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DICTIONNAIRE ' mo
HISTORIQUE ET CRITIQUE

DE PIERRE BAYLE.

CE.

CéA , ou CÉOS , île de la mer CÉRATINUS ( Jacques) , sa-

Egée. Voyez Zik , tome XV. vant homme du XVr. siècle, et

^^T^, i c-T rr n • • ^0" srec
,
se donna ce nom sui—

CERASI (Tibère), flonssait
^.^^^ j^ coutume du temps, à

vers la fin du X\T . siècle. Il
^^^^^^ qu'il était de Hoorn en

exerça la profession d avocat Hollande (A) : nous explique-
pendant vingt ans dans le bar-

^ons cela (B). lia été orné de
reau de Rome, et puis il devint

„rands éloges par Érasme (C),
avocat consistorial en iSHp. Il Son-seulement du côté des bon-
fut aussi avocat du fisc et de la

^^^ ^^oeurs , mais aussi du côté
chambre apostolique

,
et puis de la doctrine. Érasme, ayant été

clerc de la même chambre, et -^ Georges électeur de
enfin trésorier du pape. Quoi-

g^^^ j^ ^]^^-^^-^ quelqu'un pour
qu il eut écrit beaucoup de cho- remplir la place que la mort de
ses, le public n a vaque ses Mosellan laissait vide dans l'uni-
Réponses parmi les conseils de

^.^^,^^^ j^ j^-^^
^ l^^i ^^^.^^^

Farinacius^Il mourut à Rome le cératinus (a), auquel on offrait

7 de mai i6oi
,
de regret, dit-

d'ailleurs à Louvain la profession
on , et de chagrin d'avoir ete re- j^ j^ ^^ grecque au collège
pris un peu fortement par le

^^^ ^^^-^ langues. Cératinus ne
pape Cément \ III (a). Il cou-

fut pas trop bien reçu à Leipsic

,

, 1, ' 1- ivT Tx .1 5 pour n avoir pas ...

dans leghse ^otre-Dame del
g„^ assez d'éloignement du lu-

opo o ,£/;. théranisme. Ceci se passa en

{a\ Tiberiimortis causant attulissedicitur iSsO. Avant cela il avait ensei-

Clementis ponlificis acris quœdam ac vehe-

mens ob/urgatio. Prosp. Mandosius, BiLlioth. (a] Erasm. , epistol. XXIX, liO. XX, pa^.

Toradinx cent. 1 ,
pag. z\. 994-

{à) Tiré du même, là même. 1,6) La XLIlK et la XLIV'^. du XXX'. lie.

TOME V. 1



CÉRATINUS.
gné la langue grecque en parti-

culier à Louvain (c), oii il s'était

retiré lorsque la guerre et la pes-

te lui firent quitter la charge

qu'il avait dans le collège de

Tournai. Il mourut à Louvain
,

le 20 d'avril i53o, à la fleur de

son âge (i/). Il était prêtre, et

(C) Il a été orné de grands éloges

par Erasme.^ Erasme le croyait assez

savant pour professer au milieu de l'I-

talie , et beaucoup plus fort que no
l'avait ete Mosellau. Jacobus Cerali-
niis , dit-il (i), lionio lam Grœcani-
cœ Hueraturœ calleiis , ut possit weL

in medid Italiâ profitevi^ nec se ipso

injerior in titteris lalinis. Dans une
autre lettre i^i), il s'exprime encore

cellence de la prêtrise , et un
Lexicon grec et latin (F)

,
qui

fut imprimé avec une préface

d'Krasme l'an 1524.

î56

(c) Erasra. , episl. XII, /./;. Xyil
,
pag.

il se passa une chose au temps plus fortement : G/Ytcawca' //«eram-

J„ „ „ J'„„»"„„ ^,,; ^^À^U. 1'^ tam exacte callcns ni l'ix uniini
de son ordmation qui mente

. /, , /;./,/ 7
-,, T\ Ti I

aiU altcruni habeat Italia quicuiiidu-
d être sue (!>)• H se trompa lors- luem hune commitere , nec iahitinis

qu'il écrivit à Erasme qu'il l'avait sut dissimilis est. Voici comme il par-

vu à Deventer (E). On a de lui l*-' «" "" autre lieu (3) : Succéda Pe-
. •. ' j c r^ _ tvo jMosellano , sed décent Mosella-un traite de oono Urœcarum „„ , , , ,,, ,, ,

1 1 • j '"* eruditior , ciiam iMosellatn doc-
Litcrarum , la traduction du uinam et ingemum haud ^'ulgariter

premier et du second dialogues «mairt/w, A l égard des mœurs, il dit

de saint Chrysostome sur l'cx- que c'est la meilleure âme du monde ,

sans fard ni arlilîce , et si modeste
que cela va jusqu'à l'excès. Modestiâ
penè inimodicd moribusque plané ni-

rcis et ab onini J'uco pj'orsiis abhor-
renlibus (4) IMoribus est since-

T'issimis et ad amicitiam appositis ;

adeo ut non miniis t'idealur natus
gratiis quant musis (5) Ilabet
unum hoc fitium Ceratinus noster

,

immodicè modestus est , sic i/ereciin-

dus lit penè piiiidulus sit (G). Valère
André rapporte une bonne partie de
ces passages, et cite outre cela Junius,
qui a fort loué Ceratinus dans ses Pro-
verbes ( j'en parlerai ci-dessous ) , et

dans sa batavia , In qud à singulari
modestiâ ac i^irginali quodam pudore
comniendat. Mais Valère André n'a

point pris garde que l'éloge d'e.i «cfis-

sinti l'ir judicii , qu'il croit qu'Éras-
me donne à Ceratinus , est poiir

Henri Stromer , auquel on le recom-
mande. Voyez la Lettre XXIX du XX''.

livre (7).

(D) // se passa une chose au temps
de son ordination qui mérite d'être

sue.] Hadrien Jcmius, compatriote de
Ceratinus, après avoir répandu sur
lui des louanges à pleines mains

,

/'"Sfrf) Valère Aadre, rsibliotb. Leig.

/^o6.

(A) // se donna ce nom,... li cause

SI il était de Hoorn , en Hollande.]
. Moréri ne devait pas être en sus-

pens là-dessus : il ne sait si Ceratinus
était né ci Hoorn, en Hollande , ou
il Home, dans le pays de Gueldres.
A proprement parler , YHome qu'il

indique n'est point au pays de Guel-
dres.

(B) Nous expliquerons cela.]

Hoorn , en flamand , veut dire une
corne. En grec , une corne s'appelle

•té/jatc : ainsi Jacques Ceratinus est la

même chose que Jac</ues le Cornu, ou
le Corniiril

, titre (|ui fut j>référé à
Celui de Jlornanus , sous lequel cet
auteur est «juelquefois désigné , et à

celui de Teyng , qui était son nom
de famille : il fut , dis-je

, préféré à

tout autre, tant parce cpi'il était grec,

et <(ue sous cette langue il ne montrait
qu'à peu de monde l'infamie qu'on a
attachée au mot de corne , qu'à cause
1)eut-ètre que le célibat de Ceratinus
e mettait à l'abri des mauvaises allu-

sions auxquelles son nom l'aui'ait cx-
poïé s'il avait eu une femme.

(1) Erasm. , episl. XXVIII, lib. XX
,
pap.

(a) La XXXI'. du même litre, pag. çjgS.

(3) F.pi>t. XLI , lit,. XXX.
(/,) Episl. XXVIII , ;,*. XX, pag. 9<,3.

fS) Epi,t. XXIX, i,4. XX . pag. 994."

(G) Ei.isi. XXXI , /,/,. A'.Y, png. 9o5. fiJi-
eliiiin riiisl. XLI, lib. XX.X, pag. I9^>J.

(.:) -t ta pa£e rjQii.



CERATINUS. 3

ajoute (8) qu'il sait de bonne part que servit pour le lui prouver de ces raê"

Cératinus , ne voulant point désobéir mes circonstances : i! lui marqua que

aux ordres sévères de son père, alla quand il partit de Deventer le pont

àUtrecht poursefaireordonnerprêtre. n'était pas encore fait , et qu'il n'alla

On l'examina selon la coutume , et sur point aussitôt en Angleterre ( lo ). Si

ce qu'il confessa ingénument qu'il ne l'on me demande pourquoi j'observe

savait point par cœur une règle de ces minuties, je réponds que c'est pour

grammaire qu'on lui demandait, on donner un illustre exemple d'une illu-

le lit sortir comme un ignorant, et on sion qui est fort commune, et de la-

luicomnaanda d'aller étudier sa gram- quelle ou se pourrait mieux défendre

maire avec plus d'application. Il se que l'on ne fait, si l'on considérait

retira sans faire du bruit, et se con- bien que de fort habiles gens y tom-

lenta de dire la cause de son exclusion bent. Quand un auteur devient fort

à un savant ecclésiastique, qui en- célèbre , ceux qui ont étudié aux mé-
trant tout à l'heure dans l'assemblée mes académies que lui se font je ne

des examinateurs leur représenta la sais quel ])laisir de dire dans les com-
bévue qu'ils venaient de faire; qu'il pagnies où l'on parle de ce grand au

-

n'y avait point à Louvain un plus sa- leur, qu'il y a long-temps qu'ils le

vaut personnage que celui qu'ils ren- connaissent, qu'ils l'ont vu écolier,

voyaient à ses rudimens ; et qu'il avait etc. On s'imagine que ce sont là des

dounc des preuves publiques de son relations qui font participer en quel-

savoir, par une version latine très- que sorte à la gloire de ce grand

pure des livres de saint Chrysostome homme; et là-dessus on débite plus

touchant la dignité sacerdotale. On de faits que l'on n'en croit, et l'on

entendit raison , on rappela Cératinus, en croit plus qu'il n'y en a de vé-

on lui fit des excuses sur la nécessité ritables (n). Je suis sûr que bien des

de se conformer à la routine , et on gens se reconnaîtront ici. En tout cas,

l'ordonna prêtre. Si ces messieurs nous y voyons par l'exemple de Céra-

a^ aient demandé leperquam régulant tinus qu'il ne faut point trop se fier à

à Cératinus, comme on fait aux éco- sa mémoire; car il ne faut point dou-
liers que l'on examine sur leur Des- ter qu'il ne fût dans la bonne foi.

pautère, et que l'on oblige à décliner (F) On a de lui. .. uji Lexicon grec

leur nom par règle; si, dis-je, ils l'a- et latin. ] Boshornius (12) se trompe
valent traité de la sorte

,
parce qu'ils de prétendre que c'est le premier

auraient été avertis que c'était un or- Lexicon grec qui ait été fait. Yalèi'e

gueilleux, ils n'auraient pas été blâ- André (1 3) ne se trompe guère moins
,

raables. 11 court un conte
,
qu'un jeune lorsqu'il dit que Cératinus est le pre-

présomptueux prêt à recevoir les or- mier qui après Aide Slanuce a aug-

dres eut la mortification d'être d'à- menfé et publié un tel Lexicon. La

bord interrogé en cette manière, préface (i4) qu'Erasme a mise au de-

I\Iusaquœpars orationis? e^ qvi'a.y^'cii vaut de cet ouvrage de Cératinus

répondu Aquila non captai muscas, suffit à faire voir qu'il avait été déjà

on lui répliqua JVeque Ecclesia super- augmenté par plusieurs personnes , et

bos . et qu'on le renvoya. réimprimé plusieurs fois. Il s'était

_(E) Il se trompa lorsqu'il écrit^it à même trouvé quelqu'un qui y avait

Jirasme qu'il l'auait uu a Deuenter. ] inséré quelques noms propres , ce

Une lettre qu'Erasme lui écrivit au qu'Érasme n'approuve pas. Il semble

mois d'avril iSig (9), dans laquelle d'abord que Gesner ait cru que cela

il le nomme Hornensis, nous apprend, s'adresse à Cératinus (i5) ; ce qui est

que Cératinus avait demandé à

Érasme son amitié, et qu'entre autres

choses il lui avait dit qu'il avait eu
l'honneur de le voir à Deventer ;

2°.

qu'il lui avait indiqué quelques cir-

constances qu'il avait crues propres à

l'en faire ressouvenir. Erasme lui ré-

pondit que c'était une illusion, et se

(8) Adag. IV , cent. V.

(0; C'est la XXXW. du V'. l,y.

(10) Qu'od exislimus me libi Daventriœ con-

tpeclum vei hoc argumenta Jacilè deprehendes
le vand ludi mentis imagtnalione , quod cùin

ego Dai'enlrid di^cederem , nondwn Jluvius qui

urbem prteLerflmt ponte junctus erat.

(il) Voye^ ci-deisus la remarque (1} de far-

ticle CiMDBX , tome I y, pag. 3-6.

(12) In Tlieatr. lioWiui.
,
pag. Z-Z.

(i3; Bibliotb. belg.
,
pa^. ^06.

(i4) Elle est au XXFIII^. livre de ses

Lettres.

(i5j Gesn , in Blblioth. , in Ceratiuo.



visiblement faux
,
pour peu que l'on

examine la préface : mais en consi-

dérant de près rexprcssion de Ges-

ner , on le disculpe. Le même Box-

hornius ne distingue pas la manière

dont Ceralinus enseignait le grec

CÉRINTHUS.
Cérintlius est venu après Carpo*

crates ; c'est pervertir la chrono-

logie (A). Cérinthus passe pour
l'un des principaux chefs des

millénaires : on l'accuse d'avoir
dans Louvain. Cracœ (lingua;) /no- enseiené qu'après la résurrection
fciiOivin eiiit Lot-nnu , dit-il : ces ,, , ,.<^ ,^ * .

,

paroles son^ trompeuses • elles con- 1 «glise demeurerait sur la terre

duisent tous les lecteurs à se figurer pendant mille ans , et que ce se-

que Cératinus a ete professeur entrait le règne terrestre de Jésus-
langue grecque dans 1 université de

q^^^-^^^ j^ j^ prospérité tem-
Louvam ^ cequi n est pas. Swert (lo), -' - ^ .

i
. 4 _

dont Boxliornius a pris l'epitaplie de

Cératinus , avec la faute d'impression

3Iiiiorii'ula!> pour Minoritas , c'est-à-

dire , les cordcliers , lui devaient ap-

|)rcndre que Cératinus n'enseignait

e grec qu'en perliculier , prh'alim.

Valère André emploie le tnémc mot.

(iG) Allien. , Belg. , -pag. 358.

CÉRINTHUS, hérésiarque

contemporain des apôtres, n'at-

porclleet de volupté (B). Là-des-

sus
,
quelques-uns crurent qu'il

était le vrai auteur de l'Apoca-

lypse (C) , et qu'il la supposa

à saint Jean. Chacun sait ce

que l'on dit de cet apôtre par

rapport à l'aversion pour Cérin-

thus; chacun , dis-je , sait que
l'on raconte qu'il ne voulntpoint

entrer dans le même bain oii

tribuait point à Dieu mais aux était l'hérésiarque. Les anciens

anges , la création du monde («). ont varié sur ce fait-là , et les

Il enseignait que Jésus-Christ modernes y ont ajouté des cir-

était fils de Joseph ; et qu'il fal- constances qui pourraient passer

lait retenir sous l'Evangile l'usa- pour une fraude pieuse (D).

ge de la circoncision. On le re-

garde comme le chef des juifs

convertis qui excitèrent dans

l'église d'Antioche (i) le tumulte

Quelques-uns ont appliqué a

Cérinthus ce qu'a dit Théodo-
ret touchant certains défenseurs

de la loi de Moïse qui voulaient

dont saint Luc a fait l'histoire que l'on adorât les anges , et qui

au chapitre XV des Actes des

apôtres. Ils causèrent ce trou-

ble , en déclarant aux fidèles

que sans circoncision on ne pou-
vait pas manquer d'être damné.
On dit aussi qu'il fut l'un de

se fondaient sur cette raison
,

c'est que , Dieu ne pouvant être

ni vu , ni touché , ni compris , il

fallait se procurer la bienveil-

lance divine par le ministère des

anges {/). On prétend aussi que
ceux qui quelques années aupa- saint Paul avait en vue cet héré-

ravant (c) , avaient censuré saint tique, lorsqu'il avertissait les

Pierre d'avoir annoncé l'Evan- fidèles de rejeter ceux qui par
gile à des gentils {d). Saint Épi- humilité d'esprit , et par le ser-

phanc, qui assure tout cela (e)

,

vice des anges, s'ingéraient aux
ne laisse pas de prétendre que choses (ju'ils n'avaient point vues;

et l'on assure que Cérinthus ,
(rt) EpipliaD. , advcrs. Ilicrcs.

,
pag. 120.

(b) En l'année 5l.

(C) C'est-à-dire , en l',in 35.

{d) Voyez le chap. XI des Actes des .\pù-
Ires.

(C) Epipliao., ailv. Ilicrcs., po^. m.

ayant eu des \h

(./") t'oyez le père Cirnier,
Opt-riim Tlii'iiilorPli , apiul llli

roi.iic. siccuti I et il
,
/x'.ç. '/'.

dans

n Aiict.nrio

un de Ha:-



CÉRINTHUS. 5

Alexandrie a^ecles iulfs, avecles à la preuve. Dancau n'oublie pas d'ob-

I „ server que saint Epiphane s est re'inté
païens , et avec les magiciens

,

^^-^.^^^^ ^ a^^^t ^,^„^j,„ ^..^ Cerin-
fabrlqua une hypothèse compo- thus s'opposa plus d'une fois aux apôtres

sée de judaïsme , de paganisme, (6). Concluons que M. Moreri s'est

et de maeie, et la débita prin- abuse, quand il a dit que Cerinfhus

, ^^ T>i • i r>- fut disciple de Carpocrates.
cipalementenPhrygieetenPi.i-

^g^ ^/^ l'accuse d'avoir enseigné
die , et qu'il fit même des prodi- ig règne de mille ans , temps de pro-

ges par l'invocation des anges spérité temporelle et de wolupté-Y^o\c\

(g). Il rejetait les Actes des apô- de quelle manière Caïus rapporte ce

sentiment (7). Par certaines relations

que Cérinthus a e'crites , comme s'il

eût été quelque grand apôtre , il nous

conte des senlimens monstrueux qu'il

feint que les anges lui ont re'vëlés ; il

aiïirme que le régne de Je'sus-Christ

s'établira sur la terre après la résur-

rection , et que les hommes vivront

dans Jérusalem sujets encore aux con-

voitises et aux voluptés , et que ce

sera une fêle de mariage qui durera

mille ans. C'est ainsi que Caïus repré-

sente ce fait-]à. Denys , évT'que d'A-

lexandrie au temps d'Easèbe , se sert

{A) Saint Épiphane.... prétend que de traits plus grossiers. Cérinthus,

Cérinthus est uenu après Carpocra- dit-il ( 8 ) , a cru que le règne de

tes : c'est pervertir la chronologie.^ Jésus-Christ serait terrestre ; et comme
Lambert Daneau censure très-juste- il était fort adonné aux plaisirs du
ment ceux qui débitent que les cérin- corps , il a feint que les voluptés qu'il

thiens sont un rejeton des carpocra souhaitait feraient l'essence de ce

tiens (i). Il dit que Tertullien et saint règne : il Ta fait consister à satisfaire

Epiphane débitent cela ,
que saint le ventre et les parties d'au-dessous ,

Augustin le débite, trompé par saint c'est-à-dire, à manger, à boire.

1res , et les Épîtres de saint Paul

,

et n'admettait que l'Évangile de

saint Mathieu (A). Il ne l'admet-

tait pas même tout entier, si

nous en croyons saint Epipha-

ne (ij.

(g-) Garner., in Auct. Theod. , apudlUig.
de Hieres. I et II Sec.

,
pag. 52.

(h) Pliilaslr. , cap. XXXVI , apudenmd.
ihid'.

(t) Epiphan. , Hœres. , XXXVIII, cap. V.

Epiphane , et qu'Isidore (2) a copié

cette faute de saint Augustin. 11

montre par deux raisons que Cérin-

thus a vécu au temps des apôtres
j

l'uue est tirée de ce qui sera rap-

porté ci-dessous, quand nous dirons

se marier , à célébrer des fêtes , et à

offrir des sacrifices; car il cachait sous

ces derniers termes
,
qui sont plus

honnêtes , ces voluptés-là. Je rappor-

terai les paroles grecques , avec la

version latine de Henri Valois , afin

que saint Jean n'entra point au bain
;

qu'on voie si ma conjecture a quelque

l'autre est prise de ce qu'il semble sorte de fondement (9) : ETr/'j/êtov êVss--

que cet apôtre a réfuté quelques er- ôct» tjiv toiJ Xpiç-oû /îcts-iXêi'siv ko./ ojv a-ù-

reurs de Cérinthus (3). H soutient toç aJpÉ-yêTo «fixotraS/xatToç «è'v >c«ti wavu

d'autre côté que Carpocrates a vécu o-ctp'yixôç , sv toi/tgiç ivêipowoXêiv sVês-Sai ,

sous Antonin Pi us (4) ; et il observe j/otç'pôç xa./ tûjv ÙttÀ yat.ç-ipai. îrxuayxovîèv.

que Théodoret le place sous l'em- toutsç-i o-itiok kcÙ totok x.u,i yâ.uoiç, kai

pire d'Hadrien, et qu'Eusèbe le fait S'i àv lù^iffAOTipov ritZTa. àMi) Tropiùs-Qo-i,

vivre au même temps que Saturnin iopTotK kxi Qu/ricLiç x,*i Ufiiiccv a-'^a.yxiç.

dogmatisait ( 5 ). On eût dû dire Jiegnum Christi terrenum futurum.
qu'Eusèbe n'avance cela qu'en citant Et quaruni rerum cupiditale ipse fla-

saintlrénée. C'eût été donner du poids grabat , utpote l'oluptatibus corporis

(i) Lamb. Danxus , de Hseres. , cap. VI II
,

folio m, 25.

(2) Isidor., lib. VIII , Etymolog. , cap. V.

(3) Dans saV^. épîlre, chap. II, i's, 19, 22,
et chap. IV, vs. 3.

(4) Danaius , de Ha;res. , cap. VII
,
folio 22

verso.

(5) Euseb., ii6. IV, cap. VII.

(6) Danxus, de Hseres. , cap. VIII, fol. iS.

(n) Caïus, adversus Proclum, apud Eusebium,

Hist. eccle»., Ub. III, cap. XXVIII, pag.

m. 100.

(8) Dionysius, lib. II de Piomissionibus

,

apud Eusebium , ibid.

(çj) Eusebius , Hist. eccles., lib. III, cap.

XXVIII, ex Dionysio, lib. II , de Promissiou.



CÉRINTHUS.
obnoxius cnrniqiie addictus , in lis

Regnum Dei silumfore somniauU , m
ventiis , et eururn auœ infra wentrem

sunt ,
parlinm explendd libidine : hoc

est in cibo et potu , ne nuptiis , atqiie

ut honestiori vocabido ejusmodi folup-

tales t'elaret , infeslis (lo) et sacfifiiis

et hostiarum innctalionibus. Ma con-

jecture est que Crrinthus n'ensei-

gnait pas expressément que le bonheur

et la gloire du règne de Jésus -Christ

consisteraient à contenter la gourman-
dise et la luxure : il se servait d'un

autre tour d'expression , il recourait

aux réjouissances qui sont propres aux

jours de fêtes ,
jours particulièrement

destinés à immoler des victimes , et à

faire des repas de sacrifice. Les paroles

grecques que j'ai citées insipuent clai-

rement qu'il se couvrait sous des

phrases d'honnêteté. Mais on crut

qu'il était permis de tirer le voile , et

de les paraphraser de telle sorte qu'il

fût facile de voir toute la laideur de

ses opinions. Si ma conjecture était

certaine , il y aurait quelque peu de

supercherie dans la procéilure des

ennemis de Cérinthus 5 car enlin ,

quel droit a-t-on d'imputer à un au-

teur un détail cpTil n'expose pas ?

Pourquoi ne peut-il jouir du bénéfice

c[u'il doit attendre de la généralité de
ses expressions ? Au reste , Henri Va-
lois n'approuve point qu'au lieu d'èi/^tt-

//oTefov on lise «t/ây^MoTs^ov {il) , et il se

fortifie de la version de Eulin : Nec
aliter legisse Riiûniim ex versione

cjits iippurel. Sic eniin l'crlil : Et ut

aliquid sacratiusdicere vidcretur, léga-

les ajebat festivitates rursùm celebran-

das. Feslorum scilicet et sacriftciorum

nomine libidines suas welabat Cérin-

thus , uthonestatem quandam in spe-

cieni prœj'erret (12}.

(C).... Lh-dessus, quelques-uns cru-

rent nu' il était le i^rai auteur de iA-
pncalypse. ] Le même Denys (]ue j'ai

cité dans la remarque précédente nous
apprend , (|u'il y avait eu des per-
sonnes qui avaient entièrement rejeté

l'Apocalypse comme un ouvrage f[ui

n'était point de saint Jean , ni d'au-

(10) ï,n Irtitluction qui a r'ir faite dr ces pa-
roles erecque^ rttf'pvrtees par tuscbe au chap.
XXrdu yII*, livre ^ me parait meilleure ; la

voici : Et iu ii« quibiis i«ta lionestiiis parari eiis-

timabal, (cstif niininim, rlc.

(ji) Comme n fait Clirittopliorson.

(n) Valc'ias, fiot. io Turcbium
, paff. oi. S^.

cun apôtre , ni d'aucun auteur ecclé-
siastique , et qui ne méritait pas
d'être intitulé Révélation

,
puisqu'on

le voyait si couvert d'im voile opa-
que, (|u'on n'y pouvait r'en connaître

;

fjue Cérinthus l'avait composé , et y
avait mis le nom de saint Jean , afin

de persuader ses visions sous l'autorité

d'un apôtre si vénérable : KwfivQov «Tè

TGV Kdl TMV Àtt' iKlivOU X>n6s«î-SlV KltflV-

ÔistvJfV «:/ç-«<7-at«êV'yV a.'if,i3-tv , àçtôwiç-ov

(TTi^tijutToLt èiXnTa.vTit tÛ itx.u'rS^u 7r>.â.a--

f^oLTi ùvofAx. 'Ccrinthum enivi ,
qui

nominis sut sectam con/lat-it , cum
magnœ auctoritatis noinen ad Jucien-
danijidem commentis suis wellet prœ-
Jigere , Joannis tilulum operi suo in-

didisse (i3).

(D) On raconte que saint Jean ne
foulut point entrer dans le même
bain oii il était. Les anciens ont l'arié

sur ce fait-lh , et les modelâtes y ont
ajouté.... une fraude pieuse. ] La va-
riation des anciens consiste en ce que
les uns prétendent que ce fait con-
cerne Cérinthus, et les autres qu'il

concerne Ebion. Vous trouverez dans
Lusèbe

,
que saint Jean étant entré

dans le bain , et ayant appris que
Cérinthus y était

5
prit incontinent la

fuite , et dit à sis compagnons qu'ils

en fissent tout autant : Fuyons, leur
dit-il , de peur (lu'un bain où se

trouve l'ennemi de la vérité , ne
tombe, •bi-^u/xii [Aï) kolI to ^a.ha.\-iïr,v

a-UfXTTÎTYi ., SV/OV ÔVTOC KMf/vSoK TuZ tSç

AAHÔji'otf i'X^fdZ. Fugiamus , inqiUt
,

ne balneum corruat in quo Cérinthus
est l'crilalis ininiicus (i4). Eusèbe
cite saint Irénée

, qui assure que l'on

avait oui dire cela à saint Poîycarpe
(l5) , et que la chose se passa dans
Ephèse. Si vous consultez saint Epi-
phane, vous trouverez que saint Jean,
qui n'allait jamais au bain , fut poussé
un jour par le Saint-Esprit .î y aller.

Mais ayant su que riicrétique Ebion y
de Tinsétait, il comprit la cause ispira-

(i3)Eu5ebius, lib. yil,cap. XXr, pag.
m. 373, ejc eodem Uionysio.

(14) Eusebiu», Hist. eccle»., lib. III, cap.
XXIX , pat;. 100. // cite saint Irénée au III'.
liiTe contrr les Hérésies, rojez le même huii:-
be, Itv. iy,chap. XIF,paii. u8.

(i5) fiç tx. TxpoLérjTiax U^jM>iâ.ç7rou

,

c'est-à-dtre , telon la version de Henri f^aloit,
ail ila se i Polvcarpo acrrpissr

; mais piiii-

flfi'Eusèbe, liv ly, chap. XI y. pay. iiR, ob-
serve qu'Uintc raconte que des grnt qui vivaient
encore avaient oui dire cela à Pohcarpe , c'en
une preuve qttUi:uie n était pas de ce nombre.



CÉRINTIIUS.
ion qu'il avait reçue ; il recouuut
que le Saint-Esprit ne Pavait porte à

cette de'marche
,
que pour lui donner

une occasion de taiie paraître com-
bien il faut estimer la vérité' , et avec
quelle distinction Ton doit traiter les

amis de Dieu , et les instrumens du
diable. 11 gémit donc , et prononça
assez haut pour être entendu de tous

ceux qui étaient là , llâtez-wous , vies

frères , sortons d'ici , de peur que
les bains ne se renversent , et ne nous
écrasent avec Ebion , et a cause de
son impieté (i6). Baronius

,
pour con-

cilier saint Irénée et saint Epiphane ,

dit que peut-être Cérinthe et Ebion
étaient ensemble dans le bain (17) :

ajoute aux brodures de saint Epi-
phane.

J'avoue ingénument que je n'avais
jamais lu cette addition

, lorsque je
l'appris dans une lettre du savant Rei-
nesius mais je l'ai trouvée depuis en
plusieurs auteurs qu'il n'allègue pas.
Il en parle après avoir observé que
les écrivains contemporains ne di-
sent pas que Frédéric Barberousse fut
foulé aux pieds par le pape j mais
que leur silence n'a pas empêché leurs
desceudans d'inventer cette circon-
stance, et de l'affirmer hardiment.
SimUis huic historiœ inlerpolalio le-
meratiove , ajoute-t-il (20) , commissa
est ab illis , qui sii^e Ebionem siue

mais M. de Tillemont remarque qu'il Cerinthuni ( variant enim ) Ephesi
n'est point nécessaire de recourir h ruina balnearum , in quibus disputa-
cette conjecture , n'étant pas rare que ret , uti'a cuni audiiorihus suis oppivs-
sainl Kpiphane se trompe dans l'iiis- sumesse narrdrunt. Ciimenim lesis-
toire (18). Il ajoute à celle-là , dit-il sent apud Iren. 1. 3. c. 3. Epiplian.

(19) , diverses particularités moins as- haer. 3o. Euseb. 1. 3. Hisl. eccl. c. 23.
surées et moins importantes. Notez ici et I. 4- c. i^- è relatu B. Poly carpi,
les progrès des relations : saint Irénée S. Johannem Evang. et Aposlolum

,

fut apparemment le premier qui pu- ciim in balneis quas loturus intrai^e-
blia l'action de saint Jean : il se con- rat Cerinthuni cum suis esse audivis-
tenfa d'en rapporter ce qu'il en avait set, Festinate , dixisse, fratres ; egre-
ouï dire ;

mais ceux qui lui succédé- diamur, ne donius corruat et pe'rea
renl , trouvant trop nue sa narration

,

y joignirent des brodures. Ils ne cru-

rent pas (fu'il fût glorieux à la mé-
moire de cet apôtre , que l'on pût
penser qu'il se baignât dans un lieu

p\iblic ^ c'est pourquoi ils affirmèrent

qu'il ne le faisait jamais , et que si un

mus cum Cerintho
,
qui intiis est, ini-

mico veritatis ; quod timere ne fieret
dixerat apostolus , idfactum sic esse
inlerpretati sunt. In hdc culpd est ille

qui notas marginales Epiphanio lati-
no , excuso Basil, an. i56o intulit ;

fingit enini miraculura à Johanne edi-
jour il eut ce dessein , ce fut par ordre tura , et Victor. Strigel. qui Schol. ad
j'__ u„..^ Il f„ii... ;.„ „u—K„„ Pioverb. Salom. c. ^î. tanquam Ire-

nœi pwiTiv adfert hœc : Egresso Johan-
ne doraus statim collapsa Cerinllium
et turbara reliquam oppressit : quod
veterum et proximorum apostoli et
Cerinthi temporibus nemo di.rerat.

Plura ejusmodi oratores tain eccle-
siasticos quampoliticos peccdsse circa
historias sine dubio notdsti ( sanè ob-
servantur quotidiè ) dcque iis vioneri
juventutem verœ historiée et elegan-
tiorum litterarum interest. Si j'eusse

accourci ce passage
,
j'eusse dérobé à

plusieurs de mes lecteurs une con-
naissance qui leur plaira ; c'est qu'on
trouve de sembkbles falsifications

dans les orateurs ecclésiastiques et
dans les orateurs la'iques , desquels il

est important que la jeunesse soit a-

vertie. Défaut cent fois plus commua

d'en-haut. Il fallut ensuite chercher
ime cause de l'inspiration, on la trouva

dans l'importance de faire savoir aux
fidèles qu'ils doivent avoir en horreur
les ennemis de la vérité , et croire que
la justice divine est toujours prête à

établir de grands exemples de sévérité

contre les hérésiarques. Mais comme
il ne sembla pas qu'il fût utile de lais-

ser penser aux lecteurs que saint Jean
eût peur sans nécessité , ou que la

menace implicite contenue dans ses

paroles fût vaine , l'on a trouvé à pro-

pos de supposer que l'hérétique , avec
qui il ne voulut pas se baigner , fut

écrasé sous les ruines de la maison.
Voilà ce que les siècles suivans ont

(i6)Epiphan. , advers. Hseres. , num. 3o, pag-
lifi, 149.

{i")) Baron. , ad ann. 74 > "um. g.

(18) Tillemont, Mémoires de l'Histoire ecclé-

siastique; lom. I,pag. io85, edit. de Bruxelles.

(19) iàmcme, pag- 924'

(20) Thomas Reinesius, epist. LVII aJ Ku-
pertum

,
pag. 52u, 52i.
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qu'il ne faudrait. Qu'un auteur dise aliquando in balneuvi Joannem , et

qu'on craignit certaines choses , un ilUc rejjerisse Cerlnthum hœreticiim

autre dira qu'elles arrivèrent eflecti- unh cum consorlio suorum setlenlc?ii^

vement. Mauvaise et honteuse imita- ùiler quos Cerinthus acerrimè dispu-

tion des nouvellistes (21) ! Reinesius tabat, uripudenterqiie blasphemus ne-

peut-tHrc ne se souvenait que des deux gabat Christum JJeum esse. Atque
auteurs qu'il cite : l'un est celui qui surgens Joannes moniùt amicos suos

a mis des notes aux marges de saint qui ci assidebanl , ut un'a sccum abi-

Épiphane; l'autre est Victorin Stri- nnl : nam non l'ellc Deum anipliiis

céiius; mais en voici plusieurs autres, ferre blasphennas tant impudentes.

Frère Bernard de Luxembourf; conte Illico vero ciim egressus csset , col-

que le vénérable Beda assure que saint lapsa domus Cermthum cum sud co-

Polvcarpe re'cite (33) ce que saint Jean horte exUnxit. Jîx quo licet i-idcre

dit et fit • et qu'aussitôt que l'apôtre horrendurn e.rentplum dii'inœ uliionis

fut sorti la chute du bain écrasa Ce- et uindictœ in eos
,
qui manijestii im-

rinthus. De islo Cerinlho dicit Beda pielate nomen Dci et ejus sanam doc-

super epislolam Joann. ; naiTat enim trinam blasphcniani , non lerentes

de illo , scilicet Joanne , auditor ejus seclas perditioiiis introducere : et

sanctissimus uir et martyr J'ortissimtis quiim ira dwina illos nonpatiatur tan-

Polycarpus Smyrneorum' antistes
,
dem inultos ('i/^). Joignez avec ce la-

nuôd teinpore quodam ciim apud K- tin ces paroles de .M. de Tillemont

iihesum bulnea lavandi gratid fuisset (^S) : Feuardent cite de saint Jird-

in^ressus , et vidisset ibi Cerinthum me contre les lucijcriens que le bain

exire , continua discessit non lotus ,
tomba ejff'ectii^ement , et écrasa Cv-

dicens : Fugiamus hinc ne balnea ipsa rinthe. J'ai lu exprès tout ce traité

nos cojTumpant , in quibus est Cerin- sans y rien trouver de semblable. J'ai

thus inimicus yeritatis. Quo egresso, un catalogue d'hérétiques , composé
balneum cecidit , et hœreticum cum en terme de catéchisme par un mi-

suis oppressif (aS). Pratéolus assure nistre allemand (26), et voici la ré-

que saint Irénée, au chapitre 111 du li- ponse que j'y trouve à la demande :

\re m contre les hérésies, rapporte Quomodo penit ( Cerinthus )? yf;/j/jrt

que saint Jean trouva Cerinthus assis balnei oppressas : Ciim enim Johan-
au bain avec ses fauteurs, et disputant «Ç* et'angelista , cum diseipidis suis

,

violemment , et niant eflrontément et I^phesi lavandi caussd in balneum le-

comrae un blasphémateur que Jésus- nisset , ac ridisset intiis esse Cerin-

Christ fC>t Dieu : saint Jean se leva, et ihum , resduit indè statim , ac dixit :

avertit ses amis de se retirer avec lui

,

Discedamus cita , ne ruitui balnei op-

puisquc Dieu allait punir des blaspliè- primamur, ciim inlifs sU Cerinthus
,

mes si impiidens. Aussitôt qu'il fut hostis veritatis. Id quod etiam , disce-

sorti , la maison tomba, et lit périr dente eo
,

J'aclum est. Ut exprimitur

Cerinthus et toute sa troupe. Vous "z uersibus Strigelu :

iiouvez croire tiue Pratéolus ne se tire i„„ -, r. • .u . . «~it ,, I Impia (..(Tinthus s.inclo convitia Cliristo

pas d un tel endroit sans moraliser

contre les auteurs de secte. Lisez tout

ce qu'il débite. Quijd ^'cro conlem-

poraneus sanclo .Joanni efangelistœ

fuerit , tcstatur Divus Irenœus lib. 3

Dàoi facil, et stullù garrulitale fiiril ;

Concidit et rapMo bla>pliemiini contudit icla
CoUapsae iubilo facta ruina domùs.

Micra;lius n'a pas été plus esacl à con-

- , ,
sulter les originaux, quoiqu'il les ci-

aduersiis hœreses cap. i. cum de Jiea- te : \oycz la citation (27). M. Ittieius
to Polycarpo loquens , ait wenisse **

(ai) Il y a un endroit dans ce Dictionnaire
,

[lafin de la remarque {K) , de l'article \ ik-

ciLt, évêque de Salltbourg ,^ oh j'ai dit tfue

les nouvellistes ayant ^ des lettres qui ap
prennent que l'armer de leur parti se prépare à
mrtire le sie'ge devant une ville , assurent que

le siège est tout forme.

(aa) // n'est pas vrai que saint Polycarpc rr-

cite cela : saint Irénée dit seulement qu'on te lui

tiiait oui dire. C'est donc de'jà une brodure.

(oi) F. Bcrnarilii» Lutienburgiis , in Catalogo

l'n:riticorum, voce Clieunli.ini,

fa4) Pratéolus, in F.Icnclio alpbabct. Hœreti-
cor.

, pag. m. u8.

(î5J Tillemont, -Mémoires de l'Histoire ecclé-
siastique , tom. I

,
pag. io85.

{iG\ Joannrs PonLinus, eccles. ttegioponlanm
m lieomarchià pa\tor , et vicinarum inspecter,
in Catalogo Ila:i'elicormu

, /b/i'o E 3 verso. Ce
livreJut imprime' l'an iCi5, in-ia.

(t: ) Ephesi
, lren?co Icile ,iih MI, cap. III,

è balnco egressut (Joàaati. ) Cerinthum hitr,--

siarcham vidit mdiiim riiind ohrui. Micricl.
,,

Synta^. lli>t. ccclo.
,
pag. m, 223.



CÉRISANTES. g
sprable croîre que Pratëolus est le pre- duc de Candale , mais il soutient
mier qui ait joint à la narration d'Ire- a^'o^ en rapporte faussement
née ce tiui concerne la eh'.ite de la

i • t ^ i •• /n^
• r • fu c co k,;w^oa (-.«> les Circonstances et les suites (B).maison ou Cenntbus se baignait (20).

^, . r ^ r
Il est sîir que cette brodure est plus il ne nie pas que son trere ne fut

ancienne que Pratéolus. un peu trop altier , et ne pous-
(28)Ittlgia5, de Haresiarch. I f( II sseculi, sdl pCUt-étre UU peU trOp loïn

pas. 58, edu. .690.
^^^ ambùwTi {d ); mais , ajoute-

CÉRISANTES
,
gentilhomme t-il , si un semblable défaut

de beaucoup d'esprit et de cœur peut trouver des excuses en quel-
an XVIP. siècle. Vous trouverez qu'un , il pouvait être toléré en
son article dans le supplément de lui , qui était bienfait de sa
Moréri; mais ne vous laissez pas personne, fort spirituel , savant
séduire par les mensonges qui dans les belles-lettres , extrême-
peuvent s'y être glissés , et pre- ment brave , de grande capacité
nez bien garde aux observations pour la guerre , et qui possé-
queje rapporte. Elles sont tirées doit enfin , en un degré beaucoup
d'une apologie manuscrite

,
que au-dessus du médiocre, lestalens

M. de Sainte-Hélène (a) m'en- qui peuvent rendre un homme
voya de Londres deux ou trois recommandable dans le monde ,

mois avant qu'il mourut. Il la g^it en paix soit en guerre. On
composa pour M. Cérisantes son nie qu'il ait été congédié de la

frère
,
quelque temps après que reine de Suède (C), et l'on désap-

les mémoires du duc de Guise prouve sa sortie de la cour de
eurent paru. M. de Cérisantes France. On insinue (e) qu'il se
est fort maltraité dans ces mé- retira du service de la Suède ,

moires ; mais l'auteur de l'apo- afin d'exécuter la résolution qu'il

logie soutient que ce sont des avait prise de changer de reli-

médisances destituées de vérité, gion : il quitta en effet la pro-
II ne croit pas que le duc de testante, et embrassa la romaine.
Guise soit l'auteur de cet ouvra- H fut envoyé à Naples

,
pour y

ge, et il soupçonne M. de Saine- être l'homme du roi, et pour
tion (ô) de l'avoir forgé , ou de observer les démarches du duc
l'avoir embdli de ce qu'iljade de Guise qui était un peu sus-
plusfabuleux, soit par un extré- pect à la cour de France (/)•
J7ie zèlepour son mailre

, so't. .

.

On nie qu'il y ait pris la qualité
pour rendre la pièce plus agréa- d'ambassadeur (D) , et que le su-
ble [c, ,

et plus digne d'être bien jet et les circonstances de sa dé-
payée du libraire. Il réfute d'à- tention aient été rapportés fidè-
bord certains termes méprisans lement (E). On se plaint de quel-
que l'on emploie

,
et le reproche ques déguisemens de la vérité

de peu de naissance (A). Il avoue touchant sa mort (F) , et l'on
la querelle de Cérisantes avec le rejette comme fabuleux ce qui

<.a) Il sortit de France au temps des der- COncemC SOn testament (G).
mères persécutions , et se réfugia en Anele- r^„ *. 4. *4. J 4. * 1-^-

ien-e. Il mourut à Londres, U 20 de ja^i,ier ^ ^^t peut-etre
,

de toutes le:»

1^7-
, .

\b Secrétaire de ce duc , et celui qui a pu- ('^ ^^ même
,
pag. 12.

/^/iecei Memoin s. (c) Là mémi'
,
pag. \j.

c) .Vpolo-ie manuscrite
,
pag. 3. (/) f'ojci la remarque (D).
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médisances qui ont paru contre H '^it qnf ces termes paraîtront

lui, celle qui est la nluspropreà très-ridicnlcs quand on saura que /«

I, , ) -1.1 cavatnal <'c liiclielieu eut assez bonne
1 exposer a la moquerie de tous les „^,„,v,„ j^ Céiisantes pour ren^orcr
lecteurs, mais en même temps h Constnntinople , l'an 164 1 , ajin

c'est celle qu'on peut réfuter de <^V traiter île qnebjues affaires im-

la manière la plus invincible; Partantes, et qu'eniG^i ,
le chance-

'i ,
lier ( fxenstern , et Ici autres r^irens

car par un acte de notaire, c est- j^ SuèJe pendant la minorité de la

à dire
,
par l'exhibition du tes- ivine Christine, le jugèrent digne

tameilt de Cérisantes , on peut deux- admis an nombi-e des conseil-

1 r„ , .„„t^ • lers d'état de ceroyaiime-là , et d'L^tre
convaincre de fausseté ceux qui ., • • / , c
-, ,, . T » I

ensuite en^'oye a la cour de rrance
débitent ce conte. L apologiste ne en qualité de résident Ceci est

manque pas de nous avertir (g) justifié par les pro^'isions du sieur de

que cela suffit pour décréditer Cérisantes , par une lettre que ledit

. . 1 . , 'j- chancelier lui écni'it (i Paris , et par
toutes les autres médisances; car ,. ,., , ., /-.7.^.,', >„,.„

j
' une autre que le sieur Cnanut , lors

qui est capable de publier des résident de France en Suède , écrii'it

faussetés démenties par' des actes «« sieur Guejffîer , « Home , lesquelles

de notaire ne mérite aucune foi. /'/'''f*
^ont entre les mains du sieur

r~. 1 . I » -de oainte-Uclene ^ comme toutes les
Cependant les narrations qui autres dont U sera parlé ci- apiy^s{i).
concernent Cérisantes dans les Notez que la reine de Suède avait don-

mémoires du duc de Guise ont ne d'abord à Cérisantes un régiment

fait beaucoup d'impression sur dam l'armée d;Ailemagne; m««^M»t
-,

t . 4-.,, *. , f
déjà a deux joiirnces de otockohn

les lecteurs. Llles ont passe dans pour en aller prendra possession , un
d'autres livres. M. du Maurier courrier, qui fut envoyé après lui

,

les a adoptées : le continuateur l'obligea a retourner sur ses pas ;

de Moréri a copié M. du Maurier ^''^ ''<'i^"' '^«
'f

couronne de Suède
., , 11- • • 1 ' ayant trouve plus a pjnpos île l en'

et il parait par le livre mtitule ^„^^,. en' France en qualité de ré-

Mtiiagiana
^

qu'elles servaient sident {^).^oiei dinss.i i\\\' il avait été

d'entretien aux beaux esprits qui licuienanl de la mestre de camp du
.» 1 !„•„ t „i TVT A/T^ ~_» réifiment de Navarre,... et que, dans
s assemblaient chez M. Menaee , -^

, ,, j '

,. I r les charges qu il exerça dans ce rtgi-
(H). Voila comment la tortune ment, iï fn de.ù belles actions , et fit

exerce sa tyrannie capricieuse paraiitv tant de rigueur , de capacité

sur la mémoire et sur la repu- et de courage en plu.'^ieurs combats,

^ .. J . 1 -1 lue M. le Prince, lors duc d Kn-
tation des gens , et combien il 'j ,» 7 1 r^i uno ' ghien . et les maréchaux de Lhatdlon,
est dangereux de tomber entre \ic la MeiUeraye et de Gassion, lui

les mains d'un historien qui veut en donnèrent publiquement , en j>ré-

divertir, et qui sait plaire. Je sence de tous les oj/iders des louan-
' • 11- 1 ves capables d inspirer de la i>anile

communiquerai au public les ^^^^ f,{.rsonnes le.(j,lus modestes (4).
particularités qu'un ami de l'a- On lait rcmanincr à l'auteur de ces

pologiste de Cérisantes a bien mémoires du duc de Guise, qu'ea

voulu me communiquer (I).
<lonuant trop peu démérite et d'ex-

^ pcricnce a INI. île Cérisantes, il est

(a) Apologie mnnuscrtle
,
pa/;. 28. tombé en contradiction , reconnais-

(A) // est fort maltraité dans les sont, dans la mi'me jiage i-]-] ,
qu'il

mémoires du duc de Cwuixe. Sonfrère, nvait de l'esprit et de l'éloquence ;

qui composa une apologie, nfute 'l"ns la page suiuanle
, qii'U était

certains termes méprisans (i) , » , . 1 • -, / .c

et le reproche de peu de naissance.
J ^,j ^^ „ -

„, ^,„„ ,5 . „„ „„„, „„.,„,, ,-, ;^

(x) Ut sont à tapage iif, de, Mimoire5 H» ^''•"« ''' " Cham.t.

<li:c de Cuise, rtlit. de Parti ,
10-4". (4) '^rt '"<""', pag- •»
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homme de cœur, et que peu de gens » pu'ation en son art, que Jacques l*^"".,

de ce sièc'e l'égalaient dans la poésie » roi de la Grande-Bretagne, le de-

latine ; dans la page iq5
,
qu'iljît un » manda pour ser\ir auprès de sa

logement à dix pas d'un poste oii les » personne en qualité' de médecin or-

enneniis ai'aient 5oo hommes , a quoi » dinaire , et
,
pour cet effet , il lui

il se porta aussi traitement qu'il aidait » en (it dépêcher la patente, afin de

fait a l'attaque , et qu'il le mit si bien » lui servir d'assurance de la charge

en défense, qu'il fut toujours con- » qu'on lui proposait, avant que de

serve depuis : dans la page 254, 7"^ " passer la mer : mais comme >a

le duc de Guise ayant engagé un » femme avait beaucoup de répu-

combat , seulement pour tirer Jacomo » gnance à abandonner son pays , ses

Rousse d'un grand perd, et l'oyant » parens et toutes ses habitudes , il

qu'd était en sûreté, il ne visa plus » se laissa vaincre par les larmes
qu'a sa retraite , dont il donna le soin » d'une femme quUl aimait a\ ec pas-

au sieur de Cérisantes
,
qui lui arriva w sion , il se disjiensa d'accepter un

{dit l'auteur des mémoires )fort heu- » emploi si honorable et si avanta-
reusement, cequ il fît, etrejoignit iM .le » geus à sa famille, et resta pendant
duc de Guise après une légère escar- » tout le reste de sa vie dans la ville

mouche, sans perdre aucun de ses » de Saumur, oùil mourut l'an t64o,
gens. On ajoute à tout cela , que le x regrette' de tout le monde, tant ca-

commandement d'un corps d'armée n tholiques que réformés de quelque
de 4''0o Calabrais, que ce duc lui » qualité qu'ils fussent. Il possédait

donna, était encore une preuve in- » admirablement la philosophie, la

contestable de la bonne opinion qu il )> théologie et les mathématiques,
avait de son expérience au fait des ,, outre la médecinequ'deserçaitavee
armes. La page 'i']5 faitfoi de ceci , » beaucoup d'honneur. Ce qui est le

comme aussi les Mémoires du comte » plus estimable, est qu'il était homme
de Modène , tome 3, page 5i , et en- ;> d'une grande probité, et d'une vie

core la commission quifut donnée par » exemplaire (7). » Joignez à ceci ce
le duc de Guise au sieur de Ccrisan- que je dirai dans la dernière re-
tes pour cet emploi. On conclut que marque.
les raisons alléguées par l'auteur des (gj // avoue la querelle.... avec
Mémoires pour le rejus qu'd du que /g duc de Candale : mais d soutient
le duc de Guise fit au sieur de Ctri- ^^^^g^ ^„ rapporte faussement les
santés de la charge de mestre de camp suites. ] Voici les paroles de l'apolo-
général

, sont faibles , puisqu'U lui en gjg ^ elles éclaircissent un fait que bien
accorda une autre ensiàte beaucoup
plus considérable pour lesfonctions ,

et un peu moins pour la dignité [5).

A l'égard du peu de nais>ance , on
observe que l'auteur des Mémoires dit

faussement que le père de M. de Céri-

santes était ministre (6) , et l'on ré-

fute la conséquence qu'il en a voulu
tirer. On lui soutient que cela ne prou-
verait pas que Cérisantes n'était point
noble; et puis voici ce qu'on dit:
i( Son père , nommé Marc Duncan

,

« était un fameux et célèbre docteur
)) en médecine, Ecossais de nation et

« gentilhommedenaissance. Etantallé
» voyager en France dans sa jeunesse,

» il s'établit à Saumur en Anjou , où
)) il épousa une demoiselle de bonne

des lecteurs trouveront curieux, n Le
)) sieur de Cérisantes eut querelle avec
» le duc de Candale, et le fit appeler;
j) mais le duc de Guise, s'il était au-
i> teur des Mémoires , serait moins
» fondé que qui que ce soit à lui en
» faire reproche , puisque ce fut pour
« soutenir les intérêts de la belle ma-
» demoiselle de Pons , sa maîtresse,
» qui était alors une des filles d'hon-
» neur de la reine régente , à qui le

» duc de Candale avait fait affront eu
« plein cours, comme elle était à la

» portière d'un carrosse avec le sieur
î> de Cérisantes. De plus , je confesse
)) ingénument, qu'étant alors résident
» de la couronne de Suède , les règles

les plus étroites de la prudence ne
» maison. Il n'y demeura pas long- » lui permettaient pas de porter s

y> temps qu'il acquit une si grande ré- « loin son ressentiment; mais où sont

(5) Là même . pag. 6 et 7.

(fi) Mémoires du duo de Guije
, fng. 1-8.

(n) Apologie
, paj- 9' yoyez la remrtrrjna

Miivanln.
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» les hommes ge'ne'reux qui peuvent
» suivre une ^orlu si auslire, lois-

V qu'ils Sont attaques en leur hon-
-)) neui?San3 doute le mauvais Iraite-

» ment que cette belle personne avait

» reçu publiquement retlechissait de
» telle sorte sur celui qui avait alors

» son entretien que malaisément se

V pouvait-il exempter d'en entrepren-
w la réparation. Le sieur de Sainte-

» fit une raillerie de toutes les lettres

» dont elle se voyait accablée au désa-
» vantage de son résident , qu'elle ne
» continua pas seulement en sa fonction
» à la cour de France, comme j'ai déjà

» dit, mais dont elle ajiprouva encore le

» procédé avec le duc deCandale (8).»

(C) On nie qu'il ail été congédié
de la reine de Suî-dc. ] « C'est encore
M une fausseté de dire que la reine

» Hélène, son frère, sur ce sujet lui » de Suède congédia le sieur de Céri-
j) ayant dit librement, quelques mois » santés, puisque l'on peut faire voir
» après, qu'à son avis il avaitofleasé » par une lettre cpi'il écrivit neSfoc-
» son caractère par un tel procédé, et » kolm, au sieur de Sainfe-Hélène ,

>t en quelque façon renoncé aux pri- » son frère, en date du 28 avril 1646,
» viléges que le droit des nations lui » et qui est entre ses mains, qu'il se

» donnait comme peisonne publique: » congédia lui-même , et qu'il partit

» Tu as raison, mon frère, lui dit-ilj » de la cour de France à 1 insu de la

» mais il faut que tu saches que les

» femme de la cour sont en possession
» de tout temps d'être Ks dispensa-
» trices de la réputation. Si j'avais
a souiVert qu'une dame eftt reçu une

» reine sa maîtresse. Je ne prétends
» pas défendre ni excuser ce départ
» sans ordre , étant très-certain qu'a-

» vec justice on pouvait faire son
» procès. Le sieur de Cérisanles n'en

u injustice à ma barbe
,
je demeurais w ignorait pas la dangereuse conse'-

j» perdu d'hoimeur pour jamais dans » quence : mais étant bien informé
» que de puissans amis du sieur Gro-
» tins visaient à saper sa fortune , en
» haine de ce que le sieur de Céri-

D santés, comme ils croyaient , l'a-

» vait supplanté, il joua à quitte ou
» double , et hasarda son voyage pour
» donner vigueur à son parti par sa

» présence, et défendre un poste que
)) ses ennemis attaquaient avec tant

» lie furie, ou bien s'ensevelir dans
» ses ruines. Il est aussi très-évident

P . . „

» l'esprit du se.xe , devant <(ui je n'au

» rais plus osé paraître. Mais je nie

)) absolument que ce démêlé précédât
» sa re'sidence, et l'obligeât à quitter
» Paris. Plusieurs gens de la cour de
» ce temps-là se souviendront bien
j) (jue lorsqu'il fit porter parole au
3> ouc de Candale , il y avait tléjà

» plus d'un an qu'il exerçait son mi-
» nistère , et qu'il le continua neuf ou
Tt dix mois depuis , en dépit des solli

» cit.Ttions que S. A. R. le feu duc m parle congé même que le sieur de
)) d'Orléans, le duc d'Épernon , et

» M. de Mets , lors abbé de Saint-Ger-
j) main-des-Prés, et à présent duc de
M Verneuil, employèrent vers sa ma-
» jesté Suédoise, pour le faire révo-
V quer. Pour cet effet, ils mirent tout

» bois en œuvre, et l'attaquèrent du
}) côté de la naissance ( soit par pure

>i Cérisantes a obtenu de ladite reine,

» sa maîtresse
,
qu'elle était fort con-

» tente de ses soins et de ses négocia-

» tions, et qu'elle désirait le retenir

» à son service; car il est dit en ter-

» mes exprès dans ce congé, que c'est

» lui qui l'a demandé pour pousser sa

)• fortune d'un autre cùté , et que
» malice , soit par le même raisonne- » pendant tout le temps tpi'il a eu le

» ment dont l'auteur des Mémoires
3j se sert , tju'étant fils d'un homme
•-> de lettres , il y avait (juchpie appa-
» rence qu'il n'était pas gentilliom-

u me ). Mais ce fut inutilement; car
y> le sieur de Cérisanles, ayant été

» averti par M. de Lyonne de tout ce

)) qu'on tramait contre lui, envoya
)) en diligence en Suède copie de ses

j) titres de noblesse , collât ion née par

)) un secrétaire d'état, de quoi la reine,

» sa maîtresse , témoigna être entière-

» ment satisfaite , de sorte qu'elle

» maniement des intérêts de sa cou-

X) ronne , il s'en est acquitté avec
» toute sorte de diligence , de fidélité

» et d'industrie. La lettre du sieur

» Chaniit, déjà mentionnée par deux
» fois, fait foi de la même chose, di-

» sant({ue la reine l'avait assuré de sa

w propre bouche, que pour conserver

» ifdit sieur de Cérisantes àsonservi-
» ce, elle lui a vait offert un régiment 011

)) une bonne pension à son choix (9)."

(8) Apolog.e, pag. n-

(9) Lit mémtypag- i5 tt siiiv.
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« en même temps peuvent témoigner
M qu'il ne s'y fit connaître que sous

» celle d'homme du roi , laquelle les

n Mémoires mêmes dont est question

)) lui accordent, dans la page 116,
» comme aussi ceux du comte de Mo-
M dène , dans le second tome

,
page

» 23" Comme tel, il était donc
» en droit de faire assembler le con-

» seil, et d'y faire les propositions

« qu'il jugeait à propos, ayant des

)) ordres particuliers pour cela , et de
« ge'néraux pour éclairer les actions

)) du duc de Guise, et donner avis de
)) ses déportemens , vu que dés Rome
» ses intentions parurent fort suspec-

•» tes aux ministres de France (10). »

L'auteur des Mémoires dit que Céri-

santes voulut se placer au côté gauche
du duc de Guise à la messe et aux cé-

re'monies publique? , et que le duc ne
le souffrit point et le maltraita. L'apo-

logiste répond (11) qu'il n'a jamais
rien ouï dire de cette dispute , et que
Cérisantes était si brave et si délicat

sur le point d'honneur, que n'ayant

point témoigné son ressentiment par
quelque action désespérée, ou par sa

sortie de Naples , l'on doit croire que
le duc de Guise ne lui dit pas les in-

jures dont on parle dans ses Mémoires.
Toute la page ao5 , ajoute-t-il (12) ,

est pleine d'injures et de paroles ou-
trageantes qui ne méritent pas de ré-

ponse
,
parce qu'U est aisé de recon-

naître que la passion toute seule les a
dictées , et que le péché originel du
sieur de Cérisantes est d'ai^oir été
tout entier dans len intérêts du ntar-

fuis de Fontenai J\Iareuil , alors am-
assadeur tle France à Rome , et trop

clairvoyant pour se laisser surpren-
dre par les artifices du duc. Toute-
fois, je ne laisserai pas de dire que
les calomnies d'un prince fort pas-
sionné ne peuvent être mises a la ba-
lance avecTapprobation des cardinaux
de Richelieu, JMazarin , Sainte -Cé-
cde , du chancelier Oxenstern et des
autres régens de Suède , de l'évéque
d'Angers , du marquis de Fonlenai ,

des sieurs de Lyonnt et Chanut , et

(lo) Là même
, pag. 5.

(11^ I.k même
,
pag. iq ei 10

{12J Là intine
,
pa^. 22

bien loin de le tenir pour unfou , un
visionnaire et un extravagant.

(E) Et que le sujet et les cir-
constances de sa détention aient été
rapportés fidèlement. ] « Voici l'his-

toire comme je la tiens de son valet
de chambre (i3j. Le duc soupçon-
nant que le sieur de Cérisantes lui
rendait de mauvais offices à la cour
de France, et auprès du marquis de
Fontenai à Rome , l'alla un jour
trouver à son logis fort accompa-
gné, et , étant entré dans sa cham-
bre

, voulut l'obliger, en partie par
belles paroles, et en partie par me-
naces , à lui mettre ses chiffres en-
tre les mains, pour tirer éclaircis-
sement sur ses soupçons de quelques
lettres qu'il avait interceptées

^ ce
que le sieur de Cérisantes lui refusa
tout net

, lui protestant que n'ayant
point à lui rendre compte d'aucune
de ses actions , il ne s'en dessaisi-
rait jamais que par force. Là-dessus
ils en vinrent aux grosses paroles
de part et d'autre , et le duc , s'e'-

chauffant outre mesure , le fit arrê-
ter par ses gardes, à qui il donna
ordre de le veiller et de l'observer
de sorte qu'il n'eût de communica-
tion avec qui que ce fût. Peu de
jours après , le duc, revenu de son
emportement, retira ses gardes ; et,
après s'être excusé vers ledit sieur
de Cérisantes de son procédé rigou-
reux, et en avoir rejeté la cause sur
quelques personnes malicieuses et
malintentionnées qui l'avaient aigri
contre lui par des raisons artifi-
cieuses

, il le flatta de telle manière
( étant passé maître en Fart de ga-
gner la bienveillance des gens, et
de les captiver quand il en' avait le
dessein ) , que depuis ils vécurent
toujours en bonne intelligence, ou

(^iZ) Vauteur de TApologle, pag. 19, dii
qut\ ijt un voyage exjjrèi a Pjris, pour être
informe par le valet de cLambre du défunt
nouvellement de reiour de .Vaples, de tout ce
qui^ éUit arrivé au sceur de Cérisantes, son
maître, depuis son dépari de Suide, tant aux
cours du roi de Pologne, du grand-duc de Mos-
covie, et de l'empereur

, que particulièrement
à Rome et à N'aples. // ajoute, pat,'. 2O, t/ue ce
valel de chambre e'iaU nn fort honnête homme,
et^ reconnu si brave par le duc de Guise
même

, qu'il la fil cornette après la mort de Cé-
risautes.
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1) du moins ils ea firent le sem-
)) blant (i4). >>

(F) On se plaint Je quelques de'gui-

semens de la i^erité touchant la mort
de Cérisantes. ] « Le duc, ici ( i5)
» comme en plusieurs autres lieux des

» Mémoires , épargne bien fort la ve'-

j) rite ; car je sais de bonne part que
» le sieur de Cérisantes ayant déjà

» fait emballer son bagage, pour re-

j) passer à Rome où il était appelé

« pour V être camérier du pape Inno-

» cent A (i6j , le duc le pria instam-

)( ment de diflerer son voyage jusques

)) après l'attaque générale qu'il avait

j) dessein de faire à tous les postes des

3) ennemis en même temps ; ce que le

» sieur de Cérisantes n'eut pas de
3) peine à lui accorder, étant ravi de
)> rencontrer une si favorable occa-

» sion d'acquérir de la gloire. Et de
» fait , il signala extrêmement sa va-
ji leur en l'attaque du côté de la porte

» de Cbiaie , au rapport de plusieurs

» gens qui en furent les témoins ocu-

)> laires 5 ce qui se peut encore justi-

« fier par une gazette de Paris du 22

» avril 1648, de laquelle l'extrait est

)> contenu daus une lettre que le sieur

)) Roussin, secrétaire du sieur de Cé-
)i risantes, écrivit à Saumur au sieur

)> de Sainte-Hélène, le 18 mai 1648
,

)) de Paris, où ledit sieur de Céri-

» santés l'avait laissé pour quelques
» ailaires, ce qui lui fut contirmé en-

}) suite par le valet de chambre dont
)) j'ai parlé ci-devant.... Quoique h s

» historiens soient responsables de la

V vérité de tout ce qu'ils couchent par
» écrit , et que leurs méprises ne re-

)) çoivent point d'excuses
,
je ne pré-

» tends pas me prévaloir beaucoup
» de la fausseté qui se rencontre dans
» les Mémoires sur le temps de la

» mort du sieur de Cérisantes
, parce

» quelle ne porte aucun coup, et peut
» passer pour une erreur fort iimo-
» cente. Je dirai seulement que les

j> postes furent atla(|ués le 12 février

» 1648, disent les Mémoires, et qu'il

» mourut trois jours après ^ ce qui est

» manifestement faux, puis(|ue son

» testament est du 27 du même mois,

fi4) Apologie manuicrile , pag. a3.

(i.S) C'eit-à-dire, à la page 374 et 3^5.

(lô) L'apologiste
,
pag. 3i , se plaint qu'on

n'ait point parle' de cela dans tes Mémoires du

<liic de Cuisr : il reproche ce silence comme un

pcche tVomission.

» et qu'il décéda le lendemain ou le

» surlendemain , c'est-à-dire , le 28
» ou le 29 ^ à <|uoi aussi s'accorde la

» gazette dont j'ai fuit mention. Ceux
)) qui ont oui parler des honneurs fu-

)t nèbres qui furent rendus au corps
» de ce défunt, du grand convoi qui
» l'accompagna , et des regrets de tous

» les officiers et soldais des troupes
» calabroises, desgentilsliommes fran-

» çais et du peuple , en tireront une
M conséquence infaillible du mérite
» de ce gentilhomme (17^. » Céder
nier fait semble être allégué comme
le reproche d'un péché d'omission :

il est vrai qu'on ne forme point les

plaintes précisément comme dans ces

termes de la page 3i : Les Mémoires
du duc de Guise ne disent rien de ce

que le sieur de Cérisantes était telle-

ment aimé du peuple de JVaples ,

qu'il lui donna une belle maison de
campagne à quelques milles de la

l'Hic , où ses ualets demeurèrent quel-

ques jours après sa mort,

(G) Et l'on rejette commefabu
leux ce qui concerne son testament. ]
« L'auteur des Mémoires, jiour cou-
w ronner l'œuvre, finit ses calomnies
» par la plus insigne fausseté que ja-

» mais personne ait prononcée, di-

w sant que le sieur de Cérisantes,

» ponr pousser sa vanité jusqu'au
j) bout , choisit le duc pour exécuteur
)> testamentaire , à (juoi il ajoute qu'il

» laissa en fondations , donations ou
» legs pieux, plus de vingt-cinq mille

)> écus , quoiqu'il n'eût pas un quart
» d'écu de bien ( ce sont les propres
» termes des Mémoires ). Ce qui se

» peut aisément convaincre de faux

» par une copie du testament même
)) délivrée par le notaire qui l'a pas-

» se , laquelle est entre les mains du
» sieur de Sainte -Hélène. On peut
)) voir dans ce testament, que le si-

)i gnor Carlo Carola en est nommé
» l'exécuteur , et que les legs , dona-
» tions et fondations montent seule*

1) ment à la somme de cinq cent cin-

» quante ducats : il ordonne, outre

» cela ,
que le prix de «piafre-vingts

» tonneaux de vin qui appartenaient
)> audit défunt serait enqiloyé par
)> ledit exécuteur à l'ornement de la

)> chapelle Sainte-Anne de l'église des

)> Carmes de Naples , où il veut que

(i-) Apologie ma;iuji/i(f, pag. aS, aO.
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V son corps soit enterre , et à lui

)) faire une épitaphe , ce qui est bien

)) loin de vingt-cinq mille écus (i8). »

(H) // paraît par le li^re intitulé

Menagiana ,
que les précédentes nar-

ment du sieur de Cérisantes qu'il ne
légua en legs pieux aue 55o ducats

,

et qu'il ordonna que l'argent de qua-
tre-vingts tonneaux de uin , desquels
la vUle de JVaples lui ai'ait fait pré-

rations sentaient d'entretien sent, serait appliqué h l'ornement
chezM 3Iénage.] L'apologiste nous d'une chapelle de l'église des Carmes,
apprend (19) qii'il n'eût point tiré son oii il voulait être enterré, et a lui

manuscrit du fond du coffre où. il faire une épitaphe. Quand le sieur
lavait relégué ,. si personne ncùt de Cérisantes mourut, il n'avait
médit de Cérisantes que l'écrivain qu'unfrère cadet nommé Sainte-Hé-
des mémoires du duc de Guise. Sa Une. L'exécuteur testamentaire ne
première pensée avait été de publier fut pas le duc , mais un nommé Car~
l'apologie; mais il changea dedessein, lo Carola{'ii).

lorsque ses amis lui eurent représenté, (I) Je communiquerai les par-
1°., que ces Mémoires étant regardés ticularités qu'un ami de l'apologiste
comme un roman fort bien écrit à la de Cérisantes a bien voulu me com-
vérité et très-divertissant , étaient muniquer.^ Voici un extrait de sa

fort décrédités à l'égard de laplupart
des aventures qui y sont contenues;
2°. que la réputation de son frère

était trop bien établie pour avoir be-

soin de défense. Mais quand il eut

vu que d'autres auteurs adoptaient

les faits rapportés dans ces Mémoires,
et qu'ils y joignaient d'autres choses,

il crut qu'il ne fallait plus garder le

silence. Voici encore un morceau de
son manuscrit Dans le livre qui a
pour titre Menagiana , onfait dire a
Ménage (ao) que j}/. de Cérisantes ,

privé de femploi de résident de Suède
en France, résolut de s' aller faire
Turc dans l'espérance de devenir
grand visir en moins de deux ans

,

et de trouver ainsi le moyen de se

venger des Suédois. Tout cela estfaux
et ridicule. Le sieur de Cérisantes fut
envoyé a Constantinople en iG^i

,

par le cardinal de Richelieu , et ne
fut résident de Suède qu'en 1644,
commeJ ai dit ci-devant dans la page
5 de ce manuscrit. Il dit ensuite
que le sieur de Cérisantes mourut au
service du duc de Guise : cela est

encore faux. Il était homme du roi

de France , et non pas au service du
duc. Il ajoute que par son testa-

ment il laissait a son frère aîné ses
terres et ses pierreries , et h un autre
parent son argent comptant et ses

meubles , et deux cent nulle livres

en legs pieux, et qu'il eut lefront de
faire le duc de ùuise son exécuteur
testamentaire. Ilparaît par le testa-

(18) Apologie manuscrite
, pag. a^ , 28.

(19) Là même, pag. 36.

(20) Mena.;iana
,
pag. l\oi et ijoï d'impression

tic Fiollanda.

lettre : « Duncan s'établit à Saumur,
» où il pratiqua la médecine avec
» grande réputation. 11 fut d'abord
)) professeur en philosophie, et pu-
)' blia un abrégé de logique (22). Il

)) quitta cet emploi, et fut principal
j) du collège. Il eut trois fils, Céri-
)i santés, Sainte-Hélène , et Montfort,
» (noms en l'air) et trois filles. Il fit

)) un livre au sujet de la prétendue
» possession des religieuses de Lou-
)) dun (aS) , sur quoi Laubardemont
» lui aurait fait une grande affaire

,

» n'eût été le crédit de madame la
» maréchale de Brézé dont il était
M médecin et fort chéri. Il avait un
)) valet dont le fils âgé de douze à
w treize ans cracha sa langue en tous-
« sant, et la porta à son père : tenez,
» lui dit-il . voilà ma langue, que je

» viens de cracher. Ce garçon parla
» aussi bien après cet accident

, (qui
j> lui vint sans doute de la petite vé-
M rôle qui lui avait mangé la racine
)) de la langue) qu'il faisait aupa-
» ravant , hormis qu'il prononçait
)) avec peine la lettre r. Il fut prorae-
» né par toute l'Europe , et a vécu
i> long-temps. Un chirurgien de Sau-
j) mur ayant composé sur cela un
j) traité dont M. Duncan lui donna
» le titre, savoir Aglossostomogra-
» phie, un autre médecin de Saumur
)> (24), qui n'aimait pas M. Duncan,

(îi) Apologie manuscrite, pag. -t.

(tij Burgerstlicias le louefort dans la préface
de ses iDstilutioaes Logicœ , iju'il a bâties sur
ce modèle.

(23, y^orez la remarque (B) de l'article

Graîtdier, au commencement . tome Vîî.
(2/}) Il s'appelait Beooist. C'est celui qui It

donne' une iruduclion latins Je Lucien.
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» fit imprimer une dissertation pour
5) prouver qu'il fallait dire Agloaso-
j) stomatographie, et mit ces vers à la

)> suite de sou écrit :

•' Lecteur, lu i'esmerveilleras

» Qu'un garçon qui n'a point de langue
» Prononce bien une harangue ;

» Mais bien plus tu l'estunneras

» Qu'un barliier qui ne sçail pas lire

• Le grec se inesle d'en escrire.

» Que SI ce plaisant e'pigramme

,

• Vauxfruit d'un penser de mon dme,
• Te semble n aller pas tant mal,
» C^est que je l'aifait à cheval.

ris en 1687. Les journalistes en ont
parle avec éloge (-26) ^.

fîGl Voyez 2'Apparatus ail Historiam litcra-

riam de M. Van Bcugheni , pag. lab de la I".
partie, elpag. ic; de la II'.

[
* M. Duncan

,
qui demeure préscDU-ment,

9 février 1736, à Lonrlres , a publié divers au-
tres ouvrages, entre autres : /Ivis salutaire h tout

le monde contre l'abus des choses chaudes, et

particuLèrement du café , du chocolat et du
the\ in-8°., Rollerd. , 170$ ; et Chrmia nalu-
ralis spécimen, in-8°., Âmst. , 1710, Add. de
l'e'dii. d'Ainsterd. ]

CÉSALPIN (André), en latin
Quelques gens malms changèrent

Ca?5a/«/n«.y , a été un très-liabile
5) le dernier vers dans les excmplai- ,

-' '

i i - i
• »

3> res qu'ils purent trouver, et y mi-

j) rent c'est queje l aij'ait en chei>al.

w 11 y a encore une chose que je

j) trouve assez singulière, c'est que

j) M. Duncan , ses trois'fils et le fils

» unique de Saint-Hélène, les cinq

n personnes (jui faisaient toute la

homme, tanten philosophie qu'en

médecine. Il était d'Arezzo , etil

professa long-temps à Pise ; après

quoi il devint premier méde-
cin du jDape Clément YIII. Il

mourut à Rome , le 28 de fé—
j) lignée de cette branche, sont morts yrier l6o3 («) , à l'âge de qua-
>> et enterrés en cinq royaumes dillé-

tre-vingt-quatre ans ib). Il quit-
j> rens , M. Duncan en rrance, Leri- ^ ,

0:1
. \ ' ,1

„ santés à Naples, ftlontfort à Stock- ^a la route ordinaire des peripa-

)) holm, Sainte Hélène à Londres, et téticiens en plusieurs choses (A);

» son fils en Irlande.» et, pour bien dire , c'était un
C'est avec bien de la joie que je très-mauvais chrétien eu égard

trouve ici une occasion de parler de ti 'il',
il A 1- I L 'j„„: aux opinions. 11 crovait , dit-on

,

M. Duncan , qui pratique la médecine "1 . ^
^ r

à Berne avec beaucoup de gloire, et q"e les premiers hommes lurent

pour lequel j'ai eu toujours beaucoup formés de la manière que plu—
d'amitié et d'estime depuis que nous ^^^^^^ philosophes s'imaginent
étudiions ensembleen pliilosophie 1 an , ^ j « i„„ „ n
t^cQ II . • p %,'i'k.. . ..^f ,0 que s engendrent les grenouilles

1668. 11 est ISSU d un célèbre profes- V -^ "^ •
i>

seur en philosophie (a5), qui était de (B). INous examinerons si 1 on a

la même famille que le médecin de dû lui attribuer ce sentiment.
Saumur. 11 est né à iMoutauban, il y 3^5 principes ne différaient guè-
exercait la médecine avec une grande ,' j c • rrs f\

réputation, lorsque le désir de vivre re de ceux de Sp.nosa (C) On
selon les lumières de sa conscience verra ci-dessous le titre de ses

l'obligea à se retirer à Lerne quelque écrits (D). Un auteur moderne
temps après la révocation de Tédit de

]g compte parmi les plus grands
Nantes. Les livres qu il a publies sont , . ^ ,^ . . *. ° , ,

excellons , et lui ont fait beaucoup ge»ies qu on ait jamais vus (c).

d'honneur C'est lui qui a fait r/.'x/>/t- Ce serait dérobera Césalpin
cation nom-clle et ntccaniqiie des ^^g gloire très-précieuse ,

que
«c/,««.«>nm«/e. imprimée à Paris

^ ^^,^^^^ ,^1 ^
1 an if)7o; la ( ftiniie naturelle, ou "^

- 1
i /i?x

xplicaiion chim.i/ueei mecanujue de coniiu la Circulation du sang(ll):

la nourriture (Icianimal, en trois par

ties impriint'cs à Paris , la première
,

l'an 1681, et les deux aufiesTan 1687;
Histoire de l'animal , ou ta connais-

sance du corps animé par la mccani-

que et par la chimie, imprimé à Pa-

(tS) Vont Vacadr'mie de Montauban.

les preuves en sont si claires,

(n) Ex Tliuano, lib. CXXIX
,
pag. m.

lou3.

{b) Wille , Diar. Biogr.ipli.

'(-) liibliograpliia curiosa, apud Tcissier

,

KIoges di's Iloiumes iarani , tom. Il
,
pag,

33o:



CÉSALPIN.
qu'il n'y a point de chicane qui

puisse les éluder *.

' CLaufepié dit qu'à ce que dit Bajie on
peut ajouter que Cësalpia a été un des prin-
cipaux écrivains de botanique , et il déve-
loppe son opinion dans une remarque,

(A) Il quitta la route ordinaij-e des
péripatéticiens en plusieurs choses.^

N'allez pas croire qu'il ait invente des
principes diffërens de ceux d'Aristote

j

car, ail contraire, il ne doit passer
pour novateur, que parce qu'il s'est

attache au sens d'Aristote. 11 a pene'-

tre le fond du système përipatëlicien
et l'a soutenu selon le vrai sens du
fondateur, et non pas comme faisaient

les scolastiques
,
qui sous la profession

de disciples d'Aristote n'enseignaient
rien moins que ses dogmes. Le mal
est que Cësalpin ne s'attacha princi-

palement à développer les énigmes de
ce système , que dans les articles les

plus opposes à la religion. De la ma-
nière qu'il de'veloppe la doctrine de
son maître touchant le premier mobi-
le , il renverse non-seulement la pro-
vidence , mais aussi la véritable dis-

tinction entre le créateur et la créa-
ture : et néanmoin?, son livre (i) n'a

point été censuré par l'inquisition. Il

eut l'adresse de déclarer à la fin de
sa préface , que si en certaines choses
Aristote n'est point conforme à l'Écri-

ture , il l'abandonne , et qu'il recon-
naît qu'il y a du paralogisme dans ses

raisons, mais qu'il laisse cet examen
à ceux qui professent une plus haute
théologie (2;. On lui pourrait alléguer
]a maxime des jurisconsultes, Protes-
tatio facto contraria non ualet. Le
docteur Samuel Parker a très-bien
développé les dogmes et les artifices

de Césalpin : il dit que c'est le pre-
mier et presque le dernier des mo-
dernes qui ait compris le sentiment
d'Aristote : Quem quid i^elit recentio-

rum hic primus et penè postremus
cepisse i'isus est (3). Ce que nous di-
rons dans la remarque(B) confirmera
ce que j'ai rapporté ailleurs (4) tou-

(i) Tfntendj ses Qniestiones peripatetIcîB.

(2) Sicubi ab iis quœ in sacris diviniori modo
revelala nobis sunl, discedal, minime curn illo

senlio, fnteorque in rationibus decepùunem esse
non lainen in prœsenlia meum est hœc apenre,
led iis qui alliorem theologiam prvfilentur.

(3)Porkerps, Dlrput. de Deo, secl. XIF,
yag. 64.

(4) Dans l'article Aiistote , tilalion (*).

TOME V.

»7
chaut la conformité' de Spinosa avec
Aristote.

(B) Il croyait que lespremiers hom-
mesfurentformés de la manière. . . que
s'engendrent tes grenouilles.] Lisez
ces paroles de M. Saldénus : referendus
hue Andréas Caesalpinus, medicus
romanus

, qui primas et vetustissimos
komines, instar murium et ranarum

,

ex putri materidfactos esse, pronun-
ciauit : adoptato procul dubio eo er-
rore ex Democriti Abderitae hypotlie-
sibus , cui ex aqud limoque primum
visum est homines procreatos esse.
Non multiim abludente etiam Epicu-
ro, qui cJvdidit , limo calefacto uteros
nescio quos radicibus terrce increvis-
se, et infantibus ex se editis ingenuum
lactis humorem , naturd ministrante

,
prœbuisse , liosque , ita educatos et
adultos , hominum genus procréasse
(5). On aurait pu joindre à' Démo-
crite et Epicure deux autres grands
philosophes , Anaxagoras et Arché-
laùs (6j : cela eût servi à étaler plus
de lecture , mais non à faire voir
plus de justesse. Le bon M. Saldénus
n'avait pas bien consulté les origi-
naux, et apparemment il avait vu
bien loin de la source ce qui concer-
nait Césalpin. J'ai cherché dans les

écrits de ce philosophe ce qui pouvait
avoir donné lieu à lui imputer ce
sentiment , et j'ai trouvé un grand
mécompte. J'ai trouvé qu'en raison-
nant sur les principes d'Aristote il

établit que tout ce qui est fait de se-

mence peut être produit sans semen-
ce , quœcunque ex semine ûunt ,

eadem fieri passe sine semine; c'est

le titre de la première question du
V«. livre j mais d'abord il déclare
qu'il ne croit point que l'âme de
l'homme , ni celle des bétes

, puissent
avoir pour principe une matière cor-
rompue. Un peu après , il distingue
entre la première production des ani-
maux et des autres êtres , et leur suc-
cession. Il suppose que la première
production émana de la piemière
cause au commencement, et qu'en-
suite les espèces se consersèrent par
des générations successives , et que la

production des individus, soit qu'elle
vienne de semence, soitqu'elie vienne
d'une matière corrompue, appartient

(5) Saldénus , in Oiiis theol., pag. 64-

(6) Voyez tome II, pug. lô-^, la remarque (B)
de l'arUçle AscbÙjio, philosophe.
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à cette conservation successive des

espèces, et non pas à leur formation
primitive : de sorte que s'il a quelque-

fois dit que les animaux parfaits fu-

rent engendres d'un ver au commen-
cement , il ne faut point entendre
cela d'une première production pro-

prement dite ; ce n'est qu'un renou-
vellement des individus , se pouvant
faire dans le cours d'un temps infini

que tous les individus d'une espèce

meurent , auquel cas il n'en peut

point naître de nouveaux par une gé-

nération univoque, il faut donc cher-

cher un nouveau commencement dans
quelque matière corrompue. C'est

,

ce me semble , le vrai sens du texte

latin que je m'en vais rapporter.

Prœtere'a ciim alla iit prima omnium
animalium, et cœteroruni entium crew
tio , quc^a primo ente in principio

effluxit : alia eorumdem nuccessio :

dicimus ortiim ex putredine similem

esseei, qui fit exsemine, ad succes-

sionem scilicet imtitutum , non ad
primant specierum dependentiain at-

que pfoductionem. JVisi enim hœc
jirœcessisset , nequicquam neque ex
semine neque ex putredine ortum
esset. Quod si aliquandb meminerim
primamperj'ectorum animalium gene-
rationem. ex l'ermeJieri , sic intclligi-

musprimam
,
quia m tempère infinito,

quod supponitur a peripateticis , de-

ficientibus in aliquo tempore omni-
bus singularibus alicujus speciei

,

primum aliquod ex putivdine oriri

potest , ex cujus semine pmpagctur
species, nec quibusdam conûngit ex
putredine tantiim prnpagari (7). Et

notez que Césalpin ne supposant point

que tous les nommes nient jamais

péri , on ne peut pas lui imputer d'a-

voir prétendu que les premiers hom-
mes aient été engendrés d'une matière

poiirie. 11 veut que selon l'hypollièje

d'Aristote toutes les espèces soient

éternelles (8) , et que leur éternité

soit une cause suflîsante à rétablir les

individus , s'il arrivait une inter-

ruption aux générations ordinaires :

si, dis-je , cette interruption arrivait

par la mort de tous les individus.

IVon est limendum ne aliqua species

(7) Cîesalp.
,
Quactt. peripatelicar. , lih. V

,

cnp. /, /'o/io 104 riTiO , edil. i5ç)3.

(8) Specirs aternœ sunt, f^rtnemnlur aiilfin ri

eoi rumpiinliii isla ùngularia. Idcmi ihiil.,Jol.

iinquam dejiviat
,
quamwis omma

singularia contingat aliquandà cor-

rupta esse ; remanet enim in agenle
cetcrno uirtus ceterna omnium specie-

rum (9). J'avoue tju'il fait entendre

3ue cette interruption serait possible

ans l'espèce humaine (10); mais ce

n'est point dire ce que Saldénus lui

impute. Au reste, c'était l'opinion

courante de l'antiquité , que toutes

les espèces d'animaux pouvaient être

renouvelées sans l'aide du mAle et

de la femelle. Ovide, qui n'a fait que
rapporter la commune tradition des

Grecs, suppose qu'après le déluge les

pierres furent la matière d'où furent

formés de nouveaux hommes, et que
la chaleur et l'humidité de la terre

rétablirent les autres animaux, et

formèrent même des espèces incon-
nues au premier monde (i i).

Cttlera diver.iis tellus animaliaJormis
Syonte sud peperit ; postquàm velus hwnor al>

igné
Percaluil solis , canuinijue udœque paludrs
Tnlumuere œslu

, fœcundaque setnina rentin

f^ivaci nutrila solo , ceu tnalris in alvo
,

Creverunt , faciemque altquam cepére inoran-

do (11).

Ergô ubi diluvio lellus lululrnla recenli

Solibus mlhereis attaque reconduit œslu ,

Edidil innuineras species^ parliinquejiguttrt

Beddtdil anliquas , pariim nova inonslrii

creavil (i3).

Un commentateur a dit sur cela ,

qu'Avicenne a cru que les semences
humaines , ranimées par le soleil dans
les cadavres de ceux qui avaient péri

au temps des déluges , ont redonné de
nouveaux hommes. Sed qiiis ferut
yiuicennam ? qui lib. de DÛuuiis
asserit ex reliquo cadai^eriim buma-
norum seminio à sole animato , hoini-

nes post immensas terrarum inunda-
tiones natos (i4)-

Il faut observer encore une chose

pour mieux entendre la doctrine que
Césalpin a débitée , fondé sur les prin-

cipes d'Aristote , à ce qu'il prétend.

Il veut que cette maxime , l'homme
et le soleil engendrv/it l homme (}S) ,

signifie , non pas t|ue radjonclion

du soleil est nécessaire à la produc-
tion de l'homme , mais que le so-

(g) Idem , ibid.
, fol. 109.

(i9)ri>idem
, fol. 108.

(m) Ovid. , Mrlam. , tib. I, vs. ^oo.

fi})
Idem, i/'i</»M , t'i. 4>G.

i3) Ibidem, V,. 434.

(4) l'arnab. , in Ovid. , diid. , vs. 4>C
(i5} (".«solp., Quant, peripalclicar.yo/. io5...
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leil sans U^k «le l'homme est une
cause siiffll^ne de la production de
l'homme. Il prétend que la matière

de tous les êtres subiuiiaires n'est

(|u'une puissance passive, qui acquiert

par le mouvement des cieux toute

son actualité (i6). Il donne à l'intel-

ligence motrice des cieus la première
formation des êtres comme à la cause

principale, et aux cieux comme à la

cause instrumentale(i7). Tout cela

s'accorderait aisément avec le dogme
que la secte des lettrés a embrassé
dans la Chine , qu'il n'y a point d'au-
tre premier principe que le ciel maté-
riel , ou ses parties les plus subtiles

qui sont comme sa vertu efficiente.

Voyez ce que le père Aieonessa (i8)

a représenté au pape.
(C) Ses principes ne différaient

^utre de ceux deSpinosa.^ Il admet-
fait a\ec Aristote des intelligences

motrices dans les sphères célestes
j

mais il les réduisait toutes à une
seule substance : il admettait aussi

des anges, ou des démons^ mais il

disait que ce n'étaient que des parti-

cules de Dieu unies à une matière

fort subtile. Bien plus, il prétendait

que lame de l'homme, et lame des

bêtes , étaient des portions de la sub-

stance de Dieu : de sorte que s'il re-

connaissait plusieurs démons et plu-

sieurs âmes, ce n'était que par rap-
port à la matière, car hors de la ma-
tière il n'admettait point le nombre
pluriel. 11 n'y avait donc selon lui

qu'une âme, qu'une intelligence hu-
maine, qui se multipliait à propor-
tion que les hommes se multipliaient

(19). L'unité, que les scolistes recon-

naissent dans les genres et dans les

espèces, est dans le fond la même
chimère que celle de Césalpin (20) ; et

il n'a fallu qu'un peu d'esprit métho-
dique, pour former de là le système de
Spinosa. Au reste, si Césalpin avait

été entièrement spinosiste , et que
néanmoins il eût admis des démons
tels qu'on les admet ordinairement

,

je ne m'en étonnerais pas. 11 me sem-

(16) Ibidem, fol. io5.

(17J Ibidem
, folio log verso.

(18) C'est unfranciscain. Voyet le Mercure
hUlorique du mois d'août 1699 , au commence-
ment.

(19) Voyei Vossius, de Origine et Progr. Ido-
lotatrix, lib. Il, cap. XL, pag. Sii , edil.

Francof, lô^S.

(jo) forei tome I, pag. 55 , la remarque (C)
de l'article Aeélabd.

ble qu'il n'y a point de système qui,
en ne suivant que les idées de la rai-
son , se puisse moins dispenser que le

système de Spinosa de reconnaître ce
qui se dit des bons et des mauvais
anges paimi le peuple. Je ferai peut-
être un jour une dissertation là-des-
sus , où je montrerai qu'en raison-
nant conséquemment les spinosistes

doivent plus pencher à reconnaître
,

3u'à ne pas reconnaître des peines et
es récompenses après cette vie.

(D) On verra ci-dessous le titre de
ses écrits.^ KaTOTTfov , sive Spéculum
.Artis JSIedicœ Hippocraticum. ; de
Plantis libri XVI , de Metallicis li-

hri III ; Quœstionum Medicarum
libri II ; de Medtcamentorum. facul-
tatibiis libri II 5 Praxis universœ
Aledicinœ : Dœmonum investiqatio

peripatetica ; Quœstionum peripate-
ticarum libri V. ISicolas Taurel mé-
decin de Mombelliard a écrit contre
ce dernier ouvrage (21), et a intitulé
son livre , Alpes cœsœ , hoc est An-
dreœ Ccesalpini monstrosa dogmalu
discussa et excussa (as).

(E) // a connu la circulation du
sang.] Voici comme il parle dans
un endroit de ses ouvrages : Idcircô
pulmo per l'cnam arteriis similem ex
dextro cordis ventriculo Jervidum
hauriens sanguinem , eumque per
anastomosim arteriœ venait reddens ,

qiiâ in sinistrum cordis ventriculum
tendit, transmisso intérim aère fri-
gide per asperœ arteriœ canales

, qui
juxta arteriam venalem protendun-
tur, non tamen osculis communican-
tes , ut putavit Galenus , solo tactu
tempérât. Huic sanguinis circulationi
ex des. tro cordis ventriculo per pul-
mones in sinistrum ejusdem ventricu-
lum optiniè respondent ea quœ ex
dissectione apparent. JVam duo sunt
vasa in dextrum ventriculum desi~
nentia, duo etiam in sinistrum : Duo-
rum autem unum intromittit tantum,
alterum educit , membranis eo ingé-
nia constitutis {"23), Ce qu'il dit ail-

leurs (a4), et que je me contente d'in-
diquer , n'est pas moins précis.

(71) Ilfut imprime' à Venise, chez les Juntes,
in-/^°. , l'an iS^i et puis Can i5q3. L'e'ptlre dé-
dtcatoire est datée de Pise, le i". de juin iSGq.

(iî) Teissier , Eloges , lom. II, pag. iSo.

(23) Cœsalp.
, QuKsI. peripatelic. , lib. V,

cap. I y, folio 123 verso.

(24) Idem , Quaest. medicarum lib II , cap.
XFII, folio 334, edit. j5o3.
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CÉSAR (a)
,
premier empe- poursuite de ce fuy^i ; ce qui

reur de Rome , avait toutes les l'ut cause de la fin tragique de

qualités nécessaires à un grand Pompée , car , selon toutes les

conquérant , et l'on aurait tort apparences , on ne l'eût pas fait

de croire qu'il y eut plus de bon- mourir , si l'on n'eût été assuré

heur que de conduite dans sa que César le poursuivait. Quand
fortune. Il ne gagnait pas des on songe on général aux guerres

batailles pour donner simple- qu'il a glorieusement terminées,

ment de l'occupatioa aux cour- on ne peut que l'admirer ; mais

riers qui en portaient les nou- lorsqu'on fait réflexion sur le

velles : il en tirait tout le pro- nombre prodigieux de gens dont

fit qui s'en pouvait recueillir; et il a causé la mort, la pauvreté
,

c'est ce qui le distingue de tant ou la servitude, on a de la peine

d'autres princes guerriers qui à ne l'avoir pas en horreur (D).

savent vaincre, mais non pas Le plus grand crime qu'il y ait

profiter de leur victoire (A). Je dans tout cela, c'est que, pour
crois qu'il trouva des dispositions venger des querelles particuliè-

dans Rome qui facilitèrent l'exé- res
,
qu'il ne s'était attirées que

cution de ses desseins ambitieux; par sa conduite trop ambitieuse
,

mais avec les qualités qu'il avait, il employa à l'oppression de sa

il était homme à se procurer lui- patrie les mêmes armes que ses

même des occasions favorables souverains lui avaient mises en

(B)
,

je veux dire à convertir main pour subjuguer leurs enne-

en ces sortes d'occasions ce qui mis. C'est dommage qu'un hom-
aurait été de sa nature très-mal me qui se plongea dans un atten-

propre à le servir , ou à concou- tat si énorme ait eu tant de bel-

rir aux entreprises d'un autre, les qualités. Il n'était pas moins
La promptitude, la vigilance, propre aux intrigues

,
qu'aux

et une certaine ardeur qui ne combats (E) , et il n'avait pas

permet pas que l'on se relâche moins d'esprit que de cœur (F),

pendant qu'il reste quelque cho- Il était savant , et si éloquent,

se à faire , étaient en lui des qua- qu'il n'y eut que l'envie d'occu-

lités tout-à-fait propres à le ren- per la première place du gouver-

dre ce qu'il devint (C). La vie- nement qui l'empêchât de dispu-

toire de Pharsale, qui avait été ter la première place aux ora-

un coup décisif, et pour ainsi teurs les plus célèbres {ù). Is'ous

dire un arrêt du ciel prononcé avons encore deux de ses ouvra-
sur les guerres civiles de Rome

,
ges (G) : les autres en assez grand

ne l'éblouit pas tellement
,

qu'il nombre se sont perdus (t). S'il

ne songeât que Pompée , le chef était épicurien, ce n'était que
du parti opposé , était en vie ; et pour la pratique ; car il s'aban—

qu'ainsi ce serait bientôt à re- donna aux voluptés {d) : mais il

commencer, si on lui donnait ,,,n, . , n o o
' ... , 1 • • (il) Plutarclius, J/J Ca-saïc, DOi'. 700. Sue-

le temps de recueillir les débris ion. , in CMire, cap. L(-\

de son armée. C'est pourquoi il ic ^oj-ez en tes tUms dans Suelonc, in

donna ses premiers soins a la
, ,, ,- c . nI (</) l oyfz ouetODe, m Cssare , cnp.

(a; En lutin Gains Julius Cicsar. XLIX et sei/ucnt.
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faisait (3es actes âe religion , et

l'on aurait tort de le prendre

pour un épicurien de théorie à

l'égard de la providence (H),

sous préteste d'un passage de

Salluste , et d'un passage de Lu-
cain. Il ne faut pas croire qu'il

ait été le premier qui sauta de

son vaisseau sur le rivage bri-

tannique. On lui a fait dire cela

dans une harangue (e) ; mais il a

dit tout le contraire dans ses

écrits. Selon toutes les apparen-

ces , il aurait joui plus long-

temps de l'usurpation de l'em-

pire , s'il avait pu renoncer au

nom et à l'extérieur de souve-

rain. Ses amis
,
qui auraient dû

le soutenir à un endroit si glis-

sant, le perdirent pour s'être

un peu trop hâtés à tâcher de lui

procurer les ornemens de la

royauté. Et lui et eux devaient

faire réflexion que les peuples

libres s'accoutument aisément à

la servitude
,
pourvu qu'on ne

la nomme pas ainsi ; et qu'ayant

perdu la réalité de leurs privi-

lèges sans s'émouvoir , ils s'effa-

rouchent, et se gendarment, pour

s'opposer à un titre et à un or-

nement de tête. Si quelque chose

fit résoudre les conjurés à hâter

l'exécution , ce fut la crainte que

César ne prît hautement le nom
de roi. Cette craiute n'était pas

trop mal fondée (1). Remarquez
qu'encore qu'il fût naturellement

hardi, et que la fortune lui eût

été extrêmement favorable , il

devint enfin fort circonspect,

comme s'il avait appréhendé

qu'elle ne le prît pour un impor-

tun insatiable
,
qui méritait d'ê-

tre un peu mortifié (f). Lader-

[e] Julianus , in Cssaribus , pai^. m. 170.

(y) iVt?c nisi lempore extremo ad dimi-
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niere victoire qu^l gagna (g) fut

celle qui lui coûta le plus (K). Il

vit l'heure qu'il la perdrait : et

il prenait déjà des mesures pour
se tuer , afin de ne tomber pas au
pouvoir des ennemis. 11 la gagna
pendant la fête des Bacchanales

{h). Cette circonstance me fait

souvenir des quatre versque l'on

verra dans la remarque (K).

Personne peut-être n'a mieux
réussi que Salluste a représenter

le caractère de César
,
qu'il a

rais en parallèle avec celui de

Caton d'Utique. Il a dit entre

autres choses ,
que César cher-

chait les grandes charges , les

entreprises d'éclat , le comman-
dement des armées, afin de faire

briller son mérite ; mais que Ca-

ton s'arrêtait à se signaler par la

m.odestie , et par l'éminence de

la vertu, aimant mieux être hon-

nête homme que de le paraître

(L), et parvenant à la gloire plus

sûrement par l'indifférence d'y

parvenir. Je ne dois pas oublier

une observation que j'ai trouvée

dans un ancien historien. Elle

regarde le soin extrême qu'avait

César d'accumuler des richesses,

et de se faire donner de l'argent

sous quelque prétexte que ce fût

(M). Le sénat lui décerna des hon-

neurs si excessifs (/) ,
qu'on ne

peut en être assez étonné, quand
on envisage l'esprit de servitude

qui paraît d'abord dans cette

candiim cttncianiior J'nctits est. Qiio Sœpiùs
vicissel, hoc minus ejcperienUos casus opi~
nans .- nihilfjiic se tantiim acquisilurum vie-

luriâ, quantum auj'trre caiamitas posset.

Sueton, in Caesare, cap. LX. î'oyez les pa-
roles de Florus , dans la remarque ^K; , ci-

tation (96).

(0) C'i'st celle de Munda en Espagne , con-

tre lesjils de Pompée.
(/*' Plut. , in Caesaie

,
pa;r_ ^5-). A.

(i" Voyez Dioa Cdssius, lib. XLIV, circa

initium.
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conduite : mais il faut se souve-

nir qu'il y entra beaucoup de

finesse républicaine; car dès que

les sénateurs eurent aperçu qu'il

se plaisait aux distinctions hono-
rables et glorieuses qu'ils lui con-

féraient; ils en inventèrent de

nouvelles sans mesures ni sans

bornes, afin de le rendre odieux,

et de préparer sa perte plus

proinptement (A). Ce fut la vue

de la plupart des sénateurs: quel-

ques autres furentvéritablement

animés d'un esprit de flatterie
,

et il y en eut même qui ne son-

gèrent qu'à se moquer. Il s'en

trouva qui furent d'avis qu'on

lui décernât la permission de

jouir de toutes les femmes qu'il

lui plairait, attendu qu'encore

qu'il eût plus de cinquante ans

il se servait de plusieurs femmes

(/). Il ne découvrit point le piè-

ge : il se laissa éblouir à l'éclat

de ces décrets de la compagnie :

il s'oublia un peu trop, et une

fois même il ne daigna se lever
,

lorsque le sénat lui porta l'arrêt

qu'on venait de faire pour aug-

menter ses honneurs. Cette in-

civilité fut l'une des principales

causes de sa ruine (N). Tout le

monde sait qu'on l'assassina dans

le sénat le i5 de mars 710

(0). Je remarque ailleurs (m)

que
,
quand même l'on accorde-

rait qu'il y eut quelque justice

(A) Diou Cassius, lib. XLrV
, paff, 276.

Voyez la reinnrqiie^^), citation (i lo},et Plu-

tarquc, in Cies., pag-. 754. quiobsen-e que les

ennemis de César ne contribiÙTent pas moins

que SCSflatteurs à ces décrets du sénat.' Oh
oÔJlV «TTOV CIOVTOU (Tt/Vst^ (t ViVaS-ôstI TM V

Kixa.ii(!ji\"Tcev Ka.iTa.f,:t Toui/unrovvTAi. In

quibus non minits inimicos Casaris quant
adulatores putanl élaborasse.

(l) Plut. , in CiBsar.
,
pa^. 764.

(m) Tomeiy, paf;. igo , remarque [F) de

l'article BntTtS ^ Marc. Junius \

AR.

dans cet attentat , on ne pour-
rait nier qu'il n'eût été entrepris

fort mal à propos. Sénèque, qui,

par la raison qu'il voyait entre

les ennemis de César les deux
plus grands ornemens de la sec-

te des stoïques {n) , devait avoir

des dispositions très-fortes à

condamner cet usurpateur , n'a

pas laissé de blâmer ceux qui le

tuèrent , et de condamner l'a-

veuglement qui les empêcha de
voir, qu'en l'état oii étaient les

choses (o) , il ne fallait point se

promettre le retour de la liberté.

Il y avait si long-temps que
l'ambition et le luxe faisaient de
Rome un théâtre de désordres

,

et de confusions violentes (/?)

,

que le gouvernement monar-
chique lui était un mal néces-
saire. Les plus sages avaient pré-

vu qu'une telle corruption des

lois et des mœurs finirait par
une crise qui serait une révolu-
tion d'état. Le même Sénèque
remarque que César s'était uni

et incorporé de telle sorte avec

la république
,
qu'on ne pouvait

y faire de séparation sans gâter

et ruiner tout (P). Il est bien

certain qu'il n'y avait que lui

seul qui pût réparer les maux
que le peuple romain avait souf-

ferts ; et si l'on veut prétendre

que Cicéron ne pensait pas ce

qu'il disait lorsqu'il assurait cela,

on doit aussi reconnaître qu'il

devait penser ce qu'il disait en

(n) Caton d' Clique et Brutus , dont celui-

là périt avant César , et celui-ci J'ai l'un des
meurtriers de César, et périt ensuite dans le

soutien de la cause.

(ti) Voj-ez tome IF, pag. içp , la citation

(j4) de l'article de Brutis ( Marc. Junius ).

(p) yoyez- en la description dans Lucain,

au I". liv. de la PLarsale, t's. itio et suif.

Conférez avec ceci la citation (.15) de l'article

Catulle , tome IF, pag. .'i^jj.
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cette rencontre (Q). Il faudra

toucher quelque Chose de la fa-

mille de César, et contre ceux

qvii n'ont pas bien su pourquoi
il portait ce nom (R). On don-

rëel
;

qu'il a pkis de raison de faire
chanter \e De profumlis

, que le Te
Deum

, el que s'il remporte une se-
conde victoire à ce prix-ià , il est perdu
sans ressource. Ce partage , encore un
coup , ne plaît point à ceux qui sont

nera un supplément sur ce qui
^emeures les maîtres du champ de

1 f^ - ^- bataille
; ils prétendent que 1 avan-

tage leur est demeuré en toutes ma-
nières. Le véritable moyen de termi-
ner ces disputes des nouvellistes serait
d\igir en victorieux après la bataille.
Si ceux qui renoncent au nom , et qui
s'attribuent la chose, allaient promp-
tement porter le fer et le feu dans le
pays ennemi , le procès serait vidé en
leur faveur ; mais il serait vidé à leur
honte, si le parti qui s'attribue le
nom et la chose se débordait comme
un torrent sur leur terres , et y pre-

faut; puisque l'un des plus grands ca- "^'^ ^f ^«.°P" P'^f^^- E" "" mot
, il

pitaines du monde (i) y fut sujet , et f^"t,t«-e '" ce qu un apôtre (2) a dit

bien à son dam. Ils peuvent trouver *" ^ ^"''"'^^ matières
,
la/oi sans las

regarde ses commentaires (S).

On a marqué dans un autre en-
droit'^) quelques circonstances

de sa déification.

(17) Voyez ci-dessous ta remarque (D) de
/ «r/jc/e DoLABELLA, et les Pensées diverses

sur les Comèles, num. 82., 8J.

(A) Sa conduite le distingue

des princes qui sai'ent i^aincre , mais
non pas projiter de leur mctoire.

]

Ils peuvent se consoler de ce dé

une autre consolation dans leur grand
nombre ; car il n'y a guère de victoi-

res qui soient semblables , quant aux
suites , à celle que Gustave remporta
proche de Leipsic. On en trouve de
temps en temps et de loin à loin

quand on parcourt l'histoire de tous

les siècles et de tous les peuples. Il

faut aussi excepter les guerres des pre-
miers successeurs de Mahomet , celles

d'un Tamerlan , d'un Gengis-Kan
,

et de tels autres fondateurs de grands

œuures est morte. Vous croyez avoir
remporté la victoire , mais à quoi
vous sert cette foi sans les œuvres ?

montrez votre foi par les œuvres. Ce
qu il y a de remarquable , c'est qu'au-
cun parti ne peut dire à l'autre, f^ous
ai>ez la foi , et moij'ai les œuvres :

montT-ez-moi donc i'otre foi sans les
œuvres , et je vous montrerai ma joi
par mes œuvres. Ce serait pitoyable-
mentjustifîer les généraux qui ont tout
1 honneur d'une journée , le champ

empires
, qui paraissent trois ou qua- ^^ bataille

, 1 artillerie
, bon nombie

tre fois dans l'espace de mille ans plus
"^^ prisonniers et de drapeaux

,, sans

ou moins. A la réserve de cela, toutes f?
retirer aucun avantage considéra-

ble, que de dire qu'ils agissent avec
un désintéressement merveilleux

;

qu'ils se contentent de l'honnête , et
ne se soucient point de l'utile

;
qu'ils

ne font point la guerre en marchands
pour gagner du bien , mais en héros

les batailles sont presque incapables
de décider

, par le fruit qu'elles pro-
duisent , les disputes des gazetiers.

Chaque parti s'attribue ou la victoire
toute entière ou le réel de la victoire.

Quand on ne peut pas disconvenir de
la perte du champ de bataille , on
soutient qu'on a perdu peu de mon-
de , et que la perte de l'ennemi tant
en morts qu'en blessés ne se peut re-
présenter. Le parti qui a mis en fuite

t u j " .

ses ennemis ne se contente pasdu par-
^""^''^^^^ davantage a la gloire d'un

tage qu'on lui fait, on lui laisse le
g'and capitaine

, que l'activité, la

chant du Te Deum, le bruit du P^o^iP^tude, l habileté qu'il fait pa-
triomphe , l'éclat des feux de joie •

'^''''.'' "" Profiter de la déroute des en-

mais on prétend qu'au bout du comp- """V* ' ^' '',.;'"''^ '^^^ ^°"P* ^^ P"*'^

pour acquérir de la gloire
, prcetev

laudem nullius avari (3) : ce serait
dis je

, pitoyablement les justifier •

car ,dans cette nature d'affaires, l'utile
n'est point séparé du glorieux. Rien ne

(i) Aniiibal. Voyez lafn de celle remarque.
(2) Sainl Jacques, auchnp. II, vs.

(?) Horat. , de Arle pocticâ , vs. 824.
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teinent en guerriers, on faisait une
grande difl'erence cnfro ceux qui ga-
gnaient simplement des batailles, et

ceux qui achevaient une guerre (4).
On louait bien plus ceux qui entraient
en triomphe avec les efligies de plu-
sieurs provinces ou de plusieurs villes

conquises
, que ceux qui ne se pou-

vaient vanter que d'avoir fait mourir
beaucoup de gens. C'était une bonne
politique que celle de Rome , quoique
elle eût d'ailleurs quelques inconvé-
niens. On ne continuait pas pour l'or-

dinaire les généraux d'armée deux ou

CÉSAR.
que intra diem epulari ylnnibitl in
Capilolio potuerU , si {qiiod Pœnum
illum (li.nsse yidherbalem Bomilcaris
ferunt ) Ann'ihal quemadmodum sci-

ret i^incere , sic uli uictorid scisset

(7). Dans Tite-Live , c'est Maharbal
,

qui voyant qu'après la bataille de
Cannes Annibal rejeta le conseil qu'il

lui donnait d'aller droit à Rome , quoi-
qu'il l'assurât que dans cinq jours ils

souperaient au Capitole, lui dit : lYon
oriinin nimiriim eidcm DU dedcrunt ;

i^incere scis , Annibal , uictorid uti

nescis (8). Antigone trouvait le même
trois années de suite dans leur char- défaut dans Pyrrhus (9).
ge j tous les ans presque le nouveau (B) // était homme a se procir-er lui-

consul allait relever celui de l'année même des occasions favorables.'] C'est

précédente : chacun à cause de cela une grande illusion que de croire
faisait tout ce qu'il pouvait afin d'à- qu'Alexandre devait ses conquêtes aux
chever la guerre , et de ne pas laissera circonstances des temps et des lieux
•.« o.,»..o ru^^^o,,- ;i„ ^ „ p «.\ :i ^« «--^ „» u: ,t„..un autre l honneur de couronner l'œu-

vre ( 5 ). Chacun aspirait à la gloire

du debellare. Mais quand un général
s'estassurédu commandement jusques
à la lin de la guerre, il n'est pas tou-
jours d'humeur de se presser , il est

bien aise d'éloigner la paix , il se règle

où il se trouva , et que bien d'au-

tres dans une pareille situation n'en
eussent pas fait moins que lui (10).
Voici ce que Pasquier pense là-dessus.

Je crois , dit-il (i i)
, qu'au pape Ni-

colas l*"". appartenait le siu-nom de
tns-Grand, non qu'il excéddtde sens

dans ses victoires par la maxime , qu'il Léon et Grégoire premiers (12); mais
JautJ'aiiv un pont d'or a son ennemi
faincu : ce n est pas qu'il soit désin-
téressé , et qu'il ne cherche point l'u-

tile ; c'est au contraire son intérêt

particulier qui le porte à ne point ôter

aux fuyards les moyens de se réta

il en eut autant qu'eux tant de natu-
rel que d'acquit es choses oii il vou-
lait donner atteinte. El outre ce il

trouva le temps propre et Javorable
pour' mettre ii exécution ses desseins ,

qui est le point qui nousJait paraître

blir , et de soutenir long-temps la plus grands entre les hommes. Car il

guerre (6). Un roi qui commande ses

troupes en personne , et qui ne se sert

point de ses avantages , n'a point le

même motif: il fait sans doute, ordi-
nairement parlant, tout son possible

pour profiter de ses victoires : mais un
César , un Alexandre , un prince en

ne faut pas estimer que Pjrrhus et

Annibal fussent moindres en vail-

lance ou conduite qu'Alexandre de
IHacédoine ou Jules César; mais
lorsque les deux premiers heurtèrent
leurfortune contre l'état de Rome ,

il n'était encore disposé à prendre
un mot qui en sait bien profiter , est coup

,
pour une infinité de raisons ,

une grande rareté. Un général qui -em
porte des victoires , dont tout le fruit

est pour ceux qui vendent des crêpes
et du drap noir , se trouve partout.

Le grand capitaine , dont j'ai pré-
tendu parler au commencement de

comme ilfut du temps de Jules Ce
sar , et celui d'Asie dit temps d'A-
lexandre. Aussi ne fais -je aucun
doute que si Léon ou Grégoirefussent
tombés sous le siècle de Nicolas oit- les

affaires de notre église étaient en dé-
celle remarque , est Annibal. Lisez ce sarroi,ils n'eussentfait ce que fit Ni-
qui lui fut dit par Adiierbal. Duhium
deindè non crat quin ultimum tllum
diemhabitura fuerit lioma

,
quintum-

(4) C'esl-a-dire , entre vincere et debellare.

(5) Finis habet laudeni , meta coronat opus.

(6) C'est la caute la plus ordinaire de t'inuli-

lité des batailles ; le commandant de l'arme'e
victorieuse craint la paix , et ne vent point ré-
duire le vaincu à la ne'iessilé de ta demander.

(:) Florus , lib. ir, cap. VI.
(8) I.ivius, W. XXIII, cap. LI.

(t)) PIntarcli., m Pyrrho, pag . 4oo . •*. Je
rapporte ses paroles ci-dessous , citation (i4).

(in) forez la remarque (1!) de l'article Mi-
ctDOiHF. , tome X.

(il) P»squier, Recherclies de la Fr«uce, liv.

III , chap. XI, pag. i<j8.

(n) Ces deux papes ont su le surnom du
Graod.
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folas , et lui en leurs temps ce qu'ils

firent et non plus. Si Pasqiiier n'avait

"traite que la thèse générale, il aurait

pu avancer un dogme aussi certain

qu'un aphorisme de mécanique. Sup-

posez d'un côté que deux hommes ont

les mêmes talens, et de l'autre que les

mêmes occasions qui concourent avec

l'ua concourent aussi avec l'autre , il

est manifeste que ce que l'un produira,

l'autre le pourra produire. Par mêmes
talens et par mêmes occasions, je n'en-

teuds pas des choses qui soient les mê-
mes en nombre , j'entends des choses

qui, toutes compensationsfaites, soient

équivalentes. Dans cette supposition,

il serait aussi nécessaire que Pyrrhus
subjuguât Rome , de même que César
la subjugua ,

qu'il est nécessaire que
deux poids soient en équilibre , lors-

que l'un trois fois plus petit que l'au-

tre est trois fois plus éloigné du point
d'appui. La thèse générale est donc
certaine , mais l'hypothèse ou l'appli-

cation de ce dogme à Pyrrhus et à

César , au pape Léon et au pape Ni-

colas , n'a rien de sûr; parce que nous
ne connaissons pas exactement les pro-

portions réciproques de leurs talens

personnels, et des occasions qu'ils ont
eues. La connaissance que l'histoire

nous fournit est plus propre à réfuter

qu'à justifier Pasquier. On n'ignore pas

le compliment qui fut fait à Annibal
,

que les dieux en lui accordant le don
de remporter des victoires, lui avaient
refusé celui de s'en prévaloir (i3). On
sait que

, quand cela lui fut dit, il ve-
nait de rejeter l'occasion la plus favora-
ble qui se pût offrir de prendre Rome.
On sait que Pyrrhus , au jugement
d'un grand capitaine, était comme ces

joueurs à qui le hasard fait venir beau
jeu , mais qui ne savent pas s'en ser-

vir (i4)- Ainsi , voilà deux grands ca-
pitaines qui n'égalent ni Alexandre

,

ni César. Ceux-ci se sont merveilleu-
sement prévalus des occasions qui
leur sont tombées en main , l'événe-
ment parle pour eux : on n'a pour les

autres que des conjectures ; et encore
sont-ce des conjectures qu'ils affaiblis-

(i3) Ci-dessus , citation (7),

('4)"09êv ÀTSiKst^çv stùrov ô'AvTi'yovoç

X.V,îiVTV TTOX?,* /Ji^XOVTI Kst( x.xKsi, X^>'^~
9ai Si 'jÙk iTTIÇX/JLit (i Tc7ç TTiT^UTl. Vndè
comparai euin Jnligonus aleatori qui mulla et
secunda jacil , sed uti nescil jactu. Plutarcb

,

in Pjrrho
,
pag. 400.

sent beaucoup par les fautes qu'ils ont

faites. Ne croyons donc pas que Pas-

quier ait raisonné juste.

Je crois qu'il y a des inconnus qui
,

à la place d'un premier ministre , fe-

raient de plus grandes choses qu'il

n'en fait. Je crois qu'un premier mi-

nistre qui ne réussit point en certaia

temps ferait des merveilles en un au-

tre siècle (i5) ; mais d'ailleurs ,
je suis

très-persuadé que si Pyrrhus et Anni-

bal avaient osé dire qu'Alexandre

n'eût pas fait en Italie ce qu'il fit en

Asie , on aurait dû leur répondre qu'ils

n'auraient pas fait en Asie ce qu'il y
fit. Un habitant de Sériphe dit un jour

à Thémistocle : f^ous êtes devenu il'

lustre, non par uous-mêvie , maispar
la gloire de t'Otrv patrie. P'oiis awez

raison , lui répondit Thémistocle ,je

ne serais pas devenu illustre , si j'é-

tais né h Sériphe ; mais vous ne le se-

riez point devenu ,
quand même vous

seriez né dans Athènes (16). Voilà un
modèle de réponse pour quand on
trouve des gens qui ne mettent de

la différence entre César ou Alexandre

et les autres princes qu'ils auront choi-

sis dans l'histoire ,
qu'en ce que les oc-

casions de conquérir un grand em-

pire sont tombées entre les mains de

cet autre prince : Sans ces occasions ,

doit-on dire, à ces gens-là , ds n'f-us-

sent pas conquis un si grand emp:re;

mais avec les mêmes occasions votre

prince ne l'eût point conquis. Voyez

dans la remarque suivante quelques-

unes des qualités belliqueuses de Cé-

sar.

(C) La promptitude , la vigilance ,

et une certaine ardeur étaient en

lui des qualités propres a le ren-

dre ce qu'il devint. ] Ces qualités ad-

mirables ont donné lieu à un grand

éloge que l'on trouve dans une haran-

gue de Cicéron. 11 n'est pas sans hy-

perbole , mais il est encore moins sans

fondement. Voici ce que cet illustre

orateur disait à ce grand guerrier :

Soleo sœpè ante oculos ponere , idque

libenter crebris usurpare sermonibus ,

omnes nostrorum imperatorum , om-
nes exterarum gentium ,

potentissi-

morumque populorum , omnes cla-

rissimorum regum res gestas cum tuis

(i5) Qiiamùm inlerest in qnse tempora cujus-

qae virtus lociderit, dirait Mélellus de Scipion

VAfricain.

(iG) riutarch., in Tliemlst. , pas 121-
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ne.c contentinnum maquiliidine , ncc VerciDgenforix. His constitutis re-
numero piwliorum , nec iiarielale n- bus , omnibus suis inopinanlibus

,

gionuni , nec celeritate conficiendi ,
(ju'ani maximis poîest ilineribus f^ien-

nec dissimilitudine belloruni posse nam pej-uenit , ibi nactus recentetit

cnnferri : nec uerà (Jisjunclissimas ter- equitaluni quem multis antè diebus eo
ras ciliiis cnjusquam pnssibus potuisse piventi^erat , neque diurno neque noc~
peragrari

, quliin tuis non dicani cur- turno itinere intermisso perfines He-
sibus sed l'icloriis illustratœ sunt(i'-j). duOrum in Lingones contendit , ubi
Jamais homme n'avait mieux compris duœ legiones hyemabant , ut si quid
((ne lui combien il importe à un ge- ettani de sud salute ab JJeduis inire-

nv'ral d'armée d'être diligent (18). tur consilii , celerUnte prœcurreret.
Combien de fois a-t-il ete redevable Eô ciim pei-venisset , ad reliquas le-

de la victoire à ses promptes marches? giones miitit , priitsque in unum lo-

11 ne donnait pns le temps aux enne- cuni ornnes cogit ,
quant de ejus ad-

iiiis de se reconnaître et de seprécau- fentu An'ernis nunciari posset (21).
tionner: il courait comme la foudre , il Plutarque rapporte une chose bien
devançait la renommée, ses ennemis singulière touchant la défaite de ce
n'apprenaient qu'en le sentant fondre général gaulois. Les habitansd'Alexia
sur eux

,
qu'il eût fait marcher ses assiégés par Jules César attendaient

troupes, yicie triplici instrnctd , et ce- avec impatience que Vercingentorix à

leiiter octo niillium itinere conj'ecto
,

la tête de 3oo mille hommes \înt faire

priiis ad hostium castra peruenit
,

lever le siège : ils ignoraient que Cé-
quhm quid ageretur Gerniani senlire sar se fût mis en marche pour aller

passent. Qui omnibus ivbus subito combattre cette grande armée j ils ne
perterriti , et celeritate aduentus nos- l'apprirent que lorsque de dessus leurs

tri et discessu suorum , neque consilii murailles ils le virent revenir au siège

habendi , nere arma capiendi spatio en victorieux. Leurs cris et leurs plain-

data
, perturbahantur , copiasne ad- tes donnèrent aux soldats romains qui

lersiis hostem ducere , an castra de- gardaient les lignes de contrevallalion

J'endere , an fugd salntem pétera la première nouvelle de la victoire de
prœstaret (19). Rien ne l'arrêtait : les César (22). Cela est encore plus singu-

montagnes et leurs neiges trompaient lier, comme Plutarque l'observe. Il a
ceux qui les avaient regardées comme raison de dire que la grande armée de
nn rempart assuré contre ses marches. Vercingentorix s'évanouit comme nii

/•Itsi mons Gebenna , qui Arvernos songe et comme un fantôme (a3). C'est

ab Helviis discludit , durissimo teni- désigner à merveille la promptitude
pore anni , nltissimd nii'e iter inipe- avec quoi Jules César exécutait de
diehat : tamen discussâ nit'e sex in al- grands desseins. 11 faisait en im besoin

titiidinem peduni , atque ita l'iis pale- cent milles par jour , il passait les ri-

J'actis , summo militum labore ad fi- vières à la nage ou sur des outres , et

nés ^ri^ernoriim peri'cnit : qiiibus op- ainsi il arrivait avant les nouvelles de
pressis inopinantibus

, qubdsesicGe- samarche. Longissimas vias incredi-

bennd ut muro munitos existiinabant

,

bili celeritate confecit expedilus , nie-

ac ne singulari quidem unquam ho- ritorid rhedd centena passuum millia

mini eo lempore anni semitœ patiie- in singiilos dies .- si flumina morarcn-
rant , equitibus imperat , etc. (ao). tur , nando trajiciens , uel innixus in-

Efant arrivé avec cette promptitude /latis utribus,utpersœi>è nuntiosde se

sur les frontières d'Auvergne , il ne />r<ri^e«erù (24)- Si je Taicomparé à la

s'y arrêta que deux jours; il s'en alla foudre, c'est après Florus : //wrtc(Phar-

avec la même vitesse en un autre lieu
,

nacem ) Cœsar agressus , dit-il (a5)
,

afi»» de rendre inutiles les desseins de
, , , ...

(ai) Idem, ibidem,

I s r- n . XT 11 rr (ij ) Plat. , i« Cœsare, pflC. 72 1.
(1-) Cicero , Oral, pro Marcello , c<tp. //. ^ „' ,,,,./ •/

'18) Vt celeritate reliquat tes conficerel, quÂ C'^) OuT0C( OÇéûJC n Tùtrxutn JTuyXfAK

ylrrnque erat cons'cutus. Cirsar, de Hello gall., oiinrtfi iiJ'aiMv i) ôvtifOV >i<fiiitro xot( (TitTri-

lih. yit, cap, XV. Unum communis salutii .„'.„_, ™. . , j •

... I , . i . v .
œopMTO. Tarn biefi momenlo adeo immtnsa

utixtliitm m celeritate poneoal. r enit maenis ^ f
. , . ., ,

., «7 £ ij _ I 1 ; i munut .ucul svectrum vel somnium «fonuit tt
iimertbus tn Nerviorumjines, Idem , lUJit. , (10. . /, ...
,y •' aitiipata est. Idem , ibid.

(io) Tdem , ibidem. ('4) Suclon. , in Ciejare , cap. LVll

.

\i») Idem , ihulem , l.b. rU , cap. FUI. (î5) Florus , Ub. IF, cap. Il, num, 63.



nno , et ut sic dixerim non toto prœ-
lio , obtrivit , mobe folmims ,

quod iino

eodemque momento uenit, percussit
,

abscessit. IVec vana de se prœdicatio

est Cœsaris , antè victuni hostem esse

qiihm l'isum. Voici comme Suétone
parle touchant la promptitude avec la-

quelle Piiarnace fut vaincu. Pontico
trinmpho inter pompœ fercula triuni

i^erborum prœtuUt titulum Vesi , vidi,

vici , non acta belli signifîcantem si-

ciit cœteri , sed celeriter conjecti no-

tant (26). Plutarquc veut queCe'sarait

écrit à un ami les trois mots , ce/»'

,

i'idi , uici , pour lui marquer le peu de
durée de cette guerre (27). Cicéron ,

dans le temps même qu'il parlait de
César en ennemi , le regardait com-
me un prodige de promptitude et

de vigilance , sed hoc 'vîf.a.ç , hor-
rdj'di vigdanlid , celeriiate , dUigen-
tid est (28). Qu'il me soit permis
de mettre ici le bel éloge qu'il lui

donna dans sa harangue contre Pison.

Il considère les grandes actions de Cé-

sar , comme une chose qui rendait dés-

ormais inutiles et superflus les rem-
parts que la nature avait donnés à l'I-

talie. Je voudrais qu'il eût eu cette

pensée touchant la valeur même , et

la diligence de César : Dicam ex ani-

mo
,
patres conscripti , quod sentio ,

et quod uobis audientibus sœpè jam
dixi , si mihi nunquàm amicus Caius
Cœsar J'uisset , semper iratus , si as-

pernaretur amicitiani meam , seseque
mihi implacabilem inexpiabilemque
prœberet , tamen ei , ciim tantas res

gessisset
, gereretque quotidiè , non

amicus esse non possem : cujus ego
imperio non yilpium i>allum contra
ndscensum, transgressionemque Gal-
lorum , non Rlieni fossam gurgitibus
dlis redundantem , Germanorum im-
manissimis gentihus objicio , et oppo-
no : perjecit die , ut , si montes rese-

dissent , amnes exaruissent , non na-
turœ prœsidio , sed fictorid sua, re-
busque gestis Italiam munitam habe-
renius (39).

Celte prompte activité n'était pas
un feu qui épuisât bientôt ses forces

;

elle était accompagnée d'une applica-
tion constante. César ne comptait pour
rien ce qu'il avait fait , si quelque

(^ii) Sueton. , m Cœs. . cap. XXXVII.
(27) Plui. , in Cxsiie

,
pag. 7^1 , E.

(28) Cicero , epist. IX, ad Auic. , lib. VIII.
(59) Cicero, in Pison,, folio 32 5 , C.
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chose restait à faire : il ne voulait point
laisser de queue aux guerres où il s'en-

gageait : il aurait cru mettre en main
à la fortune une occasion de défaire

ce qui n'aurait pas été achevé. On va
nous le dire fort noblement en latin :

j4t nunquuin patient pacis , longœque quieLiç

j4rntoruin , ne qutdfaùs inulare Itceret^

j4ssrquitur., générique premii vestigin Ctssar-

Su0icereni attis primo lot mania cursii

Rapia , toi oppressée dejectis hoslibus arces .•

Jpsa raput mundi, belloriim maxiina merces,
Boina capi J'acilis : sed Ccesar in oinnia pr<B-

ceps
,

Nil acluin credens , dum quid superesset

agendum (3o).

Surtout il pressait les ennemis pen-
dant les moraens précieux où la for-

tune lui faisait un bon visage :

Oum fûrtuna calel j dum conjîcil omnia ler-

ror (3i).

Delà vint qu'il ne gagna jamais de
bataille sans se rendre maître du camp
de ses ennemis tout aussitôt : IVullum
unqu'am hostemfudit qui/i castris quo-
que exueret , ita nulluni spatiumper-
territis dabat (Sa). II ne faisait pas

comme Pompée qui
,
pour épargner

reffusion de sang , laissa échapper l'oc-

casion de mettre fin à la guerre (33).

Pour lui , rien ne l'arrêtait ; une résis-

tance à demi vaincue ne Tanimait pas

moins qu'une résistance encore entière.

Nous allons voir son portrait et son ca-

ractère dans ces vers de la Pharsale :

Sed non in Cœsare lanlwn
Nomen erat, nec Jama ducis ; sed netcia

virius

Slare loco : solusque pudor non vincere belle.

Acer, et indomitus ; quo spes, quoque ira vo-

cassel
,

Ferre manum , el nunqukm temerando par-
cere j'erro ,

Successus urgere suos : inslare favor
Numinis : impellens quicquid sibi summa pC"

tenli

Ohstaret : gaudensque viam fecisse ruina 34).

(D) Lorsqu'on fait réflexion sur le

nombre prodigieux de gens dont il a
causé la mort on a de la peine a ne
l'afoir pas en horreur.] Il combattit
dans les Gaules contre trois millions

d'hommes , dont il uy eut que le tiers

qui lui échappa ; car il en tua un mil-

(3o) Lacaoos , Pliars. , lib. II, t's. 65o.

[il) Idem, lib. m, w. 34.

(32) Sueton. , in Caeiare, cap. LX.
(33). . . . Dolel heu semperque ilolebil

,

Quod scelerum Cœsar prodesl tibi summa
tuorurn ,

Cum genero pugnasse pio ?

Lucao., lib. VI , vs. 3o3.

(34) Idem , Ub. /, fj. i43-
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hon, et il fit un million de prisonniers.
C'est le compte de Plularque (35). Ce-
lui tl'Appien est la même chose quant
au nombre des morts et des prisonnit-rs,

mais non pas quant au nombre des
ennemis, lis étaient quatre millions ,

à ce que dit Appien (36) , qui ajou-
te que César prit dans les Gaules plus
de 800 villes. Plutarf{tie le dit aus-
si. Mais César , dans la harangue
que Julien l'apostat lui prête (37),
ne parle que de 3oo villes prises

,

et de deux millions d'hommes vain-
cus. Velléius Patcrculus , travaillant
plutôt à relever qu'à exténuer la

gloire de ce conquérant ne fait mon-
ter néanmoins le nombre des morts
qu'à quatre cent mille (38). Il est

vrai que dans le chapitre précédent
il avait dit que le nombre des morts
et des prisonniers est innombrable.
Ciim deindè immanes rcs uix mitllis

i'oluniinibiis expUcanJas C. Cœsar
in Gallid ageret , ricc contentus plu-
rimis ne felicissintis i^ictoriis , innu-
vierahilibus cœsis et captis hostiuni
millibiis (3g). Pline va plus loin que
tous les autres : il fait monter le

nombre des morts à un million cent
quatre-vinet douze mille j mais aussi
il comprend toutes les guerres de Cé-
sar , excepté la guerre civile. Voyons
ses paroles : nous y apprenons que
César donna cinquante Batailles. Sig-
nis collatis quinquagies dimicawit :

soins AI. 3/arce/luni transgressus
qui nndeqiiadragiesdimicawerat. Dfam
prœler civiles uictorias undecies cen-
tena et XCII. AI. hominum occisa
prœliis ab co non equidem in glorid
posuerim , tantam etiam coactam hu-
mani generis injuriant

, quod ita esse
confessus est ipse , bellornm civ'ilium

stragemnon prodendo (4o). Saumaise
prétend que ces paroles sont inexpli-
cables, et qu'il faut les corriger de
cette façon tanta etiam coacla , in

(35) Plut., in Casare, png. •j>4, "jiS.

(36) Appian. , in Celticis.

(37) Jiilian. , in < esaribus. VoyetVe'dUionde
Jfl. Spanheim, in-^^.^ pag, i^î.

(38) f</ hac insrquenUaque et qiice prœdixi-
miis tempora ampliiis tjuadringenla intlUa hos-
ttum a C. Cteiare cœsa lunt

,
plura rnpta. Vel-

Ifiius Palerciil., Ub. Il, cap. XT.yiI. Lip«e
eorrii*e nctin^jrnla au Iteu de quadringenta. Le
p'ere^WirAomn, in Plin. , Ub. Vil, cap. XXV,
prétend que Palerculus ne parle que {te qua^
rante mille, smpllùs XL millium liominuni a C.
Caesare ca:sa «-sse.

Cig) Palerc, Ith. Il, cap. XT.Vf.
(4oJ Pliniu» , lib. y II, cap. XXF.

hiimani generis injuria (40 La pensée
qu'il atlribue à Pline revient à ceci :

tant s'en faut que je trouve glorieux à

Jules César d'avoir fait i)érir cette

multitude d'hommes , que je croirais

même que l'on aurait fait un grand
tort au genre humain , si l'on avait

rassemblé de divers endroits un tel

nombre de personnes. Le père llar-

douin n'a pas daigné faire mention
de cette critique ; il s'est contente

d'observer qu'il n'y a là aucune difli-

culté. Pline , dit-il, a voulu dire qu'il

ne regarde point comme une chose
glorieuse une tuerie si dommageable
au genre humain, encore {[u'il semble
peut-être que César ait été contraint

par l'injure qu'il avait reçue à faire

ce grand carnage (4^). Chacun voit

que l'explication de ce jésuite est in-

comparablement meilleure que celle

de Saumaise. Néanmoins, je ne sau-

rais croire que Pline ait voulu insi-

nuer en faveur de Jules César l'excuse

dont parle le père Hardouin. En efiet

,

César n'a pu colorer de cette excuse
que sa guerre contre Pompée et les

autres guerres civiles qui sont nées de
celle-là. Or Pline dit expressément
3ue le million cent quatre-vingt-

onze mille hommes , que César tua

dans ses combats , diflèrent de ceux
qu'il tua pendant les guerres civiles :

il n'y a donc nulle apparence que
Pline l'ait eu en vue de la manière
que le père Hardouin suppose. J'aime-

rais mieux dire que le sens de cet au-
teur est celui-ci : La tuerie d'un
million cent quatre-uingt-douze mille

hommes est un dommage si considé-

rable pour le genre humain, que je

ne la trourerais pas glorieuse, quand
même on la ferait par contrainte ,

comme dans les guerres dcj'ensii'cs ;

et puisque Ccsai' a supprimé le car-

nage des guerres cit'iles , ilfaut qu'il

ail reconnu la vérité de mon principe.

Ce sentiment fait honneur à Pline,

et je pourrais nommer de grands ca-

pitaines qui ont extrêmement redouté

au lit de la mort le souverain juge

(4i) Salmas. , 111 Solinum, png- ig.

(42) Quterit Salmnsiut, pag. 49 > 7"' '""
verba xibi rxplanet. Non vpuf est vate in rf pla-

nissiind. Ait Ftiniut mimmè te in lande aliqiid

positurum occisa lot hominum millia ob tantam
humani generis cladem : licet ad har.c inferen-

dam coacins vtderi fortassis aliéna injunà
queai. ilarililinuj , inPlinium, IJt. VU cap.

xxr.
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du monde , en se souTenanl du sang

qui avait été répandu dans des guer-

res de religion qu'ils, croyaient Irès-

justes , et qu'ils avaient dirigées (43).

La nécessité où l'on est réduit de faire

certaines choses est quelquefois plus

capable de nous faire regarder un

prince comme malheureux, que com-

me couvert de gloire.

(E) // n'étaitpas moins propre aux
intrigues qu'aux combats. ] Il n'y

avait point d'homme qui dans le be-

soin se sût mieux servir de Thypocri-

sie, et de la flatterie (44)- H sut si

bien faire sa brigue quand il voulut

être grand pontife , qu'il emporta
cette charge sur deux illustres com-
pétiteurs (45) ,

qui étaient beaucoup
plus âgés que lui et beaucoup plus

recommandables par des services ren-

dus à la république. Son grand cœur
et sa fierté naturelle devinrent si sou-

ples
,
qu'il s'abaissa aux plus indignes

flatteries envers ceux qui lui pou-
vaient être favorables (46) , et

,
pour

mieux parvenir à son but , il s'avisa

d'emprunter de très-grosses sommes
,

afin d'acheter les suffrages. Par ce

moyen
,

^il mit dans ses intérêts et

les pauvres et les riches : ceux-là

,

parce qu'ils se crurent obligés de fa-

voriser un homme qui leur avait don-
né tant d'argent ; ceux-ci

,
parce

qu'ils craignirent de n'être jamais
payés, si César manquait son coup

(47). En effet , il aurait été contraint

de vider la ville et de faire banque-
route , s'il n'eût pas été élu grand
pontife. C'est pour cela qu'il dit à sa

mère , en allant au lieu où se devait

faire l'élection , t^ous vie ferrez au-
jourd'hui, ou grand pontife ou fugi-
tif {^8). Voulez-vous une ruse mieux
entendue que celle dont il se servit

pour empêcher que son absence ne

(43) yoyez dam l'article du duc de Jf'eimar

[ cet arliclu n'existe pas ] ce qui sera du de
Guillaume î^^ . du norn ^ prince d'Orange.

(44) Appian. , lib. JI , Bell, civil., pag. m.

(4'>j Q. Lulalius Calulus , et P. ServUius
Isaui'icus.

(46) Dio , lib. xxxrii.
(47) Appian. , lib. IT, Bell, civil.

(48) Plutarch. , in Cssare , pag. 710 , D.
Suétone , in ejut Vitâ , ctip. XIII

,
parle ainsi :

Pontiiicalum maximum petit non sine proCu^is-

simâ largitione , in qviâ repulans raagnitudinem
aeris alieni ciim maaè ad comitia de^ceuderet,
prn^dixiâse matri osculânti fertur , dumum âe ai&î

pontiUcem nga rever^urum.

"9
lui fût nuisible ? Il enchaînait pour
ainsi dire tous ceux qui montaient
aux charges; car il travaillait à en faire

exclure par ses intrigues et par son
crédit tous ceux qui ne lui voulaient
pas promettre de le soutenir pendant
qu'il serait absent : de sorte que le

seul moyen d'arriver aux charges par
sa recommandation était de s'engager

dans ses intérêts , et de lui promettre
en quelque façon une obéissance aveu-
gle. 11 ne se contentait pas toujours

d'une promesse verbale , il exigea de
quelques-uns le serment et une pro-
messe par écrit. Etait-il difficile de
prédire qu'une république où ré-

gnaient de tels désordres ne durerait
pas long-temps ? .Ad securitatem ergo
posterai tevtporis in magno negotio
hahuit obltgare semper annuos ina^
gistratus , et è petitoribus non altos

adjuware aut ad honorem pati perue-
nire ,

quhm qui sibi recepissent pro-
pugnaturos absentiam sunm , cujus
pacti non dubitav'it a quibusdam jus-
jurandum atqite etiam syngrapham
exigere (49) • Sylla avait bon nez ,

lorsque, cédant aux prières réitérées de
plusieurs personnes de qualité, il leur

dit qu'ils se repentiraient un jour d'a-

voir empêché qu'il ne se délit de ce
jeune homme

,
qui contenait en son

sein plusieurs JMarius. Salis constat

Syllam. ciim deprecantibus amicissi-

mis et oj'natissimis i-iris aliquandià
denegdsset , atqiie illi pertinaciler

contenderent , expiignatiim. tandem
proclamasse (iîVe dit-'initiis , sii^e ali-

quà conjectura ) vincerent , ac sibi

naberent : dummodô scirvnt , eum ,

quem incolumem tanto opère cuperent,

quandoque optimatiuni. partibus , qiias

secum simili défendissent , exitio fu-
turum : nam Cœsari multos Marias
inesse (5o).

(F) Il n'aidait pas moins d'esprit

que de cœur. ] Je me servirai des ter-

mes de Pline, pour représenter la vaste
étendue et l'activité de cet esprit.

yinimi ^-igore prœstantissimum arbi-

tror genitum Cœsarem dictalorem.
Nec virtutem constantiamque nunc
commémora , nec sublimitatem om-
nium capacem

,
quœ cœlo continentur:

sed proprium l'igorem celeritatemquc
quodam igne uolucrem. Scribere aul

légère, simul dictare et audire solitum

(4g) Snet. , in Cssare , cap. XXIII
(io) Idem , ibid. , cap. 1.
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accepiinus. Jipistolas i-ero tantnrum
rerum qiiaternas puriter librariis clic-

taiv : aut si ni/til aliiul agercl , sep-
tenas (5i}. Cesar lisait ou écrivait en
dictant à iiliisieurs personnes en mê-
me temps. Pour ce qui est de son in-

trtfpidite et de son courage, voyez
Suétone (52).

(G) IVous Oi'ons encore deux de ses

ouvraf^es. ] Savoir VJI livres de la

guerre de Gaule , et 111 livres de la

guerre civile. Ce ne sont proprement
(|ue des mémoires. On y trouve une
grande netteté de style, et toutes les

beau tés négligées qu'un ge'nie aussi heu-

reux que celui de Jules César pouvait
répandre dans un ouvrage de cette

nature, qu'il composait à la hAte (53),

et sans artifice. On prendrait volon-

tiers pour un éloge flatteur ce qu'Hir-

tius en a dit , si l'on ne voyait un
.'iemblable éloge dans un ouvrage où
Cicéron n'entonnait pas le panégyri-

'[ue , comme il a fait dans, quelques

liarangues (54)- Constat intev onines

jiifiil tant operosè ab aiiis esse pevjec-

îum, quodnon hoi'unt elegantid Coni-
inentariorum superetur : qui sunt
rditi ne scieniia tantarum rerum ges-

fiiriuii scriptoribus desit , adeôque
probantur omnium judicio , ut prœ-
repta non prœbita jncullas scriptori-

bus riileatur. Voilà les paroles d'Hir-

titis (55), et voici celles de Cicéron:
Commentarios quosdam scripsit rerum
stiarutn , ualdc pi'obandos : nu-
di enim sunt , recti et l'enusti , omni
ornatu oralionis tanquam veste de-

iractd : scd dum t'oluit alias habere
parata undè sumerent qui uellent

scribere historiam, ineptis gratum for-
lasse fecit qui i^olunt illa calamisti'is

Inurere , sanos quidem homines a scri-

hendo deterruit : nihil enim est in his-

fnriu purd et illustri brevitate dulcius

(56). Tout le monde n'en jugea pas
comme Cicéron et Hirtius- car nous
apprenons de Suétone, qu'Asinius Pol-

(5i) Plinlus , Ub. VIT, cap. XXr.
(5i) Suet. , in Ciesaie, cap. I.X ei sf.p yorez

aussi Volcre Maxime, /iV. ///, chap. II,
itirn. IQ.

(53) CaUri quam henè alque entfndatè, not
rtiain quam facile alque eeleriter eot confecrrit

sciinus. Htrliu«
, praf. , Ub. VIII it Bello Gal-

tico.

(54) Dnns les oraisons pro Marcello
,
pro Li-

gario, pro rege Dejotaro.

(55) In pia-f. Ub. yIII de Bello Ralllco.

(5G^ Cicer. , in Bruto , cap. I.XSiy.

lion trouvait trop de négligence et bien
des mensonges dans ces Commentai-
res ^ soit que César eût ajouté foi à
de faux rapports , soit qu'à l'égard
des choses qu'il avait exécutées lui-

même , l'amour-propre ou un défaut
de mémoire , l'eussent engagé à pro-
duire des faussetés. Pollio Asinius
pariim ddigenter pariimque integrd
l'eritate compositos putat , ciim Cœsar
pleraquc et quœ per alios eranl gesta
temeré crediderit , et quœ per se uel

consulta , i>el etiam memorid lapsus
perperam cdiderit , existimatque re-

scripturum et correcturumfuisse {S"]).

Un critique moderne (58) a fort cen-
suré ce jugement de Pollion , mais
l'auteur des Nouvelles de la républi-
que des lettres s'est déclaré contre ce
critique. // serait dijffîcde , dit-il

(Sg) , de convaincre Asinius Pollio
d'avoir faussement accusé de men-
songe les Commentaires de César :

car pourquoi ne croirons- nous pa.'i

qu'un auteur contemporain , et qui
était en tous sens du même métier
que César y capitaine, historien et

orateur aussi-bien que lui, s'est in-

struit de mille choses qui ont fait voir
que César débitait desfables ? Pour
le reste , il est très-certain que les

mémoires de ce conquérant sont écrits

d'une manière trop négligée, et si

M. le prince de Condé s'avise jamais
défaire la relation de ses campagnes
de cet air la, il peut s'assiwer que son
livre ne sci'a pas admiré des connais-
seurs : mais infailliblement on y ver-

rait toute une autreforce. Je m'assure
qu'il y a peu de partisans de l'anti-

quité assez prévenus
,
pour soutenir

que les mémoires du duc de la Roche-
foucaut ne sont pas meilleurs que ceux
de César. Consultez Vossius (6o), qui
montre doux choses avec la dernière
clarté : i". que César est le véritable

auteur des Commentaires ({ui portent
son nom 2". (|ue la vérité y est sou-
vent épargnée (61). Voyez ci-dessous

la remarque (S).

(H) On aurait tort de le prendre
pour un épicurien de théorie a l'égard

(S';) Sutt. , in Caisare , cap. LVI.
(58) MorboGui , de PataviDJute Livianâ .

pag. 45.

(.5g) Mois de juin i685
,
pag. 6ar).

(60) Vossius , de Hisl. lalinis
, pag. 63 , Ci,

(Cl) yoret la remarque (D) de l'ailtcle Mk-
TELius (Luciiis), tome X.
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lie la Proi'ulence. ] On peut m'objec-

ter trois choses sur ce point-ci. La
première est ce passage de Salluste :

De pœnâ ,
possum equUIem Jicere iil

auod res habet , in luctu atque mise-

riis morieni œrumnarum requiem non
cruciatum esse , eam cuncla niorta-

lium mata dissolvere , ultra neque
curœ neque gaudio locum esse (,02),

C'est César qui parle ainsi dans le

se'nat , en opinant sur la peine que
l'on devait inflii;er aux complices de
(-atilina. Il décide nettement et sans

la moindre réserve , que la mort met
fin à tous nos biens et à tous nos
maux : c'est nier tout court l'immor-
talité de l'âme. On peut s'étonner
avec justice qu'un sénateur ait osé
parler de la sorte devant toute la

compagnie. Catou ne laissa pas tom-
ber cette doctrine de César j mais il

n'en fît qu'une censure indirecte et

bien modérée. Benè et composite

,

C. Cœsarpaulb ante in hoc ordine de
vitd et morte disseruit , credo falsa
existimans ea quae de inferis memo-
rantur , diverso itinere malos à bonis
loca tetra , inculta , fœda atque for-

raidolosa habere (63). La seconde ob-
jection est tirée de Lucain. Ce poète
récite que César ayant assiégé Mar-
seille , donna ordre que l'on abattît

un bois consacré à une divinité, d'au-

tant plus dévotement repectée par les

habitans
, qu'ils ne la connaissaient

point (64). Les soldats n'osaient obéir
j

ils craignaient que leurs haches ne
fussent repoussées sur eux-mêmes :

il fallut que César mît la main à l'œu-
vre tout le premier , et qu'il les encou-
rageât non-seulement par le succès
des coups de hache qu'il donna à l'un
de ces arbres consacrés, mais aussi en
déclarant qu'il se chargeait de toute
la faute et de toute l'impiété qu'ils

pourraient commettre. 11 fut obéi
,

non pas tant à cause qu'on n'eut plus
de peur, qu'à cause que tout bien
compté on aimait mieux s'exposer
à la colère du ciel

, qu'à la sienne.

Sedjorles tremuére manus , motitjue verendd
JUagj^Me loci, si robora sacra fenrenl

,

la mjfcredebanL rediluras meinbra secures.
Impltcilas magno Cœsar lerrore cohortes

(62) Sallust. , de Bello Calllin., cap. LI.
(f)3j Idem, tbid. , cap. Lit.
(64^ .... JVon l'utgatts sacraiajlguris
Rumina tic meluunl ; tanùiin ierroribus addit
Quos timeanl, non nôfse Deos.

Lucan. , Phari. , Ub. III, is. 4i5.

Ul fidit
, primu> raplam librare bipennein

4-%"^ ' " "<="-'mf^rro proicmlere quercum
rjfjalur muno violata in robora f-rro :

'

Jain ne quis vesUùin dubilel subverlere sil-
vam ,

Crédite me fecisse ne/as. Tune paruii ommt
Imperus non suhlato secura pavorr
Turba , sed expensa Superorum , el Cœsarit

ira (65).

Si tout ce qui m'est nécessaire de la
narration de Lucain ne finissait pas ici,

j'ajouterais cju'il remarque que les ha-
bitans de Marseille, bien loin d'avoir
du regret de la pertede leur bois sacré,
s'en rejouirent extrêmement

, parce
qu'ils s'imaginèrent qu'une si grande
impiété ne demeurerait pas impunie

-

mais , dit Lucain , ils éprouvèrent
que les dieux ne se fâchent que contre
lis malheureux (66). C'est parb-r
d'une façon trop profane : c'est im-
puter à la Providence la faute dont
on accuse les juges de la terre

, quand
on dit que les gibets ne sont faits que
pour les malheureux. La troisième
objection est fournie par Suétone

,

qui assure que jamais la religion
,

c'est-à-dire les mauvais présages des
^ictimes, ou tels autres avertissemens
célestes

, ne détournèrent César de
commencer ou de poursuivre ses en-
treprises. Ne religione quidem ulld
a quoquam incepto ahsten-itus iin-
quam uelretardatus est. Ciim immo-
lanti aujugisset hostia

, profectionem
aduersiis Scipionem et Jiihani non
distulit (67). Il en donna un bel exem-
ple le jour de sa mort

, puisqu'il all.i

au sénat
, encore que les victimes

qu'il fît offrir ne lui présageassent rien
de bon (68). Voilà trois argumens
auxquels je m'en vais répondre.

Je dis contre le I^'.
, qu'il prou-

ve trop : car si le passage de Sal-
luste est une preuve que César ne
croyait point la providence des dieux,
il faudra dire que Cicéron ne la croyait
point , lui qui en pleine audience as-
sura aussi nettement que César, que
la mort fait cesser toutes nos misères
lui qui traita de fables et de rêveries

(65) Idem, ibid. , vs. 429.

(^) • • • • Mûris sed dansa juvanlus
Exultât : quis enim lœsos impuni pularet
Esse Deos ? sen>at multosfurtuna nocer.let
El tantum misens irasci numina postant

Ibid., ^s. 446.
{67) Sue»., m Cœsare, cap. LIX.
(68) Dein pluribus kostiis cœsis c'um litait

non pusfet
, introtii curiam spretd reUgionr.

ibià.,cap.LXXXI.
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tout ce qu'on disait touchant les tour- moqua fort plaisamment des scrupu-
mens des enfers. Huic morlem matii- les de son messager. Disons donc que
rabat initnicus , quôJ illi itniim in la hardiesse de Cësar contre le bois

malts perjugium erat calavnlatis ? sacre' de Marseille ne prouve point

qui si (juiil animi , ac ^'irtulii habuis- qu'il niilt la Providence : elle prouve

set {ut ntulti sa-pcjovlfs i^iri in cjus- seulement , ou qu'il se moquait en
modi chlore) mortetn stbi ipse comcis- particulier de cette superstition des

set : huic quamobrem iil i'etlel inimi- habifans de Jlarseille, ou qu'il passait

eus ojferre ,
quod ipse sibi optare de- par-dessus les règles de la religion

,

berel ? Nam nunc qmdem quid tan- quand il s'agissait d'une utilité fort

dent illi rnali mors altulit ? nisijurtè importante à ses affaires. Les princes

ineptiis ,
acfabulis ducimur , utejis- chrétiens qui , dans les cas de néces-

timemus , itluin apud injeros impio- sifé , s'emparent des biens de l'église
,

rnm supplicia pcrjerre , ac pluivs savent fort bien (|u'ils font mal ; mais
illic oJJ'cndisse inimicos

,
qu'am hic re- ils aiment mieux commettre ce crime,

liqiiisic : h socrds , ah uxorum , a que d'être vaincus par leur ennemi :

fratris , h Itberùm pwnis actum esse tout de même qu'ils aiment mieux
prœcipitem in scefcratorum sedeni , violer contre leur conscience les lois

atque reijionem. Quœ si falsa sunl , de la chasteté, que mortifier leurs

id quod omiies inteltii^nnl ,
quid ei désirs. La 3"^. objection n'est jias plus

tandem aliud mors eripitit ,
prœler forte que les précédentes j elle mon-

sensum doloris (69) ? On aurait le tre seulement qu'il faut dire de Cé-
phis grand tort du monde de conclure sar ce que nous disons des chré-

de ce passage, que Cicéron 11e croyait tiens qui ont la foi et non pas la cha-

ni une antre vie, ni la providence des rite, qui croient l'Évangile sans en
dieux : ses éirils témoignent trop vi- observer les préceptes; en un mot,
siblemeut le contraire. D'à. Heurs , qui ont la foi sans les œuvres. César

tout le monde ne convient pas (pi il croyait la religion des augures et la

y ait une liaison nécessaire entre Tim- consultait ; mais il ne s'y conformait

mortalité de l'àme et la providence pas, lorsque sa prudence ou ses pas-

de Dieu. Les saduréens niaient le sions lui conseillaient le contraire,

premier de ces deux dogmes et ad- C'est ainsi que les chrétiens se gou-
mettalent le dernier. Je me sers d'une vernent à l'égard des directeurs de con-

semblahle réponse à l'égard de la science : ils les consultent et ne leur

a*^. «bjeetion. Sylla était 1 homme du obéissent pas. Mais comme lesoin(|u'ils

monde le plus éloigné de l'alhéis- ont de les consulter est une marque
me. H voulait qu'on eût une grande qu'ils sont persuadés des dogmes de
déférence pour les ordres que Dieu religion , il faut dire pareillement

donne par l'intervention des songes : que le soin que prenait César de con-

il attribuait ses victoires à la faveur sulter les entrailles des victimes (^4)
de la fortune , beaucoup plus qu'à sa et les autres oracles de la discipline

{irudence (70) ; il avait de la foi pour angurale , témoignait qu'il ne mân-
es présages (71) ; il vouait une partie qiiail pas de foi sur ce chapitre. Le

de ses biens auxdieux , et il observait jour qu'il fut tué , il balança s'il sor-

ponctuellcment les cérémonies que les tirait , ou s'il ne sortirait pas
, quoi-

priîlres lui enjoignaient '^721. Cepen- qu'il sût que ce jour-là avait été des-

dant lorsc|u'il eut besoin de bois et tiné à la discussion de pluseurs afl'aires

d'argent au siège d'Athènes , il ne fit de la dernière importance tlans le sé-

aucun scrupule de faire abattre des nat. La cause de son irrésolution ne

arbres sacrés et d'enlever des temples, venait que d'un mauvais songe de sa

et même de celui de Delphes , les ri- femme, il fut ébranlé par ce songe
,

chesses qui s'y trouvèrent (73). 11 se mais non pas jusques au pnin^de ne
vouloir pas sortir. Il fallut {^vr lui

{6()) Cieeto.yiToC\utnùo, cap. LXI. Notez faire prendre Cette résolution, qu'il
,„<- CiccroD ,,a,L- ,i„n^ (o»«<r autre manier, ^^pr\t ciue les victimes qu'il avait fait
dans Voraitun pro L. Kabirio. .'',',

.

' . , .

/ \ m . . •• ,v.i; „.,„ /c immoler n annonçaient rien de tavo-

I \ IhiJem. rable. Le voila donc résolu a n aller

{'^i) Jhiilem , pag. l^-[^. ['^!^) Dein pluribnt hosliis ccetit ciim litaie

{•j3) Ibidem ,pag. 459. non potsel. Sucl. , in Cœj., cap. LXXXl.
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point au sénat (^îi) ; et il n'y serait pluvimumpotest tum in reliquis rébus,
point aile , si rua des conjurés n'avait liim prœcipuè in betlo

, paruis momen-
eu l'adresse de le prendre par son lis magnas rerum commutationes ef-
faible. Il lui dit entre autres choses : Jicit , ut tum accidit (83). Il n'est pas
Que diront vos ennemis , s'ils ap- besoin que j'observe que rien n'est

prennent que vous attendez a wenir plus oppose' au système d'Epicure que
régler les plus importantes affaires de l'hypothèse des présages et de la for-

la république
,
que uotrefemme fasse tune. Dites de la fortune tout le mal

de beaux songes ?Ei Si <ff.aii^'^i rlç uûrùç que vous voudrez : faites-la aveugle,
xa5j^'/y.êvoic, vi7v //«» à.7ra.>.Ki.Trir^<t.t

,

injuste, volage, capricieuse, etc. ; vous
nra.tina.1 if

' «i/9(ç cra-v ÈvTt/;roi ^D.ii'jTiv admettez nécessairement un principe
ôvsi'fOK KstXTot/fvi'st , Ti'vstç s«5^*( xô-yo^î distinct des atomes, doué de direc-
Ta-ix râi ^Jcovoi/vTûJv • Quibus si quis tion et de volonté, et qui se mêle de
considentibus dicat , in prœsentid ut nos afl'aires (84j.

discedant , redeantque ubi nactafue- J'ai oublié un acte de religion qui
rit Calpurnia lœtiora somnia ; qua- est curieux. Les Auvergnats se van-
les futuri sunt apud ini'idos sermoncs talent d'avoir l'épée de Jules César

,

(76] ? Nous avons donc ici un homme et la montraient encore du temps de
qui ajoute foi aux présages : nous sa- Plutarque, appendue à l'un de leurs
vons dailleurs qu'il a composé plu- temples. César la vit et n'en fit que
sieurs livres sur les auspices (77), et rire , et ne voulut pas permettre à ses

qu'il fut encouragé par un prodige à gens de la reprendre. Il la considéra
passer le Rubicon : Eatur, dit-il comme une chose sacrée (85).

(']S), quo DEOKVMOstenta et inimicorum Je n'allègue point comme un scru-
iniquitas l'ocat : jacta aléa est. Nous pule de conscience les égards qu il eut
savons qu'il fit sa prière aus dieux, pour un monument. 11 n'osa ruiner le

en se préparant à la bataille décisive trophée que Mithridate avait érigé
contre Pompée. Tliit/cxçnç ) 5vo,</5voç y.xi après la défaite de Triarius (86j; il n'o»
sî/çâusvoç T'^iç dîù; TXfîra.'TTi -ràv çâ- sa, dis-je , le renverser, attendu que
xa.yya.. Ibi lœtus et deos precatus c'était un monument consacré aux
aciem ornât {"^q). Nous savons qu'il dieux des armes ,87); mais il érigea un
avait une contiance extrême en sa autre trophée vis-à-vis de celui-là, lors-

fortune , comme il paraît quand il qu'ileut vaincu Pharnace. Il se conten
rassura son pilote , Quid times ? Cœ- ta d'opposer monument à monument

,

sarem l'ehis. De quoi as-tupeur ? Tu et de telle sorte que le sien obscurcis-
portes César (80). Ses paroles sont sait, et en quelque façon détruisait
plus expressives dans Plutarque (81). l'autre. Y.xhu.ùi y.nysiç totoû /isifSico-j

Nous savons qu'il tombait d'accord oi/^c stô>.//.«î-sv, à; y.a.i tcTc èp.Trr.T'.çuioiç

que la fortune se mêlait de tout , mais Ssok îs:a'^.svov' i-r Si é» roû iJi'^u tto.-

qu'il n'y a rien où elle préside plus visi- f
Aç-âî-si jc«/ êxêùs s-c/vEs-x/as-s , ;csti Tf ôttov

blement qu'à la guerre. ISIultuni citni Tvià. xa/ ustrig-^i^^i. Et^ertere quidem
in omnibus rébus , tum in re militari trophœum barbari non est ausus , ut-
fortuna potest (82). Fortuna quœ potè belli deis consecratum : sed sut

, -v ,„ .V > , ,, / ipsius trophœum constituendo illud
(7:.) S^.çfi KO.. ^oXA« x*TaS:/s;*vT« ^/„^j obscuravit

, quodamque modo
c. //*,T»ç 6<p*^*v <to^cfi^<rnf,,,,iyym, jy^^,^ /gS). Il pourrait eflèctivement
^ï//4=tç AvTûPv.ov, x^i,vxi T«» <rvyK^y,- ^^^ir eu peur d'ofl'enser les dieux de
Tov. [ i ^ero mutus jaw. c^n, hosiiu renunca-

j^ guerre : il pourrait aussi s'être mo-veninl ei aruspices lUan non passe, ttaluU . j '

misso Anionio senatum dumuere. Plut. , m ejus 9"^ intérieurement de Cet article de
Vità

,
pag. ^BS , B. religion : n'insistons donc pas sur cette

{'V,) Idem
,
ibid.

,
C. prcuvc : permettons qu'on croie aue

(7-:)Macrobe, Satura., lib. I, cap. XVI, ^ ^ '

pas. m. 367 , en ctle le XVI'. ,„,, _ , , ,> „ ....
/«^<: . r Yvr/r (83) Wem, de Bello civil. , /ii. ///.
(78) Suet. , m Cssare, ca;7. AA.T//. ,of\v i> , 1 t
/-ni PInt ,n r».^ar^ ,.«<. -,8 F ( »4 ) '^o?« * «rficie TiMOLEOH , remarques
(79; FIut.,m Lœsare, ,.ag. 728, t.

{l) el{K , lome XIV.
(80) Flonis, lib. IV, cap. II , num. 3-. fo-\ m , » 1 r-

(81) n,çiui Tir) T-j/ii^ , y/'.ùç OTi Kaiî-*- (^sG) Dio, lib. XLII, pag. m'. 234.

p* x.ijy.iÇiiç. Fide forlunœ sciens ie Cœsarem (87) Voyez lome II, pag. 570, l'article kv-
vehere. Plut. , in Apoph. , pag. 2o6 , C. bklie.v , remarque (D}.

(82) Cssar. , de BeUo gall. , lib. VI. (88: Dio , lib. XLII, pag. 334-
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sans avoir respecte dans le fond de
l'âme ou Mars , ou Bellone, ou Mi-
nerve , etc. , il s'abstint en bon politi

que de choquer la foi des peuples.

Mais voici un fait qui ne permet pas
de douter (pril ne fût superstitieux.

Il avait un formulaire de prière, qu'il

repe'tait trois fois dès qu'il avait pris

sa place dans son carrosse : et il en
usait ainsi pour se procurer un heu-
reux voyage ; et il ne commença
d'employer cette dévotion

, que de-
puis que son carrosse eut pensé verser.

Cœsarein lUctalorem post iinuni iiiici-

pilem i^ehiculicasiiin, J'eriinl semper,
ut primiim consecUsset , id qnod p/e-
rosque nunc Jacere scimns , carminé
ter rcpetito securitalem iti/ierum aii-

cupari solilum l8g). J'infère de tout

ceci
,
qu'il ne pouvait être e'picurien

tout au plus que de pratique (90).

(I) [ai crainte qu'il ne prît haute-
ment le nom Je roi n'était pas
trop malfoiulce.'] Les favoris de César
étaient à proportion plus avides et

plus insatiables que lui-même : ils ne
lui voulaient procunrle titre de roi

<|ue parce ({u ils espéraient de jouir

d'une plus grande puissance sous celle

nouvelle forme de gouvernement. La
première chose qu'ils tirent fut de
mettre en œuvre la machine de la re-

ligion : ils semèrent parmi le peuple,
alin de pressentir les espiits , cpie les

vers de la sibylle déclaraient formel-
lement (|ue si les Romains envoyaient
contre les Parthes une armée com-
mandée par un roi , ils les subjugue-
raient ; mais qu'autrement ils les trou-

veraient toujours invincibles. Après
cela , les favoris essayèrent si le peu-
ple était assez préparé \ car un jour
que César rentrait dans la ville, ils

lui donnèrent le nom de roi. Le peu-

Ele en murmin'a , et alors César prit

abileraent son parti , il rejeta ce ti-

tre (91) ; mais il se retira tout chagrin
de voir que le peuple ne l'avait pas

contredit lorsqu'il rejeta la salutation

(89) Plln. , lib. XFin, cap. 11.

(90) F.xcpptrz-en même les ptaisirf de la

bonne chère. Vurez Suétone , i;i rjus Viiâ , cap,
J.III , OK 1^ rapporte ce que di.\ait Calon :

Unura ex omnibu.s (^x^arem ad evertendam
rempublicam sobrium acre!>sis^c. fojei aussi
Paterculus, lib. Il, cap. XLl.

(91) Conférez afec ceci ce qu'on rapporte de
Croinuel liant l'Hiiitoirc des Ouvrages de» Sa-
vBos , moi ( de janvier i()«)9

,
pag. 7 , h l'cxlrnit

di'i JMtiimires de Ludion.

de ces flatteurs. Ceux-ci ne se rebutè-
rent point j car pendant la fête des
Lupercales , Marc Antoine

, qui était

consul, s'approcha de César, et lui

voulut mettre le diadème. Un petit

nombre de gens apostés applaudirent
j

mais le peuple ne les imita point. Cé-
sar repoussa Marc Antoine : alors les

applaudissemens du peuple firent re-

tentir le lieu. Cette tentative de Marc-
Antoine fut réitérée un peu après, et

précisément avec la même fortune.

Ce qu'on n'avait pu faire sur l'origi-

nal , on le lit sur les copies : on mit
des diadèmes à la tète des statues de
César : deux tribuns du peuple tirent

ôter ces diadèmes , informèrent con-
tre ceux qui avaient les premiers don-
ne à César le titre de roi, et les me-
nèrent en prison : le peuple les en bé-
nit , et les suivit avec de grands ap-
plaudissemens. César, au contraire ,

les déposa de leur charge (92). Ainsi
tous ceux «lui sentaient encore dans
leurs veines une goutte de sang ro-

main (9!}) , crurent qu'il n'y avait pas
de temps à perdre, et sollicitèrent

Brutus à se souvenir qu'il portait le

nom de celui (jui chassa Tarquin.
Voyez dans Suétone à quoi César avait
réduit la libei té de la républicpic (9^)-
11 est certain, comme on veut que Cé-
sar l'ait dit lui-même

, que ce n'était

qu'un mot. C'était im cadavre ou un
squelette. JVec minoris impotenliœ l'O-

ces propalam cdebat , ut T. Ampius
scribit , niliil esse rempublicam, ap-
pellalionem modo sine corpore ac spe-
cie. S yliant neschse litteras

,
qui die

taturam deposuertt : debere homines
consideraliiis jam loqui se( um ac pix)

legibus habere quœ dicat (95) .

(K) Sa dernière i'icloire fut
celle qui lui cotita le plus.^ La fortu-

ne se montra irrésolue sur sa condui-
te : on eût dit qu'elle examina si elle

excepterait César de la règle générale
qu'elle a coutume de suivre , qui est

tl'abandonner ses amis lorsfiu'elle les

a élevés , et de leur faire payer dans
un jour tout le bien qu'elle leur a fait

pendant un bon nombre d'années.

(92) Plut. , in r.aesare
,
pa/;. ^36.

(f(3) On peut supposer qu'ils se demandaient,
llircfièrent si lesticuli veiia uUa paierai
yiverel in nobis

Per>iiu , $at. I , vs. io3.

(94) Sucton. , (Il ('.«s. , cap. LXXVI.
(95) Idem, cap. LXXriI.
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Écoutons Florus. Omnium postrema
certaininnm Miinda. Mïc nonpro cce-

terd felicilate, srd anceps, et Ji'u iriite

prœlium : ut plané i'ideretur nescio

quid deliberare Jhituiia. Sune et ipse

anle acicin mœstior non ex more Cœ-
sar , siwc respecta Jrugilitntis huma-
nœ , s'we nimiam prosperoi'um sus-

peclam habcns conlinuationein : uel

eadetn timens ,
post'juhm idem esse

cœperat ,
quod Pompeius (96). Il ra-

conte ensuite comment les troupes »le

Ce'sar commencèrent à reculer. iVb-
uissimc illud inusitatum Cœsaris ocu-
lis ( nefas )

post quatuordecim annos
,

probala v'eteranorum nianus t^radum,

rétro dédit. Quod etsi Jiondhm juge-
rat, apjJttrebat tamen

,
pudore inn-

gis , r/uam uirtute, rcsistere. Ilaque
ahlegato equo , sitnilis furenti , pri-
viam in aciem procurrit. Jbi prensare
fugientcs , conjirmare; per tolum de-
nique agmcn oculis , manibus , cla-

more , l'olitare. Dicitur in illâ per-
turbatione et de extremis agitasse se-

cum , et ita manij'esto i/ultufuisse

,

quasi occupare manu mortem i'ellet

(97)-
. , . .

Les quatre vers que je dois citer sont

de M. Pellisson : je les tire de son dia-

logue avec Pégase.

Mais ce fameux Ce'sar, qui presque sans
coin/iaUre

Venait, vnjail, vainquait, ne le suivais-tu

pas ?

Jamais il n'eut quitté la belle Cle'opdtre
^

i*our aller prendre Dole un jour de mardi
gras.

Pour((uoi ne l'aurait-il pas quitte'e à

pareil jour pour prendre une ville
,

puisqu'à pareil jour il donna une
bataille qui fut cent fois plus pe'ril-

leuse que ne Peut été le siège d'aucune
ville?

(L) Salluste. a mis en parallèle

le caractère de César auec celui de
Caton, qui aimait mieux être hon-
n<^le homme que de le paraître. ] Je
vais copier les paroles de cet hislo-

lien. His ( Cicsari et Catoni
) genus ,

cetas , eloquentia prope œqualia J'ué-
re : magnitudo animi par , item glo-
ria , se.d alia alii. Cœsar beneficiis

,

ac munijicentid niagnus habebatur ;

integritate uitœ Cato. llle mansuetu-
dine , et misericordid clarus Jactus :

huic severitas dignitatem aadiderat.

(96) Florus , lib. IK, cap. TI, num. 78.

(q7) /ii'rfffm , num. Si-

Ccesar , dando , suhlevando , ignos-
cendo ; Cato , nihil largiendo

, glo-
riam adeptus est. In altero miseris

perfugium ; in altero malis pernicies.

1Utils facilitas , hujus constanlia lau-
dabatur. Postremo Cœsar in animum
induxerat , laborare, i^igilare ; nego-
tiis aniicorum intentas , sua neglige-

re ; nihil denegare
,
quod dono die-

num esset ; sibi magnum imperium
,

exercitum , hélium nouum exoptabat,
ubi v'irlus enitescere posset. At Ca-
toni studium modestiœ, dtcoris , sed
maxuinè sei'eritalis erat. IVon diuitiis

cum diuite , neque factione cum fac-
tioso ; sed cum strenuo uirtute , cum
nwdesto pudore, cum innocente absti-

ncntiii certabat ; esse , quàm. i'ideri
,

bonus malebat ; ita , quà minits gio-
riam petebat , eo magis adsequebatur

(98). Tout homme qui, dans la dis-

tribution de ces éloges, aimerait mieux
la part de César que la part de Caton,
ferait paraître son mauvais gotU. 11

n'y a point de bon juge qui, tout bien
compté , ne préférât à cent autres
belles qualités celle qu'avait Caton ,

d'être plus sensible à la possession de
]a vertu, qu'à la réputation d'être ver-

tueux (99). Ce fut aussi le partage d'A-
ristide , ce fut l'éloge qu'un excellent

poète donna au devin Amphiaraiis.
J'ai raisonné sur cela dans un autre
endroit de ce Dictionnaire (100) , et

j'y ai examiné une maxime attribuée

à Socrate
,
qui ne s'accorde pas mal

avec ces paroles d'un poète latin :

Tu reclè vivis , si curas esse quod audit (10 1)

.

Postel a fait sur ce vers-là une consi-

dération très-solide , dans une épître

dédicatoire (102) , qui est d'ailleurs

toute hérissée de galimatias.

(M) // aidait un soin extrême de se

faire donner de Vargent sous quelque
prétexte que ce filt.] Il exigeait quel-
quefois des sommes d'argent , sous

prétexte qu'elles avaient été promises
à Pompée. Il enleva le trésor du tem-

(98) Salhistlus, de Bello Calilin., C. LIV.
(qt)) Consulta Lucain, Phars. , lib- II, vs. 38o

e( seq. J'ai lu dans le Mercure Volant, imprime'
en i';o5, pas!' Ç)i ,

quona dit de Caton : NiiD-

quàm rectè fecit, ut facere videretnr , sed quia

aliter facere non poterat.

(100) Dans ta remarque (H) de l'article Am-
PHiAKAÎis (orne /, pag. S!\i.

(loi) Horat. , epist. XVI, lib. I, vs. 17.

(102) Celle de ses UhXo'ita orieouXes , impri-

me'es a Paris Van lô'^S, et dédie'es au duc d'A-
leiicon

, frère d'Henri IJI.
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pie d'Hercule , i Tyr , sous prétexte

que les Ty riens avaient reçu clans leur

ville la femme et le fils de Pompée. Il

se fit donner des couronnes d'or aux
rois et aux princes , en qualité de
vainqueur (io3). En un mot, quand
une raison lui manquait, il en savait

bien inventer une autre. Cette con-

duite et ces exactions ne procédaient

pas de raéchancelé , si l'on en croit

Dion (io4) , mais des dépenses exces-

sives qu'il avait à faire. Il ne s'appli-

quait à amasser de l'argent qu'à cause

qu'il était persuadé que
,
pour acqué-

rir la domination, pour s'y maintenir,

pour s'y agrandir , on avait besoin de

deux choses qui se soutenaient l'une

l'autre : on avait besoin d'argent et

de troupes. On conservait les armées

en leur fournissant ce qui leur était

nécessaire , et par les armées on trou-

vait les fonds de leur subsistance
j
et

si l'une de ces deux choses venait à

manquer, l'autre tombait en ruine. Si

Dion s'imaginait que c'étaient-là de

ionnes excuses, il raisonnait mieux en

homme de guerre, en bon politique
,

qu'en bon citoyen. Voici ses paroles :

To TÈ (rt//X1T(tV i'iTTliv
, ;tP>'i"*''"'^"^5 **'''?

iyîyiTOy S'ûa n tivai hiyaiv tu. tol; Sïi-

x*J (Tra.ù^ovrit, ç-fctTicira.; khi ;tp>),W£t-

TA, X*i TXVTCt (Tl' oixXHXaiv o-i/vjç'Mi'svaf

TÎÏ Tt yÀs TpO^M TCt ç'pXTiUf/.a.TX tr'jyt-

;t«T9oti , Keii èxifVMV in- Ttàv OTrKcev a-uKKi-

yiTÙdf X*V ôiTÉfOV OTrOTifOT'jUV sti/Tav

ivéllÇ », KHI tÔ Wipov iruyx.ei.'T!tXiiBÂ<rtT~

6st;. Utque summalim dicam , pecu-

niarum coactor erat Ccsar , duas esse

res dicens
,
qnibus et pavarenlur , et

conserwarenlur et augerenlur impc-

ria , ncmpè inilites et pecuniam. Ea-
runi alteram per altérant consistere

,

nain et annond contincri exercilus ,

et cam ariiiis parari , atque alterittro

déficiente , reliquiim sirnul concidere

(to5). Cet historien observe que César

étant arrivé en Italie , après la défaite

de Pharnace , continua ses exactions,

tantôt sous le titre de présent, tantôt

sous celui d'emprunt. Il empruntait

aux particuliers et aux villes, et n'a-

vait aucune intention de rcntlre , et

il les contraignait de compter tout de

(io3) yojei Dion Cessius, Ub. XLII, pag.

»34.

(lo4) Toî/TO él OÙX. V'tt HHHHtÇ tlTOItt.

Qux oinnia non improbitate fuciebiU, là. , ibiJ.

(io5) Idem, ibtd.

même que s'il eût exigé le paiement
d'une dette (io6).

(N) Une fois il ne daigna se le-

i'er déliant le sihiat cette incirililc

fut l' une des principales causes de sa

ruine.'] Deux [lassages , 1 un de Sué-

tone , l'autre de Dion Cassius , vont
donner la preuve de tout ceci, Prœ-
cipuani et inexpiahilem sihi invidiam

hinc maxime mot'it : adcuntes se cum
plurimis honorificentissimisque decre-

tis unii^ersos patres conscriptos se-

dens pro œde f^eneris genetricis ex-
cepit. Quidam putant relentum à
Cornelio Balho , citm conatvtur as-
surgere : alii ne conalum quidcm om-
ninh , sed eliam admonenlein Caiuni
Trehalium , ut assurgeret, miniisj'a-

miliari l'ullii respexisse (107). Dion
Cassius raconte la chose avec toutes

ses circonstances. Un jour, dit-il (108),
qu'on délibéra dans le sénat louchant
plusieurs grands honneurs qu'on se

proposait de décerner à Jules-César
,

toutes les voix des sénateurs, hormis
celles de Cassius et de quelques autres,

concoururent à ce décret, après quoi
la compagnie se leva pour en aller

porter la nouvelle à cet empereur
,

qui était assis dans le vestibule du tem-
ple de Vénus. 11 était demeuré là

,

afin que personne ne pût dire que sa

présence avait ùté aux sénateurs la li-

berté d'opiner. Il ne se leva point en
voyant venir le sénat , et il écouta as-

sis ce qu'on avait à lui dire. Cela mit
si fort en colère , non-seulement les

sénateurs, mais aussi les autres Ro-
mains , que ce fut l'un des principaux
prétextes, de ceux qui formèrent la

conspiration contre sa vie. L'historien

ne sait pas si cette incivilité fut un
coup fatal de la providence , un étour-

dissemenl venu d'en haut, ou l'clVet

de l'extrême joie de César, Ka6>)//.5voc

O-^ôtÇ, sÏt Û(/V BloC^CtSîlt TIVI, tlTf KSLI TTifl-

;t*p'ot. , TTfoirijî^a.'Ti : Sedcns senatum
e.rcepit , siue J'atali quodam errore ,

sii-'c nimio gaudio curreptus (109) ;

mais il observe (pi'on n'ajouta point

de foi à ceux qui tâchèrent de justilier

cela en disant que César avait alors

un flux de ventre qui lui fit craindre

de mettre à bout la faculté rétentrice

eu se levant. Cette excuse ne fut point

(106) Idem, ibid., pag. }35.

(io7)Surton., m Julio, cap. LW^IIl.
(loK Dio, Ub. XLII

,
pag. i55.

(lug) Idem , ibidem.
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admise, car on savait que peu après

il se retira à pied chez lui. On attri-

bua donc à son orgueil la posture qu'il

avait gardée. On l'avait rendu super-

be par les honneurs qu'on lui avait

conférés , et on le haït quand il fut

devenu superbe. Je me contente de

rapporter en latin le passage de Dion.

Quod enim nonnulli purgandi Cœ-
Atiris causa poste'a attulerunt, proflu-

uio eiim i^entris labordsse , ueritum-

que , ne inler assurgendum alvuni

dejiceret , consedisse ; id propterea
credàiini non est ,

quàd paulô post

pedibus ipse doirium redii^erit : sed

Jastu elatuni hoc fecisse siispicaban-

tur , eumque superbiœ noniine odio

prosequebantur
,
quem immodicos ho-

nores dejerendo tpsi superbum reddi-

derant (i lo). L'historien fait paraître

dans ces dernières paroles la même
envie de critiquer le sénat qu'il avait

déjà marquée. Il avait dit que , dans
les choses qui exposèrent César à la

haine et à l'envie mortelle qui le per-

dirent, la faute des sénateurs fut plus

grande que celle de César même (i 1 1)-

Ils lui déférèrent de nouveaux hon-
neurs qui allaient trop loin

,
puis ils

le censurèrent de ce qu'il se plaisait à

les accepter, et qu'il en devenait plus

orgueilleux. 11 fut sans doute blâma-
ble de n'en refuser pas une partie , et

de croire qu'on était efl'ectivement

persuadé qu'il les méritait (112); mais
les sénateurs furent encore plus blâ-

mables, eux qui en lui conférant ces

honneurs-là lui ouvraient un préci-

pice : car s'il les eût refusés , il eût

passé pour dédaigneux, et il s'expo-

sait à la vanité en les acceptant , vu
que les personnes les plus modestes se

laissent corrompre par ce venin , et

s'imaginent être ce que Ton dit qu'el-

les sont (li3). Ta yà.p ÙTri^^â.Wj') Toëv

TTU; KSÙ TOt/Ç TtÔlvU (Tcé^ftJVCtÇ , àx^i XltX.

Tcèv 'iTTttîycev Àhi\^âç yiyyic^a.! Joxœs-i

,

rrrjii7. JYam immodeTati honores lau-
desque, leuitatem animi etiam modes-

(110) Dio, lib. XLII, pag. 277.
(m) Idem , ibid.

, pag. 2-^^.

'112} Idem , ibid.

(ii3) f07'. /ei Nouvelles cle URépnbliqae des
Lettres, juin it'86, art. I, p. 6ii. Vousy,trouve-
rez ces paroles de la 11^'. siU. de Juvénal, v. 70.

Nihil e^l quod credere de se

Non |>0S5it , cum Uudalur Dii> xqua poteslas.

Voyez aussi dans Z'épîlre XVI du I". livre

d'Horace, le Sed vereor ne cui de le plusqukm
tibi credas , etc.

37
tissimo cuique affentnt, ut se jam ta-
ies esse , quales prœdicantur , existi-
ntent (1 1^).

Examinons un peu la raison pour-
quoi on ne voulut point croire que
César se tint assis de peur que son dé-
voiement ne lui jouât quelque mau-
vais tour. Elle ne me semble pas so-
lide

; car de ce que peu après il s'en
retourna chez lui à pied, il ne s'en-
suit pas qu'il n'ait pu sentir des tran-
chées violentes au moment que le sé-
nat approchait. Un flux de ventre n'est
pas toujours également importun. Mais
si cette excuse était bien fondée, nous
aurions un grand sujet d'admirer la bi-
zarrerie des événemens : nous pour-
rions dire que les plus considérables
et les plus funestes sont liés à des vé-
tilles , et que les ressorts les plus ché-
tifs leur donnent le branle. César eût
hâté sa ruine pour n'avoir pu se met-
tre dans une posture de civilité , à
cause d'unpetit désordre deses boyaux
qui en une autre rencontre eût été
sans conséquence; mais alors c'était

une grande affaire ; l'accident que l'on
craignait , si Ton se levait, eût eu des
suites fâcheuses. 11 eût servi de risée

à tout le peuple romain , et les mal-
intentionnés y eussent donné une in-
terprétation terrible. Quel mépris de
la religion et du sénat ! Quoi ! dans le

temple même de Vénus , et en présen-
ce de la plus auguste compagnie qui
fût au monde .' L'action pouvait être
empoisonnée par tant d'endroits

, que
cela eût pu faire prendre la résolution
de ne point sortir de sa place à un
homme même qui aurait fortement
envisagé toutes les suites de ce repos.

Constantin Copronyme ne s'acquit-il

pas une épithète très-odieuse et très-

méprisable
,
qui persécute encore au-

jourd'hui sa mémoire ? Ne devint-il
pas l'objet décent invectives, et d'une
infinité de réflexions injurieuses, pour
avoir sali les fonts baptismaux sans y
penser , sans savoir ce qu'il faisait ?

Impio patri scelestissima successit
proies Constantinus cognomento Co-
pronymi

,
quàd injhns baptisnii lara-

cro admotus , mediis sacris alimonii
excremento aquam polluerai (ii5).
C'eût été bien pis si pareille chose
lui fût arrivée dans une église pendant

(ii4) Dio, W. XZ//,pa=^. 2-4.

(ii5) Jo. Bapl. Egoalius, in Koinan. Princi"
pibus.
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u'il faisait la f;iierre ans protecteurs

es images. De tout temps on a trou-

vé là les airs d'un mépris extrême ou
un sujet de moquerie (i i6). Quoi qu'il

en soit , on pouvait mieux réfuter les

défenseurs de César, t|ue par la rai-

son que Dion a rapportée. On pouvait

leur dire que si cette infirmité corpo-

relle eût été cause que César ne se le-

va point , il eût allégué cette excuse

aux sénateurs. Ne Tayaut point fait
,

c'est une marque ([u'il se souciait bien

peu que l'on jugeiU qu'il mantpiail de
civilité envers cette auguste compa-

obscrve que Ce.'ar fut a«i désespoir
de l'incivilité qu'il avait eue pour le

sénat , et qui déplaisait si fort au
peuple(i3o). Toutefois on dit , ajou-
te Piutarque (121) ,

que depuis
, pour

s'excuser de cestejaulc, il allégua
su maladie, à cause que le sens ne
demeure pas en son entier à ceux qui
sont sujets au mal caduque

,
quand

ds parlent debout sur leurs pieds de-
vant une commune , ains se troublent

aisément et leur prend soudain un
csblouissement : mais cela estaitfaux.
Dion avait lu Plularque , il fautcroi-

gnie ; et par-là il retombe dans le pre- re cela pour son honneur. D'oîi vient
mierinconvénient. Nouspouvons nous
figurer que les sénateurs se seraient

pavés de cette raison. Laban
,
qnoi-

qu\l flU bien en colère , se paya d'une

excuse à peu près semblable, lorsque

sa fille le reçut sans se lever ( 117).
Voici un autre modèle d'excuse (118).

« Une fois M. le cardinal du Perron
» se trouva bien embarrassé, portant

j> la parole pour le clergé à la feue

» reine, mère du roi , car se voyant
» dans une chaise où la goutte le con-
» traignait de demeurer devant une
" princesse si pleine de majesté , il

» voulut lui en faire un comj)liment
» qu'il n'avait point préparé. Mada-
» me , lui dit-il, j<î suis a genoux du
n coeur ,

quoique vous me l'Oyiez as-

n sis A ce mot, s'apei^cevant qu'il

» n'était pas respectueux de nommer
» la partie sur lac(uelle il était assis

,

)) il fut long- temps à chercher quel-

)) ques termes plus honnêtes , et n'en

donc qu'il ne dit rien de cette excuse ,

et qu'il en allègue une autre bien

moins vraisemblable, et qui en qucl-

(jue façon est risible ?

(0) On l'assassina dans le sénat

le \5 de mars 710. ] Les auteurs ne
s'accordent pas touchant ce point de
chronologie à l'égard de l'année :

(|uelques-uns , comme Sigonius , Cal-

visius, etc., disent qu'on tua César

l'an 709. J'ai suivi leur hypothèse
dans l'article de Brutus (laa), et

peut-être aussi dans quelques autres

endroits; mais je trouve plus raison-

nable le sentiment du père Pétau

,

que César fut tué en 710. C'est à pré-

sent l'opinion courante. Il avait cin-

(luante-six ans plus ou moins : on lui

donna vingt-trois coups (lîS) ; cha-

cun des conjurés s'empressa de le

blesser, et dans cet empressement
quelques-uns d'eux s'entre-blessèrcnt

(124). Ils avaient cru que leur action

(..6)

trouvant point, il fut réduit à ajou- serait approuvée du peuple , mais ils

curent lieu d'en douter dès le jour

suivant ; car le peuple se tint dans un
très-profond silence , lorsqu'ils lui

exposèrent ce qu'ils avaient fait. Le
sénat les rassura, puisqu'en déférant

d'un côté les honneurs divins à César,

il accorda de l'autre aux conjurés

beaucoup d'avantages; mais la pompe
funèbre de César bouleversa tout.

Marc Antoine fit un discours , qui

anima de telle sorte les assistans

,

qu'ils allèrent mettie le feu chez les

conjurés., et tiu'ils les cherchèrent
par toute la ville pour les mettre en

3> ter, des jambes (i 19). "

Je viens de lire une chose qui peut

nous faire douter du discernement de

Dion : voici ce que c'est. Piutarque

• • K*< ySciÛXO/**! ÀvTctTrO-

Hpoç tÀç jSfûVTaç.
Voluque oppcdcre

J^esiris tonilnhw.
Aristopli., in Nubib. , acl. I, se. IV.

Vin lu curlit juillets opyedrrr'! Horat., sat. IV,

lib. I. Vorei le Calbolicon d'Espagne, il l'en-

droit où u rsl yarle des se'ances des députe's

aux e'ials , pag. 37 , e'dil. de iBfjJJ.

(11-) El Bachel dil à son père , qu'il ne des-

plaise point à mon seigneur de ce que je ne me
puis lever denanl lui, car j'ai ce qui a accous-

Inme de venir aux femmes. Gènes. , chap.

XXXI, vs. 35.

(118) Ci-'sar eût pu dire : Je suis debout du
cccur quoi que je ^ois assi^, etc.

(119) Coslar , Suite de la Défense de Voiture,

rag. 189.

(lao) Plut., in Cxsare, paj,'. 'i6.

(m) Idem, ilnd , version rf'Amyot.

(la) Tume ly. P^S- '86 , dans l'artidr

Bhutus ( î^'orc Ju^iu^ i nu texte , ou je mets la

bataille de Philippe s a l'an 711,

(u3) Suetou. , i/i Ca:>are, cap. LXXXIlt.
(lai^) Plut., m Ca;sare, pag. 739.
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pièces. Ce qui toucha principalement

les auditeurs fut qu'il leur montra la

tunique de César foute percée et en-

sanglantée (i25). Plutarque , et Ap-
pien son copiste, nous l'assurent

j

mais les autres historiens ne touchent

pas cette circonstance. Cicéron , re-

prochant à Marc Antoine le procédé

de cette journée-là , ne dit rien de

cette particularité. Etsi tum cum
optimum tepiitabam, me qiiidem dis-

sentiente , Juneri tyranni , si illud

fucus fuit , scelcratissimc prœfuisti.

Tua illa pulchra laudatio , tua mi-

seratio. tua cohortatio , tu illas faces
incendisli 1 et eas quitus semiuslula-

tus ille , et eas quitus incensa L. Bel-

lieni domus de/lagrai^it. Tu illos

impetus perditoriim hominum , et ex
maximd parle scrvorum , quos nos

fi manuque repulinius , in nostras

domos immisisti (126). Et notez

que Suétone , bien loin de faire

mention de cela , donne à entendre

que Marc Antoine ne fît point do-
raison funèbre. Laudationis loco con-

sul Antonius perprœconem pronun-
tiaint S C. que ctinia ei difina simul

atque huniana decreuerat : item jus-

jurandum ,
quo se cuncti pro salute

unius adstrin.rerant ; quibus peipau-

ca à se verba addidit (1^7). N'est-il

pas étrange qu'il ait pu douter d'un

fait que Cicéron avait affirmé en plein

sénat pendant que la chose était toute

fraîche ? Il y aurait mille observations

à faire sur les différences qui se trou-

vent entre les historiens. Je suis bien

surpris que Casaubon (128) ait préten-

du confirmer parle témoignage d'Ap-
pien la narration de Suétone, car il est

visible qu'Appien( 129) assure que Marc
Antoine harangua trés-amplement.

(P) Sénèque remarque que César
s'était uni et incorpori:- de telle sorie

avec la république
,
qu'on ne pouvait

y faire de séparation sans . . . ruiner

tout. ] Voici comme il parle : Olim
ila se induit Reip. Cœsar ^ ut seduci

alterum non possit , sine utriusque

pernicie, nam ut illi uiribus opus , ita

t't Iiuic capite (i3o). C'est la conclu-

(lîfi!) Tire de Viularque , là même, p«e. '4°'

{126) Cicero, Philipp. Il
, cap. XXXri'.

(12-} Sueion. , in Cssare, cap. LXXXIV.
fi28) Casanb. ad Sueton. m Caisare , cap.

Lxxxir.
(12g) Appian., de Bellis civil., lib. II, pag.

m. 285.

(i3o} Seneca , de Clementià , lib. I, cap. If^.

39
sion de plusieurs belles maximes qu'il

vtnait de proposer sur l'obéissance

des sujets. On en fit mention dans
l'écrit (ju'un royaliste de France pu-
blia contre les ligueurs Tan iSgS. iS'ec

soliim propter tram , id est metu pœ-
nœ illis obediendum est, sed propter
conscientiam

,
quia nimiriim omnes

scire opottet , id ex dii'ind l'oluntate

et constitutione fieri debere. Quôd
eliam Ethnici agno^erunt , inter quos
illo sœculo quo D. Paulus scripsit

,

hœc sapiens philosophiis dicebat ,

principes regesque et quocunque alio

nomine sunt , tutores status publici

amandos etiam ultra privatas ncces-

situdines. Et olim. inquit , ila se in-

duit Pieip. Caesar . . . (i3i). Ille enim
est vinculum ptr quod Respiibl. co-

haeret: ille spiritus vitalis, qucm hsec

tôt millia trahunt, nibil ipsa per se

futura , nisi onus et praeda , si mens
illa imperii sublrahatur. On trouve ces

paroles à la page 75 d'un ouvrage qui

a pour titre f'indiciœ secundimi liber-

tatem Ecclesiœ Gallicanœ , et regii

status Gallofrancorum , sub Henri-
co IV^ rege Francorum et JVavai'rœ.

L. S. A. R. On croit que ces quaire
lettres signifient Ludouicus Se?^'inus

Adi'ocatus Regius.

(Q) // n'y a fait que lui seul qui

put réparer les maux du peuple rO'

main ; • . • Cicéron . . . qui l'assu-

rait . . . défait penser ce qu'il disait

en cette rencontre. ] Rapportons quel-

ques morceaux de sa harangue pour
Marcellus. Qui est omnium tant igna-

rus rerum , tara rudis in republicd
,

tam nihil unqu'am nec de sud , nec de
communi salute cogitans

,
qui non in-

telligat tud salute contineri suam,
et ex unius tud fitain pendere om-
nium ?. . . si ad humanos casus , in-

certosque efenlus veletudinis , scele-

ris etiam accédât insidiarumque con-
sensio : quem Deum , etiamsi cupiat

,

opitulari passe reip- credamus ? Om-
nia sunt excitanda tibi , C. Cœsar

,

uni, quce jacere sentis, belli ipsius

impelu
,
quod necesse fuit ,

perculsa ,

atque prosirata ? constituenda judi-

cia , refocanda fides , comprimendœ
libidines , pi-opaganda soboles : oni-

nia
,
quœ dilapsa jam defluxerunt ,

seferis lesdjus fincienda sunt. JYon

fuit recusandum in tanto cifili bello ,

(i3i) Notez que dans Sénèque ceci pre'cide ce

qui concerne César.
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tantoque animoiiim afdore , et armo- c'est-à-dire , l'an de Rome 546. De-
riim

,
quinquassata resp. quicumqiie puis ce temps-là, on voit paraître

belli eventus fuisset , multa perdtret presque toujours quelque César dans
les charges de la republique, jusque»

à Caius Juluis César
,
père de l'empe-

reur. Il était fils d'un autre Caius Ju-

lius César dont l'histoire est incon-

nue : on sait seulement qu'il fut ma-
rié avec Martia

,
qui descendait de la

famille du roi Ancus Martius (i35).

11 eut trois cnfans , deux fils et une
lille

; celle-ci fut femme de Marins :

les deux fils Caius Julius César , et

el ornamenta dignitatis , et pvœiiàia

itabUitatis suce , multaque uteique

diix faceret armatus
,
quœ idem to-

gatusfieri prohibiiiiset. Quœ quidem

nunc tibi omnia belli l'ulnera sanan-

da sunt ;
quibus pr^ïter te mederi

NEMO POTEST.

Selon toutes les apparences , si

Cc'sar eftt vécu encore dix ans , il eût

fait les plus belles choses du monde
pour la gloire, et pour la prospérité Lucius Julius César, n'allèrent pas au
du peuple romain. 11 fut tué au mi- delà de la préture, étant morts à la

lieu des plus grands projets qu'un es- fleur de l'ilge , et d'une façon singu-

prit sublime et un courage héroïque hère ; car l'un et l'autre expira en se

puissent entreprendre (i3j). chaussant le matin , Caius à Pise
,

(R) Ilfaudra touchet' quelque cho- Lucius à Rome où il exerçait la di-

se de la famille de Ci'sar, et contre gnité de préteur. Nullis ei'identibus

ceux qui n'ont pas bien su pourquoi causis obiére , dum calceanlur matu-
il portait ce nom (i33). ] 11 était de tino , duo Cœsares , prœtor , et prœ-
la maison Julia

,
qui, prétendait être turd pcrfunctus dictatoris Cœsaris

issue de Vénus par Enée , fils d'An- pnter , hic Pisis exanimatus , ille Ro-

chise , et de cette déesse. Nous ver- mce (i 36}. Caius épousa Amélie, et en

ions ailleurs (i34) le soin qu'on pre- eut un fils et quelques filles. Le fils

nait de fomenter la tradition de cette est celui qui fait le sujet de cet ar-

origine de Jules César. La postérité licle. Il naquit à Rome le \i du mois

d'Ascagne , fils d'Ënée et de Creiise

,

Quintilis (137) 653, et perdit son

et surnommé lulus , subsista dans père l'an 66g. J'ai tiré ceci d'un livre

Albe jusqu'à ce que cette ville fut où il y a un fort grand détail sur la

ruinée par Tullus Hostilius, roi de maison Julia (i38). Vous n'y trouve-

Rome. Elle fut transportée à Rome rez point le passage de Suétone qui

par te prince , et y prospéra. On ne témoigne de quelle noblesse on se pi-

Irouve point qu'elle y ait formé plus quait de descendre dans cette mai-

de deux branches principales : la pre- son , et avec quelle élégance César

mière porta le surnom de Tullus

,

savait exprimer cela. Voici ce pas-

l'autre eut le surnom de César. Les sage : QuœstorJuliam amitam , uxo-

personnes de la première branche, remque Corneliam , defunctas lauda-

qui commencent à paraître dans l'his- fit è more pro Jiostris ; sed in amilœ

toire , sont Caius Julius Tullus, et quidem laudatione , de ejus ac pntris

Vopiscus Julius Tullus. Celui-là fut sui utrdque origine sic refert . Amitœ
consul l'an de Rome 265, et décemvir

l'an 3oo. Celui-ci fut consul l'an 271.

Les plus anciens Césars que l'on trou-

ve eurent des charges la onzième an-

née de la première guerre punique ,

(i-is) Voyei Suélon. , m CiesarP, cap. XLIV
,

et Plularqur , in Caesare ,
pag. ^ÎS.

<i33) Ces paroles df Pline , lib. VU, chap.

JX, les ont trompes : \u>plcali'u5 eneciri paicD-

te gixnunlur : sicul Scipio Africanus pnor nalus,

)iriniusque Casarum à caso matris ulero dicliis.

Ils ont applique a César le dictateur ce que

Pline n'avait dit que du premier qui fut sur-

nomme' Ce'sar. Notez, que Solin n'a pas bien

entendu cela ; il a cru que Pline avait dit que

Scipion VAfricainfut le premier qu'on nomma.

Caesnr.

(i34) Dans l'une des remarques de l'ttrliclc

TsoiE [ Bavle n'.i pas donné cet arliclc ].

meœ Juliœ matcrnum genus ab regi-

bus oriutii
,
paternuni cum diis im-

morlaldnis conjunctiim est. Nani ab
Anco Norcio sunt Mardi reges , quo
nomine fuit mater ; h f^enere Julii

,

cujiis gentis familia est nostra. Kst
ergo in génère et sanctilas j-egtim ,

qui plurimùm inter homines pollent :

(i35) l'orei ci-dessous, citation {iZçfl, le pas

-

sase lie .Snétone.

(i36) Plinius Itb. Vil, cap. LUI, pag. R8.

(i37) Quifut ensuite nomme Julius, en l'hon-

neur de Jules Ce'sar.

(i3S) Compose' par Joannes Clandorpius, et

intitule' Fainiliie r.cDtis Julix... concinnala;. Il

fut imprime' à Bâte, l'an iS^G, 111-8°.
,
par tes

soins «i'Ambroise Claodoip, /ils de l'auteur:

on l'insr'ra ensuite , l'an i58ii, dans Z'Onomis-
tiron Ilistoriw romatiR du même auteur.
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et ceremonia deorum ,
quorum ipsi lu

potestate suiit reges (iSg). Siie'lone

nous parle là de la mort de Cornelie

femme de Cësar. Disons par occasion

quelque chose des mariages de cet

empereur. On Tavait fiance avec une

fille très-riche nommée Cossutia. 11

avait encore la robe d'enfance, et il

ne tarda guère à renvoyer cette fian-

cée. Il épousa ensuite Cornélia fille de

Lucius Cornélius Cinna , et ne la

voulut jamais répudier, (juelque pé-

ril qu'il y eût à résister en cela aux
fortes instances de Sylla (i4o). H en
eut une fille qui fut femme de Pom-
pée- Sa troisième femme s'appelait

Pompéa (i4')î *^^ '^ ^^ dans la même
catégorie où il mettait tant d'autres.

Elle fut aimée de Clodius et l'aima

réciproquement j mais César et Au-
rélia sa mère, dame de beaucoup de
vertu

,
prirent garde de si près à sa

conduite
,

qu'il fallut que Clodius

cherchiU l'occasion de l'approcher

pendant que l'on célébrait dans la

maison de César les mystères de la

bonne déesse. Il se déguisa en femme,
il se mêla dans la foule, il entra

j

mais il fut reconnu. Cotte affaire fit

un grand bruit. César répudia sa

femme , sous préteste, disait-il (i4^))

qu'il voulait que sa maison ne fût pas

même soupçonnée ; mais au fond il

ne doutait point que son épouse n'eût

fait le saut tout entier (i43)- OStoç

MfO. rioy.Tyila,; t»î Kairstfoç yuvttiKos ,

Tê /u^Ttip roZ Ka.(V«.foç, Aùpithiit, yuvn

o-a><ffa>v, Trifi'iTrwa-a. tî)V vîiju<py\v, in,
X<t-M7r)tv xst/ ;rctca.)Cêxiv<r(/vêf//£VMV durotç

iTrolii Tiiv iVTiu^iv. Hic (Clodius ) uxo-
rem Cœsaris Ponipeiam amabnt ne-
que inuilam. f^eruni niulieivm Cœsar
acri sepserat custodiâ , ejnsque mater
yiurelia , femina honesta

,
perpétua

lateri adhœrens Pompeiœ, arduum et

periculosum ejus congressum ejfficie-

hat (i44)' I' épousa depuis Calphurnie
.lille de Pison , et mourut avant elle.

Servius , en commentant ces paro-
les de Virgile (i45/>

(iBg) Siieton. , in C-es , cap. VI.
(i.'|o) Idem, ihid. , cap. I,

(i4i) Fille de Quinlus Pompeius Jiufus.
(i/jî) Plut. , in Cœsare

, pa^'. 712.
fi4^) Sueton. , in Ces., cap. VI.
(i44) Plut., 11 Cresare

, pag. 711, D. Voyei-
le aussi, in Cicérone, pag, 874.

(145J Virgil., Ma. , lib. I, vs. a86.

Nascetur pulchrd Tiojanut origine
Cœsar...

Julius à nia^no deinissurn nonien lu-
lo (,46),

s'est fort abusé. Il a cru que le sur-

nom de César fut donné à notre Caius

.lulius le dictateur, ou parce qu'on

l'avait tiré du sein de sa mère par

une opération de chirurgie, ou parce

que son aïeul avait tué un éléphant.

j^el quhd auus ejus in Africâ manu
proprid occidit elephantem, qui Cœsar
dicitur Pœnorurn lingud {i^']). Ni

l'une ni l'autre de ces raisons ne va-

lent rien, puisque dès le temps de la

première guerre punique il y avait

des Césars dans Rome, ancêtres de ce-

lui-ci. Notez que Cédrénus, l'auteur

de la Chronique d'Alexandrie, Malala,

Suidas , Glycas , et Constantin Ma-
nassé , assurent qu'il fallut faire une
incision pour tirer César hors du ven-

tre de sa mère. Zonaras a réfuté ce

mensonge (i48). Comment a-t-on pu
ignorer que cette dame vivait encore
* lorsque son fils était marié avec

Pompéa ? N'avait-on point lu ce qu'il

lui dit le jour de l'élection du grand
pontife (149)? Ignorait - on qu'elle

avait pris un très-grand soin de l'éle-

ver (i5o) ? car c'était une femme sa-

vante et éloquente ( i5i ). Elle mou-
rut pendant que son fils faisait la

guerre aux Gaulois (162). J'ai marqué
la source de la bévue (i53).

(S) f^oici un supplément sur ce qui

regarde ses Commentaires . ] Je m'é-

tais contenté de dire dans la première

édition (i54), que Vossius a montré

(i46) C'esl-h-dire, Ascagnefils d'Ene'e ; car

Virgile , là même , vs. 267, avait dit :

At puer Âscanius, cui nunc cognomen liilo

Additur •

(147) Servius, in Ma. , lib. I, vs. j86.

(148) Voyez les Note* de M. Bentley sur la

Clironique de Malala. Voyet aussi le Snélone

de M. Gra;viu5 , seconde édition in-!^°.

* Joly dans ses Additions rapporte une note

de l'abbé Bonardy qui observe que Bayle semble

croire que la mère de César n'aurait pu survivre

à l'opération dite Césarienne ; et rappelle qu'on

a des exemples du double succès de celte opéra-

tion. Mais Joly à son tonr remarque fort bien

qu'il faudrait prouver que du temps de César

l'opération se faisait sans qu'il en coulât toujours

la vie à la mère.

(i4ç)) Voyez la remarque (E), citation (^^).

(i5o) Tacitus, de Oral., cap. XX.
(i5i) Glindorp., Onomast. ,

pag. 4^6.

(i52) Sueton. , in Cks. , cap. XXVI.
(i5i) Dans la citation (i33).

(i54) Vojet la remarque (G) , à lafn.
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que Jules César est le véritable auteur
des Commentaires qu'on lui attribue;
niais aujourd'hui, je me ^cux un peu
étendre sur ce sujet, l'rancois Flori-

dus a soutenu que les 111 livres de la

guerre ci\ile n'étaient point de Jules

César (i55). Un autre a soutenu la

même chose touchant les Vil livres

de la guerre des Gaules (i56). Vossius
observe que Louis Caduccus (iS^) les

donnait a Suétone. Mais ce sont tou-
tes opinions imaginaires, que nous
pouvons réfuter solidement par l'au-

torité des anciens auteurs , sans qu'il

faille s'arrêter à la réponse qu'on pour-
rait faire que ces livres du César se

sont perdus depuis que les anciens
écrivains les ont cités. Ceux qui pen-
sent, qu'outre les Commentaires qui
nous restent , César avait composé (les

Ephcmérides qui se sont perdues, ont
beaucoup plus de raison : c'était un
Journal de sa Vie. Servius en a tiré

un évq^jement fort singulier. Ciiiiis

Cci'Sdv, dit-il (i58), cimi iliinicarcl

in (rallia , et ah hosle rapliis equo
ejits porlaretur armalus , occurrit
qtiidain ex hostibiis

,
qui eiini /lusset

,

et insuUa/is ail , Cecos Cœsar : quod
Gallovum liii^iia , Dimilte, situaifi-
ent : et ita J'actiim est, itt (liinitteiv-

tur. Hoc aitteni ijjse Cœsar in ephe-
meride sud dicit , idii propriam com-
mémorât félicitaient. Il y a beaucoup
d'apparence que lorstjue Plutarquc à

cité les Éphémérides de César (iSg),
il n'a point entendu les Commentai-
res , mais le même ouvrage auquel
Servius nous a renvoyés. Je sais bien
que ce qu'il allègue en cet endroit-là
se trouve au IV*. livre des Commen-
taires de César; mais il n'était i)as

possible que ce guerrier ne mît très-

.•îouvent les mêmes choses , et dans son
Journal , et dans ses Commentaires.
Disons donc que Plutarque avait lors

en vue les Ephémérides , et que , s'il

cAt voulu alléguer les Commentaires ,

il se fftt servi du mot Ù7ro^vijua.TcL

,

comme avait fait Strabon (i6o). Di-

(tSS) Fr. FloritliisSabloii!.,Subclsivar. Lecl.,

lib. I , cap III, fl lib. II, apuil Vossium , de
Hist. lat.

, png. O2.

(i56l Luilov. Carrio , npud Vossium , ibiil.

(157) IlJ'allail dire Caducéus. k'ojez ci-Jes-

tout , cilalion (i6.î).

(i58; Servius, in X.u. , lib. XI, l's. 743.

(iSg) Plut., in Cnsare , pag. 718, D.

(160) Strabo , lib. If^, init.

sons aussi qu'Appien a cité les mêmes
Ephémérides dans ces paroles : KaiVatp

£v TatK létoLtç
*.'«,•) fai<fi3t)ç T^v 'i<fïip.î^ai\i

(pycbv <|i»i5-i (161). 11 est d'ailleurs très-

vraisemblable que Poljienus les avait
eues en main ; car il rapporte plu-
sieurs stratagèmes de César qui ne
sont point contenus dans les Com-
mentaires. On peut pen'^er la même
chose touchant Èrontin. Voyez les re-

marques de Denys Vossius (i6a), im-
primées en 1697 , avec les Commen-
•taircs de Jules César , et avec un livre

fpie l'on a intitulé Juliits Cehiis de
f-'^ild et Hebus gestis C. Julii Cœsa-
ris (*) , et qui avait été imprimé l'aa

1^73. Il était si rare , que le scoliaste

Dauphin sur Jules César n'en put
trouver aucun exemplaire dans Paris.

M. Gnevius estime que l'auteur de ce
livre-là vivait au XIII*. ou au Xll«.

siècle (i63). Notez qu'il y a des gens
qui croient qu'Orose attribue à Sué-
tone les Commentaires de César, lors-

qu'il se sert de celte expression : Hanc
hislortani ( de Cœsaris bello Gallico )

Suetonius Tranqudlus plenissimc
explicuit , cujus nos compétentes por-
liunculas decerpsimus {\6^). C'est le

sentiment de Savaron, comme il pa-
raît par la manière dont il commente
le qiiis opéra Suclonii de Sidonius
Apollinans, id est , dit-il (ifiS) , f^i-

Inni Julii Cœsaris , et libros de liello

Gallico, quos Suelonio asseril (Jrosius

lib. 6 , cap. 7, el ex eo Hist. Aliscella.

lib. 6 , ita ifisum est Lodoico Caduceo
viihi propter ernditionem et humani-
tateni arnicissimo , in cujus comnidi-
tio mulliim me proj'ecisse libère Ja-
teor. Peut-être vaudrait il mieux dire
que Suétone avait fait un ouvrage
particulier touchant la guerre des
Gaules , et que c'est de là qu'Orose
avait tiré ses recueils. Le bon M. de
Marolles a mal rapporté ce qu'il avait

lu dans Vossius , dont il copie néan-
moins très-fidèlement la faute que j'ai

observée (166). Louys Caducëus ....

(\(ii) Appian. , in Excerpt. Lcgat. ,^a^. 3%.
(i6jj A la iroisiime page.

(*) Voftn le nouveau Ménaglanà , lom. III,
pag. i57 el <uiv. Rem. crit.

(iG3> Voyez sa préface à l'e'dilion Je César,
iC<(7.

(164) Orosius, lib. VI, cap. VII, folio m.
346 verso.

(i65)S3varo, in epi»l. XIY, lib, /.T Sidonii

Apollin.
, pag. 6o(3.

(166) Ci-dessus , citation (^5').
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tient que les VII livres de la guerre

des Gaules sont Toiivrage de Suétone
,

ce qu il prouwe par ces paroles au 7''.

chap. de son 6*. /tVre. Suëtone , dit-

il , a amplement esplifiué cela dans

son histoire de César de la guerre des

Gaules. C'est ce que dit l'abbé de

Marolles (167). Cela ne marqne-t-il

pas que son prétendu Louys Cadu-
céus a publié un ouvrage qui contient

pour le moins VI livres ? N'est-ce

point faire courir inutilement les bi-

bliographes ?

Je ne connais que trois traductions

françaises des Commentaires de Jules

César , celle d'Etienne de l'Aiguë
,

celle de Biaise de Vigenère , et celle

de M. d'Ablancourt. La première fut

imprimée l'an i53i (168). La seconde
parut en 1576, et fut accompagnée
d'un commentaire assez docte. Elle

fut réimprimée l'an iGog, avec quel-

ques notes marginales d'Antoine de
Bandole

,
qui y joignit aussi ses Pa-

rallèles de César et de Henri If^.

La version de M. d'Ablancourt fut

imprimée pour la première fois en-

viron l'an i65i , si je ne me trompe.

(167) Dans la Vie de Jules César, qiid a
mise au II'. tome de son Augmentation de
i^Distoire romaine , pag. 289 el iuiv.

(168) /'^oifi ci-dessus la remarque (B) de
l'article AijciDS, lome II

,
pag. 219.

CÉTHEGUS, famille romaine,

branche de la maison des Cor-

nélius, a produit plusieurs per-

sonnes dont la mëmoire s'est

conservée. Je parlerai de quel-

ques-unes. Cornélius Céthégus,

créé consul avec Quintius Fla-

minius , distribua du vin mix-
tionné au peuple après que son

élection fut faite (a). Ces deux
consuls furent obligés de se dé-
mettre de leur charge

,
parce

qu'il y eut de l'irrégularité dans

leur création. Ce fut l'an de Ro-
me 4^1 {b). Marcus Corné-

la) Injenio miislnm rutatum populo da-
titm à Ciirnelio Celhego in consulatu collegâ
Qiinlii Flaminini comiliis peractis. Plinius,

bb. IX, cap. VIII.

(b) Voyez le pire Hardouin sur ce pas-

sage de Pline.

LUS Céthégus fut élevé à la

charge de censeur l'an 544 -

avant que d'avoir été consul.

Cela était contre l'usage (A). 11

obtint le consulat cinq ans après.

Ce fut un grand orateur (B).

Caius Cornélius Céthégus, qui

avant que d'avoir été édile fut

proconsul en Espagne
, y rem-

porta une victoire signalée (c).

Il fut fait édile peu après pen-

dant son absence, l'an 555 (//).

Sigonius le confond avec Cneïus

Cornélius Ckthégus (e) ,
qui fut

consul en 556 , et qui triompha

des Insubres (/). Tl suppose

faussement que Cicéron et Tite-

Live donnent à ce consul le pré-

nom Caïus : ils lui donnent ce-

lui de Cneïus. Passons à Publius

Cornélius Céthégus, qui suivit

ardemment le parti de Marins

contre Sylla {g) , et qui fut dé-

claré pour cela ennemi du peu-

ple romain {h) , lorsque ce parti

fut abattu. Il se sauva en Afri-

que auprès de Marins (i) , et puis

implora la miséricorde de Sylla
,

et s'offrit à le servir en toutes

choses (A). Il fut reçu en grâce ;

et peut-être ne le faut-il pas dis-

tinguer de ce Céthégus
,
qui eut

un si grand crédit dans Rome
,

qu'on ne pouvait rien obtenir

sans son entremise : or, comme
il avait une maîtresse à qui il

ne pouvait rien refuser, il arriva

qu'une malhonnête femme eut

à sa disjDOsition toute la ville. Il

(r Tiliis Livius , lib. XXXI, sub.Jîn.

{il Idem , ibid.

(e Sigonius , in Faslis , ad ann. 556.

(/) Voyez Tite-Live . /jV. XXXIl, chap.

XXVII el liv. XXXriI, chap. XXIII.

{g ; Appian. , de Bellis civil. , lib. I , p^g-
m. 204. ^ -

(h) Idem , ibid.
,
pag. 196.

(1) Idem, ibid. ,
pag. 197.

(k) Idem , ibid. . pag. 2o4-
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fallut que Lucullus fit sa cour à

cette femme (C) , lorsqu'il vou-
lut obtenir la commission de
faire la guerre à Mithridate ; car
sans cela il n'aurait point obtenu
ce bel emploi. Plusieurs autres
grands seigneurs firent cent bas-

sesses pour monter aux charges
par la recommandation de ce
Céthégus; car c'est de lui sans
doute que Cicéron parle dans
l'un de ses paradoxes (D). Il a

parlé d'un Céthégus orateur

,

qui apparemment ne diffère point
du galant de cette feimiie (E).

CaÏus Cornélius Céthégus fut
convaincu d'avoir conspiré avec
Catilina la ruine de sa jiatrie , et

comme tel , il fut étranglé dans
sa prison (/). Il fut le plus em-
porté de tous ses complices (F)

;

il était toujours d'avis que l'on

se hâtât. Céthégus sénateur ro-
jnain fut décapité pour le crime
d'adultère sous l'empire de Va-
lentinien l'an 368 (m). Notez que
ceux de cette famille affectèrent
une manière particulière de
s'habiller (G).

(/)Sallust. , in Bello Catilin., cap. Lr
,

Jin.

{m) Âmmtan. Marcellin., Hb. XXFIIl

,

cap. I.

(A) M. CoEN. Céthégus yi/f. . . cen-
seur . . . auant que d'a^/oir été con-
sul : cela était contre l'usaqe. ] C'est
ce qu'on peut recueillir de ces paro-
les de Tite-Live : Censores hic nnnus
(i) habuit L. Vetiirium Philonem

,

et P. Licinium Crassum pontiHcem
maximum. Crassus Licinius nec con-
sul nec prœtor anlè fuerat quant
censor est factus : ex œdi/itate gra-
dum ad censurant fecit (2). il me
semble que Tite Live n'eût pas fait

cette remarque , s'il n'eût ete exUaor-
dinuire qu'ua homme obtînt la cen-
sure avant que d'avoir ete consul. Il

(i) C'est l'an 543.

(2; Tilus LlviMs, lib. XXVII , cap. VI.

fallut proce'der l'anne'e suivante h la

création d'autres censeurs • car l'un

de ceux-là e'tant mort , son collèf^ue

quitta la charge (3). Ceux que l'on

choisit n'avaient pas e'te encore coa-
suls : Tite-Live le remarque expres-

sément. Creati censores ambo , qui
nondiini consules fuerant , M. Cor-
nélius Celhegus , P. Sempronius
Tuditanus (4).

(B) .... Cefut un grand orateur.^

Eu égard à ce temps-là ; car qui l'au-

rait compare aux orateurs des siècles

suivans l'eût trouve' barbare. Voici
ce que Ciccron a dit de lui : Queni
verô extet , et de quo sit metnoriœpro-
ditum eloquentemfuisse et ila esse ha-
bitum

, primus est M. Cornélius Cé-
thégus : cujus eloquentiœ est auctor

,

et idoneus quidem med sententid ,

Q. Ennius
, prœseitim ciim et ipse

eum audiverit , et scribat de mortuo :

ex quo nulla suspicio est , amiciliœ
causa esse mentitum , est igitur sic

apud illum in nono , ut opinor, an-
nali (5). Les vers d'Ennius que Ciceron
cite , et que je dégage des interrup-
tions qu'il y insère , sont ceux-ci :

.Addilur orator Cornélius suaviloquenli
Oi-ff Cethegus Marcu Tudilano collega,

Marcijilius , is dictas popularihus ollis

Qui tum vivebanL honiines , ati/ue œvuin agi-
tabant

,

Flos delibatus populi , suadœque medullu^

Il remarque en un autre endroit, que
cet orateur, devenu vieux , ne laissait

pas de faire valoir son talent avec une
application extrême (6).

(C) Un Céthégus aidait une
maîtresse à qui il ne pouvait rien re-

fuser ; . . . . ilfallut que Lucullus fît

sa cour a cette femme. 1 Pour con-

naître le caractère de ce Cethegus , il

ne faut que lire ces paroles de Hlutar-

que (7) : Lucullus pensoit que si

César (8) retournoit h Home.,., il

ferait et obtiendrait facilement tout

ce qu'il uoudroit , attendu mesme-
ment que Céthégus , qui auoit pour
lors tout le crédit et la vogue au gou-
v'ernement des affaires dedans home,
Cl cause qu'il disait etfaisait enlière-

; (3) Ibidem.

(4) Idem , ibid. , cap. XIII.

(5) Cicero , in Brulo , cap. XV.
(6) Idem, c\e Senectute, cap. XIV.
(•j) Plut. , in Lucullo

,
pag. 494 • /* '"^ ^^''^

de ta version (/'Amyot.

(9) Il commandait alors en Espagne,
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ment tout ce qu'il sentait estre plai-

sant et agréable au commun peuple
,

estait en pique a l'encontre de lui

,

qui haïssait ses mœurs et sa manière

de ciVr-e , comme de personne aban-
donnée a tout l'ice et a toute dissolu-

tion (9), au moyen de quoi il faisait

la guerre tout aufertement a ce Cé-
thégus-la. Plutarque ajoute que le

gouvernement de Cilicie étant venu à

vaquer, plusieurs personnes le bri-

guèrent et firent la cour a Céthe'gus,

comme a celui qui plus que nul autre

awoit moyen de le faire tomber entre

les mains de qui il i^oudrait. LucuUe

,

espérant que, sil l'obtenait, il aurait

aussi la commission de faire la guerre

à Mithridate , « résolut de faire tout

» son efort , et essayer tous moiens
j) de parvenir à ce qu'autre ne l'eust

3j que lui j et après avoir tenté tout

t) autre expédient , il fut contraint à

)) la fin , contre son naturel , de re-

ii courir à un moïen qui n'estoit ni

)) beau , ni honeste , mais bien le plus

j) expédient qu'il eust sceu avoir pour
j> parvenir à la fin qu'il désiroit. Il y
3) avoit en ce temps-là une femme à

V Rome
,
qui sappeloit Praecia , fort

M renommée , tant pour sa beauté
,

3) que pour sa bonne grâce à plaisam-
3) ment deviser, au demourant aussi

3) peu honeste que celles qui publi-
3) quementfont marchandise de leurs

3) corps : mais pour autant qu'elle em-
3) ployoit le crédit et la faveur de
3) ceux qui la hantoyent et qui al-

3) loyent deviser avec elle
,
pour ser-

33 vir au bien des afaires et des bri-
33 gués de ceux qu'elle aimoit, elle en
33 acquit le bruit , outre ses autres
3) grâces et parties louables qui es-

3) toyent en elle , d'estre femme de
33 bonne amour et de menée pour con-
3) duire à chef une bonne entreprise

,

3) ce qui lui donna très-grande répu-
3) tation. Mais encore depuis qu'elle

3) eut gaigné Céthégus
,

qui avoit
3) pour lors la vogue , et manioit à son
33 plaisir toutes les afaires de la chose
33 publique, estant devenu si amou-

(9) Voici le grec de Plnlarqae : KsSii^oç

iX^pa.v <TivÀ Trpç Ao£/xotiA.Aov £Ï;ts,/2cf6-

XwrTÔjuivriv itÙToû tov /É/cv , stiV^tf*' ^Z"*'

TaiV KXt Ù/ifiOCÇ KIlÎ 7rKtlf/.f/.îKi!tç /Ui^OV ov-

Ti. Cethego simullas inUrcedebal cum Lucullo,

qui iilius deteslabatur viLam injarnihus aino-
iibus luslrisque alqiie otiini improbilate delibu-

lain. Plut. , m Lucullo
,
pag. 4^.
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33 reux de ceste femme

, qu'il ne la
» pouvoit esloigner de veue ; adonc
3) toute la puissance et l'autorité de la
3) ville de Rome se trouva entre ses
3) mains

, pource qu'il ne se dépè-
3) choit rien par le peuple, que Cé-
33 ihégus n'en fust le poursuivant, et
» Céthégus ne poursuivoit rien

, que
3) Prœcia ne lui commandast. Parquoi
3) Lucullus se mit à la gaigner et à s'in-

3> sinuer en sa bonne grâce
, par pré-

)) sens, et toutes autres manières de
3) caresses dont il se peut aviser, ou-
3) tre ce que c'estoit desjà un très-
3) grand salaire à une femme ambi-
33 tieuse et superbe , comme estoit
3) celle-là, qu'on la vist requise et re-
)) cherchée d'un tel personnage que
33 Lucullus, lequel par ce moien en
33 vint à avoir incontinent Céthégus
» à son commandement

; car il ne fit

)) plus que le louer en toutes assem-
» blées du peuple , et à lui prochas-
33 ser et procurer le gouvernement de
3> la Cilicie, et depuis que cela lui eut
3^ une fois esté otroyé , il n'eut plus
3) besoin de l'aide de Prœcia ni de Cé-
33 thégus; car tout le peuple de lui-
3' mesme lui déféra unanimement la
3) charge de faire la guerre à Mithri-
)> date , comme à celui seul qui le sau-
3) rait mieux desfaire que nul capi-
3) taine. 33

N'est-ce pas une chose déplorable,
qu'un homme illustre , et si digne de
commander l'armée romaine contre
Mithridate , et qui s'en acquitta avec
tant de gloire, n'ait pu obtenir cet
emploi qu'en s'abaissant à faire la
cour à une femme galante ? S'il y eiU
eu un Juvénal en ce temps-là, n'eût-
il point trouvé dans cet état de la ré-
publique une raison suffisante de sati-

riser ? N'eftt-il point dit :

Di^cile est satiram non scriheie , nam quis
iniquœ

Tain patiens urbis , tam ferreus, ut teneat
se (10)?

Ce qu'il y a de fâcheux, c'est qu'un
tel désordre s'est renouvelé mille et
mille fois dans tous les pays du monde.
Cette voie des avanceraens a toujours
été pratiquée ^ elle a conduit aux gran-
des fortunes ceux qui en étaient indi-

gnes , et même ceux qui les méri-
taient; elle a fait gagner des procès

injustes, et des procès même où l'on

' f

(10) Juven. ^ =at. I , fs- 3o-

f
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avait de son cote une justice qui eût era per abbracciare ogni alfro raezzo

succombe sans cet appui. On admire fuori che questo ; e cosi il catrUna/e

ciuelquefois ([ue certaines geus aillent Jece il fatto siio con la francia , ne

à grands pas aux dignités les plus emi- mai ail' ambasciatore i^enne in cogni-

nentes- ils n'y montent point peu à tione che la scovza de traltati (12).

peu , et de degré en degré; ils volent L'autre exem[)le est plus récent : celui

de la plus petite à la moyenne, et de d'un ambassadeur d'Espagne en An-

«elle-ci à la plus haute. On se deman- glcterre sous le règne de Charles 11.

de , en vertu de quoi ? qu'a-l-il lait? Vous trouverez dans les paroles sui-

Sil a du mérite , il n'égale pas, ou i! vantes le conseil (pi'ou lui donna , et

ne surpasse pas tels et tels qui denicu- sa réponse. Parlando queslo ton un

rent très-long-temps aux mêmes pos- milord suo grande antico , e d' antico

tes. La solution de tout cela est qu'une tempo du'Oto a r/nella corona, sopra

femme toute-puissante le protège par i mczzi che Jusiero piii propri a lirare

un crédit (|u'elle a gagné , et qu'elle H rè d'Inghilterra ad abbracciare ail'

conserve aux dépens de sa vertu. On aperla con pnniii soccorsi la prolellion

fera les mêmes plaintes d'ici à mille délia Fiandra, il milunl silascH) dire,

ans , si le monde dure jusqu'à ce che tutti i rinicdi eran buoni , ma
temps-là 5 et comme un particulier chestimava quello dellaPorchemouth

n'est point capable de réformer cette favorita del rè il migliore : iambas-
confusion , on trouvera (11) que la dalore con ccrie i-odomontale spa-

pnulence lui peut permettre de s en gnole che mal lai l'olla gli saltano

servir comme lit Lucullus ; et l'on blâ- adosao quasi sdegnalo gli rispose :

mera les ambassadeurs qui feront milord, amarei meglio che il mio rè

scriu^ule de s'en prévaloir. M. Leti , pcrdesse la meta del corpo délia sua

parlant des caprices qui peuvent faire monarchia , che di conservarne uu

qu'un ambassadeur ne serve pas bien membro col favore d'una cortegiana.

son prince , en rapporte deux exem- // mcdcsimo milord me lo riferi a me,

pies. Un ambassadeur d'Espagne à la anzi mi disse , che gli aggiiinse , c

cour de Fiome sous Urbain Vlll , ayant per me ho risolulo i>iù tosto di non

ru ordre de découvrir les intrisues far nienfe , che molto con questo

du cardinal Antoine, apprit d'un mez/o. E i'eramenle nietile egU ha

abbé romain qu'il n'y avait cju'un fatto : mit pero il Barillon ambascia-

chemin qui pAt mener là. Il ne voulut /or francese non ha lasciato di far

point le prendre ,
parce qu'il aurait t„it'o , e con quai mezzo non l'oglio sa-

fallii encenser une maîtiesse de ce perlo , so bene ch' egli è sat'io , e pru-

cardinal, et il fut très-mal instruit du Jente (i3}.

secret. Rapportons les termes de Nous verrons ci-dessous (i4) , dans

^l.Lc\i : ^^fd ogni modo stimaia dij/i- un beau passage de Cicénm , coni.

cile di penetrar quelle del cardinal ment il faut déplorer le malheur des

yintonio , e perche era ben servilo du' temps où la justice est obligée de s'ap-

suoi domestici , e perche non manca^'u jmyer du crédit d'une courtisane.

di precautioni • ma corne questo car- (£)). . . Ciccron parle de lui dans

dinale era idolâtra déliejemine , che p un de ses paradoxes. ] C'est dans ce-

crcdei'n polesse assai seri'ire il mezzo l,,i où il montre qu'il n'y a que les

délia Cadora gj'anfai'orila allora del gens sages ([ui vivent exempts de la

cardinale , et accio meglio JacUitasse servitude (i5). Il observe que les ara-

l'abbate ail' ambasciatoiv il camino , bitieux faisaient des choses (jui étaient

gli moslrl) i mczzi per otlener daqifesta „„ yoiltable esclavage. Ils faisaient

cortegiana quanio si l'oleia. Turbossi Jes présens à Céthégus , ils l'allaient

non poco di questa proposta l'ambas- fiouver de nuit, ils lui faisaient des

ciatore , respondendo che questa non supplications. Illa cnpiditas (quœ tri-

era propositione a farsi da un' abbate dctur esse Itbcralior) honoris, impe-

romano, ad un' ambasciatore spa-

gnolo; che vi andava délia sua con- (n) Ltti, Ceremoniale Polliico, p<ii«. /, /<6

scienza , e délia grandezza dclld mo- J,v«S'f^i:-

narchia l'incensar le puttane, e ch'
j'Jj '^r/ Ti.J'^'e'^u.oo.,. , r.,„.r,uc

(n) Jiotez i]ur je ne dif point qu'on aura (A;.

ration. (i5) Suluin saftientiin liberum
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rii ,
provinciamm ,

qu'am dura est do- avoir très-mal réussi à faire lu guerre

mina ! oiihm impenosa ! qu'am l'ehe- aux habitans de l'île de Crète , envi-

mensl Cethego homini non probatàsi- ron Tan 68a. Ainsi, ou la chrouologie

mo seri'ii'e coègit eos, qui sibi esse de Paterculus , ou celle des sommaires

amplissimi videbantur; munera mil- de Tite-Live nous trompe.

tere, noctu venire domum ad euiii-, (F) Cai'cs Cokx. Cethegcs yut con-

precari , denique supplicare : quœ scr- t^aincu d'ui'oir conspiré ai'ec Cati-

vitus ei^ si hœc libertas existimari po lina ^^J"' ^^ plus emporté de

<ei< (i6j ? Tout ce passage est si beau, tous ses complices.] Ce fut lui que
qu'on u'eùt pu le mutiler sans le prë- Ton destina au meurtre de Cicéron.

judice du lecteur. Cethegus Ciceronisjanuam obsiderel,

(Ej . ... et d'un Céthrgus orateur, eumque l'i aggrederetur. . . . Jnter

qui apparemment ne diffère point du hœc parata atque décréta, Cethegus
galant de cette Jemnie. J

Voici com- semper querebatur de ignawid socio-

ment Cicèron en parle : Ejus (17) mm : illos , dubitando , et dies pro-
œqualis P . Cethegus , cui de l'epu- latando , magnas opportunitates cor-

blicâ satis siippeditabat oratio : totam rumpere ; facto, non consulto , in tali

enim tenebat eam ,
penitiisqiie cognô- periculo opus esse; seque, si pauci ad-

rat , itaqiie in senalu consularium au- jui'arent , la/iguentibus aliis , impe-
toritatem assequehatur , sed in causis tum in curiam Jacturum. UVaturâfe-
publicis nihd , prii'atis satis , cetera- rox , uehemens, manu promptus erat :

tor i'idebatur (18}. C'est le même, si maximum bonum in celeritate puta-

je ne me trompe
,
que celui dont il bat (23). 11 avait raison de croire

fait raenlion dans le plaidoyer pour qu'il fallait user de promptitude; car

Cluentius (19) , comme d'un homme si dans presque toutes les atlaires

qui avait voulu éloigner des aflaires dimporlance il faut éviter de ne per-

de la république certain Stalénus , ou dre point son temps à délibérer, cela

qui pour d'autres raisons lui avait est surtout nécessaire dans une con-
donné un mauvais conseil. Asconius spiration. Pour peu qu on soit lent à

Pédianus conlîrme ce que Cicéron ob- l'exécuter, il se trouve quelque faux
serve touchant le crédit de cet hom- frère qui la dénonce afin d'obtenir

me ; car il prétend que Marc Antoine, son pardon, et une ample récompense,
celui qui obtint une autorité si gêné- Il est vrai aussi qu'on peut gâter tout

raie sur toutes les côtes, fut porté parla précipitation. Les associés que
par le consul Cotta et par la faction Catilina laissa dans Piome ne se res-

de Cethegus. Hic est M. Antonius , semblaient guère; les uns n'avaient
dit-il (20), qui gratid Cottœ consu- pas assez de lenteur, les autres en
lis et Cethegi factione in senatu eu- avaient trop. Cethegus était des pre-
rationem infinitam nactus totius orœ miers : Cicéron à cause de cela ne le

marilimœ , etc. Je ne pense pas que craignait point. Qtiem quidem ego
tout ce qui est dans ce passage soit ciim ex urbe pellebam, dit-il (2^

,

vrai; car, selon Paterrulus (21) , on hoc prowidebam animo , Quirites , j-e-

conféra cette commission deux ans moto Catilina , nec mihi esse P. LeU'
avant que Pompée en obtînt une sera- tuli somniim , nec L. Cassii adipem

,

blable. Or, Pompée l'obtint Tan de nec C. Cethegi furiosam temeritatem
Rome 68G , et l'on ne trouve aucun ^er/iwe5ceWrtwi. Quelques-uns croient
Cotta dans le consulat qu'en remon- que ce Céthégus est le même qui eut
tant jusqu'à l'année 679. D ailleurs, recours à la clémence de Sylla (aS)

;

selon Paterculus, cette grande auto- mais je ne crois pas qu'ils aient rai-
rité fut donnée à Marc Antoine pré- son ; car s'il eût eu part aux troubles
teur, qui mourut dans sa préture , se- énormes , et aux massacres que la fac-
lon l'épitome de Tite-Live (22}, après tion de Marias fit dans Rome, on

n'ei\t point passé cela sous silence ,

fi6)Cicero, in Paradoxe V.

(i;) Cesl-a-dire, d^ Vornleur Jalins César.
f^j^ Sallastias, de Bello Catil., cap. XLIII.

(18) Cicero , m Brulo, cup XtyiII. Voyez aussi Cicéron, orat. II in Catilinam , el

(ig) Uem, in Orat pro Cluenlio, c XXXI. orat pro Syllâ.

(20) Ascon. Pedian , in Vfrnn., pag. m ii3. (24^ Cicero , oral. III in Catilin-, cap. III.
(21) Vell. Paierciilu» , Ub. XX, cap. XXXI. (jSJ Forez le Commentaire Variorum sur Sal'

{il) Epitome LîTiana XCVII. luile
,
pa^. 4«, »63, edu. Ludg. Batav. , i(J54-



48 CHABOT.
lorsqu'on parla tle son voyage d'Es- cum expapillato hrachio depugnare
pagne , et de la blessure de Metellus nolum illud Lucani :

Pius. Qnis de C. Ccthego, atqiie ejus

in Hispaniam pvnfecltone , ac de i'ul-

neve Q. iMelelli PU cogiltU , ciii non
ad dlius pcenani carcev œdijicatus

esse l'ideatur (26; ? Caton , si je ue

me trompe , a eu égard à ce voyage
,

lorsqu'il dit que Cethcgus, en conju-

rant avec Catilina , l'.iit la guerre à sa

patrie une seconde fois (27) Quicon-

que aura lu ceci entendra sans peine

cet endroit de Juvenal :

Qu'il cœluin terris non misccat , et mare calo.

Si fur di.'filiceal Verri, hoinicida Itltloni,

Ciodius accusel machos, Catilina Celhe-

fii""(î8)?

(G) Ceux de cette famille affectè-

rent une manière particulière de s'ha-

. . Exertiqiie manus vesana Cethcgi (33).

L^t enim habiliits l'ulcnliiisqite teliini

ei'ibrnrenl , substrictiores erant. Inde
Horatiiis,

. . . CinctiUis non exaiidilA Cctliegis.

Lbi Porphyrio à cinctu c|ui tunicx
aptalus esset infra pectus , acrane me-
liiis exposuit tloralium. Taies olini

exfilati dicebanlur.

(33) Luciin dit cela, Pliars. , /<V. //, .m. S43,
en partant du complice de Catilina. yljoutei
iju'il dit , liv. y, vs. -ij4 , nodique Ccllicgi.

CHABOT (Pierre Gauthier),
savant humaniste, né à Saint-

btller. ] Vous la trouverez explitpiee j^^^p ^jg^is le Poitou en l 5 1 6 f A)

,

dans la note de M. Dacier sur ce vers /. -'/>i j» 1 ^,^ -, ti
!i'n„...,^» était fils d un vendeur d huile. H
Cl IlOl JCc , 'l'll'«C'T A

Fingere cinctutis non examina Celhrgis {içf).
etudia IC latUl a t>aint -Loup mC-

« Il représente ici les Cctliegus comme nie
,
et puis il s'en alla à Poitiers

,

y> des liomniis milles et laborieux, qui à IVige de vingt-quatre ans , afia
» avaient retenu dansleurs habits Tan- d'y étudier le grec. On
)) cienne manière de leurs pères, les-

'^

» quels méprisant la tunicpie , comme
» trop embarrassante, ne portaient

)> qu'une espèce de tablier qui leur ser-

» vait de caleçon depuis la ceinture en

» bas; et mettaient là-dessus leur toge,

M de manière que le pan qu'ils jetaient

)) sur l'épaule gauche , et qui passait

)) derrière le dos , venait faire la cein-

j) ture , et laissait le bras droit tout

j) nu ; et c'est ce qu'on appelait pro-

» prement cinctits Gabiniis, qui était

» ordinaire aux consuls et aux piè-

n teurs quand ils faisaient leurs fonc

y étudier le grec. Un le rap-

pela bientôt pour lui donner à

instruire la jeunesse dans sa joa-

trie. Il y régenta six ans, après

quoi il fut faire à Paris (a) son

cours de philosopliie au collège

de Prèle sous Orner Talon. Ayant
employé à cette étude trois ans

et demi , il reçut le degré de
maître es arts , et se mit à en-
seigner. Il eut pour disciples

plusieurs enfans de bonne mai-
« tiens (3o;. » Que ce fOt le propre de gon ^ çj s'acquit tellement la ré-
cette famille , nous 1 apprenons de Si- , ,• 1 t >

1

lius Italiens.
pulalion de bon pédagogue

,
que

Parebal legio audaci permissa Cethego

Jpse humera exerlits , centili more parfn-
tuin

Difficili gaudebal equo , rohurque juvenlœ

Ficxu cornipedis dura exercebaL in ore (3i}.

La note de Dausquéius ne nous sera

pas inutile. Celhegis , dit-il (32), ami-

(26) Cicero , Oral, pro Syll'i , cap. XXF.
{2-j) Ignotcilc Cetliegi adolescentia; , nisi

iter'um jam patrite hélium infert. Sallust. , de

Bcllo Calilin., cap. Ll I.

(iS; Juvcn., sat. II, vs. a5.^

(îf)) llorat., de Arle potticâ, vs. So.

(3o} Oacier, sur l'Art poétique J'Iloracc, pag.

m , fditiun de Hollande.

Cil) .Si4iu5 Ital.cus , lib. Vril, vs. S^C.

(32) Dau.-squeiuàinSiliuuiIulicum, /«n^. 876.

le chancelier de l'Hôpital résolut

de l'attirer à sa maison de cam-
pagne

,
pour lui confier l'édu-

cation de ses petits-fils {b). 11 lui

en fit parler par Pierre Ramus,
et par Jean Mercier

,
professeurs

royaux. Chabot accepta cette

condition , et la garda douze ans
;

cinq pendant la vie , sept après la

{a) Ily alla au mois d'oclobiv \5^6.
(l/'j It.i e'tiiientsi.r. Leur père, nomme !^I. de

Bclesbat , était de la maison de Hiiraiil
, et

avait épousé lajillc de ce chancelier.



mort de ce chancelier

principale de ses occupations fut

rex])lication d'Horace (B). 11 ré-

pandit sur ce poêle tous les fruits

de ses études. C'était un homme
de bonnes moeurs , et qui sup-
porta patiemment trois fois le

CHABOT. 4p
(c). La que selon celles de la rhétorique et de

la logique. Je répéterai ici ce que |'ai

dit dans le projet , à 1 occasion d'un
passage que l'on peut voir ci-dessus

(4) , et (jui est un peu bien brouille.
Pareils désordres se trouvent souvent
dans ceconuncntaire de Pctrus Gual-
therus Cluiliotius sur Horace , de l'e-

ditionde i6i5, in-folio. Une faut point
pillage de son bien pendant les les imputer à l'auteur, qui était un fort

désordres des guerres civiles. 1\ savant homme, et qui a travaille sur

se plut toujours à uue vie fort ^^ poète, non-seulement avec une Ion-

I-. • //^v i ' t I j gue et une forte application, mais aus-
sohlaire (C;, et vécut plus de

si avec une méthode fort singulière et
quatre-vingts ans (d). Il mourut très-utile. Le mal vient de ce qu'a_yan

environ l'an 1597. J'ai lu en vécu neuf ou dix ans, depuis qu'i

bon lieu (s) qu'il avait été pro-

fesseur dans l'université de Paris
;

mais le silence de Boissard me
fait douter de cela.

(c) Il mourut l'an iSyB.

(cl) rfWrfe Jean-Jacques Boissard, j>i Ico-

nibus Virorutn illustrium.

(e) Dans la préface de la Méthode grecque

de dom Lanceiot
,
pag. 22.

(A) // était né en i5i6. ] Boissard
,

qui avait eu avec lui des liaisons très-

étroites , n'a pu néanmoins nous ap-
prendre ni le mois , ni le jour de sa

naissance. Il s'en informa si exacte-

ment
,

qu'il voulut même savoir

rheure, afin de la marquer dans son
éloge, comme le pratiquent les Alle-

mands (i). Mais il ne put déterrer, si-

non que l'on avait oui dire aux parens
et aux voisins que Chabot naquit l'an

i5i6, Fando tantinn a propinquis
mullisque t^icinis est receptum , ipsius

ortum sub i5i6 cecidisse (2). Notez
qu'il y a des gens qui lui donnent
pour vrai nom Gualtherus , et non
pas Chabotiiis (3). Il est pourtant
plus connu sous ce dernier , qui était

celui de sa mère
,
que sous l'autre qui

était celui de son père.

(B) La principale de ses occupations

fut l'explication d'Horace.^ Sou com-
mentaire est d'une méthode peu com-
mune. Il contient l'analyse du texte,

tant selon les règles de la grammaire,

(0 Roland Des-Marets , epist. Pliilol. XXV
,

lib. II, lus en blâme. Il dU que telles choses
ne sont bonnes a dire que touchant les rois , ou
les personnes e'ntinentes.

(2) Boissard. , ifi Iconibas.

(i) Diaudius, Biblioth. class. , pag. loSS et

1209 , edit. 1625 , et /'Epitome de la Biblio-
tlicquc de Gesner.

TO.^ME V.

t

. , 1

eut publié à Bille son commentaire en
1687 , il ramassa naturellement des
remarques pour une seconde édition

,

sans avoir pu efléctuer son dessein.
Après sa mort , Jacques Grassérus
ayant en main ces recueils , les in-
séra en leur place le mieux qu'il
put dans l'édition de l'an 161 5. Mais
n'ayant pas toujours discerné, comme
l'auteur aurait fait lui-même , les ci-
tations d'avec les remarques que
Chabot y ajoutait, il nous a donné
assez souvent comme citation d'un
ancien, la pensée de Chabot. Ailleurs,
on sent bien que les réflexions de l'au-
teur n'avaient été (|ue comme une
première vue, que l'on écrit sur ses

recueils afin qu'elle n'échappe pas à
la mémoire , et qu'on s'attend d'éclair-

cir avant que de la publier. Mais
quand un autre homme tombe là-
dessus , il ne sent pas toujours ce qui

y manque. Il ne faut donc pas s'éton-

ner si les ouvrages posthumes, aug-
mentés sur les mémoires informes des
auteurs , sont défectueux. Les fautes
d'impression sont trop fréquentes
dans ce commentaire , et les expres-
sions françaises que l'auteur y parse-
mait, pour mieux faire entendre à
ceux de sa nation celles d'Horace

, y
sont presque toujours défigurées. Il

est surprenant que Draudius n'ait c-n

nulle connaissance , ni de l'exposi-
tion analytique d'Horare, publiée par
Chabot à Pai-is en iSSa in-S°. comme
un extrait du grand commentaire

,

ni des deux éditions de ce commentai
re. Il a seulement parléd'une lettre que
Chabot avait écrite sur son état , et

(4) Remarque (G) de l'article Ckssivs Stvt-

Kt'5 (Titus), citation Çft) , tome IV, pag. 5i8.



faiii rreiuTiis, ou i un vuii. uu ai^i»--

{;e de la \iu de Chabot , ne fasse men-

tion «lue de la pelite analyse d'ilo-

lace. C'est une grande absurdité

(jiie de dire que Chabot a copie pres-

<|ue tout entier le commentaire de

Torrentius sur Horace (6); car Cha-

bot n'était plus en vie quand ce com-

mentaire fut imprime eu 1607(7).

(C) // te plut toujoiirs à une vie

forlsolilaireri H était si sobre, qu'au

'pied de la lettre il ne mangeait que

pour vivre : cela fut cause que même
dans sa jeunesse il ne voulut jamais

se trouver à de grands repas. Taie

porro temperantiœ stuifium exstilit

ilU causa cursemper, ucl juveius ,

intéresse sodalitihus epulisijue amplis-

siniis perlinaciter recnsûrit [8). On

ne le vit presque jamais aux places

publiques, ni aux promenades, où

se rendent tant de gens pour débiter,

rvu pour apprendre des nouvelles (9).

Kn un mot, il vécut dans un grand

eloignement des plaisirs du monde,
sans femme, sans société, sans pro-

menades, sans festins. Ce qui ne pro-

cédait pas d'humeur misanthrope ,

mais de quatre inûrmités corporelles,

t)ui étaient crehra mei'indi on-.iis , au-

(lientli i^rai'itas , mamlendi imbecilli-

las ,frequens allernalio ïleanibulandi

et conqitiescemlt pivpler ramices in-

iiuinumiio). Cela ne l'emprcha point

de vivre plus de quatre-vingts ans.

(5) Draud. ,Bib. claj., pag. 1088 et 118g, edit.

1635.

(6) On le dit pourtant dans la Dccas Deca-

('um «i'Alberl Fabri , niim. fjg , imprimée à

Leipsic , 1689.

(7) Valcre Anclré , Bibl. belg.
,
pag. 610.

(8) Poii-sardiis, in Iconibus.

(9) Idem, ibidem.

Jto) Idem, ibid.

CHAL\ ET ( Matthieu de) , en

latin Cahentius
,
président aux

enquêtes au parlement de Tou-
louse. Son article , tiré des Eloges

de Sainte-Marthe («), se voit dans

le Dictionnaire de Moréri : je le

donnerai néanmoins tout entier,

parce que je puis l'assortir d'un

plus grand détail de circonstan-

ces. Je dis donc que Matthieu de

in) I.ib. y, i>ng. m. l3o cl sc(j.

la haute Auvergne , naquit l an

1528, au mois de niai. 11 fut

amené à Paris l'an i53g, par

M. Lizet son oncle
,
qui était

alors avocat général au parle-

ment de Paris (^), et qui le fil

étudier aux bonnes lettres pen-

dant six ans sous Oronce Fine
,

sous Tusan , sous Buchanan , et

sous quelques autres savans per-

sonnages. 11 alla à Toulouse l'an

i54(:>,pour y apprendre le droit

civil, et logea avec Turnèbe,
Mercérus et Govéa (c). 11 fit un
voyage en Italie l'an i55o

,
pour

y continuer ses études, et fut

disciple d'Alciat à Pavie, et de

Socin à Eoulogne. Etant revenu

en France, il fut «c/jererà Tou-
louse son cours es lois , et ilfut
compagnon des sieurs Roaldes

et Bodin , lisant ensemble le

droit aux écoles publiques avec

réputation. Ayant pris ses de-

grés de docteur dans cette uni-

versité, il résolut d'aller à Paris

pour établir sa fortune; mais,

quoiqu'il fût poussé à cette réso-

lution par les lettres de M. Li-

zet, il ne l'exécuta point : il

trouva plus à propos de se fixer

à Toulouse, où il épousa en

l552, Jeanne de Bernuj- fille

du seigneur de Palficat , baron

de Villeneuve. 11 fut reçu con-

seiller au parlement de la même
ville l'an 1 553

,
puis créé juge

de la poésiefrançaise , et main-

tt'/itur des jeux floraux. 11 fut

fait président des enquêtes par

la nomination du parlement en

(h) Il /lit cns'iilf premier président de ce

me'mc parlement, roy. l'art, lome IX hlzLT.

(c lUnon pas Goudan , comme ilj' a dans
l'écrit d'vii je lire cet article.



durant le
x
premières et dernières

fureurs des guerres civiles , pour
ne voir les désordres quil pré-

s'Oj'ait devoir arriver dans Tou-
louse. Ce fut clans cette retraite

(juil se mit à lire et à traduire

Séneque [k)
,
pour se consoler

des misères publiques , et pour
emploj-er utilement son loisir.

Sans compter ses talens corpo-

rels, il eut entre plusieurs bon-

nes qualités une grande fidélité

pour son prince (B). C'est ce

qui le fit estimer très-particu-

lièrement du roi Henri IV
,
qui

en 1 60 3 le fit conseiller en ses

conseils d'état et privé. L'année

suivante , il résigna sa dignité

de président à François Chalvct

sieur de Fenouillet , Vun de ses

Jils , et se retira chez soipour ne

penser plus qu'à prier Dieu , et

à couler doucement le reste de

ses jours parmi le repos et les

livres. Il vécut après cette heu-

reuse retraite deux années , avec

tant de satisfaction quil disait

souvent à ses parens
,
que tout le

long du reste de sa vie passée

il n'avait aucunement vécu (C)

—

// mourut chrétiennement à Tou-
louse , le 20 de juin ifio'^, âgé
de soixante-dix-neuf ans (d ).

Plusieurs auteurs lui ont donné
des éloges (D).

(d) Tire Un Sommaire Je sa Vie , au-dc-

fant de sa traduction de Sénèque.

(A) // se mit à lire et à traduire

Sénèque.'} Il dëdia cefte traduction

à Henri IV , Tan i6r)3. Elle fut réim-
primée in-folio, à Paris, chez Guil-

laume Loyson , Tan iGa^» ^t chez
Jean Richer , l'an 1634. « iM. de Sain-

» te-MarIhe dit qu'il a fait éclater

» son industrie, sa fidélité, et son

)' coup boutie lie > u»»ii|t;i.i II a son
» auteur, et de le rendre mc)l pour
» mot ; et qu'au lieu qu'il n'y a rien

» de plus sec et de plus concis que
» Sénèque , on ne trouve pr<'sque

» rien de plus étendu et de plus am-
» pie rjue cette version (*')» C'est

M. Baillet qui s'exprime ainsi (i) *.

(B) iSans compter ses talens corpo-

rels , il eut entre plusieurs bonnes
qualiU'S une grande fîdclité pour son
prince. ] « Durant les études de sa

» jeunesse , il relâchait souvent son
n esprit par les plus honnêtes exer-

» cices du corps, auxquels il s'était

» instruit en Italie : étant fort bon
» homme de cheval, beau danseur,
)> et le meilleur joueur de paume
« de son temps. Il tempérait aussi

)) l'austérité de la doctrine des lois

» par la douceur delà poésie latine et

» française, es quelles il n'était point
n des derniers , comme il paraîtra

» par ses vers , si ses héritiers ne les

» envient point aupublic(2)
» Il eut force amis : aussi les savait-il

M bien cultiver ; mais surtout il y
» eut une singulière et parfaite ami-
:> tié entre M. du Faur de Saint-Jory

» premier président de Toulouse , et

» lui, tant pour l'amour des lettres
,

» que pour leur prochaine affinité.

» Il avait la taille haute et carrée,

» l'œil riant, le poil blond, le visage

» doux et vénérable , le maintien
» grave, modeste, et plein de raajes-

» té ; le propos et la conversation des
» plus agréables du monde (3). Au-
M cun presque ne l'abordait

,
qu'il

» n'en restât comme charmé 5 car il

)) était d'un naturel afi'able , courtois,

)) bienfaisant, franc, sans hypocrisie,

» sans ambition , sans avarice, s'em-
n ployant beaucoup plus volontiers

("') Sammarth , Elogior. lib. V, paf;. i5o.

('^) Iluetius , de claris Interpret. , lib- If^
png. i85.

(i) Baillet, Jugement des Savans , loin. IV
,

pag. 5^5, 536.
" Joly reproclie à Baillet d'avoir rendu le ju-

gement de Huet sur Ciialvet plus sévère qii'il

n'est, et à Bayle de n'avoir pas consulté le texte

de Huet.

(2) .Sommaire de la Vie de Matthieu de Cljal-

vet , au-dei-anl de son Sénèque.

(3j Voyez sur loul ceci les fers latins de Crit-

ton , professeur roj'al ,
au-deyant de sa version

de Sénèque.
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D pour autrui que pour ses aflaires riques de Camerarius , au chapitre V
» propres, craignant Dieu , détestant du 111*^. livre du I'"". volume.
)) et condamnant toutes sortes de vi- (D) Plusieurs auteurs lui ont don-
« ces, et principalement les violen- né des éloges.

'\
Je n'en donnerai pour

» ces et les nouveautés, même celles preuve que les quatre premiers vers

)> de la religion. H aimait l'ordre, la d'une epigramme latine, que Pierre

» droiture, et la paix Parmi le Loyer lui adressa :

., les confusions de la France
,

il per- chm sua quisqu. tibi cuUo munu,cula .ersu
» sévera constamment en l'ohéissan-

)) ce de son prince, le parti duquel

,

» comme le jugeant seul juste et lé-

}) gitime, il a toujours lidèlement

OfferaL , et genio dedicet ilia tuo
,

Ilaud ego poslremos inler numerabor ntnicof^

El levia , al sallein munera grala dabo.

Cette épigramme est à la suite des
» suivi. Aussi, lorsque le parlement vers français par lesquels l'auteur dc-
» fut transféré de Toulouse à Casiel- dia sa comédie du Muel insensé à ci'

» Sarrasin , il fut choisi entre tous, président aux enquêtes. Voici coni-
» pour aller de sa part saluer le roi ment il le loue

,

» à Lyou l'an i594, de quoi le roi

» fut merveilleusement content , coni-

» me il, témoigna par le gracieux.

» accueil qu'il lui lit, et par uu pré-

j) sent qu'il lui donna : et lui s'esti-

1) ma bien heureux d'avoir éti; le pre-

i> mier oillcier du parlement de Tou-
» louse que le roi vît depuis son avé-

)) nement à la couronne, et depuis le

» commencement de la réduction du
)) Languedoc à son service. Derechef
)) en l'an !6o3 il fut délégué par le

}) même parlement devers sa majesté,

» pour plusieurs affaires importan-
)) tes : auquel voyage, pour une ho-
» norable récompense de ses longs

)> services , le roi , de son propre
j) mouvement , et sans qu'il l'eût de-

)> mandé , le fit conseiller en ses con-

)) seils d'état et privé , dont il prêta

» le serment es mains de M. le clian-

)) celier de Bellièvre , auquel il ap-

» partenait de quelque alliance (4). »

(C) // trouvait tant de satisfaction

depuis sa retraite , qu il disait sou-

vent ,
que tout le long du reste de sa

i'ie il n'avait aucunement vécu.^ Il

se pouvait donc comparer à un hom-
me illustre qui fut préfet du prétoire

sous l'empereur Hadrien. Je parle de

Similis , <iui n'était monté à celle dire à ses frères qu'il avait vu
charge (ju à regret, et qui s'en défit J^oé tout nu dans sa tente {a).
volontairement , après quoi il se re- g^^ ç^-^ ^^-^^ ^^ ^ ^. j- •

tira a la campagne, et mourut au
i

•
i

bout de sept ans. Il voulut que l'on ne sais combien de grotesques
;

mît sur son tombeau , ici gît Similis , un peu de levain a fait lever en
dont l'âge a été fort long ;_mais qui èeiie rencontre une énorme
n'a vécu oue sept annéesVS). Voyez i*.' i > • r\

, . ' / . i ,1 -^1 quantité de pale. Un a cru que ,
flusieurs recueils touchant do parni- 1 .

/-i r ,
'

es choses dans les Méditations hi^lo- puisque Lham ht paraître tant

d'indiscrétion envers son père
,

f4) .Sommaire tic U Vie de M. de Chalvft.

(5) Xiiiliilin. , in tiadripno
,
pag. m. iGo'. (n) Gènes.

,
chap. IX

, w. 22.

Quand j'aurois autant d'or qu'en versent le

Pactole

F.t le Tage espagnol en lenr arène molle :

Quand je lieadrois à moi tous les biens plan-
tureux

Et les riclies tlirésors des Attales keureui,
Kncor je n'oublîray le doux soin qui m'amuse,
Kt le désir ardent que je porte sl la muse :

Encor le dieu Plicbus et son docte savoir,

PourroicDt d'un feu gentil ma poitrine esiuou-

voir.

Et encor , mon Cdilvet , cliire teste cl sa-

crée.

L'honneur de ton Auvergne, el le mignon
d'Astréc,

Je cbaoterajr ton nom et je voudray semer
Par mes vers tes honneurs aux deux coins

de la mer.
Soudain que je t'eus veu «t gousté ta doctrine,

Elles grâces des dieux mise--< dans ta puitrioe ,

Aussilût j'eus au cueur \'ouloir de t'nonorcr.

Et en quelque façon une fois le montrer

Combien j'ai en amour tes mœurs et ta

science.

Et ton parler humain et ta douce éloquence.

Et combien je t'estime , à cause que te vois

Honorant le sçavoir de ces braves Grégeois ,

Ces Grégeois anciens
,
qui du milieu de Grèce

Nous ont icy coulé l'amour de la sagesse (6^.

(6) OEnvres et Mélanges poétiques de Pierre

le Loyer, fol. lai verso, édit. de Paris, 1379.

CHAM, le plus jeune des trois

fils de Noé (A). Ou ne sait de

lui autre chose , sinon qu'il alla
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c'clait une âme maudite
,
qui Hainmon. Ou a repondu de

avait commis toutes sortes d'à- plaisantes choses à la question

,

l)ominatious. On le fait l'inven-

teur de la magie (B), et l'on

conte bien des choses là-dessus:

on veut qu'il ait donné un exem-
ple d'incontinence peu édifiant

comment Noé sut que Cham en
avait si mal usé envers lui (c).

M. Moréri n'a pas du dire , ni

que Cham se moqua de Noé en
le voyant nu , ni que Chanaan

(C) , c'est-à-dire, qu'il ait en- fut le premier qUi s'aperçut de
grosse sa femme dans l'arche la nudité de Noé , et qu'il alla

même. Il y en a qui disent que la dire à son père ce qu'il avait vu;

faute
,

qu'il commit envers son car l'Écriture , ni aucun auteur
père, fut infiniment plus atroce qui ait pu savoir la chose, n'ont

que l'on ne la représente dans rien dit de tout cela. Si M. Mê-
la sainte Ecriture. Les uns veu- réri nous eût donné ces deux
lent qu'il l'ait châtré (D) ; les faits pour la conjecture de quel-

autres
,
qu'il l'ait rendu impuis- ques commentateurs , on ne

sant par la vertu de quelques pourrait pas le reprendre; mais

charmes magiques (E) ; les au- il les donne comme une partie

très
,
qu'il se soit plongé dans de l'histoire de Cham copiée de

l'inceste avec la femme de Noé
(F). Ce qu'il y a d'assez étrange,

c'est que l'Écriture ne marque
point que ce patriarche ait rien

fait à Cham : il ne lui dit pas

même un mot de censure ; il se

contentade maudire Chanaan fils

de Cham ; mais cette malédiction

n'étaitautrechosequ'une prophé-

tie des victoires que les descen-

dans de Sem remporteraient sur

les descendans de Chanaan sous

Josué , c'est-à-dire , sept ou huit

siècles après la faute de Cham.
^ oilà toute la punition de ce fils

mal né; car c'est un conte chi-

luérique
,
que ce que Ton dit

ordinairement qu'il devint noir,

et qu'il communiqua sa noirceur

à ses descendans , et que de là

vient qu'encore aujourd'hui il y
a tant de peuples noirs dans l'A-

frique. Il y a beaucoup d'appa-

rence qu'il s'établit en Egypte
(b) , et qu'il y fut adoré après

sa mort sous le nom de Jupiter

(l/) f^royez Bochart, Geograpli. sacra, lib.

TV, cap. r.

l'Écriture. C'est là le mal.

(c) Voyez la remarque (C).

(A) Le plus jeune des trois Jils de
Jyoé.^^ Cela est clair et incontestable,

puisque TEcriture marque expressé-

ment, après avoir récite' raction de
Cham , que lYoé éweillé de son fin sut

ce que son fils le plus petit lui aidait

failli). Et néanmoins, une inûnite

de commentateurs soutiennent que
Cham était le second des filsdeNoé: ils

préfèrent à une déclaration aussi nette

que celle-là les paroles où les trois

frères sont rangés de cette façon ,

Sem, Chain, et Japhet(i) : et pour
éluder le verset 34 que je cite, il y
en a qui prétendent que lEcriture ne
parle point là de Cham , mais de
Chanaan petit-fîls de Noé. D'autres
prétendent que Cham n'a été appelé
le plus petit ou le plus jeune

,
qu'à

cause que sa conduite était moins
prudente que celle de ses autres frè-

res (3). N'est-ce point ouvrir la porte
à des gloses qui seraient capables
d'obscurcir les expressions les plus
claires de l'Ecriture?

(B) On le fait V inventeur de la

(i) Gènes. , chap. IX, vf. 2^.

(î) Ibid. , fs. 18 et passim alibi.

Ci) Heidegger, Histor. Patriarch. , exercitaU

XX , nuin. 4 , nomme quelquts auteurs de ces

divers sentimens.
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magie] En ce sens que ce fut lui

seul qui la conserva , et qui la fit j:)as-

ser dans le nouveau monde. C'est

ainsi que j'appelle les descendons de

Noé. Du reste, ce ne fut point Cliam

qui inventa cette noire science : ce

furent les anges amoureux du sexe qui

exemple iV incoulineuce peu édifiant.'}

Saint Ambroisi; trouve tpie les expres-

sions de Moïse nous portent à croire

que les fonctions matrimoniales furrnt

sursises et suspendues pendant qu'on
vécut dans l'arclie. C'était alors, di-

sent cpielques interprètes
,
qu'il fallait

l'enseignèrent aux hommes (4); mais songer à la maxime que Salomon a

comme Cham n'osa point porter avec

lui dans l'arclie des livres qui concer-

naient cette matière, il en grava les

principaux dogmes sur des corps très-

durs qui pouvaient résister aux eaux

publiée long-tt-mps après : yl toute

chose sa saison , et a toute affaire

sous les cieux son temps temps
d'embrasier , et temps de s'éloigner

de iembrasscnient {']). Le terrible

du déluge : il cacha soigneusement jugement que Dieu exerçait sur le

ce trésor; et après qu'on fut sorti de

l'arche , il le retira du lieu où il l'a-

vait mis. On lit ces fadaises dans Cas-

sien : Quantum , dit il (5), antiquœ

traditiones ferunt , Cliam filiiis jVoe,

qui siiperstitionibus istis , et sacrUe-

gis fuit ariibiis et profanis infectus
,

sciens nullutn se posse super his me-
morialcm hbrum in arcam prorsiis

inferre , in quam erat unà cum pâtre

justo , et sanctis jratribus ingrcssu-

genre humain ne devait inspirer à

Noé et à sa famille que des pensées de
jeûne et de pénitence. Qui ( Ambro-
sius ) etiani nolai'it tain in ingressu ,

qulim i;j egressu arcn' , .seorsim wiros

omncs ab uxoribus nominari ; ut ex
ipsd dcscriptione insinuuretur per-
sewerans conjuguin continentia ab in-

gressu ad egressum iisgue : idque
ailmoduin t'erisimiliter. A\im , ut ait

Salouio/i , Icrapus amplexandi , et

rus , scelestas artcs , et jiroj'ana corn- tempus longé lieri abamplexibus... J^'t

i'erè lacrymarum pottiis , et oratio-

num id tempus fuit ad placan-
menta dwersorum melallorum lami-

nis , quœ scilicet aquarum non cor-

rumperentur injuria , et durissimis

lapidibus insculpsit. QuœdiUu'io per-

octo , eddcm qud illu vehn-erat cu-

riositate pcrquirens , sacrilegiorumac

perpétua' nequitiœ seminarium transr

misit ad posteros. On prétend que
Misraim fils de Cham apprit de son

père tous ces abominables secrets , et

dam divinam iram , horribilem in

moduni sœuientem (8). Néanmoins

,

c'est une opinion assez répandue , cjue

Cham ne se contint point, et que sa

femme devint mère de Cbanaan dans
l'arche même. On dit aussi , qu'à cause

que Chanaan était le fruit d'une in-

continence exercée hors de saison , il

qu'ainsi les sectateurs de cette scien- fut méchant. C'est lui, dit-on, qui

ce regardèrent Cham comme leur s'aperçut le premier de la nudité de

premier fondateur , et le nommèrent
Zoroastre, c'est-à-dire l'astre vivant,

et l'honorèrent comme un dieu.

Chamum rumdem esse l'olunt cum.

Zoroastre mago. Hujus senlentiœ

primus author ,
quod quident sciam

,

est Pseudo-Clemens ,
qui libro IV quel moyen ce patriarche vint à con

Recognitionuvi magiam scribit homi- nattre que c'était Cham qui avait ré

Noé , et qui en avertit son père avec
des airs de moquerie. Si cela était,

on comprendrait mieux pourquoi la

malédiction de Noé tomba sur Cha-
naan et non pas sur Cham. Quand on
demande à quelques docteurs par

nibus ante diluuium il miilierosis illis

angelis traditam , /Egyptiorum con-
ditorem Mesraimum didicisse (i Cha-
m.0 pâtre , et Chamum ii posteris hu-
jus artis admiraloribus Zoroastrem

,

seu i'ii'um astrum ,
proptcren fuisse

dictumet pro Deo hahituin (6). Voyez
ci-dessons la remarque (E).

(C) On t'eut qu'il ait donné un

(4) Vojei Bocliarl , Geograpli. sacra, lih. IV,
cap. I.

(S; Collai. VIII, fap. XXI.
(6) Bocbart, Ccogrin>li. sacra, Ub. IF, cap. I.

vélé sa nudité, ils répondent (ju'il

l'inféra de l'eflronlerie que Cham avait

eue de profaner l'arche en s'appro-

chant de sa femme. Conjecturam
Hebrœi comminiscuntur ejusmodi.

Nempè ]Soachum in ipsd adliuc arcd
Chami libidinosiim animiini arcam
intenipeslii'd l'encre polluentis notas-

se. Hinc expergejticlum statirn cul-

pam ludibrii hujus in eundem conje-

(71 Eccits. , chap. III, vs. 1 el 5.

(8) .Salianus , tom. I. pag. 290, num. 7. Il

cite jailli Ambroise , de Noc cl Arcâ . cap. XXI.
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ctsse(g). Rapportons par occasion la

réponse qu-.- font d'autres : ils disent

que Cliam , dès qu'il eut repu sa vue

d'un tel obJL-t , soufl'rit des change-

meus extraordinaires sur son corps.

Les yeux lui devinrent rouges; ses

cheveux et sa barbe furent brûlés
;

ses lèvres se tordirent ; il savait si peu

ce qu'il faisait ,• qu'il se dépouilla tout

nu , et marcha en cette posture. IS'oë

vovant toutes ces choses en conclut

que c'était Cham qui l'avait désho-

noré. Mais quelques-uns veulent qu'il

n'ait su cela que par les lumières de
la prophétie. Saint Chrysostome est

i rès -raisonnable , lorsqu'il croit que
Noé s'élant vu couvert d'un manteau
qui De lui appartenait pas , demanda
ce que c'était , et apprit de ses deux
bons fils comment la chose s'était

passée (lo).

(Dj Les uns l'culent qu'il ait châ-

tré son propre père] Quelques doc-

teurs juifs ont débité (il) qu'il se

porta à cet acte violent, afin d'em-

pêcher que Noé ne lui donnât de nou-
veaux frères. Fallait-il qu'il craignît

que sa portion dans le partage de
tout le monde ne fût trop petite ? Des
gens graves ont pris la peine de réfu-

ter cela fort sérieusement par ces pa-
roles de l'Ecriture : ÏAoe éveillé Je
son i^in sut ce que son fils le plus

petit lui aidait fait. Si l'on eût fait

sur lui , disent-ils , une opération

aussi douloureuse que celle dont il

est question , il n'aurait pas attendu
à se réveiller qu'il eût pu cuver son

vin : la douleur l'aurait éveillé bien

vite , et il aurait surpris le malfaiteur

sur le fait même, et n'aurait pas eu
besoin de demander qui c'était. Id
Scriptura satis refellit ,quœ ait: IS ce

citni ex fino ei^igildsset didicisse quœ
Jecerat ei filius suus. ylt non ewigi-

Idsset c vino , consumptis scilicet ua-

poribus , sed ingenti dolore somnus
e.rcussus fuisset , nec opus fuisset ,

discere quidfecisset Cham , sed eum
in ipso J'acinore deprehendisset (12).

C'est ici que messieurs les Hébraisans

triomphent, ils prétendent qu'on ne

(g) Heidegg., Hisl. Patriarch. , exercit. XX
,

pag. 627. // ctie le rabbin SalomoD Ephraïm
,

qui a du que c était la tradition de quelques
inaùres-

(10) Foret Heidegger, ihid.

(11) Pejerente F. Levi incap, IXGenestos,
apud SaliaDum, tom. /, pag, 29^.

(12) Salianns, ibid.

saurait plus nier que tous les ditux
des païens n'aient été pris de la tra-
dition judaïque. Ne voyez-vous pas

,

disent -ils, que Xoé est le Saturne
des païens ,

et que le conte que font
les poètes (jue Jupiter châtra son
père Saturne est tiré de l'aventure de
Cham? Il faut que le comte de Gaba-
lis nous régale ici d'un morceau de sa

comédie. Il suppose que Noé après
le déluge céda sa femme Vesta au
Salamandre Ororaasis prince des sub-
stances ignées, et persuada ses trois

enfans de céder aussi leurs trois femmes
aux princes des trois antres élémens
(l'i)- Cham , ajoute-il , fut rebelle au
conseil de Noé , et ne put résister aux
iittt^aits de sa femme; mais son peu
de complaisance marqua toute sa
noire postérité ; le teint horrible des
peuples qui habitent la zone torride
est la punition de l'ardeur profane de
leur père F ous croyez , par
exemple, poursuit-il (i4), que l' injure
que Cham fit a son père soit telle

qu'il semble a la lettre \ vraiment
c'est bien autre chose. JYoé , sorti de
l'arche, et voyant que f^esta safem^
me ne faisait qu embellir par le com-
merce qu'elle avait avec son amant
Oromasis , redevint passionné pour
elle. CJiam , craignant que son père
n'allât encore peupler la terre d'en

-

fans aussi noirs que ses Ethiopiens

,

prit son temps un jour que le bon
vieillard était plein de vin , il le châ-
tra sans miséricorde.

(E) ... les autres qu'il l'ait rendu
impuissant par la vertu de quelques
charmes magiques. ] Le Berose de
l'imposteur de Viterbe nous apprend
cette rêverie. Il dit que Noé , ne pou-
vant soufl'rir les mœurs déréglées de
son fils Cham , qui s'était acquis le

surnom de Zoroastre à cause de son at-

tachement à la magie, devint odieux à

ce fils , et cela d'autant plus facile-

ment qu'il avait beaucoup de ten-
dresse pour ses autres fils plus jeunes

que Cham. Celui-ci trouvant une oc-
casion de vengeance ne la laissa point
échapper. Il empoigna les parties na-
turelles de son père cuvant son vin

,

et se mit à marmotter quelques paro-
les qui le rendirent impuissant pour
le reste de ses jours. I\''actus opportu~

(i3) Entretiens sor les Scteoces secrètes
,
pag.

m. 204.

(i4) Là même
,
page 206.
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nitatem , cùm Noa pater maduJus ja-

ceret , illius inrilut comprclitmlcns

tacitèque suhinurrnumns ; carminé
magico patri illusit , siinul cl ster-i/ein

perinilè aU/iic castralnin cjjfccit , ne-

'jue deinceps IVoa fcemellain aliipiatit

jœcuntlare potuit (i5). Ce ne ftil pas

néanmoins cc (|ui porta Noe à chasser

ce fils ; il le chassa pour ses antres

crimes. Ce malheureux enseisjnait

qu'il fallait vivre comme on taisait

avant le ilclui;e , commettre toutes

sortes d'incestes et quelcpie chose de
pis, et il pratiquait ses leçons abomi-
nables, yit rerô Chem cum publicè

cOJTumpei-et morlale genus , asserens

et rc ipsd exequens congrediendnin

esse, ut ante inundationein , cum via-

tribus , soi'oribus , filiabus , mascu/is,

brutis , et aiiouis alio génère , ob hoc

ejectus h Jano piissimo et castimoniâ

alque piidicitiâ rej'ertissimo (i6). Que
cela ne nous préoccupe point contre

Cham , l'auteur que je cile n'est

qu'un tissu de fictions et de chimè-

res. Les rabbins ne méritent pas plus

de foi lorsqu'ils disent ce qu'il leur

ulaît touchant la conduite de Cham.
Considérez ces paroles de Gabriel

Naudë (17). Selon le rabbi Samuel ("),

il fit à son père « une chose si vilaine

j) et abominable, que je n'en veux
j) rien dire , de peur de heurter les

» chastes oreilles, que ce qui fut dit

M autrefois par Laurens Valle sur la

5> rencontre d'un mol de pareille vi-

j) lenie et signification , malo ignorari

» qufim me docente cognosci. »

(F) ... les autres
,
qu'Use soit plon-

gé dans l'inceste avec la femme de

JYoé. ] C'est le sentiment de M. van
dcr Uart ,

professeur aux langues

orientales dans l'académie de llelm-

stad.Il croit que l'injure c|ue ce patriar-

che reçut de Cham consista dans l'in-

f.1me témérité qu'eut ce fils brutal de
coucher, ou avec sa propre mère, ou
du moins avec sa marâtre. 11 prouve
cetle explication par divers endroits

de l'écriture , où la phrase découvrir

la honte d' unefemme sis^mCie coucher
avec elle. Dans les mêmes endroits de
l'Ecriture il est dit que la nudili? ou la

honte d'une femme est la nudité ou la

(i5) Berosim, lib. III
,
pag. m. 80.

(i6j Idem, ibid.

{17; Apolog. pour les f^rnod» Hommes, liv. I,

chap. /'//, paf;. m. iS3.

(*; 7/1 Forulilio Fidei , lib. III, pag. 3o4-

honte de son mari \ et par consc'qucnt,

selon ce stjle, avoir vu la nudité de
Koé, est une façon de parler envelop-

pée ,
qui signifie avoir eu afi'aire a\ec

la femme de Noé. Cet auteur suppose :

1°. que Cham prit son temps pour
faire ce coup , lorsque Noe cuvait son

vin ; 2". ([ue rpulqu'un s'étant aperçu

de l'altcnlat courut en donner avis

aux deux autres fils de Noé; 3". que
ceux-ci , indignés de l'afliont sanglant

qu'on faisait au patriarche , se trans-

portèrent sur les lieux au plus vite
,

et (|u'ayant surpris leur frère en fla-

grant délit , ils jetèrent leurs man-
teaux sur lui et sur sa complice;
4°. qu'ils firent rapport à leur père de

tout ce qu'ils avaient vu ;
5". (jue Noé

fort en colère ordonna par son testa-

ment, que Chanaan qui devait naître

de ce commerce incestueux serait en-

tièrement privé de la succession (18).

Ces hypothèses sont doctes et ingé-

nieuses; mais si une fois il est permis

de supposer que les narrations de Moïse

sont si déguisées , il est à craindre

qu'on ne transporte cette méthode
jusqu'à l'histoire de la tentation et de

la chute d'Adam, comme quelques-uns

ont osé le faire.

(ifl) Voret le livre intitule : Epliemeriilum

Pliilologicanim tomus , dans le Journal de

Leipsic, mois d'octobre iCg'3
,
pag. 466.

CHAMIER (Daniel), l'un des

plus grands théologiens du parti

des réformés , était né en Dau—
pliiné *. Il fut long-temps mi-
nistre à Montélimar {a) , d'où il

passa l'an 1612 à Montauban

,

pour y être professeur en théo-

logie. Il y fut emporté d'un coup

de canon
,
pendant le siège, l'an

1621 (b) (A). On ne peut qu'être

surpris de voir que personne

n'ait fait sa vie. Il n'y a au mon-
de que les Français qui soient ca-

pables d'une telle négligence. Si

Charnier était d'une autre na-
tion , son histoire assez ample

* Il était de Montélimar , dit Joly.

(n) Histoire de l'cdit de Nantes, tom.

11 , pn/f. 86. Voyez la remarque (D).

{b) Le lt> d'octobrf.
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pour souffrir la reliure paraîtrait gi'" loquens, fuiierat m hœc ipsn .-e/-

\
, 1 1

1- .1 ' „ „„ hn , quœ dtstinria ter l'Oce repetierat :

dans toutes les bibliothèque;,, vu
jyj,/ .ngredœntur (i). La relation du

surtout qu'il laissa des fils qui sl^ne de Montauban ne nous apprend

furent de sa profession , et dont pas (ju'il eût pris les armes ,
mais seu-

la postérité est encore dans le lem^nt ^ifA fut emjwrié d'un couple
• ^.

, , N Ti ' '. •* •
<- canon a l entrée du hetsUon du l^ait-

ministere(c). Un était pas moins
^^^ ^ ^^ ^^^,^,^ ^^ prédication du jour

dans son parti ministre d'état précédent sur le 34*. l'erse! du cha-

que ministre d'église. On ne vit pitre 'i'j d' Ksaïe , il appliqua ii Mon-

iamais un homme plus raide
,

tauhan la nromesse de déliuranreque^

', a \.\ ,T,s 1
•

.
• fit le prophète de la part de J)ieu a

plus inflexible (Bj, plus in Irai-
%.,,J;,iJ„ assiégée par llapsaUe ,

gé-
table , par rapport aux artifices néral de l'armée de Sennacherib , /-t'-

que la cour mettait en usage pétant avec grande véhémence ces

pour affaiblir les protestans. Ce mots -Non, non. Us ny entreront

i. ^ 3-
I

-^ • j i> ' pas, ûs S en retourneront par le che-
fut, dlt-On, lui qui dressa le-

^.^im qu'Us sont venus. De ses amis lui

dit de Nantes (C). Il fut honoré ont ouï dire , ajoute la relation ,
qu'd

de diverses députations (U) , et il croyait mourir en ce siège d'un coup

r>rP^i(\a à rniplrnips 'îvnndps (^) àe canon ,
et ce dimanche matin

présida a que ques synodes (d J. .^ h^i.sa par accident ce qui hu
Le temps qu il donna aux attai- ^^f^^ ^^^ /^ ,0,,. josion son collègue

res politiques du parti ne l'em- lui demanda si ce lî était point a lut

pécha point de devenir fort sa- de prêcher a V après-dîner. Nulle-

. Ti j ' j ment dit-il . ne savez-vous pas que.
vaut. Il en a donne des preuves "r'" i ". ', ^

^ .^,^^ / ^ -> 4„-
, ,. \ . c est le jour de mon repos [2 j .

Lts
dans sa dispute contre le père «écrivains catholiques ont terrible-

Coton (E) , et dans ses livres (F), ment glosé sur la mort de ce célèbre

La pensée de ceux qui le font ministre , et en ont pris occanon de

chef de parti , chef des métapho- ^' ^^'''''\ ^^^"'^ "1 nrlrhîr laîé-,^\ '
, . ,/, ne se contentait pas de precaer la re-

ristes (G) , ne mente pas d être teHion , mais qui payait d'exemple ,

réfutée. Elle est plus absurde et qui endossait le harnais , sans con-

que l'audace de ceux qui nous sidérer, disent-ils, que comme il n'est

ont donné la secte des prétendus P^^
^'}f'

«"^
v'^^^ninaslt e

, , .
i main a 1 encensoir , il ne doit pas être

bezauites. permis aux ministres de Tévangile de

(c) On écrit ceci en ,6q4. "^'^['^ '^ "^'^" ^
^''^i' .^°i ^'""''t

{d^ Entre autres au national de Gap, l'an POnd ,
comme pour Zuingle

,
qui

i(j^)3

'^

leur est permis d aller aux coups poui

recommander à Dieu la cause, et pour

(A) Il fut emporté d'un coup de consoler et fortifier ceux qui ont be-

canon , pendant le siège de Montait- soin de ce secours.

han. Van 1631.] Il y a des historiens (B) On ne vit jamais un homme
qui disent qu'il fut tué sous les armes, pf,is raide

,
plus inflexible. ] L'histo-

c'est-à-dire , la pique à la raain et rien de Tédit de Nantes caractérise

cuirassé
i
et que dans le sermon qu'il heureusement l'esprit de Charnier. IL

avait prêché ce jour là, il avait répété ^e morfondait a la cour , dit-il (3) , où
trois fois en unissant. Ils n'entreront le synode de la Rochelle l'a^'ait dé-
point. Chamierus... quanquam pro- pute après six mois de séjour,

pugnaculo tegebatur , tormentariâ U n'avait pu encore obtenir l'honneur
pild infrusta discerpitur , vix agnito de parler au roi. Sa personne n'était

undè glnbus , et qu'a iinmissus ; in pas agréable , parce qu'il était de ces

utrumquc paralus homo audax , tho-

race ferreo , hastdque ad manum ve- 0) Barihol. Gramonaas , Histor. Galliœ
,
lih.

•'
. , , ' 7 7. ;..

.

A, pag. m. 502
nerat in liunc lociim , anditurus militi ,\6- . m , 1, „ ™ .ïï' ,. (2) Siiege de Montauban , pag. m. i33.

nnimos
,
postquam eademmet die con- ^^x j-^^^g /^ p„^_ ^'^c, , i^',: , à. faim.

cione in lemplo patheticè habita de re- 1607.
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J^ous du synode (4) que le roi n'aimait

pas , de ces télés durées que rien neflé-
chit , de ces cœurs inaccessibles aux
craintes et aux espérances qui sont les

plus fortes machines de la cour. Il

avait dit dans un autre lieu (5) , en
j^arlant des députes r.nr l'aflairc de Te-

dit de Nantes , que Charnier était un
des plus raides , et a cause de cela

aussi odieux il la cour qu'il était con-

sidère des églises. Nous dirons dans
la reman[iie (lî) de l'article Ff.rrier

,

qu'en iGi i , à l'assemblée de Saumur,
il fut le clief de ceux qui voulaient

qu'on disputait le terrain à toute ri-

gueur, et jusqu'à un pouce de terre ,

eu égard à l'edit de Nantes. Mais si

vous voulez connaître l'humeur de
Charnier et du ses scm!)lab|ps , lisez

ce que d'Aubigne en a dit d'un style

un peu goguenard. Or, il a paru plus

d'elf'ronlerie a ces gens , uit-il (G) ,

au dernier traité de paix , et aux as-

semblées qui ont duré quatre ans , oii

ces opiniâtres ont impudemment ré-

sisté , non-seulement auxplus honnê-
tes députés que le roi pti't choisir en
son conseil d'état : mais aussi aux
plus grands seigneurs de leur parti,

lorsque , considiirant les affaires du
myaume , ils les voulaient ployer h

quelques honnêtetés, f^ous uoyez pa-
raître d'entre eux un aujront d'ai-

rain qui répondait jranchement. Ces
propositions ne répondent pas It la

bonne opinion qu'ont prise de nous
ceux qui nous ont eni^oyés. On de-

mande l'explication de cela : la V^a-

liere s'avance, et dit en expliquant :

Cela s'appelle , messieurs , trahir les

églises de Dieu. J'ouïs ces jours

M. de f^illeroi , qui contait com-
ment lui avec messieurs de Itosny et

de Tliou et autres , s'étant abouchés

ai'ec quatre de ces malhonnêtes gens
,

cependant que Calignon de la part
du roi l'oulait adoucir ces esprits par
son bien dire, le gros Charnier, ayant
mis son manteau sous ses fesses

,

avait le coude gauche avancéjusqu au
milieu de la table , de l'autre main
faisait ses ongles avec des ciseaux ; les

(4) L'aulenr avait ilitpaf;. 4'|3, qu'il.r avait

des gens au synuJe, que la cour appelait les foui

«tu »ynode
,
parce qu'elle trouvait qu'il» avaient

la lele trop dure, et qu'ils pensaient trop forte-

ment à leur si^reté.

(5) Fag. iSi.

fti) Confession catholique de Sanci, l.v. //,

chap. yil
,
paç. m. t\it, !\'>'i.

coupeanx volaient it la moustache et

a la bouche de l'orateur ; un donna
dans l'œil de Mosuy , et cette conte-

nance repleuvait tout ce que l'on pou-
vait diiv de lui.

(C) Ce fut , dit-on , //(/ qui dressa

ledit de 'Nantes. ] J'ai lu cela dans

une épître dedicatoire de Varillas.

Comme l'hérésie, dit- il (7), est en

possession de ne trouver jamais de

siîretés qui lui paraissent suffisantes,

le calvinisme avait obtenu par ses im-

portitnilrs ijtie tout ce qu'il y avait

d'avantageux pour son parti dans les

édits de pacification /i/< renfermé dans

celui de Nantes, Le plus habile de

ses ministres , Daniel Charnier, avait

eu la commission de le dresser. Il y
avait employé tivis mois entiers , et

s'était vanté de n'avoir rien oublié de
ce qui servait à l'affermissement du
repos de sa secte.

(D) // fut honoré de diverses dépti-

tations. ]" Ce que M. Varillas vient

de nous dire est peut-être faux ; mais

il est certain que Chamier fut une

des principales têtes des assemblées

des réformes , en la dernière pacifica-

tion avec Henri IV fut discutée et

conclue. La Trimouillc, Du Plessis

,

d'Aubigne et lui furent choisis, pour
contester sur le tapis les matières qui

n'eussent pu, sans trop île confusion ,

être digérées par le corps de l'assem-

blée qui était lors de 70 têtes, et quel-

quefois de 8) (8). il ne parut pas

moins dans l'assemblée de Saumur
l'an 161 1. // r" avait la première voix

par la charge d'adjoint au président,

et comme il entendait les affaires , la

conclusion dépendait a peu près du
tour qu'il leur donnait en opinant

(g). L'auteur dont j'emprunte ces pa-

roles nous apprend un fait qui est di-

gne d'être rapporté. On s'avisa , dit-

il (10), ^e lui faire une affaire person-

nelle ,
pour Ve dégoûter des assem-

blées oii il était trop autorisé. Le con-

sistoire de Montelimar, o'u il était

ministre ,
prit le temps de son absence

et de sa députation pour donner sa

place a un autre. Cela se fît sans le

consulter et sans l'entendre, par je

(-) Varill. , f'pitre de'dical. du I". tome de

/'Histoire de l'Hérésie.

(8) D'Aubigne ,
Histoire univers. , loin. III,

liv. y, chap. I, pag. m. 6ii.

(q) Hisl. de riiditde Nantes, tom. II, p. 55.

(lo) Lii mcine
,
pag. Sfi.
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ne sais quelles intrigues où. il est vrai- » rait déconcerté lesir héros , s'il n'a-

semblable que Lesdiguières auait w vait paré le coup par des discours

part
,
puisque cela se faisait dans sa » éloquens et liors d'œuvre qui ne lui

province, sous ses yeux, et dans une » coûtaient rien (12).

t'itle ou il pouvait ce qu'il voulait. (F) .... et dans ses livres.] Son

Mais pour remire l'injure encore plus traité de OF.ctimenico Pontijice et se>

odieuse, le consistoire envoyafouiller lettres jésuitiques * méritèrent IVs-

chez lui , et remua toute sa bibliothr- time de Scalii^er (i3}. On se plaignit

que avec assez de violence , sous prr- aigrement qu'il eût publié avec ses

texte de reprendre des papiers qui gloses et ses remarques les lettres de

appartenaient a l'église. La conduite quelques jésuites. Si on traite douce-

du consistoire avait quelque chose de ment les ministres , c'est les inviter a

si choquant, et où il paraissait tant de faire pis , et leur donner occasion de

mépris pour la personne de Charnier, tourner le sucre en poison. On l a vu

qu'il enfutfort ojfenst-,'d'autant plus ces ans passes es ministres de Daiiphi-

que son intérêt Y était blersé comme né , spécialement en Chamier, a qui

son honneur... Il en porta ses plain- le père Colon et le père Ignace ylr-

tes h l'assemblée comme à'un ou- mand avaient écrit privément cle

trage qui passait de lui jusqu'à elle, quelque point delà foi ,
par manière

et parut tout prêt a partir de Saumur de conférence, avec lettres pleines

f)Our aller cliez lui donner ordre à ses d' humanité ; comment s'en est-il aidé,

affaires. C'était justement ce qiie la II les a fait imprimer sans leur su , et

cour aurait demandé, pour affaiblir contre leur intention ; et, y mettant

d'une bonne tête te parti dont elle ses gloses, a exposé en public ce qu'ds

craignait la résistance , mais on avaient communiqué a lui seul ,
qui

arrcta Chamier en luifaisant justice, est un affront perfide ; car on écrit

L'assemblée le maintint dans le mi- plusieurs choses en privé, qu'on ne

nistère a Montélimar. Je trouve qu'il voudrait si facilement mettre au jour

avait quitté cette église l'an 1606, (i 4). Mais le bel endroit de Chamier,

pour aller professer la théologie dans en quaUté d'écrivain, est sa Panstrq-

i'académie de Die (11). Je ne sais point tie catholique ou ses Guerres de l'E-

la raison qui l'obligea à retourner à ternel (i5 . Il y traite doctement les

son premier poste. controverses des protestans et des ca-

(E) Il a donné des preuves de son tholiques romains , et s'attache parti-

savoir dans sa dispute contre le père culièrement à réfuter Bellarmin. Cet

Coton.'\ Je rapporterai ce qu'en dit un ouvrage contient quatre volumes in-

auteur moderne, bon protestant *. folio, et n'est pas complet. Il y rnan-

Chamier avait eu à Nîmes en l'année que la controverse de l'église, qui est

1600, une conférence avec ce jésuite, une vaste matière, et qui aurait fait

« dont chacun s'était vanté à l'ordi- le V«. tome. La mort de l'auteur l'em-

» naire d'avoir eu tout l'avantage. La pécha d'y travailler. Voici ce qui fut

» vérité est que le jésuite avait ébloui écrit de Genève (16), touchant cette

)) les auditeurs par des digressions , , „. . , nrj-, j w . , r
., . r • 1 J J (12) Histoire de 1 Edit de Nantes, loin. I,

» éloquentes, qui taisaient perdre de pà". H'.
» vue à tout moment le sujet de la * Le volume de ces lettres est intitulé : Epis-

» dispute: et que Chamier, plus SO- tolx jesuiUcœ el ad eas respon<iones Hem per
1-1.1 I ^- -.1 i-„ ' eoistolas datœ . num. oinnes XII , etc. j4m~

» hde et plus scolastique, avait oblige ^P;.^^_
,,^.^ f SchoufelM , .604 , 'r.-.,. Joly

)) par ses argumens le jésuite a se pense que le poëme qu'on trouve à la suite, et

» sauver par cet artifice. Ceusmèmes intitulé : ImroducCio inarlem, est de Chamier,

» qui ont écrit la vie de ce jésuite en ?"<''1"« imprimé sous le nom de Gabriel de

T. . r >i Lerm. es-iesuite.
)) disent assez, ]lOur faire connaître

^,3^ Chamierus de OEcumenico pontlfice el

» que la sécheresse de Chamier au- episiolasjesuiUcas edidit, bona opéra! Oh! gue

Chamier e'cril bien eng:rec, el mieux que Colon !

(11) Simon Gonlart l'r'crivit à Scaliger. /^orfi Scaligérana, pag. 48.

les Épîtres françaises écrites à Scaliger , /iV. ///, (i4; Richeome . Lettre à nn pentilliorame de

pa" 44-. Provence , au-devant de son Esamcn catego-

* A ce témoignage d'un auteur mnderne , ion rique de l'Anli-Coton.

protestant , Joly oppose celui d'un auteur œn- (i5) C'est le tUre dont M. Sanrin ,
Examen de

temporain , bon catholique, le père François la Théologie de M. Jurieo, loni II, pag. 07 J,

de la Vie, dont les Me'moires étaient conservés s'ett servi en citant Charnier

djns la bibliothèque de Dijon. ,
(if>. Par Simon Goulart à Joseph icaUger.
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, Tan tGoG. .< M. Chami.r (G) On la fait. .. chef des m,'to-
« tra\ aille fort aux controverses. S'il pUoristes.'\ Un jésuite, nommé Jac-
» poursuit selon ses commencemens

,

ques Gaultier, rlioinmc du monde qui
» et il trouve imprimeurs à poste , il sV-sf fait le moins de scrui)ule de miil-
» nous donnera autant de volumes tiplier les sectes protestantes, en a
>' f|ue Baroiiius en ses légendes ou trouvé sept dans les premières années
)' higcndes ecclésiastiques qu'il sur- du XVII''. siècle. La première est celle
« nomme ^//;;«/e.«. » Ce corps decon- des métaphoristes , dont il n'attribue
troverse fut imprimé à Genève l'an les erreurs qu'à Daniel Charnier. Il dit
1626 (17). Adrien Cliamier, ministre que la principale erreur des métapho-
dc .Moiitelimart, et (ils de l'auteur, le ristes , et celle (pii leur a donné le
dé.lia au synode national des églises nom qu'ils portent, consiste à dire
réformées de France, comme un ou- (pie Jésus-Christ n'est pas proprement
vrage qui leur était dû, non-seule- le verbe et l'image de Dieu le Père,
inent à cause qu'il avait été composé mais métaphori(|uement. Il ajoute que
;"i leur prière, mais aussi à cause Daniel Charnier prononça diverses fois
qu'elles avaient répandu sur Daniel ce blasphème dans la conférence qu'il
Charnier diverses gratifications pour eut avec lui, Jacques Gaultier, au
l'incourager à ce travail; et qu'après commencement de janvier 1601. Hoc
sa mort elles avaient fait sentir à sa sjjeciatim ineunle januarto anni \<dO\,

iamille les marques de leur libéralité, nolalum ftiil in Danielc Cluunerio
et avaient contribué aux dépenses de Monliliensi ministro, f/itiun illi meciim
l'impression. Benoît Turretin, profes- Alani csset dUceplalin , in qud ille

.scur en théologie à Genève, donna ses non seniel sed mu/lolies inp/eno con-
.<;oins à l'impression de la Panstratie, sessu hanc ipsam blasphemuim cniin-
et y mit une préface courte et bonne, tiavit , dicta^it swif/ue manu sahacnn-
()n vit paraître à Genève,, l'an 1643

, sa (19). Nous avons là un exemple de
un abrégé de la Panstratie , sous le ti- ce que peut l'entêtement ; car en
tre de Chamierus Contractas. Fridé- 1»^. lieu, il n'y eut jamais parmi ceux
rie Spanheim est l'auteur de cet abié- de la religion une secte de métapho-
gé en un volume in-folio. Ceux qui ristes

;
jamais leurs synodes n'ont eu

savent que la Panstratie comprend rien à discuter sur ce sujet , ni avec
<(uatre gros volumes pourront-ils bien de tels gens. \\n 1^. lieu, où ce jésuite
rroiro que l'auteur de la Bibliothèque a-t-il appris que ce soit une hérésie et

de Dauphiné sache ce que c'est , lui un blasphème de dire que les mois pa-
(\ni a nommé cet ouvrage une pens- rôle et image ne se prennent point au
iracie ou discours sur les points con propre , mais au figuré , quand on les

irorersrs des deux religions? C'est dit de .lésus-Christ ,
par rapport à

ainsi qu'on désignerait un petit livre Dieu le Père? Au propre , le premier
à mettre à la poche , celui par exem- de ces deux mots ne signifie que l'ac-

ple que notre Charnier publia contre tiou d'un homme qui parle; le second
le père Tolosain , abbé général de ne signifie qu'une figure qui repré-
Saint-Antoine (18) , ou les Considéra- sente quelque corps. Il est bien cer-
tions qu'il publia en 1600 contre les tain (pi'en ce sens-là rien ne peut être
Averlissemens de Porsan. On imprima ni la parole, ni l'image de Dieu le

à Genève, en iG5.3, son Cor-pus Théo- Père. Quoi donc ! Jésus-Christ ne sera
Ingicunt. C'est un petit in-folio qui le verbe et image de son père qu'en
contient aussi ses Epislolœ jesm- figure? Voilà l'entêtement : est-on
ticœ *'. aveuglé par ses préjugés , on s'ima-

Voyn les Lettres françaises écrites i Scaliger
,

Désespoirs de Charnier sur la confe'rence qu'il

/il'. III, pa^. 445. n eue il Lecloure avec le n've'rend père Alexandre
(17) T.e Catalogue d'Oxforil a mis 1606: c'est fie'gourd en mai 1618, avec la refulalion de la

nue J'auir il corriger. Jésiiitoraanie , el ie'claircissemeiil de quatre

(18) foret <a Table clironograpbique du père ce'lèbres tlijfîculte's , de. par te père Timollie'e

CtiAùer , pai;. Sij. de Sainctefor, Cahon, itiiS, io-8°. Un autre
* Dix-liuit ans après la conrérence dont il rst ouvrage de Charnier incooou à Bayle , el dont

qnrsiion dans la remarque (F.), Charnier «ut

,

Joly ne parle que d'apris un passage de Charnier

dit Joly, une conférence avic le père Kégourd. liii-iDcme, est «a Dispute de la vocation des mi-

Ce lut quelque temps aprci que Charnier publia nisttei de Ve'gtite réformée contre du Perron
,

sa JAiiiloiiianie , ouvraKK que B.iyle n'a pas La Rochelle , i5ç)8 , in-S".

loiiiiu. l'eu après parut 1>: ^oluulc in'.ilulé : les (19) Gnaltcr. , Tabnia cbron.
,
pag. m. 8j3.
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gine qu'il n'y a rien de réel Juiis les première ui la seconde : elle est.
métaphores (ao) , et l'on m-, veut plus

^j^ ç^^-^^ ^^^^^ Jacques Kerver
,entendre raison. Celui qui a dit que

les Scipions africains étaient deux
foudres de guerre (21), ne leur a-t-il

i5/,3 , in-b°. , et n'a été connue,
ni à la Croix du Maine , ni a

pas attribué tout ce qu'il y a de plus du Verdier Vau-Privas ib). On
réel de plus aci.f et de plus sohde

^ ajouta Je rwui'eau une 1res-
dans la vertu militaire r 11 est ncan- ', .,' ^ . .

moins très-vrai qu'il s'est servi d'une Onti>e et JriiCtueuse institution

métaphore, et qu'il faudrait être fou de la i'ertii d humilité ; fli'ec une
pour oser nier que les Scipions ne sont t^p-ltre de saint Bernard touchant
un ioudre que par métaphore et au / , n
,- ' 1' ^ .

•

. lo-., le négoce et gouvernement d une
ligure. Ln auteur ,

qui a eu place o & , . , ,.

dans la remarque précédente, assure "Z^i^îOn. L auteur était déjà mort,

fort gravement que Charnier a cté Jl avait dédié l'ouvrage à sa fille

l'un des principaux sectateurs de la Marguerite *. Il avait plus de
faction des nittaphoristes (22). Com- • . 1 >-i i -ii
k- A « » »^ ™ „„ soixante ans, lorsqu il travai a
bien de gens répéteront ce mensonge,

,
.

' t-
., , . „

sans s'informer de la chose, sans soup- a cette version, et il était tort,

çonner que cette faction des métapho- maltraité de la goutte (c). 11

ristes soit une chimère de Jacques

Gaultier, et sans savoir qu'eux et ce

jésuite , et en général tous les ortho-

doxes les plus rigides , sont métapho-
ristes au sens que Chamier l'était ? J'ai

dit ailleurs (a3) quelque chose contre

l'illusion ridicule de ceux qui ont tant

grossi la liste des sectes.

(20) On n'a quà lire Vau;;elas, le père Bon-
liours , Ménage , etc. y dans leurs Remarques sur

la langue française : on verra par la ilif'fe'rence

du propre et dujîgure\ que ce dernier ne signi-

fie pas des objets moins effectifs que le premier.

(21) Geminos y duo fubnina helli^

Scipiadas , cladem Libi œ.

Virgil., .ïn. ,'W. ri, vs. 842.

AmmienSIarcellin, /iV. XXIf, chap. VI, pag.
m. 409 , a dit , Longa; loquantur xlates Soplia-

nem et Âminiam et Calhmacbum et Cynaegi

avait porté les armes dans sa

jeunesse, et mis en français siv

livres de Pline (A), au milieu

des embarras de la guerre. Il

eut des fils qui furent hommes
de lettres , comme je le dis dans
la remarque.

'JA La Crois du Maine n'a connu aucune
des éditions. Du Verdier Vau-Privas ne /«(7

mention que de celle de Poitiers , en ï5^^,
in-i6.

; et de celle de Paris , l5jg , in iti.

' Papillon , dans sa Bibliothèque de Buur-
Ifogne , I, 129, distingue et reproche à

Bayle de n'avoir pas distingue' l'Institution

de la femme chrétienne , traduite de Vives
I qu'il avait sous les yeuxl d'avec un autre

edicorom in Graeciâ fulmina illa bellorum. Lu- ouvrage de Cliangy intitulé : Instruction
crece , liv. III, vs. 10^7 , a fourni à \irgile

ceUe pensée. Voyez, M. Drelincourl , in Indice

Kc\\\\Hta,pag. 44 1""'". "gi^'P^S- 461 num.

(22) Allard, Bibliotb. de Daupbine , pag. 00.

(23J Danj /'art. BiziMTES, tome ///, pag.

CHANGY (Pierre de), écuyer,

vivait au XVP. siècle *. Il mit

hrétienne pourfemmes etfilles mariées et a
marier. C'est ce dernier ouvrage que cite

du Verdier sous la date de j545 j^et non l54^
comme dit Bayle).

(c) Voyez au-devant du livre les vers latins

de Simonis iiuniy§\a:i .4ndegavensis.

(A) Il a... mis enfrançais six lii^res

de Pline. ] Voici comment on le fait

en français le livre latin de Louis V-^r\er dans quelques vers (i) qui sont

u-devant de sa traduction de l'ou-
\ ivès de l'Institution de lafem-
me chrétienne , tant en son en-

fonce , que mariage et viduité ;

aussi de l' Office du mari [a].

L'édition que j'en ai n'est ni la

* 11 était né à Dijon , dit Joly.

vrage de Louis Vives.

Me miserum ( ajebat ) qui bellu ferocia

Pro palrid , corpus dum juvénile foret;

Qui Plmi bis trcs in galUca verha libello>
,

Mars , verti in caslris sangui::olentc tuis.

La Croix du Maine , ni du Verdier

(rt Vojcz à la fin de la remarque [W de Vau-Privas ne disent rien de la ver-

Z'aWic/f SAINTE-AlDEGOSBE le juf:£ment du

Flanlin sur cette version . tome XllI. (1) Simonis Romyglxi jàndegaten>
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sion de ces six livres de Pline *

, m;iis

ils observent que son sommaire des

XVI premiers livres de Pline lut im-

firimé A Lyon , i>ar Jean de Tournes
,

'an i55i , in- 16. Ce lut 1!laise oe

Chancy , r»n de ses Gis
,
qui le publia

(2). 11 ëfait curé d' lîspofsse , comme
TQc l'apprend un dizain qui est au

commencement de la traduction du

livre de Vives. Pierre Pesselière , na-

tifd'Auxerrc , eu est l'auteur. Jacques

DE Changy , autre fils de notre écri-

vain , elait avocat. Je crois que la

terre de Chancy est en Boiir{;ogne
^

car voici le commencement de l'épître

dédicatoirc de ce traducteur :

^ Marguerite ma fille.

De la librairie du seigneur Sainct

Anlhot , conseiller en nostre Souve-

raine court a Digeon , tonfrère mais-

tre Jaques , docteur es draictz , m'a

apporte a Changy ung Hure en latin
,

compost- par un homme éloquent
,

contenant honeste érudition de lu

Femme Chrestienne.

Du Verdier attribue à Jacques de

Chancîy , docteur es droicts , et avocat

a Dijon , une traduction française du

livres de Jean-Louis f'ivès , Institu-

tion do la Feninie Chiétienne , etc.

(3). 11 dit (pTclle lut imprimée à Lyon,

in-^6 ,
pour Suljnce Salon, et que

J.oys lorquet (4) «/'"' aussi une au-

tre plus nouvelle traduction du même
livre. On voit bien qu'il donne au fds

dans la pafjc 697 , ce qu'il donne au

père dans la page 1000. Pourquoi ne

inarque-t-il pas l'année de l'édition

de Lyon ?

* Joly croit que l'auteur rtes vw» cités se

1romi)e,et qu'il s'agit (lu Sommaire drs Singula-

rilr's dr Pline : extrait des seiie titTes de sa na-

turelle hiitoire, etc L'éditeur B. de Changy dé-

dia l'ouvrage au cardinal de Mcudon qu'il tutoyé

daos sou éjitlrc dédicaloire.

(2) La Croix du Maine, Bibliolli. française
,

pag. 'iSg.

['i) Du Verdier. BioUoiliéquc française, pag.

597-

C4) // fallait dire , Turqucl, comme dans la

page 821.

CHARLES -QUI NT, empe-
reur et roi d'Espagne, né à Gand
le ?4 tle février, fête tle saint

Matbias 1 5oo, a été le plus grand

lionimequi soit sorti de l'auguste

maison d'.\iitriclic. II était lioiu-

-QUINT.
me de guerre, et homme de

cabinet : de sorte que se trouvant

maître de tant de royaumes et

de provinces, il aurait pu sub-

juguer toute l'Europe , si la va-

leur de François 1'''. n'y eût

apporté des obstacles (A). Il y
eut une concurrence continuelle

entre ces deux princes , dans

laquelle la fortune se déclara

presque toujours contre la Fran-

ce ; ce qu'il fallait attribuer en

partie à la supériorité de forces

qui favorisait Charles-Quint , et

en partie à la mauvaise conduite

du conseil de France , oii l'on

faisait plus de fautes que la va-

leur des troupes françaises n'é-

tait capable d'eu réparer. Tout
cela n'empêcha point Charles

d'éprouver plusieurs revers de

fortune dans ses expéditions con-

tre la France. On prétend qu'il

fut un de ces esprits tardifs ,
qui

ne promettent rien moins dans

leur jeunesse que ce qu'ils seront

un jour. On veut même que cela

lui ait été fort utile pour obtenir

la préférence sur François 1*"^. par

rapport à la couronne impériale

(B). Quoiqu'il eût un liabile pré-

cepteur (a) , il n'apprit que

peu de latin [b); il réussit beau-

coup mieux aux langues vivantes.

Il avait la française tellement en

main , rj[u'il s'en servit pour

composer ses propres annales (G).

On prétend néanmoins qu'il es-

timait plus l'espagnole (D). Il a

harangué en certaines occasions ;

mais il s'oublia d'une terrible

jjianière dans la harangue qu'il

prononça en espagnol devant le

^rt // a v'te' pape sous le nom d'Ifadriin

ri.

ih)) yoycz la remarf/iie ,F; de l'article

(/'Uapriln \ 1. tome I II.
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l'an i53G (E). On n'eut exempt de l'infirmité humaine
par rapport aux femmes , et il

était beaucoup plus sobre que
chaste (U). Il mourut le 21 de
septembre i558, dans le mo-
nastère des hiéronymites oia il

avait choisi sa retraite. Son corps

pape

pas sujet en France d'être con-

tent des ambassadeurs de la na-

tion qui assistèrent à cet acte (F).

Bien des gens l'ont accusé d'a-

voir fait une grande faute lors-

qu'il se livra à la bonne foi de

François P^ (G). Il faut être bien y fut laissé en dépôt jusqu'à l'ar-

satirique pour appeler cela une rivée du roi Philippe II en Espa-

faute(H). Les historiens flaiBands

ont été, ou fort simples, ou

fort malhonnêtes , en rapportant

ce qui se j^assa en cette rencon-

tre (I). La levée du siège de Metz
fut une des rudes mortifications

qu'il eût essuyées en toute sa vie;

et on lui fait dire un bon mot sur

l'ascendant que l'étoile de Henri

II jîrenait sur lui (K). Quelque

grands succès qu'il ait eus dans

ses entreprises , il est néanmoins

certain que son histoire n'est

gne. On lui fit de magnifiques fu-

nérailles quelque temps après.

Celles qui lui furent faites à

Bruxelles dans l'église de Sainte-

Gudule furent infiniment super-

bes : aucun de ses exploits ne
fut oublié dans les inscriptions

qui décorèrent l'église (c) ; et je

ne crois pas que l'on ait jamais

donné autant de titres à aucun
prince du monde qu'on lui en
donna alors. Si le sujet était

grand , l'imagination et la rhé-
qu'un mélange de bonheur et de torique des Espagnols le furent

malheur (L). Son abdication est

quelque chose de fort singulier :

ce fut un beau thème pour les

faiseurs de réflexions; ils dirent

des choses bien différentes sur

aussi ; et sûrement les historiens

de ce prince auraient plus ho-
noré sa mémoire, s'ils avaient

donné plus de bornes à leurs

louanges. Une page de M. de
ses motifs (M) , et sur les occupa- Thon {d) est préférable à un vo-
tions de sa solitude (N) ; et quel- lume de Sandoval

,
parce que

ques-uns prétendirent qu'il sere- M. de Thou , bon français , n'est

pentit bientôt d'avoir cédé ses point suspect de flatterie On
états à un fils surtout qui en té- n'a pas manqué d'observer que
moigna si peu de reconnaissance plusieurs présages distinguèrent

(0). Il n'oubha point, dit-on , de la mort de cet empereur (e). On
s'y donner la discipline (Pj : et a même débité que son cadavre
en général quelques auteurs par- fut préservé de la pouriture (X).

lent fort avantageusement de sa Sa vie fut publiée en italien , l'an

piété (Q). D'autres prétendent i559 , par un Espagno'
qu'il avait plus d'ambition que
de religion (R), et qu'il mou-
rut presque luthérien (S). La
première de ces deux choses est

plus probable que la dernière.

On cite mal à propos sur celle-ci

l'apologie du prince d'Orange
(T). Charles-Quint ne fut pas

nomme
Alfonse Ulloa , et depuis ce temps-

là bien d'autres plumes se sont

(c) yoyez Bianlôrae, Mémoires des Capi-
taines e'Irangers , loin. I, pag. b^\.

{d> C'est la 430'. die XXI'^. livre de l'cdi-

iion de Francfort , l625.

(e) Voyez sur cela les Pense'cs diverses sqr

les Comètes
,
pag. z65 , et aussi pag^. 279,

2y4-
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exercées sur cette belle matière de retirer d'entre les mains de

(Y). J'ai oublié d'observer que celte couronne ce qu'elle 'avait

l'on a dit, qu'afin de goûter de conquis. Si son successeur eu

toutes sortes de dominations, recouvra la principale partie, ce

il aspira à être pape (Z). Si on

l'avait traité en cet état comme
il traita Clément VII , il eût été

bien marri que ses vœux eussent

été exaucés. On prétend que les

lut par un traité de paix oii la

France se laissa duper et trahir

honteusement.

Les historiens de Charles-Quint

ont trop imité les poètes : ils

ravaces d'Alaric et de Totila, et ont entassé souvent beaucoup de

tout ce, en général
,
que les peu- prodiges dont ils prétendent que

pies les plus barbares ont fait ses victoires furent précédées,

dans Rome, n'approche point C'est ce qu'ils ont fait principa-

des excès que l'armée de Char- lement à l'égard de la bataille

les-Quint y commit. Il y eut de Mulberg
,

qu'il gagna le 24
là-dessus une chose remarqua- d'avril iS^T- Ils disent que lelarqu

ble. Ce prince prit le deuil pour

cette victoire : il fit défendre le

son des cloches (/) , et ordonna

des processions et des prières pu-

bliques par toutes les églises

pour la délivrance du pape son

prisonnier (g) ; et néanmoins il

ne châtia aucun de ceux qui trai-

tèrent le pape et la ville de Ro-

me si indignement (h). Ces ar-

tifices d'une profonde politique

n'ont pas été moins remarqués

7. lis disent qu(

soleil s'arrêta (RB) , et que Dieu
fit en faveur de sa majesté catho-

lique le même miracle qu'il avait

fait pour Josué. On fit courir

une prophétie qui promettait à

cet empereur la défaite des Fran-

çais , celle des Turcs , la con-
quête de la Palestine , etc. (CC).

Nous dirons un mot touchant un
lis qu'il avait planté dans le jar-

din de sa solitude (DD). Je ne sais

si l'on a jamais réfléchi sur une

que ceux dont il se servit dans la circonstance notable du siège de

rébellion de Naples (AA). Ceux
,

Metz. Il ne forma point d'entre-

qui le préfèrent à tout ce qu'il prise qui fût plus juste quecelle-

y m'ait eu de plus grand dans là; ni dont le succès fût plus

l'Europe depuis les Romains (/),

le fiattent ; car qu'acheva-t-il ?

La guerre qu'il fit dans l'empire

pour sa religion ne fut-elle point

terminée à l'avantage des protes-

tans? et bien loin d'avoir cou-

malheureux (EE). On ne doit

point passer sous silence ce qu'il

dit à François I"^. Nous com-
mandons vous et moi à des peu-
ples si bouillans, si fiers et teni-

peslatifs ,
que si nous ne nous

quis quelque chose surla France, faisons quelque guerrepar in-

il n'avait pas eu même la force tenudles pour les amuser., et

leur amortir cette impétuosité

belliqueuse , nos sujets propreft

nous la feront, qui sera bien

pis [k). Il laissa ime instruc-

tion à son fils , dans laquelle en-

(y) La Mol lie-le -Vayer, tom. II, pag.

178.

(t,') Maiinliours , Ilisloire du Lulliéian.
,

tom. I
,
/)o^ it>3.

(/i) La Mollicle Vayer , loin. Il, pag._ 178.

(j),Baiilru /e faisait, f'oyez Saint- Evre-

moud , OEuvres mêlées , tom. I .
sur le. mot

lie Vaste, pag. lo3, édit. de Hollande [lom.

ly^ pag. 21 , édition de Hollande, 172(5. J

(A) Matthieu, Ilisloire de la Paix, /<<'.

niirrtit. II. pag. m, 66 , 67.
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tre autres conseils il lui donna
celui-ci , « de caler la voile

) quand la tempête est trop

> forte , de ne s'opposer point à

> la violence du destin irrité

,

> d'esquiver avec adresse les

) coups qu'on ne peut soutenir

> de droit fil ; de les laisser pas-

ser ; de se jeter à quartier , et

» d'observer l'occasion de quel-

) que favorable révolution , et

) d'une meilleure aventure (/). »

Il pratiqua ce conseil à la paix
de Passau

,
qui eût été honteuse

à l'empire , si la nécessité ne

l'eût plutôt faite que l'inclina-

tion de l'empereur. Il le prati-
qua à la paix de Soissons , où

la disette d'argent interrompit

la prospérité de ses armes , et

lui-même Jiit contraint de s'of-

frir en otage aux Allemands
qui., sans cela, faisaient dessein

de s'en saisir (m).. Lui et son fils

se croyaient capables de se bien

servir des occasions ; car c'était

un de leurs mots ,Yo y el tiem-

pos para dos otros ; Moi et le

temps à deux autres [n]. L'au-
teur que je cite {6) raconte une
chose qui témoigne également
la curiosité de cet empereur pour
l'astronomie, et son intrépidité.

La magnificence avec laquelleles

Fuggers le reçurent dans leur

maison à Ausbourg ne doit pas

être oubliée (FF).

(/} Silhon , ministre d'état, tom. I, liv.

in, chap. VI, pag. m. 36 1.

{m) Là même.

(nj Là même.
(o) Voyez Melcbior Adam, dans la Tie

de Philippus Apiaaus, à la page 349 du
Vitie Germanorum pbilosophorum.

(A) Il aurait pu subjuguer toute

VEurope, sila valeur de François /*''.

n'y eut apporté des obstacles. ] Il fut

presque le seul qui s'opposa au tor-

TOME v.

-QUINT. 65
rent

j
et si l'on examine bien l'his-

toire , on trouvera que l'empereur
avait ordinairement plus d'alliés que
François I*"". : et bien loin que l'Angle-
terre songeât à tenir la balance égale
entre ces deux princes , elle se liguait
très-souvent avec l'empereur. Ne sait
on pas qu'en i544 Charles-Quint et
Henri VllI avaient déjà fait entre eux
le partage de la France , et que leur
traité portait qu'ils joindraient leurs
armées devant Paris

, pour saccager
cette grande ville ( i ) ? Ils travail-
lèrent à l'exécution de ce projet en
même temps

, puisque tandis que
l'empereur fit une irruption en Cham-
pagne , les Anglais descendirent en
)*icardie. Voilà comment le roi de
France fut payé de toutes les mau-
vaises brigues , dont il se servit en
faveur des amours de Henri VIII pour
Anne Bolein. Voilà comment l'esprit

souple de Charles-Quint sut oublier
les aflronts faits à sa tante répudiée

,

et les promesses qu'il avait faites à la
cour de Kome (u). On prétend que ce
fut une des choses que sa conscience
lui reprocha dans la suite , et pour
lesquelles il se retira du monde. JEsse
non pauca quœ Caroli ^'ellicarent

animum pietatis omninà non surdum.
Icisse fœdus cum Henrico ^ngliœ
Tege , ajidelium societate , diris pon-
tipciis , in Cainli gratiam expuncto.
In quo ille et injuriam

, quant ab
Henrico acceperat , repudiald Catha-
rinâ uxore , Cœsaris materterd ; et

constanliam promissi , nunqu'am se

cum Jueretico rege , nisi is pontificiœ
dignitati satisfacevet , in gratiam re •

diturum.; niniis qu'am impotenterpost-
habuerat atroci inexpiabilique in Gal-
lum indignationi (3;. Ce que je vais

dire est une chose plus notable qu'on
ne pense. CWhles-Quint avait plus de
forces que François I^''. , et néanmoins,
par son adresse , ou parce qu'on ne
trouvait pas autant d'inconvéniens à
le craindre

,
qu'à craindre la supério-

rité des Français , il formait des ligues

en sa faveur plus nombreuses ordinai-

(i) Mézerai , Abrégé cbronol. , tom. yi,pag.
m. 628.

(2) L'empereur ne faisait point de scrupule

d'avoir pour allié un prince noirci des foudres

de l'Église , ennemi mortel du saint - siège, et

qui avatt traite si riiioureusemen: sa tante, ité-

zerai , Abrégé clicnol. , tom. If, pag. 620.

(3) Famianos Strad» , de Belle be!g. , dec. I,

Lh. I, pag. m. i(|.
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rement que celles de ses ennemis. Je

dirai en passant que Brantôme a parle

avec trop de mépris des autres princes

qui s'opposèrent à l'ambition de Char-

les-Quint. Sans notre grand roiFran-

»oi$ , dit-il (4) > ^'Oire sans son ombre
seulement , cet empereur fût i^eiiu

aisément h ce dessein. Et autant de

petits princes et potentats qui s'y eus-

sent voulu opposer, il en eût autant

abattu comme des quilles , et leur

puissance n'y eut eu pas plus de

uertu ,
que celle des petits diablotins

fie Rabelais ,
qui ne font que gi-éler

les choux et le persil d'un jardin : le

pape ne lui eût peu rcsister, puisqu il

fut pris dans saforteresse de Saint-

Ange prétendue imprenable.

(B) On prétend qu il fut un de ces

espi'its tardifs ,.... et que cela lui ait

été fort utile pour obtenir la pnfé-
rence sur François I*^'. h la couronne

impériale.] Il est certain qu'aiirès la

mort de remperenr Maximilien , ar-

rive'e le '22 de j:m\ier iSig, Fran-

çois I*"' . brigua assez hautement l'em-

pire , et qu'il acheta des voix
,
qui

après avoir touché le paiement se

tournèrent vers son compétiteur. La

gloire qui environnait déjà ce monar-
que fut une des causes de son exclu-

sion. « Plus il paraissait avoir de mé-
» rite

,
plus on craignait qu'il ne

» réduisît les princes d'Allemagne au
» petit pied , comme ses prédéces-

» seurs y avaient réduit ceux de la

» France \ et s'il y avait à redouter

5> de l'oppression de tous les deux
j) côtés , elle ne paraissait pas si pro-

« che du côté de Charles qui ét;iit

» plus jeune de cinq ans que lui , et

» en apparence un fort médiocre gé-

» nie. Enfin , avec toutes ces consi-

» dérations et avec 3oo,qoo écus, qui
)) dés l'an précédent awient été ap-

» portés en Allemagne , et qui ne fu-

)> rent distribués que bien à propos

,

» Charles l'emporta , et fut élu à

» Francfort le 20 juin , étant pour
« lors en Kspagne , où il était passé

)> il y avait près de deux ans (S). »

Ceci confirme ce que j'ai déjà reni;ir-

qué plus d'une fois {6) ,
qu'en qutl-

(4) Brantôme, Capitaioes étrangers, loin. /,
pag. 24.

(5) Mêlerai, Abrégé cliron., loin. Il, p. /içi?.

(61 Dan.! la remarque (A) ri'AwToiNK (M.irr)

le Criliqnc, tnme II, imt:. l^<j, el la leman/ne
(X) <le Carliile Hellahmin , ilvtinl /'aliDca ,

loine III, ffg- 2i>'''
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ques rencontres la supériorité de for-

ces , de mérite , sert plutôt à faire

échouer un dessein
,

qu'à le faire

réussir.

(C) Il auait la lau^aefrançaise tel-

lement en main ,
qu'il s'en servitpour

composer ses propres annales. ] Je

n'ai lu que dans Jérôme Ruscelli que
Charles-Quint ait composé en français

les mémoires de son règne, et c est

aussi Tunique auteur que Valère An-
dré allègue (7) ,

quand il parle de cet

ouvrage de Charlcs-Quint. Je m'étonne

que ces mémoires n'aient jamais vu le

jour, puisqu'on en avait des copies ,

et que Guillaume Marindo les avait

traduits en latin , à dtssein de les

publier incessamment. C'est Ruscelli

qui l'assure. Jigfi stesso il predetto

imperalor Carlo Quinlo era venuto

scrivendo in lingiia francese gran
parle de'tle case sue principali . came
gia di moite délie sue proprie fece il

primo Cesare , et che s'aspelta di horn

d'havcrle in luce fatte latine da Ou-
glielmo Marindo (8) . Brantôme a

raison de dire que cet ouvrage se fût

bien vendu j mais il ne fallait pas

douter comme il a fait de la version

de Marindo , sous prétexte qu'elle

était demeurée dans l'obscurité. Il a

cru que l'auteur qu'il cite parlait de

cette version comme d'un ouvrage

qui était déjà public , et c'est ce qu il

n'a pas dû croire. Voyons maintenant

ce qu'il dit : J'ai vu une lettre (9)

imprimée parmi celles de Belleforest ,

qu'il a traduite d'italien en français ,

qui certifie que Charles-Quint écrivit

un livre comme celui de César , et

avait été tourné en latin à f'enise par
Guillaume Marindre ; ce que je ne

puis pas bien croire ; car tout le monde
rftit accouru pour en acheter-, comme
du pain en un marché en un temps

de famine : et certes la cupidité d'a-

voir un tel livre si beau et si rare , y
dit bien mis autre cherté qu'on ne

l'a vue, et chacun eût voulu avoir le

sien (10). Le Ghilini a mis ce prince

parmi les auteurs , et a prétendu q\ic

l'ouvrage dont j'ai fait mention avait

été imprimé. Opère sue , dit-il (n)

(•;) Bibliolb. belg.
,
pae;. 1 13.

(8) Kuscelli , l.etiri- a IMiilippe II, parmi let

Lettres lies Princes , (i'i;i. ///, piij:. aiq.

(i)) C'est celle Je Huscclli que j'ai cilc'e.

(loj Branlûme , Ca|iilainps étrangers, loin. /,

pa^. t\-i-

(iij Chilini, Teatro, pari. Il, png. 5j.
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che publicate , accrescono non poca
fama al stio per altro celeùratissirno

nome, e sono, Istoria délie cose da
lui fatte , ta quai servisse in lingua

francese ad irnitazione di C. Giulio

Cesaiv. Puis il donne le titre de quel-

ques lettres, et de quelques manifestes

de cet enapereur. Nouvelle faute 5 car

il faisait faire ces écrits-là par ses

secrétaires. Je m'imagine que si le

P. Boiihours se fût souvenu de ce que
Ruscelli rapporte , il en eût parlé

dans l'endroit de ses entretiens où il

a dit , que Charles-Quint ai'ait une
grande idée de notre langue : il la

croyait propre pour les grandes af-
faires et il l'appelait langue d'état ,

selon le témoignage du cardinal du
Perron (*'). C est peut-être pour cela

qu' il lui fit l'honneur' de se servir

d'elle dans la plus célèbre action de
sa t^ie. L'histoire des gueiTes deFlan-
dre (

*'
) nous apprend qu'il parla

français aux états de Bruxelles , en
remettant tous ses royaumes entre les

mains de Philippe II (j'i). Joignez à

cela ces paroles de Brantôme : Entre
toutes langues , il entendoit lafran-
coise tenir plus de la majesté que
toute autre

,
et se plaisait de la

parler, bien qu'il en eut plusieurs

autres familières (i3).

(D).... On prétend néanmoins qu'il

estimait plus l'espagnole. ] Citons

encore le père Bounours. « Si Charles-

}> Quint revenait au monde , il ne
» trouverait pas bon que vous missiez

}> le français au-dessus du castillan
,

)) lui qui disait que , s'il voulait par-

)> 1er aux dames , il parlerait italien
;

j) que, s'il voulait parler aux hommes

,

» il parlerait français
;
que , s'il vou-

» lait parler à son cheval , il parlerait

» allemand j mais que, s'il voulait par-

» 1er à Dieu, il parlerait espagnol, llde-

» vaitdire sans façon, reprit Eugène ,

» que le castillan était la langue na-
)) turelle de Dieu , comme le dit un
)) jour un savant cavalier de ce pays-

» là, qui soutint hautement dans une
i> bonne compagnie

,
quau paradis

» terrestre le serpent parlait anglais
j

» que la femme parlait italien
;
que

(*') Perroniana , (an mot Langue).
(*^; Strada , de Bello belg. , Ub. I.

(li) Boubours, EatrelieD II d'.triste et d'Ea.
gène

,
pag. m. 82.

(i3) Brantôme , Capitaines étrangers, lom. J,

)) l'homme parlait français; mais que
» Dieu parlait espagnol (i4)- » Ceci
diflère beaucoup de ce qui fut dit par
un Espagnol à un Allemand : les Alle-
mands ne parlent pas , lui dit-il , mais
ils foudroient ; et je crois que Dieu
employa leur langue , lorsqu'il ful-

mina sur Adam l'arrêt de condamna-
tion. On lui répondit que le serpent
s'était servi des afle'teries de la langue
castillane pour tromper Eve. Pelrus
Royzius IMaurœus , Hispanus , poëta
illo seculo celeberriruus , consiliarius

regtus, et ob eruditionem Lango (i5)
acceptissimus ; etiam in quotidiano
coni'ictu , sed qui i^elut àvst?.<Çat.?)iToç

Crermanicam linguam ridere soleret.

Itaquefamulos Langi oratoris , men-
sœ aliquando adstantes , atque dura
pronunciatione et accentu ajff'ectatè

uOces Germanicas exaspérantes , isto

scommate jocove illusit : Gerraani
,

inquit , non loquuntur , sed fulmi-
nant. Et credo ego, mi Lange orator ,

Deum ex indiguatione hoc sermonis
fulmine usum , cîim primos parentes
extruderet paradiso. Cui Langus, Ego
rursùs , inquit , verisimile censeo ,

serpentem suavi et blando vocis his-

panicae fuco usum, cùm imposuit Evae.

Hoc argutulo Royzium et coni'ifis et

adstantibus propinauit deridendum -.

quod et ipsum regem. hoc audientem
miré delectai^it (16). J'ai allongé cette

citation afin qu'on vît que le roi

même de Pologne fut régalé de ces

railleries. Mais voici un autre partage
qui ne s'accorde pas tout-à-fait avec
Charles-Quint , et qui plaît beaucoup
à un docteur espagnol : la langue al-

lemande y est pour les soldats , Ja

française pour les femmes, l'italienne

pour les princes , et l'espagnole pour
Dieu. De prcestantid.... illarum ( lin-

guarum
)
quœ Europœisfrequentiores

sunt , sic Tympius (*) distinguendum
putat , ut si quispiam cum Deo locu-

turus esset , hispanicè deberet loqui
,

ob lingiiœ majestatem ; si cum aliquo

principe , italicè propter hujus ele-

gantiam ; si cum fœminis , gallicè

ob suai'itatem ; si cum militibus
, ger-

manicè quod sit omnium robustissima ;

(i4) Bouhours , Entret. II d'Ariste etd'Engène

,

pag. 81.

(i5) C'e'tail Jean Langus , ambassadeur d;

Ferdinand en Pologne.

(i6)Melch. Adam, in Vitis Jurisc. , pag. 8i.

(*; In Measâ Theophilo».
,
pag. 1.
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ac sic omnes suo e/icomio ci^exit, sed serait aidant , ainsi qu'il auait été par
hispanicam cceteris superiorem mérita le passé (ao). Voyez la citation (ai).

extollit (17). On fait encore un autre II ajouta que son assurance de vaincre

partage , selon lequel la langue espa- était fondée sur trois raisons , 1°. Sur

gnole est propre pour le commande- son bon droit; a" sur ce que les con-

ment , l'italienne pour persuader , et joncturesdu temps lui étaient les plus

la française pour s excuser. De là vint, favorables qu'on se pût imaginer j
3°.

disait un Espagnol
,
que Dieu se servit sur ce qu'il trouvait ses sujets , capi-

du castillan pour de'fendre au pre- taines et soldats , si bien disposés , en

mier homme de manger d'un certain si bonne amour , affection et uolonté

fruit
,
que le serpent, se servit de uers lui , et si bien expérimentés en

l'italien pour tromper Eve , et qu'A- l' art militaire
,
qu' il se poui^ait entiè-

dam parla français pour justifier sa rement j-eposer du tout sur eux. Chose
faute (18). qu'il sauait certainement être du tout

(E) // s'oublia d'une terrible ma- au contraire entiers le roi de France :

nicre dans la harangue, qu'il pro- duquel les sujets , capitaines et sol-

nonca.. devant le pape l'an i536.
]

dats , étaient tels et de telle sorte , que

Ce fut une cause d'apparat qu'il vou- si les siens de lui étaient semblables
,

lut plaider lui-même à Rome devant »' *e voudrait lier les mains , mettre

le pape , les cardinaux , les ambassa- la corde au col , et aller vers le rui de

deurs de princes ,
plusieurs prélats et France en cet état lui demander misé-

grands seigneurs. Il exposa adroite- r/coiye (22). C'est ici que l'on peut se

ment tout ce qu'il jugea de plus pro- servir de la demande que fit Ulysse à

pre à justifier sa conduite, et à con- Agamemnon :

damnercelledeFrançoisI". 11 déclara
'ATfe.'<r»i , ttwv a-i (tto; <^ùyiy «xoc

les conditions sous lesquelles il était iJ^ivraiv !

prêt de conclure un traite de paix avec ^trida
,
quaU v^rbum fugii ex sepio den-

la France. 11 dit que , si ce parti ne «mm {ii) \

plaisait pas à François I"., il lui en of- ç;^^^ j^i que l'on peut s'étonnrr avec
frait un autre sur quoi il attendait j„stice qu'un discours beaucoup plus
réponse dans vingt jours; cest que digne diin capitan de théâtre, ou
pour éviter l'effusion du sang humain, j'un chevalier espagnol , que d'un
ils vidassent entre eux deux leurs empereur d'Allemagne , soit échappe
différens ,

de personne a personne... ^ ^e sage prince devant une si auguste
en combattant en une île ou sur un assemblée. Sanè mirati sumns vehe-
pont , ou bateau en quelque rivière

, mentissimè c'um hanc orationem legi-
et que quant aux armes

,
eux deux se ^^s apud Bellaium et alios

, potuisse
pourraient aisément accorder a les ejusmodi verba et alia quamplurima
prendre qu'elles fussent égales , et ^ec mintisferocia , quœ iidem aucto-
que lui de sa part les trouverait toutes j-es recitant , excidere in tali conventu
tonnes , Jilt-ce de l'épée ou du poi- ^j^;, sapienti ac prudenti ab omnibus
gnard en chemise (19). Si ce parti ne habito principi

, quœ magis Pyrgopo-
plaisait pas , il en offrit encoie un linid Militi glorioso Plàiitino conve-
aulre , ce fut la guerre. U déclara que nire videntur {1^). Mais, comme le
si l'on en venait là , il prendrait les remarque un historien moderne , la
armes de telle heure que chose du bonne fortune , les panégyristes et
monde ne l'en détournerait

,
jusqu'à Jes prophètes , avaient concouru à

ce que l'un ou l'autre des deux en remplir de vastes desseins l'esprit de
deme --' '- -

' "

de so

fi'
firovocdsse .teptrm oblalix Ofilioinhii! , ul mari

(i-j) Caspnr à Reies, F.Iysio jucunit. qutesl. vel Inrà
, vetjlumine, fijuo vet pedibut , colle

Campo, qiiivsl. Lf. sub fin. ,
pag. «igî. '"' planilir , mler se decerlarenl. Spondanus

,

^8; Voye: La Mollie-lr-Vnyer , Problème "d ann. i536
,
r.um. 7.

accpliques, cAa;>. XK, à/nprtgc35y</KX///«. (la) Mémoire» de Guillaume du Bellai
,
paj-.

tome "*' ^**"*

(19) Mémnipfs de Guillaume du Bellai, Uv. (^3) Iliad. , Ub.IV, vs. 35o.

7', fias- "• 5o6. (24) Spopdanus
, ad ann, i536 , num. 7.
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a la tête de deux grandes armées

faire reculer Soliman , et fuir Bar-
berousse , il ne respirait plus que la

guerre. Les flatteurs ,
qui perdent

l'esprit des princes les plus sages par
leurs, louanges excessives, ne lui pro-

mettaient pas moins que l'empire de
toute l'Europe : les poètes et les pa-
négyristes l'en assuraient effronté-

ment , et les devins et les astrologues

,

qui ne sont pas moins hardis men-
teurs , avaient tellement répandu cette

croyance par leurs prédictions ,
quils

avaientfait impression sur les esprits

faibles (a5). Ce fut en ce même temps
que l'empereur, enflé des victoiresqu'il

venait de remporter , et de celles qu'il

tenait déjà pour certaines, dit à Paul
Jove : Faites bonne provision de pa-
pier et d'encre

, je vous ai taillé bien
de la besogne (26;. Mais jamais on ne
vit la providence de Dieu mortifier

plus visiblement la présomption de la

créature. Charles-Quint, à la tête de
dix mille chevaux , et de plus de qua-
l'ante mille hommes d'infanterie, sou-

tenu d'une bonne flotte commandée
par le fameux André Doria , fondit

sur la Provence j et fit entrer en même
temps une autre armée de trente mille

hommes dans la Picardie (27). Ce fut

l'enfantement de la montagne
,

Parturiunl montes, nascelur ridiculus

mus (28).

L'arme'e de Provence échoua devant
Marseille, et fut réduite en un état pi-

toyable sans avoir livré combat. Celle

de Picardie échoua devant Péronne

(F)... On n'eutpas sujet en France
d'être content des ambassadeurs
qui assistèrent a cet acte. ] L'évêque
de Mâcon , qui était alors à Rome en
qualité d'ambassadeur de François!^''.,

et le sieur de Velli qui faisait la même
fonction auprès de sa majesté impé-
riale , furent présens à la harangue.

Le- premier ne put répondre que peu
de chose à cause qu'il n'entendait pas

l'espagnol ; et ni l'un ni l'autre n'eu-

rent le temps de parler beaucoup. Le

{iS) Mêlerai , Abrégé chronol. , lom.. IV,
pag. 5pi.

(26) forei Brantôme, Discours sur Calberiae

de Médicis , au commencement.

(27) Mézerai , Abrégé cbronol. , tom. If^,
pag. 5;j5.

(28) Horat. , de Arte poëf. , vs. i3g.

(29) Mézerai , Abrège chronol., lom. IF,
pag. 595 , 59g.

pis est qu'ils ne rendirent pas à leur
maître un fidèle compte de fout ce

que Charles-Quint avait proposé. Us
en supprimèrent l'offre du duel , les

louanges qu'il avait données à ses sol-

dats , et le mépris qu'il témoigna pour
ceux de France. Ils supprimèrent tout

cela à la prière du pape , et afin de
n'éloigner pas le traité de paix en ai-

grissant l'esprit de leur maître (3o).

Brantôme est plaisant , lorsqu'il dé-
crit les postures qu'un ambassadeur
homme d'épée avait faites pendant la

harangue , et celles que fit le sieur de
Velli homme de robe (3i).

(G) Bien des gens l'ont accusé d'a-

voirfait une grandefaute , lorsqu'il se

livra a la bonnefoi de François /*.
]

La ville de Gand se souleva 1 an iSSg

,

et offrit de se donner à la France. Le
roi , non-seulement n'accepta point de
telles offres , mais aussi il en avertit

Fempereur, qui ne trouvant point de
meilleur remède à un mal dont les

suites étaient à craindre , que d'y ac-
courir en personne , demanda pas-
sage par la France , toutre autre voie
lui paraissant longue et périlleuse. Il

obtint ce qu'il demandait, el reçut
des honneurs extraordinaires par tout
le royaume , et à la cour principale-

ment. Cette conduite de François I*'.

fut sans doute fort belle et fot t géné-
reuse : mais c'est une grande illusion

que de lui donner des louanges de ce
qu'il n'attenta point à la liberté de
l'empereur. Est-on louable quand on
ne commet pas une insigne perfidie ?

(H) Ilfaut être bien satiiique

pour appeler cela une faute.] La plu-

part de ceux qui ont blâmé Charles-

Quint de la confiance qu'il eut en la

générosité de François 1^"". ne son-

geaient point à médire de cet empe-
reur , mais à donner une idée affreuse

de ce roi j car si l'on choque les rè-

gles de la prudence en se fiant à la pa-
role de François I^"". , c'est un signe

qu'il est très-probable qu'il fera une
action de lâcheté et de trahison dès
qu'il le pourra. J'avoue que quelques

auteurs se fondent sur les fourberies

continuelles qu'ils imputent à Char-
les-Quint à l'égard du roi de France,
et voici comment ils raisonnent : cet

(3o) Mémoires de Guillanme du Bellai, pig.

5iQ, 520. Brantôme, Hommes iUustrea ,
tom.

I, pag. rn. 24"-

(3ij Là même.
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empereur devait craindre que Fran-
çois I*'. ne trouvât beaucoup d'excu-

ses spécieuses de ce qu'après tant d'in-

jures soufl'ertes , il violerait les droits

de l'hospitalité^ donc la prudence ne
souffrait pas que l'on se fiât à ce mo-
narque, ils diront tout ce qu'ils vou-
dront , leurs pensées seront en etlet

plus désobligeantes pour François l*"".

que pour Charles-Quint ; et l'on ne
peut dire sans flétrir l'honneur de ce

roi, qu'il ait mis en délibération dans
son conseil s'il ferait prisonnier ou
non Charles-Quint. Caraérarius , au-
teur allemand , ne trouve nulle vrai-

semblance à cela (3a).

(I) Les historiens flawands ont
été simples ou malhonnêtes , en rap-
portant ce qui se passa en cette ren-

contre.'] La candeur belgique , germa-
nique , etc. , des historiens générale-

ment parlant, est une chimère : il n'y

a peut-être point de nations où il y
ait ni plus de plumes équitables , ni

plus d'écrivains passionnés , (|ue dans
celles-là. Leur médisance, est aussi ai-

gre et pénétrante que celle de delà les

monts , et outre cela elle est quelque-
fois bâtie sur des fables très-grossiè-

res. Je ne rapporte point toutes cel-

les qu'ils ont produites touchant le

passage de Charles-Quint par la Fran-
ce , je me contente de citer ces pa-

roles d'un annaliste , Français de na-
tion (33) : IVec ullo modo audien-
dus insipidus quidam belgicus chro-

nologus * dum scribit , Cœsarem pas-
miillis quihusdam totam per urbem
JLutetiam disseminatis prœsentissi-

rnum sut periculum ciim. uitâsset
,

pernicissimo cursu primiim Caniera-
cum , hinc Gandax'um concessisse.

Insulsiora namque sunt ista quant ab
homine mente sobrio proferantur. At
sic lubet plerisque Belgis ciim de
Francis agitur

, fatuari et ineptire

,

qualia permulta apud Maierum
,

Massœum , et alias ejus generis ho-
mines reperire liceat. Les longues guer-
res de France avec la maison de Bour-
gogne avaient tellement aigri les Fla-
mands , que ceux qui ne pouvaient
pas exercer des hostilités l'épée à la

main , en exerçaient à coups de plu-

(3a) Méditât, historiques , vol. III, lit'. III
,

chnp. m. Je parle de la traduction française
publiée par Simon Goulart.

(33) Spondanus , ad ann, l54o , num. i.

i* Locri , hoc an.

me , ou à coups de langue. Or , dans

ces diverses sortes de guerre il y a

beaucoup de personnes qui se servent

également de la maxime , Dolus an
l'irlus, quis in hoste requirat ? Un his-

torien qui ose dire que Charles-Quinf,

se sauva en poste , et qui ne sait pas

ou qui feint de ne savoir pas ,
que ce

prince fut accompagné jusqu'à la fron-

tière par deux fils de France , et reçu

par toutes les villes comme le roi mê-
me, quelle sorte d'Iiomme doit-il être ?

(K) On lui fait dire un bon mot sur

l'ascendant que l'étoile de Henri II
prenait sur lui.] Je vois bien , disait-

il , que la fortune ressemble aux fem-

mes , elle préfère les jeunes gens aux
vieillards. Strada rapporte en gros

cette pensée de Charles-Quint (34) :

c'est à tort que Scioppius l'en censure

(35) ; et c'est par un esprit de contra-

diction qu'il doute que cet empereur
ail dit cela. Il fait le théologien mal à

propos , et il se trompe de croire que
ce mot de Churles-Quint donne tout

au cas fortuit. Est-ce le hasard aveu-

gle qui fait que les femmes aiment
mieux un jeune mari qu'un vieux ? Il

n'y a rien de plus opposé à la fortune ,

3ue l'afl'ectation quelle qu'elle soit

,

e favoriser une chose plutôt qu'une
autre. Si la maxime de Charles-Quint

était vraie , elle prouverait infiniment

mieux le dogme de la providence gé-

néralement parlant
,
qu'elle ne prou-

verait le sentiment opposé. Scioppius

a plus de raison lorsqu'il dit que cette

maxime se trouve dans Machiavel ;

car voici ce que l'on trouve dans le

Prince de cet auteur florentin , au
chapitre XXV. la giudico ben questo,

che sia meglio essere impetuoso che

rispettii'O
, perche lafortuna è donna

,

ed è necessario volendola tener sotto

,

batterla edurtarla. E si rede che la si

lascia piii uincere da questi , che da
quelli chefreddamente procedano. E
perô sempre (come donna) è arnica

de' giouani
,
perche son meno rispet-

(34) Quin et vulgb credebatur, Caesaris forta-

nam fasiidio ac satietate jam caplam retrocedere

inccepisse ; felicemqtie imperatoris hacteuiis in-

victi genium in Heoricam G.iWiae regera immi-
grasse. Ipso Cxsare non diMimuInnle, quem au-
ditum fcrebant quiim diceret, Pietnpè Fortonih.
eise juvenurn amicam. Strada , de Rello belg.

,

dec. I
, pag. m. i'. Il cite une lettre d'Hippo-

lyte Chiizala, qui est au III'. livre des Lettres

des Princes, folio rn. 21a verso; il la cite,

di<-je, pour la première partie de ce passage,

(35) Infam. Fam. Strad.
,
pag. m, 36.
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tifi, più feroci e conpiu aiulacia la

commandano.
(L) Son histoire n'est qu'un mélan-

ine de bonheur et de malheur.'] Il avoua
lui-même dans la harangue qu'il fit en

se dépouillant de ses états ,
que les

plus ^ramles prospérités qu U avait

jamais eues dans le monde, avaient été

mêlées de tant d'adversités ,
qu'ilpou-

fait dire n'avoir jamais eu aucun
contentement (36). On prétend que
depuis son abdication il avait accou-

tume de dire qu'un seul jour de sa

solitude lui faisait goûter plus de plai-

sir que tous ses triomphes ne lui en
avaient donné ^S^".

M) On a dit des choses bien diffé-

rentes sur les motifs de son abdica-

tion.] Strada remarque que l'abdica-

tion de cet empereur est devenue un
sujet de de'clamation dans les écoles.

JYon Ignora eam rem vario tune ho-

minum sermone fuisse disceptatam :

hodièque declamatorum in scholisiSS},

politicorum inaulis , argumentum esse

Caesabem abdicastEm (Sg). Quelques-

uns ont dit que ne se sentant plus capa-

ble , à cause de ses maladies, de sou-

tenir le poids de sa gloire , il prévint

habilement la honte d'une plus grande

décadence de réputation. On a dit

aussi que le dépit de voir sa fortune

inférieure à celle d'un aussi jeune

prince que l'était Henri II ; sa fortune

,

dis-je
, qui avait triomphé en tant de

rencontres de celle de François I^''. ,

l'obligea à quitter le monde. Je dirai

dans les remarques suivantes
,
que le

dépit de n'avoir pu devenir pape . et

l'envie de servir Dieu selon le rit des

protestans , ont passé pour la cause de

sa retraite. Mais tout le monde n'a

point envisagé d'un esprit critique

cette grande action. Il y a eu des gens

qui ont dit qu'un désir sincère de mé-
diter sur le néant de ce monde , et sur

les biens solides du paradis , le porta

(36) Mémoires de Beanvais-Xangis , pag. 120.

(3-) Camérarius , Méditât, bbtor. , vol. I,
Zjv. ///, chap. y.

(38) Cela me fait souvenir des paroles de
Juvénal, sat. I , vs. i5, qui témoignent que les

écoliers de son temps déclamaient sur Vabdica-
tion de Sylla.

Et nos ergô maaum ferais sabdoximas, et

DOS
Consiliam dediinos Sullz privatas nt altam
Dormiret -

(Î9) Slrada, de Bello belg. , lit,. /, dec. J,

pag. lù.

à chercher une solitude , afin d'expier

par des exercices de pénitence les

maux qu'il avait causés à la chrétien-

té , et pour se préparer de* bonne
heure et utilement à la mort

,
par une

entière application à l'affaire du salut.

Voyez dans Strada (4o) la plupart de

toutes ces choses , et plusieurs autres

noblement représentées.

ÇS) Et sur les occupations de

sa soliluile.] Il la choisit dans le mo-
naMère de Saint-Just (%\ situé sur les

frontières de Castille et de Portugal

,

proche de Placenlia. Les religieux

de ce monastère s'appellent hiérony-

mites. Il lit bâtir une petite maison
joignant ce couvent , composée de six

ou sept chambres , et s'y enferma au
mois de février iSôy. 11 ne retint au-

près de lui qu'une douzaine de do-

mestiques et un cheval. Il ne s'occu-

pait pas tellement aux exercices de

dévotion ,
qu'il ne s'amusât à bien

d'autres choses; à la promenade sur

son cheval ; à la culture de son jardin ,

à faire des horloges , et à des expé-

riences de mécanique avec un fameux
ingeTiieur (4i)- Quelques jours avant

sa mort , il fit célébrer ses funérailles

et y assista en personne (4^)- Quel-

ques-uns ont dit qu'il t^cha d'accor-

der ensemble plusieurs horloges, avec

une si grande justesse quelles sonnas-

sent l'heure au même moment ; et qu©
ce dessein n'était pas aussi difficile à

exécuter que l'accord des religion*

qu'il se mit en tète du temps de

l Intérim. Il u'avait pas si absolument

renoncé au monde , qu il ne s'infor-

mât des nouvelle-s de la guerre, et

qu'il n'en dît son sentiment. Témoin
ce qu'on veut qu'il ait dit et fait ,

après avoir su que son fils victorieux

à Saint-Quentin n'avait point su profi-

ter de ses avantages. Voici de quelle

manière on le raconte : « Encor totit

i> religieux , demi-saint qu'il etoit ,
il

» ne se put engarder (ce disoit-on lors,

» que la commune voix en couroit

» partout; que quand le roi son fils

w eut gagné la bataille de Saint-Quen-

» tin , de demander aussitôt que le

f4o) Idem , ibidem,

(*) JcsTcs, nom de saint, fait en français7u/<

moDOijIlabe. Rem. cxit.

f4ij Strala, là même, pag. i3, i4 . '«

nomjne Jannellus Turriaoos , et en conte des

choies très-singulières.

(4iJ £* Strada, Ub. I, dec. I, pag. i4-
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» courrier lui apporta les nouvelles

,

>• s'il avoit bien poursuivi la victoire,

» et jusques aux portes de Paris ? Et
') quand il sçut que non , il dit qu'en
» son âge et en cette fortune de victoi-

)' re , il ne se fust arrête en si beau
» chemin , et eust bien mieux couru :

» et de dépit qu'il en eut, il ne voulut
» voir la dépêche que le courrier ap-
» porta (45)- "N'oublions point ce qui
lui fui dit par un jeuue moine. « L'em-
» pereur allant un matin réveiller à

î) son tour les autres religieux, iltrou-
» va celui-ci

,
qui était encore novice,

» enseveli dans un si profond som-
» meil

,
qu'il eut bien de la peine à le

j) faire lever : le novice se levant en-
i> fin à regret , et encore" à moitié en-

» dormi , ne put s'empêcher de lui

« dire , qu'il devait bien se contenter
» d'avoir troublé le repos du monde

,

5) tant qu'il y avait été , sans venir en-
}) core troubler le repos de ceux qui
» en étaient sortis (44)' " "l'^i lu une
chose qui me parait digne d'être rap-
portée. C'est un extrait d'une pièce

que Balzac avait reçue dé Rome sur la

retraite de Charles-Quint. Balzac
( 45 )

en rapporte ainsi le commencement :

Lorsque Charles ennuyé du monde
uoulut mourir sous l'empire de son
frère, et sous le règne de sonjils.

L'auteur de la pièce ayant bien mora-
lisé nous sert de ce petit conte : « Tou-
» tefois comme il n'est rien de si net
» que la médisance ne salisse, ni de si

» bon qu'elle n'interprète mal
,
quel-

)» ques-uns ont voulu dire que ce prin-

» ce s'était repenti de sa retraite , et

» en avait conçu un chagrin qui lui

» avait même touché l'esprit. Pour
M preuve de quoi ils débitent cette fa-

» ble j ils disent qu'il avait cinq cents

» écus dans une bourse de velours
j) noir, de laquelle il ne se dessaisissait

» jamais, jusqu'à la faire coucher avec
y lui toutes lesnuits* : si on lesen veut
3) croire, il baisait, il caressait, il

M idolâtrait cette bourse. Et après
» avoir méprisé les richesses de l'un

(43) Braatâme , Mémoires des Capitaines
étrangers, tom. I, pag. 12.

(44) Saint-Réal, Histoire de don Carlos, png.
m. 31 , 73.

(45) Entretien I",
,
pag. m. 10.

'* Joly dit qu'il ne sait !ii ron trouve ailleurs

que dans les Contes iVEulrapet , «que Charles-
» Quint dans sa retraite avait caché quatre cents
• écusquilui furent dérobés par lin liicronjmite,
" et qu'il en pensa mourir de cliagrin. •

» et de l'autre monde , les perles et

» les diamans de tant de couronnes
» qu'il avait portées, il était devenu
» avare pour cinq cents écus. Un su-

» jet naturel du roi d'Espagne me fit

» autrefois ce conte ; mais je m'en
J) moquai , et le mis au nombre des

» histoires apocryphes- Il y a bien plus

» d'apparence que si l'empereur s'est

» repenti de quelque chose dans sa so-

» litude , c'a été de ne s'être pas plus

» tôt retiré du monde , ou , comme en
w parle un auteur de delà les monts , de
» n'avoir pas plus tôt coupé jeu à la

» fortune. Car par -là , dit -il , il at-

» trapa la fortune, quoiqu'elle soit si

M forte , et qu'elle sache si bien pi-

» per (46). »

(0) Quelques-uns prétendirent qu'il

se repentit bientôt d'auoir cédé ses

états h unjils qui lui en témoigna si

peu de reconnaissance. ] On rapporte
une réponse faite par Philippe II au
cardinal de Granvelle , d'où il faudrait
inférer que le repentir de Charles-

Quint ne tarda point jusqu'au lende-

main , et que la bonne volonté de re-

noncer au commandement ne passa

pas les vingt-quatre heures. Il y a
aujourd'hui un an , dit le cardinal de
Granvelle au roi Philippe

,
que l'em-

pereur se démit de tousses états. Il Y
a aussi aujourd'hui un an , répondit

le roi
,
qu'il s'en repentit. Ceux qui ne

sont pas si malins prétendent qu'il ne
commença à regretter ses couronnes
que lorsqu'en traversant plusieurs pro-

vinces d'Espagne pour se rendre à Bur-

gos , il vit si peu de noblesse venir au-

devant de lui. Outre qu'étant arrivé

dans cette ville, il fut obligé d'y at-

tendre assez long-temps la somme qu'il

s'était réservée. Il avait besoin d'en

toucher une partie , afin de récom-
penser les domestiques qu'il devait

congédier ; et on le renvoyait de
jour à autre pour le payement : cela

lui déplut beaucoup. Citons un long

passage de Strada (47) , où l'on verra
qu'il n'affirme rien sur le repentir en
question (48). Quiim in Cantabriam
appulsus , ac projectus indè Burgos

,

raros admodiiin sibi ohuios vidit His-
panos proceres

,
(quos netnpè soins

,

incomitatusque titulis suis Carolus

(4O) Balzac , Entret. I". , png. I3 , i3.

(47) Strada, decad. /, Ub. I, pag. lo , ii.

(48) ^ ta suite de ce que je cite d rejette ce
repentir comme un bruit Jort malfondé.
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non allexerat) sensit tùm primum nu- trône dans la conduite des eufans

ditatem juam. Accessitque et illud , envers les pères.

quôd ex centum numindm aureorum (P) Il n'oublia point , dit-on , de

millibus
,
{quem sibi redituni ex im- se. donner la discipline ] Stradd n'en

mensis opibus tantummodà seposue- parle que sur le ton alKrmatif (5o)

,

rat) quiimeorumparteopus tune esset, et il n'est pas le seul qui assure que

qudfamulos aliquot donarét, dimitte- le fouet employé par Charles-Quint

,

retque , expectandum ei plusculiim , et teint de son sang, est gardé

necsine stomacho Burgisfuit , dum ea comme une espèce de relique. Ce qu'il

uideticetsummaaliquandb redderetur- dit que le roi Philippe II se ût porter

Çuam ille offensionem sicut dissimu- le fouet de son père , et le mit entre

lanter haudtulit,ila occasionemnon- les mains de son fils, est confirmé

nullis forte prœbuil ajfirmandi, reg- par d'autres historiens. Vous trouve-

nis uix ejuratis , cœpisse Carolum rez cela dans les mémoires de Chiverni

initi consilii pœnitere. Quamquamalii (*)(5i), et dans les mémoires de Bran-

ipso ejurationis die mutasse illiim sen- tome : je ne citerai que ce dernier.

tentiam ex eo narrant
,
quôd aliquot II fit aussi tirer hors d'un coffret un

post annis
,
quiim cardinalis Gran- jouetde discipline , qui était sanglant

uellanus ex occasione Philippo régi parles bouts; et le tenant en haut il

revocdsset in mentent, anniversarium dd, : ce sang est de mon sang , non

illum esse diem , quo Carolus pater tàutesfois proprement du mien ,

imperio regnisque cesserat ; respon- mais de celui de mon père ,
que Dieu

derit illico rex : Et hune quoquediem absolue; lequel ai^oit accoutumé de

annii^ersarium esse, quo illum cessisse se seruir de cette discipline. Je lai

pœnituit. Quod incerto rumore pro- bien i.'oulu déclarer {5'2).SciopY>msse

latum facile percrebruit apud homi- vante d'avoir manié ce fouet dans le

nés, non sibi in tam inauditofacino- monastère de l'Escurial. Quod ego

re constantiam i^el unius diei persua- in monasterio Laurentiano manibus

dentés. Nisiforte PhUippus non pu- tractaui et Car- V. sanguine , ut aie-

tai>it in parente laudandum ,
quod bant , adhuc oblitum l'idi. Il raille

imitandum sibi non statueret. On a Strada d'avoir observé que ce fouet

prétendu que le roi Philippe fit bien est encore teint du sang de Charles
;

pis que de n'être pas ponctuel sur le car c'est une preuve que les descen-

paiement de la pension. Il la diminua, dans de cet empereur ont laissé sa

dit-on , des deux tiers. Écoutons discipline pendue au croc, sans lui

Brantôme. « J'ai lu dans \m petit livre donner aucun exercice sur leurs épau-

3> fait en Flandres, inscript Z'^/jo- les, ce que Scioppius ne trouverait

j>%ogie du prince d'Orange , une point mauvais. Ce qu'il dit là contre

3) chose étrange, que je ne veiis ni les flagellations est assez curieux.

3> puis croire ni être croyable, étant p^èreor ne Austriaci principes pieta-

)) faite des ennemis du roi d'Espagne; tem suamfrigide laudatam patent,

» possible aussi ce pourroit être
,
je ciim flagellum illud adhuc Caroli

« n'affirme rien , si non ce que j'ay vu sanguine notatum prœdicetur : quod
J) et bien certainement sçeu

,
que de argumenta est , idipsosjamoctoginta

ï> cent mille escus reservez ou autre annas ferreatum de parietibus clai'O

» revenu, le roi son fils lui en retran- pependisse y nec i/elfilii ejus i>el ne-

3) cha les deux parts , si bien que la

» pluspart du temps il n'avait le (5o) Quin eliamplexo ifuniculis tormfnlo...

1 . • 1 • . fTÎeere à sese anleactcB viiœ panas persévère
» moyen de vivrem pour lui m pour

l'J^^/^'çyX'at fu.iculos à Phaipporege re-

» les siens, ni pour donner ses au- verenter habitas , ab eoijue mord proximo af-

« mônes et exercer ses chariteZ envers ferri ad se jussot, et. ul eranl cmore CaroU

« ses vieux serviteurs et fidèles sol- P"'™ aspersi
^ fiUo

'^^'''f/" .f,^f. ';f/:';";^
. . ,. • tnter Anstriacce inonurr.enta pieiatis asservant

j) dats, qui lavoient si bien servi, ce j^„„ „j Strada, dec. I, lib. I, pag. 14.

» qui lui fut un grand despit et Cre- (*) Tous ces faits sont tirés d'un petit livre

» ve-cœur , qui lui avança ses iours in-S»., imprimé «n 1600 à Mayence ,
chez Za-

,r \ t: '•! ^ iJ" rliarie Dorant sous le litre de Testament de
» (4q)» En général , on peut dire ^^"5"* ,, È'

»« " •=

^11- .-.''i • • • 1 Philippe II. Rm. c7i.iT.

que 1 ingratitude a mis son principal ^5,^ p^„ ^^^ ^y-, j^ p^^is, i636, m-4».

(49) Brantôme , Capilaines étrangers , lo/n. /, (Sî) Brantôme , Cspliaines élran;€ri, tom.

pitg. 39. Ht pt^S- io3-
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fioUs ac pronepotum dorso niolesliœ (ju'il n'y ait là un exemple de ce qui
inultUm credsse(53). a été dit ci-dessus (56) de la REucioit

(Q) Quelques auteurs parlentfort des sodveraiss. Entant qu'hommes, ils

awanla^eusement de sa piété.'] Guil-
laume Ze'nocarus assure que Charles-
Quint composait lui-même des priè-
res à chaque expédition qu'il entre-
prenait , qu'il les écrivait de sa
propre main, qu'ellese'taient aussi lon-
gues que les sept psaumes de la pe'ni-
lence, et que les ayant fait approuver
par ses confesseurs , il les récitait cha-
que jour au milieu de ses armées.
Quelquefois , lorsqu'il sentait les émo-
tions et les componctions dévotes , il

se mettait à l'écart sous prétexte de
<{uelque nécessité naturelle, afin d'ê-
tre plus long-temps dans la ferveur
«le l'oraison. II donnait ces prières à
garder à Adrien Sylvanus, avec ordre
de les déchirer en petits morceaux et
de les jeter au vent, si quelque mal-
heur lui arrivait. Plusieurs, ayant ob-
servé le temps que cet empereur em-
ployait à ses prières , dirent qu'il par-
lait plus souvent à Dieu qu'aux hom-
mes (54).

(R) d'autres prétendent qu'il
await plus d'ambition que de religion.'}

Ils soutiennent que l'envie de s'agran-
dir au préjudice de François I*"". fut
cause qu'il laissa prendre Belgrade et
Rhodes à Soliman, et qu'il ne se ser-
vit point des occasions favorables
que Dieu lui mettait en main contre
les Turcs, soit en Hongrie, soit en
Afrique. II aimait mieux venir rava-
ger la France, que profiter des avan-
tages qu'il remportait sur les infidèles.

On l'accuse d'avoir fomenté le luthé-

ranisme, qu'il lui eût été facile d'ex-
terminer. Il trouvait son compte dans
les divisions que celte secte causa , et

.s'en servait à toutes mains, tantôt

sont zélés pour leur religion : ils

prient Dieu , ils vont aux églises dé-
votement ; mais dès qu'ils se considè-

rent revêtus de la qualité de souve-

rain, ils ne songent qu'à vaincre leurs

ennemis, et ils attaquent avec le plus

de vigueur , non pas celui qui est le

plus opposé à leur créance , mais
celui pour lequel ils ont la plus grande
haine, ou par crainte ou par jalousie,

fùt-il le plus grand soutien de leur

religion. Au reste , on a débité un
grand mensonge dans la vie de Char-
les V (57) , le voici : « Estant obligé
» d'éviter le duc Maurice, n'estant

» accompagné que de six cavaliers

,

» les princes d'Allemagne lui propo-
« sèrent que , s'il vouloit seulement
» commander que leurs opinions
» fussent disputées , ils lui fourni-
» roient cent mille hommes pour
)> s'opposer au Turc qui descendoit
)) en Hongrie , et <(u'ils les entretien-

» droient jusqu'à ce qu'il se fust ren-
i> du maître de Constantinople : il

» répondit qu'il ne vouloit point de
» royaumes à si cher prix , ny l'Eu-

» rope mesme avec une telle condi-
» tion ; mais qu'il ne désiroit que Jé-

» sus-Christ (58).» II est plus que
manifeste qu'après cette fuite de
Charles -Quint devant Maurice, les

protestans obtinrent presque tout ce

qu'ils voulurent. Voyez le Luthéra-
nisme de MaimbourgCSg). J'y renvoie

parce que c'est un livre cent fois plus

commun que Sleidan , que M. de
Thou , que Chytreus , cités par
Maimbourg.

(S) et qu'il mourut presque
luthérien.] Brantôme sera le pre-

mier que je citerai. « Ce livre

j) (60) dit bien plus ,
qu'il fut une

contre le pape , tantôt contre la Fran-
ce, tantôt contre l'Allemagne même.
Il rejeta, dit-on, les offres que les . ,. . , „. , w ..'
.,„„» 1. 1 • f 1. J 1 . ausn Maimbourg, Histoire du Luthéranisme,
protestans lui firent de le servir contre ,„,„. /^ p^g. ^47, 348, et lom. n,png. iSg.

les Turcs, moyennant la liberté de (S6i Dans la remarque (H) de l'arUcU kain-

conscience; mais il la leur accorda •^*°» "- '°'?^ '• P"^- '^^' " '^'V/
'" ''*'""','

.,_,„i „i 11 '-11. . . nue (C) de l art. KAiiTint , loine II
, pag. iim.amplement des qu ils lui promirent '

^5\yCo,nposee par Je.n Amoine de fera et

de renoncer à 1 alhauce de la France Figneroa, comte de la Foca.

(55). Si cela est, on ne peut nier

(53) Scioppius , Infam. Fam. Stradw , p. 19.

(54) Gulll. Zenocaru», lib. V de\>ià Caroli
V, apud Matthlam Castriliiim de Virlutibus

|irincipum Germaciie , lib. I, cap. XXXI y.

(55) yojez La Mothe-le-Vayer, tom. II,
pag. ii3, Ii4i ïi5, e'dit, in-i3, iGSi, Fojei

(58) Le comte de la Roca , Hist. de Cbarles-

Quint
,
pag. 335 , édil. de Bruxelles , 166Î ,

i;i-ia.

(59) Tom. II, pag. i58, À l'ann. i55a.

(60) C'est-à-dire , /'Apologie du prince d'O-

range. Je n'ai point trouve' cela dans mon édi-

tion
,
qui est celle de i58i ; non plus que ce

qui est cité ci-dessus, remarque (fi) , ci(a(i«n

(19)- y<'J'* '•« remiirque (T).
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» fois arrête à l'inquisition d'Fspa-
j) gne , le roi son fils présent et con-
31 sentant , de désenterrer son corps,
M et le faire brûler comme hérétique
» (quelle cruauté!) pour avoir tenu
» en son vivant quelques propos lé-

w gers de foi , et pour ce étoit indigne
» de sépulture en terre sainte, et

)> très-brûlable comme un fagot ^ et

') même qu'il avoit trop adhéré aux
» opinions et persuasions de l'arche-

dijfferente de ceux des catholiques
r.élés

,
que l'inquisition d'ICspasne

crut auoir droit de s'en J'ormaliser.
Elle n'osa pourtant éclater aidant

r arrivée du roi ; mais ceprince ayant
signalé son abord en ce pays par le

supplice de tous les partisans de la

noui^elle opinion, l'inquisition , deve-

nue plus hardie par son exemple
,

attaqua premièrement l'archevêque
de Tolède

,
puis le prédicateur de

» vêquede Tolède, qu'on tenoit pour Vempereur , etenjîn Constantin Pon-
» hérétique , et pour ce demeura ce. Le roi les ayant laissé eniprison-

» long-temps prisonnier à l'inquisi- ner tous tj'ois le peuple regarda sa
') tion , et rendu incapable et frustré patience, comme le chef-d'œuvre de
» desonévêché, qui vaut cent à six- son zèle pour la véritable religion;

» vingts mille ducats d'intrade : c'é- mais tout le reste de l' Eujvpe vit avec
» toit bien le vrai moyen pour faire hoiTeur le confesseur de l'empereur
» à croire qu'il étoit hérétique, et Charles , entre les bras duquel ce

» pour avoir son bien et sa dépouille
j) (6i).)) L'auteur quej'ai à citer don-
ne un détail plus curieux de tout

ceci. Entre les bruits qui avaient
couru, dit-il (62) , dans le monde sur
la retraite de l'empereur, le plus
étrange fut que le commerce con-
tinuel ,

qu il avait eu avec les pro-
testans d'Allemagne , lui avait don

prince était mort , et qui avait comme
reçu dans son sein cette grande âme

,

livré au plus cruel et au plus hon-
teux des supplices, par les mains
mêmes du roi son fils. En effet ,

dans la suite de l'instruction du
procès , l'inquisition s'étant avi-

sée d'accuser ces trois personnages
d'avoir eu part au testament de l'em-

né quelque inclination pour leurs pereur , elle eut l'audace de les con-

sentimens , et qu il s'était caché dans
une solitude , pour avoir la liberté de

damne?' aufeu avec ce testament. Le
roi se réveilla èi cette sentence , com-

finir ses jours dans des exercices de nie à un coup de tonnerre. D'abord,
piété, conformes a ses dispositions la jalousie qu'il avait pour la gloire

secrètes, il fit choix de personnes de son père lui fît trouver quelque
toutes suspectes d'hérésie pour sa plaisir à voir sa mémoire exposée a.

conduite spirituelle , comme du doc- cet affront ; mais depuis , ayant con-
teur Cacalla son prédicateur , de sidéré les conséquences de cet atten-

rarchevêque de Tolède, et surtout tat , il en empêcha l'effet, par les

de Constantin Ponce évêque de Dros- voies les plus douces et les plus se-

se , et son directeur. On a su depuis ,
crêtes qu' ilput choisir, afin de sauver

que la cellule où il mourut h Saint-
Just , était remplie de tous côtés rf'e-

criteaux faits de sa main, sur la justi-

fication et la grâce , qui n étaient

pasfort éloignés de la doctrine des
novateurs (63). Mais rien ne con-
firma tant cette opinion que son tes-

tament. Il n'y avait presque point de
legs pieux, ni de fondationpour des
prières; et il étaitfait d'une manière si

(61) Brantôme, Capitaines étrangers, lom. I,

Vf- 30-

(62) T'ahhc de Saint-Réal dans son Histoire
de rlon Carlos. Il cite MM. de Thon, Aubi-
gné, etc.

(63) Appliquez ici une chose vraie ou fausse,
qui se lit dans Mélanchlhon , iu cap. XXf^
Malthaîi, pag. m. 558. Carolus V jussil araoveri
monachos à conjiige moriturâ , et jiissit praecep-
tniem Clii siii proponere consolationes de
CIrists.

l'honneur du saint office , et de ne
faire aucune brèche a l'autorité de ce

tribunal Cependant le docteur
Cacalla fut brûlé vif, avec un fan-
tome qui représentait Constantin
Ponce , mort quelques jours aupara-
vant dans la prison. Le roi fut con-
traint de souffrir cette exécution,pour
obliger le saint office de consentir
que l'archevêque de Tolède appelât a
Home , et de ne parler plus du tes-

tament de l'empereur. Si ces choses
étaient véritables , il faudrait ou que
l'empereur eût poussé la comédie
aussi loin qu'elle peut aller, eu que
les historiens qui parlent de ses dé-

votions (64) , et de sa haine pour les

(64) rov« Sfrada, decad. I, lib. I, pag.
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hérétiques (65) , fussent de grands
fourbes. On pre'tend qu'il comptait

Earrai ses crimes de n'avoir point fait

rûler Luther, nonobstant le sauf-
conduit qu'il lui avait accordé (66).

Ayez recours aux remarques de
l'article de Carranza, où vous trouve-
rez diverses choses concernant cette

matière. Ce qui suit pourra passer pour
un supplément, et indiquera quelques
fautes de Don Carlos. i°. Les histo-

riens espagnols ne conviennent pas que
Constantin Ponce (67) ait été le di-
recteur ou le confesseur de Charles-
Quint : ils avouent seulement qu'il

avait été son prédicateur. 1". Il n'é-

tait point évêque de Drosse. Je ne
trouve aucun évêque dans l'Espagne

,

ni ailleurs, qui ait ce nom-là. 11 est

vrai que M. de Thou parle d'un epis-

copiis Divssensis (68) (c'est sans dou-
te ce qui a trompé l'auteur du Don
Carlos) ; mais il ne dit pas que ce fut

Constantin Ponce : c'était un prédica-

teur de Séville nommé Giles , compa-
gnon d'opinion et de fortune de Con-
stantin Ponce; car ils moururent tous

deux avant que Yyluto de fé se fît,

et ils furent brûlés en efllgie tous deux
(69). Ce Giles fut nommé par l'empe-
reur à l'évêché de Tortose(7o). 3°. Il

n'est point vrai que l'inquisition at-

tendit à attaquer le docteur Caçalla

et Constantin Ponce
,
que Philippe

fût arrivé en Espagne : il n'y arriva

qu'au commencement de septembre
iSSg, et ces deux hommes étaient

aux prisons de l'inquisition avant la

mort de Charles-Quint , arrivée
,

comme chacun sait, le 3i septembre
i558. Le comte de la Roca rapporte

ce qui fut dit par cet empereur au su-

jet de la sentence de Caçalla (71) , et

de l'emprisonnement de Constan-
tin (72). Un autre historien (78) rap-

(fiS) Voyelle comte àe\A 'Roc», -pag. 334-

(66) Vojei La Motbe-le-Vayer , lom. II,
pag- igQ< e'dit. in- 13,

(6n) Ponce n'e'iait point son nom : /'en ai

averti , citation (to) de l'art. Càkranzi , tome
/f, pag. 47i)' Voyez auxxi le commencement de
l'article Poncs , tome XII.

(68) Thuan. , lib. XXIII, pag. 470, ad
ann. 1559.

(69) Idem , il/idem.

(70) // eiilfallu donc le nommer Fpiscopas
Torrosénsis , ou Dertossensis , ou plutôt Derlu-
tcnsis.

f7i)
Histoire de Charles-Quint, pag. 334.

7a) La même
,
pag. 335.

(73) Herrera , Hisloria gênerai. , lib' VI ,

cap. XVI
,
pag. m. 400.

porte que Caçalla , dans !a maison
duquel se tenaient les assemblées de
ceux de la religion à Valladolid , fut

exécuté le 21 mars iSSg
,
pendant que

Philippe était encore dans le Pays-Bas.

4°. Puisque Constantin Ponce fut em-
prisonnné par l'inquisition pendant
la vie de Charles-Quint , il ne rendit

aucun service à ce monarque au lit

de la mort, tant s'en faut qu'il ait

reçu dans son sein cette grande dme.
M. de Thou a trompé l'auteur du
Don Carlos (7^)5 ce qui doit servir

d'avis à tous les auteurs ,
qu'il ne

faut se fier aveuglément à personne.

Si l'on s'égare à la suite ae M. de
Thou

, que ne doit-on pas craindre

à la suite des historiens à la douzai-

ne ? 5°. Toute réflexion décochée
contre Philippe , en vertu d'une pré-

tendue permission par lui accordée

d'emprisonner Caçalla et Constantin

depuis son retour en Espagne , est

chimérique ; car ces deux hommes
étaient en prison avant que l'empe-

reur fût mort. 6°. 11 y a des histo-

riens qui disent (76) que Caçalla se re-

pentit, et qu'il tâcha vainement de
convertir un de ses complices , dont
l'opiniâtreté fut si grande qu'elle le

porta à se laisser brûler vif. C'est

dire assez clairement que Caçalla ne
fut brûlé qu'après sa mort. 7°. Ea
tout cas, il ne fut point ùrU/t' vif avec

un fantôme tjui représentait Con-
stantin Ponce ; car l exécution de Ca-

çalla se fit dans YAuto defe da ai

de mars iSSg à Valladolid , et celle

de Constantin Ponce dans un autre

Auto de fé à Séville ( 76 ). 8°. Le

roi n'obligea point le saint office de

consentir que iarchevêque de Tolè-

de appelât a Rome ; car , en premier

lieu , la cause de cet archevêque ne

fut point portée par appel à la cour

de home ; elle y fut évoquée , et le

pape qui aurait voulu que l'inquisi-

tion d'Espagne lui eût d'abord en-

voyé ce prisonnier , et qui se vit obli-

gé à consentir que ce tribunal fît des

procédures , se réserva toujours la

(74) Contantinut qui h sacris confessionibui

diit Cœsari eique in soliludine sud po<t impe-

rii ac regnorum abdicationein , ac postremh

animam agenti semper prtesto fueral , ad idem
mox tribunal raptus , etc. Tbuan. , Ub. XXI11^
pag. 470 1 "'' "'"'• i55g.

(75) Herrera, Historia geneial. , ubi suprà.

(76) Herrera, ibidem.
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sentence définitive (77). En second mais on le rencontre dans un e'crit

lieu, le roi Philippe était si éloigné anonyme publié l'an i5Si sous ce
de souhaiter que Carranza appelât à titre, Discours sur la blessure de
Rome, qu'il résista fort long-temps monseigneur le prince d'Orange.
aux instances que faisait le pape, On y lit ces propres paroles : Peut-
qu'on lui renvoyât l'affaire de cet ar- ily ai'oir entre les humains créature

chevêque. Les pères de Trente se plus méprisable qu'un fils si ingrat
plaignirent diverses fois aux légats et si dénaturé envers un tel père au é-

de ce que l'inquisition d'Espagne pra- tait l'empereur Charles , empereur de
tiquait envers Carranza : les légats en

écrivirent au pape ; le pape chargea

ses nonces d'agir vigoureusement j et

vous verrez dans Palavicini (78) ,
que

ceux qui croyaient que sa sainteté

si grand renom et autorité
, qui aidait

de son uii^ant donné de si grandes
richesses à un misérable fils , et n'a-
vait réservé que deux cent mille du-
cats de rente sur l'Espagne , et toute-

n'eut point en cela toute la vigueur fiiis qui n'en a rien reçu depuis qu'il

nécessaire , seraient des gens qui ne se démit de ses royaumes? Un fils ^
;j-' :— i I. __' :»„'... .'_ii„ dis-je, qui a laissé un tel père passer

le reste de ses jours auec des moines
,

et se nourrir de ses bagues qui lui res-

taient, et de ses meubles
,
qu'il était

contraint de vendre et engager pour
se sustenter? Un fils ingrat avoir en-
duré que des inquisiteurs aient mis
en doute , si on devait déterrer les

ossemens de son père
,
pour être brd-

lés comme un hérétique
, pour avoir

confessé à sa mort sur la remontran-
ce de Varchevêque de Tolède

, qu'il
s' attendait au seul mérite de Jésus-
Christ , et n'avoir son espérance ail-

leurs ! Un fils dénaturé avoir ravi

considéreraient pas la nécessité qu'elle

eut de céder par principe de pru-
dence aux oppositions de Philippe.

Vous ne trouverez aucune de ces

remarques dans les Sentimens d'un
homme d'esprit sur la nouvelle in-

titulée Don Carlos (79) , et cepen-
dant cet homme d'esprit fait tout ce

qu'il peut pour critiquer cette nou-
velle par toutes sortes d'endroits. Cela

me surprend ; car faut-il s'ériger en
censeur public d'un livre, sans s'in-

former s'il choque l'histoire ?

(T) On cite mal a ptvpos l'a-
pologie du prince d'Orange."] Bran
tome se vante d'y avoir lu que le roi tous tes biens de ce bon archevêque
Philippe II consentit que le corps de pour avoir assisté l'empereurjusqu à
Charies-Qiiint fût déterré et brûlé
comme hérétique. Il se trompe, et

peut-être n'ai-|e pas mal deviné la

cause de son erreur. Je conjecture
qu'il avait lu cette apologie reliée

avec d'autres petits écrits qui avaient
couru contre Philippe II en faveur
du prince Guillaume. Il crut ou que
toutes ces pièces étaient des parties

de l'apologie , ou il ne se souvint
pas dans laquelle de ces pièces il

avait trouvé ce qu'il rapporte; et

la mort, et l'avoir instruit de son sa~
lut ; l'avoir tenu prisonnier jusqu'à
ce qu'il ait été contraint de le laisser
aller à Rome , où. après avoir le bon
archevêque gagné sa cause , a été
empoisonné par les ministres de ce
roi, de peur qu'il ne rentrât en deux
cent mille ducats de rente que vaut
Varchevêché de Tolède ! Si l'on trou-
vait cela dans l'apologie du prince
d'Orange, on serait fondé à le débiter,
et à l'insérer dans une histoire ; car

comme l'idée de l'apologie l'avait le nom d'un si grand prince, et l'au-

plus fortement touché , il se persuada torité dont il revêtit son manifeste,
que c'était dans l'apologie qu'il avait sont de bons garans : mais pour ce
lu ce fait étrange. La vérité est que q"i est d'une infinité de petits écrits

ce reproche ne s'y trouve pas (80); qui couraient en ce temps-là, sans nom
ni d'auteur ni d'imprimeur , ils ne

f7'7) P.ilaTic;n. , Hist. Concilii Trident. , W. méritent pas plus d'être cirés que
XXI, cap. VII, num. 7. ceux qui inondent l'Europe depuis

fvJ) v}dl!^n qu, fen ai esid' Amsterd. .6.4. *V.«"t«„.°" q"ara°te années, imprimés
(80) Notez que ce silence du prince est une '^"cz l lerre Marteau. Ce n cst pas que

marque qu'il ne trouvait aucun fondement dans danS Ces SOrtCS d'écrits, Soit qu'ils
la chose

; car U ne ménage aucunement Phi- aient COUru le monde du temps du
lippe JJ

.
Il tut reproche des cnmes affreux : il j jiail . 1.1 .1

lui aurait reproch-' celui-là au<silibremeni que ""'^ d Albe et pendant le reste du
les autres , s'il Vavait cru véritable. XYI*. siècle , ïoit qu'ils n'aient VU
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le jour que de notre temps , il n'y

;nt des vérités j niais après fout
,
pen-

Jiint que Toq ne sait pas d'où ils

viennent , la prudence ne permet pas
de s'y arrêter : tant s'en faut qu un
auteur grave puisse adopter ce qu'il

y trouve. Pour l'ordinaire, ces livrets

sont les égouts des nouvellistes de la

place Maubert : ceux qui les forgent

,

étant sûrs de ne rendre jamais compte,
avancent témérairement tout ce qu'ils

entendent dire. Nous voyons ici une
fausseté manifeste touchant l'arche-

vêque de Tolède. Il ne gagna point sa

cause , il fut obligé d'abjurer , il fut

suspendu pour cinq ans(8i3 , et il en
avait soixante-treize : pouvait-on s'i-

maginer qu'il vivrait plus de cinq ans
après une si longue prison ? et en tout

cas, on eût attendu à s'en défaire
,
que

les cinq ans fussent sur le point d'expi-

rer.

(*) On peut même soutenir que
fout ce (|ui fut débité dans l'apologie

du prince d'Orange n'est pas vrai.

Grotius assure que celui qui la dressa,

et celui qui avait dressé l'arrêt de
la proscription de ce prince, mêlè-
rent le vrai et le faux dans leurs di-

gressions (82) : Adi'ersks nofi moris
edictum Arausionensis apud ordines
Belqicos et Christianos principes li-

hello se défendit, adjin'unte Petro
f^illerio (83), homine gallo , qui sub-
actum rébus J'orensibus ingenium ,

ad religionem docendam , et hinc
ad intimœ Arausionensis consilia

transtuleral. Extal scriptum utrum-
que pari acerbitate ,

qiiâ post cri-

mina ad causani pertinentia , hinc
animum ingratum et perduellem ,

ijidc sœi'am ac perfidam dominatio-
nem, F^ERIS FALSISQUENAR-
RATIONIBUS PERMIXTIS ,

porrôadalia, rixanliuni more
,
pro-

iabebantur.

(U) // était beaucoup plus sobre

(Si) Vorei Varillas, préface du V*. tome de
THistoire de THérésie.

(*) Ces paroles, on peut même.... Grotius
asiure... mélirenl le vrai avrc le faux , elc. sont
contraires, ce me semble, à celles qui sont ci-

dessus dans la page précédente : Si Vunlrouvntt
cela dans l'apologie , etc. J'ajoute que le témoi-
gnage de Grotius doit être suspect. Rem. crit.

(82) Grotius, Annal, belg. , Ub. III, subfin. ,

pag. m. 99, ..00.

(83) JVout dirons dans la remarque (E) de
l'article de Lancdet , tome IX

,
qu'on a cru

que ce<(ff Apologie du priuce d'OrangeyuJ com-
posée par Langue!.

que chaste.'] « On raconte qu'il
)' buvoit toujours trois fois à son
» dîner et à son souper , fort sobre-
» ment pourtant en son boire et en
» son manger. Lorsqu'il couchoit
» avec une belle dame

, ( car il aimoit
» l'amour, et trop pour ses gouttes)
>' il n'en eût jamais parti qu'il n'en
j) eût joui trois fois (84).» Voilà une
grande inégalité dans le même nom-
bre : trois prises de vin à table , trois

prises d'amour au lit, ne méritent
point la même qualification j celles-là

sont un acte de modération , celles-

ci sont un excès. Au reste, c'était le

moyen de ne se point exposer à ce re-
proche :

Inachia langues minus ac me.
Inachiam ter nocle potes : mihi semper ad

unum
Mollis opus (85)

Afin que mes lecteurs aient de quoi
s'exercer , en examinant si Brantôme
est plus croyable que d'autres

, je di-
rai que Guillaume Zénocarus loue non-
seulement la frugalité de Charles-
Quint , mais aussi la chasteté. Cet
empereur, dit-il (86), ferma lui-même
souvent ses fenêtres , lorsqu'il voyait
venir de belles femmes , ou lorsqu'il

savait que de belles femmes devaient
passer. L'auteur qui rapporte cela (87)
dit que ce prince en usait ainsi pen-
dant la vie de l'impératrice. D'autres
ont remarqué qu'il garda la foi con-
jugale (88) , et qu'il cachait autant
qu'il pouvait ses amourettes (8g) : Si
non caste , saltem caiitè.

Ordinairement on ne lui donne que
deux enfans naturels , ftlarguerite

duchesse de Parme , et don Juan
d'Autriche; mais M. Imhof rapporte
que Bernard Justiniani, dans son his-

toire d'Espagne, lui en donne deux
autres , savoir, Priam Conrad d'Au-
triche , et encore un Juan d'Autriche
qui mourut l'an i53o, à l'âge de sept
ans (90). Je crois que ce Priam Con-

(84) Brantôme, Capitaines étangers, tom. I
,

pag. 18, 19.

(S.'i) Ilorat., lib. Fpod., od. XII, vs. i/,.

(86) Zénocarus , in Vità Caroli V, /,*. III

,

npiir/ Castrilium, de Virtulibus Princ. Germa-
nise

, pafi. 334.

(87) Idem , Ub. V, apud eumdem.
(88) Ed (conjugc) vivente servdtse Carolum

perquam sancli conjugalrm Jidein J'ama est.

Strada, dec. I, lib. X, pag. m. 612.

(89) Tlman. , lib. XXI, pag. 43i.

(90) Jacnbus Williclmus Imliufius , Notitia
Grrmania: Procarum

,
pag. 11 , edil. Tubing.

,

1633.
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lad ne diffère point d'un certain Py-

rame Conrad dont j'ai parle ci-des-

sus (91), qui passait pour frère utérin

de don Juan d'Autriche. Notez qu'il

courut un bruit que Charles-Quint

avait la vérole. Imperator, ut non-

nulli confirmant , ex morbo Gallico

laborat. Accedit ad morbuin hujus

belli (Turcici) impendentis metus.

Hanc ego in malts i'oluplatem ca-

pio ,
qubd eum qui in nos lam crh-

delis fuit , non soliim corpore œgro-

tare , veriim etiani anima angi uidere

mihi uideori'Q'i). C'est ce que l'on

trouve dans une lettre de Bunel , da-

tée de Venise au mois de juin i532j

et voici la note que M. Graverol a

faite sur ce passage. An illud ( ex

morbo Gallico ) x.a.'và. 7rô<r* , an in sen-

su mystico intelligendum sit , disqui-

vunt multi ; sanè quœ sequuntur

,

Imperatorem ex morbo venereo labo-

râsse confirmant : utatur quisque liâc

in re judicio suo. Hoc unum. scio , non
omnes qui grai'ioris sunt supercilii ,

rigidœ uirtutis esse sequaces : amai'it

Franciscus I , ama^'it et Carolus T^,

et ne quid tam strenuo rii^ali in ludo

amatorio exprobraret, morbo etiam

Gallico laboravit. Félix , et nimiiim

felix , si grauiori non labordsset I sed

nôrunt Hispani quid sit el remedio
de Carlos quinto.

(X) On a débité que son cadai^re

fut présenté de la pouritui^e- ]
Quel-

ques auteurs espagnols soutiennent

qu'il s'est conservé en son entier (gS);

et, comme il n'avait pas ëte' embau-
mé, ils attribuent cette exemption de
corruption à la sainteté de mœurs, et

à la candeur admirable qui éclatèrent,

disent-ils , dans la conduite de ce

prince. Ciim nullis balsamis aut

niedicamentispollinctumfuerit ivgale

cadauer, quœ à corruptione prœser-
i'are potuissent , ipso imperatoi'e sic

ante obitunijubente; quid aliud dice-

re possumus , nisi eximium illius ani-

mi candorem et uirtutis splendorem
,

cujus ingens semper dédit spécimen ,

posteris Deum ostendere uolaisse ?

cujus adhuc mullo anteh ceriissinia

indicia prœstolatus fuerat : namciim
anno quatuor decimo ab illius obitu

,

(gi1 Dans la remarque (C) de l'article Blom-
»E»c ( Barbe I, tome III, pag. ^64-

(gî) Banellus , epist. XXVIII, pag. 111,112,
edit. Tclos., 1(387.

(9'3> Vtijei la cUaiioit (gî).

in cœnobio S.-Justi corpus exhuma-
retur , non soliim integrum et incor-
ruptum inuenlum est , sed thyini quo-
que ramusculi ,

quibus monachorum
more respersum fuerat , firides et

optimum odorem adhuc spirantes ap~
paruerunt (94)- Anno lôlïG , cùm.

potentissimi régis nostri PHILIP-
PI jussu antecessorum suorum re-

gia cadai'era ad insigne illud Pan-
theonis moninnentum traducerentur ,

inuictissimi imperatoris Caroli V^
cadawer adhuc incorruptum repertum
est , labe nulld , nulld temporis eda-
citate , aut putredinis carie infectum ;

spectaculum sane nurijtcum , etplane
admirandum

,
post annos 96 incor-

ruptum permansisse , ut tradit P. F.

Franciscus de los Sanctos in dcscrip-

tione Fabricaî D. Laurentiiet Pantheo-

nisCgS).

(Y) Sa vie fut publiée l'an

1 559 par Alfonse Ulloa , et depuis

bien d'autres plumes se sont exercées

sur cette matière.^ Louis Dolce a fait

l'histoire de cet empereur. Guillaume
Zénocarus de Schauenburg l'a faite

aussi (96). La l'ida del emperador
Carlos P^ , por Don Antonio Figue-
roa , fut imprimée à Bruxelles , in-4°.»

l'an i656. La t^ida y hechos del empe-
rador Carlos f^, por Prudencio de

Sandoual
,
parut à Pamplune, l'an

t6i4, en 2 volumes in-folio (97). Je

laisse les autres, et si l'on voulait

compter tous ceux qui ont travaillé

s'.ir quelques parties de cette histoire,

ce ne serait jamais fait (98). Je ne par-

lerai que de Guillaume GodelevtEus,

fjui a fait l'histoire de l'abdication.

.Mais n'oublions pas Jacques Masénius
,

jésuite allemand, qui publia à Colo-

gne, l'an 1672, in-4''., Anima His-

toriœ hujus temporis , injuncto Caro-
li V et Ferdinandi I frairum impe-

rio reprœsentata. Cet ouvrage méri-

tait de n'être pas inconnu au père jé-

suite qui a continué Alegambe.
(Z) L'on a dit que il aspira

(g4) Gaspar à lleies, in Elysio Jocnudar.

Qii»;5t. Campo, quant. XXXIF, tium. 2'J

,

pa'^ . m. 4i3.

(gî) Idem , ibidem.

(g6) En latin, imprimée à Anvers, i5gG,

foho.
(97) Ils avaient e'té de'ja imprime's fun après

Vautre à Valladolid , le premier en i6o4 ,
l'

second en 1606. ,

yS; Voyez Michael Herlziiis, in BILIiolhecu

Germanicâ, imprime'e il ErforI, l'an 1O79,

nuin. 811 el seq.



8o CHARLES-QUINT.
h être pape."] Brantôme ,

que j'ai

déjà cité plusieurs fois, est le seul au-

teur où j'aie lu cette particularité*.

S'il eût pu accomplir , dit-il (99) , un
dessein qu il afait de se faire pape ,

comme il voulait , il eût encore mieux
éclairé le monde, comme étant tout

divin ; mais il ne le put pas par les

l'Oix des cardinaux : comme fut le

duc Amédée de Savoie
,
qui fut élu

,

et puis se retira en son monastère de

Ripaille , et fit l'empereur aussi au
sien , lequel pourtant j'ai ouï dire

que s'il eiit eu encore des forces du
corps comme de son esprit , ilflit allé

jusqu'à Rome avec une puissante ar-

mée ,
pour se faire élire par amour

ou parforce; mais il tenta ce dessein

trop tard, n'étant si gaillard comme
d'autres fois ; aussi Dieu ne le per-

mit , car il voulait rendre le papat
héréditaire ( chose pour jamais non
ouïe) en la maison d'Autriche. Quel

d'abord imprudente j car elle est pro-

pre à dégoûter les bons sujets , et à

enhardir les factieux. Mais il faut que
l'expérience ait enseigné le contraire

;

car les plus grands princes se sont ser-

vis et se servent de cette méthode. Ils

négligent ceux dont ils se tiennent as-

surés , et travaillent princij>alement

à gagner ceux dont ils se défient. Les

plaintes semblables à celles du frère

de l'enfant prodigue sont fréquentes

parmi les fidèles sujets dans les paci-

fications des troubles. Du temps de
Henri-le-Grand , les ligueurs obtin-

rent bien plus de charges (*) que les

anciens serviteurs (102). C'est une po-

litique qui remédie au présent , et

c'est ce qu'on cherche : on met en ris-

que l'avenir, mais on espère qu'alors

Dieu y pourvoira , et enfin ce n est pas

un mal certain.

(BB) Ses historiens ont entassé

beaucoup de prodiges : ils disent

trait , et quel homme ambitieux que que le soleil s'arrêta.] Je n'ai point

voila! IVe pouvant donc être pape , il

sefît religieux ; c'était bien s'abaisser.

S'il eût au moins tdté de ce papat

,

comme ce duc, encore mieuxpour lui,

et eût pu dire en mourant
,
qu'il avait

passé par tous les degrés de la bonne

en espagnol la relation de Louis d'A-
vila ; mais voici ce qu'elle porte dans
la traduction latine (io3). L'auteur

parle comme témoin oculaire : F'œ-

derico etiam futura clades evidenti

prodigio denuntiata est. Sol enim ve-

fortune , et pris tous les ordres de la im sanguinolentus apparuit, et, quod
. Le chancelier de Chiverni mirabilius est ,

perinaè ac si citrsum

irque(ioo) qu'on avait cru que tarddsset, spatiumque diei addidisset.

grandeur. Le chancelier de Chiverni mirabilius est ,
perind

remarque (100) qu'on avait cru que tai-dâs

le roi Philippe II se démettrait de ses qn^m inte'ntius intuercmur altior

états, et qu'il se ferait donner un nu'am pro horarum rafione , ferri vi-

chapeau de cardinal, afin de se faire ^^5 g^^, Constans omnium hdc de re

élire pape à la première occasion. opinio est , nec ego certè refellcre au-

(AA) Il se sei-vit d'artifices dans la 5,>„ ( ,0^ )_ Florimond de Rémond a

rébellion de Naples.] Il récompensa rapporté le même passage (io5) selon

les chefs des rebelles , et ne donna -
...

rien à ceux qui l'avaient servi fidèle-

ment. Omnes qui Cœsarem adjuvd-

runt ,
qui bona ,

qui vitampro eo de-

posuerunt , irremunerati remanse-

runt: qui adversœ factionis hostes il-

lius nati sunt ,
qui arma contra illum

tulerunt , omnesfuerunt optimè et se-

cundiim i>ota sua expediti. C'est ce

que l'on trouve dans les lettres d'A-

grippa ( ICI ). Cette conduite paraît

* Lediicliat .ijonte que ce projet de Cliarles-

Quint est aussi rappoilc dans une lettre de

l'empereur Maximilicn I". i MarKuerile d'Au-

trlclie sa fille : celte lettre est la 1". du torac

IV des T.ellrrt de Louis XII ,
etc. ,

Bruxelles
,

i:u,4>ol. in-n.

(99) l^apitaines étrangers, lom. 7, pag. iO.

f'ioo)
Mémoires ,

pa;;. 2i)3.

loil Dans la \'- lettre <lu fil', livre . pag.

,010. Elle fut fente h Agrippa par un nmt ,
et

est datée de Ratisbenne , le i-j jmllel i532.

la version française que l'on avait pu-

(*) DoHNONs ici ce qu'a dit sur le même sujet

Jean Névi2an(/iV. If. n. 162 , de la Forêt

Nuptiale): Quandoque , dit ce f.icélieux écri-

vain, princeps ut iminicitin vincat obsequio

ettm plus extollit servilore suo , adeb quod
quandoque boni servilores indignati dicant : si

quispiam à principe nostro velil quicquam obti-

nere , oportet quod in euin aliquam commillal

prodilionem- Le discours de la RnfiSe {hv. I ,

chap. V, de la Conf. de Sancy^ semble avoir

en vue ces paroles. Hem. cmt.

(103) yorez l'Apologie de ce prince , attri-

bue'e à la duchesse de Rolian Elle est impri-

mée avec le Journal de Henri lll , dans l'édition

de iGf)3. J'en parle dans Vartiile PAitTHERAi

(Catbérinc de) , remarque (F.). Voyez aussi la

remarque (V) de l'article de Henri IV.

(toS) Faite par Culielmus Malinieus.

(io4) Ludovic, ab Avilâ rt Zuuoigâ , Com-
ment, de Bello Germ., lib. II, folio 126, edii.

jinlnerp. , i55o.

(lofi Flor. de Rémond, Hist. do l'Hcréîic

,

Uv. III, chap. Xri, pag. m. 362.
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blie'e de cet ouvrage espagnol. Il a L'auteur de la traduction assure qu't/
rapporte' aussi les paroles italiennes l'a fait faire ai>ec toute l'exactitude
de Baptiste Gribalde

,
qui avait été possible

, qu il n'y a rien mis du sien,

présent à l'actiou , et les termes espa- et qu'il n'a rien oté ni du corps de
gnols de Gonçalo de Illescas , tirés de l'histoire ni des faits.
la 11^. partie de son Histoire pontiG- (CC) On fit courir une prophétie
cale , et les vers latins d'un anonyme; qui promettait a cet empereur la dé-
et il s'est eflbrcé de prouver que le faite des Français , celle des Turcs ,

fait est vrai. Il s'est ))révalu, entre au- la conquête de la Palestine, etc.'\ An-
tres choses , de ce que Sleidan

, qui toine Pontus
, qui avait porté les ar-

témoigne beaucoup décolère contre mes dans l'expédition de Tunis, sous
Louis d'Avila , ne le réfute point sur Charles-Qnint , en composa une rela-
cet arrêt du soleil. -Mais le père Maim- tion qui n'a été rendue publique que
bourg s'est moqué comme il fallait de depuis un an ( 109). Il dit dans son
cette vision espagnole , et de quelques préambule que, pour augmenter le

autres qui concernent la même ba- courage des soldats , il veut rapporter
taille, et il les a combattues par quel- deux choses : Tune est une ^ ieilie pro-
ques raisonnemens (106). 11 n'a pas phétie , l'autre est le discours d'un
oublié de rapporter que le duc d'Al- spectre qui s'était montré au temps de
Le, homme fort solide , et qui ne don- l'expédition d'Odet de Fois dans le

nait nullement dans la bagatelle
, fit royaume de Naples. Laissons ce qui

hien connaître qu il ne croyait rien de regarde ce fantôme, et contentons-
ce qu'on disait de ce prétendu mira- nous de ce qui concerne la prophétie.
de , lorsqu étant i^enu en France Duo hœc ante prœlibentur, non quod
pour y épouser au, nom du roi Phi- historiée inseiviunt , sed ut animi nos-
lippe la princesse Elisabeth , fille de troruni militum alacres nunc his au-
Uenrill, il répondit plaisamment à ditis ad arma fiant alacriores. Quo-
ce prince , qui l'interrogeait sur cela : rum illud unum imprimis subi'enit

,

Qu'il était si occupé ce jour-là à ce et ut uulgatissimum ita quoque anti-
qui se passait alors sur la terre, qu'il quissimum uotis illius

, qucc prophe-
ne prit pas garde à ce qui se faisait tia dicitur , uerbum diuinum , quod
au ciel. Florimond de Rémond a rap- quidem taie circumfertiir , Carolum.
porté cette réponse du duc d'Albe, et PhUippi filiuvi ex natione Lilii , ut
fait savoir à ses lecteurs qu'il l'avait ejus verba prœstringam

,
post Gallos

apprise cTun gentilhomme basque, Hispanosque domitos, Romam quoque
gouverneur d'Acqs

,
qui parlait et t'i- et Florentiam , congregato magno

vait a l'antique en ce tenips-l'a
, fort e.rercitu regem Grcecorum uocari, in-

priué et favori du roi (.107). Kotez dèque post uictos Turcas, CJialdceos ,

bien cela : cet historien n'avait vu Palœstinosque , sanctam Hierusalem
cette particularité dans aucun livre, recuperaturum, atque inibi a Dei nun-
il la tenait d un gentilhomme qui était cio coronatum in summi principis sinu.

alors à la cour de Henri II. Il est peut- vitam expiraturum , facietque priiis

être le premier auteur qui l'ait pu- edictuni , ut qui sanctœ crucis signum
bliée , et celui dont tous les autres non adoraverit morte puniatur {no).
l'ont prise ; et peut-être que s'il n'en Comparez cela avec une prophétie que
eût point parlé, nous ne la trouverions David Paréus inséra dans son Com-
pas dansl'histoire du ducd'Albe(io8), mentaire sur l'Apocalypse, l'an iSgS,
qu'on nous a donnée en français il n'y et vous trouverez un échantillon des
a que peu de temps, comme la version fraudes qui se commettent en pareils

d'un livre latin imprimé à Salaman- cas. Le sieur Comiers raconte (iii)
f|ue , Tan 1669, sous le titre de f^ita qu'étant à Orange, l'an 1660, on lui

Ferdinandi 2oletani ducis Albani. prêtacet ouvrage de Paréus, imprimé

(106) Maimbonrg, Histoire dn Lnlbéranisnie,

loin. II, pap. 55 et suiv. , edit. de Hollande.
Voyez les Pensées diverses ^ur les Comètes,

J>ag. 274- ^75.

^lo;) Flor. de Rémond, Histoire de l'Hérésie,

liv. III, chap. Xfl, pag. m. 362.

(108) Au chap. X. du III'. livre, pag. 218
,

edit. de Paris , chez Jean Guinard , 1&16.

TOME V.

(109) A Leyde , 1698, dans le Veteris aevi

Analecta de M. Maubseus.
(tio) Anton. Pontus Consentinus, in Harii-

deno BarbarossR
, ^a^. 2.

fiii)Claude Comiers. prêtre, previl de l'e'gUse

collégiale de Xernan , et chanoine en la cathé-

drale d'Ainbiun , de la Nature et Présage de*

Comètes
,
pag. 469, e'dit. de Lyon, i665.
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Hcidelbcrg, et qu'à la page gBo il reur , ils la tronquèrent d'un côté , et

lut une prophétie que l'auteur avait ils l'augmentèrent de l'autre : ils yy lut une prophétie q
trouvée in œJihus Prœpositi Salezui-

ni , et qui continait ce (|ui suit : Suj--

fet rex c riatione illuslrissimi Lilii ,

abens j'ronlem loiigam , supercilia

alla , oculos longos , nasumque aqui-

linum : Is congregabil ea ercitum mag-

num , et omiies tyrannos regni siii

desiruet, et morte percutiet omnes J'ii-

sientei moritibiis , et ca^ernis sese ab-

scondenles aj'acie ejus. JVam ut spon-

sus sponsœ , ita erit justitia et asso-

cUita , cum illis usque ad quadrage-

simum annum deducet bellum subju-

gando Inaulaiios , Hispanos et Italos.

Jioniam et Florentiam destruel et com-

fourrèrent le nom de son père et le

sien , et la conquête des Français j ils

en ôtèrent le nez aquilin et quelques

autres traits de visage. J'ai vu de fort

bonnes gens infatués de prophéties ,

qui pendant la dernière guerre (i i5)

appliquaient tout ce prétendu oracle

le mieux qu'ils pouvaient à S. M. B. le

roi Guillaume. Notez enûii l'aveu de

Fontus ,
qu'il a publié la prophétie

aiin de donner plus de courage aux

soldats de Charles-Quint, et soyez per-

suadés que la plupart de ces inventeurs

ou promoteurs de prédictions ne se

proposent que d'amuser la populace ,

buret ,
poteritque sal semlnarl super et de lui inspirer les passions dont ils

ierram Ulam. Clericos qui iedem Pe- souhaitent qu'elle se remplisse , et
,

tri ini'ascrunt morte percutiet

demque aiino dupUcem coronam obti-

nebit. Postremum mare transieiis

cum exercitu magno , intrabit Grœ-
ciam , et rex (jrœcorum uocubitur.

J'urcas et Barbaros siibjiigtd>it
, Jit-

ciendo cdictuin : Qiiioiimque cruci-

fixum non adoraverit , morte morie-

tur. Et non erit qui resistere poterit

ei ,
quia brachium sanctum a Domino

semper cum eo erit, et dominium ter

pour mieux y réussir, ils se servent

et de subreptton et A^obreption.

(DD) Nous dirons un mot touchant
un lis qu'il auait plante dans sa soli-

tude.^ 11 le planta à la (in d'août i558,

et il mourut le 21 de septembre sui-

vant. y4u moment de sa mort , cet o-

gnon de lis jeta tout d'un coup une
tige de deux coudées, avec une mer-
veilleuse Jleur , aussi épanouie et

aussi odoriférante que ces sortes de

rœ possidebit. His J'actis sanctorum fleurs ont accoutumé de l'être en Es
requies chrislianorum vocabitur , etc. pagne en leur saison ordinaire. Je

Comiers donne une traduction fran-

çaise de cela en prose et en vers , et

ajoute (lia) qu'il a trouvé la même
prophétie , mais en termes différens ,

dans le neuvième tome des œuvres de

me sers des termes que le supérieur

des pères de 1 Oratoire de Paris em-
ploya en haranguant la reine d'Espa-

gne , l'an 1679 (116). Je laisse le pré-

sage ridicule qu'il trouva dans cette

saint Augustin , au milieu du traité végétation (117) j mais il faut que je
' "' ' ""^ /--/

/ remarque que le comte de la Roca ne

rapporte point le fait dans les mêmes
circonstances. Voyons ses paroles :

« Un auteur sincère écrit qu'il y avait

)) un pied de lis dans un petit jardin

» où donnait une fenêtre de lappar-
)) tement de l'empereur ,

qui au com-

de l'Ante- Christ (ii3)
,
page \^ de

l'impression de Lyon, en l'année

i58oj et notez qu'il applique à Louis

XIV l'une et l'autre de ces deux pro-

phéties. Comme la conquête de l'uni-

vers , dit-il (ii4)> n'est pas l'ouvra-

ge d'un jour , nous devons du moins

espérer qu'en l'année prochaine 16GG » mencement du printemps jeta deux

notice grand monarque jettera les pre-

miers jondemens de cet empire uni-

versel. Mais prenez encore mieux gar-

de à la supercherie des flatteurs de

Charles-Quint , ils empaumèrent la

première de ces deux prédictions , et

,

afin de la faire cadrer à cet enqie-

(in) Cl. Comiers, de la Nature el Pré.-ages

des Comètes , , png. (^',i.

(ii3) Voyi-ilouchanlcK Traite, M. Au(lii;iiT,

de l'Origine des Français el de leur eni(Mre,

toin. II, pag. 405 el suiv.

(ii4) Comiers, de 1» .Vatiire des Comises

,

» tiges , dont Tune rompit sa tuni-

» que, fit éclore sa fleur, rendit une
» odeur agréable, et mourut enfin

;

» et l'autre, quoique de même 3ge
,

» et qui n'était pas si avancée , se rc-

)) tenait en son bouton , ce qui causa

» de l'étonnement à plusieurs, parce

(i i5) On r'crit ceci en i6<)9.

(iilJ) Sa Harangue est tviite fntièrr dans la

II', partie iltt IMcrcure Galant du tnoi-t d'uctu-

bre 1679. ^"J^* '" Pensées sur les Cinuclcs,

pa^. 394-

(117) Vorn les Pensées sur les Couiètes ,
lii

même.
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« qu'elle ne manquait ni d'eau ni de
» soleil j et la même nuit que l'âme

» de l'empereur quitta la prison de
» son corps, cette belle fleur s'cpa-

» nouit , fut coupée avec respect et

j) admiration , et mise sur le grand
» autel (ii8j. » Tout le merveilleux

du liarangueur des pères delOratoire

de Paris s'e'vanouit à peu près dès

((u'on examine attentivement la nar-

ration de l'historien espagnol. Je ne

connais point cet auteur sincère qu'on

a prétendu citer . mais je m'imagine
que lui ou le comte de la Roca ont été

copiés par Fabien Strada. Vous le

croyez aisément si vous comparez les

paroles de ce comte avec ce latin :

Nec illud admiratione caruit : in Ca-
roli

,
quem dicebam , hortulo , binos

eodem tempore sljrlos émiserai can-
dens lilium. Aller 3Iajo mense , uti

assolet , calyce déhiscente floruit :

aller, quamvis eddeni culturdprowo-
catus , tumorem tamen ac partùs

signa uere loto atque œstate susti-

nuit : eddemque demiim nocle ,
qud

Caroli animus integumento sese cor-

pojis evolvit , explicato repente fol-
liculo , intempestwd nempe atque in-

speratd germinalione promisitflorem.
Id i/ero et observalum ab omnibus, et

lilio super ard templi maximd ad
spectandum proposilo , fausti candi-

dique ominis loco acceptum est (119).

Je me souviens ici d'une observation

tiue j'ai lue dans un ouvrage de made-
moiselle de Scburman. Elle raconte

(120) qu'au temps que du Lignon, l'un

des disciples de Labadie travaillait

à l'établissement de la secte à Her-

ford , il arriva trois prodiges. Le pre-

mier était qu'un tronc d'arbre sec de-

puis quatre ans poussa tout à coup
quelques jets de quatre ou cinq pieds,

et chargés de ft uilles. Ce fut pendant
Tautomne , et dans un lieu clos et

couvert, proche du temple que l'on

assigna depuis aux labadistes. Le se-

cond prodige était que tous les arbres

fleurirent dans le jardin de la prin-

cesse pendant l'automne qu'elle pro-

mit de protéger leur petite église. Le
troisième était qu'un essaim d abeilles

'^ii8) Le comte de la Ptoca , Histoire de
Cbarles-Quint , pag. m. 349, 35o.

(iiq) Famian. Strada
,
de Bello belg. , dec. I

,

hb. / , pag- m. 16.

(110) Anna Maria à Schurman , in cap. Il ,

pan. il, Euclerias.

se vint loger an même jardin , sans
qu'on sût d'où il venait. Selon l'hy-
pothèse des présages, tout cela devait
promettre un glorieux et long établis-

sement ; et néanmoins , cette secte

fut bientôt contrainte de quitter Her-
ford.

(EE) Il ne forma point d'entreprise
plus juste que le siège de Metz , ni
donc le succès Jut plus malheureux .'\

Henri II , ligué avec quelques princes
d'Allemagne, avait été déclaré pro-
tecteur de lalibertégermanique (12 1),

et il se glorifiait de n'agir que selon

cette qualité (122). Néanmoins, il se

rendit maître de Metz , ville impé-
riale ; il la dépouilla de sa liberté, et

cela par la plus insigne de toutes les

fourberies. On ne peut lire sans hor-
reur le prétendu stratagème dont on
se servit pour assujettir cette petite

république
, qui ne regardait ce mo-

narque que comme un tuteur. C'est

alors qu'on avait raison de dire : Sed
quis custodiet ipsos custodes (i23) ?

Ainsi toutes sortes de raisons autori-
saient Charles Quint à réunir au corps
de l'empire une ville qui en avait été

détachée de cette manière. Il y em-
ploya ses plus grandes forces , et y
échoua honteusement (124) ; et il a
fallu enfin qu'à la paix de Munster
l'empire renonçât à ce morceau , et

le laissât à la France. Cet empereur
avait réussi admirablement dans des

entreprises tout -à-fait injustes.

(FF) La magnificence avec laquelle

les Fuggers le recurent ne doit pas
être oubliée. ] Nous parlerons ci-des-

sous (i25) de leur richesse : en voici

une belle marque. « M. Fëlibien ("126)

J) rapporte un trait fort joli des Fouc-
)) kers , ces fameux négocians d'AUe-
)) magne

,
qui , pour témoigner leur

» reconnaissance à Charles-Quint , le-

(i II) Mêlerai , Abrégé chron. , lom. IV, pag.

670, à l'ann. i552.

(122) Vojret Sleidan , /iV. XXIV, folio m.
693.

(i23) Juven. , sat. VI, vs. 345.

(124) ^' courut alors mille pièces en vers et

en prose aussi glorieuses aux Français qu'inju-

rieuses à l'empereur, et les medisans en prirent

sujet de changer en plus citrà le plus ultra de sa
devise. Histoire du duc d'Albe ,

lir. III, chap.
XXIV, pag. 284.

(i23) Dans Varlicle Foccia, remarque (A).

(126) Journal des Savans du 8 janvier i685 ,

pag. m. 12, dans CExtrait de la IV'. partie

des Entretiens sur les ries et les ouvrages des

peintres.
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» quel, à son retour de Tunis, leur
» avait fait l'honneur d'aller loger
)> chez eux, en passant par Aiisbourg,
« un jour

,
parmi les magnificences

)) dont ils le régalaient , firent met-
» fre sous la cheminée un fagot de
)) cannelle, qui était une marchandise
>) de grand prix , et l'allumèrent
» avec une promesse qu'ils avaient de
» l'empereur d'une somme très-con-
» sidéra blc (127). »

(127) Voyez l'article Hadhien , empereur,
citalion (ii) , tome VII,

CHARNACÉ (a) (le Baron de),

s'acquitta heureusement de di-

verses ambassades sous le règne
de Louis XIII (A). Il n'était pas

moins brave soldat qu'habile

négociateur , et il eut tout à la

fois en Hollande le caractère

d'ambassadeur , et la charge de
colonel. Il fut tué faisant les

fonctions de cette dernière au
siège de Bréda l'an 1687 (B). Il

n'est pas vrai que la perte de
sa femme ait produit en lui l'ef-

fet funeste dont on a parlé dans
le Mercure Galant (Cj.

(a) Son nom de baptême était Hercule.

(A) Il s'acquitta heureusement de
diverses ambassades sous le règne de
Louis XIII.] Il II était du choix du
» cardinal de Richelieu , ce qui doit
3) d'abord donner une opinion très-

» avantageuse de l'ambassadeur. Mais
3) celui dont je parle n'avait pas be-
» soin de ce préjugé. Les négociations
w qu'il a faites avec Gustave-Adolphe,
w roi de Suède

, qui produisirent le

)) traite de Berwalt , le a3 janvier
» i63i , et qui firent un si grand ef-
r> fet en Allemagne

, en sont des preu-
» vcs bien convaincantes

, quand il

» n'y en aurait point d'autres. C'est
» lui qui fit passer les armes de Suède
» dans l'empire, et qui jeta les pre-
V miers fondemens de l'alliance qui
-» a été si utile et si glorieuse aux deux
j) couronnes , et qui l'est encore à

3) celle de Suède. Il continua de né-
3) gocier avec le même roi et avec le

}> chancelier O.xenstern
, jusqu'après

3) la bataille de Lutzen
, qui le ût re-

3) tirer en France. 11 avait aussi négo-
» ciéavec l'électeur de Bavière à Mu-
» nich, mais avec peu de succès , à
3) cause de la mauvaise humeur de
3) Saint-Etienne (i)

,
parent du père

3) Joseph
,
qui étant jaloux de voir en

33 cette cour-là un plus habile homme
3) que lui , traversait toutes ses négo-
33 dations , au grand préjudice des
33 afl'aires du roi leur maître. Ce fut
33 Charnacé qui signa , le aS*. jour
3) d'avril i634 , le traité de la Haye

,

3) après lequel il fut jugé à propos de
3) faire celui du 8 janvier de l'année
33 suivante, où il intervint comme un
33 des commissaires du roi. Par le

33 traité de i634, le roi promit de faire
33 lever et d'entretenir au service des
33 états un i-égiment d'infanterie, et
3) une compagnie de cavalerie, dont le

33 commandement fut donné à Char-
3> nacé , qui , mêlant la profession de
33 colonel à celle d'ambassadeur

,

3) voulut se trouver au dernier siège

» de Bréda , où il fut tué dans la

3) tranchée (2). 3) Comme on ne voit
pas dans ces paroles de Wicquefort
l'occasion de l'ambassade de lioUande

,

il faut qu'un autre livre nous la four-
nisse. Lisez la vie du cardinal de Ri-
chelieu ; vous y verrez que Charnacé
alla en Hollande pour empêcherque les

états n'écoutassent les propositions de
trêve que les Espagnols leur faisaient.

Il menagea si adivitetnenl l'inclina-

tion de MM. les directeurs et dépu-
tés des états , et leur sut si bien re-
présenter les artifices et les mauvais
desseins des espagnols qu'ils ré-'

solurent enfin de préjcrer
, par

nécessité autant que par raison , la
continuation de la guerre h la trêve,

A quoi ne contribua pas peu l'ordre
qui avait été donné a Charnacé, non-
seulement de solliciter le prince d' O-
range

,
que l'on savait être assez por-

té, par intérêt, a la continuation de la
guerre ; mais encore d'offrir a mes-
sieurs les états un secours de dix ou
douze mille Suédois , nation belli-

_(i) Wicquefort, png. 170 rfu loin. I du Trai-
te' «le l'Ambassadeur, dit ceci: Cbarnacé et Saint-
Etienne , étant à la cour rie Bavière delà part de
la France en l'an i6ii, se portèrent à de si

grandi's extrémiiès, qu'ils se voulurent battre en
duel , tellement que leur Jivison les rendit inu-
tiles auprès de l'électeur.

(1) Wicquefort
, Traité de l'Ambassadeur,

lom, II, pag. 4',3.
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gtieuse , et alliée de la France

,
qui

s'en était heureusement prét'alue de-
puis trois ans ou environ, qu Adol-
phe-Gustave , roi de Suède , avait

fait descente en Allemagne , et avait

rempli de terreur cette grande pro-
vince (3).

(B) // Jiit tuéfaisant les fonctions
de colonel au siège de Bréda , l'an

163^.] Nous avons vu dans la remar-
que pre'cédeate ce que M. de Wicque-
foit en a dit : ajoutons-y ces paroles

d'un autre auteur (4) : « M. de Char-
« nacé fit tout ce qu'il put pour por-
5> ter le prince d'Orange à assie'ger

») une autre place , plus importante
3) pour l'avantage commun des allies,

J> que celle-là. En quoi cet ambassa-
» deur avait lui-même plus d'intérêt
>) qu'il ne croyait , puisque ce sie'ge

en changeant le temps et le lieu où
Charnacé apprit la mort de sa femme;
car nous avons vu qu'il tâcha de per-
suader qu'on n'assiégeât point Bréda,
mais une place dont la perte fftt plus
pernicieuse à l'Espagne. Ses conseils

furent inutiles : on fit le sie'ge de Bre'-

da ; et il y perdit la vie. Où trouve-
rons-nous donc le tempis qu'il n'a pu
parler? Nous verrons ailleurs ^6) que
l'abbë Deslandes n'a pas de'bite' un
conte moins apocryphe touchant Fer-
nel.

(6) Dans la remarque (G) de l'article de
Fermel , lome Vl.

CHARPENTIER (Pierre) , en
latin Carpentariiis , natif de
Toulouse (a) au XVP. siècle

,

3» lui devait être fatal , y ayant été faisait profession de la religion
« tue d'un coup de mousquet à la tête, réformée; mais il publia un

écrit qui le fit considérer comme
un furieux ennemi des réformés

(A). Il enseigna quelque temps
la jurisprudence dans Genève
(b) , et il en sortit fort mécon-
tent , et sans dire adieu à ses

créanciers. Cela paraît par une
lettre que Théodore de Bèze lui

écrivit le i*"". d'avril iSyo (c).

Cette même lettre témoigne qu'il

avait femme et enfans. Il fit im-
primer quelques autres livres (B) :

il vivait encore l'an i584 , et il

était avocat du roi au grand
conseil {d). M. Rivet

,
qui avait

tant de connaissance de toutes

sortes d'auteurs , ne connaissait

guère celui-ci (C).

lib. LUI, pag. m. 1092 ,

« qu'il reçut à l'attaque d'une corne
» On le regretta fort à la cour , tant
» pour ses bonnes qualités , et pour
» les grands services qu'il rendait à

« l'état, que pour l'alliance qu'il a-
M vait avec le maréchal de Brézé , à

» cause de Jeanne de Bre'zé , son
» épouse. Son cœur fut apporté en
« France , et est enterré dans l'église

3' des carmes d'Anvers , avec une épi-

3> taphe où sa mort est marquée
» le 1^'". de septembre. »

(C) // n'est pas vrai que la perte
de safemme ait produit en lui l'effet

funeste dont on a parlé dans le Mer-
cure G«/flwr.] L'abbé Deslandes, grand
archidiacre et chanoine de Tréguier

,

a fait insérer une lettre dans le Mer-
cure Galant (5) , où il assure que
Charnacé, étant en Allemagne auprès
de Gustave , fut si touché de la nou-
velle qu'il appi'it de la mort de son
épouse , de la maison de Brézé ,

qu'il

en perdit la parole pour toute sa vie.

Chacun voit que c'est une fable. Gus-
tave périt à la bataille de Lutzen

,

l'an 1682 , et Charnacé déployait en
Hollande toute sa plus fine rhétorique
l'an 1634 ,

pour empêcher qu'on ne
conclût une trêve avec l'Espagnol.

Etait-ce l'affaire d'un homme muet ?

On ne saurait rectifier ce faux conte
,

(3)Aaberi, HUt. clu cardin. de Richeliea
,

liv. IV, chap. XLTI, pag. m. 3ç>o, Sgi.

(4) Là même, liv. V, chap. LU
,
pag. 596,

597-

(î) Au mois de novembre iCgB.

lettre de Ttiéodore de

Maine , Bibliothèque

[à] Thuan
col. 2.

{b) Idem , ibid.

(c) C'est la LU'
Bèze.

{d) La Croix du
franc. ,

pag. BSg.

(A) Il publia un écrit qui le fit con-

sidérer comme un furieux ennemi des

réformés. ] Cet écrit était tombé dans
l'oubli ; mais un religieux bénédictin

(i) l'ayant inséré dans ses Entretiens

(i) Nomme' le père Deays de Sainte-Mirllie.
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touchant l'entreprise du prince d'O-
range sur l'Angleterre , imprimes à

Paris, l'an 1689, a été cause qu'on

en a parlé beaucoup depuis ce temps-

là. M. Jurieu, pourdécréditer entière-

ment cette pièce, se crut obligé de pu-

blier ce qu'en avait dit M. de Thou, et

comme cela fut trouve fort à propos je

mettrai ici cette narration (a) : « Un
nommé Pierre Ciiarpentier

,
qui

était de Toulouse, et qui avait pu-

bliquement enseigné le droit à Ge-

nève , étant entré fort avant dans

la f.imiliarité de Bellièvre , se sauva

chez, lui pendant le massacre avec

plusieurs autres personnes moins
distinguées j car il aurait été trop

dangereux pour un courtisan de

donner retraite à des sens distin-

gués dans une occasion de cette na-

ture. Pour s'accommoder à la for-

tune, et par un efl'et de son humeur,

qui lui faisait défendre le parti où

son intérêt l'obligeait d'entrer , il

commença à se déchaîner, non pas

contre les auteurs du massacre , ni

contre l'horrible boucherie qu'ils

avaient faite , mais contre ce qu'il

appelait la cause , c'est-à-dire, con-

tre la faction des protestans , pour

laquelle il témoignait une grande

horreur , et qu'il disait que Dieu

avait justement punie pour tous ses

désordres
,
parce qu'elle s'était ser-

vie du prétexte de la religion pour

couvrir son esprit de sédition et

de révolte, et q'je les prétendus dé-

vots qui la composaient avaient

pris les armes contre leurs compa-
triotes au lien de se servir des lar-

mes , des prières et du jeOne pour

toutes armes ,
qu'ils s'étaient saisis

de plusieurs villes du royaume,
qu'ils avaient fait mourir une infi-

nité de personnes , et poussé leur

insolence jusqu'à faire une guerre

ouverte à leur souverain. 11 disait

que leurs assemblées , où l'on ne fai-

sait autrefois que prier Dieu, étaient

devenues des conventicules et des

conférences séditieuses dans les-

quelles on ne parlait ni de la piété
,

ni des mystères de la religion , ni

de la correction des mœurs, mais

(a) M. de Tboa , Historis lib. LUI, pas. m.

loga, iog3 , ad ann. iS^a. Je me sers de la

traduclion que M. Jurieu a faite de cet endroit

dans son livre de la Religion des Jésuites, im-

priine' à lit Haye , 1689, pas- 'ag et july.

d'amasser de l'argent , d'assemblrr

secrètement des troupes dans les

provinces , de lier des intelligences

avec les princeséfrangers. H ajoutait

qu'ils entretenaient des hommes sé-

dil ieux dans toutes les villes du royau-

me, pour l.lcher de troubler la paix

que le roi avait accordée aux protes-

tans par un effet de sa bonté, et qu'il

n'y avait que l'épée de Dieu ,
que

les princes portent
,
qui pût répri-

mer leur audace
;

qu'il reconnais-

sait bien que c'était Dieu qui await

inspiré le dessein de la réprimer

par les voies les plus sévères à un
roi qui était naturellement fort

doux. Danslescommencemens,Char-
pentier se contentait de parler ainsi

en particulier dans les conversa-

tions familières qu'il avait avec

Bellièvre; mais comme on vit en-

suite qu'il disait les mêmes choses

en public , on jugea qu'il était fort

propre pour le dessein qu'avaient

le roi el la reine de justifier le mas-
sacre, le mieuxqu'ils pourraient.il

se chargea volontiers de celte com-
mission ; et , api'ès avoir reçu une
somme d'argent qu'on lui donna ,

et de grandes promesses qu'on lui

fit de l'élever à de grandes charges ,

promesses qu'on lui tint ensuite

religieusement quelque indigne qu'il

en fût, il partit de Paris avec Bel-

lièvre qu'il laissa en Suisse , et se

retira à Strasbourg, où il avait aussi

autrefois enseigné, afin qu'il pût plus

facilement répandre de là dans

l'Allemagne les bruits qu'il voulait

semer. Etant arrivé là, il écrivit

') une lettre à François Portes (3)

Candiot ,
qui était fort savant dans

» la langue grecque , et qui avait

été autrefois élevé en Italie dans la

maison de Renée
,
princesse de Fer-

rare. Dans cette lettre, qui était

datée du i5 de septembre , il disait

qu'il y avait deux partis parmi les

protestans , l'un des pacifiques c|ui

agissaient de bonne foi par prin-

cipe de religion , et qui suivaient

les maximes de celle qu'ils piofes-

saient , l'autre de ceux qui soute-

naient la cau'îe ,
gens factieux et

ennemis de la paix : que ces deux

(3) Il fallait dire VotlMi. M. Jurieu, à lapag.
81 , s'e'tait lourdement abiné , arantparle' d'une

lettre (i'un charpeatier adressée à Candiois con-

tre les protestans.
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;> partis avaient leurs pasteurs ,

que
» le premier avait pour lui d'Espina ,

» Sorel {il >• a , dans la lettre de Char-
» pentier (jue le père de Sainte-DIar-
» the a fait imprimer, des Rosiers (4)

» au lieu de Sorel ) , Albrac , Capcl

,

» la Haye, Mercure; mais que les

» autres ministres ne pouvaient souf-

î) frir la mode'ration de ceux-là , et

') surtout Théodore de Bèze , qu'il

2' appelle la trompette de Seba (*) ,

» et contre lequel il se déchaîne sur-

» tout dans son livre. Non-seulement
» il excuse le massacre, mais il prouve
!) fort au long, et avec beaucoup d'a-

» dresse, qu'il a été fait justement ,

)) et qu'on a dû le faire pour abattre
» une faction impie

,
qui ne pensait

» qu'à renverser l'autorité royale , à

» débaucher les villes du royaume de
» l'obéissance qu'elles devaient à leur

» souverain , à troubler la tranquil-

» lité publique, et qui semblait avoir

» été formée pour la ruine même de
)> la religion protestante

,
par des

» gens turbulens et ennemis de lo^B
» patri»^. On publia une réponse^
» cette lettre sous le nom de Portes ,

» datée du premier de mars de l'an-

j) née suivante
,
qui était remplie de

« paroles extrêmement aigres, il/, de
» Thou ajoute que le duc d'Anjou
» sollicita fortement François Bau-
» douin , jurisconsulte, qui, après

» avoir autrefois embrassé la religion

« protestante en Allemagne , s'était

» laissé gagner par les avis modérés
» du théologien Cassandre , et était

» rentré dans la religion romaine, et

» qui enseignait alors à Angers , à

» travailler au même dessein que
'' Charpentier (c'est-a-dire ii justifier

» le massacre) ; mais que ce juris-

» consulte s'en excusa modestement
» sur les contestations qu'il avait eues

(4) Mon arlicle RosiEa , tome XII , laut ap-
prendra que le père île Sainte-Marthe el M- de

Thon disenl la même chose , el qu'ainsi ceUe pa-
renthèse est inutile^ ou qu'elle devait contenir

quelqu'aulre chose.

(*) Allusion de Seba, anagramme de Reia ,

à Seha , nom de ce séditieax dont il est dit an
II', liv. de Samuel ( chap. XX), qu'il sonna de
la trompette pour soulever le peuple contre Da-
vid. Du reste, la lettre de Cfiarpentier en date

du i5 septembre 1571 , la rcponse de François
Portus , et l'extrait de» remarques de François
Baudouin sur la lettre de Charpentier, se trouvent
dans les Mémoires de l'état de Frauce soos le

roi Ctiarles IX, (depuis le feuillet 322 du tome
/. jusqu'au 368'. de l'édition de i5-o. ) Rem.

87
» avec les Genevois qui empèche-
» raient , disait-il, qu'on ne l'en crût,
» sur la matière

;
que, dans la véiité,

» il ne voulut pas justifier le massa-
)) cre, parce qu'il le détestait, et
» qu'ayant même lu la lettre de Char-
» pentier, il y remar(|ua de grands
» défauts de me'moire et de grandes
» bévues , en ce qu'il rapportait de
» l'Iiistoire ancienne. »

Le religieux bénédictin donna une
suite de ses Entretiens , dans laquelle
il élude autant qu'il peut ce témoi-
gnage de II. de Thou (5).

Vous trouverez le précis de la même
Irttre de Charpentier dans le troi-

sième volume (6) de la grande Histoi-

re de Méz€rai. Cet historien prétend
que cette lettre servit de réplique
à Wolfangus Prisbraehius (*) , Polo-
nais , qui avait répondu fort aigre-

ment à la harangue de Eellièvre (7).
D'Aubigné (8), au contraire, veut que
Jf'olfgang Prishrach et Portus Cré-
tin que Cliarpentierprenait à témoin

(9) aient écrit contre Eellièvre et
Charpentier. Il s'exprime mal, car il

fallait dire que Portus écrivit contre
celui-ci, et Prishrach contre celui-là. Il

ne paraît point que Charpentier ait en
vue l'ouvrage de ce Prishrach. Je crois

donc que M. de Mézerai se trompe.
Cette lettre de Charpentier à Portus

servit d'épisode à un catholique ro-
main (10) pour sa préface d'un livre

de controverse qu'il publia l'an i585
(II), m'y fourra presque toute entière,

et il en a averti ses lecteurs dans ua
autre livre (^12). Je dois ajouter qu'elle^

se trouve dans le premier tome des
Mémoires de l'état de France sous

Charles IX (i3) , avec la version fran-

çaise de la réponse latine que François

(5" yoret le Journal des Savans du 12 de no-
vembre 1691 , pag. 65i, e'dition de Hollande.

(6) A la page 264.

(*; On lit Prisbach dans les Mémoires de
l'éiat de France , ( lom. Il

, fol. 30 verso , oit

cette pièce est insérée. ) Rem. c»it.

(7) Faite à l'assemblée des cantons suisses

à Baden,pour justifier le massacre de laSainl-
Barthélemi.

fS) D'Aubigné, Hist. univers., tem. II, chap.
yil

,
pag. 565, a l'ann. iS',2.

(g) Il devait dire que Charpentifr lui adressa
cette lettre.

(10) Corneille Schultingias.

(11) Voyez la préface du IV'. tome de son
Confessio Hieronymiana.

( 1 2) Voyez la page 256 du IV'. tome de son
Bibliotbeca catbolica.

(i3) Pag. m. 600 et suiv.
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Portus lui fit. Celte réponse contient

beaucoup de particularités de la vie de

Charpentier, peu honorables, pour ne

pas dire ignominieuses.

(Bj lljît imprimer quelques autres

livres. ] Selon la Croix du iMaine , iZ

a escrit plusieurs livres tant en latin

qu'en français , lesquels ont esté im-

primez pour la pluspart ; mais je ne

scai si ceux qui sont mis en son nom ,

li les wouldjvit aih'ouer pour siens ,

d'autant qu'il y en a plusieurs qui lui

ont mis assus des li^>res desquels il

n'estoit pas auteur J'ai vcu un
sien traicté latin touchant le pon des

armes; mais je ne scai si la traduc^

tion francoise est faite par lui. Il a

esté imprimé h Paris en l'une et l'au-

tre langue (t4)- Cet ouvrage de Char-

pentier a pour titre , Pium et chris-

tianum de armis consilium , et fut

imprimé à Paris , l'an iS^S. J'ai parlé

ailleurs (i5) d'une réponse qui y fut

faite.

(C) M. Riuet ne connaissait guère

Pierre Charpentier. ] Les coutrover-

aistes de Romu reprochent éternelle-

ment à ceux de la religion les guerres

civiles de France , comme une chose

approuvée par les ministres Ils se ser-

vent quelquefois du témoignage de

Charpentier (16). Le jésuite PétraSanc-

ta , dans un ouvrage qu'il publia con-

tre M. du Moulin , eut la hardiesse

d'avancer qu'on prit des mesures à

Genève pour faire périr en même
temps François II , Catherine de Mé-

dicis sa mère , Marie Stuart sa fem-

me et ses frères, etc. (17). Il cite Su-

rius , l. 4. adann. i56i ; Petrus Cur-

pentarius ; Genehrardus in chronol.

M. Rivet, réfutant l'ouvrage de ce

jésuite , dit entre autres choses que

ces trois témoins n'avaient nulle au-

torité
;
que Surius a été convaincu de

calomnie par Baronius ,
pour avoir

diffamé Victorin , évêqne de Poitiers

(18) ; et que Charpentier et Géne-

brard , ligueurs opiniâtres , encouru-

rent la haine du roi. Carpentarius et

Genehrardus qui inter régis perduellcs

{\l^^ La Croix du Maine
,
pag. 38ç).

(i5) Tom'. Xy ilf ce Dictionnaire ,dan<la

Dissertation sur Junius Brtitus , nuin. XyiII.

(16) Vo^r'i Brerleius, Apolog. proteilantura

pro Romanâ ecclesi:*! , pag. Ij^i.

(in) Sylvester Pelra-Sancta ,
NotLs in epislol.

Pctri MolÉnœi ad Bal/arum ,
pag. loj.

fi8) Baron., lorn. III, ann. iii) , nitrn. nG,

„pxul Kiret. , Opcrum Wm, III, paj^. 538.

RON.
l'ixerunt , et justam ejus indignatio-

nem incurrerunt , inter eos qui ultimi

steterunt in adwersis partibus , an dig-

ni sunt quorum testimonio contra ta-

ies haheatur fuies (19)? Si M. Rivet

avait su qu'on lui objectait le même
Pierre Charpentier (jni avait écrit une
apologie pour la Saint-Barthélemi ,

qiieM. deTliou avait marqué prestpie

d'un fer chaud , cût-il gaidé le silence

sur de telles choses ?Je m'imagine qu'il

se trouva dépaysé par la citation va-

gue de cet auteur, et que , n'osant le

prendre pour cet avocat qui fut roué
à cause de ses intelligences avec l'Espa-

gne (ao) environ l'an iSgfi, et qui était

fils de Jacobus Carpentarius, grand
adversaire de Ramus , il s'expliqua

faiblement.

(19) Rivetus , in Jesuilâ vapnlanle, c. XIIT

,

nuin. XII
,
pag. 538 , lom. III Oper.

(ioj Voyez la grande Histoire de Méierai
,

loin. III, pag- H89.

CHARRON (Pierre), auteur

l%in livre qui a fait beaucoup
de bruit , et qui a pour titre de

LA Sagesse , naquit à Paris l'an

i54i, et y fit avec beaucoup
de progrès ses classes et son

cours de philosophie. Il étudia

ensuite le droit civil et le droit

canon , à Orléans et à Bourges ,

et reçut le doctorat en cette

science dans la dernière de ces

deux universités. Puis il revint à
Paris , et ayant été reçu avocat

au parlement , il fréquenta le

barreau avec beaucoup d'assidui-

té cinq ou six années ; luais

comme il prévit qu'il lui serait

diflicile de s'avancer par cette

route, à cause qu'il se sentait in-

capable de s'abaisser à faire sa

cour aux procureurs et aux sol-

liciteurs de procès, il s'appli-

qua tout de bon à l'étude de la

théologie , et à la chaire, et il

devint un si grand prédicateur

que plusieurs évêques s'empres-

sèrent à l'attirer dans leurs dio-

cèses. Arnaud de Pontac, évêque



de Bazas , l'ayant ouï prêcher

dans l'église de Saint-Paul , l'an

1671 , conçut pour lui beaucoup

d'atTection , et le mena à Xain-

les , à Bourdeaux , et en son

évesché
.,

et autres lieux de la

Gascoigne et du Languedoc (a).

Charron s'acquit une telle répu-

tation par son éloquence
,
qu'on

le recherchoit partout, et que

les évesques de divers diocèses
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des casuistes qui le déclarèrent

quitte de son vœu {c]. C'est

pourquoi il résolut d'achever sa

vie sous le caractère de prêtre

séculier. Il prêcha le carême à

Angers l'an 1 SSg , et puis il s'en

alla à Eordeaux oii il lia une

amitié très-étroite avec Michel

de Montaigne (B). Il y publia

son livre des trois Vérités l'an

i5g4 (C) : ce qui lui valut la

où il avaitjjresché, luj offraient dignité de grand vicaire de l'é-

libéralement les chanoinies théo-

logales de leurs églises , et au-
tres dignités et bénéfices , et lui

faisaient plusieurs— présens.

Il fut successivement théologal

de Bazas , d'Acqs , de Léthoure,

d'Agen , de Cahors et de Con-
dom, chanoine etmaisire d'escale

en l'église de Bourdeaux , et

chantre en l'église de Condam.
La rojne Marguerite le retint

pour son prédicateur ordinai-

veque de Cahors , avec la chanoi-

nie théologale. On le députa à

l'assemblée générale du clergé

l'an iSgS {d), et il fut choisi

pour le premier secrétaire de

cette assemblée. Étant retourné

à Cahors il s'y arrêta jusques à

l'année 1600 , et y 'composa en-

tre autres ouvrages les trois li-

vres DE LA Sagesse. Il fit im-
primer à Bordeaux ses discours

chrétiens l'an 1600 (D). Il n'é-

1 s'était déjàre Il fut aussi à la suite du tait plus à Cahors : i

cardinal d'Armagnac, \é^âi à'k- établi à Condom, oii il avait

accepté la chanoinie théologale

et la dignité de chantre que l'é-

vêque lui avait offertes. Il pu-

blia à Bordeaux sou traité de la

Sagesse l'an 1601. Deux ans

après , il fit un voyage à Paris ,

pour remercier un évêque qui

lui avait offert la théologale de

son église (E) , et pour y faire

uue nouvelle édition de cet

écrit. Il ne vécut pas assez pour

en voir plus de trois ou quatre

feuilles réimprimées : il mourut
subitement dans une rue le 16

de novembre i6o3 *. L'impres-

vignon. Il n'affecta point le de-

gré de bachelier en théologie , ni

celui de licencié, ou de docteur,

ou de professeur en cettte scien-

ce j il se contenta du caractère

de prêtrise. Il fut dix-sept ou

dix-huit ans sans retourner à

Paris , et y étant revenu l'an

1 588, il eut envie d'y finir ses

jours parmi les chartreux. Il

avait fait vœu d'embrasser leur

ordre , et il s'en ouvrit au prieur

de la chartreuse [b). On eut des

raisons de ne le pas recevoir (A):

il s'adressa au prieur des céles-

tins , et trouva les mêmes ob-
stacles ; ensuite de quoi il y eut

{a] Je rapparie les propres termes de l'E-

loge If lie Je citerai ci-dessous , citation (l).

vi) // 5e nommait Jean Michel ; il mourut
prieur général de la grande Chartreuse
en Dauphiné.

(c) Voyez la remarque (A).

[d. Elle se tint à Paris.

* Un passage du Journal de Henri IV par

P. de l'Etoile, transcrit par Joly, dit que

cela arriva rue Saint-Jean de Beauvais. " A
» l'instanl où il se sentit mal, il se jeta a

- geneux dans la rue pour prier Dieu ;
mais



()o CHAR
sioa (le cet ouvrage fut achevée
malgré les obstacles presque in-
finis que l'on eut à surmonter
(e)(F) ; car comme l'auteur avait

dit beaucoup de choses suivant

les lumières de la philosophie
,

il n'avait pu attaquer les senti—

mens populaires et superstitieux

saos avancer des maximes qui

semblaient choquer les vérités

de la religion. C'est pourquoi
il y eut beaucoup de gens qui

s'élevèrent contre son livre , et

qui le décrièrent comme un sé-

minaire d'impiétés. Mais il se

trouva de grands esprits qui

s'opposèrent à cette persécution

et qui distinguèrent le? choses

comme il fallait. Heureusement
pour la mémoire de Charron et

pour son livre , il y eut des gens

d'état aussi illustres par la force

de leur génie
,
que par leur au-

torité, qui se mêlèrent de cette

affaire : sans cela , il aurait été

flétri très-durement , et l'on au-

raitexterminé son ouvrage. Aussi

avait-il toujours souhaité d'avoir

pour juges les personnes de ce

caractère (G) : il n'espérait point

la même équité de ceux que leur

profession engage à s'échauffer

trop , et à qui elle fait contrac-

ter une habitude de condamner
précipitamment tout ce qui s'é-

carte de leurs préjugés. Quel-
ques-uns croient qu'il est glo-
rieux à la France d'avoir permis
la publication de ce livre , mal-
gré les oppositions et les mur-
mures de beaucoup de gens. On
fit voir par-là qu'on n'approu-
vait point le joug tyrannique

> il ne fut sitôt agenouillé que se tournant
» de l'autre côté , il rendit l'àme à son crca-

• leur. •

(e) Tiré de l'b'Aogc de Pierre Cliai'ron <«;-

tle^'unt du livre de la Sjgcsse.

RON.

quêtant de personnes voudraient

mettre sur l'esprit , et qu'on ap-

prouvait la liberté de philoso-

pher quand elle se contenait dans

certaines bornes. Le plus violent

déclamateur qui ait paru contre

ce livre de la sagesse est un jé-

suite nommé Garasse. Il a mis
Charron dans le catalogue des

athées les plus dangereux et les

plus méchans (H). 11 était trop

pénétré des préventions les plus

basses (J") ,
pour avoir la force

de connaître qu'il faut faire une
grande différence entre ce qu'un
homme croit par l'efficace de la

foi , et ce qu'il avoue ingénu-

ment que la raison lui suggère

sur les dogmes de la religion.

L'une des choses que ce jésuite

a censurées le plus fièrement

et le plus malignement est au
fond très-raisonnable ; et si on la

lit avec attention , on ne peut

s'empêcher de la trouver telle
,

et de s'offenser ou de l'ignoran-

ce ou de la mauvaise foi de ce

chicaneur. Cela regarde un cer-

tain degré de force que Pierre

Charron attribue à ceux qui se-

couent entièrement la foi de

l'existence divine (I). Ces cen-

seurs n'ont pas pris garde aux

avis qu'il avait donnés, et qui

étaient si capables de les détour-

ner des jugemens téméraires (K).

Quoi qu'il en soit , les mœurs de

ce personnage étaient sans repro-

che , et il est aisé de prouver, tant

par ses écrits que par ses actions^

qu'il ne doutait point des vérités

du christianisme (L). Le mal est

,

(y) Garasse, mon ami, quae supra nos nihil

ad nos ; les livres de Charron sont un peu de.

trop liante gamme pour des esprits bas et

populaires comme le vôtre, Ogier , Jugement
et Censure de la Doctrine vuiieuse, pag.

l55.
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et le grand dë^rdre, que de tre de sa première femme, et

cent raille lecteurs, à peine y en vingt-un de la {i) seconàe(k).

a-l-il trois , dans quelque siècle

que l'on choisisse
,
qui soient

capables du discernement qu'il

faut faire lorsqu'il s'agit de ju-

ger d'un livre oii l'on oppose les

idées d'un raisonnement exact

et métaphysique , aux opinions

les plus communes. J'admire que

M. Moréri ait pris le parti de

Charron (M) ; car il aurait pu se

trouver enveloppé dans la criti-

que que la taille-douce qui est

au-devant du livre de la Sagesse

expose aux yeux du public. Il

(i) Celle-ci était la mère de Pierre Charron.

(A) Éloge de Pierre CliarrOQ , au commen-
cement.

(A) On eut des raisons de ne lepas

recevoir chartreux] AGn qu'on ne

croie pas que ces raisons furent fon-

dées sur quelques défauts de Pierre

Charron , ou qu'il renonça trop légè-

rement à son vœu , il faut que je com-

mente le texte de cette remarque par

ces paroles : // se présenta au prieur

de la chartreuse qui est lez Paris . ..

Mais il nepeuty estre receu , quelque

ardante prière "et instante poursuitte

qu'il en fist , et ce seulement à cause

de son âge trop advancé ,
qui estait

semble que ce soit une figure de quarante-sept a quarante-huit ans,

favorable aux pyrrhoniens (N). e« s'excusoit-on sur ce qu'il fallait de

^^ c 2 j-
I 1- j jeunesse s estre accoustume a suppar-

II faudra dire quelque chose de
\^^ paustérité de cest ordre religieux.

ce que le sieur Sorel observe

touchant notre auteur (0). Ce

sera une occasion très-naturelle

de rapporter les deux passages

qui ont fait le plus crier contre

notre théologal : l'un concerne

l'immortalité de l'âme , l'autre

se rapporte simplement à la re-

ligion. Je crois pouvoir dire que

la bonne foi avec laquelle ce sa-

vant homme représentait toute

la force des objections , contri-

bua puissamment à faire douter

de son christianisme. Il est cer-

tain qu'il n'énervait point les

difficultés des libertins. J'en

donnerai un exemple
,

qui se

rapporte aux divisions des chré-
tiens (P) , et à la haine qu'ils ont
les uns pour les autres. Il est

remarquable, qu'eu l'an 1G07

(g) , il ne restait aucune posté-

rité masculine de Thibaud Char-
ron (h)

,
père de celui dont je

parle dans cet article, quoiqu'il

eût eu vingt-cinq enfans
;
qua-

{ff) Eloge de Charron , au commencement,
{h) C'était un libraire de Paris.

Ployant ce refus , il s'adressa au prv-

vincial des célestins de cette ville ,

pour estre pareillefnent receu en leur

ordre , où. il se tmiii^a pareille diffi-

culté , empeschement et refus. De
sorte qu'ayant fait tout ce qui estoit

en luY , et ne tenant a luy que son

i'œu n'eust esté accomply, Hfut asseu-

ré par MM. Faber de la Sorbon-

ne , Tyrius , jésuite écossois , et Feu-
ardant , cordelier , très-doctes théo-

logiens , qu'en conscience il estoit

quitte d'un tel vœu, et que librement

il pouvait demeurer au monde comm^e

séculier, et qu'il n'estoit obligé d'en-

trer en autre ordre de religion (i)-

(B) Il lia une amitié ti-ès-étroite

avec Michel de Montaigne. ] Charron

fit un merveilleux cas des Essais de

cet auteur , et en adopta plusieurs

maximes. On peut croire sans tëmërilé

que celui de ces deux amis qui eût dû
instruire l'autre en fut le disciple , et

que le théologien apprit plus de cho-

ses du gentilhomme
,
que celui-ci du

théologien. 11 y a dans les livres de la

Sagesse une infinité de pensées qui

avaient paru dans les Essais de Mon-
taigne. Ne doutez pas que cette doci-

licite de Charron n'ait contribue beau-

coup à Taffection très-particulière

(i) Eloge de Pierre Charron, par G. M. D. R.
(c'est-à-dire , George Michel de r.ccliemaillet)

à laléle des livres de la Sagesse, édition dt

Paris , 1607.
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que Montaigne avait pour lui , et qui son église

, qu'il q£cepta , et y estant

,

fit qi\ il lui permit par son testament il fit imprimer pour la seconde fois
de porter après son dccetls les pleines son livre a BourJeaux, en l'an i5cj5,

armes de sa noblefamille, parce qu d y mettant son nom-, et l'augmenta
ne laissoit aucuns enfans masles (a), d'une réplique * contre la respnnse
Charron fit paraître une gratitude qui auoit esté imprimée a la Rochelle,
bien solide par son testament \ car il jaite à sa troisième vérité (6). Fran-
laissa cinq cents écus a demoiselle cois duJon, ou Junius

, professeur
Léonor de Montaigne , femme du
sieur Camein, conseiller auparlement
de Bourdeaux , la bonne sœur du feu
sieur de Montaigne , chevalier de l'or-

dre du roi et sa commère , et il insti-

tua ledit sieur de Camein, son héritier
seul et universel, en'parant et acquit-
tant les legs contenus par son testa-
ment, revenans

,
peu s'en faut , a la

somme de quinze mille livres tournois

(3).

(C) Il publia h Bordeaux son livre

en théologie à Leyde , composa une
réponse (7) à cette seconde édition

des trois Vérités , et la publia en fran-

çais , Tan iSgg. 11 y inséra tout entier

récrit de son adversaire. Notez que
Charron l'avait revu et de beaucoup
amplifié depuis i édition de Van «SgS,
et qu il avait fait une autre réplique
a la seconde réponsefaite a la troi-

sième véiité (8). Tout cela prêt à être
rais sous la presse fut trouvé dans son
étude après sa mort. On fit espérer

des trois f^érités , l'an 1694 ] Il n'y que son héritier universel publierait
mit point son nom. Voici quelles sont
ces trois vérités : la première, qu'il y
a un Dieu et une vraie religion : la

seconde, que de toutes les religions ta

chrétienne est la véritable : la troi-

sième, que de toutes les communions

ce manuscrit , et qu'il le dédierait au
cardinal de Joyeuse (9).

(D) Il fit imprimer ses Discours
chrétiens l'an 1600. ] Ils sont au nom-
bre de seize : les huit premiers traitent
de l'eucharistie j les autres concernent

chrétiennes la catholique romaine est la connaissance et la providence de
la seule vraie église. Par la première

,
Dieu , la rédemption du monde , et la

il combattes atnées
;
par la seconde

,
communion des saints (lo).

les païens, les juifs, les mahométans
;

(E) Ilfit un voyage a Paris
, pour

et par la troisième , les hérétiques et remercier un évéque qui lui avait ofj'eit

les schismatiques. Il y a beaucoup de In théologale de celte église. ] Claude
méthode dans cet ouvrage. Il attaqua Dormy, évéque de BouTogne-siir-raer

,

dans la dernière partie le Traité de et prieur de Saint-Martin-des-Champs
l'Eglise que M. du Plessis Mornai à Paris , était celui qu'il avait à re-
avait mis au jour depuis seize ans.

Un écrivain de la religion publia bien-
tôt à la Rochelle une réponse (4) pour
ce Traité de du Plessis. L'ouvrage
des trois Vérités fut applaudi par les

catholiques : on l'imprima deux ou
trois fois à Paris sur l'édition de Bor-
deaux, et puis on le publia en Flan-
dre , sous le nom de Benoît Vaillant,
avocat de Sainte-Foi (5). La publica

ouvra

mercier : il en avait reçu des lettres

fort obligeantes qui témoignaient que
SCS livres étaient bien au goût de ce
prélat , et qu'il lui ferait plaisir s'il

voulait être le théologal de sa calhé-
drale(i i). Notez que 1 approbation de
cet évéque se rapportait aux trois li-

vres de la Sagesse , aussi-bien qu'aux
seize discours. Il n'accepta point ces
offres , et il dit a un sien intime ami

,

tion de cet ouvrage fit connaître qu il eust assez volontiers accepté ceste
Charron h messira Antoine d' Lbrard théologalepourquelques années, mais
de Saint-Sulpice , évesque et comte
de Caors , lequel sans avoir veu ledit

sieur Charron , au seul goust de son
livre , le fist approcher de luy , le

faisant son vicaire général , et luy
donnant la chanoinie théologale àe

(1) Éloge lie Pierre Charron.
(3) i(i même.

(/J) Qui fui r/imprimée a Genève, par Gabriel
C.ii'.ier, l'an i5q5 , in-8°.

(5) lilojjp de Pierre Charron.

* A celle réplique le protrsUnt anonyme fit

une réponse qui, Hit Joly , a été iDcoiinue a
Bayle el à Niceron. Elle a pour titre : Defeme
de la réponse J'aite h la Iroiuèine prétendue
vérité, contre la répliaue que l'auteur r a faite
en la seconde édition de son livre, ii(jj , in &",

(6) Là même.

(7) C'est un gros in-quarto.

(8) Là même.

(9) Là même.

(10; Éloge de Pierre Charron,

(il) Là mente.



que l'air et le climat froid , humide
et proche de la mer , estait non-seule-

ment mal plaisant et triste a son hu-
meur et naturel , ains malsain , ca-

tharreux , et rheumatique ; qu'il estoit

solaire du tout ;
que le soleil estoit son

Dieu sensible , comm£ Dieu estoit son
soleil insensible

,
parquoy qu'il crai-

enoit ne se poui^oir accom.moder ny
habituer a Bologne sainement ny
plaisamment , et partant nullement
(12). Il n'est pas le seul homme de
lettres à qui les climats froids et hu-

mides sont incommodes , et pour qui
le soleil est un Dieu sensible.

(F) £l' impression des livres de la Sa-

gesspJ\it achetée malgré les obstacles

injînis que l'on eut a surmonter. ] Ser-

vons-nous delanarrationqui se trouve
dans son éloge. Il a\ait recommandé
affectueusement cet ouvrage et les

discours chrétiens à l'un de ses plus in-

times amis, avocatau parlement (i3).

Cet ami en eut tant de soin ,
qu'ils

sortirent de dessous la presse « ron-
M obstant les traverses et empesche-
» mens qui luy furentdonnez par des
» hommes malicieux ou superstitieux
» qui avoient l'esprit bas , foible et

3' plat , et estoient perqu'am. similes
3) noctuis, quarumoculi tantiimsplen-
33 doremferre nonpoterantet ad istius

33 solis numen caligabant , ne pou-
33 vans souffrir ny supporter les es-

33 clats et belles pointes de cet esprit
33 singulier , rare , vigoureux , mer-
>3 veilleusement relevé et divin. Car
3» on vouloit empescher l'impression
33 nommément de ses livres de la Sa-
33 gesse , et pour cest elTect on y em-
33 ploya lauthorité du recteur de l'u-

33 niversité , et d'aucuns docteurs de
33 Sorbonne , mesmes de messieurs les

33 gens du roy , tant au parlement
33 qu'au chastelet , et outre on y fit

» intervenir Simon Millanges , impri-
33 meur de Bourdeaus

,
pour son inte-

33 rest particulier ; il en fut fait plain-
3) tes en divers lieux , au chastelet

,

33 aux requestes de l'hostel , en la cour
33 de parlement , et au privé conseil

,

33 et mesmes elles vindrent jusqnes aux
3) oreilles du roy ; on saisit par trois

33 diverses fois les feuilles qui en es-
31 toient imprimées , et la minutte de
3> l'auteur. Mais parce que le fidèle

(fi) Là même.
(i3j Nommé George Midiel de Rochemaillet.
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33 amy en avait deux ou trois coppies,
33 et qu'il desirait faire paroistre par
33 bonnes preuves que l'amitié qu'il
3) portoit au défunct sieur Charron
33 n'estoit finie par sa mort . il fit tant
33 qu'enfin tous les livres furent im-
33 primez , et auparavant que de les

33 pouvoir vendre , il en falloit plai-
3) der en plusieurs endroicts, et fina-
3) lement messieurs les chancelier ,

33 procureur général du roy , les fi-

» rent voir à deux docteurs de Sor-
33 bonne , qui baillèrent par escrit ce
3) qu'ils trouvoient à redire en ces li-

33 vres , qui ne parloient que de la

^ sagesse humaine, traictée morale-
33 ment et philosophiquement. Et tout
33 fut mis entre les mains de monsieur
33 le président Jeannin conseiller d'es-
33 tat

,
personnage des plus judicieux

33 et expérimentez de ce temps
, qui

3) les ayant veus et examinez , dit haut
3) et clair , que ces livres n'esfoient
33 pour le commun et bas estage du
33 monde , ains qu'il n'appartenait
33 qu'aux plus forts et relevez esprits
3) d'en faire jugement , et qu'ils es-
33 toient vrayement hvres d'estat

; et
33 en ayant fait son rapport au conseil
33 privé, la vente d'iceux en fut permise
33 au libraire qui les avait fait impri-
3) mer, et eut entière délivrance et
33 main-levée de toutes les saisies qui
33 avoient esté faites , après qu'on eust
)3 remonstré et justifié que ses livres

3' avoient esté corrigez et augmentez
3) par l'aufheur depuis la première
3) impression faite à Bourdeaux , en
33 l'an 1601 , et que par ces additions
3i et corrections il avoit esclaircy et
3) fortifié , et en quelques lieux adoticy
33 ses discours sans avoir rien altéré du
3) sens et de la substance , ce qu'il

33 avoit fait pour fermer la bouche aux
33 malicieux , et contenter les simples ,

33 qu'il les avoit fait voir par aucuns
3) de ses meilleurs amis

, gens clair-

33 voyans et nullement pédans, qui en
33 estoient bien édifiez et satisfaits , et
33 que sans cela ils ne l'estoient pas ;

33 et que sur tout il se soubmettoit ,

33 et ses livres , à la censure et juge-
31 ment de l'église catholique aposto-
33 lique et romaine. 3»

Vous comprenez bien par ce narré

,

que l'édition de Paris i6o4 n'est point

conforme en toutes choses à l'édition

de Bordeaux 1601. Celle-ci contenait

des choses qui furent , ou supprimées
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dans l'autre , ouaJoucieset rectifiées.

Cela fit que l'édition de Bordeaux fut

plus recherchée par les curieux; et de

là vint que les libraires firent réimpri-

mer le livre en dwers endroits , uti-

uant cette édition-là (i4) , ce qui fit

qu'un libraire de Paris procura une

édition où il ajouta à la fin du livre

tous les endroits de la première qui

avaient été retranchés , ou corrigés ,

et tous ceux que le président Jeannin ,

commis par monsieur le chancelier a

la censure et examen de ce liv're ,

Hvaitjugés devoir être changés (i5).

Celte édition ,
qui est de Paris 1607 ,

a été suivie dans la réimpression de

l'ouvrage, à Rouen 162a , et ailleurs :

elle est sans doute préférable à la pre-

mière ; car on y volt le livre tout tel

que l'auteur l'avait corrigé et aug-

menté pour la seconde édition, et l'on

y trouve déplus à part ce que celle de

Bordeaux avait de particulier. Toutes

les procédures devinrent parla inutiles.

(G)... De grands esprits... se mêlè-

rent de celte affaire il ai'ait tou-

jours souhaité d'avoir pour juges les

personnes de ce caractère.^ « Il avoif

j) bien senty et préveu de son vivant

,

» que son livre de la Sagesse , entre au-

j> très, ne seroit pas le bien venu panuy
» les esprits foibles et superstitieux, et

» qu'il seroit censuré par les présomp-

» tueux, rognes, affirmatifs, et fiers ré-

» solus, gens testus, opiniastres,aheur-

» tez ,
qui pensent tout sçavoir , et

3> estre les plus sages et advisez de ce

» monde , combien que pour la plus-

j) part , ils soient les plus ineptes et

» ignorans, etdont aucuns sont touchez

)) de maladie presque incurable et sans

5) remède. C'est pourquoy peu de mois

» auparavant son trespas, il dressa un
3) petit traité de sagesse , contenant

» un sommaire de son livre , et une
» apologie et response aux plaintes et

i> oDJectious qu'on fdisoit contre ice-

)) luy ,
qui a esté en l'an i6o6 imprimé

» à part avec quelques discours chré-

3) tiens
,
par David le Clerc maislre

» imprimeur, qu'il désira estre dé-

» dié à monsieur de Harlay premier

» président de la cour de Paris

,

M sçachant bien que pour la défense

i> de ses livres , et pour en juger sans

» passion , il avoit besoin d'hommes

(i4) Vorei fAvcrlissemenl aux Icctears à Vé-

dUion de Paris, 1607.

(1!)) La mfme.

» tels que ledit seigneur, c'est-à-dire,
» qui eussent l'esprit hardi , fort

, gé-
» néreux , relevé , et nullement sii-

» perstitieux ni populaire ; ce qui a
') esté fait suivant son désir et inten-
)> fion (16). »

(H) Garasse a mis Charron dans le

catalogue des athées les plus dan-
gereux et les plus méchans. ] On ne
vit jamais un acharnement aussi fu-

rieux que le sien :on ferait un livre,

si l'on copiait toutes les injures qu'il
a vomies contre Charron , dans sa
Somme Ihéologique , dans sa Doctri-
ne curieuse, etc. Contentons- nou.s
de ce passage : J'ai défini , dit - il

(17) , l'athéisme brutal , assoupi ou
mélancolique

, une certaine humeur
creuse , qui a transféré le diogénisme
dans la religion chrétienne

,
par la-

quelle humeur un esprit accoquiné
à ses mélancolies langoureuses , se
moque de tout

, par une gj'at^ité

sombre , ridicule et pédantesque.
Ceux qui ont lu la Sagesse , et les

trois Kérités , entendront bien ce
que je veux dire par ces paroles ; car
uoilà Vhumeur de cet écrivain naïve-
ment dépeinte.... De notre temps, le

diable , auteur de l'athéisme , et singe
des œuvres de Dieu , n suscité deux
esprits profanes , chrétiens en appa-
rence , et athéistcs en effet , pour
faire a i imitation de Salotnon , UJVE
SAGESSE ou une SAPIENCE
l'un Milanais (18), qui a composé en
latin ; Vautre Parisien

,
qui l'afait en

sa langue maternelle ; tous deux
également pernicieux , et grands en-
nemis de Jesl's-Christ , et de l'honnê-
teté des mœurs , comme nous t-errons

en son lieu , nu rapport et en l'examen
de leurs méchantes propositions.C est-

à-dire , en un mot
, que ces deux

prévaricateurs ont taché de faire voir

que la vraie sagesse consiste au mé-
pris de la religion et des bonnes
mœurs Terlullian disait un bon
mot au chap. i4 de son Apologétique

,

(iG) Éloge de Pierre Charron.

(17) Garasse, Somme tliéologiquc
,
/jn^. CtJ,

67. Dans son Apologie contre le prieur Ogler ,

pa^. iGi , qGs , 1^ dit : Charron tsl plus dangC'
reux à In jeunesse et aux hommes du siècle qui

ne sont que médiocrement <iav.in9
, que les livre»

de Théophile et de Lucilio Vanino , d'autant

qu'il dit plus de vilenies qu'eux , les dit avec
quelque peu d'honnêtrlé, c est-à-dire , d'autant

plus dangereusement qu'il se tient sur ses garde-,

et qu'on lit la Sagesse comme un livre dévot.

(18) C'est-à-dire , Cardan.



qui me peut sert'ir en ceci àe garant ;

car- partant de Marcus Varro ,
qu'on

estimait la sagesse des Romains , il

fait l'oir
,
qu'en ses écrits , lesquels

de bonnefortune et grâces a Dieu se

sont perdus , il était plus athéiste et

plus cynique que Menippus et Dio-

gène , d'autant qu'il auait écrit des

atJuismes avec quelque espt-ce d'hon-

neur , de retenue, de vraisemblance ;

au lien que les autres ayant écrit des

impiétés , les ont rendues suspectes

par la seule façon d'écrire. J'en dis

le même de ces écrii'ains mélancoli-

ques et languissons qui , sous le nom
de sagesse , de wérités , de discours

catholiques , ont anéanti doucement
le sentiment de la piété. L'abbé de
Saint-Cyran n'abandonna point l'hon-

neur de Charron à la me'disance en-
venimée de ce critique : il prit son

parti lorsqu'il releva les fautes de
la Somme théologique de Garasse (19).

Te me souviens entre autres choses

qu'il se plaignit de l'injustice de ce

censeur qui , abusant d'une faute

d'impression , avait poussé l'invective

d'une étrange sorte. Toute la suite

du discours de Charron montre qu'il

a voulu dire que Dieu agit tempo-
rellement ; mais les imprimeurs , au
lieu de temporellement , mirent té-

mérairement. Voyez ce que je citerai

ci-dessous du prieur Ogier.

(]).... Cela regarde un certain de-

gré de force que Pieive Charron at-

tribue a ceux qid secouent entière-

ment la foi de l' existence dii^ine.
]

Pour bien juger de sa doctrine sur ce

point-là , il faut peser toutes ses pa-
roles , et ne retrancher quoi que ce

soit de ce qu'il a dit. Voici donc le

passage aussi entier qu'il le faut.«Ceste
» espèce d'athéisme (20) , première

,

•> insigne , formée et universelle , ne
» peut loger qu'en une âme extrême-
>' ment forte et hardie

,

» Illi robur et tes triplex

• Circa pectus erat (") ,

î» forcenée et raaniacle. Certes il sem-
» ble bien qu'il faut autant , et ( peut-
V estre)plus de force et de roideur

(ig) f^orez le II'. tome de la Somme de
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dMme, à rebuter et résoluemenl se
despouillrr de l'appréhension et
créance de Dieu, comme à bien et
constamment se tenir ferme à luy :

qui sont les deux extrémités oppo-
sites , très-rares , et difficiles; mai.i

la première encor plus. Tout ce qui
est au raylieu est d'une force et
vertu médiocre , qui est de ne se
pouvoir desfaire de Dieu , toutes-fois

laschement et nonchalamment se
tenir à luy. En quoy presque tous
sont logez selon plus ou moins

, par
une infinité dedegrez.... A ferme-
ment et inviolablement se tenir à
Dieu , est requise une très-grande
force et attention d'âme fousjours
bandée et fendue , une très-excel-
lente et spéciale faveur et grâce di-

vine , une continuelle assistence
du Saint-Esprit. Au contraire , se

desprendre , et du tout rejecter le

sentiment et l||iîpréhension de déi-
té , chose attachée à la mouelle de
noz os , il y faut une monstrueuse
et enragée force d'âme , et telle qu'il
est très-malaisé d'en trouver

, quoy
que s'y soyent estudiez et efforcez
ces grands et insignes athées

, qui
d'une très-haute et furieuse audace
ont voulu secouer de dessus eux la

déité , et se despestrer de toute
supériorité. Mais les plus habiles ,

qui s'y sont esvertuez , n'en ont
peu du tout venir à bout. Car com-
bien qu'estans à leur aise , et mais-
tres de leurs discours , ils semblas-
sent gaigner ce poinct en se gaudis-
sant de toute imagination de Dieu
et de religion; toutes-fois , avenant
qu'ils fussent fort pressez , ils se

rendoyent comme petits enfans. S'il

se présentoit quelque grand et subit
prodige , monstre de l'ire de Dieu

,

ils devenoient plus effrayez et plus
pâlies que les autres , se cachans .i

un esclair de tonnerre , à une tem-
peste. Et ainsi ne voulans confesser
une déité pour ne la craindre , la

crainte des moindres choses la leur
faisoit confesser (21) ». Voyons à

présent les paroles du censeur (22) : //
avance par maxime

,
que la première

insigne espèce d'athéisme ne peutet
faussetés capitales contenoes en la Somme théo- loger que dans une dme extrêmement
logique du père Garasse, pag. 34" et suiv.

{10) C'ett-a-dire
, de ceux qui tout à plat (21) Charron, nu c^ap. /// rf« trois Virités

ment la deite, et par discours veulent réjou.lie pag. m. i3 el ll^.
n'y avoir point du tout de Dieu. (,2) Garasse , .\poIog. , chap. XXI. pag. m

(*) Horat.
,
lif). I . od. ll(, vs. q 10. 263 et sitiv.
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J'orle et hardie , et qu'il faut plus de
iorce et de raideur à rebuter et réso-

lumeat se despouiller de l'appréhen-
hion et cre'ance de Dieu , comme à

bien et constamment se tenir terme à

luy. Et (juoy qu'il tasche d'adoucir
cesle proposition par locution trais-

treuse , je dis néantmoins qu'elle est

les grands et insignes athe'es, auenant
qu'ils fussent fort pressez , se ren-
daient comme petits enj'ans. On peut
donc dire que Garasse s'est battu con-
tre son ombre j il a prouvé ce que
l'adversaire ne niait point , ce que
Charron avouait formellement. Lais-
sons donc là ce chapitre de la Somme

meschante et dangereuse
, pource thëologique , et la dernière partie du

qu'elle hausse le menton a plusieurs

jeunes desbordez ,
qui flottent entre

deux eaux , n'ont encores assez de
rage ,

pour se deffaire entièrement de
la créance et de la crainte de la Di-
t'inité. Car comme il n'y a personne
qui ne fust naturellement chatouillé

de ce désir d'estre réputé pour bon
esprit , et fort puissant , s'il arrii^e

que de jeunes estourdis et esbran/ez

tombent sur ceste pj^oposition, comme
ils ri Y tombent que trop , de libertins

ils se font athéistes enragez. Tout le

discours de Chan'omvorte l'esprit de
ses lecteurs a ceste^vge mamuque de
secouer la créance de Dieu

,
qui néant-

moins n'est qu une lascheté de bcsie
,

comme il se l'crifie en tous les alht'is-

tes
,
qui meurent ou enragez ou pol-

trons , ainsi que nous nt^ons ueu en
la personne de F'ontanier et de f^a-
nino , lesquels , après at^oir fait des
bra^>ades insolentes contre la Divi-

nité , estant en prison , ne pouuoient
se saouler de faire des confessions

feintes et sacrUeges
, pour paroistre

gens de bien. Notez que Garasse , dans
sa Somme Ihéologicjue , qui est un
livre postérieur à l'apologie que je

viens de citer , emploie toute une
section (aS) à réfuter ce sentiment de
notre théologal. 11 allègue l'exemple
de quelques pères de l'église , qui ont
témoigné un courage inébranlable : il

soutient que l'athé

passage que j'ai rapporté : considérons
seulement l'autre moitié de ce pas-
sage.

J'y trouve plusieurs défauts ; car
en 1*"'. lieu , le jésuite a supprimé tout
ce qui fait voir l'orthodoxie de Char-
ron

, tout ce qui sert à développer le

vrai sens , tout ce qui peut guérir les

mauvaises impressions que la maxime
proposée en gros , et d'une manière
crue

, serait capable de former. En
2"=. lieu , il appelle tout cela une
locution traîtreuse; or c'est une con-
duite si lâche et si déloyale

, qu'elle
devrait être soumise aux recherches
des lieutenans criminels. Il faudrait
même établir des chambres ardentes
contre les auteurs qui,par de tels coups
de perfidie, déchirent l'honneur , la

réputation ,1 a mémoire d'un écrivain.
Vous supprimez une chose , et vous
ne laissez pas de dire qu'elle est traî-
treuse. 11 fallait la rapporter toute
entière , et puis la cjualitier; mais vous
avez mieux trouvé votre compte à sur-
prendre les lecteurs

, en interposant
votre jugement sur un fait que vous
ne leur montriez pas , et que vous
étiez fort assuré que la plupart ne
chercheraient point. Je dis en 3"^.

lieu
,
que Garasse bâtit sur un mau-

vais fondement , car il s'appuie sur
ce principe : Quand même l'athéisme
serait véritablement l'effet d'une gran-

j 1. f . -M
'S'"Ç.n*;P^?c«-:de de force dame, il ne faudrait pas

que de lâcheté
;

il le soutient , dis je , l'avouer , il faudrait ou .supprimer
cette vérité, ou avancer hardimenten considérant les choses par une au

tre face , et selon des vues détournées
et qui ne combattent point directe-
ment les notions de Charron ; et il re-
vient aux déguisemens timides des
deux athées qui avaient été juinis de
mort depuis quelque temps. Cette ré-

l'opinion contraire , afin de ne donner
point renvie aux présomptueux de
tomber dans un état qui est la marque
d'r

• ' - • ....

r
d un esprit Jort. 11 est manifesté par
l'objection de ce jésuite, que c'est

,.,..-,- . ,. ,- .

ainsi qu'il raisonne (24). Or je laisse à
lutalion n est point solide

, puis que juger à tout esprit équitable , si c'est
Charron avait avoue nettement et agir de bonne foi : et si ce n'est pas
précisément, i°. que pour être ferme introduire dans la religion une poli-

1". que pour être terme
dans la vraie foi de Dieu il faut une
très- grande force d'âme j a", que

(a3) C'est la section III de la II', partit n'r»

/". livre, pag. 48 et jtiiv.

poli
tique purement humaine , et le grand

04) Confe'rei avec ceci , /'Addition aux Pen-
^^:c^dlve^»^•! surins Comèles, ^a:;. 83, 84, e'dil.
de it>94. Vojex aussi pag. 74 , 7».
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secret de l'art militaire ? Si ce n'est

pas enfln de'cider que pourvu que l'or-

thodoxie triomphe , il n'importe par
où ni comment ? Ne faudrait- il pas se

contenter de se conduire de la sorte ?

Faut-il de plus exiger de chaque auteur
qu'il marche par cette route ? Ne sera-

t-il point permis à Pierre Charron de
préférer la since'rite à l'utilité? Pas-

sons plus avant , et disons qu'il sui-

vait les ide'es de l'honnête , sans met-
tre l'utile en compromis. N'assurait-il

pas que l'athéisme demandait une
âme ioTie

, forcenée et maniacle ; et

que cette force était momtrueuse et

97
la prospérité , et faibles dans l'adver-
sité : ainsi les qualités contraires qu'il
leur attribue sont deux choses qui se
succèdent l'une à l'autre. Ce n!est

donc pas se contredire que de les ad-
mettre dans un même sujet : la con-
tradiction suppose que les deux fer-

naes subsistent ensemble en même
temps. Elle demande aussi qu'on les

aiBrme d'un même sujet selon la mê-
me notion ; et de là vient qu'on peut
assurer sans se départir des règles des
propositions contradictoires

, que les

mêmes personnes sont timides et har-
dies en même temps , timides par

enragée , et une très-haute etj'urieuse rapport à certains objets , hardies par
audace? Y a-t-il là de quoi tenter un rapport à d'autres choses. Cela se voit
ambitieux ? Et si cela peut leurrer

quelqu'un , ne faut-il pas que ce soit

l'esprit le plus mal tourné du monde
,

et une dme dépravée au souverain
point ? Des gens si perdus , si gâtés ,

si incorrigibles , méritent - ils qu'en

leur faveur on ne dise pas les choses

selon les idées qu'on croit les plus

justes ? Quand Cicérou avoua que
Marc Antoine possédait beaucoup de
force de corps (aS) ,

quand Tacite

reconnut cette même qualité dans un
petit-ûls d'Auguste (ao) , avaient -ils

sujet de craindre que leurs lecteurs ne
souhaitassent d'acquérir cette force-la?

N'était- elle point caractérisée d'une

façon à dégoûter? Or je vous demande
si Charron n'a point employé un cor-

rectif encore plus propre à inspirer
,

je ne dirai pas du dégoût , mais de

l'horreur ? Notez ici la maxime de
saint Augustin , que la grande piété et

que la grande impiété sont aussi rares

l'une que l'autre. Insania ista pau-
corum est ; sicut enim magna pietas

paucorum est , ita et magna impietas

nihilo minus paucorum est (27). Cela

revient à peu près à l'une des propo-
sitions de Pierre Charron.
On croira peut-être qu'il s'est con-

tredit , ayant reconnu dans les athées

une grande force d'âme , et une fai-

blesse puérile ; mais sûrement il a

fait cela sans tomber en contradic-

tion , puisqu'il les a considérés sous

divers états. Il les croit forts pendant

(25) Tu istis faucibus , islis lateribui , isld

gladiatorid loUus tojyoris firmiuue. Cicero
,

ÎPbilipp. II.

(26^ Hudem sanè bonarum arlium , et robore
corporis slolidè ferocem. Tacit. .Ânaal. , lib. I,
cap. III.

(27) AogasÙDus, sermoneXde verbis Domiai.

TOJIE V.

rappc
tous les jours. Il y a des gens d'une in-

trépidité extraordinaire
, qui pour

rien du monde ne voudraient coucher
dans une chambre, s'ils entendaient
dire qu'il y revient des esprits. D'au-
tres y coucheraient hardiment tout
seuls, quoique leur poltronnerie soit

si outrée qu'une épée nue les fait fris-

sonner. L'inquiétude qui trouble ceux-
là au sujet d'une bagatelle qu'ils au-
ront prise pour un mauvais présage

,

cette inquiétude, dis- je, qu'aucun
raisonnement ne peut dissiper , ne les

empêchera point de se battre comme
des lions. Ceux-ci se moquant de tous

les mauvais augures fuiront comme
un lièvre s'ils se voient attaqués en
nombre égal. Tel qui n'a pas le cou-
rage de voir saigner une personne

,

ou de tuer un poulet , supporte les

plus cruelles douleurs avec toute la

constance imaginable , et attend la

mort dans son lit avec une fermeté
héroïque. Un autre

,
qui conserve son

sang froid dans les périls les plus af-

freux de la guerre , tremble de frayeur
lorsqu'un médecin lui déclare qu'il

faut mourir. La force d'âme que l'on

a décrite
, quand on a dit qu'un

homme ferme ne s'étonne ni des me-
naces d'un tyran , ni du péril du
naufrage , ni du tonnerre , ni de la

foudre, et que les débris du monde
tomberaientsurlui sans lui faire peur :

Jiulum , et ter.acem propositi virum
,

Non civium ardor prava jubentium ,

Non vuluu instanlis trranni

Mente quatil soUdd : neque auster ,

Dux inquteti turbidus ^drite ,

Nec fulminanti! magna Jovis manus :

Si J'ractus illabatur orbis,

Impavidum ferient nuncE (28).

(28) Horat., od. III, i.s. J , Ub. III
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cette force , dis-ie , ne se trouve près- la torture. La force de son âme ne

que nulle part dans toute son éten- s'est point tournée vers les objets du

due • on n'en voit guère que des por- corps, mais vers les objets de l'esprit,

tions. Il y a de belles âmes qu'aucune Une âme basse , capable de toutes

promesse , ni aucune flatterie , ne sottes de lacbetes et d'infamies, un

peuvent faire sortir du cbemin de la esclave de Cappadoce (3i) , le plus

vertu; mais elles ne sont pas à l'e- grand poltron, et le plus grand co-

preuve des menaces du cachot, ou de quin du monde, a quelquefois une

telsautresmauvaisfraitemens.il y en torce surprenante pour résister aux

a qui forment les plus nobles et les tounnens : la question ordinaire et

plus magnanimes résolulions pour le extraordinaire la plus rude ne lui fait

bien de la patrie. Tout est grand dans rien avouer j
mais combien y a-t-il

leurs idées , tout y sent la générosité d'honnêtes gens , et d'une probilc ad-

et la force, mais ils ne seraient point mirabic
,

qui s'accuseraient plutôt

capables de l'exécution : ils feraient cux-niômes à faux, que de s'exposer à

très-mal leur devoir dans une ville la gène ? Combien y a t-il eu de per-

assiégée si on les mettait à la brèche j sonnes, qui avaient un attachement

une peur très-involontaire s'empare- réel pour leur r.ligion, qui ont re-

rait d'eux, et les ferait fuir avant couru à toutes sortes de déguisemens

même qu'ils s'en aperçussent distinc- et d'équivoques , et qui ont chicané

tement. Le corps ne seconde point le terrain autant qu'il leur a été pos-

l'âme de ces gens-là : une je ne sais sible dans les prisons de l'inquisition

quelle disposition des organes , qui (Si) ? La crainte du supplice démon-

forme machinalement la timidité, tait leur âme, et suspendait toute la

attère la partie supérieure , et lui fait force de leur piété. C'est ainsi que les

perdre toute contenance (29). Il y a lois de l'union de lame et du corps

sans doute une hardiesse, ou une in- diversifient les hommes,

trépidité d'esprit, qui est quelquefois Je remarque toutes ces choses, afin

accompagnée d'une grande timidité deconcilier Pierre Charron avec i\l. de

decorps. Le courage et la force d'Hob- la Bruyère. Les esprits Jbrt s , dit ce

bes ne se rapportaient qu'aux objets dernier (33) , sauenl-Us qu'on les ap-

de l'entendement. Il n'y avait guère pelle ainsi par ironie? Quelle plus

de proposition ou de paradoxe (\\n'grande faiblesse que d'être incertains

l'étonnât , ou à quoi les scrupules de quel est le principe de son être, de sa

sa conscience succombassent ; mais le l'/e , de ses sens , de ses connaissan-

plus petit péril du corps lui faisait ces , et quelle en doit être la fin ?

peur- .Montaigne, qui paraît si au-des- Quel dêcouragenf^nt plus grand que

sus des préjugés, et si bien fourni de de douter si son âme n'est point ma-
la prétendue force de lincrédulilé , ticre comme la pien-e et le reptile y

avait une mollesse d'âme qui ne lui el si elle n'est point con-uptible comme
permettait pas de voir égorger un ces rUes créatures? N'y a-t-il pas
poulet sans déplaisir , ni d'entendre plus de force et de grandeur a rece-

patiemment gémir un lièfï'e sous les t^oir dans noire esprit l'idée d'un être

dents de ses chiens (3o). Ces variétés supérieur h tous les êtres ? etc. Ils

dépendent du tempérament : ne nous ont tous deux raison : et leur difle-

étonnons donc pas qu'une personne , rence ne roule que sur les divers rap-

qui a la force de secouer les opinions les ports du mot de force; et je ne pense

plus générales et les plus sacrées, ait pas que M. de la Bruyère eût nié à

la faiblesse de trembler à la vue d'un Charron
,
que les athées n'aient de la

bourreau et de recourir à mille dé- force au même sens que ce frénétique

guisemens pour éviter les douleurs de qui rompait toutes les chaîne dont

(29) On en peni dire comme de la débaucte : {li) Voyei tome IV, pag. 4'3 , l'arlidc

Quin rorpus onustum Cappadoce , citation (19).

Hesternis vitiis animum quoque preegraval (i'i) J' me sirs ici de ce mot pour de'tigner

nnà
y en t^ênéral des tribunaux qui ont condamna au

jttque ajfigil humi divinie particulam aur(e. supplice pour cauie de relii:ivii.

Horat., sat. Il, r.f- 77 , lib. If. (33^ I.a Bruyère, Caractères de ce siècle,

(30) Montaigne, Eisais, liv. II , chap. XI, pas f^' ''*'' ''< l'i^rit. it-f^l,. Voyez aussi les

fag. m. 171. Persces diverses sur les Comètes
,
pag. 4ia.
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on le chargeait , et que personne ne
pouvait dompter (34j. Quant au reste,

la précaution que Garasse aurait vou-

lu que Ton gardât ne pourrait pas

servir de beaucoup; car on ne cor-

rige pas aisément les idées qui font

juger dans le monde que, puisque la

peur d'une salière renversée est une
faiblesse, c'est une force que de se

mettre au-dessus de cette peur , et

ainsi des autres choses de degré en
degré. On ne corrigerait point les

gens sur ce chapitre, quand même
tous les auteurs s'abstiendraient soi-

gneusement de donner le nom de for-

ce à ce tour d'esprit. Les impies en
appelleraient à leur patriarctie Lu-
crèce.

Huniar.a anle oculosfœdh c'iun vila jaceret
In terris oppressa gravi sub relligione

Prim'wn Graius homo morialeis toUere contra
Est oculos ausuSy primusque obsistere contra:
Çuem necfaina Deuin , necfulmina , nec mi-

ilanti

99
j) créance divine , ce qui est de l'opi-
5< nion humaine : à la grâce et o, é-
)) ration surnaturelle , ce qui est de
« vertu el action naturelle et mo-
» ralle. Toute passion et préoccupa-
» tion ostée , il trouvera en ces sept
)' poincls bien entendus , dequoy se
;> résoudre eu ses doutes, dequoy res-
» pondre à toutes les objections que
)) luy mesme , et d'autres luy pour-
» roient faire, et s'esclaiicir de mon
)) intention en cest œuvre. Que si en-
» core après tout , il ne se contente et
» ne l'approuve

,
qu'il l'attaque har-

)) diment et vivement ( car de mes-
» dire seulement , de mordre , et
« charpenter le nom d'autruy , il est
« assez aisé , mais trop indigne et
j) trop pédant ) il aura tost ou une
» franche confession et acquiesce-
» ment ( car ce livre fait gloire et
>» feste de la bonne foy et de l'ingé-
)» nuité ) , ou un examen de son im-
)) pertinence et folie (36). « Ce qu'il

Murmure compressU cœlum , sed eo magis yguait de dire est trop beau pour neacrem j a. . . 5^
i

'

rinuiem irritai animi, confringere ut arcta devoir pas être insere dans cette re-
Naturœ primus portarum claustra cupiret. marque: Une infinité de lecfeurs V

apprendront leur devoir
; ils y ver-

ront de quel esprit il faut être" revê-
tu , lorsqu'on veut juger d'un livre
qui n'est point bâti selon le goût gé-
néral, ou selon les préjugés de la
multitude , c'est-à-dire , où l'auteur
étale sans dogmatiser, ni chercher à
faire secte , les pensées qui lui vien-
nent. Aucuns troui^nt, c'est Charron
qui parle (37) , ce livre trop hardi et
tinp libre a heurter les opinions com-
munes , et s'en offencent. Je leur rc-

Quare relligio p^dtbus subjecta vicissim

Obtentur , nos exœquat Victoria coclo (35}.

(K) Ses censeurs n'ont pas pris
garde aux avis qu'il avait donnés , et

qui étaient si capables de les détour-
ner des jugeniens téméraires. ] Com-
me Charron n'est pas le seul qui ait

besoin de faire sentir aux critiques ce
qu ils doivent distinguer , s'ils veu-
lent être équitables

,
je rapporterai

mot à mot l'avertissement qu'il leur
donna. « Bien veux-je advertir le ponïlès'quaïre'^u'^cmq mots^'p
« lecteur qui entreprendra de juger mièrement

,
que la sagesse qui n'

« de cest œuvre, qu d se garde de commune., ni populaire , a prnpi
') tomber en aucun de ces sept mes-
« comptes, comme ont fait aucuns en
3) la première édition, qui sont de
» rapporter au droict et devoir, ce
" qui est du fait : au faire, ce qui est

» du juger : à résolution et détermi-
}> nation , ce qui n'est que proposé

,

» secoué, et disputé problématique

populaire , a propre-
ment cette liberté et authorité

, jure
suo singulari , déjuger de tout {c'est
le priviléi^e du sage spirituel , spiri-
tualis omnia dijudicat , et à nemine
judicatur ) et , en jugeant , de censu-
rer , condamner ( comme la pluspart
envnces ) les opinions communes et
populaires. Qui le fera donc ? Or ce

» ment et académiquement
: à moy faisant ne peut qu'elle n'encoure la

j' et à mes propres opinions , ce qui
» est d'autruy , et par rapport : à

5) Testât
,

profession , et condition
}> externe , ce qui est de l'esprit et

j) suffisance interne : à la religion et

(34) Ev»ngile selon saint Marc , chap, V ,

(35} Lucret. , lib. I, rs. 03.

mal-grace et l'envie du monde. D'ail-

(36) Charron , préface des livres de la Sagesse,
à la seconde édition. Voyez aussi la ptéface de
son petit Traité de la Sagesse , vous r trouverez
les mêmes paroles. Le prieur Ogier , dans s.i

Censure de la Doctrine curieuse du père Garasse,
pag. i5i , i52 , les allègue pour disculper
Charron.

(37) Là même , folio B ler^^o.
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leurs, je me plains d'eux, et leur regard de ses mœurs, ajoute-t-il

,

repj-ocne ceste faiblesse populaire et cuin'ersation de uie , et actions tant en
délicatesse féminine , comme indigne privé qu'en public , il n'en sera ici

et trop tendre pour entendre chose écrit autre chose , sinon qu'il se con-

qui vaille et du tout incapable de sa- formait du tout aux règles et oj/îces

gesse : les plus fortes et hardies pro- qui sont compris dans les 12 chap. de

positions sont les plus séantes à l'es- son second livre de Sagesse , et les

prit fort et relevé, et il n'y arien pratiquait fort exactement : Et de

d'estrange à celuyqui scait que c'est quelle religion et créance il estait , en

que du monde, (y est faiblesse de font assez de foi ses livres des trois

s estonner d'aucune chose , il faut f^érités . . . et ses Discours chrétiens ,

raidir son courage , affermir son âme, qui ont esté imprimés depuis son dé-

l'endurcir et acerer ajauyr, scavoir , cez, etfont un juste volume Sa
entendre ,

juger toutes choses, tant bonne conscience paroist aussi dans \a

estranges semblent-elles : tout est sor- maaière dont il possédoit , ou qnil-

table et du gibier de l'esprit , mais toit, sbs bénéfices. Sa pieté éclate dans

qu'il ne manque point « suy mesme •' le testament qu'il escrivit de sa main
mais aussi ne doit-il faire , ny can~ le So janvier 1602 , par lequel

,

sentir qu'aux bannes et belles ,
quand après avoir r-endu grâces très-humbles

tout le monde en parlerait. Le sage ii Dieu des biens qu'il avait reccus de

monstre également en tous les deux lui en sa vie , l'avoir très-instamment

son courage : Ces déticafs ne sont supplié au nom de son infinie et in-

capables de l'un ny de l'autr-e, foi- compréhensible bonté, miséricorde de

blés en tous les deux. Tiercement, en son fils et bien aimé Nastre-Seigneur
tout ce que je propose , je ne prétends et ^Sauveur' Jésus- Christ , et de tous

Y oblii^er personne , je présente seule- ses mérites multipliez et respandus par
ment les choses , et les estalle comme tousses membres les saints éleus, de lui

sur le tablier. Je ne me mets point en octroyer pardon , grâce , et r'émission

cholère si l'on ne m'en croit, c'est à de ses offenses, le vouloir prendre et

faire aux pédans. La passion tesmoi- tenir pour sien , l'assister et canduir'e

gne que la raison n'y est pas ; qui se par son Saint Esprit, tant qu'il serait

tient par l' une a quelque chose, ne en ce monde, le conserver et faire

s'y tient pas par l'autre. Mais pour- persévérer avec bon sens en son amour
quOY se cauimucent-Hs ? Est-ce que et service, et au point de sa mort rc-

je ne suis pas par tout de leur advis? cevoir son esprit à soy, en la compa-

je ne me courrouce pas de ce qu'ils gnie et au repos de ses bien -aimés,

ne sont pas du mien. De ce queje dis et inspirer tous ses saicnts elcus de

des choses qui ne sont pas de leur prier et intercéder pour lui; il lègue

goust ny du commun? et c'est pour- entre auU'es choses a l'église de Con-
quoy je les dis. Je ne dis rien sans dam aoo livres tournais, s'il est en-

raison ; s'Us la scavent sentir et goii- terré en icelle , li la charge qu'au

ster, s'ils en ont une meilleure qui jour de son déceds ,tous les ans il se-

détruise ta mienne, je l'escouteray roit dit une messe haute en son inten-

avec plaisir et gratification h qui la tian , et une absolution sur sa fasse

rftra. J'exhorte tous mes lecteurs à mé- Davantage il donne aux pauvres esco-

diter profondément sur ces deux pas- liers , et filles à marier deux mil

sages. quatrv cens escus , dont la rente se-

(L) Il est aisé de prouver, tant par rait annuellement et perpétuellement

ses écrits que par ses actions, qu'il distribuée , moitié a trois ou quatr'e

ne doutait point des vérités du chris- escaliers, et l'autre moitié à trvis, qua-

tia/itswe. ]« Son innocence , naïfveté tre , ou cinq pauvr-es Jilles. Joignez

» et candeur de ses mœurs , et sa à ceci : 1°. le désir ardent qu'il eut de

» prend'hommie accompagnée de pro- se confiner dans un monastère selon

)) Dite , ont enfin vaincu et surmonté le vœu qu'il en avait fait ;
a°. la pré-

)) les calomnies et mcsdisances de ses caution de s'assurer de la dérision de

» adversaires. » ("est ainsi que parle trois casuistes , avant que de se ti nir

l'auteur de l'Éloge (38). Pour lu pour quitte de ce vœu-là (Sg). Peut

-

/oo\ ri . /-L V V ; on assez s't'lonner «lu'un tel persoii-
(38) Eloge lie CJiarron. yines. au<.<t lepiue

^
' '

lir'dkaloire du petit Traité del» Sag*"'- (^) yojet la remarque (A).



nage soit diffamé comme un enne-

mi du christianisme , et comme un

atliée? N'est-ce point-là ua efl'et vi-

sible et déplorable, ou de la mali-

gnité , ou de la faiblesse de l'esprit

liumain? Voici des vers du prieur

Ogier contre le père Garasse en faveur

de Charron :

Damnalursic Charro pics doclusque Garasso

Execralore, atque puer cunabula fandi

yixhabet, et priinœ lallat documenla, Mi-
nervœ

,

Quamuis sancla ejus toi adhuc ecclesia verlii

Personal eloquii^ verique in IripUce libro

Forliler hœrelicœ Jrangal mendacia sec-

tee (4»).

La prose de cet écrivain est encore

plus glorieuse à Pierre Charron. Lisez

le chapitre XI de son Jugement de la

Doctrine curieuse ; vous y trouverez

la Réfutation de Garasse sur les preu-
ves prétendues de l'athéisme du théo-

logal 'de Coudom. Lisez aussi la ré-

plique de Garasse (4i) : elle servira

autant qu'aucune autre chose à mon-
trer sa témérité ; car tout ce qu'il

cite de Charron est ou véri'able , ou
mal rapporté, ou peut souffrir un bon
sens.

Mais , dira-t-on , cet homme-là n'a-

t-il point dit que tous les hommes se

vantent à tort d'avoir une religion

((ui vient de Dieu ? Voici ses paroles :

Il faut que les religions soient ap-
posées et baillées par nvélation
extraordinaire et céleste

,
prinses et

l'eceues par inspiration diwine , et

comme i^enant du ciel, yiinsi aussi

disent tous qu'ils la tiennent , et la

croient , et tous usent de ce jargon

CHARRON. loi

autre main , toulesfui» ilfaut distin-
guer. Quant a la réception, la pre-
mière et générale publication et in-
stallation d'icelles a esté Domino coo-
pérante , sermonem contirmaute se-

quentihus signis , divine et miracu-
leuse. Un peu auparavant n'avait -il

point dit que les mescmyans et irré-

ligieux sont tels pour ce qu'ils con-
sultent et escoutent trop leur propre
jugement , l'Oulans examiner etjuger
des affaires de la religion , selon leur
portée et capacité , et la traitter par
leurs outils propres et naturels. IL

faut estre simple , obeyssant , et dé-
bonnaire pour estre propre a recevoir

religion, croire et se maintenir sous les

loix , par reuerence et obeyssance , as-

sujettir son jugement et se laisser me-
ner et conduire à iauthorité publi-
que : Captivantes intellecium ad obse-

quium fïdei C^')- Ces paroles lui peu-
vent servir déboucher contre tous les

traits de ses ennemis ; car si vous lui

objectez qu'il fait des remarques qui
donnent atteinte à la religion, et qui
témoignent qu'il était plus persuada
de la force de ses- remarques ,

que des

\érités qu'elles attaquent , il peut
vous répondre , je serai^el que l'ous

dites , sije me réglais rar les petites

lumières de m.a raison ; mais je ne me
fie point a un tel guide, je me sou-

mets a l'autorité de Dieu , je captii^e

mon entendement à l'obéissance de

lafoi.

(M) J'admire que M. Moréri ait

pris le parti de Chanson. ] 11 l'a pris

avec chaleur , et jusques à dire que
que non des hommes , ni d'aucune \)up\ei% s'emporte brutalement (/^^) à

' "^
"

"
' son ordinaire. Cette expression me

semble trop forte : Dupleix, parlant

des Begards , dit (45) qu'ils croyaient

qu'on ne pouvait faillir en suii'ant la

nature ; « et qiCen sajeunesse il avait

!) connu familièrement Pierre Char-
)) ron, théologal à Condom ,

qui était

» préoccupé de semblables erreurs ,

» et les prvchait dans ses sermons , et

V qu il avait beaucoup d'autres opi-

V nions dangereuses , dont il avait

» glissé quelques-unes pamii les fo-
» lies de sa Sagesse libertine. » f^oilà

un grand outrage que cet auteurfait

(43) L'a même, pag. 385.

(44' f" " Ole ce mot avec raison dans le Mo-
réri de Huliande.

(45) Sorel , Bibliolh. franc. , pag. 94, cilanl

l'Histoire de Dupleix sous Charles-le-Bel.

créature, ains de Dieu. Mais a dire

vrai , sans rien flatter ni desguiser

,

il n'en est rien. Elles sont , quoi qu'on
dise , tenues par mains et moiens
humains {^1). Je réponds que dans la

seconde édition il excepta la religion

véritable. Ce qui est vrai en tout sens

des fausses religions , continue-t-il,

n'estans que puivs inventions humai-
nes ou diaboliques : les vrayes , com-
me elles ont un autre ressort , aussi

sont elles et recettes et tenues d' une

(4o) foret le Jugemeot et Censure de la

Doctrine curieuse , imprimé à Paris , 1623, à
la page iSc\.

(4i> C'est-à-dire , .lonÂpologie contre l'auteur

de la Censure de la Doctrine curieuse, chap,
XXI et XXII, pag. aSg et suiv.

(42- Charron, île la Sagesse , liv. II, chap.
y. png. m. 386.
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à Charron. Il y at'tiit eu peut-être (0) // faudra dire quelque chose
qiielque querelle entre eux , ce qui le de ce que le sieur Sorel olnerue lou-

jaisait parler at^ec tant d'animosité, chant notre auteur. ] Il dit entre au-
Ces paroles sont de Sorel (46j : il s'e'- très choses qu'il y a des gens qui assu-

chauffe trop lui aussi ; ne comprenant rent que Charron est plus dangereux
as que Dupleix avait plus en vue que Montaigne

,
qui était un caualier,

'avancer une antithèse , et une poin- parce que
,
pour lui , i-tunl docteur en

te
,
que de dire des injures bien cho- thcologie , et prédicateur , on lit son

quantes. Notez que iM. More'ri racon- /«Vre comme une pièce recei^able pour
te très-mal ce (jui concerne l'envie l'instruction chrétienne , et que ce-

qu'eut Charron d'être chartreux. Il pendant il a de très-mauuais senti-

n'explique point pourquoi l'âge de mens de la religion {\^). Sorti en TSt^-

quarante sept ans y fut un obstacle
,

porte deux j mais comme il abrège
et il suppose que Charron ne se con- trop les paroles de l'original

, je me
sacra à l'ëtat ecclésiastique

,
que de- réserve à les donner dans toute leur

puis le vœu inutile du monacat. Ce- étendue à la hn de cette remarque,
la est très-faux. On répond à ceci, pousuif-il

,
que

(N) // semble que la taille-douce , Charron faisait profession de parler
qui est au-dei^ant de sa Sagesse , soit avec franchise selon ses pensées, et

une figure favorable aux pyrrho- que , si ayant l'intention bonne on
niens. \ Charron fit représenter , sur explique toutes ses paroles en mau-
l'inscription de son livre ,_la Sagesse i'aisc part , il n'est point coupable de
par une bellefemme toute nue cette faute. Disons en passant qu'un
au visage sain , masle , riant . . . les auteur laïque et sans caractère doit

pieds joincts sur un cube : sur sa teste jouir d'une plus grande liberté de
une couronne de laurier et d'olivier , dire tout ce qu'il pense qu'un doc-
c'est victoire et paix ; un espace ou tinir en théologie , qu'un prédicateur,
vuide il l'entour qui signifie liberté, qu'un professeur j car on présume
y4 son costé droict ces mois je ne sçai fiue de telles gens n'avancent rien que
qui est sa t^^ise , et au costé gauche sur le pied de leçon , et qu'ils souhai-
ces autî'es mots Piix et peu qui est la tent de persuader leurs sentimens.
devise de l'auteur ^u - dessous Dès lors on suppose qu'ils ont bien
jr a quatre petites femmes , laides , examiné leurs dogmes ; et quand on
chetives , ridées , enchaisnées , et songe à leur caractère , on se laisse

leurs chaisnes se rendent et abou- facilement entraîner au poids de l'au-

tissent au cube qui est soubs les pieds torité. Mais si l'on songe que c'est un
de la Sagesse

,
qui les méprise , con- laïque non titré qui parle, on ne s'en

damne etfoule aux pieds , desquel- ébranle point ; on regarde ses opi-
les deux sont du costé divict de l'in- nions particulières comme des enfans
scription du livre, scavoir. Passion exposés , et par conséquent sou })yr-

et Opinion. La Passion maigiv , au rhonisme ne tire pas à conséquence.
fisage tout altéré; l'Opinion, aux 11 est donc vrai que le venin qui poiir-

yeux esgarez , volages, estourdie , rait être dans les écrits de .Montaigne
soustenue par nombre de personnes , serait sans comparaison moins dange-
c'est le peuple. Les deux autres sont reux que celui qui se trouverait dans
de l'autre costé de l'inscription : sca- les livres de Charron. J'ai parlé ail

-

voir , Superstition au visage transi, leurs d'une chose que Sorel a obser-
joignant les mains comme une ser- vée, c'est qu'un médecin, nommé
vante qui tremble de peur : Et la Chanet , soutint contre Charron que
Science, vertu oupreud'liommie artifi,- les bêtes ne raisonnent pas.il ajoute
cielle , acquise, pedanlesqiie , serve que quelqu'un {/^g) a dit que ChatTon
des loix et des coustumes , au visage n'était que le secrctairc de Montaigne
enflé, glorieux, arrogant, avec les et de du f^air. En effet Charron a
sourcils relevez, qui lit en un livre ,

pris beaucoup de sentences philoso-
oùjraescrit, ouy, non (47)' jihiques mot pour mot des Essais de

Montaigne , et sa description des pas-
(46) C'est de lui que Morcri a lire presque

tout l'article de Cliarron. (48) Sorel, Biblio(l). franc. , pag-. ()5.

(4?) Tiré de l'explication de lafiguie à la (t\çt) C'est Balzac , si nous en crojôns Morcri
Jîn de la préface du livre <lc la Sapes5e. dait's l'article de Pierre Charron.
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Sions est toute entière de M. du Vair. qui descouvre mieux In faiblesse hu-
il observe qu'j7 y a eu beaucoup de mairie que la religion ? Il avait prouve
gens d'honneur et de probité qui ont cela par TEcriture et par des notions
tenu le parti de Charron (5o). Le sa- évidentes. Tout cet endroit fut con-
uani Naudé a dit dans sa Bibliotlié- serve dans l'édition qu'il corrigea

,

que , « Qu'il l'estimait tant au il le et qui fut examinée après sa mort.
" pi'^Jérait a Socrate ; que oocrate D'où nous pouvons recueillir qu'en
)> n'avait parlé à ses disciples que plusieurs rencontres on ne paraît hé-
» confusément, et selon les occurren- rétique que parles manières de s'ex-
M ces , au lieu que Chanx>n avait ré- primer. Otez certains mots qui sem-
» duit la sagesse en art, ce qui était blent être trop crus , employez en
« une oeuvre divine; et que si en quel- d'autres qui signifient la même chose,
» ques endroits il parlait comme Se- mais qui sont moins brusques, vous
}> nèque et Plutarque , il les menait passerez de la réputation d'hérétique
» toujours plus avant qu'ils n'avaient à celle d'un vrai fidèle : l'impression
» voulu aller. » Enfin il ne faut pas de votre ouvrage ne sera plus inter-
croire qu'un homme de bonnes mœurs, dite, on en permettra le débit. Dans
comme Charron, dont la vie était le fond, cette thèse du théologal
sans tache , et qui était dans une mo-
dération exemplaire , ait eu aucune
mauvaise intention dans ses écrits.

Cette conclusion est infiniment meil-

leure que la traduction du latin de
Gabriel Naudé. Voyez au bas (5i).

Rapportons les deux passages que

j'ai promis. « Il faut quelquefois legi-

)' timer et authoriser non seulement
» les choses qui ne sont point bonnes,
» mais encores les mauvaises, comme
I) si pour estre bon il falloit estre un
j> peu meschant. Et ceci se void non
» seulement au fait de la police et

» de la justice , mais encores en la

» religion, qui monstre bien (]ue toute

)) la cousture et conduite humaine
» est bastie et faite de pièces mala-

prouvée et développée de la manière
qu'elle paraît dans son livre , est très-

véritable. Voici le second passage :

« L'immortalité de l'âme est la chose
» la plus universeilemeut , religieu-

y> sèment et plausiblement receue par
» tout le monde, (j'entends d'une
w externe et publique profession , non
» d'une interne, sérieuse et vraye
M créance, dequoi sera parlé cy après
» (^)

, ) la plus utilement creue, la

)) plus foiblement prouvée , et esta-

)) blie par raisons et moyens hu-
» mains. » Ces paroles se lisent au
cliapitre XV du I^''. livre de la Sa-
gesse , à l'édition de Bordeaux : elles

furent rectifiées de la manière q^ie

vous allez voir. L' immortalité de
« dives. w Voilà le premier : vous le l'dme est la chose la plus universelle-

trouverez au chapitre IV du l". li

vre de la Sagesse , à la page 25 de
l'édition de Bordeaux 1601. L'auteur

retrancha les dernières lignes dans
l'édition de Paris 1604. ^^ s'arrêta

après avoir dit (53) et ceci se foidpar-
tout en la police , justice , vérité et re-

ligion. Mais notez qu'il n'ôta rien de
ce qu'il avait avancé pour la preuve
de sa thèse. Après tout , avait-il dit

,

(5o) Sorel, Bibliolh. franc., pag. gS , 96.

(5i) Voici les paroles de Xaudé, pag. m. i3

de la Bibliographie politique. Peints Charorf
das i'el hoc ipso Socrate sapientior œsli

ment , religieusement ( c'est le prin-
cipal fondement de toute religion

, )

et plausiblement retenue par tout le

monde : j'entens d'une externe et

publique profession; car d'une sé-

rieuse, interne et vraye, pas tant,
tesmoin tant d'épicuriens , libertins

et mocqueurs : Toutesfois les Sadu-
céens, les plus gros milours des Juifs,
n enj'aisoientpoint lapetite bouche à la
nier : la plus utilement creue, aucu-
nement assez prouvée par plusieurs
raisons naturelles et humaines , mais

d'us
proprement mieux establie par le res-

penil, qubd sapienliœ ipsius prœcepla primus ,

f/uod sciain , adinirabili prorsiis inethodo , doc-
trind

,
juilicio in arlem teduxerii. Sariè ejus li-

ber et ArisLolelem nobis exhibel , el Senecam
,

et Plularchtim , ac divinius eliam aliquid prœ
se J'eil ,

quain antiquioribus cunctis et recenlto-

tibus f'uerit concessum. il est évident que Sorel a

perverti la pensée de X.Tudé.

(62) Au chapitre XXXFIII dn 7". livre
,

fiag. m. 188.

sort de la religion
, que par tout

autre moyen (53). Après cette cor-

rection , il ne restait nul bon prétexte

de murmures j car on serait très-in-

(•) liv. II, chap. V.

(53J Cliarroo , de la Sagesse, liv. /, chap.

VII de l'r'dilion de Paris , lôo^ ; c'est page tJ3

de l'édition de^ Rouen, 1623.
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juste de blâmer un homme qui décla-

rerait que les plus forts argumens qui

le convainquent de l'immortalité de

l'âme sont ceux qu'il tire de la parole

de Dieu. C'est de quoi je parle ample-
ment dans l'article de Pomponace.

Avant la correction, on ne se pouvait

justement plaindre que du préjudice

t{u'un tel aveu pouvait causer , non
pas à l'égard des simples , dont la foi

quant à ce dogme n'est fondée que sur

la rcvclalion (54) , mais à l'égard des

lil)ertins qui se pouvaient prévaloir

de l'autorité d'un ecclésiastique si

célèbre. Il semble après tout que ce

préjudice n'était pas à craindre j car

lis libertins savans se soucient peu
qu'un théologien avoue que les preu-

ves philosophiques de 1 immortalité

»le l'àme ne sont point fortes. Ils n'i-

gnorent point cju'unc telle confession

n'avance point leurs aflaircs, pendant
que les preuves tarées de l'Ecriture

sont aussi démonstratives qu'elles le

sont. Ils savent bien que les hypothè-
ses d'Aristole (55) sur la mortalité

et la matérialité de l'âme des bètes
,

ft sur la distinction réelle entre le

corps et l'étendue (56) , énervent
toutes les raisons naturelles de la

spiritualité de notre âme. Qu'on l'a-

voue ou qu'on ne l'avoue pas , ils sup-

posent que la chose n'en est pas moins
claire. Encore aujourd'hui, ils s'opi-

uiâtrent dans leurs préjugés, parce
qu'ils voient que les fortes preuves

que la nouvelle philosophie a données
de l'immortalité de l'âme conduisent

à l'un ou à l'autre de ces deux abîmes,

ou que l'âme des bêtes est immortelle,

ou que les bêtes sont des automates.

(P) // n énerl'ait point les dijficullés

des libertins . J'en donnerai un exem-
ple qui se rapporte aux dit^isions des

fhj'ctiens.'] <( C'est à la vérité chose
» estrange

,
que la religion chres-

» tienne , ((ui estant la seule vraye
» au monde , la vérité révélée de
» Dieu , devroit estre très-une et unie

(54) Le peuple ne connaîl point les argumens
de philosophie pour l'immortalité de l'haine,

(55) Selon fjn on let expliquait au temps de
r.liarron dans les académies catholiques^ et

dans les académies protestantes , ils reconnût '-

saicnt les catégories d^Àristote ; ils crojatent

donc que la quantité était distincte de la matière,

comme l'accident est distinct de la substance.

(56) Les péripatéliciens protestans ont bien

soutenu que la quantité actuelle était insépara-
tile du corpt , mais non pat qu'elle en fut
i'esycncr.

en soy , comme il n'y a qu'un Dieu
et qu'une vérité, soit foutesfois des-
chirée en taut de parts , et divisée

en tant d'opinions et sectes con-
traiicsj tellement qu'il n'y a article

dr foy , ny point de doctrine
,
qui

n'aye esté débattu et agité diverse-

ment , et n'y aye eu des hérésies et

sectes contraires. Et ce qui le fait

trouver encores plus estrange est

,

qu'es autres religions fausses et bas-

tardes, gentile, payenne, judaïque,
mahumetane , telles divisions ny
partialitez ne s'y trouvent. Car
celles qui y sont ou elles sont en
petit nombre , légères et peu im-
portantes , comme en la judaïque et

mahumetane : ou si elles ont esté

en nombre , comme en la gentile
et entre les philosophes , au moins
n'ont-elles point produit de fort

grands et esclatans eflécts et re-

muemens au monde ; et n'est rien
au regard des grandes, pernicieuses
divisions

, qui ont esté dès le com-
mencement et tousjours depuis en
la chrestienté. Car si nous regar-
dons aux ellccts qu'ont produicts les

divisions de la chre-stienté , c'est

chose effroyable. Premièrement tou-
chant la police et Testât, il en est

avenu souvent des altérations et

subversions des republiques , des
royaumes et des races , divisions
d'empires, jusqu'à un remuement
universel du monde , avec des ex-
ploits cruels , furieux et plus que
sanglans , au très-grand scandale

,

honte et reproche de la chrestienté :

en laquelle, sous titre de zèle et af-

) fection à la religion , chasque parti
) hayt mortellement toutes les autres,

) et luy semble qu'il luy est loisible

de faire tous actes d'hostilité. Chose
qui ne se voit es autres religions.

Il est permis aux seuls chrestiens
d'estre meurtriers

, perfides , trais-

tres et s'acharner les uns contre les

autres par toutes espèces d'inhuma-
nité contre les vivans , les morts

,

l'honneur, la vie, la mémoire, les

esprits , les sepulchres et cendres
,

par feu , fer, libelles très-piquans ,

malédictions, bannisseraens du ciel

et de la terre , deterreraens , brus-
lemcns d'os et reculement de Tau-
tel : et ce sans composition , avec
telle rage

,
que toute considération

de parentage , aliance , amiticz ,
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» mérite, obligation est mise en ar- » Prévarication desloyale et ordinaire

« riere : Et cehiy esloit bier elevë de » à ces deux écrivains (60). » H est

» louanges jusqu'au ciel, et publié très-faux que Charron fasse c^la
;
car

grand , savant , vertueux , sage , se après avoir proposé fidèlement les ob-

» le zèle et Tardeur a sa religion
; plaît aux auteurs vulgaires , et même

» hors de là par-tout ailleurs en Tob- à de grands auteurs qui ont plus d'es-

)) servatiou de la religion , froideur, prit et de science que de bonne foi. Ils

» Ceux qui s'y portent modérez et re- -voudraient que l'on fît toujours paraî-

» tenus, sontnofez et suspects comme tre sous un équipage languissant et ri-

» tiedes et peu zelez : C'est faute abo- dicale les ennemis de la bonne cause ,

» minable, que de faire bon visage ou que pour le moins on opposât à

)) et traitement amiable à ceux du leurs fortes objections une réponse

» parti contraire. De tout cecy aucuns encore plus forte. La sincérité s'oppose

» en demeurent scandalisez, comme au premier parti; et la nature des

» si la reUgion chrestienne aprenoit matières rend quelquefois l'autre im-

» à hayr et persécuter , et nous ser- possible. Il y a long-temps que je suis

» voit de courretier pour mettre en surpris de voir qu'on regarde comme
)> besoigne et faire valoir nos passions prévaricateurs ceux qui se proposent

» d'ambition , avarice , vengeance , de grandes difBcultés, et qm les réfu-

» haine , despit , cruauté , rébellion , tent faiblement. Quoi! vous voudriez

« sédition : Lesquelles ailleurs chom- que sur des mystères qui surpassent

» ment et ne se gendarment point si la raison , les réponses d'un théolo-

j) bien , comme estant resveillées par gien fussent aussi claires que les objec-

V le faict de la religion (5;). » On fions d'un philosophe ? De cela même
pourrait bien représenter aujourd'hui qu'un dogme est mystérieux et très-

ce grand scandale avec des termes peu compréhensible à la faiblesse de

plus élégans ; mais je défie nos meil- l'entendement humain , il résulte né-

leures plumes de l'exprimer avec plus cessairement que notre raison le com-

de force et d'en faire mieux sentir la battra par des argumens très-forts et

turpitude. Charron le lève avec toute qu'elle ne pourra trouver d'autre bon-

l'industrie de son esprit ; il n'y épar- ne solution que l'autorité de Dieu,

gne rien : on aurait autant de tort de Quoi qu'il en soit, notre Charron ne

lui reprocher à cet égard quelque pré- flattait point son parti. Il avait l'es-

varication, que Garasse en a de lui faire prit pénétrant , il découvrait à perte

ce reproche à l'égard d'un autre point, de vue les ressources et les répliques

Citons les paroles de ce jésuite : elles d'un adversaire qui attaque , ou que

sont les plus injustes du monde (58). l'on attaque. Il prenait ses mesures

<( Là mesmes (Sg), il dit ouvertement, là-dessus , il s'expliquait ingénument
j> quoy qu'à son ordinaire avec une et n'employait point la ruse pour

» traistreuse et coulante traisnée de vaincre. Mal lui eu prit ; car le monde
1) paroles. Que la religion est une ne s'accommode point de cette can-

» sage intention des hommes , pour deur.
» contenir la populace en son (lei'oir : Je donnerai ailleurs (61) un autre

» et quoy qu'il fasse semblant de le exemple de sa bonne foi à étaler les

« dire en la personne des athéistes, difficultés.

» néantmoins , il fait comme Lucilio
, . , „ ^

17 1 1. >. I ... „; «„.,, (60) Garasse, Apologie contre la Censure de
» Vanino : ou plustost celuy-ci com- , ^x^\ ' *^^ * „ „(^

1 1 < -1 L-A la Doctrine curieuse ,
pag. 200.

)) me celuy-la , il trahit sa cause: car (61) Dans la remarque (G] de l'article Siyto-

)) il rapporte la force de leurs raisons, kide , tome XIII-

V les expose, les commente, les met r'TUCTTTT T n fil ri'
)) en posture , et puis nous laisse là. CHAblLL {ÔEAS), nls d un

marchand drapier de Paris ,
at-

de^ftf^ylZl""
^" ''"""'" """

"''' '"""
tenta à la vie de Henri 1\

,
le 27

(58) ià même. dc décembre iSgJ. Ce prince ,

i^lÇyst-h-dire , dans le premier li^re des
ayant fait IIH VOVaSîO vePS IÇi

trois Ventes. i.j»»i.v v o
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frontières du pays d'Artois , était rie du Palais , et re'péta ce qu'il

revenu à Paris ce jour-là, et avait dit dans le premier inter—

comme il estoit dans la chambre rogatoire (A). Il fut condamné
de sa mailresse (a) , logée à au dernier supplice

,
par arrêt

Vhoslel du Bouchage, et quil du parlement, le 29 de décem—

s advancoitpourembrasserMon- bre 1594 (^) > ce qui fut exécuté

tignj' , il reçut un coup de cou- le jour même aux flambeaux.

ieau dans la lèvre d'en bas
,
qui Le même arrêt bannit de France

luy rompit une dent (b). Jean tous les jésuites (/). Le père de

CÏiastel
,
qui fit ce coup, et qui Jean Chastel et le jésuite Guéret,

avait eu dessein de le porter à la sous lequel l'assassin faisait son

gorge (c) , n'avait que dix-huit à cours de philosophie, furent ju-

dix-neufans. Dès quil Veut las— gés le Jo de janvier suivant (k).

chevillaissa tomber son Cousteau, Nous rapporterons ci-dessous à

elsemilaumilieudelapresse... quelle peine on les condamna
Chascun jouoit à Vesbahi , bien (C), et nous donnerons une pe-

empesché à qui donner le tort; tite analyse d'un ouvrage qui

et peu s^en fallut que ée mal- fut imprimé quelque temps après

heureux jeune loup 11 évadast et qui fut \ni\\.u\é '. apologie

Quelqu'un jelta lesyeux sur luj- pour Jehan Chastel(D). L'auteur

il fut pris à coup perdu (d). de ce livre raconte qu'on fit dé-

« A son visage effaré , on connut guiser en prêtre un laïque, et

qu'il avait fait le coup (e). » Le qu'on le donna pour confesseur

roj'- commanda au capitaine des à Jean Chastel, afin d'apprendre

gardes qui Vavoit attrapé , par-là tout le secret de l'affaire
;

quon le laissast aller, disant mais que ce prétendu confesseur

quil luj- pardonnait. Puis , en- ne sut pas jouer son personnage

tendant que c'estoit un disciple (E). On a lieu de s'étonner que

des jésuites , dict , falloit-il donc les relations de cet horrible as-

qué les jésuites fussent couvain- sassinat aient été si différentes

eus par ma bouche (/) ? Cepar- (F) , et ce n'est point la particu-

ricide , mené es prison du For larité la moins scandaleuse de

/'£'i^e^/^«e (g-) , fut interrogé par cet accident. Dupleix a eu tort

le prévôt de l'hôtel , et déclara dédire que Jean Chastel répon-

les raisons qui l'avaient porté à dit aux juges que le diable l'avait

cette entreprise (A). Il fut ame- poussé à cet attentat (/).

né le lendemain en la concierge-
(/i) Là même, folio ^33 verso.

(a) Gahriellc d'Estrée.
^\^ Voyez la remnrt/ue (G) de l'article

{b) Mé7erai, Abrégé chronologique , erfit. GuigNABD, tome Vil.
d'ylmsterdiim , chez iVol/gang , en 1676,

(A) Tbuanus , M. CV//
,
/jng-. m. 653.

tom.ri pag.xT.-].
,„ . (/) Dupleix , Histoire d'Henri IV ,

pag^.

(c)Gayel, Clironol. novenairc , a l année
„, ,(;3

\'JQf\.Jolio Lfi7. verso.

(c/; Pas.|uier Catéchisme des Jésuites , (\\ H attenta il la i'ie d'Hen-
liv. m. chuy. vni, pag m. SjS.

ri If^, et dcclara les raisons
(e) Mézerai ,

Abrégé chronolog.que, tom.
l'^l^^^^t porte h cette entrr^prise.}

(/rcàyet ChroDo!.novenaire,<</'«/.«.^ Je ne saurais me strvir d'.m lemoi-

,59! /aL 432 verso. fin-'S-^ <l»'i ^^^"•y,'-'. ^^''1 "l'I'"^ ^"^P".'

i^)Là mZic. 4"e *^*-l"i '•'*^ Ibistonea dont je \ais
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citer les paroles. « Ce parricide, mené
es prisons du For 1 tvesques , dit-

il (ij , confessa y avoir long-

temps qu'il auroit pensé en soy-

mesme à faire ce coup , et y ayant

fail'.y le feroit encores s'il pouvoit

,

ayant creu que cela seroit utile à

la religion. Qu'il y avoit iiuict jours

qu'il auroit recommencé à délibérer

»oa entreprise , et environ sur les

unze heures du matin qu'il avoit

pris la résolution de faire ce qu'il

avoit faict , s'estaut saisi du cou-

teau qu'il avoit pris sur le dressoir

de la maison de son père , lequel il

auroit porte ensonestude , et delà

seroit venu dîner avec son père et

autres personnes. Examiné sur sa

qualité , et où il avoit faict ses es-

tudes, dit que c'estoit aux jesuistes

principalement , où il avoit esté

trois ans , et à la dernière fois sous

père Jean Gueret jc'suiste : Qu'il

auroit vu ledit père Gueret vendre-

dy ou samedy précédant le coup
,

ayant esté mené vers lui par Pierre

Chastel son père
,
pour un cas de

conscience, qui estoit, qu'il desespe-

roit de la miséricorde de Dieu pour
les grands péchez par luy commis.
Qu'il auroit eu volonté de commet-
tre plusieurs péchez énormes con-

tre nature , dont il se seroit con-

fessé plusieurs fols : Que pour ex-

pier ces péchez , il croyoit qu'il

fa'iloit qu'ilfist quelque acte signalé:

Que souveutes fois il auroit eu \o-

lonté de tuer le roy, et auroit parlé

à son père de l'imagination et vo-
lonté qu'il auroit eu de ce faire :

sur quoy son dit père luy auroit

dit que ce seroit mal faict ». Ce fut

sa réponse quand il fut interrogé de-

vant le prévôt de l'hôtel ; et voici ce

qu'il répondit le lendemain aux oilî-

ciers du parlement. « Interrogé quel
j) estoit l'acte signalé qu'il disoit

» avoir pensé devoir faire pour ex-
V pier les grands crimes dont il sen-

)) toit sa conscience chargée , dit......

» Qu'ayant opinion d'estre oublié de
)> Dieu, et estant asseuré d'estre dam-
» né comme l'Ante-Christ, il vouloit

)> de deux maux éviter le pire, et

)) estant damné aimoit mieux que ce
j) fust ut quatuor que ut octo. Inter-

)) rogé si se mettant en ce désespoir il

(i)Ca)fet, Cbronol. noTeaaire , à Vannée
iSij'i, fol. 431 verso.

pensoit estre damné , ou sauver son

ame par ce meschant acte , il dit,

qu'il croïoitque cest acte estant faict

par lu3', serviroit à la diminution

de ses peines, estant certain qu'il

seroit plus puny s'il mouroit sans

avoir attenté de tuer le roy, et

qu'd le seroit moins , s'il faisoit

eflort de lui oster la vie : tellement

qu'il estimoit que la moindre peine

estoit une espèce de salvation en

comparaison de la plus griesve- En-

quis où il avoit appris ceste théolo-

gie nouvelle , dit ,
que c'estoit par

ia philosophie. Interrogé s'il avoit

estudié en la philosophie au collège

des jésuîstes , dit, que ouy , et ce

sous le père Gueret , avec lequel il

avoil esté deux ans et demi. Enquis

s'il n'avoit pas été en la chambre des

méditations , où les jesuistes intro-

duis lient les plus grands pécheurs,

qui voyoient en icelle chambre les

pourtraicfs de plusieurs diables de

diverses figures espouvantables

,

sons couleur de les réduire à une
meilleure vie ,

pour esbranler leurs

esprits et les pousser par telles ad-

monitions à faire quelque grand

cas, dit, qu'il avoit esté souvent

en ceste chambre des méditations.

Enquis par qui il avoit esté per-

suadé à tuer le roy , dit , avoir en-

tendu en plusieurs lieux qu'il falloit

tenir pour maxime véritable qu'il

estoit loisible de tuer le roy ,
et

qiieceuxquile disoient l'appelloient

tyran. Enquis si le propos de tuer

le roy n'estoit pas ordinaire aux

jesuistes , dit, leur avoir ouy dire

qu'il estoit loisible de tuer le roy,

et qu'il estoit hors de l'église , et ne

luy falloit obeyr ny le tenir pour

roy jusques à ce qu'il fust approuvé

par le pape. Derechef interrogé ea

la grand'chambre , messieurs les

ptésidens et conseillers d'icelle et

et de la toumelle assemblez, il fit

les mesmes responses , et signam-

ment proposa et soustint la maxime-,

Qu'il estoit loisible de tueries roys,

mesjiienient le roy régnant lequel

n'estoit en l'église-, ainsi qu'il disoit,

parce qu'il n'estoit approuvépar le

pape (2).

(B) // fut condamné au dernier

supplice par an-ct du parlement , le

(3) Idem , ibid. , falio 433 v«r<o et sun:
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.'.L) de décembre iSg^.] Pour connaître
le détail des peines à quoi on le con-
damna, il faut lire ce qui suit. La
cour a condamné et condamne
ledit Jehan Chastel a faire amende
honorable devant la principale porte
de l'église de Paris , nud en chemise,
tenant une torche de cire ardente du
poids de deux Hures , et illev a ee-
noux dire et déclarer, que malheu-
reusement etproditoirement il a attenté
ledit très-inhumain et tivs-abominable

» lie la censure (4)- » Un de ceux qui
écrivirent contre le mystère dMniquitû

(5) recourut à la même distinction,

hivet ,
qui lui rc[>liqua , convint du

fait ; muis il soutint que la censure ne
lai.-<sait point d'être condamnable (6),

Observons aussi que les jésuiitsjirent

imprimer en Flandre , tant à Douai
qu'en d'autres i'itles , un at'ertisse-

ment aux catholiques , sur l'arrêt qui

aidait été donné contre eux. Cet aver-

tissement courut tant en latin qu'en

parricide , et blessé le roy d'un cous- français, en div^ers royaumes de la

tenu en la face : et que parfaulses et

damnnbles instructions il a dit audit
procès estre permis de tue?' les roys ,

et que le rojr Henry quatriesme , 'a

présent régnant, n'est en l'église,

jiisques il ce qu'il ait l'approbation
du pape : dont il se repent et demande
pardon a Dieu, au roy et ii justice.

Cefaict estre mené et conduit en un
tnmhereau en laplace de Grève : illec

tenaillé aux bras et cuisses , et sa
main dextre tenant en icelle le Cous-
teau duquel il s'est efforcé commettre
ledit parricide couppée : et après
son corps tiré et démembré auec quatre
chet^aux , et ses membres et corps jet-

iez aufeu et consumez en cendres , et

les cendres jettées au l'ent. A déclaré
et déclare tous et chacuns ses biens

acquis et confisquez au roy. Avant
laquelle exécution sera ledit Jehan'7
Chastel appliqué a la question ordi-

naire et extraordinaire
, pour savoir

la vérité de ses complices et d'aucuns
ras resultans dudict procez[3i).

Observons que cet arrêt du parle-

ment de Paris fut mis à Rome dans
VIndex des ouvrages deftndns. L'au-
teur de l'Anti-Coton n'oublia pas cette

circonstance ; mais voici ce qu'on ré-

pondit : « Quant à ce qu'il adjouste ,

j> que l'arrest de Chastel a esté censure
I à home, on respond qu'il est faux,
» parlant ainsi absolument j car on a

» respondu de Rome au feu roy , que
ï> l'on n'a censuré que ce qui est du
n droict, et non pas ce (lui est du
» ftiict ; l'asseurant qu'ils détestoient

» ralfenlat de Chastel , autant que la

» France mesme ; mais qu'il y avoit

j) dans l'arrest une clause définitive

» d'hérésie, qu'ils avoient estimé estre

» de la caj;noissance et détermination
» de l'église; et cela a esté le subject

(3) r.ayct, f.lironol. oovenaire , à l'année

i5g4 ,fot. 4^4 >'erto.

chrétienté (7). On y fit une réponse.

Vous trouverez dans Victor Cayet (8)

les principaux points de ces deux
éciits.

(C) Le père de J. Chastel et le jé-

suite Gueret , . . furent jugés ; . . .

nous rapporterons. ,. . à quelle peine

on les condamna. ] « La cour a banny
» et bannit lesdits Gueret et Pierre

» Chastel du royaume de France, à

» sçavoir ledit Gueret à perpétuité,

» et ledit Chastel pour le temps et es-

» pacc de neuf ans , et à perpétuité de
» la ville et fauxbourgs de Paris, à

» eux enjoincl garder leur ban à peine

» d'estre pendus et estranglez sans

» autre forme ne figure de procès. A
)> déclaré et déclare tous et chacuns
» les biens dudit Gueret acquis et con-

» fisque?. au roy ; et a condamné et

» condamne ledit Pierre Chastel en
)' deux mil escus d'amende envers

» le roy , applicable à l'acquict et

» pour la fournil ure du pain des pri-

)> sonniers de la conciergerie , à tenir

» prisonjusques au plein payement de
» ladite somme, et ne courra le temps
)) du bannissement , sinon du jour

» qu'il aura icelle payée. Ordonne la-

» dite cour, que la maison en laquelle

» estoit demeurant ledit Pierre Chas-

i> tel sera abbattue , démolie et razée ,

j) et la place appliquée au public,

» sans que à l'advenir on y puisse

i> basiirj en laquelle place pour mé-

(4) Réponse apologétique à l'Anti-Colon, pag.

45 lie la secunile riiiùon de iGii. Voyez aussi

ïUcheome , pag. 170 Je TEiameD catégorique

de l'Anli-Coton.

(5) C'est un livre de M. Du Plessis Mornai.

(6) Rivet, Défense «tes deu» épîlrcs et de la

prélacc du Mystère d'iniquité , contre le» cavilla-

tionM et calomnies de Pelletier et du Bray, pai;.

33 , a4-

(>;) Cayet, Clironol. novenaire , à l'année

j5t)4,y«)'. 4^7 •''"<'•

(8) Cil même, folio 438 el suiv.
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;) moire perpétuelle du très-meschant tats , et de toutes loir tant dwincs que
» et très-détestable parricide attenté liumaines etfondamentales du r-oyaul-
J) sur la personne du roy , sera rais et me , et de temps immémorial receues
w érij^é un pillier éminent de pierre publiées , revcrées

, pracliquées et te-
y> de taille, avec un tableau auquel nues en France , a scafoir un excom-
j) seront inscriptes les causes de la- munie, un hérétique , un relaps un
» dite démolition , et érection du- profanateur de choses sacrées un
» dit pillier , lequel sera faict des de- déclaré ennemy public-, un oppresseur
>' niers provenans des démolitions de de la religion , et comme tel exclus de
» ladite maison (g). » L'historien que tout dinict deparvenir a la couronne

,

je copie ajoute tout aussitôt : Cet ar- et partant un tyran au lieu de roy
restfut aussi exécuté , et ceste maison un usurpateur au lieu de naturel sei-

fut desmolie, en la place de laquelle gneur, un criminel au lieu de prince
fut dressé un pilliei , aux quatre fa- légitime , se gardera bien de dire aul-
ces duquelfurent grai'ez sur tables de trement (si ce n'est qu'il eust perdu le
marbre noir en lettres d'or y scafoir en sens, et toute appréhension d'humu-
l'une l'arrest de Jehan Chastel et des nité et d'amour enuers Dieu, envers
jésuites , et es trois autresfaces , des l'église et sa patrie) , sinon que den
uers et plusieurs autres inscriptions, ai'oir foulu dépescher le monde, est
Ce pillier a esté depuis abbattu , et au un acte généreux, vertueux et héroï-
lieu on y a fait venir une fontaine ,

que , comparable aux plus grands et
ainsi que nous dirons en la continua- plus recommandables

, qui se soient
tion de nostre histoire de la paix (\o). veus en i antiquité de l'histoire tant

Cet écrivain a oublié une circon- sacrée que profane. JV y ayant qu'un
slance qui ne devait pas être omise ,

poinct a redire , c'est qu'il ne l'a mis
c'est que Gueret fut appliqué à la h chef , pour envoyer le meschant en
question , et n'avoua rien. son lieu, comme Judas dont il sous-

(D) Nous donnerons une petite ana- tient les sectaires qui sont les calvinis-
lyse d'un ouvrage intitulé k^oXo- tes. Et comme de ce que le coup a
gie pour Jehan Chastel. ] En voici le ti- fodly , le premier dira

, que c'est une
tre tout entier : Apologie pour Jeluin faveur manifeste du ciel , et que qui
Chastel y Parisien , exécuté à mort, en doubte est athée ( comme quelque
et pour les pères et escholliers de la discoureur l'a escrit)

; aussi dira le
société de Jésus , bannis du royaii- ^^cond, et avec trop plus dejugement,
me de France , contre l'arrest de par- que c'est une démonstration , non de
lement donné contre eux a Paris le Javeur, mais defureur , non de com-
ag de décembre , anno iS^. Divisée passion, mais d'indignation de Dieu
en cinq parties. Par François de Ké- contre son peuple , sur lequel il n'a
rone Constantin. voulu encore faire cesser la verge
La première partie contient sept d'Assur {que d'ailleurs il a maudict),

chapitres
, qui tendent à détromper ny dépecer le joug du fardeau , ny le

ceux qui ne jugent des choses que par baston de son espaule , ny la verge de
la conformité extérieure que l'on voit son exacteur , comme au jour de Ma-
assez souvent entre le mal et le bien. dian. Et que pour l'égard du tyran
Si l'on s'arrête à l'écorce de l'actioa ce n'est tant conservation que dilation
de Jean Chastel , et si l'on y considère (^ une saison meUleure , et heure que
seulement l'apparence des personnes. Dieu a choisie, pour plus furieuse-
on trouvera qu'il a commis un parri- ment le punir en l'aultre monde ,

cide tiès-abominable ; car on croira quand sa malice sera consommée et le
qu'un simple particuHer a voulu cou- peuple chastié. Notez qu'au chapitre
per la gorge à son prince légitime :

XII de la V«. partie, page 249» il fait
mais qui veinra aussi, ajoute l'auteur espérer qu'un autre assassin réussira
(il), non ce qui se dici , mais ce qui mieux : si defraische mémoire , dit-il,

est , et par lejugement , non de juges le premier coup , donné au prince des

chnp. VII, pa, me encore sera-t-il en celui qui en a
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eu au mesme endroici. Mon lecteur pa?' fa confession des docteurs , tout
comprendra par-là que cet e'crivain droict de consanguinité cesse au dixit-

ne fonde son apologie que sur la sup- me degré , on peut juger quelle e:>t

position qu Hrnri IV n'était point roi, l'infirmité , l'oire nullité du droict de
mais un tyran usurpateur. celui qui n'est qu'au l'tngt-deuxième.

11 entreprend de prouver dans la H compte autrement que M. de Pe're-

seconde partie, que l'acte de Chastel ^ixe
,
qui ne met que dix à onze de-

est juste. 11 accorde que les personnes grés de distance de Ucuri 111 à Henri

des rvis sodI inriolai/es {i-ij
:^ mais il IV (ao), comme je lai dit ailleurs

souùenl que l'intention de Chastel n'a (21). H dit dans le chapitre XI, que

esté d'Ojffénser ou tuer un roy
, quoi- les commandemens supérieurs déro-

que bien un soy disant roy , et en qui geiit aux inférieurs, et que suiwant

sans plus est la senib/ance d'un roy, ceste règle, s'il est défendu en géné-

sinon en gravite ou nu-rite de la per- rai de tuer, cela ne laisse d'estre per-

sonne , au inoins pour estre réputé '"'•^ en certaines sortes de personnes
,

extraict du sang des roys de France, et en deux entiv les autres qui sont

et pour estre servy en roy. Quoiy les hérétiques et les tyrans (3'2). Il ai-

qu auhnnient il ne l'est non plus, lègue sur cela quelques passages de

qu'il n'est héritier ny de lajoj, ny TErrilure, et du droit canon; el il sou-

de la vertu , ny du mérite des rojs de tient dans le chapitre Xil , que les hé-

France. Et qu'en ayant esté pour rétiques doivent être e.rt'cM<ei/jflr /es

cela , c'est-à-dire ,
pour son impiété

,

particuliers , si autrement ne se peut,

hérésie , très-justement exclus par l' 1:- Il allègue '28) un arrêt de parlement,

slise et les estats , il ne le peult estre de Fan iSCio, prononcé />«?•Jeu mon-
en tout, sinon de jaict et non de sieur le président le Maistie , contre

droict, ce qui s'appelle tyrannie, et les huguenots , par lequel il est per-

tyrannie au premier chef {l'i), 11 dit niis à un chascun de les tuer. Ft non

que la conversion prétendue d'Henri sans grande considération, pour n'y

IV ne peut point lui conférer le titre avoir beste plusfuneste ,
que celle qui

de roi (i4)> ^u préjudice de l'excom- dévotv les âmes, njr larron plus per'-

munication tant de droict comme de nicieux ,
que celiiy qui pille la foi et

f'aict, qui le tient tousjours lié , et qui la religion des hommes; ny plus vé-

opèr'e tousjours son ejjeci, pour lepri- néneux aspic , que celuy qui en blan-

ver de la royauté (,i5). 11 assure dissant donne droict au cœur; nyplus
même (16J que l'absolution du pape dangereux empoisonneur, que celuy

ne serait pas suffisante à réhabiliter qui cor'rompt les eaux du puits de Ja-

un homme qui avait été condamné

,

cob C) (qui est la parollede Dieu ou
non-seulement par l'égli:>e, mais aussi l'escriture) , comme jadis les Phdis-

par les estats , car le pape peut bien tins.U compile dans le chapitre XIII

relascher la condamnation eccUsiasti- ce qui a été dit par divers auteurs,

que, mais non pas la civile (17). Il qu'il est permis et louable d'ôter la

passe plus avant ; il lui conteste le vie aux tyrans. Il dit que Lyranus
droit de succession (i8) ; il cite quan- (*') , Cajelan , Soto , Sylvester , Fu-
tité d'exemples qui prouvent qu'en mus et autres , aprxs saint Tlio-

France même on a exclus les plus pro- mas , Fernandus f^asquius , Co-

cliains héritiers de la couronne pour

faire valoir le (hoil d'élection en fa- ,
'") Onn'en trou^^e pas davantage emn Ro-

1 I /> • . J-. Iterl de France , line des Bourbons , sixième fili
Veur des plus éloignes. Et quant au ^e ,n,nl T.u,„.

, (7.>. commun, à Henri III ,

règlement spécial pour le jaict des et à Henrilf^, et ffenn ly. Ce Hobertnaijuic

«UCCeSilOn* , aioute-t-il (iq) , veu que l'an 12K . et Henn IV l-'an i553; mats ta
'' ' dijference entre M. de Perefixe et l auteur de

/'Apologie de ChasIcI , tient de ce qu'on cumple
fil) Apologie pour J. Cliistel , //*. part-, autrement ces degrés dans le droit ciiil que

ghap, fi' dans le droit canonique.

(i3) I.à mt'me , chap III, pag. 3l. (,,) ll„„, l„ remarque (E) de l'article Hm-
(i4; l'a même, chap. If'. si IV

, tome yIII.

(i5) La même, chap. y,pag. 38. (ja) Apologie pour J. Cliastel , //'. part.,

16) Là même, chap. VIII. chap. XI, pa^. 76.

(ir) Ta même, pag. 55. {^'i) ^-ù même, chap. XII, pag. 81.

(18; La même, chap. IX. (*') Gencs. XXVI.

(19) Lii même, pag. 71. (*') L)'-, i» XXXI mim.
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vKJTuuias {*) et autres , décident tous » sainct , pour le meurtre par \wj

d'un même accord , et même sans tou- » commis en la personne du grand
cher !e fait de la religion '< qu'en ma- » François de Lorraine, duc de Guyse,

tiére de tyrans, qui s'usurpent par » que sur tous ils qualitioient tyran,

armes, ou aulfres voyes iniques, » N'y ayant , pour cest égard, "diffë-

nne seigneurie injuste, et où ils m renée d'entre eux et nous, sinon

n'ont droict , et où il n'y a recours « pour la particulière détermination

aucun supérieur, pour en avoir jus- » du tyran
,
pour sçavoir qui l'est ou

tice , ny aultre moyen d'oster la ty- » ne lest pas. » Il finit cette seconde

rannie , il est lovsible à un chacun partie par un long dénombrement des

du peuple de les tuer, f^oire, ad- utilités particulières de l'entreprise de
jnuste Cajetan, par poison et pro- Jehan Chastel , et là-dessus il étale les

ditoirement. El saint Thomas pour injures les plus satiriques et les plus

cest égard justifie le dire de Cicé- outrées contre Henri IV.

ron, cy-dessus aUégué en ses livres II soutient dans la troisième partie,

des Ojfflces. yldjoustant pour rai- nue l acte de Chastel est héroïque. II

5on, que d'autant que le tyran a l'élève au-dessus d'Aod et de Phiuées,
guerre injuste contre un chacun du et de Matathias (26); et il n'oublie
peuple, en général et en particulier, point de comparer son courage à celui

et que tous au contraire ont juste des deux assassins du prince d'Orange
guerre contre luy, pourtant peu- (27) , et à celui de Jacques Clément,
vent contre sa personne , ce que le II n'oublie point non plus le déwot
di'oict de guerre permet contre un poète Cornélius Musius (28), marty-
vray ennemy. Et si ainsi on le tue, risé en Hollande , dont , ajoute-t-il , le

que cela est par authorité , non pri- bourreau de Lumay fust après paxié
vée, mais publique (24)- Les héré- comme il méritoit , deschiré qu'il fust
tiques mesmes , m continue-t-il (25), et mangé de ses propres chiens. Notre
quoy qu'ils changent de discours, apologiste décrit en détailla constance
selon la marée de leurs affaires, et de Chastel en sa confession, en l'in-

selon qu'ils ont un prince , ou con- terrogatoire , en la question , en l'a-

traire ou favorable, en ont remply mende honorable et au supplice. On
leurs livres. Tesmoin lautheiir de /e/;7'e55ec/e ^/re , lors de l'amende ho-
questions , soubs le nom de Junius norable

,
qu il se repent, et demande

Brutus. Georges Bucchanan en son pardon a Dieu ; mais tout estjvpié

livre, dejure regni, etc. , où il mest qu'il est de la question endurée, il

le tyran au nombre des bestes dit « qu'il crie à Dieu mercy des pé-
cruelles , et qui doibt estre traictéde » chés qu'il a commis en tout le dis-

mesme. Bodin aussi en sa Républi- « cours de sa vie , et notamment de
que qui condamne le tyran usant de » n'avoir mis à chef ce qu'il a es-;ayé

violence à passer par la loy Vale- j> de faire pour délivrer le monde de
ria

,
qui ordonne telles gens estre » l'ennemi le plus funeste que Téglise

exécutez, sans forme ne figure de » eust aujourd'huy sur la terre (29). u

procès. Et en conséquence , les exé- Chose déplorable, que des assassins de
entions, que sur ce discours ils ont cette nature témoignent autant de fer-

faictes , sur la pluspart des nobles meté que les martyrs les plus illustres

en France , en Escosse , Angleterre de la primitive église!

> et Allemaigne , par le conseil des II critique dans la quatnème partie
> ministres , soubs couleur de les dire l'arrêt du parlement de Paris contre

-> tyrans, pource qu'ils estoient catho- , ~ ,.

« liques. Et sur la personne mesme ^6) i« ".rme
,
part. IIT,chap. I,pas.ri'..

» des roys, comme de Char'es IX. Et JnllionZÛe'déd!! ta alT^"' i *i'"'"J ^ , . 1 11

1

af nation^ aage ae auc-hun ans ^ qui lui donna
n surtout le panégyrique de Beze, qui d'un pi.iolei dam les mâchoires, en la ville

)) canonise PoltrO , et en faict un d'envers, le t8 de mars 1 582 -.el Vautre Bal-
ihasar Ge'rard , gentilhomme boursui^non,

.
aage' de trenle-qualre ans . qui d'un aîilrèpisto-

( ) CovaiTiiv. , Disp. de Matrim. , nwn. b. lei , charge' de iruis halles , le rendit roide
Fumus, il Armil. C^jet. a. a. q. 64, art. i

, mort en la i-Me de Delphi , en ffoUande , le 10
th. 2, sent. dist. uU. q. a, art. t , ad ull. de juillet 1684. Apologie pour J. Chastel, pag.

(24 Apolosie pour J. Chastel, //*. part.
, 119.

pag. 84, 85. \i>i) La mcme
,
pag. 170.

(lô) La même
,
pa?. 85, 36, {i^'j Là même, pag. 14^-
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Jean Chastcl, et il pre'tend y décou-

vrir quelques faussetés notoires , et

une hérésie manifeste et des imperti-

nences en la censure du fait, et en la

condamnation à l'amende honorable ,

et en L' inhibition de proférer les pro-

pos de Jehan Chastel. Il soutient

qu'ils ne sont, ni scandaleux, ni sédi-

tieux, ni contraires à la parole de

Dieu. , . , ,

La cinquième partie est destinée a

montrer les vices et impertinences

qu'il prétend être dans l'arrêt contre

les jésuites. C'est là qu'il s'emporte

brutalement contre Achille de Uarlai

premier président, et contre Servin

avocat général au parlement de Paris.

II soutient qu'il y a des calomnies et

des impostures dans cet arrêt ; il s'é-

tend sur les louanges des jésuites; il

répond au plaidoyer d'Antoine Ar-

nauld ; il s'eflorce de justifier les deux

CHASTEL.
d'attenter à sa personne. 4°. La qua-
trième est intitulée , Les Souspirs de
la J'Yance sur la mort du Roy Hen-
ry If^, et la fidélité des l'rancois.

Le recueil de toutes ces pièces com-
prend 323 pages in-8*. , dont les 256

Siremières sont pour l'apologie de
lean Chastel. Cette seconde édition

n'a pas empêché que ce livre ne soit

devenu très-rare j et c'est pourquoi
j'ai cru que mes lecteurs seraient bien

aises d'en trouver ici une analyse.

Celuiquile fit réimprimer l'an i6io

avoue que la cause principale qui l'y

porta tut , enti'e plusieurs autres ,

afin que le monde vist clairement

que c'estde l'école des jésuisles que les

assassins comme Ravaillac s'aran-

cent. Il dit que ce parricide s'était en-

Hardy d'assassiner son roy, suwant
entre autres la doctrine damnée de
ceste apologie de Jehan Chastel , yarnauld ; n s eiiorce ue jusiiuci icsucu*. caïc uputugic uc .>ciidu v>iidsti.i , »'"»

jésuites, dont l'un avait été mis à la laquelle est nié impudemment qu lien-

question (3o), et l'autre pendu (3i). 11 ry IV, quand mesmes ilseroit absoubz,

fait un martyr de celui-ci. 11 conclut pourroit eslre roy, et en oultre en-

son livre par une forte exhortation à seigné en termes exprès, que les héré-

cxterminer l'ennemi de Dieu et de son tiques et faulteurs d'iceux , députez à

^„]jgg_ la mort par droict divin et humain ,

Cette apologie de Jean Chastel fut et principalement les relaps, peuvent

imprimée l'an iSgS. Quelqu'un la fit être exécutez par les particuliers , si

réimprimer l'an i6io, après la Iragi- aultrement ne se peult; comme cela

que mort de Henri-le-Grand , et y
ajouta quatre autres petites pièces.

1°. La première avait été imprimée à

Paris, l'an 1689 , chez Nicolas Nivelle,

rue Saint-Jacques, aux deux colonnes,

et Rolin Thierry , rue des Anglais,

près la place Maiibert, libraire et im-

primeur de la sainte union , et a pour

titre , Effects épouvantables de VEx-

nv..^. w^^v..... ..« ^^ j , — -••— — --

se peult veoir aux chapitres 8 et sui-

vants de la seconde partie (Sa). Notez

qu'il observe que les jésuites avaient

trouvé expédient de couvrir et suppri-

mer la susdite apologie ; non pour
honte ou pénitence

,
qu'ils pourroient

avoir des meschancelez et parricides

si abominables , mais seulement ajin

que l'horreur, que les roys et princes
titre , i\tjecis epouvaniuvia uc i. j^.»- ^mc •, xukvui , ij^^ n..- .v.^^. ^i ^, ,,.>.»..

communication de Henry de Valois et s'en apperccvants en pounvient pren

<fc Henry DE Navarre , où e5t confenMC dre contre eux, ne les empeschast

auvray l'histoire delà mort de tienry d'entrer en leurs cours et conseds

de Valois, et que Henry de Navarre pour y exécuter les volontez du pape

est incapable de la couronne de (33). L'auteur de l'anti-Coton assura

France. 2°. La seconde est une lettre que l'apologie de Jean Chastel était

de l'illustrissime cardinal Montalte, sortie de la boutiquedes jésuites (34);
•. /_ ^nn.n.nn/^7^n>on/ /7*> »?n\- maie rpiiT-fi soiitinrpnt fine celait

imprimée à Paris , avec privilège ,

l'an iSSg, chez les mêmes libraires

que l'autre. S". La troisième a pour

titre , Discours par lequel U est mons-

tre qu'il n'est loisible au subject de

médire de son jvy , et encor moins

(3o) Jean Gueret.

fSi) Je*» GoioiiAiiD. Ferfiton article, (on?

yii.

ce sont les paroles de Richeome (35) ,

que les jésuites ne sont aucunement

(îi) Apologie pour J. Cliastel./oi. A 3 verso,

(ii) Là même, fol. A a verso.

(34) Ami-Coton
,
pag. i8.

(35) Réponse apologétique à l'Anii-Colon ,

png. 45.

(36) Richeome, Eiamen calrgonquc ilc I An-

ll-ColoD, pag. i85.
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aucteurs du livre dejustà Henrici ter-

tii Abdicatione, ni de l'apologie de
Véron Constantin pour Jehan Chas-
tel; et le feu roy (37), très-bien in-

Jormé de la wériié de nostre innocence,

renuoya loins tons les calomniateurs,

qui nous en chargeaient devant sa ma-
jesté.

Il y a beaucoup d'apparence que ces

deux livres furent composés par Jean

Boucher
,
qui , comme on l'a vu dans

son article (38), était le plus séditieux

et le plus enragé prédicateur qu'ait

jamais inspiré l'esprit de révolte con-

tre les puissances légitimes.

(E) L'auteur de ce liure ra-

conte qu'onjît déguiser en prêtre un
laïque, et qu'on le donnapour confes-
seur h Jehan Chastel ; ... mais que ce

prétendu confesseur ne sut pasjouer
son personnage. ] Voici les propres
paroles de l'auteur de l'apologie. « Et
j> pour parler des artifices, le bon lieu-

» tenant Lugoly
,
qui y a si bien joué

i> son rouUet, sçait bien en conscience
i> qu'en dire. Et ceux qui ont eu par-
J) ticipation au sacrilège par lui com-
» mis , se déguisant en habit de pres-

11 Ire, et supposant la personne d'un
j) confesseur ,

pour tirer , ou pouvoir
3) dire avoir tiré du pénitent , en
3) guise de confession sacramentale

,

3) chose dont on peust se prévaloir,
3J tant contre luy que contre ceux qui
'» ont leur part au martyre (Sg)

j< Quel maintien au pénitent , en une
3) fourbe si infâme? Cest ameçon est

3j trop foible pour lever un si gros
3) poisson. Ce sont traicts de petits en-
3) fans, et subtilités trop grossières. A
3> telles toiles d'araignée, ne se prent
3) une si forte mousche. Tels lièvres ne
3> se prennent à ce tabourin , ny tels

yi oyseaux à la vue du retz. Il fault

» pour jouer un rouUet , apprendre
)> mieux les contenances. Et le pauvre
3) animal, qui ne sçavoit les traicts du
3) mestier de confesser , comme celuy

i> qui ne fréquente ce sacrement
,

3> qu en forme commune , tous les ans
3) une fois ( comme respondit l'An-

)) gloix de Inymesme , après la tra-

3) hyson de Paris ) et partant n'estant

i> rusé à cela , comme il est aux tours

(37) C'est-à-dire, Henri IV.
(38) Vojfei la remarque (B) de l'article Bon-

CHEB , tome ly, pag. 23.

(3g) Apologie poar J. Chastel
,
part. ///,

chap. IIJ, pag. u- , 128.

TOME V.

» du palais, et à tromper filles et fem-
» mes, quelque bonne morgue qu'il
w feist lors , et quelque obscurité
}> qu'il y eust , ne laissa d'estre descou-
w vert du premier coup , par celuy
» qui l'entendoit mieux, et en estoit

)) plus practic que luy
;
pour avoir ce

» révérend père en Dieu, nouveau
« imprimé , failly à dire l'oraison , et
)) bénédiction ordinaire

,
que le con-

» fesseur dict au pénitent avant la

)> confession. D'où conneu par Chas-
» tel, pour n'estre prebstre , comme
» le rat a son bruict, et comme l'asne

M à son ramage, aussi propre à ce mes-
» tier , comme un enfant à faire i'Uer-

}> cule, ou un fol le philosophe, et

w ayant besoing de protocolle, com-
» me les joueurs de l'hostel de Bour-
3) gogne , la mine estant éventée ,

3) avant qu'avoir peu prendre feu, l'in-

» vention est mise au néant , et le mi-
» sérable autant confus , que son im-
33 pie ignorance , et ignorante impiété
3> le requéroit. Sauf néantmoins son
» recours à faire courir impudem-
» ment les bruicts et ordures que des-

» sus , contre celuy de qui il n'avoit

» ouy aultre propos , que d'une sévère
» réprimande, et détestation de son
» sacrilège (4o)- " L'apologiste décla-

me de toute sa force contre cet abus
du sacrement de pénitence , et le

traite d'impiété et de sacrilège , et ne
prétend pas que l'on se puisse excuser

sur les exemples pre'cèdens. « Bien
)) est-il que par cy-devant , dit-il , le

)) semblable avoit esté faict
, par deux

» aultres de la mesme faction , l'un

)> ouvert ennemy et hérétique , et

3) l'autre trahystre et hypocrite. Dont
» le premier fust Sautour Champenois,
» en la persone du docteur et prédi-

» cateur Mauclerc, qu'il prit sur le

» chemin de Troyes , où il avoit pres-

M ché le quaresme, comme il s'en re-

3) toumoit à Paris, l'an iSSg. Auquel
» il usa de ce traict , après luy avoir

« donné toutes les frayeurs de la

» mort , et estant requis de luy , qu'il

» peust avoir un confesseur. L'aultre

» a esté Marins Gascon, nepveu du
» sieur de Belin , l'un des ministres de
» la trahyson de Paris , et laissé à cest

3) effect dans la ville , en la personne

» d'un chirurgien , domestique du
» sieur le Bailleur , l'an 1694 ,

peu au-

(4©) Là même, chap. /'/, pag. i3j ,
j38
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ii4 CHASTEL.
j) paravant la Irahyson, pour une ba- couleur de dire que c'est pour une
» gue égarée, à la maison d'une misé- bonne fin, h ce qu'ils n'errent en la

)) r.ible trop connue , et de laquelle
, justice , et que le coulpable neschap-

)) comme d'aultres, et de ses plus pro- pe , et l'innocent ne pâtisse , et le pas-

» chesilabusaitalors,etsurlesoupcon sent ainsi doucement en coustume ,

« qu'il eut
,
que le cliirurgien qui 1 es- soustenant que c'est bienfaict : 6 ridi-

>j toit venu penser leans , l'eust prise, cule hypocrisie, et dainnable impié-

)) Auquel après avoir à ceste occasion Ze(43) ! Il soutient que les prêtres ne

» serré les poulces , et après avec plu- doivent jamais révéler la confession ,

» sieurs oultrages l'avoir mené de pour quelque subject ou commande-
» nuicl , les yeux bandez , à la ri

)) vière ,
pour le jetter dedans , final-

» leraent , comme le pauvre affligé

» demandoit confession , luy en usa

» de mesme l'aultrc , se supposant
» pour un prebstre. Et le lendemain
» fust la bague rapportée à la dame
» par un de ses aultres amoureux ,

» qui par passeleraps s'en estoit sai-

)> sy (4i) Mais si cela est digne

w d'un ribleur , d'un volleur , et d'un
>> hérétique ,

(comme cela est une in-

» vention de bordel et d'hérétique
,

» pour abuser les femmes , et se rire

ment de qui que ce soit , et qu'ils sont

tenus d'endurer plutôt la mort qui

leur sera un Juste martyre {^^)- Et

là-dessus, il loue le jacobin Antoine
Anlonin Temermans , natif de Dun-
kerque, f|ui fut étranglé à Anvers, l'an

i582, pour n'avoir pas voulu révéler

la confession de Jaureguy (45).

La relation , dont je parlerai dans
la remarque suivante, ne rapporte

point le fait de la manière que nous
l'avons vu ci-dessus. Elle suppose que
JeanChastel ayant été pris, quelques-

uns des principaux de la cour se ser-

3j de l'église) pourquoy d'un homme virent de tous les moyens imaginables
» de justice , d'un lieutenant de pre- pour lui faire déclarer ses instigateurs,

» vost d'hostel , et de robbe longue , gt qu'ils le jetèrent par terre, et lui

)) témérité et furie de Mars au bordel j-itg • qu'il répondit que personne ne
» de Vénus , ont lâché bride à ce l'avait poussé à cette action , et qu'il

» sacrilège , pourquoy la discrétion demanda un prêtre à qui il se pût con-

ji et la sagesse de ceux qu'on appelle fesser ;
qu'on lui permit cette grâce ,

î) dieux , et qui se disent catholiques
, mais qu on suborna un laïque qui , se

M se porter à ce mcsme crime Pet à une déguisant en prêtre, s'approcha de lui

» impiété si grande ? (Quelle conve- pour l'ouïr en confession
;
que Chastel

» nance, de la guerre qui n'escoutte représenta à ce faux prêtre le trouble

V point les lois , et de la gravité de d'esprit qui l'empêchait de se souve-
» l'état de ceux qui paVlent des lois? nij- Je ses péchés , et le pria de faire

» de la barbarie et licence des armes, en sorte qu'il pût avoir un papier où
» et de la majesté de justice? Sup- il avait mis par écrit sa confession

» poser une personne sacrée , etc., générale peu de jours auparavant
;

» (42). » 11 réfute aussi ceux qui eus- que l'on trouva le papier dans le logis

sent voulu dire qu'on avait suivi les Je son père , et qu'on n'y trouva quoi
erres des premiers de ce parlement , que ce soit qui marquât la suggestion
qiti nommèrent , aux grans jours de àe personne. Voyez au bas : vous y
Poictiers , les pjebstivs qui dei'oyent trouverez une narration bien diffé-

confesser , arec dejfcnces d'aller h rente de celle-là quant au papier où
d'aultres , et exigeoyent d'eux qu'ds l'assassin avait écrit sa confession gé-
eussenl 'a receler les confessions sur nérale (46).
peine de la i^ie , ce qu'ils ont depuis

continué, et semblent vouloir aujour-

d'hui continuer ci Paris , par la

mesme jacon de nommer les confes-

seurs , dont encore ils usent , soubs

(4i) Apologie pour J. Cbastel , ///*. pari. ,

rhap. III
,
pog' "8, I7C1.

(43) I,à même ^ chap. lil ,
pag. i3o.

(43) L'a même , chap. IV
,
pag. lîi.

(44) LU même ,
png- i33.

(45) j^ssaisin du pnnci d'Orange.

(46) /V. ae Thou, liv. CXIl , pag. m. «2 ,

dit qw ceux qui furent envoyés ihet le pire de

Jean Chastel trouvèrent, en fouillant tous les

recoins du logis, le papier ou ce malheureux

Hvail écrit sa confesiiou générale : il ne déta-
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Je n'ai garde de croire , sur le te- aient été si différentes.] On a tu dans

moignage de l'apologiste, que l'on la remarque précédente un récit
ait tâché de découvrir le secret par que j'ai tiré d'une relation latine
un prétendu confesseur : mais je ne qui fut imprimée à Strasbourg l'an
sais si Ton ferait bien de le nier ab- iSgS, et dont Jacques Gretser donna
solumentj car si dans un procès or- un extrait à la fin de sa traduction
dinaire, et d'assez petite conséquence, latine (49) de la réponse de François
les juges se croient permis d'employer des Montagnes (5o) au plaidoyer d'An-
raiile mensonges pour faire avouer la toine Arnauld. Cet extrait à l'égard
vérité ou aux accusés ou aux témoins, du prétendu confesseur, diffère nota-
pourquoi croirions-nous que s'agis- blement du narré de l'apologiste de
sant de la vie de HenrilV, delaquelle Jean Cbastel, et ne s'accorde point
dépendait alors le salut public, les du tout avec ce qu'on trouve dans
juges se seraient fait un scrupule M de Thou , touchant !a confession
d'employer la voie du confessional? générale de cet assassin trouvée sur
Ils savaient que la faiblesse desprit un papier. Voici une autre différence,
qui expose un homme à se laisser per- Celui qui publia cet extrait n'oublia
suader un semblable assassinat le rien de ce qui sert à la décharge des
rend susceptible d'une extrême force jésuites ; mais il supprime tout ce qui
de courage. Ceux qui par le motif du les peut charger. Il insiste à tout mo-
bien de l'église lui suggèrent le des- ment sur ce que Chastel ne nomma
sein de tuer un prince lui suggèrent personne qui lui eût rais dans l'esprit
aussi, par l'espérance delà gloire du la résolution de tuer Henri IV- et il ne
martyre, la ferme résolution de souf- dit pas un mot de ce que j'ai rapporté
frir tous les tourmens , et lui persua- dans la remarque (A)

, et qui fut
dent qu'il perdra tout le mérite de son trouvé si capable de rendre suspect
action, s'il révèle les complices ; mais les jésuites. La bonne foi ne permet
que s'il a la force de se taire , sa point ces sortes de suppressions : il y
constance liii procurera mille et mille a là un artifice très-scandaleux. Ri-
bénédictions en ce monde , et un cheome ne put éviter la discussion
haut degré de gloire dans le paradis, des réponses que Jean Chastel fît aux
Ils devaient donc croire que Jean- juges (5i) : ce fut un fort mauvais pas
Chastel résisterait à la torture, et pour lui, quoiqu'au reste il ait fait
qu'ainsi le seul moyen de découvrir valoir très -adroitement les circon-
d'où venaient ces conseils pernicieux stances favorables à son ordre qui se
et funestes qui exposaient la vie du trouvèrent dans ce procès (Sa). N'ou-
roi à tant de noirs attentats , était la blions pas qu'il s'inscrit en faux con-
subornation d'un prétendu confes- tre l'interrogatoire (53j que j'ai tiré
seur. Si le papier que l'on trouva dans de Cayet (54), et que M. de ïhou et
le logis de son père eût contenu ce cent autres écrivains allèguent. Et
que l'on cherchait , on eût pris cela notez que cette inscription en faux
sans doute pour une de ces preuves est dans un livre où l'on réfute un
convaincantes sur lesquelles on peut écrivain qui s'était servi de ces pa-
justement fonder un arrêt de con- rôles : « Voicy les propres mots de
damnation. Les juges de la dame de » l'interrogatoire de Chastel, dont
Brinvilliers en usèrent de la sorte (47), » votre majesté peult veoir l'original
sans avoir égard aux raisons de son » qui vous sera tesmoigné très-vé-
avocat. Voyez le factura de M. Nivelle » ritablepar plus de trente de MM. les
pour cette dame (48). » présidensou conseillers, pluscroya-

(F) On a lieu de s'étonne}- que les

relations de cet horrible assassinat

voua point cet écrit. Il s'y reconnaissait coupa-
ble de sodomie , et d'avoir voulu commettre in-
ceste avec sa sœur.

(47) '^ais notez qu'ils avaient beaucoup d'au-

K" preuves que celles qui furent prises de
l écrit ou elle avait marqué ses péchés pour
s'en confesser.

{Jt'i) Imprimé a Paris, l'an »6;G.

(49) I'"primée à Ingolstad, Pan 1596, i/i-go.

(50) Cestun masque, scus lequel le jésuite
Richeome se cacha. Voyet Alegambe

, pag. 3o8.
(5i) Voyez sa Plaiate apologétique, num. 4i,

pag. m. i5- et suiv.

(5î) Voyez le même livre, num. 38 et suiv.,

et sa Réponse sous le nom de René de la Fon
,

au plaidoyer du sieur Marlon , chap. XIV.
(53) RicheoniP, Réponse apolo.qétiqu* i l'Ac-

ti-Coton, num. 38, pag. 149.

(54) Dans la remarque (A),



M'
» blés mille fois que tout ce que sçau-

» roient dire les parties en leur pro-

3) pre cause. linquis ou il auoit ap-

i> pris ceste théologie nouuelle , a
j> dict que c'esloit par la philoso-

)) phie , etc.»

CHASTELAIN (George), en

latin Castellanus
,
gentilhomme

CHASTELAIN.
ail e'té imprimée. Pontus Hcutérus
l'avait lue, et en a tiré quelque cho-
se (6) .

(B) qui n'ont pas eu la des-

tinée qu'Olii'ier de la Marche leur

avait promise J\ Voici ses paroles : Je
plains et regrette que je ne puis

auoir le stile et subtil parier de mes-
sire Georges Chastelain , trépassé ,

„ j/\ M. l-ti"».!- cliefaller de ma consnoissance, natif
flamand (a), entendait fort bien ^^^^„,;^ toutesjhtf mettant par es-

la langue française, et composa cript en language français , et qui

quelques traités (A)
,
qui n'ont tant a fait de belles et defructueuses

pas eu la destinée qu'Olivier de choses de mon temps que ses œuvres,

f Ti^r 1 ^ . ses laicts , et la subtilité de son par-
la Marche leur avait promise '-' . . . . ^ ,

(B). Il mourut l'an 1476 {ù). Il

avait été élevé dans la maison

des ducs de Bourgogne (c).

(a) Eçues Gandensis. Valeriu» Andréas

,

Bibliothecœ belgica; pag. 262

(b) Obiit eo ipso tempore t/uo Caroliis au-

dax Novesium obsidchal. Valeiius Andréas,

Ëibliotbec;^ belgicje pag. 263.

(c\ La Croix, du Maine , Bibliothèque fran-

çaise
,
pag. 118.

(A) // composa quelques traités.. .'\

Il écrivit (i) en i^ers Jàncais un re-

cueil des choses merueilleuses adve-

nues de son temps , imprimé avec les

œuvres de Jean Moulinet son disci-

ple (a). Le Temple de la ruine d'au-

cuns nobles malheureux , tant de

France que d'autres nations étran-

gères, a l'imitation de Boccace , im-

primé h Paris , par Galiot du Pré,

1er lui donneront plus de gloire et de
recommandation a cent ans a venir

que du jourd'hui{jf). Celte prédic-

tion a été fausse : la mémoire de cet

écrivain s'est avancée de jour en jour

vers le tombeau de l'oubli , et peu de
personnes le connaissaient par ses

écrits cinquante ans après sa mort.

Olivier de la Marche le nomme la

perle et l'estoile de tous les historio-

grafes qui de son tems ni de pieca

ayent mis plume , encre, ne papier

en labeur ou en œuvre (8). Jean le

Fèvre seigneur de Saint-Remi avait

sans doute beaucoup d'espérance que
les écrits de cet auteur seraient im-
mortels. Il déclare qu'ayant rédigé et

mis par escrit aucunes petites recor-

dations et mémoires, il les a envoyées
au noble oi^ateur Georges Chastellain,

pour aucunement a son bon plaisir

et selon sa discrétion les emptoier es

nobles histoires et croniques par lui

l'an i5i7. L'Instruction du jeune faites ,
jacoit ce que la chose soit de

prince contenant huit chapitres , im- petitfruict au regard de son reuvre

prim.ée avec les autres œuvres (3).

Les Epitaphes d'Hector et Achille
,

avec le jugement d'Alexandre le

Grand.1 imprimés à Paris iSaS , in~

8". (4). L'histoire de Jacques de La-
lain chevalier de la Toison d'or , im-

primée a Bruxelles , inl^°. l'an i63^ ;

et plusieurs autres ouvrages qui se

trouvent en manuscrit dans l'abbaye

de Saint Vast d'Arras(5). Il fit en

français la vie de Philippe-le-Bon duo
de Bourgogne. Je ne crois pas qu'elle

(i) La Croix du Maine, fjag. 118.

(a) Valerius, Andrcas , Blbliotliec, brigic.
,

pag. î63.

(3) La Cioix du Maine , pag- 118.

(4) Du Verdier, Bibliothèque française, pA^.

447-

(5}VaUr. Audrfas, Bibl. btlg.
,
pag- î6i.

je parlerai des hauts et loables faits

du duc et des chevaliers de son ordre :

non mye si au long a la centiesme

(6) Pontas Heuleras , Rerum burgund. , lib.

IV, pag. m. i5i.

* La Monnoie, dans ses notes sur la Croix

du Maine, attribue à G. Chastelain un poëme
de deux mille trois cents vers, imprimé chei

Michel Lenoir, i48fl, in-4°., et intitulé : Le
Chevalier délibéré {sut la mort de Charles duc

de Bourgogne). Charles le Téméraire n'est mort
que le 5 janvier 1477 ,

plus d'un an après la prise

de Nancy , et sa mort n'a pu con-iéquemment

être chantée par Chastelain , qui était mort pen-

dant le siège de JS'aticy, comme Bayle le dit

dans le texte, d'aprè> Valère André. Le Cheva-
lier délihifré est d'Olivier de la Marche ( Voye»
son article dans le tome X ).

(7) Olivier de la Marche , dans la préface de

ses Mémoires , pag. m, 3.

(8) Là même , dans la préface lî» /". '"'•

pag. 74.
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partie que en a descript notable ora-

teur Georgesle Chasteilaia (9).

(9) Jean le Fèvre, seigneur de Saint-Eemi,

auprologue de /'Histoire de Charles VI
,
publie'e

par M. le Labouretir, à la fin de celle du
moiae de SaintDenys.

CHASTELUX (Claude , sire

DE )
, vicomte d'Avalon , baron

de Quarré , conseiller d'état et

chambellan du duc de Bourgo-

gne , fut créé maréchal de Fran-

ce le 2 de juin 141 8. Il fut en-
voyé en Guyenne l'an 1419» et

destitué de sa charge de maré-
chal le 22 de janvier i42i- Il

soutint le siège de Crevant con-

tre le connétable d'Ecosse , l'an

i42.'5, et s'acquit par-là un pri-

vilège fort particulier dans Auxer-

re (A). Il assista en 143 1 de

la part du duc de Bourgogne à

l'assemblée qui se tint dans la

même ville pour y traiter la

paix avec les ambassadeurs des

rois de France et d'Angleterre,

et mourut l'an i453 {a). Il était

d'une très-ancienne noblesse :

sa postérité subsiste encore (B).

(a) Tiré du père Aoselme, Histoire des

grands officiers, pag- i!{0, \l{l.

(A) // soutint le siège de Cre-
vant , et s' acquit par-la un privi-

lège tout particulier dans AuxeiTe.^
Servons-nous des paroles de M. de
Vizé. « Vous savez sans doute, w dit-

il (i) , « le privilège de l'aînë de cette

» maison dans l'église cathédrale
» d'Auïerre. Il leur a été' acquis sur la

» fin du quatorzième siècle (2) ,
par

« Claude, sire de Cliastelux,— pour
» avoir défendu à ses dépens la ville

» de Crevant appartenante au chapi-
» pitre, contreles Ecossais, qu'il chassa

a etqu'il défit, ayantfait prisonnier de
» sa main le sieur comte de Doukan ,

i> connétable d'Ecosse, qui les com-
i) mandait. Comme il rendit libéra-

3> lement le bien de Téglise d'Auxer-
J< re, le chapitre par acte juridique
« lui accorda pour lui, et sa pos-
)) térité mâle possédant la terre de
» Chastelux » le privilège dont il est
ici question. C'est d'avoir la première
place du choeur , et d'y être assis en
habit de guerre , un surplis par des-
sus , un baudrier , et une aumusse au
bras , un oiseau de chasse sur le

poing , avec séance et voix dèlibèra-
tive dans le chapitre , et droit de dis-

tribution , comme chanoine.
(B) Il était d'une très -ancienne

noblesse : sa postérité subsiste enco-
re."] Le père Anselme ne remonte que
jusqu'au père de notre Claude de
Chastelux (3) ; mais M. de Vizé assure
que cette maison est des plus ancien-
nes du royaume, qu'elle n'a point
d'autre origine que Chastelux , et que
depuis la pn du dixiètne siècle, qu'on
commence d'en savoir les successeurs
en ligne directe

,
jusqu'à aujourd'hui,

M. le comte de Chastelux, mort au
mois de septembre 1701, est le ving-
tième en ligne directe de père enûlsy
et que ses pères ont possédé toutes
les charges militaires de l' Etat. J^ous
en trouverez parmi les maréchaux
de France

, parmi les amiraux
, gou-

verneurs de province , lieutennns
généraux

, gentilshommes ordinaires
de la chambre du roi , chambellans
des ducs de Bourgogne , enfans
d'honneur des rois , capitaines de
cent hommes d'armes des OT\lonnan-
ces , dans le temps que ces compa-
gnies étaient si considérables (4).

Ajoutons ce que le même auteur
raconte sur l'état présent de cette
maison. Il dit (5) que Philibert Paoi.

comte DE Chastelux qui fut tué à l'at-

taque de Chiari en Italie le i ^«"^ (Jg sep-
tembre 1701 , à l'âge de trente-trois

aus , « a eu trois frères et trois sœurs :

» son cadet servait en Allemagne, où.

» il est mort. André de Chastelux ,

» qui est aujourd'hui l'aîné , est en-
)) seigne de vaisseau du roi. Le troi-

« sième est Guillaume-Antoine , abbé.
» La sœur aînée est Boi^ne de Chaste-
» lux, mariée à François comte de
« Saint -Chamans , marquis de Méry.
« La cadette est Judith de Chastelux,

(i) Mercure Galant du mois de sept. 1701, (3) Anselme, Histoire des grands Officiers,
pag. ^e^etsuiv. pa^;. ,41.

Il) Ou plutôt , après le commencement du (4) Mercure Galant de sept. 1701 ,
pag. 363.

XV". siècle. (5) Là même
, pag. 358.
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» dame et chanoinesse de Pousangy
» en Champagne. La troisième est

)» Anne de Chasteldx, mariée à Char-
)i les de Vienne, comte de Comma-
J> rain en Bourgogne, chef de l'ilhis-

» tre maisonde Vienne(6).))Lepère de
ces sept enfanse'tait César-Philippe de

Chasteldx, capitaine lieutenant des

gendarmes de Monsieur le Prince(7).

Sa veuve , oui vit encore (8) , se nom-
me Judith ae Barillon , et est fille de
Jean -Jacques de Barillon président
au parlement de Paris. Ce César-Phi-

lippe, dix-neuvième baron ou comte
de Chastelux, avait trois frères qui
sont morts au service du roi. L'aîné

fut tué a la bataille de Nortlingue ,

faisant la charge de maréchal de
bataille. Le cadet aidait été tué un
peu auparavant en Roussillon, d'un
coup de canon , étant commandé
pour empêcher la descente dps Espa-
gnols. L^e troisième, qui était cheva-
lier de Malte , mourut aussi au ser-

vice du roi (a). Notez que les autres

ranches de cette maison étaient pe-
ries en la personne de Philippe de Chas-
TELOx , baron de Coulanges , maréchal
de camp, qui fut tué à la bataille de
Sinfzeimen Allemagne, l'an 1624(10).

(6) Merc. Oal. de sept, i^oi , pag. 36l.

(•j) L'a même, pag. SSy et juiv.

(8) C'e.ft-à-dire ^ en septembre i-joi.

(g) McrcureGaUct de septembre 1701, p. 36i.
(10) Là même.

CHATEAUERIAND (la Com-
tesse de), femme du comte de
ce nom , fille de Phébus deFoix,
et sœur de Laulrec , et du ma-
réchal de Foix , a été maîtresse

de François V. , a ce que disent

quelques auteurs (A). M. Varil-

las est celui qui a rapporté avec

le plus d'étendue l'histoire de
cette intrigue amoureuse, et il

n'a pas oublié de dire que le

comte fit mourir sa femme.
D'autres prétendent que cette

histoire est un conte très-fabu-

leux , et ont publié un factum
contre M. Varillas. Voyez les

Nouvelles de la république des

lettres (rt).

(a) /lu mois de janvier lt)86 , art. II.

(A) Elle a été maîtresse de Fran-
çois /'''., rt ce que disent quelques au-
teurs.^ Brantôme raconte des circon-

stances bien particulières de ces

amours. J'ai ouï conter, dit-il (1), et

le tiens de bon lieu
,
que , lorsque le

roi Erançois J". eut laissé madame
de Chateaubriand , sa maltressefort
favorite ,

pourprendre madame d'Es-
tampes. .. ainsi qu uncloud chasse l'au-

tre , mad. d'Estampespria le roidc re-

tirerde ladite dame de Chateaubriand
tous les plus beaux joyaux qu'il lui

avoit donnez, non pour leprix et la va-

leur, carpour lors les pierreries n'a-
voient la vougue qu'elles ont eue de-
puis, mais pour l'amour des belles de-

vises qui étaient mises , engravées , et

empreintes , lesquelles la reine de Na-
varre sa sœur avoitfaites et composées,
car elle étoit très -bonne maîtresse.
Brantôme ajoute que quand le gentil-

homme envoyé à mad. de Chateau-
briand lui demanda ces joyaux de la

part du roi, elle fit de la malade sur
le coup , et le remit dans ti^ois jours
h venir, que cependant de dépit elle

fit fondre tous ces joyaux, et les don-
na en lingot au gentilhomme quand
il revint , et qu'elle fit dire au roi

qu'elle n'avait pu permettre qu'autre
qu'elle jouît des devises- que le roi

lui renvoya ces lingots ( car il ne re-

demandait les joyaux que pour l'a-

mour des devises ) et dit , elle a mon-
tré en cela plus de courage et géné-
rosité queje n'eusse pensé pinvcnir
d'unefemme- Brantôme joint sa ré-

flexion à celle du roi. Un cœur de
femme généreuse , dit-il , dépité et

ainsi dédaignéfait de grandes choses.

Il assure dans un autre endroit de ses

mémoires (a), que AI. de Chateau-
briand donna sa belle maison de
Chateaubriand au connétable de
Montmorenci pour avoir l'ordre.

Voici ce que M. le Laboureur (3) a

observé là-dessus : Cefut pour avoir
le gouvernement de Bretagne , et

aussi pour se tirer de la poursuite
qu'on faisait contre lui pour la mort
de safemme dont il était accusé.

L'auteur des Galanteries des rois de

(i) Brantfime , Mémoires des Dames galantes,

tom. II, pag. 394.

(3) Au Discours du connélable de MoDtmo-
reiici.

(3) Addilioni aux Mémoires de CasteIn«U|

tom. I, pag. 346.
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Franceimpnmëesdepuispeu(4), endi- défit rarmée de Ladislas
, roi de

vers endroits, rapporte les amours de tapies, l'an lioq. Il fut ensuite
rrançoisl*"". pour la comtesse de Lriâ- ' - - - ^
teaubriand tout de la même manière
que Varillas , et conclut ainsi (5):
« Quelques critiques ont pre'tendu que
» M. de Varillas , de qui j'ai tire ces

» me'moires , avait ëtë mal informe';

M que la comtesse de Chateaubriand
)) s'était re'conciliëe avec son mari

,

w et qu'elle n'était morte que dix
» ans après le retour du roi : mais il

)) y a si bien répondu
,
que j'ai cru

» que la fin tragique de la com-
» tesse devait demeurer pour con-

» stante ; et je n'ai fait nulle dif-

» ficulté de suivre mot à mot ce cé-

» lèbre historien.» Prenez cela pour
une imposture. Je priai l'un de mes
amis de s'informer de cette réponse

prévôt de Paris , et il prenait en

1419 et 1420 la qualité de maré-
chal des guerres de monsieur le

dauphin , régent du royaume
(a). Il rendit beaucoup de ser-

vices à ce prince (b) (A) , et le

défit de son plus dangereux en-
nemi

,
qui était Jean , duc de

Bourgogne (B). Mais il y eut une
insigueperfidie dans cette action.

Il est étonnant que le père An-
selme n'en ait rien dit (c) : son
silence a été cause de celui de

M. Moréri. Le meurtre du duc
e Varillas , et voici en propres ter- de Bourgogne ne fut pas le seul
les ce qu'il m'apprit dans une lettre q^eTaunegui du Châtel commit :

il tua aussi le dauphin d'Auver-
gne (C), l'an 1424? et cela en
présence du roi , et en plein con-

seil. Cette action aliéna du ser-

vice de Charles VII plusieurs

iau sujet de la com- personnes de la première quali-
iubriand;et M.^d'Ho- t^. gt il fallut que du Châtel se

retirât de la cour oii , selon quel-

mes ce qu il m apprit

datée de Paris le 10 juin 1695. « Quoi
« qu'en puisse dire l'auteur des Ga-
5) lanteries des rois de France , on
« n'a point vu ici aucun écrit de
3) M. Varillas, par lequel il se soit

» justifié de ce que feu M. Hévin
,

w avocat au parlement de Rennes, a

» écrit contre lui

î) tesse de Châtea
M zier m'a dit , sur cela

,
que M. de

» Caumartin, l'un de nos six inten-

)) dans des finances, a dans sa biblio-

» théque le factura que le connétable
r> Anne de Montmorenci fit faire con-
3) tre les héritiers de M. de Château-
« briand , pour soutenir la donation
» qu'il lui avait faite de cette terre

,

j) et que ce factum commence par
» ces mots : Les malheurs qui ont
y) accompagné la vie de M. de Châ-
)> teaubriand sont si connus de toute

V la France
,

qu'il est inutile de les

i) rapporter.»

(4) L'an 1694.

(5) Tom. I
, pag. m, 192.

CHATEL ( Pierre du ) ,
grand-

aumônier de France sous Hen-
ri II. Cherchez Castellan, tome
IV.

CHATEL (Tanxegui du), gen-

tilhomme breton , fut un des

braves du XV^. siècle. Il com-
manda en Italie les troupes de

Louis d'Anjou , roi de Sicile , et

ques auteurs , il ne revint plus.

D'autres prétendent qu'il y re-

vint (D) , et qu'il y essuya une
seconde disgrâce qui ne l'empê-

cha pas d'avoir soin des funérail-

les de Charles VII (E), négligées

par les courtisans. Il eut un ne-

veu nommé Tannegui du Châtel

(F) ,
qui parut beaucoup à la

cour de France sous Louis XI.
Quelques-uns par une insigne

méprise l'ont confondu avec ce-

lui qui tua le duc de Bourgogne

(G). Un auteur italien a fait ici

de lourdes bévues (H) , comme
on le verra dans la dernière re-

marque.

(a) Anselme , Histoire des grands Officiers,

pag. 142.

{b) Cefut le roi Charles VU.
(c) Anselme , Histoire des grandi officiers,

pag. i/'ja.
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(A) Il rendit beaucoup de services de Pasquier (5). Les deux principaux

au dauphin, ] La faction de Bourgo- ministres des actions de Charles VJI, et

gne , s étant saisie de Paris la nuit peut-être de sa ruine, furent Tanne-
du 28 de mai i4'8> se serait saisie gui du Chdtel et Louuet

, président

du dauphin, si Tannegui du Châtel de Prouence ; car Us furent cause de

(1) n'eut couru le ^prendre dans son la mort du duc Jean. Ceux-ci le pos-

lit , et ient'eloppant dans sa robe de sédcrent longuement par-dessus les

chambre ne teiit saufé h la Bastille

,

autres, même Tannegui du Châtel

et de là à il/e/M«(a). Nous verrons ai^ec une arrogance infinie , lequel,

dans la remarque suivante avec quelle abusant de la facilité de son maître
,

ardeur il agit contre l'ennemi de ce tua en sa présence et en son conseil ,

le comte dauphin d'Auvergne , l'an

14^4, dont les princes et seigneurs
prince, sur le pont de Montereau-
faut-Youne.

(B) Et le défit de son plus
dangereux ennemi .... Jean , duc de
Bourgogne. ] Si la monarchie fran-

çaise se vit à deux doigts de sa ruine

sous le règne de Charles Vi , et sous

celui de Charles VII , ce fut le crime

des princes du sang, ce fut l'ambition

démesurée de la branche de Bourgo-

courroucés , la reine de Sicile , belle-

mère du roi , le connétable de Riche-
mont et autres seigneurs de marque
rabandonnèrent. Qui fut cause que
Tannegui fut contraint de quitter sa
place , demeurant I^ouwet seul en son
lieu. Mais luise voyant assiégé de mê-
me haine, et ne pouvant résister aux

gne qui, depuis ce temps-là, n'a point grands seigneurs , se retira en Avi~
senti plus de tendresse pour le sang gnon, et onc puis ni l'un ni l'autre ne
dont elle sortait, que pour la maison furent vus. Mézerai dit que Charles VU
ottomane. Elle a e'té toujours liguée

avec les plus grands ennemis du nom
français ,

jusqu'à ce qu'elle finit en
la personne de Marie ,

qui transmit

toute cette haine à ses descendans.

Jean, duc de Bourgogne, ne se conten-

ta pas d'avoir fait assassiner (3) le duc
d'Orléans , frère de Charles VI : il

ajouta plusieurs autres attentats à

celui-là ; mais enfin il périt lui-même
l'an i4i9' Les serviteurs du duc d'Or-

léans, et particidiérement notre Tan-
negui du Châtel et le président Lou-
vet , négocièrent des entrevues entre

le duc de Bourgogne et le dauphin

,

à desssein de massacrer celui-là ; c'est

ce qu'ils exécutèrent sur le pont de
iVIonlercau-faut-Yonne , où ces deux
princes étaient convenus de conférer.

Comme le duc Jean se présente , Je

s'engagea à éloigner tous ceux qui
avaient eu part au meurtre du duc de
Bourgogne

, qu'il s'y engagea , dis-je ,

lorsqu'en i4a4 i' donna l'épée de con-
nétable au comte de Richement qui
avait quitté le parti du roi d'Angle-
terre ; et que là- dessus Tannegui sa-

crifiant généreusement sa fortune
pour servir son roi , lui demanda son
congé pour récompense (6). Varilias

prétend que Charles VII fut contraint

parle traité d'Arras d'abandonner du
Châtel, qui se réfugia dans son pays
et ne revint à la cour que lorsqu'il sut

que personne n'avait soin de faire en-

terrer ce prince ( 7 ). Selon cela il

n'aurait quitté la cour qu'en i435.

Nous allons dire à quoi il semble ({u'il

soit plus sûr de s'en tenir , et nous
l'empruntons d'un historien (8) , qui

me sers des paroles de Pasquier (4) , s'étant borné aux recherches qui con
Tannegui du Chdtel lui dresse une
querelle d'allemand , disant qu'il ne
rendait au dauphin l'honneur qu'il

lui devait et avec une hache lui don-
ne tel horion sur la tête qu'il en
mourut.

(C) // tua aussi le dauphin d'Auver-
gne.^^ Je me servirai encore des paroles

(i) H clail alors prévôt de Paris.

(a) Mézerai, Abrégé chroaol., tom. III, pag-
301.

(3) En 1407.

(4) Pasquier, Reclierclies de la France, /iV.

ri, chap. III, pag. 452.

cernent la Bretagne, est plus croyable
sur ce qu'il dit de Tannegui du Châ-
tel , illustre Breton

,
que ceux qui

n'en parlent que dans des histoires

générales. J'excepte ce qui est apolo-

gétique, car là-dessus les historiens

particuliers d'une province sont plus

suspects que les autres. Ainsi je m'ar-

(5) Là même, chap. IV , pag. 453.

(6) Mézerai, Abrégé chrODol. , loin. III,
pag. a 36.

(7) Varilias, Histoire de Charles IX, liv. I,
pog- 4-

(8) Bertrand d'Arcentré , Histoire de Breta-

gne , Uv. X, chap. XXX.
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rête peu à ce que nous dit Bertrand auezfait a moi paHiculièrement et au

d'Areentré ( Q ) touchant Tinnocen- royaume. Ce sera malgré moi et

cedeTanneeui du Châtel, par rap- cSntre mon cœur qud se fera que

port à l'assassinat du duc de Bour- ^ous esloignez de moi: mais uoyant

go'nie. Voyons ce qu'il dit sur d'autres mes affaires réduites a ce point qu iL

faut queje prenne la loi d autrui ,je

vous prie de comporter cet accident

auquel je suis plus que forcé , en at-

tendant que celte nue passe , et que je

voye si ceux qui me veulent esloignet

pour occasion de vous, feront chose

récompensant ce qu'ils inostent. J'ai

pensé en ce fait , vous vous en irez

cependant en paix a Beaucaire , je

vous donne la sénéchaussée de ce

lieu : vous retiendrez l'office de pre-

vost de Paris , duquel il ne vous sera

pointfait de tort, vous aurez pensions

telles et si bien assignées que vous

n'aurez pas h craindre la pauvreté :

gogne. Voyc
faits.

Il assure que le comte de Richemont,

ayant reçu l'epe'e de connétable le 7

de naars 1435, fut envoyé en Breta-

gne pour y lever des soldats. Du Châ-

tel y fut envoyé en même temps com-
me ambassadeur de Charles VII , pour

demander au duc de Bretagne la per-

mission de lever du monde dans ses

états. Voilà ce qu'étaient alors les rois

de France : ils étaient environnés de

plusieurs petits sou%'erains qui leur fai-

saientmillepièces.Ainsi c'est une gran-

de illusion que de dire que les Anglais

ont presque conquis autrefois la Fran- , ^ , , ^ „„,„„„^
ce. Il faudrait dire qu'avec les secours Po^r la seurete de rostre per^^^^^

des plus grandes provinces de France ,
^^rez quinze archers qui vous seront

.,
r & ,

r
, . , ., .' aDDOintez : et le donnerai bon ordre

1 s ont pense conquérir les autres. Mais appuimc^ cl j t'
/ - /,„c ct-uiV.,,^

î i j •
1 „' „t n.. ruA a leur payement. A il vous survient

ce nest pas de quoi il s agit. Uu Cnâ- " ^ f J j „, , „, ™„, i'v
. ,

*^ ,^ , - „ „; „ auelaue chose advertissez-moi , jy
tel ce remporta autre réponse , si ce y""ï"";^ ":

"
y™,..,^.,

n'est qu'on donnerait du secours après pourvoirai, comme aussi ^ trouver

que le roi aurait chassé les personnes ocasion de vous revoir la première

dont on lui avait demandé l'éloigné-
qui s' offrira. Avec cela messire Tan-

ment. Il était lui-même l'un de ceux, "«"a""^ '% ^^]'J
« Beaucaue :

ma^

là , et il se voulut éloigner lui-même
, J«0':«

/'"'^ ^«^ ^«/«S^* '^^ ^'««^«

sans se prévaloir de l'envie qu'avait "^puis (10),
^

Je crois qu on peut interer de ce

passage que tous ceux qui ne mettent

pas la retraite de Tannegui du Châtel

à l'an 1435, ou qui ne le font jamais

revenir , ou qui lui donnent des am-
bassades auprès du pape, ou la charge

petites que nous sommes, quoi que ce ^« ^-"^"^^ tVTt ^'"''°"
' A°\7lY

soient opinions qu'ils ont prises\ cré- ^^ maréchal de France ou la gene-

dit; mais quoi qu'il soit ne faut pas ^osite d enterrer Charles V 1 ,
se

' ^ -^ n, trompent. On ne distingue pas 1 oncle
que vous en soyez en peine. Lt puis ""'"F""- "" "^ r< r

qu'ainsi est , sd , pourvoyez s'il vous ,<1^^^« ^^ neveu :
tous deux ont poi te

plaû à la vieillesse qui n?est venue à lf.,°P°î ^^ Tannegui du Châtel. Mais

vostre service, et me donnez quelque s'il était vrai que 1 oncle eût ete en

prévaloir ae 1 envie q
son maître de le retenir. Sire , dit-il

,

je suis gentilhomme , et vous ai fait
service; mais il nefaut pas que vous

perdiez le service des grandes person-
nes qui vous peuvent tant servir con -

tre vos ennemis
,
pour personnes si

moyen de soutenir le reste de mes
jours avec secours et moyen de vivre :

et ce fait j'a n'advienne que par^ moi
vous tombiez en tel inconvénient que
de vous défaire de vos parens et ser-

viteurs, dont vous avez grand besoin

ambassade au delà des monts , l'an

1446 et l'an i44S, comme le père

Anselme va nous le dire , on ne pour-

rait excuser la négligence d'Argentré,

puisqu'il n'en dit rien ici , et que

lorsqu'il parle (i 1) de l'ambassade de

en ce tems. Le roi h son très-grand ^«"^^ ^1?^ marque point si Tannegui

déplaisirfut contraint en passer par-
la , et lui dit : Mon bon père et ami

,

je vous tiendrai tousjours en degré de
père. Je sai que je vous le dois de
long tems, et m'en souviendra toute

ma vie , et de vos services que vous

(9) Là même
,
pag. m. 53 1.

du Châtel ,
qui fut l'un des ambassa-

deurs , était le même que celui qui se

retira de la cour l'an i425.

(10) Bertrand d'Argenlré, Histoire de Breta-

gne , /iV. X, chap. XXX, pag. 53 1, à l'ann.

1425.

(11) ZiV. XI, chap. ly , pag. m. 56^, à
l'ann. i^l^

.
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On lif clans l'Histoire de IMarseille

(i a), qu'en i43i , celui-ci fut l'un
de ceux qui négocièrent une trêve
entre les Marseillais et les Catalans.
Il «;taif alors capitaine gênerai de la

milice de Provence.

au second cas. C'est toujours une
belle chose que de persister dans son
devoir, lorsque tous les autres le né-
gligent j et d avancer son argent pour
les funérailles de son roi. On dit que
Louis XI laissa passer plusieurs années

(D) // Jaillit qu'il se retirât de la avant que de rembourser les sommes
cour oii , selon quelques auteurs, il que Tannegui avança (i6). Ce der-
ne ret^inl plus. D'autj-cs prétendent nier eût été bien vieux à la mort du
qu'il Y revint.'\ Le père Anselme ayant roi son maître , s'il avait été général
dit que Tannegui *e retira de la cour d'armée en Italie dès l'année \^o^.

pour le bien des affaires du roi Char- Ces sommes , si l'on en croit M. de
les f-^II,l'an i4j5 (i3), continue à Thou , montaient à trente raille écus
parler ainsi : Depuis ilfut créé séné- (17)- H ne s'accorde pas avec Beau-
chal de Provence , et dépéché à Caire sur la charge de Tannegui. Il

Gènes en i^^6
, pour moyenner la le fait grand chambellan, et il est de

réduction de cette taille à l'obéissance ceux qui le font disgracié. Castellus is

du roi, qu'elle demandait pour son perdlustriinylrmoricdproi^natusgcn-
seigneur ; et l'an Ji^^iilfut envoyé te cubiculariorum nobilium princeps
en ambassade ci Rome avec l'arche- •""^ Catvlo f^II fuerat • et quamvis
véque de Reims , l'évéque d'Aleih et optiniè de rege ac regno merilus ciim
autres , vers le pape Ivicola^ f^, pour domum relegatus esset, mortuo hero
lui rendre l'obéissance filiale , selon statini in aulam accurrit, et in J'unus
Berri Héraut {i^). Il mourut peu de regium ab omnibus neglectuni de sud
temps après , sans laisser enfans d'I- pecunidtrigentamilliaaureorumegre-
sabelle le Vayer , safemme. M. Mo- giogratianimiexemplo dépendit {\%).
réri n'a point copié tout cela ; il en a Nous aurons recours ci-dessous au
été empêché pour avoir cru que Tanne- sieur d'Argentré

, pour mieux con-
gui du Châtel eut soin des obsèques de naître les circonstances de tout ceci.

Charles Vil. Si le père Anselme l'avait Voyez la remarque (G) , à la Cn.
(F) // eut un neveu nommé Ta^ne-

GOi DU Chatel.] Ce neveu avait été

élevé chez son oncle à la cour de
France , et fut un homme de lêle. Il

s'attacha au service du duc de Breta-
gne , et devint grand-maltre de sa

maison. ll*lui donna un fort bon con-
seil l'an 1464 ' dans une conjoncture
délicate^ car il s'agissait d'éviter des
pièges tendus par le roi Louis XI (19).

cru aussi il n'aurait point dit que Tan-
negui du Châtel mourut Beu de temps
après son ambassade deVan i448. Ce
Jait ne peut s'accorder avec ce que
tant d'autres historiens remarquent

,

qu'il fit les frais des funérailles du
roi son maître , décédé l'an 1461. Ils

se trompent.

(E) On prétend qu U eut soin
des funérailles de Charles f^II.] - _

Quelques auteurs disent que Tannegui C'était au reste un homme de probité,
-• - •-.. ^. . et qui ne flatta nullement son maître

sur le chapitre de la galanterie. Le
duc de Bretagne, à l'âge d'environ
trente ans , ne faisait pas grand cas de

était en disgrâce lorsque Charles VII
mourut ; d'autres disent qu'il était

actuellement grand écuyer. Funus
suis sumptibus curavit Tanneguius
Castellus siimmus regioriim equorum
viagister (nam cœteri Carolidomestici
vietii Ludovici filii se diversi sub-
duxerant) (i5). Au premier cas, son
action serait plus louable ^ mais elle

ne laisse pas de mériter des éloges

(13) Rnffi, Histoire de la ville de Marseille ,

liv. VI, chap. IX.

fiS) Anselme, Histoire des grands Officiers,

pag. 141.

(14) Les Clironiqiies d* France, par Bellefo-

rél , tirées de Monstrclet, de Nicole Gilles, etc.

le disent autsi.

(iSJ Belcarius , lili. I, num. i.

(16) Quam quidem pecuniam non statiin re-

prtBsentavU Ludovicus^ sed inuUis post annis
Caslilioni, Paciacique fundi atque aliorum ali-

quvt venditione aissolvit. Ibidem. An livre

jCXfX , num. 10, il dit que le remboursement
se Jit peu après , non multo po.st.

(1^) Mêlerai, Histoire de François II, pap.
44 au III'. vol. , in-folio , dit, trois cent mille
livres. Varillas, Histoire de Charles IX

,
pag. 4,

dit, cent soiianle-huit raille francs. Areentré

,

Histnirede Bretagne, lii: XII, chap. XFII,
dit, plus de cinquante mille livres.

(18) Tlman. , lib. XXF
,
pag. 5^4.

(m) Voyez Beaucaire , liv. I, num. i5; et

Varillas, Histoire de Louis XI, liv. III
,
pag.

i83.
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sa femme, fille du roi d'Ecosse, et me- qui concernent Tannegni du Châtel

nailpartoutavecluiunemaîtressedont le neveu, et qui mentent d'être rup-

il était passionnément amoureux. Elle portés ici. Forcatulus (aS; dit que

s'appelait Antoinette de Maillezé , et Tannegui fut l'un des trente-six che-

était femme du seigneur de Viilequier. valiers de l'ordre de Saint-Michel ,

Tannegui représenta souvent et libre- à la première institution qui en fut

ment à ce duc les châtimens que la faite par Louis XI (26). 11 en était

justice divine déploie sur les princes bien digne, continue Forcatulus, puis-

impudiques et adultères; mais il ne que , sous le règne de Charles VI , il

fitque se rendre odieux. S'étant aperçu avait exercé le gouvernement de Paris

de la colère de son maître , il ne vou- avec tant de bonheur et tant de pru-

lut point y demeurer exposé , et se dence. Voilà où est la méprise. Tan-

retira dans sa maison. La dame de negui du Châtel, chevalier de l'ordre

Viilequier lui fit dire qu'elle le récon- de Saint - Michel et gouverneur de

cilierait avec le duc, s'il voulait cesser Roussillon , l'an i^6g, négocia une

de lui faire des remontrances. Il re- trêve l'an i475 : il n'est donc point le

jeta ces propositions, et quoique la même que celui qui fut prévôt de

dame se servît plutôt de son crédit Paris sous Charles VI ; car celui-ci

pour avancer les personnes de mérite, commandait une armée en Italie
,

que pour venger ses injures, il ne l'an i4f*9 > ^^ *l"i marque qu il avait

laissait pas de la redouter (20). Louis pour le moins trente ans . Il était donc

XI, averti des dispositions où du Châ- né environ l'an i38o. Aurait-il été

tel se trouvait, lui ofirit de belles plénipotentiaire à l'âge de quaf re-

charges. Ces offres furent acceptées, vingt-quinze ans , sans qu'aucun his-

et voilà comment notre Tannegui torien eût parlé d'un esprit de si longue

passa au service de la cour de France vie, chose beaucoup plus rare qu'un

(31). On lui donna le gouvernement homme âgé de cent ans ? Nous avons

de Roussillon et de Cerdagne. Nous vu ci-dessus (27), qu'en i425, Tan-
verrons bientôt qu'un jurisconsulte , negui , le prévôt de Paris , se considé-

qui ne manquait pas d'érudition , a rait comme un vieillard : il avait

pris ce pays de Cerdagne pour l'île de donc plus de trente ans , et pour le

Sardaigne. Tannegui du Chatel fut moins quarante ou quarante-cinq, lors-

employé en 1475 à la trêve de neuf qu'il commandait en Italie. Forcatu-

ans (22). Il fut tué au siège de Bou- lus remarque que Tannegui fut un
chain , l'an 1478 (23). Au reste , si des juges du cardinal Balue , et que

nous en croyons Pierre Matthieu (2^) , le roi lui donna les meubles et les

celui qui enterra Charles VII fut le belles tapisseries de ce cardinal. Il

même Tannegui qui exhortait si chré- fait une description avantageuse du
tiennement à la chasteté le duc de bon ordre que Tannegui établit dans

Bretagne. 11 était neveu de Tannegui la province de Roussillon (28). On
qui tua le duc de Bourgogne. Le dépit n'oublie point son voyage au monas-
de n'être pas remboursé des frais des tere de Roncevaux , ni les belles

obsèques de Ch;irles VJI l'obligea de exhortations qu'il fit aux moines , ni

se retirer auprès du duc de Bretagne, la demande qu'il leur fit après avoir

Cela mérite d'être examiné. vu leur bibliothèque , s'ils avaient

(G) Quelques-uns l'ont con- quelque morceau de la lyre ou de la

fondu auec celui qui tua le duc de tête d'Orphée. Si l'on me demande
Bourgogne. ] J'ai trouvé cette faute pourquoi ce jurisconsulte parle am-
dans Forcatulus , avec quelques faits plement du voyage de Tannegui du

(20) Ceci ne s'accorde guère avec ce que l'on

dira dans la remarque suivante , en cilanl Âr-
gentré.

(21) Beaucaire , liv. 11^ num, 12, Varitlas

,

Hist. dt Louis XI, Uy. If-', pag. 28g.

(22) Matthien , H Ut. de Louis XI , liv. XI ,

pas- n: '.\'.-

(23) Mézerai, Ilisloire de France , lom. II
,

paj;. 737.

(24) Matlhien , Histoire de Louis XI, liv. II,
pag. 87.

(25) Forcalnl. , de Gallor. imperio et phjloso-

phiâ , /j7>. VI (, pag. m. iiii et seq.

(26; L'an i4^-

(27^ Heinarque (C) , citation (10).

(28) Il avait quelque répugnance à accepter

ce gouvernement ; Dubiians ne non Hispanica

gens imperium suwnferre possel , aut {pse mo-

res ejus el licentiam. Forcatul. , Ac Gall. imp.

et pliilos.
,
pag 1112. Argeniré, Hist Ae Bret ,.

Uv. X, chap. XXX, s'accorde en dwenet
choses avec Forcatulus.
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Châtel

,
je repondrai que c'est à caase qu'a i;rand peine il en demeura pour

que son bisaïeul eut beaucoup de
part aux bonnes grâces de ce gouver-
neur de Roussillon; mais non pas tant

qu'un gentilhomme nommé Polerme

,

issu de la maison de Grammont , le-

quel fut lieutenant de Tannegui en
Cerdagne. A propos de quoi Forca-

son service onlinaire , ne lui restant

qu'un seul fidèle , loyal et ferme ,

quifut messire Tannegui du Châtel ,

grand ecuYer de France , lequel au
péril de ce qui en poui'oit advenir se

tint seul à son service , et l'accompa-
gnajusques à la fin , ne se trouvant

tulus nous débite quelques vers de homme en France qui voulust frayer
Claudien et de Martial , qui décrient pour les frais , ni faii-e un pas
le mauvais air de Sardaigne, et assure pour les obsèques du roi. Du CniiteL

que Polerme, bien informé des désor- ''-' — ' ' " ^ ' '""

ares de cette île , n'en accepta le gou-
vernement qu'à son grand regret (29).

Voilà ce que j'avais promis sur la Un
de la remarque précédente.

Les variations que l'on vient de lire

peuvent faire comprendre à tous mes
lecteurs la négligence avec laquelle

les historiens circonstancient les cho-

ses. Le peu de conformité qui est en-

tre eux va tout droit à nous empêcher
de savoir au juste quand Tannegui
du Châtel se retira de la cour de
Charles VII j s'il y revint avant la

mort de ce prince; s'il était grand
écuyer ou grand chambellan

;
quelle

somme il dépensa pour les funérailles

de son maître; si celui qui tua le duc
de Bourgogne est le même que celui

qui fit enterrer Charles VII ; si celui

qui censura les amourettes du duc de
Bretagne s'était retiré de la cour de
France , à cause qu'on ne lui resti-

tuait pas ce qu'il avait déboursé pour
les funérailles de ce monarque. On
trouve une infinité de semblables
variations sur la vie de tous les grands
hommes ; et cela est surprenant , vu
qu'il serait très-facile de caractériser

de telle sorte les faits dont on parle

dans une histoire
,
que même un lec-

teur peu pénétrant pourrait éviter de
les confondre les uns avec les autres.

Voici encore un passage d'Argenlré
(3o)

,
qui nous fera voir un peu plus

clair dans cette affaire. Voyons les

officiers lafin du dit roi Charles s'ap-

procher , et connoissans qu'ils ce-

noient ci tomber entre les mains d'un
princefort soupçonneux , tous aban-
donnèrent le roi Charles dès son vi-

vant l'un après l'autre , tellement

(2g) Audieral verb Polermut insulam crtbrd
Jominoruin mulaiione iinpacalam et lurbis de-

dilam. Forcatulus , de Gall, Imp., etc., pag.
1120.

(io) Histoire de Bretagne , Uf. XII , chap,
m, pag. Sgj.

s'y voulut engager , faisant tous les

préparatifs du service en la forme
accoutumée aux rois , et en advanca
les frais , estans les choses en tel

estât qu'il n'y avait espérance d'en
rien recouvrer , en quoi il lui convint
despendre plus de cinquante mille
livres du sien, dont il ne fut rem-
boursé que dix ans après , et parfor-
tune lui estans assignez en payement
les châteaux et seigneuries de Cha-
tillon sur Andely , Pacy , Oysy et

JVonancourt , en Normandie , qui de-
puis furent retirez de ses heiitiei-s

pour estre parcelles du domaine du
roi. Et après la mort de son maistre
ne trouvant place en la maison du.

roi successeur, ni de grâces de ce roi,

se retira en Bretagne , où il fut re-

cueilli très-volontiers du duc qui le fît
grand-maistre de son hostel et capi-

taine de JVantes , et le maria h la se-

conde fille de la maison de Maletroit,
ayant le maréchal de Rieux espousé
iaînée ; mais cette faveur ne dura
long-tems , encor qu'il l'eust très-bien

méritée , comme nous dirons ei-après.

Ces dernières paroles se rapportent à
l'histoire de la disgrâce de Tannegui.
L'auteur en parle dans la page 6o3
et dans la page 608 , et paraît se con-
tredire. Il dit dans la page 6o3 , que
Tannegui , pendant le voyage que
le duc de Bretagne fit en Normandie
contre le conseil de Tannegui , obtint

permission d'aller voir sa femme , et

que ce duc, ayant éprouvé que les dé-

fiances que Tannegui avait tâché de lui

inspirer n'étaient que trop bien fon-

dées, le crut complice du complot ;

de sorte que7<2mrtMi//ie le voulut voir,

Maisdans la page 608, il nous apprend
que Tannegui ne put supporter la vie

que le duc menait avec la dame de Vil-

lequicr, ce (\mfut cause qu'elle com-
mença h le haïr de mort , et qu'il

passa en France à grande haste pour
mettre sa personne en siireté. Il fut la
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très-bien venu auprès de Louis XI

et avancé à de grands honneurs,

et nomnjëment au gouvernement de

Roussilion (3i). Notez que la dame de

Villequier fut débauchée par le duc

après le voyage de Normandie , 1 an

i465 (Sa). Il faut donc qu'après ce

voyage Tannegui parut à la cour : car

s'il eût été en pleine disgrâce ,
qu'efkt-

il pu faire auprès du duc contre la

dame de Villequier ?

Quoi qu'il en soit, nous pouvons

être apurés ,
grâces à Bertrand d*Ar-

gentré , i°. que Tannegui du Châtel

qui enterra Charles VU , n'est point

le même que celui qui tua le duc de

Bourgogne ^
2°. qu'il est le même que

celui qui se retira de Bretagne en

France sous le règne de Louis XI, et

qui fut gouverneur de Roussilion
;

3°. qu'il ne revint point de sa maison
pour prendre soin des funérailles

,

mais qu'il se trouvait actuellement en

possession de la charge de grand
écuyer , et qu'il jouissait de Taffection

de Charles Vil, lorsque ce prince

mourut.
Il n'y p. guère d'articles dans ce Dic-

tionnaire, qui, pour sa longueur, soit

un centon d'autant de pièces difîeren-

tes que celui-ci ; mais il ne laissera

pas , je m'assure , de faire connaître

aisément à mes lecteurs comment il faut

distinguer les deux Tannegui DO Chatel.
(H) Un auteur italien a fait ici de

lourdes bévues. ] Voyez un livre im-
primé à Rome l'an 1646, intitulé

Jiitratti ed Elogii dt capitani dlustri :

vous y trouverez (33j que Tannegui du
Châtel, prévôt de Paris, et ensuite

lieutenant du dauphin , fut orné ma-
gnitiquement de récompenses mili-

taires par Louis XI et par Charles VIII,

et l'un des premiers chevaliers de
l'ordre de Saint - Michel , et qu'il

mourut l'an 1618. La première faute

est de confondre l'oncle avec le neveu
;

car le lieutenant du dauphin et le

prévôt de Paris, n'est point le même
que le chevalier de Saint-Micliel. La se-

conde est que celui qui fut chevalier ne
mourut pas l'an 1468, vu qu'en i475
il fut employé à négocier une trêve

de neuf ans (34) , et qu'il se trouva

(3i) Zà même,
(82} Là inenie,

(33) Pag. 144, 145.

(34) Matthieu, Histoire de Lonis XI, Lr.
XI, pas- m. 747.

en 1478 à un siège (35). La troisième
est que, s'il était mort l'an 1468, il

n'aurait pu recevoir de Charles VUI au-
cune charge , ni aucune récompense

;

car ce prince ne commença de régner
qu'en i483.

(35) yi celui de Bouchain, où il fut tué.

CHÉDERLES , est parmi les

Turcs ce que saint George parmi
les chrétiens. Les dervis contè-

rent à Busbec , lorsqu'il allait à

Amasie dans la Cappadoce, que
Chéderles a été un grand héros

,

qui ayant tué un furieux dragon
sauva une fille que l'on avait ex-

posée à cette vilaine bête. Ils

ajoutaient qu'après avoir long-

temps erré dans des pays incon-
nus il était enfin arrivé sur les

bords d'un fleuve dont les eaux
rendaient immortels ceux qui en
buvaient

;
que ce fleuve est tou-

jours couvertd'une nuit obscure

,

et que depuis Chéderles il n'a été

vu de qui que ce soit. Ce héros

devenu immortel , et monté sur

un beau cheval à qui les eaux de

cette rivière ont procuré le mê-
me avantage , court par le mon-
de , aime les combats , assiste les

guerriers qui ont la meilleure

cause , ou qui l'invoquent , de
quelque religion qu'ils soient.

II a été , disent-ils , un des capi-

taines d'Alexandre (A) , et néan-
moins ils veulent qu'il ne soit

pas différent du saint George des

chrétiens; tant ils ignorent la

chronologie. Ils ont dans leur

mosquée une fontaine de mar-
bre dont l'eau est fort claire,

et ils disent qu'elle doit son com-
mencement à l'urine du cheval

de Chéderles. L'Hippocrène des

poètes fut imaginée moins gros-

sièrement. Ils montrent fort

près de là les tombeaux de son



126 CHÉDERLES.
palefrenier et de son neveu (a), de ses grandes conquétes{i). Plusieurs

où ils disent qu'il se fait conti- musulmaps confondent Khedher avec

nuellement des miracles en fa-

veur de ceux qui les invoquent

{b). Ils veulent que si l'on avale

une infusion de la raclure des

pierres de la terre oii Chéderles

s'arrêta lorsqu'il attendait le dra-

le prophète Elie j mais l'auteur du
Tarikb Montehheb en fait fort bien
la distinction , et ajoute que Khedher
uivait du temps de Caïkobad, an-
cien jx>i de Perse; et qu'ayant trou-

vé la fontaine de i^ie , et bu de son
eau , il ne doit pas mourir jusqu'au
son de la trompette; c est-a-dire ,

gon , ce soit un remède contre la jusqu'au jour du jugement dernier

Hèvre , contre le mal de tête, et

contre le mal d'yeux. Les Turcs

ne sauraient s'empêcher de rire
,

quand ils voient dans les tem-
ples des chrétiens l'image de

saint George, leur prétendu Ché-

derles ; car les Grecs le peignent

ayant un petit enfant en croupe

qui lui verse du vin (e). Voilà

un morceau de parallèle pour

(B) Un passage de Postel ser-

vira de supplément aux choses que je
viens de dire.\ Cet auteur raconte
qu'il y a en Turquie une infinité de
saints qui font des miracles , et qui
ont chacun leur métier. Ily en a un
qui conforte les désolés , un autre
qui aide aux peregrinans qui l'invo-

quent. Un autre auprès de la Surie
,

non trop loing d'Adena
, qui se nom-

me Sedi cadi , sire ou seigneurjuge
la ou ils dient que toutes volon

qui voudra grossir les livres qui tés s'accomplissent, et la les gens dar-

ont déjà paru sur les conformités "»«* *e recommandent fort, et ont

j _!•„: pour persuadé que qui l'a esté voir
des religions.

Le passage que je rapporterai

de Postel , cosmopolite, deux

fois de là retourné , et véritable'

ment informé {d) , servira de

supplément aux choses que je dues, (/fi autre qui se dit B:\ssaessic
,

ne meurt pas en guerre. Les autres
enseignent les choses perdues (3) : et

y en a un grand en la IValolia , au-
près de Cariafar ,

qui se nomme Gu-
zel-mirssin ou Gotuelmirss , le bon ra-

m^eneur , qui trouve toutes bestes per-

viens de dire (B).

{a) Fils de sa sœur.

(b) Vbi multa çuolidiè opem illorum iiivo-

canlibus diviniltts bénéficia conferri persiia-

dere nobis conabantur. fiusbeq. , episl. 1

,

pag. m. 93 et seq.

^c) jBx' Busbequii epistolâ I
,
pag. m. §3 et

seq.

{d) C'est ainsi qu'il se qualifie à la télé

du livre.

(A) // a été un des capitaines

d'Alexandre.] On n'en convient pas

dans le Supplément de la Bibliothèque

orientale de M. d'Hcrbelot: car on y
assure que , selon les traditions des

Orientaux, Khedher a été le compa-
gnon ou le conseiller , et général

d'armée de Dhoulcarncin ,
qui n'est

pas Alexandre le I\Iacédonien y mais

un monarque du monde plus ancien

nue lui ,
qui a porté le premier le nom

d'Ishender Dhoulcarncin , Alexan-

dre le (irand n'ayant porté te même
nom qu'a son imitation , et a cause

le dieu d'amour , ou le prince de ce-

la , là oii ils vont pour estre bien for-
tunés en mariage , pour avoir enfans ,

pour se reconcilier. H y en a encor
un qui est le général capitaine de
tous ; car il sert de tous les mestiers

des autres , et dient qu'on ne luy de-

mande rien qu'on n'en aie consola-

tion : et cestui-ci n'a point de lieu dé-

dié , mais se pourmeine sur une ju-

ment grise par tout le pais de IVato-

lie seulement, et apparoist partout à
qui l'invoquent : ils le nomment Che-
derelles , et pensent que ce soit saint

George , car ils appellent saint Geor-
ge Chederelles , ety a tout plein de
gens qui se dient de luy : et scavent

mesmes en quel temps les christiens

enfant lafeste, et les viennent inci-

ter devant, ou il ce jour, a donner
des aumosnes pour l'amour de luy :

(\) Fibliotb. orientnle, pag. çfç^i , ggB.

(ji I.ii même
, par, c^i,col. i.

(H) Postel, lUs Histoires orienlali's, H', part.,

pag. î3i.
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car quand ils demandent quelque

chose à ces saints-là, ils leur pro-

mettent selon leur faculé , manger
pour l'amour deux un pain chaut ,

on un chapon, ou un mouton , ou un

beuf, at^ec les pauvres, et les pèle-

rins , ce qu'ils gardent diligemment.

Ils mangent avec les pauvres pour

l'amour de leurs saints (4).

(4) Confe'ret avec ceci les Pensées diverses

sur les Comètes , num. 3i.

CHÉLIDONIS, femme de

mauvaise vie , dont je ne parle

que pour avoir lieu de rapporter

une chose que j'ai promise ci-

dessus (a) , et qui se trouve dans

Cicéron. Cette femme aimait

Verres , et avait sur lui un très-

grand pouvoir. Tous les plai-

deurs recouraient à elle pendant
qu'il était préteur; et, comme
c'était l'unique moyen de réussir,

il y eut des gens d'honneur et

bien fondés dans leur cause, qui

furent contraints d'aller le solli-

citer chez Chélidonis. L'indignité

de cet état fut éloqueniment dé-

crite par Cicéron (A). Il observe

qu'un jeune homme de qualité

eut beaucoup de peine à nommer
cette créature (B). Elle fit son

testament au profit de Verres {b).

(a) Dans la remarque (C) de l'article CÉ-
THÉGCS , à la^n

,
pag. 46.

{b) Cic. , in Ver. , U, cap. XZriI.

(A) L'indignité de cet étatfut élo-

quemment décrite par Cicéron '\ Le
beau-père , Toncle , et l'un des tuteurs

d'un pupille, le voyant menacé d'un
grand procès , s'adressèrent à llarcus

Marcellus autre tuteur du jeune gar-

çon. Marcellus alla prier Verres de
prote'ger l'innocence du pupille , et

n'obtint aucune promesse. Ce fut alors

que , toute autre porte étant fermée ,

on recourut à Chélidonis. Quiim sibi

omnes adislum allegationes difficiles,

omnes aditus arduos ac potiiis inter-

clusos viderunt , apud quem non jus,
non œquiias , non misericordia , non
propinqui uratio , non amici voluntas.

non cujusquam auctoritas pro pretio ,

non gratia valeret, statuunt id sibi op-
timum esse factu ,

quod cuivis vents-

set in mentent
, petere auxilium à

Chelidone
,

quce isto prœtore , non.

modo in jure civili , privatorumque
omnium controversiis

,
populo Roma-

noprœfuit , veriim etiam in his sar^is

tectis dominata est. f^enit ad Cheli-
donem C. Mustius eques romanus
publicanus , homo cumprimis hones^
tus : venit M. Junius patruus pueri ,

frugalissimus homo , et castissimus :

i^enit homo summo honore
, pudore ,

et summo ojjicio, spectatissimus or-

dinis sui P. Potitius tutor. O mul-
tis acerbam , ô miseram , atque in-

dignant prceturam tuam , ut niittam

cœtera ,
quo tandem pudore taies vi-

ras
,
quo dolore meretricis domum

venisse arbitramini ? qui nulld condi-

tione istam turpitudinem subissent
,

nisi ojfficii , necessitudinisque ratio

coègisset{i). On la trouva toute envi-

ronnée de plaideurs , et il fallut

avant que d'avoir audience la laisser

expédier bien des gens. Enfin, oa
eut son tour , on lui proposa l'affaire,

on lui demanda ses bons offices , et

on lui promit de l'argent. Elle leur

répondit en courtisane
,
je vous ser-

virai de tout mon cœur , je lui en
parlerai de la bonne sorte ; mais , le

lendemain , elle déclara qu'elle n'a-

vait pu le fléchir , et qu'il attendait

de ce procès une grosse somme. Ke-
niunt , ut dico, ad Chelidonem. Do-
mus erat plena , nova jura , nova
décréta , nova judicia pelebantur.
Mihi det possessionem, mihi ne adi-

mat , in mejudiciuni ne det , mihi
bona addicat. jdlii nummos numera-
bant, alii tabulas obsignabant. Do-
mus erat non meretricio conventu

,

sed prœtorid turbd referta. Simul ac
potestas primiim data est, adeunt hi

quos dixi ; loquitur Mustius , rem
demonstrat

,
petit auxilium , pecu-

niam pollicetur. Respondit Ula , ut

meretrix , non inhumanè , libenter

ait se esse facturant , et se cum isto

diligentei^ seiTiiocinaturam , reverti

jubet; tumdiscedunt : postridiè rever-

tuntur. JSegat illa posse hominent
exorari, permagnam eum dicere e.r

illd re pecuniam confici posse (a).

(i) Cicero , Orat. ia Verrem I , cap. LI,
etseq.

(t) Idem , ibid.
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Les avocats consultans n'avaient rien

à faire; on n'allait plus chez eux; on
n'allait que chez Chelidonis; c'était

elle qui réglait les jugemens ; le pré-

teur cassait ses sentences, et en pro-

nonçait de toutes contraires les unes

aux autres , selon qu'elle le lui suggé-

rait. Cicéron décrit cela extrêmement

bien. Quœso redite in memoriam ,ju-

dices , quce libido istiiis injure dicen-

dofuerit, quie uarietas decretorum,

quœ nundinatio, qu'am inanes domus
eorum omnium ,

qui de jure duili con-

suli soient ,
qu'am plena atque refer-

ta Chelidonis , h quâ muliere quiim

erat ad eum wentum, et in aurem
ejus insusurratum , aliàs rei^ocabat

decreverat

CHÉLONIS.
dans Lacédéraone contre Léoni-
das en faveur de Cléonibrotus,

que le premier fut contraint de
se retirer dans un asile , et que
le dernier fut élevé sur le trône.

Chélonis , bien loin de prendre
sa part à la fortune de son mari
se retira dans le même temple
que son père, et y parut comme
lui sous cette figure mortifiée qui

accompagnait ceux qui recou-
raient à ces asiles. On ne saurait

mieux les comparer qu'à des péni-

tens couverts de sac et de cendre.
eos inler quos jam «ci-fCKt. ««. i f^ ,

decretumque mutabat : aliàs inter ^{uelque temps après , on permit
alios contrarium sine ulld religiO' à Léonidas de se retirer à Tégée.
ne decernebat , ac proximis paulo
antèdecreferal{i).

(B) Un jeune homme eut

beaucoup de peine à nommer cette

créature.] Cicéron ne manqua pas de

s'écrier
,
quelle honte qu'un préteur

ait fait les fonctions de sa charge

comme il à plu à une femme ,
que Do-

mitius n'a pas cru pouvoir nommer
sans choquer l'hounêteté. L. Domi-
tius de Chelidone relicuit ,

quoad
potuit , aliô responsionem suam deri-

fauit, Tantus in adolescente claris-

simo ac principe juuentutis pudor

fuit , ut aliquandiù. ,
quiim a me pre-

jneretur, omnia potiiis responderet ,

qu'am Chelidonem nominaret. Primo
necessarios istius ad eum allegalos

esse dicebat, deindè aliquandô coac-

tus Chelidonem nominauit. Non te

pudet , f^erres , ejus mulieris arbi-

tratu gessisse prœturam, quant L.
Domitius ab se nominari vix sibi ho-

nestum esse arbitrabatur {^) ?

(3) Cicero, Orat. in Verrem I, cap. XLVI.
Voyez aussi Orat. V in Verrem , cap. XIII.

(4) Idem , Orat. io Verrem I , cap. LUI,

CHÉLONIS, fille de Léonidas,

roi de Lacédémone , e^ femme
de Cléonibrotus , roi aussi de

Lacédémone, se trouva dans un
embarras fort délicat , dont elle

se tira , non pas eu habile fem-

me , mais en héroïne de roman.

Une faction si redoutable s'éleva

Chélonis y fut avec lui la compa-
gne inséparable de sa mauvaise
fortune. A son tour Cléombrotus
eut besoin de la franchise d'un
temple. Léonidas fut rappelé

et remonta sur le trône. Alors

Chélonis quitta son père, et alla

trouver son mari. Ce fut un spec-

tacle très-digne d'admiration
,

que de la voir intercéder pour
son mari auprès de son père

,

très-résolue de partager avec

celui-là l'état de disgrâce
,
quoi-

qu'elle n'eût point participé à son

bonheur, et de ne point parta-

ger avec son père l'état de pro-

spérité
,
quoiqu'elle eût pris part

à son infortune. Léonidas vint

trouver à main armée son gen-

dre dans l'asile oii il se tenait ,

et lui reprocha avec toute l'ai-

greur imaginable les injures qu'il

en avait reçues , la perte du
trône , l'exil et ce qui s'ensuit.

Cléombrotus n'avait rien à ré-

poudre. Sa femme parla pour
lui, et le fit d'une manière si

forte et si touchante , en protes-

tantmême qu'elle mourrait avant

son mari en cas que ses larmes

et ses priJ-rcs fussent inutiles

,
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qu'elle lui sauva la vie, et lui se rendit célèbre par la chijnie

obtint la liberté de se retirer oii (A), et il publia des ouvrages qui
il voudrait. Entre autres choses, furent fort bien reçus

, et sou-
elle représenta à son père qu'il vent réimprimés (B). Je crois

faisait l'apologie de son gendre
,

qu'il était de la religion, comme
et qu'elle avait fait par sa conduite on l'assure dans VIndex libro-

uu manifeste contre son mari ruvi prohibitorum {b). Il fut

(A). Après que Léonidas lui eut marié avec Marguerite de Trie

accordé la vie et la liberté de (c) , dont la mère était fille du
Cléombrotus , il la pria tendre- savant Guillaume Budé. Il en
ment de demeurer avec lui Léo- eut une fille , dont je parle ail-

nidas ; mais elle s'en excusa , et leurs {d). Patin l'a fort mal traité

donnant à tenir à son mari l'un (C), et il n'avait garde de l'épar-

de ses enfans pendant qu'elle te- gner , vu la haine qu'il avait

nait l'autre, elle alla faire ses pour les chimistes, et pour l'an-

prières auprès de l'autel : après timoine. Le sieur de la Violette

quoi , elle partit avec son mari n'ordonnait point ce médica-
pour le lieu de leur exil {a), ment; mais il s'en rendait en
L'endroit oii Montaigne l'a louée quelque manière le défenseur

mérite d'être consulté {b), (e). Cela , et quelques autres ar-

(a)r,>erfÊPlutarque, rfaw/aJied'Agis tï^les de sa pratique lui attirè-

et de ciéomène. Fent dcs ennemis. Il eut à répon-

xiilfaTT^.i^''''''
'"• '"^ ''"'' dre à quelques livres de Riolan,

,,.„,, , , , qui n'étaient pas sans injures. Il
(A) iLue représenta a son père, ^

•. 1 i

qihl faisait l- apologie de songendre, «e pouvait consoler de ces pe-

et qu'elle aidait fait un manifeste tites persécutions; car il sevoyait
contre son mari.] Si mon mari, di- honoré de la bienveillance des
sait-eUe(i) avait eu quelques raisoDs grands. M. de Silleri

,
qui a été

spécieuses de vous oter la couronne, ", ,. j i? ru
je les réfutais, je portais témoignage chancelier de J^rance, tut 1 un
contre lui en le quittant pour vous de ses patrons. Il le mena avec
suivre ;

mais si vous le faites mourir, lui en Suisse , lorsqu'il y fut en-
ne montrerez-vous pas qu'il a été ex- ^. ' ç^ ambassade pour le re-
cusable ; n apprendrez- vous pas au '' ,, . i u ii- i>

monde qu'un royaume est quelque nouvellement de 1 alhance , 1 an

chose de si grand, et de si digne de 1601 ; et comme alors on parlait

nos -vœux , que l'on doit
,
pour se Tas- beaucoup d'une fille qui avait

surer, répandre lesang de son gendre, ^^^^ lonff-temps sans manger,
et ne tenir aucun compte de Ja vie ., ,, • -n '^ .

de ses propres enfans ?
il 1 envoya a Berne pour exami-

^ . „-, . • V-.- » j . ri ™ o ner ce qui en était. Son rapport
(i; PlQt. , m VilaAgid. et Cleom.

,
pa^. 802. t.

, . , . , fc
fut quele conte était véritable (y}.

CHESNE (Joseph du), en la-

tin Quercetanus , sieur de la [b) A la page 660 de rédUion de Genève

,

Violette , conseiller et médecin 1667.

du roi, était d'Armagnac en sp^hSIoI" x/^^"
^'^ '"' """^'^

Gascogne , et mourut à Paris (^^i Dans la même remarque.

l'an ibOQ, Quelques-uns lui don- (e) Voyez son Diœteticon, folio m. 458

nent la qualité de baron (à). Il *^'

f*^' ^ , , t,. . t , ,T ^ '' (/) Tiré du Diieteticon de JosepU «lu

(a) Voyez la remarque (B). CUesue
,
folio 3 1

.

TOME V. 9
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Je marquerai une petite méprise chimistes de notre temps , le fait t^oir

qui s'est glissée dans le catalogue '''"*/^/,>"rf ^'i'

d'Oxford (D).

(A) // se rendit célèbre par la chi-

mie.^ Le passage de Gaflarel qui rae

peut servir de preuve contient une

singularité qui m'empêche de le ré-

duire aux seules paroles qui regardent

la capacité de notre du Chesne
j on le

lira tout entier avec plaisir, m. du
Chesne sieur de la f^iolette, un des

meilleurs chimistes que notre siècle

ait produits , rapporte qu'il avait t^u

un très-habile Polonais , m.édecin de

(B) Jl publia des cuivrages qui fu-
rentfort bien reçus et soutient rdmpri-
més.'\ Il ne faut que voirie nombre
des éditions qu'on en marque dans
Lindenius renovatus (2). J'y renvoie
mon lecteur, et quant à cela, et

quant au titre des livres. Je dirai seu-

lement, 1°. qu'autant que je l'ai pu dé-
couvrir , le premier livre qu'il ait pu-
blié est ylpologia pro chimicis. C est

ainsi que du Verdier en donne le

titre (3) : il en marque l'édition à
l'an 1575, à Lyon , inH". C'est sans

Cracouie ,
qui conservait dans desfio- '^«"J" ^f.

"^^.^^ ]'''^.' ^l'/^ ^'^ ^'' •^"^"^'

les la cendre de presque toutes^^les
-^«^«•''

>
r^ndoms

,
de ortu et causes

plantes dont on peut avoir connais-

sance ; de façon que lorsque quel-

qu'un par curiosité voulait voir
,
par

exemple , une rose dans ce^ fioles , il

prenait celle dans laquelle la cendre

du rosier était gardée , et la mettant

sur une chandelle allumée , après

qu'elle avait un peu senti la chaleur,

on commençait a voir remuer la cen-

dre, puis , étant montée et dispersée

dans la fiole , on remarquait comme
une petite nue obscure qui , se divi-

sant en plusieurs parties, venait enfin

h représenter une rose si belle, sifraî-
che et si parfaite ,

qu'on l'eilt jugée
être palpable et odorante comme celle

qui vient du rosier. Ce savant homme
dit qu'il avait souvent tâché de faire

le même, et n ayant su par industrie,

le hasard enfin lui fît voir ceprodige :

car comme il s'amusait avec AI. de
Luynes , dit de Formentières , con-

seiller au parlement , a voir la curio-

sité de plusieurs expériences , ayant
tiré le sel de certaines orties brdlées

,

et mis la lessive au serein en hiver

,

le matin il la trouva gelée , mais avec
cette merveille que les espèces des

orties , leur forme et leur figure
étaient si naïvement et parfaitement
représentées sur la glace

, que les

vivantes ne l'étaient pas mieux. Cet
homme étant ravi , appela ledit sieur

conseiller pour être témoin de ce se-

cret , dont l'excellence lefit conclure

en ces termes :

Secret dont on comprend que
,

quoique le

corpi meure,
Les formes font pourtant aux cendres leur

demeure.

yt présent ce secret n'est plus si rare ,

car M. de Claves , un des excellens

metallorum contra cfiymicos explica-
tionem , brevis Respônsio. Et de ex-
quisitd mineralium , animalium et

vegetabilium medicamentorum spa-
gyricd prœparatione et usu perspicna
tractatio, à Lyon, i575 /n-8". Du Ver-
dier luidonne. Traité de saint Augus-
tin de la vie chétienne, avec les Traités
de charité, et de la vanité de ce siècle

et monde infcrieur d'obédience et

d'humilité ; et VEchelle de Paradis
,

à Paris, i542. Mais je ne saurais m'i-
maginer que cet ouvrage soit de lui

,

si l'année 154^ est bien marquée. Je

CTois que sa taille-douce, au-devant
de son Diœleticon imprimé l'an 1606,
fut faite cette année-là. Or on y mar-
Ïue qu'il était âgé de soixante ans.

n ce cas-là , il serait né depuis l'im-

pression de ce Traité de saint Au-
gustin. 2°. Je dirai que dans la Biblio-

thèque de du Verdier il n'est que Ajeur
de la f^iolette , conseiller et mé-
decin ordinaire de monseigncurftire
unique du roi ; mais que dans celle de
la Croix du Maine il est simplement
baronet seigneurde Morencéet Lyse-
7-rti/e. 11 est certain que ces deux biblio-

thécaires parlent du même écrivain •

car ils donnent à leur Joseph du
Chesne le Traité de la cure générale
et particulière des arqiiebusades , im-
primé à Lyon l'an i5n6. Jl y fut impri-
mé en latin et en français la même
année. M. Baillet fait mention du ba-
ron de Morencé qui s'apjielait Joseph
du Chesne (4). Il n'en parle que com-

(i) Caflarel , Curioiiit. inouïes, chap. K,
nuin. ç) , pag. ni. loo.

(a) Aux pages 710 et 711.

(3) Du Vcr.lier, Bibliotb. franc , pag. 773.
(4) BalIlct , Jugement »ur les Poètes, loin.

III, nuin. li'ii
,
pag 363.
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me d'un poète

, et il est sûr que ce Je remarque outre cela que le cata-
me'decin faisait des vers. Du Verdier logue d'Oxford, donnant (9; une Ion-
lui donne la Moroscomie , ou de la gue liste des livres latins de Josephus
folie , Inanité et inconstance du mon- Quercetanus , n'avertit pas qu'on
de , en cent octonaires. Avec deux
chants doriques de l'amour céleste et

du souverain bien, à Lyon, i583,

in-^°. Je crois que cette édition n est

pas la prenaicrej car l'auteur , citant

cet ouvrage dans son Diœteticon (5; ,

imprimé l'an 1606, observe qu'il y
a\ait vingt-six ans qu'il l'avait fait

imprimer.
(Cj Patin l'a fort mal traité.

\

« Cette même année (1609} , il mou-
w rut ici un méchant pendard et char-
i) latan, qui en a bien tué pendant
)> sa vie et après sa mort par les mal-
i> heureux écrits qu'il nous a laissés

j) sous son nom
,
qu'il a fait faire par

... P^s qi
avait dtjà parlé de lui sous le mot
Chesne.

(9) ^ 'a page 88 de la II'. partie.

natif

plu-

CHEYREAU(Urbai.v),
de Louduii , et auteur de
sieurs livres

, ef entre autres^d u-
ne histoire universelle (a) dont
on a fait plusieurs éditions »,
mourut dans le lieu de sa nais-
sance le i5 de février 1701 , à
l'âge de quatre-vingt-sept ans,
et quelques mois. Voyez sou

» d'autres médecins chimistes deçà et éloge dans le Journal deTrévous
» delà. C'est Josephus Quercetanus , /l\ . -„ „»„ „ ^^- . • . ,

r . ^ ^ . n 1 C^j • on n y a point mis tous les
)> qui se faisait nommer a Fans le ^ "^ ,..i

, ,. -
••""= '^^

)) sieur de la Violette. Il était un ouvrages qu il a publies , car on
» grand ivrogne et un franc igno- n y a point parlé de son roman
» rant

,
qui ne savait rien en latin

, d'Hermiogène
, imprimé à Paris

}> et qui n'étant de son premier mé- i>„„ ,P,'.u-,qo • j , '

i- u- J ' ^11 1D40 , lu-o , ni du volume
)) tier que garçon chirurgien du pays , , ^ ' ,^| '

"^ "" »uiuuie

)> d'Armagnac\ qui est un pauvre ae^ lettres qu il publia dans la

i> pays maudit et malheureux , passa même ville , l'an 1642 , in-S". **.

» à Paris et particulièrement à la

cour pour un grand médecin , par-

ji ce qu'il avait appris quelque chose
» de la chimie en Allemagne. Le
» meilleur chimiste, c'est-à-dire, le

)> moins méchant, n'a guère fait de
i> bien au monde, et celui là y a fait

» beaucoup de mal (6). w II y a bien

de l'emportement dans ces paroles de
Gui Patin.

(D) Je marquerai une petite mé-
prise qui s'est glissée dans te Cata-
logue d'Oxford. ] On y a parlé (7)
d'un Jean du Chesne à qui l'on donne
le Traité de la cure des arquebusa-
des , imprimé à Lyon , iS^ô , in-S°. ,

et le grand Miroir du Monde , im-
primé dans la même ville , 1 an 1 587 ,

in-4°- Ces deux ouvrages sont certai-

nement de notre Joseph du Chesne.

M. .Mercklinus ne parle pas du der-

nier (8) ; mais l'auteur le cite lui-

même au feuillet 3g8 de son Diœteti-

con Polyhistoricon.

(5) Au feuille l 17.

(6) Patin, lettre' XXXI, pag. i!^t du I" .

tome , e'du. de Genève , i6ç)i

.

(7) A la page i58 de la J^'. partie.

(8) In Lindeaio renovato.

(a) rojez l'article Babtlas, remarque

*' La remarque (F de l'.irticle Babylas,
tom. III, pag, 8, concerne Ctievreau.

\b) Mois de mars et airil i joi
,
pag. zfil,

éJit. d'Atnst.

*' Joly , sur le témoiïnag'j du père JacoL,
parle de Lettres nouvelles de Clievreau qui
auraient été' imprimées cliez Sommaville

,

en 1646, in 8 . Le père Jacob est le seul
qui parle de ce volume. Les œuvres mêlées
de Clie^rean , '/i?» deux volumes in-12
(dont la pagiuation se suit), sont données
comme la réimpression de Ittires pabliées
par Chevreau lui-même deux ans avant le

Chevrceana dont le l'"^. volume est de 169",
et le 11'^. de 170O;; mais ne sont peut-
être que 1 édition de 1697 d-s œuvres mê-
lées

.,
un volume in-12. Joly renvoie aux

tomes XJ et XX des Mémoires de îiiceron.

On trouve aussi un curieux aiticle sur Che-
vreau dans les Mémoires d'Ancillon

,
pa<»e5

147-219.

CHIGI (a) , famille noble de
Sienne

,
qui faisait figure depuis

long-temps dans sa patrie , lors-

qu'elle commença à se pousser

(a) Le véritable nom est Gliigi.
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à la cour cle Rome sous le pon-

tificat de Jules II {b). A la véri-

té , elle ne monta point jusqu'aux

prélatures , mais elle eut des

emplois considérables dans la

cliambre apostolique. Jules II

donna l'intendance des finances

à Augustin Cnici, et se trouva

très-bien de ce choix. Personne

n'ignore l'humeur guerrière et

inquiète de ce pape , ni les dé-

penses à quoi une humeur com-

me celle-là engage nécessaire-

ment. Il fallut qu'Augustin Chi-

gi déployât tout son savoir-faire

pour trouver les fonds de tant

de dépenses : il eut en cela l'ac-

tivité , l'esprit d'invention , et la

fidélité nécessaires (A) ; de sorte

que Jules TI très-content de son

financier l'honora d'une espèce

d'adoption : il voulut qu'Augus-

tin Chigi et ses descendans fus-

sent censés appartenir à la fa-

mille de la Rovère. Sous le pon-

tificat de Paul III , la famille

Chigi éprouva une révolution de

décadence qui la contraignit de

quitter Rome et de retourner à

Sienne. Elle avaitunbeau jardin

sur le Tibre, proche le palais Far-

nèze : ce voisinage fut fatal
;

l'embellissement de ce palais de-

manda que l'on y incorporât cet-

te belle portion de l'héritage des

Chigi. Depuis ce règne
,
jusques

à celui d'Urbain VIII , leur

famille se tint coite à Sienne
;

mais alors Fabio Chigi alla cher-

cher fortune à Rome , et le fit

si heureusement qu'en i655 il

fut élevé au papat sous le nom
d'Alexandre VII. J'en parle dans

l'article suivant. Ce pape eut un

grand soin d'enrichir et d'agran-

dir sa maison. Mario CiiK.i, son

{p] Voyez ci-dessous la remarque [F).

GI.

frère aîné, gouverneur de Rome,
ne se mêla presque point de po-
litique ou d'affaires d'état ; mais

,

en récompense , il fut extrême-

ment appliqué à gagner du bien

(c), et il trouva là-dessus des in-

ventions très-eflicaces , et qui

faisaient bien crier le peuple. La
donna Bérénice sa femme (d)

,

qui était venue à Rome, sans sa-

voir les manières de la cour
, y

fut bientôt si aguerrie, qu'elle

aurait pu en faire leçon aux au-
tres. Elle allait à l'audience du
pape très-rarement : on la mit
d'abord sur le pied de ne se mê-
ler que de ses affaires : on profita

des plaintes qui duraient encore

contre donnaOlympiabelle-sœur
d'Innocent X. Flavio Chigi, fils

de don Mario , fut fait cardinal

patron. Il aimait trop ses plaisirs

(B), et il était encore trop jeune

poursefaire estimer par le ma-
nège d'un homme d'état (C). Il

ne se souciait point de thésauri-

ser , soit qu'il aimât trop la dé-

pense, soit qu'il lui importât peu
d'amasser pour une autre bran-

che; car il n'avait point de frère.

INous parlons plus amplement
de lui dans les remarques. Au-
guste Chigi, frère de don Mario,

avait laissé deux fils , dont le

pape Alexandre VII eut un grand

soin. L'aîné, Augustlv Chigi,

destiné à être chef de la famille,

épousa (e) un des plus grands

partis de Rome, savoir la nièce

du prince Marc-Antoine Bor—
ghèse. Elle avait cent quatre-

vingt mille écus de bien , elle

(c) Ne di altro si compiace che di trovar

tnodi di accumular denari. Angelo Corraro
,

Belazione di Roma, png- l5.

(d) Elle était Siennoise , de la famille
délia Ciaia.

(e) Van l658.



CHIGI. i33

était belle , et avait été élevée par la cour de Rome sous le ponti-

un dame d'une excellente vertu ficat de Jules II : mais il faut

{f). Ce mariage ne se fût point corriger cela; car elle y parais-

fait peut-être , si l'oncle ne fût sait avec distinction sous Atexan-

pas mort; l'oncle, dis-je, qui dre VI (F).

écoutant avec beaucoup de civi- /.n . n i j
,. , , ., ^ ..• (A) Augustin Chigi, intendant des
hte les premières propositions

, -finances de Jules II,... eut ...la
ne laissa pas de demander quels JidéUté nécessaire. ] J'ai suivi esac-

biens et quelles dignités on don- ' '
'

uerait à don Augustin. C'était

balancer , et ne croire pas que
l'alliance du pape valût toute

seule autant que la demoiselle.

Or cela ne plaisait pas à sa sain-

teté. D'ailleurs, le fils du con-
nétable Colonne recherchait la

belle , et lui plaisait plus que
don Augustin. Mais le prince

Marc - Antoine Borghèse étant

venu à mourir , l'affaire fut con-

clue avec une extrême rapidité ,

par les bons offices de la princesse

tement mon original, qui porte que
Ton n'eut jamais sujet d'enirer en
soupçon sur l'inte'grité de ce financier.

lYon hebbe mai Oiu/io cJie oinbrarsi

deir integrith di che l'esercitai'a [i).

Je n ignore point d'ailleurs qu'on a
publie des choses lout-à-fait étranges

touchant le luxe d'Augustin Chiei. Il

traita un jour le pape et tout le sacre

collège, avec tant de magnificence,
quon eût dit qu'il avait dessein d'en-

chérir sur l'énormité de Vitellius.

L'abondance , la délicatesse , le chois
des mets, auraient suffi à faire admi-
rer ce festin ; mais ce ne fut point
par-là que l'on se voulut distinguer :

on faisait jeter dans le Tibre à chaque
service tout ce qui se levait de dessus

de Rossane (D) mère de la demoi- la table , néanmoins toule la vaisselle

selle. Un mariage si avantageux était d'argent : et l'on servit en dcr-

par tant d'endroits ne fixa point iii^r lieu quantité de langues de per-

les amours de don Augustin (E).

Le pape lui acheta la principauté

de Farnëse
,
qui est un fief de

l'empire dans la province du pa-

trimoine, et qui lui coûta cent

soixante-dix mille écus. Sigismoxd

Chigi , frère de don Augustin
,

fut gratifié de plusieurs riches

pensions par le pape Alexandre
VII (g), et promu au cardinalat

par le pape Clément IX en

1667 (A).

La relation d'Angelo Corraro
que j'ai citée porte que cette fa-

mille commença à se pousier à

(/) Par sa grand^mère.

{g) Tiré de la Relation de la Cour de Ro-
me, du cavalier Angelo Conaro, ambassa-
deurde Venise, imprimée à Leyde l'an i663.
Voyez aussi le Népotisme, /'«. partie liv.

III.

{h] Z,'Idée du Conclave présent , imprimée
à Amsterdam , 1676,

roquet apprêtées en cent manières.
Un financier qui en use de la sorte a
bien la mine de ne s'être pas enrichi

légitimement. Je voudrais que l'auteur

qui m'apprend ceci eût eu !a bonté
et l'équité de m'apprendre dans quel

auteur il l'avait lu. Ce n'est pas ma
faute , s'il a voulu qu'on l'en croie

sur sa parole. En tout cas, voici ce

qu'il dit : Priuatum hominem ad pix>

digiosi luxus enonnem licitationevi

non macelli unius , sed peregrini
quoqiie orbis conturbatricem, aspirâs^tr

quis non merito maximo deniiretiir ?

Isfuit Auguslinus quidam Chiesiiis ,

Romanus trapezites
,
qui Leoni J^

Pontifici Maximo totique pitrpurec

senatus catui , exteiX)rumque reguiit

legatis , ob Jilium ab illo baptisnii

lavacro tinctum , splendidissima , u L

ita dicam, repotia constituit, inqui-

(i) Relazione deUa Corle romaoa .falla dat
si§nor Angelo Corraro, pag. 9. Le Jaaraal He

Trévoux , mois de juillet 1702 , pa^- 45, édit.

de France , nous apprend que M. du Tôt

,

conseiller au parlement de Rouen , es', l'auteur

de celte Relation de la cour de Rome. fov«
au^/i il Sindicaco di Alsîîaodro VII, pag. 2y ,

édition de 166S.
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bus non salis fuit edulioruin omnis
generis missuumque exquisitissiino-

rum apparatui modum oninem ade-
misse , nisi etiani lances, pinaces

,

cœteraque ciim escaria rasa , tiim

potiis instrumenta ex argento affabrè
facta omnia Tiheris prœtcrlubenlis
ali'eujn inani luxiis ostento prœcipi-
tarentur , idque non und modo scd
pluribus quoque vicibus , quotiescun-
que scenicum illud Jerculorum et

niensarum choragium mutandum fo-

ret. Atque ista pari^o constitisse œsti-

manduni erat, nisi et aliéna ex orbe
petilarum immanipretio auium

( quos
psitlacos nominamus ) soLe linguœ
rariis in patinis conditœ , idtimo
ferculo omneni luxds ostentationem
longé superdssent (a). Cet auteur se

sert du terme de trapezites , ban-
quier, en désignant les qualités de
notre Cliij;i. Cela vaut biei) l'expres-

sion de Mézerai (3):

Ceux <|ui entendent le latin seront
re'galës ici d'un conte que j'ai trouve'

dans Paul Jove , et ([ui confirnae ce
qu'on vient de voir louchant le luxe
de notre Chigi. On y apprendra aussi

qu'il avait une maîtresse, à qui il fit

présent de la téfe d'un poisson que
le cardinal de Saiut-Severin son dé-
biteur lui avait envoyé. Un fameux
parasite de ce temps-là suivit cette

tête jusques au logis de cette garce,
et satisfit enfin sa gourmandise après
s'être bien fatigué en courant ce bon
morceau. Ce récit a beaucoup de
grâces dans l'original : je n'en retran-
cherai rien (4). Eani { umbram ) ho-
diè Romani umbrinam uocant. Ca-
pita umbrarum , sicuti et silurorum
iriumuiris rei Romanœ conserfatori-
biis dona dantur

, qui piscatores in-

ueteratd quddam. consuetudine eorum
capitum tribuli nomine i'ectigalesfe-
cerunt..., Extat adhuc in ore quorun
dam facetorum ridenda fabula de
T. Tamisio , qui Romanis aulicisque
salibus erat insignis , sed gulœ adeo
prostitutœ , ut infamis haberetur. Is
quiim per ser^'um , qui in foro pisca-
vio in eam curant intentus esse sole-

(2) Hadrianus Junius , Animadvcrs. , lib. IV,
cap. rtri.

{i) Augustin Ghiti
,
fermier des salines du

pape (Jules II ) , s'en étant plaint à sa sainte-

té'. Mézerai, Abrégé chronol. , toin. If, pag.
m. 45, h l'ann. i5io.

(4) Paulu) Jovius , (te Piscibus romanis , cap.
V

,
pag. 49 et srç. , edit. Fiobeniana , i53i

.

bat , ingentis umbrœ caput triumui-
ris delatum esse cognouisset , in Ca~
pitoliumprotiniis ascendit, ut simulato
apud magistratum negotio , sermone-
que de industrid prolracto

,
prandiitm

captaret f^eriim illud triumviri jani
Riario cardinali donandum decreve-
rant : ita Tainisiiis quitmlimine curiœ
efferri ingenli coronalâque patina ca-
put illud nobile conspexisset , primo
deceptits consilio, illud subsecutus est

prœmisso seruo , qui t^estigiis deferen-
tium yninistrorum insisteret . lYec multb
post quiim Riarianis œdibus inferre-
tur, benè habet , saU'a res est , inquit
Tamisius , opiparè excipiemur : erat
eniminprimis mensœ Riarianœ

,
qiiœ

longé omnium semper lautissimajidt

,

famdiaris. At Riarius, ut erat natu-
râ munificus , maximum inquit hoc
triumuirale caput inaximo debetur
cardinali , stalimque Federico Sanse-
i'erino prvcerilatis admirandœ cardi-

nali iransmiltitur. Colligit extemplô
togam Tamisius , Riarium inlempes-
tiuœ munificentice incusans , in mu-
lamqiie resiliit , et munus ad Sanse-
i^erianam domum consequitur. Idem
pari liberalitatefacit Federicus, caput-
que ipsum splendidis cxornatum l'er-

bis ( 5 ) , auratdque illatum patina
Ghisio publicano ditissimo deferriju-
bet

,
quod ei multo œre aliéna

,
graui-

busque usuris obstrictus erat. P olitat

tertid jam spe aiidam fruslratus gu-
lam œstuans Tamisius

, festinabun-
diisque incalescenlejam die in Trans-
tiberinos hortos quos ipse Ghisius
magnificentissimos exstruebat , con-
tenilit : ibique fessus admodiim et

multo sudoj'e madidus
, quhd grains

sit abdominis , quarto à Fartiinâ de-
cipilur : quippe qui Ghisium caput
illud recentibus floribus redimitum
adamata scorto , cui ab forma erudi-
tisque illecebris Imperiœ cognomen
fuit , ut extemplà deJétTetur , curan-
tem reperit. Flectit itaque indigna-
bundus habenas rétro , nec tamen sub-
iratus gulœ , quœ Uercideos labores
atlulerat , et ad Imperiamjam mtilla

sole Sixtini pontis semilam exurente
adeqidlat. Ad extremum anhelantis
gulœ ea l'is atque libido fuit , ut qui

(5) Il Jf a ainsi dans l'e'dition de Utile, que
je cite; et dans celle de Bàle , i56i, in-H°.

,

apud Henricum Pétri ; et dans celle de Baie ,

iS'j'^ , in-folio, apud Pelruni Fernain; mais
c'est sans doute une faute d'impression pour
lierbis.
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per totam urhemfucrat rapiatus, idem
et togatus et senex cum scOTto admi-
rante not^i hominis aduentum , nullo
pudore diicubuerit.

(B) Flavio Chigi aimait trop ses

plaisirs. ] Il n'est pas malaisé d^en-

tendre ce que voulait dire Angelo
Corraro , lorsque , sans faire semblant
d'y toucher , il disait que ce cardinal

gardait le lit plus souvent que sa jeu-

nesse ne semblait le demander , et

qu'il priait ses médecins de n'en point

dire la raison au pape , de peur que
sa sainteté ne s'imaginât qu'il aimait
trop la bonne chère et le sexe. Gode-
rebbe assai miglioiv sanita , sefosse
piii iemperalo net mangiare , nel che
eccede ogni precetto di uiuer sa no ,

con largo e succoso pasto. P^ogliono
anco che non sia sobrio qiianto do-
prehhe ne' piaceri del senso , onde è

che piii spesso di quello che dot^erebbe

aspettarsi dalla sua giouentii , t^iene

obligato al letto. I medici perd non
riportano alpapa le vere ragioni délia

sua decumhenza , cosi ai'wertiti dal
cardinale , acciosua Santità non con-
cepisca sinistra opinione di lui, como
di crapulone ed incontinente (6). On a

voulu dire que l'insulte qui fut faite

(7) au duc de Créqui , ambassadeur à

Rome, venait originairement de quel-

que passion de galanterie que le car-

dinal patron avait en tête. M. de
Bussi-Rabutin a bâti sur ce fondement
(8; , comme on le peut voir dans ses

Satires. Quoi qu'il en soit , le cardinal
Chigi était dans un décri prodigieux
du coté du plaisir vénérien

, quand il

était en France l'an 166^ (9), et on
chantait partout le royaume une in-

finité de vaudevilles sur son compte.
Les longues maladies qu'il a eues pen-
dant les dernières années de sa vie

,

et dont les gazettes ont tant parlé ,

ne sont que des preuves équivoques
d'une jeunesse débauchée. Voyez la

remarque (C) de l'article suivant.

(C) et il était encore trop jeune
pour se faire estimer par le manège

(6) Corraro, Relat. della Corte romana, pag.
16.

(j) En i66î.

(8) Suppoté qu'il soit Vauleur des Amonr* du
Palais- Roval , ce qu'il n'avouait pas. Voy.s.

loin. %V de ce Dictionnaire, la Dissertation sur
le» libelles diffamatoires, remarque (D).

(9) // r alla avec le caractère de légal i

latere , pour faire satisfaction touchant l'insulte

que M. le duc de Créqui avait soufferte.

d'un homme d'état. ] Angelo Corraro
en parle avec assez de mépris de ce
côté-là. On ne tirait de lui que des
complimens et des promesses qui
n'aboutissaient à rien ; et de là vint
que Corraro ne s'adressa plus à lui

,

mais au pape directement. Di quel
che uaglia , dit-il (10) , nel negotio
non mi d'à l'animo d'affermare cosa
certa , perche s'egli non safare piii

di quello che fa , bisogna dire che
waglia poco , gia che da esso non ri-

portano se non complimenti , genti-
lezze di concetti , e speranze di woler

far assai , che in fine si risolvono in

nulla : temiinando le risposte in re-

pugnanze trouate in S. S. , ed in qual-
che motiuo délie cause , o della nega-
tit^a , della prolatione. Onde io ho
ritrouato meglio ne negozi importanti,
andarmene di primo tratto al papa
medesimo , che valermi delV interpo-

sitione del cardinale. Il marque deux
ou trois défauts qui l'empêchaient
d'être homme d affaires : 1°. le trop
d'attachement aux plaisirs ; a°. l'oubli

des circonstances les plus capables de
faire obtenir ce qu'on demande ;

3°. la

facilité de se relâcher , dès qu'il sen-
tait qu'une chose mettait en peine
l'esprit du pape (11). II est certain que
voilà trois obstacles capitaux au suc-
cès d'une négociation confiée à une
personne. Il faut que ce cardinal se

soit corrigé en vieillissant ; car il a

maintenu son crédit , et il l'a fait fort

bien valoir dans les conclaves, à la tête

des créatures de son oncle. Ou n'a

guère va de grandes affaires à la cour
de Rome, où il n'ait tenu sa partie

avec quelque distinction d'autorité.

C'est qu'il s'était bien muni pendant
la vie de son oncle : or, quand on a

une fois les mains bien garnies , on
se fourre partout , on pane haut , on
ne manque pas de cliens. Voici ce

qu'on a dit de cette éminence dans
un livre imprimé à Amsterdam (12).

« Dans la faction de Chigi , il se pré-
j) sente bien des cardinaux papables ,

» dont le chef Flavius Chigi est puis-
M sant , et a su si bien se ménager

(10) An?elo Corraro , Relat. della Cortc roma-
na

,
pag. 17.

(n) E bene spesso divertito da suoi passa-
tempi , o si scorda délie circoslante essentiali

delP ajffare , che po'suno facililare Cintento , o

caglia aile prime perplessuà che scuopre nel

papa. Ibid.

(12) Idée du Conclave présent (1676), pag. 74-
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» depuis la mort d'Alexandre VII son

» oncle ,
qu'il a déjà eu un pape à sa

« de'votion , parce qu'il ne s'est pas

» trop opiniâtre dans les deux con-
» claves derniers à vouloir une de ses

" créatures en particulier; mais il s'est

» contenté de s'accommoder aux au-

» très factions , autant qu'il a pu en

» s'accommodant lui-même. Et Bar-

» berin ,
pour n'en avoir pas use' de

» même , n'a jamais eu de pape qui

î) lui ait été obligé de son exaltation. »

Le conclave de Clément IX apprend
qu'encore que le cardinal Chigi ne
souhaitât point que le cardinal Ros-

pigliosi fftt créé pape , il fut impos-

sible de donner le papat à ce dernier

cardinal
,
qu'après que l'autre se fut

laissé persuader d'y concourir. Le
conclave de Clément X (i3) témoigne
que le cardinal Chigi avait eu presque

autant de crédit sous Clémeat IX, que
sous Alexandre VII. Ce cardinal était

si fort dans le conclave où Clément X
fut élu, que le cardinal d'Esté lui dit un
jour : Eh bien , monsieur le cardinal

Chigi , que faisons nous ici ? que ne
nous donnez-fous unpape (i4) ? Et en
effet la création d'Altieri n'aurait ja-

mais réussi sans l'influence de Chigi.

Disons, en passant, que dans le con-
clave de Clément IX , le cardinal d'A-

rach, chef de la faction espagnole, dit

au cardinal Chigi
,

qu'il n'était pas
fort expérimenté dans les affaires

présentes ,
que puisque c était le pre-

mier conclave où. il se trouvait , U ne
poufaitpasyauoir toute Vexpérience
possible , et qu auparavant que d'en'

treprendre de conduire une affaire de
cette importance , ilj'allait s'en ren-

dre capable (i5).

(D) La princesse de Rossane. ] Elle

s'appelait donna Olympia ^Idobran-
dina- Elle était petite-nièce de Clé-

ment VIÏI , et avait épousé en pre-
mières noces le prince Borghèse.
L'ambition de cette dame était connue
depuis long-temps : étant demeurée
veuve dans une grande jeunesse , et
ayant de la beauté , de la naissance

,

du bien , de l'esprit , elle fut recher-
chée de plufiieurs princes ; mais elle

préféra à tous les partis qui se présen-

(i3) Par Amelot de la Hoasiaye, pag. i4.

(i4) Mémoire* ilrt intrigues de la Cour de
Home, imprimes à Pan< , 1677, png. ig.

(i5^ Conclave de Clcment IX, imprime à
Paris , iGCij

, pas- Sij.

tèrent don Camille Pamphile , nevriï

d'Innocent X, et cela afin d'avoir part

au gouvernement. La même raison l.i

porta à préférer pour sa fille un ne-

veu de pape au fils du connétable

Colonne (16) : elle ne le fit que jyer

gundagnar l'affetto délia casa pon-
tificia, e per hat'erparte al f^aticano,

che è lutlo qucllo che sempre ha cer-

cato questa sisnora. Elle se vit bien

attrapée sous Innocent X ; car au lieu

d'entrer dans sa faveur par son ma-
riage avec don Camille , elle fut con-
trainte de le suivre dans son exil.

L'instruction des ambassadeurs de
France à Rome attribuée au bailli de
Valençai parle de cette princesse fort

désavantageusement. « De la façon
M que Dieu résiste aux personnes al-

)) tières et superbes , ainsi la princesse

» Rossane se voit abaissée , humiliée
,

» mortifiée, et déchue de cette su-
)) prême grandeur, et de ce haut degré
» de gloire et d'honneurs desquels

» elle avait fait paraître et éclater ua
» si grand faste , et une si grande os-

» tentation sur le théâtre de cette au-
M guste et glorieuse ville de Rome ; et

j) présentement elle est d'autant plus

» éloignée et écartée et séparée de la

j) scène , se compatissant et se com-
» plaisant tant seulement dans de cer-

» taines humeurs mélancoliques et

V romanesques qui , ne se contentant
» jamais des choses présentes , Tont
3> spéculant et regardant indiscrète-

» ment sur des choses qui sont il y a

» déjà beaucoup de temps passées et

» écoulées , et sur celles qui sont pour
» arriver ci-après. Pour moi... je ne
» puis point m'imaginer que cela

}) puisse apporter quelque trouble tant

» soit peu d'importance,., quand bien
)) cette dame bornera son ambition
» et la renfermera dans les limites

» étroites des portes et des chambres ,

J) plutôt que de la faire paraître et

» éclater visiblement par des osten-

» tations ridicules et superflues des
» carrefours

,
places , passages , et

» promenades de la ville (17). «L'au-
teur du Voyage de la reine de Polo-

gne (18), ayant parlé à\i fameux:

(16) Voyet le livre intitule', il Nepotismo,
part. I, tib. III, pat;. i43 , 193.

(17) Voyez le Kecueil de diverses Relations

des cours de l'Europe, imprime' à Cologne,
1G81 , pa/;. 33».

(18) Le Laboureur , Voyage de la reine de
Pologne, ///*. part.

,
pag. 323,
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jardin (Tylldobrandin très-justement l'avait obtenue par le crédit et l'au-

appclé Beli'eder
,
qui est à Frescali , tonte du pape son oncle. Le fils du

continue ainsi (19) : De ce lieu est a connétable se maria quelques années

présent possesseur le prince PampJii- après avec une nièce du cardinal Ma-

lio neueu dupape , ci-devant cardinal; zarin (2a). Le parti quant aux riches-

comme aussi de la princesse héritière ses fut beaucoup meilleur , mais ç a

de la maison Aldobrandine , dont le été un mauvais ménage. Le public en

premier mari
,
prince de Rossano , hé- a vu l'histoire.

ritier présomptif et l'unique espé- (F) Cette famille paraissait auec

rance de celle des Borghèzes , était distinction à la cour de Rome , sous

mort quelques jours auant notre arri- Alexandre f^I-} Toraaso Tomasi ,

i^ée (20), dedans ce même lieu , âgé de dans la Vie du duc de Valentinois ,

moins de uingt-deux ans , comme remarque que Lalrens Chigi ,
genlil-

elle, et lui afait laissé deux fis et homme siennois , fut écrasé lorsqu'une

deux filles. C'est un bonheurpour ce tempête renversa une cheminée dans

cardinal d'avoir sitôt trouvé un parti l'une des chambres du Vatican le jour

si avantageux enrichesse etenbeau- de lafête de saint Pierre (îS). Ceravage
té ; car c'est la plus belle princesse de pensa être funeste au pape Alexandre
tout le pays , et outre cela des plus VI. Cet auteur ajoute (24) ,

que lors-

spirituelles. que le duc de Valentinois se prépara à

(E) Le mariage.... ne fixa point les l'expédition de la Romagne 1 an i5oo

,

amours de don Augustin. ] Sa femme Augustin Chigi , frère de Laurens ,

lui avait apporté des biens immenses , un des riches et magnifiques gentils-

elle était belle , elle avait été bien éle- hommes qui fût pour lors à la cour

vée , elle lui donna d'abord des en- (aS) , lui prêta non-seulement plu-

fans j et néanmoins il s'allait ragoûter sieurs milliers d'écus , mais même.

tantôt ici , tantôt là. Quel désordre ! jusque-là qu'il fit fondre toute son

Essendo la sposa di non ordinarie argenterie
,

qui était considérable ,

hellezze,ed allevatasotto la disciplina pour la mettre en monnaie.
deW ava , sisnora di santissimi cos- / \ t- j< r .-. i • 11 k.,^^,;.^^

.
' o

I I j • (22) lue d un livre inUlule , 11 !\epotismo,
tumi , non restaua cne desiaerar piu p^^, j^ /,i, lH,pag. 1^.
in questo génère di contentezze , e (23) Tomasi, Vie du duc de Valentinois ,

pag.

gia s'è cominciato a goderne i frutti

,

3o3.

havendo la piincipessa gia dato se- {^i)I'àmême, pag.Zii.

gno di jecondita , co L porto di una (26) Vojez la remarque (A).

fgUuola. Non resta perb che il Sig. CHIGI (FaBIo) , né à Sienne
D. Agostino non vada vagando in

jg 16 de février i5qq (a) , a été
attn amori , corne lo lusinsa la sua , '^•{, »

naturaproclivealgustodelsenso,e pape SOUS le nom d ALEXANDRE

la facilita di pascerla quando gliene VII. Sa famille, voyant en lui un
passa mai venir voglia (21). 11 n'a- sujet de belle espérance, l'envoya
vaitjamais été trop délicat sur lécha-

de bonne heure à Rome, oii il
pitre de la tendresse pour sa temme , . • r» n • • • //

puisque après ses noces il ne put s'em- "a avec le marquis Pallavicmi {b,

pêcher de dire que son mariage lui une amitié fort utile; car ce
donnait plus de joie à cause du triom- marquis le recommanda de telle
phe qu'il avait remporté sur son ri-

^^^^^ ^^ Urbain VIII ,
qu'il

val , qu a cause de la princesse qu il r. 1 ,
1

possédait.Le connétable Colonne ayant lui ht avoir en peu de temps la

su cela répondit que son fils avait charge d'inquisiteur à Malte,
recherché la princesse parce qu'il Chiei ayant fait paraître dans cet
avait assez de mérite pour la pouvoir ^.„„i • jm '. . ,i,i„j^,^i„,
j „ 1 „ • '1 a' „,.,x- emploi qu il était capable de plu >
demander , mais que don Augustin 1t. 1 i,

,

grandes choses, tut envoyé a
(.9)iàmé,«.,p<z^.225.

^ , . ... Ferrare en qualité de vice-légat
(20) Leur arrivée tombe .tur le 18 de iiiUlet ^ '-'

iat^;."^'""""'"
^"""' '" ^'''"°" '"""''" ""'

(«) Angelo Coriaro ,
Relation de la Cour

(ïi) Corraro , Relatione della Corte romana
,

de Rome.
pag. 21

.

{b) Il a ele depuis jesnile et cardinal.
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et puis nonce en Allemagne (c).

Il eut la plus favorable occasion,

qu'un homme de ce caractère

puisse souhaiter , de faire paraî-

tre l'esprit d'intrigue ; car il fut

médiateur à Munster pendant
les longues conférences qui s'y

tinrent pour la pacification de
l'Europe. Il y joua bien son per-
sonnage (A). 11 avait eu avant
que d'aller à Munster la noncia-
ture de Cologne, et il l'exerça

encore quelques années depuis la

conclusion de la paix. Il l'exer-

çait, lorsqu'en i65i le cardinal

Mazarin se réfugia chez l'électeur

de Cologne , et il eut même or-
dre de se plaindre au nom du pa-

pe Innocent X
,
grand ennemi

de ce cardinal, de ce que cet

électeur permettait à cette émi-
nence de lever des troupes (d).

Le cardinal Mazarin en garda

quelque ressentiment contre Fa-
bio Chigi

,
qui fut promu peu

après au cardinalat , et à la char-

ge de secrétaire d'état par Inno-
cent X; mais ce ressentiment fut

sacrifié aux intérêts de la politi-

que , lorsqu'il fut question de

créer un pape en i655. Le car-

dinal Sacchetti , bon ami du car-

dinal Mazarin , ne voyant point

jour à obtenir le papat , à cause

des puissans obstacles de la fac-

tion espagnole , conseilla à cette

éminence de consentir à l'exal-

tation de Fabio Chigi. On lui

accorda ce qu'il souhaitait. Dès
qu'on sut dans le conclave les

dispositions de la France , tous

les partisans de cette couronne
réunirent leurs suffrages en fa-

(c) De la Relation de la Cour de Rome
,

par le cavalier Anpielo Corraro.

(d) Conclave d'Alessandro VII. Voyez
aussi /'Histoire de la Paix des Pyréoe'es, par
Guaidu Prioralo.

veur de Chigi. L'escadron volant

qui le regardait comme sa prin-

cipale pièce , n'eut garde de ne
lui être pas favorable. La faction

de Médicis et les Espagnols eu-

rent des raisons particulières de

le choisir ; de sorte qu'il fut •

créé pape (e) par les voix de tous

les soixante-quatre cardinaux qui

se trouvèrent au conclave {/)
Il y a très-peu d'exemples de

cette uniformité dans les élec-

tions des papes. Le cardinal Chi-

gi mérita ce jour-là et les années

suivantes l'éloge que le duc de

Guise donne à Innocent X (B).

Comme on savait dès la veille de

l'élection le choix que le Saint-

Esprit avait résolu d'inspirer le

lendemain , lescardinaux allèrent

féliciter cette éminence
,
qui ne

leur répondit d'abord que par

des soupirs , et la larme à l'œil

(g-), et en les priant de mieux
choisir {h) : il prit ensuite cou-

rage, et les remercia de leur

bonne volonté. Après l'élection

on le porta selon la coutume à

l'église de Saint-Pierre
,
pour y

recevoir sur le grand autel l'ado-

ration des cardinaux. Il ne vou-

lut pas être mis au milieu de cet

autel , mais à l'un des coins ; et

cela
,
parce qu'il ne se jugeait pas

digne , disait-il , de la place que

ses prédécesseurs avaient occu-

pée. Pendant toute la cérémonie

(e) Le 8 d'avril l655

(f) Voyez /e Conclave d'Alexandre VII,
en latin, par Jean Schv/arikopRus , apitd

Heideggeruni, Historié Papatûs pag . 404
et sft/.

(y? )
Eirli da principio pianse tenendo agi'

occhi la tnano, e doppo Jhtiosi animo rin-

graliava tutti del loro huon affetto- Conclave
d'Alessandro VII.

(/() Gratulationes excepit Chisius profusis

lacrymis , subinde orans, ut digniorem

aliuin eligerent. Heidegger, Histor., Papatils,

pag. 406.



de l'aJoraLion , il demeura pro-

sterné à terre, un crucifix entre

ses bras , avec une extrême hu-
milité. Arrivé qu'il fut à son ap-

partement du Vatican , il com-
manda , avant que de songer à

nulle autre chose, qu'on fit le

cercueil oii son corps serait cou-

CHIGI. iSy

qui fut élevée à Rome après l'in-

sulte que les Corses firent au duc
de Créqui. Ce pape ne mérite

aucune louange pour les satis-

factions qu'il fit à la France dans

cette rencontre; car il ne les fit

qu'à son grand regret , et pour

éviter une guerre qui l'aurait en

ché après sa mort , et qu'on le peu de temps obligé d'abandon-

ner Rome. La France n'a jamais

été bien persuadée qu'il fût sans

partialité contre elle. Les Espa-
gnols ne furent pas toujours sa-

tisfaits de sa conduite (F). Je re-

marquerai, pour la rareté du fait,

qu'il y a des livres imprimés oii

l'on assure qu'il a eu envie d'ab-

jurer sa religion, et de devenir

huguenot (G). Les gazettes de

Hollande lui donnèrent beau-
coup d'éloges (H) , et apprirent

au public qu'il n'avait point ap-

prouvé les violences exercées dans

le Piémont sur les Yaudois. On
a fort parlé de ce qu'il dit à des

gentilshommes protestans, qui

voulaient lui baiser les pieds (J).

D'autres livres ont assuré , non
sans y trouver quelque mystère,

qu'il était parent du grand-sei-

mît sous son ht, afin de s'ani-

mer de plus en plus à la sainteté

par cette idée continuelle de la

mort. Quand on le revêtit des

habits pontificaux , on lui trouva

un cilice sous la chemise. Il con-

tinua de jeûner deux fois la se-

maine comme il avait fait étant

cardinal. Le lendemain de son

élection , il repoussa rudement
la si'gnora Olympia

,
qui était

venue le féliciter , et lui dit

qu'il n'était pas de la bienséance

qu'une femme mît le pied dans

le palais du chef de l'église. Il

défendit à ses parens de venir à

Rome sans sa permission (;}. La
suite de son pontificat a montré
que ce n'étaient que des grima-
ces et des finesses ; et plusieurs

catholiques romains n'ont point

fait difficulté de se plaindre de gneur Mahomet IV (K). Cette

sa vie artificieuse. Il s'humanisa singularité est beaucoup plus ra-

dans la suite avec ses neveux (C), re que celle dont je vais parler.

et les combla de bienfaits ; ce

qui fut un très-fâcheux contre-

temps au fameux antagoniste du
père Paul (D]. Ce que dit M. Mo-
réri

,
qu'Alexandre VII s'em-

pressa avec un soin vraimentpa-
ternel pour la conclusion de la

paix entre la France et l'Espa-
gnepar le mariage de Louis XIV
avec l'infante , a besoin d'un
correctif (E). Il a eu tort de le

louer à l'occasion de la pyramide

(i) Ex Conclavi Alexandri VIF . apud
Heideggeruni , Hist. P.ipa'ûs, pag. [^o^.

Alexandre VII a été auteur (L) ;

nous avons un volume de ses

poésies. Il aimait les belles-let-

tres , et à s'entret'^nir sur la poé-

sie, sur l'histoire , sur la politi-

que , avec des personnes doctes.

Il aimait la pompe des bàtimens,
et il ne tint pas à lui que toute

la ville de Rome ne devînt éga-
lement magnifique et régulière

quant aux rues et aux places , et

et aux maisons. Le mal était que

ces dépenses épuisaient la cham-
bre apostolique , et qu'en or-
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donnant la démolition de plu-
sieurs logis qui choquaient la

symétrie , il ruinait les proprié-

taires (A). Il y a quelque chose de
grand dans le dessein du collège

de la Sapience qu'il acheva de
faire bâtir, et qu'il orna d'une
très-belle bibliothèque. Les avo-
cats consistoriaux lui dressèrent

une pompeuse inscription sur ce

sujet (/). Il mourut le 22 de mai
1667, beaucoup plus regretté des

jésuites que des jansénistes.

(X) A.DgeIo Corraro, Relation de la Cour
de Rome.

(/) Elle est rapportée ;;ar Spizelius, in Dis-

sert, prœlimin. Specimiais Biblioth. univers.

Voyez le Musaeutn Ilalicum du père Mabil-
lon, tom. I, pag. i5o.

Tadresse de se conserver l'estime des
Espagnols et des Impe'riaux , encore
qu'il les eftt bhlmës fort aieremrnt
d'avoir consenti à une paix si préju-
diciable à l'église catholique.

(B) IL mérita.... l'éloge que le duc
de Guiic donne à Innocent X. ] « Les
)) discours que lui avait tenus mon-
» sieur le cardinal Grimaldi, et la ma-
» nière dencgocier de monsieur de Fon-
» tenay etde monsieur l'abbé de Saint-

» Nicolas lui tenant fort au cœur , lui

» étaient insupportables, publiant par-
M tout , à ce qu'il disait

,
qu'il était

» un fourbe , et qu'on ne devait ni ne
» pouvait pas se fier à sa parole , dont
w il me fit paraître tant de chagrin ,

» que leslarmeslui en vinrent aux yeux
3) de colère. Ce qui toutefois ne me
» toucha pas fort sensiblement , sa-

» chant bien qu'il en répandait quand
)> il lui plaisait , et qu'il était fort
» grand comédien (3). »

(A) Ilfut médiateur a Munster (Ç.)Ils'humanisadans la suite auec
IL y joua bien son personnage. ] Un ^^5 neueux. j Jamais pape n'a mieux

pour la pa
ster , ayant été ensuite rejetée par la

Suède , « toute la médiation demeura
)> au pape , et en quelque façon à ]a
>» république de Venise , qui se servi-

» rent des talens de Fabio Ghisi et

i> d'ALoysio Contarini
,
pour la per-

V fection d'un si glorieux ouvrage.
3> Le premier avait , entre plusieurs
» autres grandes qualités , celle de
» savoir parfaitement bien couvrir
» ses mauvaises , et avec un si admi-
« rable artifice que tout le collège des
» cardinaux ne les reconnut , qu'a-

» près qu'il l'eut fait pape. L'autre
» était homme d'honneur , et il était

» sorti avec réputation de tant d'am-
» bassades

,
qu'il y avait acquis celle

i) d'un des plus habiles négociateur"* de
3) son temps (i). » Le cavalier Angelo
Corraro remarque , qu'encore que Fa-
bio Chigi n'ait pas pu soutenir heu-
reusement les intérêts de la catholi-

cité , à cause <jue le crédit des pro-
testans était supérieur à celui des
catholiques dans rasseml)lée de ^Vest-

phalie , il ne laissa pas de bien faire

son devoir ( a ) ; jusque-là qu'il eut

(i) Wicquefort , Traité de l'Ambassadeur,
loin. II, pag. 3o8 , Sug.

(a) Fece nlmeno le parti sua egrrgiatnenti.
Corraro

, /'"S- "•

sais rien
,
qu'il avait juré de ne rece-

voir jamais ses parens à Rome , et
qu'embarrassé de la religion de son
serment , il ne savait comment satis-

faire l'amitié qu'il avait pour sa fa-

mille
;
que le père Pallavicin le tira

de ces scrupules , en lui conseillant
d'aller recevoir sa parenté à quelques
lieues de Rome , et qu'il lui fit bien
comprendre que le serment de sa

sainteté ne portait pas qu'elle ne re-

cevrait point ses parens sur le chemin
de Sienne à Rome , mais seulement
qu'elle ne les recevrait point à Rome

5

que le pape , fondé sur une si ingé-
nieuse distinction , alla au-devant de
sa famille, et la reçut au beau mi-
lieu du chemin. Depuis ce temps-là

,

il fit pleuvoir à seaux sur ses parens
les dignités et les bénéfices. Don iMario

son frère fut fait gouverneur de l'état

ecclésiastique. Flavio Chigi fils de don
Mario fut fait cardinal patron. Sigis-

raond Chigi , fils orphelin d'un autre
frère du pape , fut gratifié de plusieurs

bonnes pensions , en attendant Fi^ge

où on le pût faire cardinal avec (|uel-

que bienséance (4). Augustin Cliigi

(3) Mémoires du dac de Gnise
, pag. 6 Je

l'édition lie Paris, 1681 , in-ia.

(4) M. Heidegger
,
pag'. /)3î , assure qu'il
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(5) , destiné à élre la colonne de la cette matière , et qu'il n'y a point de

maison , fut marié à une trtsricbe panégyrique qui puisse devenir plus

nièce du prince Borghèse. Augusti- brillant que celui-là , entre les mains

nuui Juturum Chisianœ familue co- d'un bon orateur. Malheureusement

lumen , cui principin Borghesii nep- pour le père Paliavicini , le pape cban-

tim opulentissiniam conjugem , dote gea de résolution , et souhaita d'a-

cenlum millium ducaiorum et i'iginti grandir les siens selon l'usage du né-

insiiper millibus duplionum loco mar- potisme. Il fallut même , dit-on ,
que

ce père lui levât les scrupules de con-

science qui l'arrêtaient. Au fond , il

gantarum expensis , deniqiie sexa-

giiila mdlibus duplionum in manus
ipiius sponsi resignatis impetrai'it (6)

.

Un des fils de la sœur du pape (7) fut

fait cardinal j l'autre, qui était che

était plus avantageux d'obliger le pape

et sa famille
,
que de sauver un prolo-

gue déjà imprimé
,
quelque beau que

valier de Malte, fut fait général des fôt le panégyrique qu'il contenait. Cela

galères. La donna Bérénice, femme de ne laissait pas d'avoir ses désagrémens
don Mario, et ses filles , eurent aussi pour un auteur; mais il fallut bien

de riches présens (8). Flavio Chigi , passer par-là , supprimer ce qui était

qui a été cardinal patron , et qui fut déjà sorti de dessous la presse , et ra-

envoyé en France légat h latere ,
pour juster les choses le mieux qu'on put.

faire satisfaction touchant i'aflairedes Si ce que je viens de dire n'est pas vé-

Corses , a bien fait parler de lui. 11 est ritable , il ne faudra pas s'en prendre

mort ;gj chargé de bien et de titres ,

vice-doyen du sacré collège , évêque
de Porto, archi-prêtre de Saint-Jean-

de-Latran
,

préfet de la signature de
justice, etc. Il a institué pour prin-

cipal héritier , don Livio Chi^i , son
neveu ; et il a laissé dix mille écus, et

la jouissance des biens qu'il avait à
Sienne , au marquis Zandedari son
bcau-frére , qu'il a chargé de prendre
le nom et les armes de la maison Chigi

à moi , mais à ceux dont l'auteur que
je cite l'emprunte. Voici comment il

parle : Jamque cardinalis Pallavici-

nus in ejus laudes effusissimus histo-

riœ concilii Tridentini galeatum pro-
logum prœfixerat, quo Alexandii ceu

Angeli a^focraîToxii/TTow heroïcum ist-

hoc neglecti nepotismiJ'acinus tertium

usque in cœlum tulit : quem tamen ,

ciirn res alium. longe ei'entuin sortita

esset , non sinepudore et impensarunt

(10). Voyez la remarque (B) de l'ar- Jacturd {
phirima enimjolia jam im

ticle précédent.

(D).... ce qui fut un très-Jacheux
contre-temps au fameux antagoniste
du père Paul. ] Je parle du père
Sforce Paliavicini , auteur d'une his-

toire du concile de Trente , destinée

à la réfutation de Fra-Paolo , et qui
fut récompensé d'un chapeau de car-

dinal. Il mit à la tète de son ouvrage
un pompeux éloge d'Alexandre VII,
où il n'avait pas épargné l'encens ,

sur le dessein où le saint père avait

persisté de ne point souflrir que ses

parens vinssent à Rome. Chacun voit

qu'il y a cent belles choses à dire sur

•btinl d^Alexandre VU , à l'dge de dix-sept
ans , le chapeau de cardinal. .Mais je trouve
^u'il ne fut promu qu^en iG6- , par Cle'ment
JX , successeur d'Alexandre ^11.

(o) Frère de Sigismond.

(6; Heidegger, Hist. Papatûs , pag. 432.

(7) Elle avait été mariée à Sienne avec
M. Bichi.

18} Heidegger. , Bistor. Pap. , pag. i^'i^.

(9) Le l'i de septembre 1693, à l'âge de
soixante-trois ans

(10) Mercure Hiitoriqae, mois d'octobre 1693,
pag. 364.

pressa , laudes hasfictitias ebuccinan-

tia , supprimi debuerant ) ceu abor-

tiuumfœtum tollere , et cum nescio quo
epilogo operis ( qui ipse tamen post.

mortem Alexandri , saltem in latinti

editione Baptistœ Giattini , omissus

etiamfuit) commutare necesse habuit

(il). Cet auteur prétend que le car-

dinal Paliavicini était confesseur d'A-

lexandre VII , et qu'il était cardinal

avant que la parenté de ce pape vînt

à Rome ; mais il est certain qu'il ne
fut promu qu'après l'édition de son

histoire : d'où il résulte
,
par la pro-

pre narration de cet auteur
,
que le

cardinalat de l'historien suivit l'ac-

cueil que le pape fît à sa famille. Je

ne crois pas qu'un cardinal soit jamais
le confesseur ordinaire du pape , ni

que le père Paliavicini l'ait jamais été

d'Alexandre VII (12). L'auteur du

(11) Heidegger., Histor. Papalùs ,
pag-. 43'-

(12) Pour mieux m'en éclaircir, j'ai consulte

une personne qui le pouvait bien savoir, et qui

in a répondu que le père Paliavicini na janutis

été confesseur d'Alexandre f //.
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Népotisme l'assure pourtant (i3) , et

peut-être ne Ta-l-il fait qu'atin de
mieux décorer le conle qu'il voulait

faire, concernant le livre de ce jé-

suite. Il ne dit pas qu'on eût mis un
pane'gyritiue à la tête de l'histoire

,

mais seulement qu'en divers endroits

on avait coulé quelques traits de
louanges pour le pape ,

sur ce que la

famille Chi};i n'avait point la permis-

sion de venir à Rome. Il se trouva

plus de vingt feuilles qui contenaient

quelque cliose sur ce sujet , lesquelles

il fallut réimprimer. Ceci en tout cas

me paraîtrait plus vraisemblable que
l'autre conte.

(E) Ce que dit M. Moréri.... a be-

soin d'un coirectif. ] Il n'y eut rien

à la paix des Pyrénées à quoi le public

fît plus d'attention qu'à ceci , c'est

qu'elle fut conclue sans l'intervention

du pape. Il y avait eu des cardinaux

qui n'avaient donné leur sullrage à

Fabio Chigi, que sur l'espérance qu'il

s'appliquerait ij pacifier les deux cou-

ronnes , et qu'il y réussirait mieux que

pas un autre. Cependant , la chose a

réussi d'une manière si contraire, c'est

Galeazzo Gualdo Prioralo qui parle

(>4) » 7"^ plusieurs ont publié que

celte paix était honteuse au saint

siège , et qu'il Rome même plusieurs

en ont mal parlé. lin effet on ne l'a

reaardée que comme l'effet des soins

et de la diligence des deux premiers

ministres seuls qui l'ont conclue dans
un temps oii sa sainteté n'y traînaillait

plus , et peut-dire n'y pensait plus.

Je ne nie point que Priorato n'ajoute

(i5) qu'Alexandre , dès son entrée au
pontijicat , employa avec de grandes

instances les offices de père commun
,

pour porter les deux couronnes à la

paix , et pour obtenir même que les

conférences se tinssent à Rome en sa

présence 5 mais il dit aussi que
,
pen-

dant les offices que le cardinalJilJ'aire
auprès du pape pour la paix par le

père Donnelli jésuite , le pape fit voir

des défiances et une froideur qui ont

été à 7a France une excuse suffisante

pour l'exclure du traité de paix (16).

(i3) Népotisme, part. I , liv. III , pag. m.

19 et i';6. Voyez aussi II Sindicato d'Âtcs!<aiidro

Vil , pag. 83 et seq.

(4) Prioralo , Histoire de la Vain.
,
pag. iig,

édit. d<- Colupne, 1667.

(i5) Là même, pag. i;o.

fi6) I.à iiicine ,pag, laâ.

Il ne fut point nomme dans les préam-
bules des articles du traité, ce qui le

fâcha ; et l'on a même su que le car-
dinal jyjazarin avait été en disposition
de nefaire nulle mention du pape. La
mauvaise intelligence qui avait régné
entre eux s'augmenta

, par la raison
que la paix s'était conclue sans l'in-

tervention de la cour de Rome ; et

cela fil que le pape fut fâché de cette

paix. « Aussi le cardinal disait quel-
» quefois dans l'entretien familier

,

ï> que dans la consolation qu'il sentait
)' de la paix générale , il y trouvait
» l'amertume de ne pas voir que sa
» sainteté en eût de la joie; et le pape
)' de sa part eût pu dire le proverbe
)) espagnol : Pourvu que le miracle
i> se fasse, il m'importe peu si Dieu
» le fait , ou le diable (17). » Con-
cluons de tout ceci

, que .M, Moréri ne
regardait guère de près aux choses
qu'il a débitées. S'il avait lu la Relation
d'Angelo Corraro, il n'aurait pas tant
loué les secours donnés aux Vénitiens
par ce pape pour la guerre de Candie

;

car on se plaint de deux choses dans
cet écrit : 1°. de ceque le pape refusait
obstinément toutes les grâces qui pou-
vaient servir dans la guerre contre
les Turcs ^

2°. de ce qu'il n'avait eu
aucun zèle pour la paix des deux cou-
ronnes. Chi hai'erebbe maipensato che
un cardinale , che prima anche d'es-

sere cardinale , spirawa tutto zelo , e
monstraua di languire su la conside-
ralione dello stato miserabile , in che
si andava riducendo il mondo chris-

tiano , con una siierra cosi ostinala
Ira le maggiori cor'une di esse , non
dovesse assunto al pontificato infer-
vorarsiper la pace univeriole (i8j?

(F) Les Espagnols ne fuient pas
toujours satisfaits de sa conduite ] M.
de Wicquefort m'en fournit la preuve
en cette manière. « Don Pedro d^A-
)> ragon , ambassadeur d'Espagne à

)) Rome en l'an i665 , s'élant laissé

» échapper quelques paroles de res-

» sentiment contre la cour, qui favo-
» risait les aflaires du roi de Portu-
)j gai, en ce qui regardait les églises

» de ce royaume , le pape Alexandre
3» VII

,
qui en avait été inf-rmé , lui

)) dit ,
qu'il était un méchant homme,

}> et un ministre incajiable de servir

3) le roi son maître. L'ambassadeur

(17) Là nifitie
,
pag. ij.j.

(iS) Corraro. pag. l'i.
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y> repartit que le pape avait raison » brug, Chigi, qui y avait e'te envoyé
» de l'accuser de négligence et d'ia- » en qualité de nonce du pape, et qui
» capacité

,
puisqu'il avait bien vou- « était obligé de s'entretenir tous Ls

» lu ne pas exécuter l'ordre du roi

,

u lorsqu'on traitait, à son préjudice,

)> avec le ministre de Portugal. Que
" le pape , en lui faisant ce reproche,
M lui reprochait aussi sa bonté, mais
» avait tort de dire qu'il était un
» méchant homme ; et que lui pou-
M vait dire, avec plus dejustice, que
" Fabio Ghisi était un méchant
:> homme, puisqu'il le contraignait
3> d'exécuter les ordres du roi son
M maître , et de prier le collège des
î) cardinaux de considérer s'il im-
» portait plus au siège de Rome de
» faire quehfue chose pour quatre
il évêchés de Portugal

, que de hasar-
» der cent trente évêchés et soixante

)) abbayes en Espagne. Le pape lui

') dit aussi que les assemblées qu'il

>> faisait chez lui étaient fort dange-
» reuses, et pourraient donner occa-
» sion au pillage de la ville. L'ambas-
)) sadeur répondit que , si c'était là

« son intention , il n'avait qu'à se

» retirer avec tous les sujets du roi

» son maître, parce que ceux qui
3) resteraient, ne pouvant pas sub-
)) sister , feraient le désordre que
)» l'on ne pouvait pas craindre de
» lui (19).

(G) Il y a des Ih'res imprimés oii

l'on assure qu'il a eu eni'ie de
deuenir huguenot. ] Le livre qui
m'apprend cela est un voj'age de
Suisse , imprimé l'an 1686 , à Genève,
Îuoique le titre porte a la Haye, chez

^ierre du Glasson. L'auteur de ce

voyage est un ministre français , ré-

fugié en Hollande , et s'appelle M. La-

brune. Je m'en vais rapporter ce

qu'il débite touchant la religion

d'Alexandre VII. La chose ne saurait

manquer d'appartenir à ce Diction-

naire. Est-ce véritable ? il s'en saisit

en tant qu'historique : est-elle fausse ?

il s'en saisit en tant que critique.

« Fabio Chigi fut envoyé in-

)) qaisiteur à Malte , vice - légat à

w Ferrare , et puis enfin nonce du
» pape à Cologne , lorsqu'on fit la

» paix de Munster. Les affaires des

)> princes de l'Europe furent terminées
» assez heureusement, après deux ans

» de négociation à Munster et à Osna-

(jg) Pe l'AmbassaJeur , tom. II
,
png. 16S. iinire

« jours avec les princes profestans ou
)) avec leurs ministres (20) , se fit une
)) idée de leur religion; et quoiqu'il
i) eût publié , à peu près dans ce mé-
» me temps , sous le nom supposé
« d'un certain Ernest Eusèbe, ce Ju-
» gement d'un Théologien , où les
)) protestans sont si maltraités

, il de-
3) raeura pourtant convaincu qu'il n'y
)) avait rien d'hérétique dans leur
w doctrine. Mais il ne poussait pas
« plus avant. Le comte Pompée , l'un
» de ses proches parens d'Italie

,

» acheva de lui ouvrir les yeux. Ce
» comte passait ses jours dans une
» terre d'Allemagne qui lui était
» échue en partage du côté de sa
n mère.... Chigi... ne voulut pas re-
)j tourner à Rome sans avoir vu ce pa-
» rent ... : il se rendit donc chez lui

,

» avec deux de ses neveux qui l'a-
)) vaient accompagné à Cologne, et
» passa dans cette terre tout un hi-
» ver Ils se jetèrent sur le chapi-
» trede la religion, et après beaucoup
» d'entretiens ils résolurent de lire la
)) Bible avec les notes de M. Diodati.
)) Le comte avait déjà lu ces savantes
» notes, et il en savait même les en-
» droits les plus forts. Ils faisaient des
» réflexions tous deux , et ils étaient
» surpris de se voir convaincus à tout
)) moment. Ils ne savaient quel parti
» prendre; mais enfin , après y avoir
)) bien pensé, ils tombèrent d'ac-
j) cord que la religion protestante
» était la véritable , et Chigi s'enga-
» gea dès lors avec son parent d'aban-
)> donner ses erreurs, dès qu'il aurait
» rendu compte de sa nonciature, et

_

f2o) V. de Wiequefort, au I". volume de
^'Ambassadeur, pag. 648, du que ce noMe dé-
clara qu'il ne voulait pOinl avoir de communi-
cation avec les hérétiques , et qu'il ne prétendait
être médiateur que des princes catholiques ro-
mains. M. de Wicquefort appelle cela une
étrange bizarrerie d'esprit en Fabio Chigi et en
ceux qui l'employaient , laquelle il oppose à la
conduite de Bevilaqua

, nonce aux conférences
de Nim'egue

,
qui non-seulement n'abhorrait

point la fréquentation des ministres des princes
et des élaU protestans

, mais offrit même de lei
prévenir de ses civilités s'ils voulaient promettre
qu'ils r répondraient. Âagelo Corraro dit aussi
que Chigi n'avait aucune communication avec
les ambassadeurs protestans : con i qoali rispel-
lo egli essere ministro di chi era , non poieva ba-
vere communicatione. Mais l'auteur du Syndi-
cat d'Alesandre VII, pag. 36, assure le cun-
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de l'aller rejoindre dans sa terre , Je » Belleaii (21) ,
qui s'accorde fort bien

conjurant de faire incessamment ab- » avec ce (jue nous avons dit. I\F. Aniy-

iuràtion de la religion romaine, )» raut ëlait sincrre. Il racontait que
puisque Dieu lui avait fait la grâce » ce prince

,
qu'il avait l'honneur de

de connaître la vérité et d'être li- » voir fort souvent, lui avait dit que

bre. Chigi partit donc avec ses ne- j) lorsqu'il était plénipotentiaire à

veux dans une grande résolution » Munster pour sa 1\I. T. C, il avait

d'abandonner la cour de Kome , et » connu à fond ce pape qui tenait le

il n'écrivit même jamais au comte » siège pour lors ;
qu'il avait de gran-

3u'il ne l'exhortât à exécuter sou » desdispositionsà une réforme, et que

essein. Son voyage fut plus long » si les huguenots voulaient relâcher

qu'il n'avait pensé. La maladie d'un » quelque chose , il n'y avait jamais

de ses neveux, qui se termina enfin » eu de plus belle occasion de se réu-

par la mort, en fut cause. Cepen- » nir, puisqu'ils pouvaient être assu-

dant le comte Pompée se disposa à » rés que le chef de l'église ne leur se-

faire ce qu'il avait résolu il se « rait pas contraire.

rendit à Orange , où il fît publi- Je suis persuadé que l'auteur de ce

quement profession de notre reh- récit ne trouvera pas mauvais que je

gion. Il fut même quelque temps communique à mes lecteurs l'éclair-

après à Nîmes, et se fit connaître, cissement que m'adonne M. Arayraut

Cette conversion fit de l'éclat. On le fils. Il m'a assuré qu'il n'a nulle

en parla par toute l'Eurppe. On en connaissance que jamais son père ait

parla même trop ; car comme il se eu des conversations avec M. de Lon-

retirait en Allemagne , il fut em- gueville sur le nonce Chigi , ni sur le

poisonné à Lyon où il mourut. Cette pape Alexandre VII; qu'il est bien

nouvelle accabla Chigi. La mort du vrai que le duc de Longuevillc avait

comte. . . lui rompait toutes ses me- une terre à trois lieues de Saumur
;

sures. Il s'imagina qu'il pourrait mais qu'il n'est pas vrai qu'elle s'ap-

bien avoir le même destin 5 il se vit pelât le Plessis-Belleau : elle s'ap-

privé d'un asile ; mais dans le temps pelait Monstivuil- Bellai (aS). Lors-

qu'il balançait.... il fut fait car- qu'il y allait, il ne manquait point

dinal, et premier secrétaire de la d'envoyer faire des honnêtetés à

chambre apostolique. Il n'en fallut M. Amyraut, qui de son côté était ex-

pas davantage pour étoufler dans trcmement ponctuel à lui aller faire la

le cœur de Chigi ces semences de révérence , et qui en était toujours

la vérité ,
qui n'y avaient encore très-bien reçu ; de sorte que cette al-

pris que de fort légères racines : tesse doit être ajoutée aux grands sei-

l'éclat de la pourpre l'éblouit. . . il gneurs qui ont témoigné leur estime

fut fait pape par les fourberies que à ce ministre (ai)-. ^^ ;
puisque

chacun sait. Il affecta dès qu'il fut M. Amyraut le fils n a jamais ouï par-

cardinal d'être toujours malade. Il 1er de ces entretiens de M. de Longue-

fit tendre son appartement de deuil, ville touchant Alexandre Vil, il faut

et parer sa chambre d'une bière et conclure sans hésiter que jamais

d'une tête de mort (9.1) Il était M. Amyraut le père n'avait appris

calviniste dans son âme. Il eut beau rien de semblable dans ses conversa-

) se vouloir cacher dans l'affaire des tions avec M. de Longueville. Et nous

jansénistes , on ne laissa pas de le avons ici un exemple qui nous avertit

découvrir. Il s'imprima sous son combien il faut se dé/ier des contes qui

pontificat des livres en Flandre , ne sont fondés que sur l'oui-dire. A

qui l'accusaient d'être hérétique, l'heure qu'il est, je tiens l'auteur de ce

Ce sont des livres que tout le monde voyage de Suisse pour pleinement

a vus. M. Amyraut eut un jour un persuadé qu'on doit être soigneuse-

entretien avec M. le duc de Longue- ,.-,/.. • -,,.., ,cniii-ini" n
.

o (11) Conferei avec ceci ce qui a ele du dan,
ville, dans sa maison du fleSSlS la^ûcle d'k»it.LVt, remarque {0),tom. I". ,

p. 5n , et ¥oyez t'it n'r aurait point eu quelque

(il) M. HeiilcgRCr, IlUtor. Papatûs
,
pag. mélange de divers faits dant ces narrations.

Ail ne parle de celle btère ,
que quant au ()'i) Il la vendit au maréchal de la lUeille-

temps qui suivit Vexaltalion. Pour le temps qui raye.
, „ , .

précéda, il dit seulement que Chigi couchait (-i^) Vojezci-desius , dans l article AmtRkVX

sur la Jure et jeûnait deux fois la semaine- nii texte , tuin. I".
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ment sur ses gardes contre ces sortes eues de notre
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de traditions.
saint père, je lui ai

parlé avec la même liberté que je uom
(H) Les gazettes de Hollande lui entretiens, sa débonnaireté l'ordon-

donnèrent beaucoup d'éloges. ] C'est nant ainsi à tous ceux qui s'en apprx>-
ce que j'apprends d'une lettre que client. Je vous dirai là-dessus luic

Courcelles
,
professeur des arminiens particularité remarquable

, que vous
à Amsterdam, écrivit au sieur Sor- ne serez peut-être pas marri dd savoir
bière le 24 de de'cembre i655 (aS). Jl r eut un peu avant mon départ
Je veux croire, dit-il, qu Alexan- quelques gentilshommes anglais qui
dre KII a mérité une bonne petite voulurent être témoins de ce que je
partie des éloges que la voix publique vous raconte de sa sainteté, et qui
lui donne. Les courantes d'ylmsler- se mêlèrent parmi ceux qui allaient à
dam

,
qui n'ont pas accoutumé de ce- genoux luiJ'aire la révérence. Il leur

lébrer les louanges des papes , comme demaiula d' oii ils étaient , et ensuite
les gazettes de Paris font souvent, s'ils n'étaient pas protestons , ce qu'Us
nous ont dit tant de bien de lui ,

qu'il l'ù avouèrent. Sur quoi sa sainteté
ne se peutfoire qu'il n'en soit quel- leur répliqua avec un visage riant ;

que chose. Elles ont même rendu té- Levez-sous donc, je ne veux point
vioignage qu'il avait improuvé les que vous commettiez , selon votre
cruautés exercées depuis peu sur ces opinion , une idolâtrie. Je ne vous
pauvj-es f^audois des vallées de Pié- donnerai pas ma bénédiction

, puis-
niont, disant que ce n'était point la que vous ne me croyez pas ce que je

procédure au il follait tenir pour ra- suis , mais bien je prierai Dieu qu'il

mener les dévoyés dans le giron de vous rende capables de la recevoir.

l'église. S'il est vrai que ce pape ait Un fameux controversiste protes-
dcsapprouvé la conduite du duc de tant rapporte mal cette histoire. Voici
Savoie, les Vaudois s'en pouvaient ses paroles; je les tiie de la page i58
glorifier avec beaucoup plus de rai- de sa réponse à un livre de .AI. Brueys
son , que les réformés de France n'ont (27J. « il faut que je renvoie M. Brueys
pu se glorifier du jugement qu'on dit " à un converti comme lui : c'est Sor-
qu'Innocent XI faisait de la dragon- « bière

, qui dit quelque part, que des
nade ; car la mauvaise humeur de ce » Anglais, étant à Rome, voulurent
pape contre la cour de France pouvait " voir le pape Alexandre VII, le saluer
seule lui faire dire qu'il n'approuvait
point ces manières de convertir.

(I) On afort parlé de ce qu'il dit a

)) et lui baiser la pantoufle. Ce pape
)) ayant su qu'ils étaient Anglais , il

)' (28) leur demanda de quelle reli-

ses gentilshommes protestans
,

qui >' gion ils étaient. Ils craignirent, et

foulaient lui baiser les pieds. ] Sor- " firent difficulté de confesser qu'ils

bière (26 ) , ayant à répondre à une " étaient protestans. Alexandre VII

lettre où on lui avait écrit que son » les ayant rassurés là-dessus , ils con-

voyage de Rome le ferait rentrer dans " fessèrent; et sur cela il leur dit : De
l'église réformée, déclara qu'il n'avait "la religion dont vous êtes, votre

rien vu à Rome qui ne l'eût édifié, et " conscience ne vous permet pas de
que la pompe de cette cour n'empê- " ™«î rendre l'hommage du baiser des

che pas qu'on n'y ait beaucoup d'affa- " pieds. Je ne le reçois pas en qualité
- — « de prince temporel de Rome, et c'est

» tout ce que vous reconnaissez en
;> moi

;
je le reçois comme vicaire de

w Jésus-Christ
,

qualité que vous ne
)) reconnaissez pas. Je prierai Dieu

bilité et de modestie. En mon parti
culier, poursuit-il, ^'e vous puis assu-
rer, monsieur , que je n'ai point re-

marqué en aucune des éminences
dontj'ai eu l'honneur de m approcher,
tant de fierté qu'ily en a en quelque >' gu'il vous convertisse

, je vous
ministre de notre connaissance, et

qu'en toutes les audiences que j'ai

jj donne ma bénédiction; mais, en at-

» tendant votre illumination qui doit
» venir d'en haut, je n'exige pas de
» vous que vous fassiez par complai-
» sance aucune chose contre votre re-

(î5) Elle fut d'abord imprimée à part in-g".
y^otu la trouvera dans les Pnestantium ac era-
Oitoram virorum epistolae ecdesiastica:

, pag.
876 de Vedtl. in-folio, 1684. ^. , ^ „„^

^ ^ „„ . _,^ „„
(a6) Sa Lettre est imprimée avec celle de ChaDgement de religion. AlaHare, j6S3-

Courcelles ui-8°. (28) Cet il est ici un barbarisme.

(27) Inlilule'e , Suite du Préservatif contre le

TOME V. 10
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>) ligioTi et votre honneur. Je ne sais si

)) Sorbière a compose cette petite his-

» toire pour faire honneur au pape

M Alexandre VII. Quoi qu'il en soit , ce

)> sont là des sentimens d'honnête

dont le fils Ibrahim fut père de Maho-
met IV. D'ailleurs Léonard Marsili, frè-

re de Marguerite, eut un fils nommé
César Marsili ,

qui fut père d'Alexan-

dre Marsili et de Laure Marsili, mère

ne veut pas cela; il faut se défier de

sa mémoire. Quand on falsifie un ré-

cit en ces deux points, l'un que les

gentilshommes anglais eurent peur,

l'autre que le pape leur donna sa bé-

nédiction , on peut le falsifier sur bien

d'autres , et c'est un coup ,de hasard

» homme, et c'est sur cette maxime de FabioChigi, qiii a été pape sous le

» qu'on doit régler sa conduite en ma- nom d'Alexandre VII. L'auteur que je

» tiùre de religion. » On voit bien , en cite (3o) allègue la narration de Fran-

comparant ces deux relations, que no- cois Niger, touchant la prise d'un

tre conIrovLTsiste n'avait jamais lu château du territoire de Sienne. Les

récrit de Sorbière , ou pour le moins corsaires turcs ,
qui pillèrent ce châ-

qu'il ne l'avait pas sous ses yeux lors- teau environ l'an iSiS , y trouvèrent

qu'il répondit à M. Crueys. 11 avait Marguerite Marsili; et parce qu'elle

ouï parler de la chose en gros , et il se était fort belle , ils la gardèrent pour

chargea de la brodure. La prudence Soliman.

(L) Alexandre VII a cU- auteur.']

La plus belle édition de ses poésies

latines est celle du Louvre , in-folio ,

l'an i656. On y trouve des vers épi-

ques , des vers élégiaques et des vers

lyriques : ceux-ci surpassent les au-

tres en nombre. On y trouve aussi

si on ne l'altère pas dans quelque „ne tragédie intitulée Pompée. L'au-
chose d'essentiel. Je pourrais faire teur la fit à la campagne , 1 an i6ai :

bien des réflexions sur le sort des il gg proposa Sénèque pour modèle,
controversistes , mais elles seraient tant pour l'économie de la pièce, que
hors de propos. L'auteur du Préserva- pour la mesure des vers. Due lettre

*

tif ne prévoyait pas
,
quand il louait qui est au-devant de ce recueil , nous

les maximes d'Alexandre VII
,

qu'il apprend qu'il eut de la peine à con-
s'engagerait à écrire sur la conscience sentir à l'impression de ses poésies,

erronée
,
qu'il se réfuterait lui-même , et qu'il ne voulut point soufl'rir qu'on

et qu'il établirait des principes selon y mît son nom , ni d'autre titre que
lesquels ce pape aurait eu grand tort celui qui fait connaître que ce ne sont

de s'opposer aux génuflexions des que les fruits de ses jeunes ans (3i).

Anglais. Il est pourtant vrai que fout n'est pas

(K) Des livres ont assuré qu'il de cet Age : il s'y trouve beaucoup de
était parent du granJ-seigneurMaho- pièces qu'il composa étant homme
7«c-t//^.] Je n'ai point le livre où l'on a fait , et chargé de grands emplois. Il

prouvé cela 5 ainsi je ne puis servir à est bon de lire la page 65 et la 66'^. du
mon lecteur que ces paroles de M. Hei- Traité de M. (33) Kortholt de Poctis

degger : Mahometem eo ipso tem- episcopis -yiiapiivaé îi Kie\ , l'an 169g.
liorrichius trouve que le pape Urbain
VIII avait plus de naturel et plus

d'acquis pour la poésie , que le pape
Alexandre Vil; mais que celui-ci appor-

tait plus de travail et plus de soin à

ses poésies que l'autre (33). Il trouve

(3o) Joli. Ulricii» Wallirliius, in tractalu de
rcligione lurcicâ , Mahometis Vitfî , et Orientalis

cum Occidentati Aatî-Cliristo comparationc,

}>«(;• 3jçi H serjuent.

* Dans les éditioDS de 16117 et de 1702 dit

Diclionnaiip de B.Tyle on lit en nntc marginale:
« L'auteur île celle ^1 tlie est Ferdinand de
» Furslemberg , chanoine de Trèvet et de
• lHun.iler. FI a été depuis évfquc de Pader-
» born et de Munster. »

(3i) Le titre est Pbilomatlii mii<ae juvéniles.

(3a) Sr%aslien.

{'i'h Borrich. , de Poët. lat.
, pag. 108.

j)ore imperatorem turcicum quinlo

gradu consanguinitatis , ex yllanc

Jlloruglio , communi stirpe cl atav'O

utritisque parentis ponlificii et tur-

cici ,
pessivio utrique omine contigit

,

uti quidem Pastorius in Henninge
rediuiuo page 167 demonslrai^il (ag).

J'ai rencontré depuis un livre qui

expose dans une table la parenté d'A-

lexandre VII , et du Grand-Turc. On
prétend que Marguerite Marsili , fille

de Nani Marsili , noble Siennois , fut

femme de Soliman et mère de Sélim II,

dont le fils Amurath III, fut père de
Mahomet III. Celui-ci fut père d'Ach-

met l•^,qui fut père d'AmurathlV,

(29) IleiJegg. , Hist. PnpatCis ,
png. "jtS.
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quelque dureté dans les rers e'piques

où Alexandre a décrit son voyage de
Rome à Ferrare , de Ferrare à Colo-

gne , de Malte à Rome. Ce n'est là

qu'une partie de ses voyages : il a dé-

crit de plus celui de Cologne à Mun-
ster, celui de Munster à Aix-la-Cha-

pelle , celui d'Aix-la-Chapelle à Trê-
ves, etc. Si toutes les louanges que les

auteurs des acclamations poétiques

(34) ont données aux vers de ce pape
étaient véritables , on ne pourrait pas
s'empêcher de dire qu'il a été le plus

accompli de tous les poètes. Mais
comme ces auteurs ont été de la pléia-

de qui a fleuri à Rome sous ce pontife,

on ne doit pas trop se 6er à leurs

éloges (35). Je n'oserais assurer qu'un
écrit qui parut l'an 1646 , sous le

litre de Judicium Tlieologicum mper
quœstione an pax qualem desiJerant

protestantes slt secundiim se illicita...

operd ac studio Ernesti de Eusebiis

cwis romani , soit du nonce Fabio
Chigi : je me contente de croire qu'il

fut imprimé sous ses auspices et par

son ordre. On tâcha de persuader

dans cet écrit que la paix demandée
par les protestans était trop désavan-
tageuse à l'église catholique , pour
pouvoir leur être accordée en con-
science par l'empereur. Mais toutes

ces remontrances furent inutiles : il

fallut accorder aux protestans mille

choses qui plongèrent la cour de Rome
dans le chagrin , et contre lesquelles

le nonce Chigi protesta d'une manière
très-enflammée , secouant la poudre
de ses pieds. Le pape lança une bulle

de même style contre le traité de
Munster. Temps et papier perdus
3ue tout cela. C'est ici que je dois

ire qu'il y a dans la bibliothèque du
cardinal Chigi plusieurs manuscrits

ornés de notes de la propre main d'A-

lexandre Vil et un gros recueil d'actes

et de pièces authentiques dressé et

compilé par ce pape , et qui témoigne

son application à l'étude (36). J'ai lu

dans le livre qui m'apprend cela (37)
«ne chose qui fait voir son inclination

pour les lettres : il attira à Rome trois

(34) Elles sont imprimées a lafin de l'édition

des Vhilomalhi rauss juvéniles.

rSS) Kor«x M. Baillet, Jagement sur les

poètes, lom. V, num. i5o6 et 1527.

(36) Voyei le Musseum liai, du pire Mabil-
loa , fom. I, pag. 94»

(37) Mabillon , ibul.
^
png. g.
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libraires de Hollande, qui le trompè-
rent vilainement sur la Bible poly-
glotte de Paris j car ils lui tirent

accroire que c'était une édition qu ils

entreprenaient sous ses auspices et en
son honneur : ils y firent imprimer
un nouveau titre avec une épître dé-
dicatoire aussi flatteuse que si de
bons papistes en eussent été les au-
teurs^ mais ils ne purent point cacher
long-temps leur fllouterie. Ah ultiniis

BelgaruTH, urbeni dominani , sedem
l'eslram Romain, dii'inarum literarum
sarcinâ instructi magis (/iilim onusti ,

multipliée sanctitatis uestrœ \Li.\cio ,

ceu potentiore quodam magnete Jorti-
ter suai'iterque protracti, anhelis non
tam J'atigatione qu'arti exultatione
animis passibusque subintramus , de-
sideratissime teriis et nobis pontijex
maxime (38j. Le nouveau titre por-
tait BiBLiA Alexasdmna Hfptaglotta
auspiciis S. D. Alexandri Vil anno
sessionis ejus XIIféliciter inchonto,

(38) Idem, ibidem,

CHOCQUET (Louis), fameux
poëte français vers le milieu du
XVF. siècle, et auteur d'un ou-

vrage fort rare et fort singulier*,

dont nous donnerons ci-dessous

des extraits (A). Il a été inconnu
à la Croix du Maine , mais non
pas à du ^ ei'dier, qui l'a mis dans

sa Bibliothèque {a) comme l'au-

teur d'un in-folio qui fut impri-

mé à Paris Tan i S/j x . Il s'est con-

tenté de marquer que c'est un
volume où les Actes des apôtres

et l'Apocalypse de saint Jean ont

été jnis en rime française par
personnages. Il a négligé d'en

rapporter des extraits, et ce n'est

point sa coutume de négliger ce-

la quand un livre contient des

choses un peu singulières. Il a

* Jolydit que Bayle veut parler des Actes

des apôtres et de l'Apocalypse , comme si

Bajle n'indiquait pas lui- même ce livre dans

sa remarque A, où il donne, de l'aveu de Le-

clerc , une fort bonne notice de» Actes des

apôlves.

[a) Pag;. 796
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même assez souvent rapporté de que le mystère est la joue h Paris

longs passages qui u avaient rien

de fort exquis. On peut donc s'é-

tonner avec raison qu'il n'ait rien

ceste présente année mil cinq cens
quarante et ung. Auec prii'ilege. Ce
second volume contient i65 feuillets

,

et finit an neuvième livre des Actes des

cité des poésies de Louis Choc- apôtres. La 111*. partie est l'Apoca

quet ; car on y trouve des scènes i^P'^ Sainct Jehan Zehedee
,
ou son

Tl. '
,

''
, . coniprinses les disions et rci'elation

bien étranges et bien surpre-

nantes. Nous suppléerons à ce

défaut , et nous ferons connaî-

tre cet ouvrage un peu mieux

qu'on ne le connaît dans du Yer-

dier.

(A) Il est auteur d'un ouurage....

fort singulier , dont nous donnerons

des extraits. ] L'exemplaire qui m'a

été prêté ( I ) contient trois parties,

dont la I'*. est intitulée , Le premier

i^olume des catholiques œui'res et actes

des apostres rédigez en escripl par
saint Luc ei'angeliste et hystoiiogra-

phe , députe par le sainct Esprit.

Icelluy sainct Luc escripuant à Tlieo-

phile. Avecques plusieurs hystoires

en icelluy insereez des gestes des Cé-

sars. Et les demonstrances des figu-

res de l'Apocalypse i'eues par sainct

Jehan Zehedee en l'isle de Pathmos
soubz Domician César , afecques les

cruautez tant de IVeron que d'icelluy

Domician. Le tout t^eu et corrige bien

et deuement selon la vraye vérité , et

joue par personnages à Paris en
l'hostel de Flandres , l'an mil cinq

cent XLI. Avecprivilège du roy. On
les vend en la grand salle du Palais
par Arnoul et Charles les Angeliers
frères tenans leurs boutiques au pre-
mier et deuxiesme pilliers devant la

chappelle de messeigneurs les presi-

dens. Ce premier volume contient en
210 feuillets cinq livres des Actes des

apôtres. Voyons le titre de la 11*".

partie : /.e second volume du magni-
Jicque mystère des actes des Apostres
continuant la narration de leurs

faicts et gestes selon l'escripture

saincte , avecques plusieurs histoin-s

en icelluy insérées des gestes des
Césars, y eu et corrige bien et druc-

ment selon la vraye vérité, et ainsi

{i) M. Sloane , médecin c/libre h Lonilm,
qui a plusieurs livres rares flans sa iwmhnuse
Otbltolliéque , m'a fait tu faveur tic me le yié-
Ici , et ;)/. .Vi/i>j(ic a fins ta pen.e de me le

faire tenir.

ont

ions

que icelluy sainct Jehan eut en l'isle

de Pathmos , le tout ordonne par fi-
gures convenables selon le texte de
la saincte escripture. Ensemble les

cruaultez de Domician César, Avec
privilège M. D. X l i. Elle confient

46 feuillets , et fut achevée d'impri-

mer le a^ de mai iS^i. L'ouvrage est

in-folio.

Louis Chocquet n'a mis son nom
qu'au commencement de la troisième
partie *. 11 l'y a mis en deux maniè-
res

,
premièrement par une épigram-

nic lutine au revers du premier feuil-

let (a), et puis au haut du second
feuillet. « Cy ensuit le mystère de
)) l'Apocalypse Sainct .Tehan , avec
» les cruaultez de Domician empe-
» reur de Romme , compose par mai-
)> sfre Loys Chocquet. u On ne trouve
aucune mention de lui dans les pri-

vilèges d'imprimer. Ce fut Guillau-

me Àlabat, marchand , demeurant à

Bourges
, qui obtint le privilège de

François I*""., à Lyon , le a4 de juil-

let i536. Il l'obtint pour six. années.

11 expose que , a l'honneur et louenge
de Dieu , de nostre mère saincte égli-

se , et de la saincte foy catholicque ,

et pour condition et consolation de
tous bons et vrays chrestiens , il Je'-

roit voulentiers imprimer le livre des
Actes des apostres en cinq ou plu-
sieurs volumes qu'il a par devers luy
et qui a este compose en ryme fran-
çaise et corrige a grands frais et mi-

* La Monnoie , dans ses Remarques sur du
Verdier , dit que, puisqu'ainsi que Bayle l'a re-
marqué, le nom de L. Chocquet ne se trouve
qu'à la lête du JUjstère de l'Apocalypse

( qui
forme la 3«. partie), Bayle devait conclure con-
tre du Vcrdier qu'on pouvait bien douter que le>

Actes des apôtres fussent de la composition de
L. Chocquet. Ils sont en eO'et de Grtban; voyer.
l'article GiiSBin, lom. VIII De~mai.icaui[, dan-.
les OEuvres diverses de Fajle , a mis sur U
lettre du i- octobre 170a une longue note qui

.

dit-il, peut servir de supplément a l'arlicle sur
Cliocquel, dans M. Itayle.

(a) I.uHoviri Chocquet , ad magistrum An(i> -

nium 11' Coq. doftorcni mcdicum perilocluni

,

epi^rainma. Cue r/ji^ramme est de srr.e vet,
,

hexamètres et pentamètres.
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ses. Lui et ses libraires * (3) eurent notre Chocquet. Ils suffiront à nous
un procès an parlement de Paris, l'an apprendre que. pendant que Ton de'-

i54o contre nuiistre François Hame- fendait au peuple de voiries histoires

lin, François Potrain , Jehan Lou- saintes dans le livre qui les contient

p-eî, et Léonard Chollet , maistres et purenient et fidèlement , on lui per-

entrepreneurs du Mrstere des Actes mettait de les voir sur le théâtre,

des apostres à Paris, cette année-là. souillées de mille inventions gros-

La cour ordonna que ces quatre en- sières , dont on exprimait la plupart

trepreneurs ne pourraient faire im- d'une façon basse, et en stjfle de far-

primer le mystère des dicts actes des ceur.

Apostres par autres que par ceulx La première histoire que Ton ait

qui ont eu le privilège de les impri- décrite dans ce volume est l'élection

mer quelque addition qu'ils y fissent, d'un apôtre à la place de Judas. On a

On voit dans une ballade, au commen- supposé bassement que les apôtres

cernent du II«. volume , les noms de firent tirer à la courte paille^ car

res quatre entrepreneurs et qualitez. c'est ainsi que je puis qualifier l'expé-

Voici en quels termes : dient qu'on raconte (5) :

Au plasmaleur rendent grâce les quatre Baillet les festiis préparez
Pe bon vouloir entre Parisiens

,

Ainsi que Cavons assigne.

T.es quels ontfaict apparoir le théâtre L'ung en y a qui a ung signe

Bien ensuji'anl les Rommains anciens. Comme il appert , signe l'avons
" Pour l'amour de nos compagnons.

Le second de signe na point ,

Dont pour achever nostre poinct ,

FrançoYs de nom les deux, n enfaut debaire, Pierre, tenei les en vos mains,
Vung Hamelin, l'autre Potrain, scienls El eulx deux ,

qui sont incertains

L'ung en practique , et Vautre pour s'embalre Ou le signe est, n'en quelle espèce,

Tixtre tapis soubs relhoriciens ' Viendront tirer chascun sa pièce,

Scait assez bien
,
puis pour l'exploict parfaire Et celluy auquel escherra

Léonard Chovelet boucher voulut bien faire Le signe, subrogue sera

Et Jehan Louvet operateur auxjleurs Au lieu qui est ja devise.

Bien con^noissant des bons grains les meil- ., , . ,. ,

^leurs. Apres que les deux letus turent tires ,

A iceulx quatre honneur royal désire les apôtres regardèrent qui aidait le
Donnerfaveur abolUr les erreurs

^^ ^j s'écrièrent tOUS ensemble

,

yuijonl humains a vertu contredire, o '

t lit i-i »• C'est Maihias .

Je rapporte toutes ces petites particu-

larités
, parce qu'elles peuvent servir Sur quoi saint Pierre s'exprima ainsi :

à faire connaître quelques circonstan-
i^^^^g ^^-^ Dieu,

ces de la comédie de ce siècle-là. Ca Mathias, entre nous autres

OuelqueS-UneS de ces circonstances Faictes nombre des douze apostres.
^ . . . 1 I nf ''//^ Joyeulx en suis . proficiat

,

ne sont point dans le Moreri (4); Con/erme soyez Âl'^sianG).
car, par exemple, on n y trouve

point que l'hôtel de Flandre ait ja- On met très-souvent les diab es en

mais été le lieu où se soient données jeu; et c'est dans ces endroits -la que

les représentations dramatiques des le poète s'excite le plus
,
et qu il met

histoires de la Sainte Écriture dans principalement en œuvre son indu-

Paris. Mais pour faire mieux con- strie ; mais il soutient mal les carar-

naître ce que c'était en ce temps-là tères , et au heu d'inspirer de Ihor-

que le théâtre français
,

je rappor- reur , il était plus propre à faire rire,

terai quelques morceaux des pièces de H s'abandonnait au burlesque
,
tant

le goût qui régnait alors était roau-

* Joly ditqne les Angeliers étalent cession- vais. 11 introduit Lucifer qui COnVO-
naires d'Alabat. que tous les diables, et il lui fait dire :

(3) Arnoul et Charles Langelier. _ , , , , .

//\r,. l'-j-,- j u- f^,^ -.. „,„» Drables meschans destinez en terre e sire,
(fi) Dans l édition de Fans, lOOQ, au mot >;. . . j i , , ,„

C^"/j- D , > ' „ „' Clos a lamais dans le centre terrestre

,

omedie. Remarquex en passant qu on a corrige r^r , ' • , i _. . ., »a„,Ô
j ,, •!,• £- , - „ i J,, Viendrez vous point a mes cris et aboy s

,

dans ceUe édition une bévue tres-srossiere des ' e j . c ..i ii..., , I _ „; „^ Sortez au feu de nostre internai être,
précédentes, mais non pas sansy laisser glisser „ •'i. i „„.. h;„n mn-'^

/- , je '^ ri . J I
' Par mes haulx cris vous povez bien con-

une faute d impression. Ily avait dans les pre- * "' ""^' "" * ''

ce'dentes , sur quoi l'on peut voir Boccalini et o '

Ragguaglio ; et on a mis dans Védilion de i6gg, , .

sur quoi on peut voir Boccalini dans son Fagua- (5) Premier livre des Actes des apolre^ .

lio di Parna<so. Il fallait mettre dans ses Rag- /o'io 3.

giiagli di Parnasso. ^6 La même.
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Que c'est h droictque comptaindre me doibs- Satan rC'ponu :

Haro , haro , nul de •tous je ne .'eoys
,

Si ne venez désespérer m'en voj's.

Dyablei mauUtccs , djfable.ises , djabletons ,

Courez en Vair , tra^'enez champs et boys^

Fvu'dre gectez , accordante à ma voix
,

Approchez lust djabolicques lujtons^ etc. (7).

Voici la réponse de Satan :

Prince d'enfer les crit as faict estendre

Si trèi-avant qu'ils sont venus descendre
Juiques au fons des noires régions.

Nus vils manoiri tu «r presque faict fendre,
Oue te Jault-d? Es-tu prest de le pendre?
Vjrables sont hors par grandes légions (8).

Autre discours de Lucifer :

» Haro, liaio, approche toy grant dyable

,

A Approche toy notaire mal fiable.

• Fier Relyal
,
procureur des enfers ,

» 81 tu ne lais ung faulx traict dcsvoyabl«
• Nous pirJons tout le ^eare humain salvable
» Et ilemenrons seuls euchaynez en fers.

> De tous les droicts assez enleuds l'affaire

> Pour exploicter sans long temps prétendu.

» Au fond-i d'enfer je puisse estre pendu
• Si en brief temps je ne fais des merveilles

,

» Puis qu'il convient que je souffle es oreilles ,

m Bien tost mourront les coquins de Jésus.

• Sur terre avons des ennemis pervers
> Encontre nous machinans prescherie.
» Ce sont villains yssus de pescherie,

» Voulans noncer de dieu la paix chérie.

» Mais si voire art a mort ne les ruyne
à Kavi> serez tous à la boucherie
• Si gay n'aura de qui la bouche rie,

» S'il le convient laisser mètre en ruyne.

Autre réponse de Satan :

• Prince dampne de lenebre et bruvne ,

« Loop ravissant , ton hurlement ne fine,

» Que te fault-'l7 as tu la rage au cueur?
• Prens plomb fondu , chaulx, soufTie et poix

résine,

• Métail bouillant qui «eronl drogue fine

• Pour (leslouper ta mauldicte rancueur.

Autre discours de Lucifer :

» Après que Christ fut au tombeau rendu,
• Trois jours après de mort ressuscita

» Et qiii plus est tout vif se présenta
» A ses a.uys qui ne sont pas des noslres,

» Douze coquins qui se nomment apostres ,

>* Gruns séducteurs de la loy judaïque
,

> Au^qurls il ilit : le texte evangchcque
M Soit sousienu et prescbe de par vous.
» Après rs cieulx il monta devant tons

» En les laissant tous douze sur la terre,

» Lesquels présent nous mrinent dure guerre
•* Kn la cite Hicrusaiem nommée
- El tout autour du pays de Judée
• Qui est pour nous grande perplexile-

> Oyables obscurs chascuo soil incite

> Pour ces miraulx a la mort faire rendre.
•• .Si dessus nous les laissez entreprendre
• Dieu pis yra pour nous dessus les rens.

n Pour ce Satlian vers eulx le chemin prens
» Pense souldain de leur Ivrer b.itaille

Pour mettre a lin la maudictc canaille.

» Transpnrlc-toy aux prestres de la loy
,

» Lesquels tousjours ayent lor et aloy

•» En record.int l<'ur maultlicle avarice
,

« De cet coquins donne bien la noti-

ce, etc. Cg'.

(;) Premier livre des Actes des apûlres

,

futio 3 verso.

(8) Là même, fol. /f.

(<)) lit manf
y folio 5.

Lucifer ayant partagé entre les dia-

bles ses commissions, Satan lui parla

de la sorte :

» Voy Lucifer tons dyables sont enclins

i> Par tours souldains monvemens et déclins

• Dessus les champs leur devoir très bien

faire
,

> Mais au départ, pour mieulx nous satis-

faire
,

• Ta patte esicnds sur nos groings dyabo-

licques
" Pour contermer nos esprits drachoniques
» Que recevons pour bénédiction (loj.

Voici ce que Lucifer répond :

<• Dyables dampnez en malédiction
» Dessus vous tous par puissance interdicte,

» Ma patte estends qui est de Dieu mauldicte

> Pour de tous maulx et maUaicts vous ab-

souldre,
» Couverts soyez de fulminante fouidre.

N'était-ce pas donner dans le ridi-

cule , et y tourner indirectement la

sainte et apostolique cérémonie de
l'imposition des mains ?

Après ces dialogues des démons
,

on en voit d'autres qui sont pires en
leur espèce ; car les discours que l'on

fait tenir à Dieu et à Jésus- Christ

sont indignes de la majesté du sujet.

Les sergens qui emprisonnèrent les

deux apôtres qui guérirent un boiteux

parlent si burlesquement
,
que c'est

un morceau de farce.

iica I p p À RT.

Prens moy ce galland par le poing

El le me lye d'une corde.

Si je luyfais miséricorde.

Beau sire, je veuilquon me tonde,

ÂGKIPPIKT.
Esl-dlye?

GkI F FON.

TjC mieulx du monde,
y4llons les cacher pour la pluye.

Vous serez enfans de la pye

,

Gallons , car vous sertz en cage(il^.

Trotteinenu , messager du grand sa-

crificateur Anne , enchérit sur ce

burlesque.

• C'est rage comme je chopioe;
» De chanter ne me puis tenir,

• Toutes les fois que je chemioe

(10) Là même
, folio 5 verso..

(11) La même,fol. 6.
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• n n'est chose qui ne se miae-
> J'ay hay si bien tire Uureille ,

• Puis le matin a ma bouteille,

» Que tout est pieca mis en Tente
,

» Je n'ay garde qu'elle s'esvenle
,

« Car plus n'y a raisin ne moustfia).

Rapportons quelques morceaux du
dialogue d'Anne et de Caiphe.

Ashe.

» Je les ai Teus 1res bonnes gens (i3).

» Loyauli et de bonne fasson

• Et m'ont apporte du poisson

> Cent rois a vendre en mon hostel.

Càtp bas.

• Esl-il vray ?

Â HKE.

Par dieu il est tel;

" Mes gens en ont bien souvenance :

• Mais pour mieulx vivre a leur plaisance

• Ils ont délaisse leur meslier
• Dont ils n'avolent pas mestier

,

» Car très-bien ils en pouvoient ^ivre
;

- Et depuis ont voulu ensuyvre
> Jésus le mauvais scismalicque
• Qui leur a apprins la magicque
> Et DVgromaDce , on le scait bien,
« Car il estoit magicien

,

• Le plasgrandqni £ustju<qu'àRomme(i4)-

L'interrogation juridique qu'on fit au

boiteux me semble devoir être rap-

portée :

Anwe.
. , . . » Mais je te veuîl demander
» S'il est vray ce qu'on a compte,
• On nous a ici récite

» Que pour trouver moyen de vivre

> Toy qui estois fort et délivre

» Faignoys d'estre tout contrefaict.

** Dy hardiment si tu l'as faict,

» Je te le feray pardonner ;

» Avecques ce le feray donner
• De l'argent pour toy bien pourvoir
• Plus qu'ils n'ont : on peut bien scavoir

» Qu'ils t'en ont donne et promis
,

> ACn que dies qu'ils t'ont mis
» En bon estât et en sanie,

>• Pour avoir bruyt par la cite

> De faire miracles patens (i5)-

Par ces échantillons du premier li-

vre , on pourra juger de tout le vo-

lume; mais il faut se souvenir qu'ils

ne sont pas aussi grotesques qu'une
infinité d'autres endroits.

Il faut noter que l'auteur se con-

forme soigneusement aux traditions

populaires. Il fourre (i6) un long é^à-

sode concernant Denys l'Aréopagite ,

et son ordination à l'épiscopat. Il en

(13) L'a même, fol. ^.

(i3) Ilparle des deux apôtres Pierre et Jean
emprisonnés,

(i4) Premier livre des Actes des apôtres

,

folio 8 verso.

(i5) Là même, folio 8 verso,

(j6) Au y. liyrt.

fourre (17) un autre beaucoup plus
long touchant la mort , la résurrec-
tion , et l'assomption de la Sainte
Vierge. On admirait en ce temps-là
cette manœuvre de théâtre; mais au-
jourd'hui , elle fait pitié. C'est ici

qu'il faut que je cite ces vers de M. Des-

préaux :

Chez nos dévots aïeux le théâtre abhorré
Fui long-temps dans la France un plaisir

ignoré.

De pèlerins', dit-on , une troupe grossière

En public à Paris jr monta la première
,

Et sottement zélée en sa simplicité

Joua les saints , la Kierge et Dieu
,
par

piété.

Le savoir à lafin dissipant l'ignorance
,

Fit voir de ce projet la dévote imprudence.
On chassa ces docteurs prêchant sans mis-

sion ,

On vit renaître Hector , Andromaque
,

Ilion (18}.

Si vous voulez un commentaire sur

cela , lisez ces paroles (19). Il est

« certain que les pèlerinages intro-

M duisirent ces spectacles de devo-
» tion. Ceux qui revenaient de Jé-

» rusalem et de la Terre-Sainte, de
» Saint-Jacques-de-Compostelle , de
)) la Sainte-Baume de Provence , de
1) Sainte-Reine , du mont Saint-Mi-

)> chel , de Notre-Dame du Puy , et

M de quelques autres lieux de piété,

j) composaient des cantiques sur leurs

)) voyages , y mêlaient le récit de la

j) vie et de la mort du Fils de Dieu ,

n ou du jugement dernier, d'une ma-
)) nière grossière , mais que le chant
» et la simplicité de ces temps -là

)) semblaient rendre pathétique, chaa-
)> taient les miracles des saints , leur

» martyre , et certaines fables à qui

» la créance du peuple donnait le

3) nom de visions et d'apparitions,

j) Ces pèlerins qui allaient par trou-

)i pes , et qui s'arrêtaient dans les

)) rues et dans les places publiques

» où ils chantaient le bourdon à la

)) main, le chapeau et le mantelet
); chargés de coquilles et d'images

» peintes de diverses couleurs, fai-

j> saient une espèce de spectacle qui

j) plut , et qui excita la piété de quel-

)) ques bourgeois de Paris à faire un
» fonds pour acheter un lieu propre à

(17) L'a même.

(ï8) Despréaui, Art poétique, chant III, vs.

81 et suiv,

(19) Tirées de Méoestrier , des Représenta-

tions en musique anciennes et modernes
,
pag.

»53 , i54.
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» élever un théâtre , où Ton reprë-

)) senterait ces mystères , les jours de

» fête , autant pour rinstructior» du
5) peuple , que pour son divertisse-

» ment. L'Italie avait des théâtres

î) pubHcs, où Ton représentait ces

j) mystères , et j'en ai vu à Vélétri ,

« sur le chemin de Rome à Naples
,

» dans une place publique , où il n'y

}« a pas quarante ans que l'on a cessé

» de représenter les mystères de la

j) vie du Fils de Dieu. Ces spectacles

» de piété parurent si beaux dans ces

» siècles ignorans, que l'on en faisait

(( les principaux ornemens des récep-

'> tions des princes quand ils en-

» Iraient dans les villes; et comme
» on chantait lYoël Noël , au lieu

» des cris de vive le roi, on représen-

)> tait dans les rues la Samaritaine,

)) le mauvais Riche, la Passion de

» Jésus - Christ et plusieurs autres

» mystères ,
pour recevoir nos rois,

î) Les psaumes et les proses de l'église

» étaient les opéras de ces temps-là.

}> On allait en procession au-devant

» de ces princes avec les bannières

w des églises : on chantait à leur

j) louange des cantiques composés de

» divers passages de l'Ecriture liés

M ensemble pour faire des allusions

» sur les actions principales de leurs

» règnes, w

CHRYSÉIS , fille de Chrysès,

prêtre d'Apollon , est plus con-

nue sous ce nom patronymique,

que sous celui d'Aslynome qui

était son nom propre. Elle fut

prise par Achille , lorsqu'il sacca-

gea Lymesse, et quelques autres

endroits voisins de Troie : elle

était mariée au roi de ce pays-là

(a). Agamemnon , la trouvant

fort à son goût , la retint pour
lui , et bien loin de la vouloir

rendre au bon homme Chrysès

qui était venu la redemander, re-

vêtu de ses ornemens sacerdo-

taux et muni d'une très-grosse

rançon , il le chassa indignement.

(^), On voit dans Hon^bre pour-

(rt) Dictvs, /(/'. //, paff. m. 17?..

(fc, llomci
.

, Iliad. , liO. I.

quoi il voulait garder cette con-

cubine (A). Chrysès pria Apollon

de le venger , et fut exaucé : la

peste se mit dans l'armée grec-

que, et ne cessa que lorsque, sui-

vant l'avis du devin Calchas , on

eut renvoyé Chryseïs à son père

(c). Elle était grosse ; cependant

elle se vantait que personne ne

l'avait touchée : et lorsqu'elle ne

put plus cacher son état, elle

soutint que ce n'était point le

fait d'un homme, mais le fait

du dieu Apollon {d). Le fils dont

elle accoucha eut nom Chrysès.

Il n'apprit qu'un peu tard son

extraction ; mais il l'apprit assez

tôt pour pouvoir rendi-e un bon
service à son frère Oreste (B).

Quelques-uns disent qu'Iphigé-

nie était fille d'Agamemnon et

de Chryseïs (e). D'autres content

que Chrysès , ayant su le bon

traitement que les Grecs firent

à sa fille , la ramena à leur ar-

mée , et la remit entre les mains

d'Agamemnon {/). Nous avons

montré dans les remarques de

l'article Bri.seïs
,
qu'Horace rai-

sonnait mal , lorsqu'il se servait

de l'exemple de ce prince grec

pour prouver que son ami ne

devait pas avoir honte d'airner

sa servante. Je remarquerai ici

que Briseïs et Chryseïs étaient

cousines germaines (C),

(c) Idem, ibid.

(d) Hygin. , cap. CXXT.
(c) TzeUes, in LycopJir. et Magnum Ely-

mologicum in voce Xpi/a-oTTOXic.

{/) Dictys , lib. Il
,
pag. 180.

(A) On uoit dans Homère pourqnai

Agamemnon l'oulait garder celle con-

cubine. ] H déclara au conseil de

guerre, qu'il la trouvait préférable à sa

femme Cly»emnestre , laquelle il avait

épousée (ille; et que Cliryscis ne cédait

en rien à Cly teranestre,ni pour le corps,

ni pour l'esprit, ui pour le travail.
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'EttÙ TTOÂi/ /itiÛM/xoLi a.Cr>iv

Wf Ooêfot/\* ,

Ko:/fi<riM{ dxôXi'-^ , «TTsi où ê9ev iç-i X^-
piimy

,

Où ii/j.iti, oùSe ^uiiVy oùr àp ^pivnç,

'jÙT't Ti ifya..
Quoniain valdi cupio ipsam

Domi habere. Eteniin Clyteinnestrœ prieposui

Vxori quant virginem duxi, quoniam non ip-

sa est inferior

Neque corpore , neque irtdole
, neque mente ,

neque openbus (i).

Il avait déjà dit à Chrysès
,

qu'il re-

tiendrait Chryseïs jusqu'à cequ'elle fût

vieille , et qu'il prétendait la garder
afin qu'elle lui fît delà toile, et qu'elle

coucnât avec lui.

T/iv (T' lyài où kCtu , ^pi'v /^iv x.a.t yîi-

fCLÇ iTrilTiy
,

"H^UÈTêcflo hi oUm è» "Apyt'i ritKÔSi vâ.-

rpnç

Hanc autem ego non liberaho antequam ip-

sam vel senectus adeat
T^ostrd in domo yfrgis

,
procul a patrid

Telam percurrentem et meum lectum partici-

pantem (aj.

M. Perrault , en se moquant de cet en-

droit de l'Iliade , a pris un nom pour
nn autre : qu'Agamemnon, dit-iJ,^ar6?e

Briseïs la fille du grand sacrificateur

pour luijaire de la toile (3). Au reste
,

quelque content qu'Agamemnon se

trouvât de Chryseïs , il déclara au
conseil de guerre que , pourvu qu'on
le dédommageât, il la rendrait, si cela

était nécessaire pour empêcher que
l'armée ne pérît. Il la rendit efi'ective-

ment , mais il se dédommagea aux dé-

pens d'Achille auquel il ôta Briseïs

(4). Achille cessa de se battre , d'où
sortirent une infinité de maux \ et

ainsi les malheurs de cette guerre
étaient toujours causés par des fem-
mes. Si trois ou quatre personnes
avaient pu coucher sans femelle , on
eût épargné la vie à deux ou trois cent
mille hommes. Le cas n'était point si

déplorable ni si indigne lorsqu'on di-

sait :

Scilicet ut Ttirno cor^tingat rcgia conjuj: ,

Nos animœ viles inhumnta injlelaque turba
Slernamur campis (5)

(i) Homer. , Iliad. , lib. I, vs. 112.

(a) Ibidem, vs. aq.

(H; Para)lile , tom. Il, pag. 34.

(4^ forei Z'Epictéle d'Arriea , liv. II, chap,
xxir. > . /-

(5y Virgil., jEc. , lib. XI, vs. 371.

(B) Le jils dont elle accoucha
rendit un bon ieruice a son frère
Oreste. ] En aidant un peu à la lettre

,

on trouve dans le chapitre CXXI d"Hy-
gin , qu'Oreste et Iphigéuie , s'etant

sauvés de la Chersonnèse laurique
a\ec la statue de Diane ; abordèrent à

Tîle de Sminthe , où Chrysès était

prêtre d'Apollon. Le jeune Chrysès, je

veux dire le fils d'Agamemnon et de
Chryseïs , voulait renvoyer ces deux
personnes à Thoas, roi de la Taurique f

mais son père lui fit savoir la fraternité

qui était entre lui et ces deux nou-
veaux venus. Alors , le jeune Chrysès
se joignit avec Oreste ,

peur retourner

dans la Taurique, afin d'y tuer Thoas ;

ce qui ayant été exécuté , ils s'en allè-

rent à Alycènes avec la statue de
Diane. On rapporte assez mal ceci

dans le Supplément de Moréri ^n y
ajoute des circonstances qui ne sont

pas dans Hygin , et l'on oublie celles

qui sont dans cet auteur , et c'est

pourtant le seul qu'on cite. Etienne

de Byzance nous apprend que la ville

de Chrysopolis avait pris son nom de

Chrysès fils d'Agamemnon et de Chry-
seïs. Ceux qui disent que cette femme
soutint qu'elle rapportait son honneur
sain et sauf de l'armée grecque , sui-

vent la vraisemblance ; car c'est le

langage de presque toutes les femmes
enlevées , ou qui se trouvent aux villes

prises d'assaut (6). C'était une chose

bien commode au temps du siège de

Troie , de pouvoir dire qu'on était

grosse du fait d'un dieu.

(C) Briseïs et Chryseïs étaient cou-

sines germaines. ] Car Biisès et Chry-
sès étaient frères. Bp/aTiç •j-ie xm Xf ya-Ji;

Àj'i>.<^o) ti<rstv , TrttïS'H 'Ajfuoc. Ce sont

les paroles d'Eustathius (7). Le savant

et l'obligeant M. Drelincourt me les a

indiquées.

(6) Louis Gnyon, dans ses flirerses Leçons ,

tom. III, liv. IV, chap. Xiy et XV , ap-
prouve et conseille ce langage.

(7) In Iliad. , A , pas- 58, lin. a8.

CHRYSIPPE, fils naturel de

Pélops (A) , fut d'une beauté in-

comparable (a). Laïus en devint

passionnément amoureux et l'en-

leva (b); mais il fut poursuivi

(a) Hygin, cap. LXXXV et CCLXXII.

(h) Voyez la remarque (B\
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avec taut de promptitude

,
qu'on

lui arracha sa proie , et qu'on

l'amena prisonnier à Pélops
,
qui

lui pardonna cette action , eu

considérant que l'amour l'y avait

poussé. L'amitié de Pélops pour
Chrysippe était plus grande que
celle qu'il avait pour ses enfans

légitimes ; c'est pourquoi Hippo-
damie , son épouse , animée de

tout l'esprit de marâtre , exhorta

Atrée et Thyeste , deux de ses

fils , à ôter la vie à ce bâtard :

elle ne doutait point qu'il ne dût

un jour aspirer à la couronne.

Ils lui refusèrent ce vilain acte

de dfemplaisance , et alors elle

prit la résolution d'exécuter elle-

même ce mauvais dessein : elle

prit l'épée de Laïus pendant
qu'il dormait, et s'en servit à

tuer Chrysippe. Les soupçons

tombèrent sur Laïus , à cause de

son épée ; mais Chrysippe avant

que de rendre l'âme eut le temps
de le disculper. Pélops se contenta

de chasser Hippodamie (c). II y a

des auteurs (d) qui disent qu'elle

ne tua point Chrysippe de sa

propre main , mais qu'elle fit

faire ce meurtre par Atrée et par
Thyeste , et qu'après avoir tué

Chrysippe ils le jetèrent dans un
puits. Leur père ne les voulut

plus voir, et ils se retirèrent en
Triphylie (e). Quelques-uns di-
sent

(J')
qu'il ne fut pas assez

indulgent pour se contenter de
bannir sa femme , et que ce fut

principalement sur elle qu'il vou-

(c) Tire de Plutarque in ParallelLs
,
pag-.

3l5. J/ cite Dosillieus, in Ptlopidis.

(d) Scliuliasl. Kuiipidis in Oiost. Tzcizes,

Hislor. Xf'Ifl , cliil. t. Voyez aM.viiHyyin.,

cap. LXXXr.
(e) Partie de l'iilide au Péloponnèse.

(/) Pausan., lib. FI, pag. 5o2 , edit.

1696.

IPPE.

lut venger la mort de Chrysip-
pe; mais qu'il ne le put, parce
qu'elle se sauva à Midée (g).

D'autres disent que se voyant
accusée par son mari elle se tua

(h). Nous apprenons de Thucy-
dide qu'Atrée se réfugia chez

Euryslhée, son neveu, roi de
Mycènes {i). Il ne faut point s'i-

maginer que ce Chrysippe soit

diiïérent de celui que Clément
d'Alexandrie , Arnobe , et Fir-
micus Maternus , ont associé à

Ganymède (B). On n'a point en-
core parlé de ce fils de Pélops

dans le Moréri , ni de Chrysippe

de Tyane (C) , auteur d'un livre

de la manière de faire le pain (k) :

mais on n'y a pas oublié Chry-
sippe, médecin fameux, natif de
Cnide (D) , ni Chrysippe , disci-

ple d'Érasistrate. On a eu tort

d'assurer de ce disciple d'Érasis-

trate, qu'/7 avait composé des

Géorgiques y car c'est un ouvra-
ge que Diogène Laërce attribue

à un Chrysippe différent de ce-
lui-là (/;.

{g) Ville du pays d'Argos.

(/i) Hygin. , cap. LXXXV.
(j) ^iiyttvnt tÔv TTctTifiA fia. tôt Xpw-

a-iTnrou ôivsiTov. Palrcm fugienti (Atreo)

propler Chrysippi necem. Thucyd. , lib. I.

Voyez aussi Platon , in Cralylo, pag. m.
272, C.

(k) Atbeneeus, lib. III, pag. ll3, et lib.

XIV, pag. H!^-].

(/) Diogea. Laërt. , lib. VII, nuni. 186.

(A) // était fils naturel de Pélops, ]

Les uns disent que la maîtresse qui lui

donna ce bel entant était la nymphe
Danaïs (i). D'autres la nomment Axio-

clie (2) , ou Astyoclie (3) ; mais le sco-

liaste d'Homère prétend fiuc la mère
de Chrysippe était femme légitime

de Pélops. Voyez le sur le vers io5 du

(1) Plut. , ,n Para\lcl. , pag- 3i3.

(3) Aposlolius, ceiil. XVIII, num.
lia. t. Kuripiil. , in Orest. , vt. 5.

(3) Scliuliast. Piudari ad Olymp. A.

Sclio-
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II*. livre (îc riliade. Il parle comme
les autres de la jalousie d'Hippodamie,

et de l'assassinat commis par Ati-ée et

par Thyeste , et il cite Hellanicus.

(B) // nefaut point s'imaginer que-

ce Chvysippe soit différent de celui

f/uc Clémcntd'Alexandrie,Arnolc, . .

.

ont associé il Ganymède. ] Clément
d'Alexandrie reproche aux païens la

pédérastie de leurs dieux , et se sert

de ces pai'oles : OùSi -^itf oùSi TruiSaiv

ÀTTÎTXOyTO cl TTlif Ùp.lV Ôê'jl" fx'iV TIÇ

'TaxoJ, i ii 'Taxi'vâow, ô «Ts nsXo;roç , ô

(TÈ XpvTi':r7rou , o éi TaLtuyôS^jUç êfwvTsç.

Toi/ç 6«Gi/ç" toioÛtouç (fs iù/'js^aiv iha.1

TOi/Ç iveTf «.ç Toûç êstî/Ta-v , ol/Ta) 9-axffovstç,

lia. œî-;v cy.dioi to7; Bi'^iç, Tst iV* i^tihai-

xÔtsç. JVani nec a pueris quidem dii

cestri abstinuere , unus quidem Hyl-
lani , alius uerà Myacinthum , alius

Pelopem , alius Chrysippuni , alius

auteni Ganyinedeni , amantes. Hos
deos i-'estrœ uxores adorent , taies au-

tCTTi suos esse marilos precentur , adeo
tempérantes , ut sint diis similes , si-

miliu consectantes (4). Arnobe , co-

piste de ce passage comme d'une infi-

nité d'autres du même père, s'exprime

d'une façon qui n'est pas moins vague :

Quid
,
quod non contentifœminei ge-

neris atlribuisse Diis curas , etiam
sexus adjungitis adamatos ah his ma-
res ? UYlani nescio quis diligit :

Hyacintho est alius occupatus : ille

Pelopis desideriis flagrat : hic in

Chrysippum suspirat ardeiitiiis : Ca-
tamitus rapitur delicium futurus , et

poculorumcustos : et ut Jouis dicatur

pullus , in partibus Fabius aduritur
mollibus , obsignaturqiie posticis (5).

Firmicus Maternus particularise un
]ieu plus : il nomme non-seulement
Jupiter à l'égard de Ganymède , mais
aussi Hercule à l'égard d'Hylas , et

Apollon touchant Hyacinthe. Il n'y a

que Chrysippe et Pélops dont il n'a

pas nommé les amans. Puerorum. ali-

quis delectatur amplexibus , Gany-
vicdem in sinu Jouis quœrat , Hercu-
lem uideat Hylani impatienli amore
quœrentem , Uyacinthi desiderio cap-
tuni ylpollinem discat. Chrysippuni
alius , alius Pelopem uideat , ut per
Deos suos sibi licere dicat , quicquid
hodiè seuerissimè Romanis legibus

(4) Clem. Âlexandr. , in Protrepl.
,

pii§-

31, A.

(5) Arnob. , Ub. IV
,
pag- i45.

uindicatur (6). Son commentateur (7)
n'a eu rien à dire. J'ai cherché en vaia

quelque note dans Théodore Canté-

rus, dans Godescalc Stéwéchius, dans

Gebhart Elmenhorst , dans Désidérius

Héraldus ,
quatre célèbres commenta-

teurs d"Arnobe ;
je les ai trouvés tous

quatre muets comme des poissons
,

quant à ce qui concerne notre Chry-

sippe , et le dieu ou le héros qui l'ai-

ma criminellement : mais d'où peut

venir que les trois anciens auteurs que

j'ai cités se tiennent dans des expres-

sions si vagues sur ce dernier point

,

et que le premier même s'est abstenu

de nommer l'amant d'Hyacinthe , et

celui de Ganymède ? Il y aurait de la

témérité et de l'injustice à le soup-

çonner de quelque ruse , comme si sa-

chant que celui qui aima Chrysippe

était un simple homme , il n'avait osé

le nommer ; et qu'afin qu'on ne crût

pas qu'il y eût quelque artifice dans

cet oubli , il avait supprimé en même
temps le nom des autres. Disons , ou
que sa mémoire le trompa , et que sur

des idées confuses il entremêla Chry-

sippe parmi les garçons que les dieux

avaient aimés ; ou plutôt disons qu'il

se souvenait que certains auteurs (8)

attribuèrent à Jupiter ce que presque

tous les autres attribuèrent à Laïus.

Tenons-nous à cette dernière tradi-

tion , et disons que l'amant de ce beau

jeune homme n'était ni un dieu ni ua
demi-dieu . c'était un Thébain (9) ,

fils de Labdacns. Consultez Athénée ,

qui vous apprendra que Laïus étant

logé chez Pélnps devint amoureux de

Chrysippe fils de son hôte , et l'enleva,

et s'enfuit avec lui à Thèbes (10). Cet

auteur ajoute qu'on disait que Laïus

fut le premierqui aima de cette façon.

Élien assure la même chose , et que

de là vint que les Thébains trouvèrent

beau et louable de faire famour ainsi

(il). Notez que selon Hygin ce fut

Thésée qui enleva Chrysippe (12) ;

mais il faut croire que le passage est

(6) Firmicus Maternus , de Errore profanar.

religionam ,
}>ag. m. 24»

(7) Joannes à Wower.

(8) Athénée, liv. XIII
,
pag. 6o3, 6o4, cite

Praxilla Sicyonia.

(9) Il fui roi de Thehes.

(io) Alben. , Ub. XIII ,
pag- 6o3 , 604.

(lO^Elian. , Var. Histor. . lib. Xfll, cap.

V, el Hislor. animal. , tib. VI, cap. XV, pag.

m. 33g.

(i2) Hygln. , cap. CCLXXII.
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j cf vi>yez la conjecture in-
génieuse de M. Pe'rizouius (i3;

, |iar

laquelle au lieu de quem Theseus lu-
ths rapuit , il veut qu'on lise ntttiii

Nemeis Laius rapuit. En effet, H^-fjiu

avait rapporté dans son chapitre
LXXXV, que Laïus avait enlevé Chry-
sippe aux jeux de Ne'mée (i4)' Notez
qu'il ajoute que Pélops le recouvra

,

ayant fait la guerre au ravisseur.
Notez aussi que Pisander était d'o]>i-

iiion que le jeune homme eut tant de
honte de son aventure qu'il se tua.

PisamlerapudEurip. Scholiast. p<iq.

402. Edit. Steph. ipsum ( Chrysip-
pum

) p7'œ pudotv intulisse sibi manus
autumat (i5).

(C) On n'a point parlé dans Mo-
l'c'ri..,, de Chrysippe de Tvane. 1 Jon-
sius prétend qu'Athénée lui a donné
l'éloge de très-vénérable écrivain (16):

mais c'est une pure ironie dans la bou-
che des interlocuteurs d'Athénée j et

à couji sur l'on peut comparer cela
au docte Cati dont j'ai parlé ci-dessus

(17). On a plus de raison de dire qu'A-
thénée l'a nommé habile discoureur
de tartres et de gâteaux. 2o<çè{ cr«////«t-

Toxô'j'oç, Sapiens illePemmatum scrip-

tor (18).

(D) Chrysippe, médecinfameux natif
de Cnide. ] Pline a parlé de lui comme
d un homme qui avait extrêmement
innové dans Ja médecine : Horum
placita , dit-il (19) , Chrysippus in-
genti garrulitate ntutavit

,
plurimuin-

gue et ex Chrysippo discipulus ejus

Erasistratus , y4ristotelis fUid geni-
tus. Remarquons les deux qualités que
l'on donne là à Erasistrate : la i"^*.

est celle de disciple de Chrysippe
j

la 1^. , celle de fils de la fille d'Aris-

fofe. Cela ne s'accorde point avec ce
qu'on lit dans Sextus Empiricus (20)

,

<iue Pythias fille d'Aristole fut mariée
trois fois, i". à Nicanor; a", à Pro-

( 1 3) Tn Nolis ad hune locuin , refer>!nlc Tlio-

mâ Munckero.
(i4' Proplerformœ lii^nitalem NfinccB ludis

rapuU. riygln. , cap. LXXXV.
(i5) Miincleru» , ïd Hjgin. , ibid-, pag. i4o.

('**) 2ê^vÔT«tT0Ç a-t/yypcl^lii( dicitur

apud jiihenœuin , XIV , i6, Jons. , de Script.,
i\'m. |i1iilos.

,
pag. \S'].

(i")) Remarque (E) de Carticle Cativj
, tome

IV, pag. 584.

(18) Allien. , lih. XIV, cap. XV, pag. G48.
(ig) Plioius , Ub. XXIX, cap. I

,
pag. m.

6fi3.

fao) Sext Kmpiricus, advers.Mattiemal., cap.
XII, pag. 5i.

dès , dont elle eut deux fils qui étu-
dièrent en philosophie sous Théo-
phraste j

3°. au médecin Métrodore
,

(pii avait été disciple de Chrysij)[)e le

Cnidien , et qui enseigna Erasistrate.

De ce troisième mariage sortit un fils

qui fut nommé Aristote. Peut-être
qu'Erasistrate fut adopté par Métro-
dore et par Pythias (21), et sur ce
pied-là Pline ne seiait coupable que
d'avoir un peu marchoisi le mot^e«i-
fui. Nous voyons dans Diogène Laè'rce

qu'Erasistrate reconnaissait qu'il avait
appris beaucoup de choses de ce Chry-
sippe (il) ; mais l'expression étant
équivoque , on ne peut déterminer
s'il avait appris cela de vive voix, ou
par la lecture. Galien regarde Chry-
sippe le Cnidien comme le maître d'É-
rasistrate, et comme le chef de ceux
qui désapprouvaient la saignée (aS).

Le père Hardouin remarque que ce
Chrysippe composa un traité deBras-
sicâ , et un ouvrage entier tti^) A*/^*-
va)v , de Oleribus. 11 cite Pline et

Diogène Laërce touchant la première
de ces deux choses , et le scoliaste

de Nicandre (a^) touchant la seconde
(aS). Mais Camérarius , dans le Cata-
logue des Auteurs de Re Rusticd (ju'il

a joint à son traité de lie Rusticd , im-
primé à Nuremberg iSgS , in- 12 , a
donné le livre de Brassicd à un Chry-
sippe disciple d'Erasistrate. Voyez
Jonsius

,
qui a recueilli jusqu'à 19

Chrysippes , sans pourtant prétendre
qu'ils soient tous distincts. (26). Ses

recueils sont bons et curieux. L'au-

teur du traité de Brassicd érigeait le

chou en panacée. Chrysippus medi-
cus peculiarem hrassicœ librum di-

cavit , omnium morborum ex eâ re-

média conlinentem ( 27 ). N'oublions

pas que Chrysippe le Cnidien fut père

d'un autre Chrysippe qui fut méde-
cin du roi Ptolomée , et qui , opprimé
par la calomnie , fut fouetté et puni
de mort (28). Remarquons enfin que

(il) Voyez, le pire Hardouin sur ce passage
de Pline.

(77) Diog. Lacrl. , lil>. VII, num. 186.

(23) Galen., de Vens lecl. contra Erasisir. ,

cap. II et V, item alibi.

(î4) Ad Tlieriac. , pag. 3().

(a5) Hard. , m Indice auclor. Plinii ,p(jg. 10',

(36) JoDsiu5, de Script., Hist. philos. ,p'>i;.

i5:.

(i"]) Plioin» Valerianii» , de Re medicâ , lih.

IV, cap. XXIX. Voyei aussi Pline, liv. XX,
chap. IX.

(a8) Diog. Laert., Ub. VII, num, »86.



Morcri a eu tort de dire qu'on ne sa-

vait pas bien en quel temps Chrysippe

de Cnide a vécu. Il est facile d"inférer

qu'il a vécu au temps d'Alexandre le

Grand , et du premier Ptolomée.

CHRYSIPPE, philosophe

stoïcien , était de Solos , ville de

Cilicie (a). Quelques-uns disent

qu'il fut disciple de Zenon {b) :

on sait plus certainement qu'il

étudia sous Cléanthe, successeur

de Zenon (c); mais comme il

avait l'esprit fort subtil (A), et

beaucoup de facilité à raisonner,

il s'écarta de la doctrine de ces

deux grands philosophes , et les

combattit surplusieurs points (^)

.

Il composa quantité de livres :

on les fait monter à plus de sept

cent cinq
,
parmi lesquels il y en

avait beaucoup qui concernaient

la logique (B) ; car il s'attacha

ardemment à cultiver et à raffi-

ner cette partie du système. On
ne s'étonnera pas tantdece grand

nombre de compositions
,
quand

on saura qu'il écrivait plusieurs

fois sur unemême matière
;
qu'il

employait tout ce qui lui tom-
bait sous la main

;
qu'il ne se

mettait guère en peine de corri-

ger son travail (C)
;

qu'il allé-

guait une infinité de témoigna-
ges (e) ;

qu'il était outre cela fort

laborieux {f) , et qu'il vécut jus-

qu'à l'âge de plus de quatre-vingts

ans {g). Sa taille était très-petite

(a) Strabo, lib. XIV, pag. 462.

(A) Diog. Laërl. , lib. VU, in Chrysippo

,

num. 179.

(c) Valère Maxime, lii>. VTTT, cfinp. VII,
num. 1 1 , ext. , suppose que Cléanthefui dis-

ciple de Chrysippe : c'est se tromper lourde-
ment.

{d) Diog. Laërt. , lib. VII , in Cbrysippo
,

num. 179.

(e) Idem , ihid. , num 180.

(y j Idem , ibid.

{§) Vojez la remarque (B) , citation (9'.
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(A) , mais sa présomption était

fort grande (D). Il s'associa pen-
dant quelque temps avec les aca-

démiciens, et raisonna à leur

manière sur le pour et sur le con-

tre {i). Cela n'empêche pas que
simplement et absolument on ne
le regarde comme un véritable

stoïcien , et même comme l'un

des plus illustres ornemens , et

des plus zélés et habiles défen-
seurs de cette secte (A). Sciop
plus l'a fort maltraité (E) , et ce-

la dans un ouvrage oii il relève

le plus qu'il peut les opinions du
portique. Il le traite de la sorte

parce qu'il le considère comme
un esprit orgueilleux et contre-
disant

,
qui avait fait un grand

tort à tout le parti par ses ma-
nières outrées et audacieuses. Les
stoïciens se plaignirent de ce que
Chrysippe avait ramassé tant

d'argumens pour l'hypothèse des

académiciens
,
qu'il ne put en-

suite les réfuter (F) ; ce qui avait

fourni des armes à Carnéade leur

antagoniste. Il semble que cela

montre qu'il avait agi de bonne
foi, et qu'il n'avaic pas cherché
une victoire fondée sur la super-

cherie de ne proposer que faible-

ment les raisons de l'autre parti.

Mais comme d'ailleurs il désap-

prouvait ceux qui ont autant de
soin de faire valoir les raisons de
l'antagoniste que les leurs pro-
pres , on pourrait croire qu'il y
eut plus de vanité que de bonne
foi dans sa conduite; et en tout

cas , on lui pouvait reprocher

qu'il n'accordait pas ensemble ses

conseils et ses actions (G). Les

(/i) Diog. Laërt. , lib. VII , in Chrysippo.

num. l83.

(i) Idem , ibid., num. 184.

(A) Vojfcz la remarque '.^'j-
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stoïciens eussent pu se plaindre

encore plus justement de la té-

mérité avec laquelle il soutint

plusieurs doctrines capables de

rendre odieuse leur secte ; car il

ne fit point difficulté d'enseigner

qu'on pouvait commettre inceste,

les pères avec leurs filles , les fils

avec leurs mères , les frères avec

leurs sœurs (/), et qu'il fallait

manger les cadavres (m). La plu-

part des contradictions et des

paradoxes absurdes que Plutar-

que objecte aux stoïciens («) et

sur quoi il leur a fait une rude

guerre
,
qui devait les chagriner

prodigieusement , sont tirés des

ouvrages de Chrysippe. S'il ne

leur avait reproché que de s'ê-

tre contredits dans la doctri-

ne de la destinée, et dans celle

de la liberté de l'homme ,
il

n'aurait pas remporté sur eux

tant d'avantage ; car on répon-

drait
,
pour justifier Chrysippe,

les mêmes choses que l'on répond

aujourd'hui en faveur de ceux

qui ne peuvent accorder les dé-

crets de Dieu avec notre franc-ar-

bitre, et qui ne sauraient choisir

des termes quand ils parlent de

la prédestination
,
qui ne sem-

blent être opposés aux phrases

dont ils se servent en exhortant

l'homme à la vertu , et en le cen-

(/) Diog. Laërt., lil>. VU, num. 188.

Voyez aussi Sextus Empiricus , Pyrrlion.

Hjpotypos., lil>. Iir, cap. XXIF , XXV.
{m) Idem. , lib. VII, nxtm. 188. Voyez

aussi Empiricus. Pyrrhon. Hypolyp. , lib.

III , cap. XXIV. Je ne parle pas de la com-
munauté defemmes entre les saisies ; il l'en-

seiiinait , mais d'autres philosophes lui ser-

caient de guide : ^çt tÔv svti/^Ôvt* t»i sv-

tvXoûo-it ;^^fï)3-6sli, "' i/tiilibet illi congre-

diatur i/uœ sibi occurril. Diog. Laerl. , lib.

VII , in Zeuune , num. l3l.

(ni Voj'ez son O-nifc' tic Repupnantii'sStoï-

corum, et celui de commuaibus Notiliis çoh-

tra Sloicus.

IPPE.

surant de ses vices. Il n'y a point

eu de philosophes qui aient parlé

plus fortement de la fatale né-

cessité des choses , ni plus ma-
gnifiquement de la liberté de

l'homme (o)
,
que les stoïciens.

Jugez si Chrysippe
,
qui écrivait

tant de volumes précipitamment,

et qui avait l'esprit vif et fort

hardi , se pouvait tirer de là sans

avancer dans ses traités de mo-
rale beaucoup de propositions

qui ne pouvaient s'accorder avec

ce qu'il débitait dans ses traités

de métaphysique. Plutarque l'ac-

cuse de faire Dieu auteur du pé-

ché : Lipse ayant entrepris de le

laver de cette tache n'y a pas

trop bien réussi (H). Je ne m'en

étonne pas , la seule définition

que Chrysippe donne de Dieu

(p) suffit à faire comprendre

qu'il ne le distingue point de

l'univers; de sorte qu'en raison-

nant conséquemment il faut

qu'il le fasse le producteur et du
mal moral , et du mal physique.

On ne peut lire sans horreur ce

qu'il enseignait touchant la mor-
talité des dieux (I). Non-seule-

ment il les croyait périssables
,

mais il soutenait aussi qu'ils pé-

riraient dans l'incendie du mon-
de; et s'il en exceptait Jupiter,

ce n'est pas qu'il ne l'assujettît

actuellement à la mutabilité. Un
certain livre oii il traita des

amours de Jupiter et de Junon

était si rempli d'obscénités (K)

,

qu'on en murmura beaucoup. II

estdonc facile de comprendre que

les stoïciens n'avaient pas trop

de sujet de se louer de sa plume;

(o) Voyez Prîcstantiuni el cruditur. \'i-

ror. Epist. ecclesiasticœ ac theologicse
,
pag.

640, CfjQ , édit. 1684.

i^) Voyez la remarque fH) , citation (^9).
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caria figure qu'il faisait dans leur grammaire touchant la situation

parti (L) donnait lieu de mettre des mots (P). Cette négligence
sur le compte de tout le corps dans le langage surprend moins
les erreurs d'un particulier si ce- d'abord

,
que de voir que ce plii-

lèbre. Aussi ne voyons-nous pas losophe sapa lui-même tous les

que les grands auteurs stoïques
,

les Sénèque , les Épictète , les

Arrien , s'empressent beaucoup

à lui témoigner leur vénération

(M). Ils sont là-dessus fort sobres

la plupart du temps. Je ne trou-

ve point qu'on l'attaque du côté

des mœurs : cela me fait croire

qu'il menait une vie irréprocha-

ble. On ne lui donne pour tout

domestique qu'une fort vieille

servante (N). C'est une preuve

de sa chasteté et de sa frugalité.

Il alléguait très-souvent cinq vers

d'Euripide {q) qui contiennent

la condamnation de la bonne chè-

re, et qui nous font souvenir que
la nature a suffisamment pour-

vu à nos besoins par le moyen
du pain et de l'eau ; et il détes-

tait les ouvrages d'Archestrate

(r). Cela nous peut faire croire

qu'il était fort sobre. J'ai déjà

dit qu'il s'attacha extrêmement
à la dialectique : j'ajoute ici

qu'il fit des efforts extraordinai-

fondemens de la science qu'il

avait tant cultivée (Q) ; mais cela

non plus ne paraît pas fort

étrange , après que l'on a consi-
déré attentivement quels sont les

effets d'une longue et ardente
application aux subtilités de la

dialectique. Il arrive presque
toujours qu'un homme d'esprit

s'attachant trop à cette étude de-
vient chicaneur , et embrouille
par ses sophistiqueries les thèses

mêmes qu'il avait soutenues le

plus chaudement. Il ruinerait

plutôt son propre ouvrage
,
que

de s'abstenir de disputer, et il

forme des difficultés contre sa

propre doctrine, qui mettent son
art à bout. Les scolastiques es-

pagnols sont une preuve parlante
de cela. Ils n'ont pas eu l'avan-

tage qu'avait Chrysippe , ils ne
joignaient pas comme lui la

connaissance des belles-lettres

avec celle de la logique. C'était

un homme universel; il possé-
res pour trouver la solution d'un dait la mythologie , les poètes an-
sophisme, qui embarrassait beau- ciens et modernes, l'histoire, etc

coup les philosophes, et qu'on
appelait Sontes (0). C'était un
amas d'interrogations oii l'on ne
trouvait aucun bout. Les progrès
qu'il fit en qualité de dialecticien,

quisansdoute furent très-grands,

ne lui servirent de rien quant au
style. Denys d'Halicarnasse le

donne pour un exemj^le qui suf-

fit à faire voir que les auteurs
consommés dans la logique ob-
servent très-mal les règles de la

(<7) Aul. Gellius., lib. yjT
, cap. XFI.

('"} f^ojez la citation ^80).

{s). Il y eut bien peu de ma-
tières sur quoi il ne fit deslivres,

et il s'abaissa jusques aux petits

préceptes de l'éducation des en-
fans (R). Comme c'est une chose
dans le fond très-importante au
genre humain , nous devons le

louer de l'avoir traitée. Il ne mé-
rite pas une semblable approba-
tion , ni pour ses ouvrages de
grammaire (/) , ni pour ses livres

(s) Permulla alla colligit Chrysippus , ut
est in ontni historiâ curiosus. CicéiO, Tus-
cul., Lb. /, cap. XLV.

U) Vairon, île Liiiguâ latinâ, lib. VU-
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de Dii>inatione , où il expliquait e^t , utUur , totum Ubmm suum his

,
'

^ J,,- o^.i^ûo ^..^ ineptux jeptet : ita ut de ralione ilan-
jusqu aux présages de. songes (u).

^j.
f^^^.^^^^^^^^ ^ ,.,dJend^que bene/icU

Il n'avait garde d oublier la très- pauca admodùm dicai .- nec hisfabu-

fameuse dispute des choses possi- las , sed hœcfabulis inscrit. Et comme

bles et des choses impossibles il craint qu'on ne le blâme d'avoir

„, ,, I „„:*«„ ^^ soumis à sa censure un tel philosophe,
(S) : elle le concernait comme , , ,. , ... *^

.
» .„'

philosophe fauteur du destin. Il

débita dans sou traité de la pro-

vidence une pensée qu'on peut

regarder comme une assez bonne

ébauche d'un des plus beaux

principes qu'un grand philoso-

phe du XVir. siècle ait avan-

cés et éclaircis (T). Quelques au-

teurs ont débité qu'il prenait de

l'ellébore, afin d'augmenter les

forces de son génie (x). H mou-
rut dans l'olympiade i43 (j).

On lui dressa un tombeau parmi

ceux des plus illustres Athéniens

(z). Sa statue se voyait dans le

Céramique (U). Il avait accepté

la bourgeoisie d'Athènes , ce que

VOICI le bouclier dont il se munit : Tu
modo nos tuére , si quis mihi objiciet

,

quùd ChrysippiiTii in ordinein coège-
rirn , magnum me hercule l'iruin , sed
tamen Grœcum , cujus acumen nimis
tenue retunditur , et in se sœpè repli-

catur : etiam ciim agere aliquid wide-

tur , pungit non perforai. Hoc verà
quod acumen est ? y^d hanc hones-
lissimam. contentionem , beneficiis bé-

néficia i^incendi , sic nos adhorlatur
Chrysippus , ut dicat i'erendum esse ,

ne quia Charités JouisJiliœ sunt , pa-
rum se gratè geivre , sacrilegium sit

,

et tant bellis puellis ûat injuria. Tu
me aliquid eorum doce , 'per quœ be-

neficentior, gratiorque aduersiis benè
merentesJiam, , per quœ obligantium

,

obligatorumque animi certent , ut qui
prœstiterint , obliuiscantur

, perlinax
sit memoria debentium. Istœ l'ère inep-

tiœ poé'lis relinquanlur : quibus aures
obtectare propositum est , et dulcetnZenon ni Cléanthe n'avaient point . .

r . r -i- ^ J^ ï)i„t„..^„a iabulam nectere. At qui insenia sa-
fait. La critique de rlutarque J

, ^ , i' i
°

* ^ T. ^ .
T nare , et pdem m rébus humanis re-

là-dessus me parait trop rigou- ii^ere , memoriam ojficiorum ingerere

reuse (X).

pag. m. loi , Jait mention des six litres de

Chrysippe ^rêf i tÎÎç ÀMOfxcLhlct;. Il l'appelle

liomo acutissimus.

(m) yojcz Cicéron, in lihris de Divina- nouas tabulas {o). On ne peut^rien voir
ione, V. g. l. 19, ei2o ,ei'àg, II, i5,etc. jg ^\^^^ judicieux que cette critique
(x) Voyez la remarque [E] de l'article jg Sénèque : il faisait fort bien de

animis uolunt , serio loquantur , et

magnis uiiibus agant : nisi forte exis-

timas , levi ac fabuloso sermone , et

anilibus argumentis
, prohiberi passe

rem perniciosissimam , benejicioruin

GarnéADE , tome IV
,
pag. 462

{y) Diog. Laërtiiis, lib. VII, num 184.

Touchant les circonstances de sa mort
,

voyez la citation (119).

(s) Pausan., lib. I, pag. 55. édition 1696.

(A) Il auait l'esprit fort subtil.
]

Voyons ce que Sénèque en disait j mais,

pour mieux entendre sa pensée , sou-

venons-nous qu'il venait de censurer

)ilusieurs bagatelles , débitées par les

anciens touchant les trois Grâces.

Chrysippus quoque , ajoute-t-il (i),

penès quem, subtile illud acumen est,

et in imam pcnetrnns ueritatem , qui

rei agerulœ caussâ loquiiur , et ferbis

non ultra ,
quant ad inttUectum salis

(i) Seneca, de BeneGc. , lib. I. cap. TIl.

leque

montrer le ridicule de ces raisons poé-

tiques , étalées dans un ouvrage qui

concernait l'un des principaux de-

voiis de la vie civile- Quoi qu'il en
soit , il se souvint équitablement de
faire paraître dans sa censure l'un

des plus beaux traits du caractère de
Chrysippe : c'était la subtilité. Nous
allons voir les épithètes que Cicéron

a choisies en pariaut de ce philoso-

phe : Chrysippus, qui Stoicorum som-
niorum l'oferrimus habetur interpres

,

magnant turbam congregat ignoto-

rum Deorum , atque ita ignotorum
,

ut eos ne conjectura quidem inj'ur-

(•») Senpca, Ae BcDcficiis , lib. I, cap. V.
Cunfer quœ Plutarchiis, île audieodis Poétis,

pag. 3i , E.
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mare possimus , cùm mens nostra

quidi>is videatur cogitatione passe de-

pingere (3). Chrysippus quidemquan-
quain est acerrimo ingénia , tamen ea

dicit ut ea ab ipsd naturd didicisse ,

non ut ipse reperire uidealur (4)- Et
Chrysippus tibi acutè dicere i'iJdeba-

ttir ", homo sine dubio uersutus et cal-

lidiis. f^ersutos eos appello i/uorum

celeriter mens i^ersatur ; callUlos au-

tem quorum tanquam maniis opère ,

sic animus usu concalluit (5). L'atta-

chement de Chrysippe pour !a dialec-

tique , duquel je ^ais faire mention
,

est une très-forte preuve de sa subtilité.

(Bj II composa quantité de lii'res...

parmi lesquels il y en aidait beaucoup
qui concernaient la logique. ] Dio-

gène Laèrce les fait monter jusqu'au

nombre de 3ii ;6). Cela me fait trou-

ver de l'obscurité dans ce que dit

Valère Maxime , que ce philosophe

commença à l'i^ge de quatre-vingts

ans son trente-neuvième traité de lo-

gique. Citeriores œtatis metas , sed
non parfi tamen spatii , Chrysippi

viwacitasJlexit : nam octogesimo an-
no cœptum undequadragesimuni xo-

yiKmi exactissimœ subtilitatis wolu-

men reliquit, Cujus studiuni in tra-

dendis ingenii sui monimentis tantitm

aperce labarisque sustinuit, ut ad ea

quœ scripsit penitiis cognoscenda
,

longd uitd sit opus ("j). Il y a des

exemples qui montrent que les au-
teurs ne publient pas chaque partie

d'un ouvrage selon son ordre. Nous
savons que Jules-César Scaliger pu-
blia le XV*. livre de ses Exotericœ
Exercitationes sans les XIV qui le de-
vaient précéder , et qui , si ]e ne me
trompe, n'ont jamais paru. Vous ver-

rez un exemple tout semblable dans
l'article Morisox. On pourrait donc
croire que Chrysippe , divisant un
ouvrage de dialectique en plusieurs

traités, sauta le trente-neuvième et

le renvoya à un autre temps (8) , et

(3) Cicero, de Nalurâ Deor., lib. I, cap. XV.
(4) Idem , ibid. , lib. II, cap. VI.
(5) Idem , ibid. , lib. III, cap. X. Dans le

II'. livre de Flnibus, cap. XIV, il le nomme
bomo acutus et diligens.

(6) Diog. Laêrt. , lib. VII , num iy8
, pag.

m. 485.

(:) Val. Maximns, lib. VIII,cap. VII, num.
10 de Slud. et lad.

(8) Diog. Laërce , liv. VIII, num. 198, ob-

terve que l'ouvrage 'TTifl TCHV X5tTa>.£^0,«s-

y«y 'C,nT1\fJ.i^aiV contenait XXXIX livres.

TODIE V.

n'y travailla que dans la quatre-ving-
tième année de sa vie. Peut être aussi
doit-on supposer qu'il y avait une di-
vision de tous ses ouvrages de logique,
selon laquelle le trente-neuvième li-

vre était presque le dernier. Nous
pourrions par-là mettre d'accord Va-
lère Maxime avec Diogène Laérce.
Notez que M. Moréri s'abuse ici pro-
digieusement, f^alère Maxime, dit-

il , rapporte qu'a l'âge de quatre-
vingts ans, il acheva un traité de lo-

gique , qu'il avait commencé a qua-
rante. M. Ménage a commis la même
faute (9). Lucien n'a pas manqué de
plaisanter sur les subtilités dialecti-

ciennes de ce philosophe (10). Au
reste, il le fait vivre quatre-vingt et

un ans (11) : cela confirme le témoi-
gnage de V^alère Maxime , touchant
la longue vie de Chrysippe

; et ainsi
je n'ai pas cru devoir m'arrêter à
Diogène Laè'rce qui le fait mourir à
l'âge de septante-trois ans (12).

(C) Il ne se mettait guère en peine
de corriger son travail.] Je prétends
dire cela après Diogène Laèrce, quoi-
qu'on voie tout le contraire dans les

éditions de cet auteur. 'Et>.»;5j/vs <fî

OlÙtoL, TrOKKOJltç ilTTip T'jZ à-UToÛ i'j-l[ÂX-

Ti tJv //.sifri^fiéèv Trupa^îi-u /;;fi»^.êvoç.

Ea vero tant multa consciipsit
, quôd

de eâdem ?• '•cepè scribere assrede-
retur, omneque quod incideret man-
daret litteris, ac sœpè emendaret,
magndque testimoniorum nube utere-

tM7-(i3). Vous voyez dans ce passage
un très-mauvais raisonnement ; car
l'on y assure que ce qui fit que Chry-
sippe composa un si grand nombre de
livres fut qu'il écrivait souvent sur
une même matière , et qu'il se ser-

vait de tout ce qu'il rencontrait,
et qu'il corrigeait souvent, et qu'il

citait beaucoup de témoins. Voilà
quatre raisons : la i""^., la 2^., et la 4^.,

sont très-bonnes ; mais la 3*. ne vaut
rien , et ruine même le but de l'au-

teur : vu que la peine de retoucher
souvent un ouvrage , et d'y repasser
la lime de temps en temps, est la

(g) Menag. , in Laërt. , liv. VII, num. i?g.

(10) LnciaD., in Vilar. Âoctione , pag. 3*74 et

seq. , lom. I. Voyez ausii son Icaromenippus

,

pai;. ?95 , lom. II.
(il) Idem , in Macrobiis, pag. 641, tom. II.

(12) Diog. Laërt., lib. VII, num. 184.

(i2) Idem j ibid , num. j8o.

II
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chose du monde la plus capable d'em- gène Laèrce les avait marques. C'est

pêcher qu'un écrivain ne donne au le sentiment de Jonsius. Voyez son

public quantité de livres- Mais s'il Uvihé de Scriptoribus historiœ philo-

se sur le papier tout ce qui lui sophicœ (iS) ^ où il tâche de réparer

nt en l'esprit, et tout ce qu'il trou- en quelque façon la perte de cet en-
verse

vie

ve dans les auteurs écrivains, et s'il droit-là. Notez que Chrysippe ne dé-

lie corrige euère son premier travail, dia jamais rien à aucun roi (19) : on

il peut inôndt-r de ses ouvrages la veut que ce soit un signe de son hu-

république des lettres. Je crois donc meur Gère et méprisante , et l'on

que Diogène Laërce avait assuré que ajoute qu'il refusa d'aller trouver

notre Chrysippe , la plupart du temps, Ptolomée
,
qui avait prié Cléanthe

,

ne corrigeait point ses compositions, ou de venir auprès de lui , ou de lui

.Te crois que les copistes ont oublié envoyer qu"lques-uns de ses disci-

l'alpha privatif au mot «Tiofâoy^svoç pies (îo) ; mais bien loin que Chry-

(il). Ce qui me confirme dans ma si[>pe soit bUîmable dans aucune de

coniecture est que Diogène Laërce , en ces deux choses, qu'au contraire il mé-

iin autre lieu, remarque que Chry- rite d'en être loué : rien n'était plus

^ippe, voulant publier autant de livres digne d'un philosophe que d'agir de

«ju'Épicure , usait souvent de redites, cette façon. Nous allons donner de

et donnait sans le corriger tout ce meilleures preuves de son arrogance,

qui se présentait : il ne relisait (D) Saprésomption étaitfort gran-

pas son écrit, il se hâtait .trop, et </<-] 11 disait souvent à son professeur :

se remplissait de citations (i5): El yéip 11 me suffit qu'on me montre les doc-

Ti rpaJ/a.» ô 'F.Tixoîpoç, i^piMviiKi Tùtroûro trilles, je n'ai besoin que de cela ,

•\ 0*4*1 ô Xfi/a-iWTroç- Jt»/ (Tii toSto kxi trouverai moi-même les preuves (ai)

.

rroxxix-iç Ttuvrà. yîyptt.<^i' *»* to êTrs^.Ôov A qui recommanderai-je mon-fils ? lui

Epicurus scriberet, tantumdem scri- losopher sous eux (32).

hei'e et Chrysippus contendebat. Ai- (E) Scioppius l'a fort maltraité.]

(jue ideo sœpiiis eadem scripsit. Undè \\ le regarde comme le chef de ces

cttumultaiiè scribere acpariimemen- stoïciens qui avaient déshonoré la

daté illi ex festinatione contingebat , secte , en abusant de leur esprit , et

la même chose dans ces deux endroits, JYeque tamen , dit-il (aS) , defendere

et qu'ainsi il faut corriger l'im par ac negare felim fuisse stoicoriim non

l'autre. Au reste, cette passion de paucos qui specie ingemi illecti, ina-

publier une infinité de livres enga- nibus argutiis ludibria quœdamexci-
gea notre philosophe, non-seulement tandodignitatemsei'erissimœetgrauis-

a citer beaucoup et à répéter, mais simœrationis in contemptum adduxe

aussi à se contredire 5 car tantôt il se

copiait lui-même , et tantôt il se ré-

futait (17). Il n'y a aucun de ses ou-

vrages qui soit parvenu jusqu'à nous :

il ne nous en reste que les titres; en-

core croit-on que nous avons perdi

rint : quorum princeps jure dici possit

Chrysippus, qui ctim essetmagnd qud-

dam ingenii tù prœditus , mirèque ad
quiduis excogitandum celer et acutus ,

nihil œquc solebat laboraiv quàm
ut non reliquarum tantlim sectarum

quelque chose de l'endroit où Dio- in\'entoribus conlradiceret,sed a ma
gistris eliam suis Zenone et Clean

(i4) Ou peul-tlre StOfBiCf^tVOV.

(i5) Diog. Laërt. , l,b. X, pag. li^ , eilit.

Cenev., 1G16.

(16) L'édition d'AinsUrdam de 1691 a ici

Tùi //Il l'fny.htii' Kcti àJiôpSaJT* , etc. l'ii

e/ùod non rclrf;rret , el ineniendata adjunxil ,

eà quùd feilinarel.

(17) Voyei l'nrticU rf'ÉneuRi a la truiar-

<I4«(E), tome VI-

(18) Au chapitre VITI du II', livre, pat;.

l5i et fuiv. Voyez austi M. Méntge, in Laert
,

lit. Vil, nuin i<)o et xeq.

(i()J DioR. l.Hèrl., Itb. VII, num. i85.

^aoj Idem , ihid.

(51 ) Idem , ibid., num. i'().

(il) Idem, ihid., num. |83.

(•i?^} Scinppins , ï^lcment. pliilosujjli. StouK
Moralis

,
l'ul.u i05 nnv.
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the plerlsgite in rehiis dissideret. Son lien de toutes choses , il ne se

orf;iieil , ajoute -t -il, l'engagea à met point en peine de l'avenir. En-
disputer du pour et du contre sur tassant d'ailleurs livre sur livre tan-

la plupart des matières , et à com- tôt contre cette secte , tantôt contre
poser beaucoup par Penvie qu'il por- une autre, il ne saurait éviter de se

tait à Épicure ,
qui avait fait plus de contredire

; il ne saurait raisonner

livres qu'aucun autre philosophe
;

mais il eut beau faire, il n'égalajamais

ce concurrent : il redit souvent les

mêmes choses, et il en dit plus sou-

vent qui se réfutaient les unes les au

conséquemmenf. Il trahit par ce
moyen les intérêts de sa communion

,

et à force de s'éloigner d'une extré-
mité, il tombe dans l'autre et succes-
sivement dans toutes les deux. La sen-

tres (24). C'est pourquoi Plutarque eut tence d'un ancien poète alléguée par
quelque raison d'attaquer principale- Scioppius

,
qu'en disputant trop nous

ment ce stoïcien , et de réprimer sa

témérité, et son audace. Voilà, con-

tinue Scioppius, ce qui arrive lors-

qu'on songe plus à la victoire qu'à

la vérité, dans une dispute. Sed solet

hoc Jieri . quoties victoriœ majorent ,

qui disputant ,
qu'ani i^eritatis ratio-

nem ducunt , uerumque est illudpoè-

tœ :

Nimjura altercando veriUs amiuitar.

Quod Carneadi quoque ei^enisse Ci-

cero testatur, utodio scilicet stoïcorum

in constituendo bonorum fine ,
plu-

rimiim ci reliquorum academicorum ,

suâque ipsius sententid discederet

(aS). On ne peut nier que ces ré-

flexions de Scioppius ne soient judi-

cieuses. C'est un très-grand mal à

une secte que d'avoir pour son défen-

seur un écrivain qui a l'esprit vaste
,

vif, prompt et superbe, et qui aspi-

re à la gloire, non-seulement de belle

plume, mais aussi de plume féconde.

Le grand et unique but d'un tel écri-

vain est de réfuter quelque adversaire

que ce soit qu'il entreprend de com-
battre 5 et comme il travaille plus

perdons la vérité , fera croire à plu-
sieurs personnes que les procès de phi-
losophie ressemblent à celuide l'huître

que M. Despréaus (26) , et M. de La
Fontaine (27), ont si bien décrit. Mais
il y a une grande différence à obser-
ver; car si l'huître dont on disputait
ne fut adjugée à nul des plaidans,
elle fut au moins le partage d'un troi-

sième : les disputes des philosophes
ont un autre effet : elles font perdre
la vérité et aux spectateurs du com-
bat , et aux combattans; personne
ne s'en saisit , et ne saurait s'en
saisir dans le séquestre où on la

laisse pendant le procès. Je m'arrê-
terai un peu plus sur cette ma-
tière dans l'une des remarques de
l'article Euclide(28).

(F) Les stoïciens se plaignirent de
ce que Chrysippe avait ramassé tant
d'argumens pour l'hypotlièse des
académiciens , qu'il ne put en-
suite les réfuter^ Les paroles que je
m'en vais rapporter sont très-nota-
bles. Cicéron les fait dire par un
académicien. De quibus uolumina
impleta sunt non a nostris soliiin ,

pour sa propre réputation ,
que pour ^^^ ^^-^^^ ^ Chrysippo, de quo queri

1 intérêt de la cause, il s attache ^^j^^^ ^^^-^^ ^ ^^^, , ^j„j,o]. ^^^-^
principalement aux pensées particu-

lières que son imagination lui four-

nit. Il lui importe peu qu'elles ne

soient pas conformes aux principes

de son parti , c'est assez qu'elles soient

utiles ou pour éluder une objection ,

ou pour fatiguer les adversaires.

Ebloui de ses inventions, il n'en voit

pas le mauvais côté, il ne prévoit pas

les avantages que les mêmes ennemis,

ou une autre sorte d'antagonistes
,

en retireront. Le présent lui tient

(24) Seepi enim scripsit eadem , scepius siln ''"• ^^^ P'^g- "»• 44
contraria ac repugnantta. Ideva , \b\à. ,jol. it6.

(a5) Scioppius , Elément. Philos. Stoicas Mo-
ral.

, Jol. 166 "eno.

conqiiisierit , contra sensus et perspi-
cuitatem , contrnque omnem consue-
tudinem. , contraque rationem , ipsuni
sibi respondentem inferiorent fuisse :

itaqiie ah eo armatum esse Carnea-
dem ;29). Plutarque s'est bien étendu
là-dessus; que Chrysippe « lui-mes-
» me , non en peu de lieux, ains sou-
h vent et en plusieurs endroits, ait
» confirmé et corroboré les résolu-

(26) Dans sa II*. épîlre.

{i-J Dans la IX*. fable de la IV'. parÊ^

(28) Dans la remarque (E), tome VI.
Cîq) Cicero , academ. Quaest. , lih. IV, eav.

XXVII
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j) lions contraires à la sienne, avec
j> sollicitude, afi'ection et diligence,

» telle qu'il n'est pas aisé à cliacua

)> de discerner laquelle lui plaît le

» plus : ceux-mênaes qui admirent la

» subtilité et vivacité de son cn-
» tendement le disent, et tiennent

» que Carucades n'a rien dcsoi-mes-
)) me, ne qui soit de sa propre in-

)) vention , ains que des propres

)) moyens et argumens dont Chrysip-

» pus cuidoit prouver ses assertions,

» il les retoumoit au contraire alen-

i> contre de lui , de manière que bien

» souvent il lui crioit tout haut en
7) disputant ce vers de Homère

,

r O malheureux. In force le perdra!
II. \l. .-. 407.

i> pource que lui-mesme donnoit de

» si grandes prises et de si grands

5) moyens à ceux qui vouloyent ren-

}> verser ou calomnier ses opinions.

)> Mais quant à ce qu'il a mis en avant

i> contre la coustume et l'ordinaire ,

3) ils s'en glorifient si fort, et l'en

» magnifient si hautement ,
qu'ils di-

j) sent que tous les livres des acadé-

i> miques , qui les mettroit ensemble ,

» ne sont pas dignes d'estre comparez

i) à ce que Chrysippus a escrit de

)) l'incertitude des sentimens. Ce qui

}) est un manifeste signe de l'igno-

» rance de ceux qui le disent , ou
» d'une aveuglée amour de soi-mes-

j) me : mais cela est bien vrai que
,

3) depuis ayant voulu dcffendre la

33 coustume et les sens, il s'y est

3) trouvé de beaucoup inférieur à soi-

jj mesme , et le dernier traité beau-

3) coup plus foible et plus mol que le

3) premier, de manière (ju'il se con-

31) Iredit , etc. (So).» Notez en passant

une faute d'Amyot : ces paroles, bien

souvent il lui crioit tout haut en dis-

putant, insinuent d'une façon trop

évidente , que Chrysippe et Carnéade

disputèrent plusieurs fois tète à tête.

Or , cela n'est point vrai (3i) : Chry-
sippe mourut avant que l'autre fût

en état de lui résister. Le grec de Plu-

tarque , ka) tto^âoIkic TTapci^Qîyyia-Bxi,

signifie selon Xylander non pas que

_Carnéade disait cela , mais qu on
~

lit de coutume de faire à Chrysippe

fSo) PluUrcli,, de Répugnant. Sluïcoruiii
,

fin:;. io36, vrrMon d'Amyot.

(il) Voy-la remarq. (K) <ie /'ar/. CaubUoe,
ciuitivns (itj) et (4oj

, loine If, VS k'>'i-

cette exclamation , et Chrysippo so-

ient acclanuwe : injelix , tua te ris

perclet. J'aimerais mieux dire que
cette expression se rapporte à Car-
néade, et qu'elle signifie que ce phi-
losophe réfutant Chrysippe , l'apo-

strophait de cette manière dans ses

leçons , en lui appliquant ce vers. Il

n'était pas nécessaire pour cela , ni

?ue Chrysippe fût présent, ni qu'il

ùt encore au monde : et notez que
Plutarque observe en un autre lieu

assez voisin de celui-là
,
que ces deux

philosophes ne vécurent pas en même
temps. 11 introduit un stoïcien

,
qui

remarque que ce n ai-oil point estépar
fortune , mais par dii^ine providence ,

que Chrysippus auoit esté après Ai'^
cesilaus et devant Carneades , des-
quels l'un est auteur et jnvmoteur
de l'injure et outrage fait alencontre
de la coustume , et l'autre a eu plus
de t^ogue que nul autre de tous les

académiques. Et Chrysippus ayant
esté entre les deux

,
par ses escrits

contraires h la doctrine d'Arcesilaus
boucha et coupa chemin a iéloquence
de Carneades {32). Ce stoïcien ne
demeurait pas d'accord que notre
Chrysippe eût fourni des armes à

Carnéade ; car il le comparait à un
général d'armée qui met une bonne
garnison dans une place que les en-
nemis doivent assiéger, et (jui assigne

aux soldats avec beaucoup d'ordre et

de prudence les postes qu'il faut dé-
fendre (33).

(G) On lui pouvait reprocher qu'il

n'accordait pas ensemble ses conseils

et ses actions.] ]'ai dit (34) qu'il sem-
ble qu'il n'avait point agi de mau-
vaise foi , et (ju'il n'avait pas eu re-

cours à la ruse de ne rapporter que
faiblement les objections de l'adver-

saire. 11 leur conserva si fidèlement
toute leur force

,
qu'il ne lui fut pas

possible de les réfuter avec le même
bonheur qu'il les avait proposées.
On l'accuse d'avoir démenti en cela

ses propres principes, et c'est l'un des
re|)roclies de contradiction que Plu-

tarque lui a faits. Voici la suite du
passage que j'ai allégué ci-dessus (35).

« De manière qu'il se contredit et

(3}) Tdein,Ae Communibus notionibus advers.
slo>co< , ioit.

,
ptig. loSçj , B , version d'Amjot.

(33) Idem, ibid.

(34) Vnns le corps de ccl arlicte.

(35) CiUtlion (io).
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» répugne à soi-même , attendu qu'il

» commande qu'on propose toujours
» les opinions et sentences des adver-
» saires, non comme en y consentant

,

» mais avec une monstre , en passant

,

>> qu'elles sont hors de la ve'rité, et

» puis se monstre plus aspre et plus
» véhément acusateur que non pas
M défenseur de ses propres sentences.

" Il conseille aux autres de se donner
« garde des raisons contraires, comme
» de celles qui destournent et empes-
» chent la compréhension, et cepen-
« dant il est plus diligent à recueillir

» et confirmer les preuves et raisons

« qui destruisent la compréhension ,

« que celles qui l'establissent et con-
" firment. Et toutesfois qu'il craignist

» cela mesme , il le monstre claire-
>' ment au quatrième livre de ses Vies

,

« là oti il escrit ainsi : II ne faut pas
M facilement ni légèrement proposer
M les opinions contraires , ni res-

'> pondre aux argumeus vraisembla-
» blés qu'on allègue alencontre des
'> sentences vrayes, ains s'y faut poi*-

" ter bien reservément , craignant
» tousjours que les auditeurs destour-

» nez par icelles ne laissent aller leurs

» compréhensions , et que n'estans
« pas capables de comprendre sufli-

» samment les solutions , ains les

« comprenant si foiblemeut , que
)' leur compréhension soit facile à
» esbranler et secouer , veu que ceux
» mesmes qui comprennent par la

« coustume les choses sensibles, et

» qui dépendent des sentimens , se

» laissent facilement aller^ divertis
» par les interrogations m™ariques ,

» et par autres encore plus puissan-
» tes et en plus grand nombre (36).»
On l'attaque sur cela par deux en-

droits, et on le pousse d'une terrible

façon ; car on lui soutient , i°. que sa

maxime est mauvaise ;
2". que ne

l'ayant point suivie il s'est contredit
grossièrement. Lisez quant au premier
point ces paroles de Plutarque : Il
(ht que , disputer suj' une mesme ma-
tièiv en l'une et en l'autre partie , il

ne le reproui^e pas uniuersellement

,

mais aussi conseille-il d'en user bien
reservément , et y estre bien retenu

,

comme quelquefois on fait en plai-

(36) Plat. , de Repujnant. stolcor, , pag.
io36, version d'Amyot. J'y change la construc-
tion en un endroit^ afin qu'on j puisse enten*
dre la pensée de Plutarque.

dant, oïj. on alli-gue les raisons des
adversaires , non pour les soustenir,
m.ais seulement pour les réfuter, et
dissoudre ce qu'il y a de vraisembla-
ble apparence : car autrement , dit-il,

cela est a faire à ceux qui doutent et
retienent leur consentement de tou'
tes choses

,
pource que cela leur sert

a ce qu'ils prétendent. Mais à ceux
qui veulent imprimer es cœurs des
hommes une science certaine, selon
laquelle on doit indubitablement se
conduire , ilfautfonder le contraire

,

et de point en point Y conduire ceux
qu'on jr introduit depuis le commen-
cement jusques à la fin , en quoi il

eschet bien quelquefois oportunité de
faire mention des opinions et senten-
ces contraires

, pour réfuter et résou-
dre ce qu'il y pourrait avoir de vérisi-

militiide, comme on fait en plaidant
devant les juges , voilà ce qu'il en dit

enpropres termes. Or, que ce soit cho-
se hors de tout propos que les philoso-
phes doivent amener les opinions des
autres philosophes contraires à la leur,
non avec toutes leurs raisons, mais seu-
lement à la mode des avocats plaidons
enjugement , en affaiblissant lespreu-
ves et argumens d' icelles, comme si la
dispute se faisait, non pour trouver
la vérité , ains seulementpour aquerir
l'honneur de la victoire , nous l'avons
aUleurs discouru contre lui (S^). Quant
au second point, voici bien de l'em-
barras pour Chrysippe. On lui cite

(38) un de ses ouvrages , où il avait
parlé des argumens de Stilpon et de
Ménédémus (39) avec le dernier mé-
pris : niais cependant , bon homme ,

continue-t-on , ces argumens-la dont
tu te moques comme contenans
apertement une fallacieuse malice ,

tu crains neantmains qu elles ne di-

vertissent aucuns de la compréhen-
sion. Et toi-mesme escrivant tant de
livres contre la coustume , ait tu as
ajousté tout ce que tu aspeu inventer
de toi-mesme , t'efforçant de surmon-
ter Arcesilaus , n'espeinis-tu et ne
t'attendois-tu point de divei-tir et es-

branler aucuns des lecteurs ? Car il

n'use pas seulement de nues argii-

(37) PUit. , de Repaga. sloicor.
,
pag. io35 ,

io36.

(38)/</em, ibid,
,
pag. io36, version d'à.-

myot, comme ci-dessus.

(Zçt> C'est la même chose que ce rjuil avait

nommé laterrosaUoiu Mégariques.



i66 CHRYSIPPE.
mentatlons en disputant contre la

coustiime , ains comme si c'estoit en

un plaiJorer, il esmeut les affections,

sepassionnant et affectionnant lui-mes-

me , en l'apellant quelquefoisfolle et

quelquefois i'aine et snte : et afin qu'il

ne peust plus dire du contraire que
lui-mesme ne se contredie , il a ainsi

escrit en ses Positions naturelles : On
pourra bien ,

quand on aura parfaite-

ment compris une chose , arguer un
peu alcncontre, et en appliquant la dé-

fense quiesten la chose mesme: et quel-

?uefois quand on ne comprendra ni

un nil' autre , discourir de l'un et de

l'autre ce qui en est. Et au traité de

V Usage d'oraison , ayant dit qu'il ne

faut pas user de laforce de la raison
,

nonplus que des armes, contre ce qui

n'y est pas propre , il y ajouste puis

après : car il en faut usera trouver

la l'erité , et ce qui lui ressemble , non
pas le contraire , combien que plu-

sieurs lefacent. En disant plusieurs ,

a l'aventure entend-il ceux qui dou-

tent et qui surseent leurjugement de

tout. Mais ceux-là, d'autant qu'ils

ne comprennent ni l'un ni l'autre
,

ils arguënt et contre l'un et contre

l'autre , comme monstrant la ueiité

certaine compréhension de soi-mesme

en ceste seule ou principale manière
,

s'il y a rien au monde qui soit com-
préhensible. Mais toi qui les accuses

,

escrii'ant le contraire de ce que tu

comprens touchant la coustume , et

enhortant les autres a le faire a^'ec

affection de défense, confesses que tu

uses de laforce d'éloquence en choses

non-seulement inutiles , mais domma-
geables, par une uaine ambition de

monstrer ton bel esprit, comme un
jeune escalier.

On ne peut pas bien comprendre
que Chrysippe, avec toute la subtilité

de son esprit , eût pu se retirer de ce

mauvais pas : car ses maximes sont

très-indignes d'un philosophe : et s'il

avait pu les justifier , il aurait par
cela même instruit son procès, et

prononcé contre sa conduite un arrêt

de condamnation ,
puisqu'il les avait

viole'es en soutenant de toute sa force,

et mieux qu'Arcesilas même, la cause

des académiciens qu'il croyait frès-

opposee à la vérité. On n'avait pas

tort, ce me semble, de lui dire qu'une

vanité déjeune homme l'avait telle-

ment saisi ,
qu'il avait sacrifié ses

propres maximes au désir de profiler

d'une occasion favorable de faire pa-
raître la subtilité de ses pensées , aiiK

dépens des vérités que le porlifpic

en'^eignait. La gloire qu'il se pro-

mettait
,
pourvu qu'il piït faire dire

qu'il avait enchéri sur Arcésilas , et

poussé beaucoup mieux que lui les

objections de l'académie , le trans-

porta de telle sorte qu'il se mit très-

peu en peine du reste. C'est ainsi que
l'on a vu de nos jours un controver-

siste ne faire aucune difliculté de se

contredire en toute occasion, ni d'ex-

poser dangereusement les intérêts de
son église , et les vérités mêmes les

plus générales entre les chrétiens,

pourvu qu'il s'acquît la réputation
d'avoir trouvé de nouvelles routes ,

ou de nouvelles méthodes d'attaquer

et de défendre. Quel était l'idole cju'il

encensait, et à quoi il sacrifiait ? C'est

qu'au pis aller , se disait-il à lui-même,
on avouera que nous avons l'esprit

vaste et l'imagination heureuse.

Développons un peu la fausseté des

maximes de Chrysippe. Il voulait

que ceux qui enseignent une vérité

ne parlassent que sobrement des rai-

sons du parti contraire, et qu'ils

imitassent les avocats. C'était l'esprit

général des dogmatiques : Il n'y avait

guère que les académiciens qui pro-

posassent avec la même force les ar-

gumens des deux partis. Or je sou-

tiens que cette méthode des dogmati-

ques était mauvaise , et qu'elle diffé-

rait trè^eu de l'art trompeur des

sophistes^iétoriciens qui les rendit si

odieux, et qui consistait à transformer

la moins bonne cause en la meilleure

(4o); car l'un de leurs principaux

artifices était de cacher tous les avan-

tages de la cause qu'ils combattaient

,

et tous les lieux faibles de celle qu'il»

soutenaient, sans oublier néanmoins ,

pour la forme, de se proposer quelques

objections , choisies entre les plus ai-

sées à réfuter. Voil.î dans le fond ce quo

Chrysippe voulait que les philosophes

pratiquassent : il voulait qu'ils passas-

sent légèrement sur les raisons favo-

rables à l'aulre parti, et capables

d'ébranler la persuasion de l'auditeur

(4") Tàv 5tTÛ) XÔ'JOV KfllTTO) TTOItîv.

Causain in/irmiurem poliorem rfjicrrr. /'oya
Crcsollius, Thealr. SopliisUr. , Ub. I, cap. A/,
pag. ig el <eq.



ou du lecteur , et qu'ils iniihissent

ceux qui plaident dans un barreau.

Que ne disait-il tout net qu'il faut

faire comme ceux qui vendent dans

une boutique ,
philosopher à la mar-

chande , ne parler que des bonnes

qualités de ses denrées, ou de ses

étofifes , en préparer bien la montre
,

et décrier adroitement celles du voi-

sin ? Que ne disait-il encore qu'il faut

faire comme ceux qui , après s'être

querellés, vont porter leurs plaintes

aux juges? Chacun conte la chose tel-

lement à son avantage , qu'à l'en

croire il n'a pas le moindre tort (40 ^

c'est qu'il supprime tout ce qui lui est

contraire, et tout ce qui est fa\orab!e

à son ennemi. Chrysippe était blâ-

mable, non-seulement à cause de la

mauvaise foi et de la supercherie par

où il voulait qu'on gagnât la victoire,

mais aussi à cause de l'indiscrétion

avec laquelle il révélait cette pratique.

Ce n'était pas une chose qu'il fallût

communiquer au public dans un ou-

vrage : il la fallait tenir cachée ,

comme font les politiques leurs coups

ou leurs maximes d'état, arcana im-

perii: il fallait tout au plus la dire

à l'oreille à quelque disciple sage et

sarant.

Notez que l'antiquité avait deux
sortes de philosophes ; les uns ressem-

blaient aux avocats et les autres aux
rapporteurs d'un procès. Ceux-là , en
prouvant leurs opinions, cachaient

autant qu'ils pouvaient l'endroit fai-

ble de leur cause et l'endroit fort de

leurs adversaires. Ceux-ci , savoir les

sceptiques ou les académiciens , re-

présentaient fidèlement , et sans nulle

partialité le fort et le faible des deux
partis opposés. Cette distinction a été

vue fort peu parmi les chrétiens dans

les écoles de philosophie , et encore

moins dans les écoles de théologie. La
religion ne souffre pas l'esprit académi-

cien j elle veut qu'on nie ou que l'on

affirme. On n'y trouve point de juges

qui ne soient parties en même temps :

on y trouve une intlnité d'auteurs qui

plaident la cause selon la maxime de

Chrysippe, je veux dire qui se tien-

nent dans la simple fonction d'avocat
;

mais on n'y trouve presque point de

,41) Conférez ce quia e'ie' dit lomeIII,p- 478,
dam VarUcle Blondel ( Daviil ), remarque

(Q),à l'aWnéa louchanlla narration des faits

dans les démêlés des savant.
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rapporteurs : car si quelqu'un repré-
sente de bonne foi , et sans nul dégui-
sement , toute la force du parti con-
traire , il se rend odieux et suspect

,

et il court risfiue d'être traité comme
un infâme prévaricateur {^i). La pru-
dence humaine, la politique, l'inté-

rêt de parti , ne sont pas toujours la

cause de ce qu'on agit en bon avocat pu-
rement et simplement. Un zèle chari-

table inspire aussi cette conduite , et

j'alléguerai là-dessus ce qui me fut dit

l'autre jour par un docte théologien
,

parfaitement honnête homme. Je lui

soutenais qu'un auteur qui , sans se

mêler de dogmatiser, se renferme
dans les bornes de l'histoire

,
peut et

doit représenter fidèlement tout ce que
les sectes les plus fausses ont à dire de
plusspécieux, soit pour se justifier, soit

pour attaquer l'orthodoxie : il me nia

cela. Je suppose, lui réjdiquai-jc
,
que

vous êtes professeur en théologie , et

que vous choisissez le mystère de la

Trinité pour la matière de vos leçons

de tout un hiver. Vous txamiuez pro-

fondément ce qu'ont dit les ortho-

doxes, ce qu'ont objecté les hérétiques;

et * ous trouvez par votre méditation

et par la force de votre esprit, que l'on

pourrait répliquer aux solutions des

orthodoxes beaucoup mieux que les

sectaires n'y ont répliqué. En un mot,
vous découvrez de nouvelles difficul-

tés plus malaisées à résoudre que tout

ce qui a été objecté jusques ici , et je

suppose que vous les proposez à vos

auditeurs. Je m'en garderais bien

,

me répondit-il , ce serait leur creuser

un précipice au milieu de leur course :

la charité ni le zèle pour la vérité ne

permettent point cela. Ce fut sa ré-

ponse. Il se pourrait donc bien faire

que certains auteurs se vantasst-iit

dans une préface d'avoir renversé

tous les remparts de l'hérésie , et

qu'ils se souvinssent néanmoins d'a-

voir omis par charité la discussion des

argumens les plus captieux. On a priu-

cipalement sujet de croire cela des con-

troversistes de Rome, depuis les plaii-

tes qui ont été faites contre Bellarmiu,

que sa bonne foi à leprésenter les rai-

sons des hérétiques a été préjudicia-

ble (43).

(42l) Voyez la remarque (P) de l'article

CHiRHO» , pag, io4-

(43) foret lome III, pag. 273, la remarque

(\.) de l'article Bella&mih, •
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C'est ici que je dois examiner une

chose que j'ai promise dans l'article

de ce cardinal (44)' Est-ce raisonner

conséquemraent, est-ce tenir une con-

duite uniforme et bien liée
,
que de

faire brûler les écrits d'un hérétique,

et de permettre la lecture des auteurs

qui l'ont réfuté ? Non , répondrez-

Yous ; car la raison pour laquelle on
interdit la lecture et la vente des li-

vres hérétiques, est qu'on craint qu'ils

n'empoisonnent les lecteurs. On ap-

préhende en Italie que ceux qui ver-

raient de quelle manière un écrivain

protestant prouve ses dogmes et atta-

que la doctrine catholique , ne se

remplissent de doutes et ne se laissas-

sent même entièrement persuader par

les raisons de cet auteur-là. Mais n'a-

l-on pas lieu de craindre le même
malheur , s'ils lisent les écrits de Bel-

larrain ? N'y verront-ils pas,les preu-

ves et les objections des hérétiques ?

Et supposé que Bellarmin ait aî:;i de
bonne foi , ne les y trouveront-ils pas

aussi fortes que dans les livres même
du plus habile protestant? Oui, me
dira-t-on; mais ils les trouveront

jointes avec la réfutation, au lieu que

s'ils lisaient seul le livre de l'héréti-

que , ils tomberaient sur le poison

sans avoir en même temps un préser-

vatif salutaire et bien préparé. Cette

réponse ne satisfait pas ; car elle sup-

pose dans les lecteurs une imprudence
et une paresse tout-à-fait extraordi-

naires : c'est supposer qu'ils aimeraient

mieux risquer leur salut, que prendre

la peine de passer d'un livre à un
autre ; et que sachant qu'ils pour-
raient trouver les livres de Bellarmin
dans la boutique où ils auraient ache-

té l'ouvrage d un calviniste , ils déci-

deraient en faveur de celui-ci avant
que de s'informer des raisons de ce

cardinal , quoique tout à l'heure ils

pussent mettre sur table le livre où
est le poison et le livre où est l'anti-

dote. Vous m'avouerez que la diffé-

rence entre les raisons d'un hérétique,

reliées avec les raisons d'un orthodoxe,

et ces mêmes raisons-là , relices sépa-

rément , celles de l'hérétique dans un
volume , et celles de l'orthodoxe dans
un autre 5 vous m'avouerez , dis-je ,

qu'une telle différence n'est pas un
juste sujet ou d'espérer ou de crain-

(44) Tome III, pas- 177, ciladon (45) de
l'iirlicU I<bl.t4nill1f.

dre. Il faut donc que l'espérance ott

la peur qu'on a viennent d'ailleurs.

Il faut que l'on juge que ce qui est

un antidote suffisant lorsque les lec-

teurs comparent ensemble ce que l'or-

thodoxe cite des livres d'un hérétique,

et ce qu'il y répond , n'est pas un bon
remède lorsqu'ils comparent ensem-
ble tout le livre de l'hérétique et tout

le livre de l'orthodoxe. 11 faut donc que
l'on suppose qu'indépendamment de
la réponse , les raisons de l'hérétique

sont plus faibles dans l'ouvrage de
l'orthodoxe que dans l'ouvrage même
de l'hérétique ; et par conséquent on
suppose que l'auleur de la réponse a

eu la prudence de les rapporter dé-
guisées, mutilées et tournées d'une
manière à ne pouvoir surprendre ceux
qui n'en verront que cela , et qui le

compareront avec la réfutation. Sur ce
pied-là , les inquisiteurs qui inter-

disent un livre, et qui permettent la

lecture de ceux qui l'ont réfuté, ne
se coupent point : leur conduite n'est

point composée de procédures discor-

dantes ; ils sont assurés que la pro-
scription sera utile, sans que la per-
mission puisse causer quelque mal.
Riais quoi qu'il en soit , inférons que
la même politique, la même prudence,
la même charité, le même zèle, (ser-

vez-vous du terme que vous voudrez
,)

qui portent à faire brûler certains

ouvrages , ou à défendre qu'ils ne
soient ni lus ni vendus, doivent por-

ter par une conséquence nécessaire

à n'insérer pas dans les livres où on
les réfute, toutes les raisons de l'au-

teur j car si , en s'éloignant tout-à-fait

de la maxime de Chrysippc , on rap-

portait avec la dernière sincérité toute

la force de ces raisons , il ne servirait

de rien d'abolir ces mauvais livres
,

à moins qu'on ne proscrivît en même
temps les écritsqui les réfutent. Celaest

si évident
, qu'il est très-probable que

tous les auteurs qui ont du zèle pour
le maintien de la discipline s'accom-
modent à l'esprit des tribunaux qui
condamnent certains écrits ; il est

,

dis-je, très-probable que si ces auteurs
entreprennent de réfuter quelqu'un
de ces livres-là , ils font en sorte que
leur réfutation ne donne pas à con-
naître ce qui pourrait ébranler la foi

des lecteurs. Ils réduisent à trois ou
quatre lignes une objection qui avait

régné dans plusieurs pages ; ils lu
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Eeparent Je ses appuis et de ses preli- mise dans la première édition de cet

minaires, ilslaissent ce qu'ils ne pour- ouvrage. Examinons seulement ici les

le lisent tout entier et tout de suite
,

de Chrysippe touchant la nature de

paraisse avoir de la force dans les frag- Dieu. Ait (Chrysippus) i^im dtuinam

mens qu'un adversaire en allègue et in ratione esse positam , et universœ

qu'il re'pand en divers endroits de naturce animo , atque mente : ipsiim-

sa réponse , ici quatre lignes , là cinq que vmnduin Deum dicit esse , et ejus

ou six , etc. : ce sont des branches animi fusionem uniuersam : tum ejus

détachées de leur tronc; c'est ime ipsius principatum ,
qui in mente et

machine démontée : on n'y saurait ratione uersetur , communemque re-

reconnaître le corps démembré (46). rum naturam unii'ersa atque omnia
Tous les conlroversistes se plaignent continentem,tuni fatalem umbram.,et
réciproquement de l'artifice de ceux necessitatem reruvifuturarum , ignem
qui écrivent contre eux (47)' J'ai prœtereà , et eum rjuem anlea dixi

connu un catholique romain qui di- œihera ; tum ea qiiœ naturâ fluerent

,

sait que tous les ouvrages publiés con- atque manarent , ut aquam , et ter-

tre Bellarmin méritaient le titre de ram , et aéra , solem , lunam , sidéra

,

Bellarminus eneruatas , dont Amé- iiniwersitatemque rerum ,
qud omnia

sius s'est servi; enervatus , ajoutait- continerentur , atque homines etiam

il , non par la force de la réponse
,

eos
,
qui immortalitatem essent con-

mais par la manière de représenter secuti. Idemque disputât , cethera

ses objections. Les protestans se plai- esse eum
,
quem homines Joç'em ap'

gnent encore plus des supercheries de pellarent : quique aër per maria ma-
leurs adversaires. Prenez garde aux naret, eum esse lYeptunum ; terram

querelles qui s'élèvent quelquefois en- eam quœ Ceres diceretur : similique

tre des gens de même parti : lisez les ratione persequitur vocahida rehquo-

écrits des deux tenans , vous y trou- rum deoinim. Idemque etiam legis

verez de la force ; mais si vous jugiez perpetuœ et œternœ t'ini ,
quœ quasi

des livres de Micvius par les mor- dux uitœ , et magistra ojjficiorum sit
,

ceaux que Titius, son antagoniste , Jo'em dicit esse ; eamdemque fata-
en cite , et par la censure qu il y ap- lem necessitatem appellat , sempiter-

pose , vous diriez que Msevius ne sait namrerumfuturarunn^eritatem.Quo-
ui écrire ni raisonner , et qu'il n'a rum nihil taie est , ut in eo v'is diuina

pas le sens commun. inesse l'ideatur. Et hœc quidem in

Notez que je ne préfends pas soute- primo libro de IVatvrâ deorum. In
nir que les tribunaux de la proscrip- secundo autem i^ult Orphei, Blusœi,
tion des livres soient exempts d'in- Hesiodi , HomériqueJabelias accom-
conséquence (^S). modare ad ea quœ ipse primo libro de

(H) Plutarque l'accuse de faire diis immortalibus dixerat : ut etiam
Dieu auteur du péché : Lipse ayant feterrimi poëtœ , qui hœc ne suspicati

entrepris de le laver rîy a pas quidem sint , stoïci fuisse i^ideantur

trop bien réussi. ] Vous Irouver^^z {49).„Le procès serait vidé à sa confu-

î'accusation dans la remarque (G) de sion par ce seul passage , si c'était un
} article Pauliciens. Ne la lirons point homme qui se tînt ferme sur ses prin-

de cet endroit-là puisqu'elle y fut cipes ; mais comme il raisonnait au
jour la journée , et qu'il soutenait

nfl'JJ ,;;.;„;„„•,
Etq,.^^

tantôt le blanc, tantôt le noir, ses
Vespéral tractala nuescere passe , reunquU. , . ' ' ,

Horat., de Arie poët. , l'î. i5o. apologistes Ont des ressources, et a

Voyet les Nouvelles de la République des Lel- la faveur de SeS contradictions et de
très ,

juillei i685 , an. III, pag. 804. fjpg inconséquences , ils peuvent ,
pen-

(46) Non ................. jgjjj quelque temps , le maintenir or-
Invemas eUamdtsiecli membrapoetœ. .\ ^ . 11, n„ .«;i-

Horat. , sai. IV, ub. /, ..x. 62. thodoxe, et amuser lebureau. On voit

'.n. III, p, 639; juillet i68(j, an. VIII, p. 810. (49) Cicer. , de N^t. Deor. , Ub. /, cap. Xf.
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celui des poètes; mjis on ne laisse dent pas d'une cause externe princi-
pas d'y voir clairement que , st-lon pale , mais seulement d'une cause ex-
Chrysippe, Dieu était l'âme du mon- terne non principale , et qui ne fait

de, et que le monde était l'extension qu'exciter , il concluait que notre âme
universelle de cette âme, et que Ju- les produisait librement , et en était

f>iter était la loi éternelle, la nécessité la maîtresse. Elle avait besoin d'être
atale, la vérité immuable de toutes excitée parles objets, sans cela elle

les choses futures. La conséquence né- n'eftt pu former aucun acte de con-
cessaire et inévitable de cela est que sentement ; mais les objets qui l'exci-

l'âme de l'homme est une portion de tent ne produisent point les actes de
Dieu , et que toutes ses actions n'ont sa volonté ; c'est par sa propre force
point d'autre cause que Dieu même, qu'ellesedétermineaprtsquelesobjets
Laissons néanmoins à ce philosophe lui ont donné un premier branle. Il

la liberté de forger des distinctions expliquait cela par une comparaison,
tout-à-fait gratuites : il retombera Celui qui pousse un cylindre , disait-
enfin dans l'abîme après ses circuits il , lui donne le premier mouve-
et ses détours. Il suppose que l'Ame de ment, mais non pas la volubilité;
l'homme s'est sauvée de la fatalité ce cylindre roule ensuite par sa pro-
générale; il l'exempte de la condition propre force: ainsi notre âme ébran-
de toutes les autres choses; il la fait lée par les objets se meut ensuite
libre, ^c mihi quidem uidetar, quUm d'eMe-mêmc. Quamquaina.isensio non
duce sententiœ fuissent l'eterurn phi- possit fieri nisi coniniota l'iso , tamen
losophorum : una eorum qui censerent quum id uisum proximmn causant ha-
omnia itafalo fieri, ut idfatum vint beat non princi/jalem, hanc habet ra-
necessitatis aff'erret , in qud senlentid tionein , ut Chrysippus l'ult , quant
Dernocritus, neraclitus, Etnpedocles, duduni diximus , non ut itla quideni
ytristotelesfuit : altéra eorum quibus fieri possit nulld vi extrinseciis exci-
uiderentur sine ullo fato esse animo- tata , necesse est enini assensionent
mm motus uolunlarii : Chrysippus fisu commoueri , sed revertitur ad vy-
tanquam arbiter honorarius médium lindrum , et ad turbinem suum , qu(e

ferire uoluisse ; sed applicat se ad eos mnveriincipere nisipuisa nonpossunt.
potiiis, qui necessilate motus animas Id autem quiini accidil , sudpte na-
liberatos folunt (5o) Chrysippus turd ,

quod superest , et cylindrum
autem ciim et necessitatem improba- volvi, et uersari turbinem putat. Ut
ret, et nihil vellet sine prœpositis if^itur, inquit, qui pmtrusit cylindrum
causis ei^enire , causarum gênera dis- dédit ei principium motionis , i^olubi-

tingnit , ut et necessitatem eff'ugiat ,
liintem autem non dédit , sic wisum

et retineat fatum. Causarum. enim , objectum imprimet ilLud quidem , et

inquit , alice sunt perfectœ et princi- quasi signabit in animo speciemsuam,
pales , alias adjuuantes et proximœ. sed assensio nostra erit in potestate

,

Quamobrem quiim dicimus omnia eaque, quemadmodum in cylindro dic-

fato fieri causis antecedentibus , non tum est , extrinseciis puisa
,
quod re~

hoc intelligi uolumus^ causis perfectis liquum est sudpte vi et naturd moue-
et principalibus , sed causis adjut^an- bitur (5a). Prenez garde que Cicéroa
libus , antecedentibus , et proximis avait dit que Chrysippe s'embarras-
(5i). Vous voyez qu'il ne nie point sait de telle manière , que bon gré

que chaque chose ne soit produite mal gré qu'il en eût , il confirmait la

par une cause antécédente , mais il nécessité du destin (53). Cela ne pa-
admettait deux sortes de causes , dont raît pas trop dans cet ouvrage de Ci-

la dernière ne détruisait point la li- céron, et c'est pourquoi je croirais faci-

berté. Les causes parfaites et princi- lement avec Juste Lipse qu'il manque
pales, disait-il, ne permettent pas certaines choses en cet endroit-là (54),
«lue l'action soit libre : mais les rau- .. . . „,,,,,
'

„ r . '11 'I . (55) Idem, ihtri. , cap. XVIII.
s,es qui ne font qu aider n e.np.-chent \^r^^ Pu.nauum \erbis utiiur.uir, deUhiiur
pas qu elle ne le soit. Comme donc il ,n ms difficuhates m necessUaUm fali con/ir-

prétendait que nos désirs ne dépen- mei itivitns. Idem, ibid. , cap. IX.
(54) Sed quod in Viso Cicero dicU , et hn—

rel ,
pantin pro interiore ipsii re videlur , ei

(5o) Cicero ,âeTalo , cnp- Xyil tt set). credo plura aildidisse qute œvo exciderunk.

(5i) Idem, ihid. Lipsiu» , Plijrs. stoïc. , /:&. I , dissert. .XIK.
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comme il est certain qu'il en manque biliùsque trammiltunt. Sin vero sunt

en quelques autres. Lipse s'adresse à aspera et inscita et rudia , nuUisque

Aulu-Gelle, qui nous a conservé plus artium bonarum adminiculis fidta;

exactement cette explication He Cbry- etiam si parvo siue nullo fatalis m-
sippe. On me permettra , je m'assure ,

commodi conflictu urgeantur; sudta-

de rapporter un peu au Ion? ce qu'il a vien sctewitate et woliintano impetu in

dit ; car cette matière est si sublime, assidua de/icta et in errores ruunt.

si embarrassée, si inexplicable, qu'il Idque ipsiim ut eâ ratione fiât natu-

ne faut point se piquer de brièveté ralis dla et necessaria rerum conse-

dans les citations. Les retrancbemens quentia ejjïcit ,
quœ fatum wocatur.

ne serviraient qu'à obscurcir ce qui Est enim génère ipso quasi fatale et

n'eût pas été retranché. Vous verrez consequens, ut mala ingénia peccatis

d'abord dans le passage d'Aulii-Gelle la et erroribus non tracent (56;. Après

définition de la destinée selon Chry- cela. Aulu-Gelle rapporte la roniparai-

sippe , et puis la conséquence qu'on .son du cylindre , et la conclusion que

en tirait que l'homme ne péchait Chrysippe inférait de son discours

,

point , et qu'il fallait imputer tous les c'est que personne ne doit être rfçu à

crimes à la destinée; et enfin la ré- s'excuser sur la destinée, et qu'il ne

ponsede ce philosophe. Fatum, quod faut pas écouter les malfaiteurs qui

Grœci TTiTTfoiijLÎivtv uel ity-nf/ji^m uo- recourent à un tel asile. Propterea

cant , ad hanc ferme sententiam negat oportere ferri audirique homi-

Chrysippus sloïcœ princeps philoso- nés aut nequam aut ignai^os et nocen-

phiœ définit. Fatum est , inquit , sem- tes et audaces; qui, ciim in culpd et

piterna quœdam et indeclinabdis séries in maleficio reuicti sunt, perfugiunt

rerum et catena , volt^ens semetipsa adfat i necessitatem , tanquam in ali-

sese et implicans per œternos consc quodfani asylum ; et, quœ pessivie

quentiœ ordines , ex quibus apta con- fecerunt , ea non suœ temeritati , sed

nexaque est (55).... ^liarum autem fato esse attribuenda dicunt (57).

opinionum disciplinarumque auctores On voit sans peine que ce philoso-

huic definitioni ita obstrepunt. Si phe ne se tire point du bourbier ,
qi:e

Chrysippus , inquiunt , fato putat sa distinction entre les causes externes

omnia moueri et régi, nec declinari qui nécessitent , et celles qui ne néces-

transcendique passe agmina fati et sitent point , ne lui est d'aucun usage.

volurAina : peccata quoque hominum II ne fait que lôder autour du pot, et

etdelicta non sustentanda neque con- enfin il se trouve au même lieu que
dicenda sunt ipsis t^oluntalibusque eo- ceux qui soumettaient tout àl'inévita-

rum,; sed necessitati cuidam et in- ble nécessité du destin. Il ne faut pour
stantiœ , quœ oritur exfato ; omnium s'en convaincre que lier ensemble su

nas legibus inique constitutas , si ho- sont une suite naturelle et nécessaire

mines ad maleficia non sponte ve- du destin (58). Il dit qu'il y a des

niunt , sedfato trahuntur. Contra ea âmes bien formées dès le commence-
Chrysippus tenuiter multa et arguta ment , qui essuient sans dommage la

dissent. Sed omnium ferè ,
quœ su- tempête qui tombe sur elles de la part

per eâ re scripsit, sententia] hujus- an fatum; et qu'il y en a d'autres si

cemodi est. Quamquam ita sit , in- raboteuses , et si mal tournées
,
que

quit , ut ratione quddam princtpali pour peu que le destin les heurte , ou
necessaria coacta atque connexa sint niêmc sans aucun choc du destin ,

fato omnia; ingénia tanien ipsa men- elles roulent vers le crime par un mou-
tiuni nostrarum proindè sunt fato ob' vement volontaire. C'est un certain
noxia , ut pmprietas eorum est ipsa travers naturel qui en est la cause. Or,
et qualitas ; nam si sunt per naturam i\ a dit que la fatale nécessité de lou-
primiliis salubriter utiliterque ficta ,

omnem illam vim
, quœ de fato ex- (S6) Itlem

,
ibid.

irinseciis ingniit , inoffensiiis tracta- {5f Idem,tbiil.
^ -^ (58) Idque ipsum , ul ed raUoneJtat , iialri-

ralis Ma et necessaria rerum conse(juentia ejji-

^5j) A'ilus Gellios , /16. VI, cnp. II. cil quœ fatum VQcatur. Ideœ , ih'tà.



172 CHRYSIPPE.
tes choses esl le principe qui fait qu'il

y a des âmes bien ou mal condition-
nées, il faut donc qu'il dise qu'on
peut et qu'on doit attribuer au destin
tous les crimes que les hommes com-
mettent

; de sorte que reconnaissant
d'ailleurs une providence divine , il

fallait qu'en bien raisonnant il regar-
dât Dieu comme la cause de tous ces
crimes , et par conse'quent l'accusa-
lion de Plutarque est très-bien fondée

;

car afin que la comparaison du cylin-
dre soit juste, il faut comparer la des-
tine'e , non pas au premier venu qui
le pousse , mais au menuisier qui l'a

fait, et qui ensuite lui donne du pied.
Ce que le cylindre roule fort long-

a ëte si bien re'fnlee par Plutarque

(60), qu'elle ne peut servir de quoi
que ce soit. Eusèbe nous a conserve
un fragment d'un philosophe pe'ripa-

téticien , nommé Diogénianus , qui

avait fort bien montre les défauts de
la doctrine de Chrysippe sur ce point-

ci (61).

Notez que Calvin , par exemple , ni

aucun autre défenseur chrétien de la

prédestination absolue , n'est point

exposé à cette attaque, vu qu'ils dé-

déclarent qu'il n'y a eu dans l'àme du
premier homme aucune qualité néces-

sitante du côté du mal.
(I) On ne peut lire sans horreur ce

qu'il enseignait touchant la mortalité
temps vient de sa figure , mais parce des dieux. ] Plutarque, ayant dessein
que le menuisier lui a donné cette fi- de montrer que les stoiques avaient
gure , cause nécessaire d'un mouve-
ment durable , il est la véritable cause
de la durée de ce mouvement. Toute
la diflérence entre un cube qui ne
roule point , et un cylindre qui roule,

toutes les suites , toutes les régularités

gâté toutes les notions communes que
les hommes avaient des dieux , com-
mence par l'idée de l'éternité et de l'in-

corruptibilité. Qui est ou qui a esté

celui des hommes , dit-il (62) ,
quija-

mais n'ait entendu que Dieu soit in-

ou irrégularités du repos de l'un, et coivuptible et étemel? Quelles con-
Aa mouvement continuel de l'autre

, fessionsfait-on plus coustumières , et

doivent être attribuées à l'ouvrier qui de plus certain consentement que cel-

a donné à ces deux corps la forme les-ci?... On pourrait à l'aventure

trouver quelques nations barbares etd'où elles résultent nécessairement
Chacun peut faire l'application de cela
aux âmes humaines. Lipse s'est bien
aperçu de cet embarras ; c'est pour-
quoi il suppose, afin de tirer d'affaire

sauvages , qui ne pensent point qu'il

Y ait de Dieu , mais il n'y eut jamais

homme qui eust quelque imagination

de Dieu ,
qui ne l'estimast quand et

son Chrysippe, que les stoïciens altri- quand immortel et éternel. Qu'il soit

huaient à un vice réel et incorrigible vrai , ces malheureux qui ont esté ap-
de la matière, et non pas à Dieu , les peliez athéistes , un Diagoras , un
défauts de l'âme de l'homme. Sed Theodorus, un Hippon , n'ont pas
hcus Chrysippe , si a naturd hœc osé dire que Dieu fust corruptible ,

constitutio aut devergium : Deum a mais ils ne croyoient pas que il y eust

malo qui excusas ? Quomodo non ille rien au monde qui peust estre incor-

naturae auctor, atque ipsa natura
, ruptible ; ainsi conservoient-ils la

malummalosque genuit, si taiesfecit? commune anticipation des dieux.
Hoc caput est , et arx , ut sic dicam, mais ils ostoyent l'incorruptibilité de
caussœ

, nunc adeunda et occupanda. substance : l'a oîi Chrysippus et Cléan-
jiio stoïcos mali principium non in thés ayans rempli de paroles ,

par
Deo, sed in materid (quœ tamen Deo, manière de dire , et en leurs escrits

,

ut ipse aliique voluej'unt , œvo œqna- tout le ciel , la terre, l'air et la mer,
lis et œterna) in materid, inquam

,

de dieux], néantmoins de tant de
constituisse. Ilaque ciim Deus homi- dieux ils n'en font pas un éternel , ni
nés aliaque faceret , omnia bonn et pas un immortel, sinon Jupiter seul

,

in bonum fmxisse , sed repugnantem en qui ils dépendent et consument tous
aliquam. vint et malitiosam in illd

fuisse , atque eise
, quœ alio Iraheret,

atque hinc interna , atque etiam ex-
terna , mala extilisse (59). Mais cette

prétendue justification de Chrysippe

CSq') Lipdus , Phvs. stoïc. , lib. I , disseil.

XIV.

(6a) Voyex la remar/itte (G) de l'article P*D-
LicitNS , totne XT.

((il) Koiei K.usèbe , Prxparat. Kvani;cl.
,

lib. VI, cap. VIII , pat;, afi» et set/. Voyei
aussi ce que du Œnomaùs contre le même
Chrysippe , là même, chap. VII.

((ij) Plut., de commua. Noliliis contra iXoi-

cos
,
pag. 1074, "'75, version d'KiBjot.
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les autres, tellement que le résoudre une autre manière qu'eux qui sont

en lui n'est de rien meilleur que l'es- engendrez et consumezpar le feu. En
tre résolu ; car autant est-ce d'imbé- ce lieu il maintient que tous les autres

cillité d'estrepar résolution tourné en dieux se nourrissent , exceptez Jupi-

un autre , comme d'estre entretenu et ter et le monde. Et au premier de la

nourri par la résolution des autres en providence , il dit que Jupiter s'aug-

soi. Et cela n'estpas comme les autres mente tousjours jusqu'à ce que toutes

ahsurditez : que on tire par illation

des prémisses et suppositions qui

soyent en leurs escrits, et qui par né'

cessaire conséquence s'ensuivent de

leurs doctrines; mais eux-mesmes

choses soyent consumées en lui; car
estant la mort la séparation du corps
et de l'âme , et l'dme du monde ne se
sépare point, mais bien s'augmente-
t-elle continuellement jusqu'à ce

crians a pleine teste le disent exprès- qu'elle ait consumé toute la matière en
sèment en leurs escrits des dieux , de
la providence , de la destinée , de la

nature. Que tous les dieux ont eu
commencement d'essence , et que tous

seront résolus par le feu , fondus en
soi , comme s'ils estoyent de cire ou
d'estain Chrysippus donc dit que

Jupiter ressemble à l'homme , et le

monde aussi , et à l'dme la provi-

soi : il ne faut pas dire que le monde
meure. Qui pourvoit plus se contre-
dire a soi-mesme que celui qui dit

qu'un mesme Dieu se nourrit et ne se

nourrit point (65) ? Est-il possible

qu'un philosophe aussi subtil que ce-
lui-là ait eu deside'es si monstrueuses?

(K) Un livre oit il traita des amours
de Jupiter et de Junon était... rem-

dence ;
quand donc l'embrasemeut p/i «/'oèsce'rtfYe's.] Diogène Laèrce n'est

sera fait , Jupiter seul des dieux in-

corruptible se retirera a la providence,

et demeureront tous deux en la sub-

êtance de l'œther (63). Il me semble
qu'il y a là une se'paration du corps et

de l'âme, et par conse'quent une mort.

Nous avons vu (64) que Chrysippe sup-

posait que Dieu est l'âme du monde
,

et il vient de nous apprendre que lors-

que le monde sera brûle' , Jupiter se

retirera dans un autre lieu. Voyons la

batterie des contradictions , et en mê-
me temps un parallèle entre l'impiëte'

d'Épicure et l'impiété de Chrysippe :

Ceux , dit Antipater
,
qui ostent la

bénéficence aux dieux , touchent en
partie à l'anticipée connoissance d'i-

ceux , et par mesme raison ceux qui

estiment qu'ils soyent participans de

pas le seul qui nous apprenne cela :

EiVi Jt , dit-il, 01 X»T*TCS;;^OWS-| TOÔ» X^u-
o-irrTW mç TroKkà, o-'iT^pcèç xati «t;fiÎT«;

tf/xyiypx<^'jroç. 'Ev,msv ystp Tcë Têc< t*»
*t^*;a)V <S)ij<n',hr,ycji>i vuyyç,a./ji.y.sLri stjV-

Xf'i'! T* Ttifl T»» "HfO.y KXt TOV A('«

àv5tT>.XTTSi, hiyie't KscTst Tovç é|'axo-

0-i'ot/c ç-î^rjuç X [y.A^ùi>\rvX,''^iixioi; y.'iKÙ^ui ta
ç'ny.A , iiTij) âv. AiV/^poTstTdv yip ((^a.Ti^

tslÛtxv ÀyxTrKimi iç-optAv , n Kniî-rm-

TrpÎTrciOTct.'i « Sê'j»;' «ti tî rx Trste* toj;

TTip) wivazMV ypx-^xfi iixrxKi'/.(gpiiru'i-

vwv.iVbrt desunt, qui et Chrysippum la-

cèrent, dicentes illum complura turpi-

ter obscœnèque scripsisse. JVam in eo
opère ,

quod de antiquis phrsiologis
scripsit , fœda de Junone fingit ac
Jovt , ea dicens sexcenlis ferè versi~

génération et de corruption. S'il est bus quœ nemo nisi illoto ore dixisset,

ainsi donc que celui qui estime que Turpissimam. enim , aiunt , liane fin-
ies dieux soyent périssables et corrup- git liistoriam , etsi , ut naturalem
tibles, soit autant faux et abusé que laudat , lustris tamen magis conve-
celui quipense qu'ils n ayentpoint de nientemquhmdiis. JVeque ab iis qtiide

bénéficence, ni de bénigne affection tabulis scripsêre insertam (66). Nous
envers les hommes; autant donc est pouvons joindre à cela un passage
eslongnédela veritéChrysippus, com-
me Epicurus, parce que l'un oste aux
dieux rimmortalité et incorruptibilité,

et l'autre leur oste la bénéficence et

libéralité.... Les autres dieux , dit

Chrysippe , usent de nourriture , s'en

d'Origène : K*/ ti' fjLi Su Kxrxhiycn
Tstç TTifi 0«âv ÎtÔîtouç ''E.K'kïitcey iç'ocixç

,

xlTXpOiYfÇ xùriSiv x^ixç , kxi xwtiyi-
poiijuiyxç; oTTou ts o SoXsùc XpCfiTTroç ,

T»v Stosiv tûiv <çiXG!r3^a!» TroAXoîç a-uy

ypXJUy.XTI Tl/ViTOIÇ KiKOT/UilXiVXt VO//lK̂-
tretenans de mesme également par fA.i]ioç,'rxpîp/Anyi6iiypx<f»y tuv 'iv 2x/u.tB,

icelle, mais Jupiter et le monde par ,.., „, , „ ,
-' '^ (63) Plat., de Repu^amt.

, pag. io52 , ver-

(63) Idem, ibid. , pag. 107^ , D, sion d'.KTuyot.

^64) Ci-dessus , citation (49). (66j Dibg. Laërt. ,Uè. yil, nnrn. iS;.
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év m à.ùlnTOTTdi'iUTct » HpdL To» Al* e^e-

yfttTTTn. El quid me opus est enutne-

rare absunlas de dits historias Grœ-
corujii ,

pudendas et ex se , et per al-

legoviam ? qiiando Chrysippus So'.en-

sis ,
qui ptiiriinis scriptis porlicum

phdosophorum ornasse creditur , in-

terpretalur piclurani in Samo , uhi

Juno depicta est , moreni gerens Jo-

ins non nominandœ libidini (G7).

Ouelle horreur qu'il y eût «le tels ta-

bleaux dans les temples du paganisme!

Notez que Chrysippe allégorisait cela,

et le réduisait non pas à des sens mo-

raux , mais à des explications physi-

ques. Je vous laisse à penser si ses ex-

p ressions pouvaient être chas' es. Vous

avez pu voir ci-dessus (68) qu'il avait

alle'gorisé de la m^rme manière toutes

les extravagances de la mythologie :

il y avait trouvé toute la théologie des

stoïciens.

(L) // faisait figure dans le parti

des stoïciens. ] On le considérait

comme la colonne du portique (69) ,

et il passa en proverbe que sans lui

le portique ne serait point :'Oâêv e^tta-h

OToç Tr'iirvv'ra.i , toi «T" céç a-aiiti ttir-

K*/

,

Eî/x*» "vàp «V yLpùa-iTTT'jç , oÙK av «v ç'oÂ.

Undè de ipso dictum aiunt :

Hic solus sapit : ast alii velut umbra fenmlur.

El,
Nisi Chrysippus fuisset, porticus non

esset i^o).

(M) Les Sénèque , les Epictète ,

les Arrien ne s empressent pas beau-

coup il lui témoigner leur l'énération.]

Nous avons vu (71) comment Sénèque

lui disait ses vérités dans l'ouvrage de

Beneficiis. Il le cite en quelques autres

endroits , et presque toujours sans

éloge, l'avoue néanmoins que dans son

traité de Otio sapientis , il assure uue

Zenon et Chrysippe ont fait de plus

grandes choses par les travaux de leur

cabinet, que s ils eussent commandé

(G") Origines, contra Cflsum, lib. I f^.

(68) Dans la remarque (H) ,
citation ..-ig).

(69) Chrysippus , 7111 fulcire ytUattir porti-

rnm slotcoriim. Ciiero , acaJem. Quœst. , Itb.

ir, cap. XXyilI. yori-z plusieurs passa-

^es seinblablet ilant M. Minas* ,
in Diogen.

Laërl. , lib. VII, iiurn. i9i , pas- "t. BStj.

(•jo) Diog. Lacrt , lib. VU, num. l83.

(ji) Dans la remarque (A).

des armées ; il les considère comme
des législateurs du genre humain (7a).

IVos certè sumus, qui dicimus , et

Zenonem et Chrysippum majora
egisse ,

quant si duxissent exercilus
,

gessissent honores , leges tidissent

,

quas non uni civilati, sed loti humano
generi tiileriint. E|)ictète rembarre
ceux qui se glorifiaient d'expliquer les

sentiraens de (liirysippe, et leur or-

dotme de se dire à eux-mêmes , si

Chrysippe n a^'iiit pas écrit obscuré-

ment , nous n'aurions pas de quoi
nous glorifier (73). Arrien revient

souvent à la charge contre ceux qui
s'attachaient à la lecture de ce philo-

sophe , et qui comptaient cela pour un
grand exploit (74J' On ne peut pas dire
positivement, ce me semble, qu'il

lui approprie l'éclat et la gloire qui
résultent d'une réflexion qu'il fait en
considérant les honneurs divins qui
furent rendus à Triptolèrae (75). Je

crois qu'il entend en général que celui

qui a découvert aux hommes la vérité,

et le chemin de la vertu , mériterait

des autels à plus juste titre, que ceux
qui enseignèrent à semer du blé.

(N) Il n awail pour tout domestique
au unefoit wieille servante. ] Diogeae
Laè'rce en parle deux ou trois fois :

«pjtêiTo Tê ypxiiitp fjtitvcfi , solii autem
aniculd contentas erat (76). 11 avait

déjà dit qu'on avait su de cette

vieille servante cjue Chrysippe avait

de coutume d'écrire cinq cents lignes

chaque jour (77). M. Ménage se trom-
pe (78) , lorsqu'il prétend que Plufar-

que a parlé de la même vieille dans
les paroles que je vais citer selon la

version d'Amyot , Si dit encore Chry-
sippus au traité qu il afait de Jupiter,

que c'est chose froide , maigre et im-

impertinente de louer de tels actes ,

encore qu'ils procèdent de la ifertu
,

comme de porter vaillamment la pi-

queure d'une mouche guespe, et s'abs-

(71) Seneca , de Otio sapientis , subfin.

(73) Kpiitet. Encbir. ,cap. LXIV.
^74) /'ox-i Arriani Epictcliim, lib. I , cap.

X, XVI i , lib. II, cap. XVI, et nlibi.

(75) Arrianus, ibiii., lib. I, cap. IV. Jacquei
Schfgliiiis , ton traducteur latin ,

met lit en

mar^e Chrysippus Triplolemo divinis honoribus

di^nior.

(76) Dlog. Laërt. , lib. VII, num. l85.

(77)'H (Ti To.ptS'iitûouira. Trfio-^ùrtt olÙtu

th.iyit , eic. Anu< quce illi assidebat dice-

bat, etc. Mciu , ibiil., num. 181.

(78) Ménage , in Laèrt. , Itb. VII, pag. 339
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tenir chastement d'une vieille tirant tiosissiino génère inteiTOSfationis utun-

h la viot^t (-9). Chrysippe parlait là tuj-.Quodgenus minime inpkilosophid

en général , et sans nulle relation à probari solet , quiun aliquid minuta
servante. Son censeur l'entend

ainsi , et il n'allègne cela que pour

reprocher aux sloïcienJ qu'ils se con-

tredisent, et qu'ils combattent les

notions communes : Ils tiennent ,

avait-il dit peu auparavant , que ce

sont choses égales jnouj-ir pour son

pays et s'abstenir de connoistre une

l'ièille estant sur le bord de sa fosse ,

tim et gradatim additur aut demitur
soritas hos i'Ocant qui acerwinn ejji-

ciunt uno addito grano (83). On pre-
nait pour exemple un grain de blé

,

comme vous verrez ci-dessous, et de
cette proposition très-véritable, un
grain de blé n'est pas un monceau

,

on tâchait de conduire peu à peu le

soutenant jusqu'à cette fausseté visi-

et que l'un et l'autre semblablement ble , un grain de bléfait un monceau,
font ce que requiert le devoir , et tou- Vous trouverez dans Sextus Empiricus
tesfois pour cela , comme pour chose quelques exemples de l'emploi que
grande et glorieuse, ils seroyent prêts l'on faisait de celte manière captieuse
et disposez a perdre la we , l'a oii se d'interroger. Je citerai bientôt un
vanter de cestui-ci seroit une honte

et une moquerie. Je l'ai dit cent fois

,

on s'expose à faire de fausses applica-

tions lorsqu'on se sert d'un passage

avant que d'avoir examiné ce qui

le précéda , et ce qui le suit. M. Mé-
nage en est ici une preuve. J'ai trouvé

dans Athénée une chose qui confirme
la bonne opinion que l'on doit avoir

de la tempérance de Chrysippe. Voyez
la citation (80).

(0) Il fit des efforts extraordinaires

pour trouver la solution d'un sophis-

me qu'on appelait sorites.] En
grec «raipêiTDç, du mot a-ocfoç qui signi-

fie aceri'us , un monceau. De là vient

que les Latins crurent qu'ils pour-
raient nommer ce sophisme acervalem,

(81). Ulpien l'a défini, ciim ab eviden-

long passage de Gicéron qui nous ap-
prendra que par le moyen du sorites

on prétendait faire voir que l'esprit

de l'homme ne parvient jamais à la

connaissance du point fixe qui sépare
les qualités opposées , ou qui déter-
mine précisément la nature de chaque
chose. En quoi consiste, demandait-
on , le peu, le beaucoup, le long, le

large , le petit , le grand , etc. , trois

gr.<ins de blé font-ils un monceau ? Il

fallait répondre que non : quatre le

font-ils? même réponse qu'aupara-
vant ; on continuait d'interroger
sans fin et sans cesse grain à grain

,

et si enfin vous répondiez, voilà le

monceau , on prétendait que votre
réponse était absurde, puisqu'elle
supposait qu'un seul grain consti-

per »^em, per breuissimas mutationes tu.iit la différence de ce qui n'est pas
tlisputatio ad ea ,

quœ evidenterfalsa
sunt

,
perducitur {8'i) . Cicéron le dé-

crit d'une manière qui fait entendre
Tétymologie du mot : Primiim qui-

dem hoc reprehendenduni quod cap

(79) Plut., de comin. Nolitiis, pag. 1060.

Vorezle aussi de KepugD. stoïcor.
, pag.

io38 , io3g.

(80) XptiriTTrov iT', avJpjç 411x01, tov tmc

f/.S.K>.OV tTrctlVcè, TOV TTOXt/ôpt/XXMTOV 'iTTI

TH ù'.^cKo'yltt Ap^lç-pATOv aiii ttÔtî jUiTai

«tlXatlv/cToÇ XStTat.Ta.TTOVTSt, iiç «V Àva^s-

f
êTcti To ^if.t 'A<|)foJ(5-ia)y stxôxaç-ov rùy-

"} f-f^t^'*- Chrysippum, S ainici l'irj , sloîco-

rwn ilucetn ac principem , ego inehercte in nint-

lis admiror^ ob id lainen impenstus laudu
^

quod famoswn suis de obsoniis scriptis Arches-
tralum in eodein loco ac numéro semper collo-
cdril cuin Philœtnde cui lurpissimum de i'encreis

opus adscribunl. Athcn. , lib. VJII, pag. 335.

(Si) Cicero, de Divioat. , lih. II, cnp IV.
(82) Ulplan., /. 6.ï,^ de Re^. juris.

monceau , et de ce qui l'est. Je prou-
verais par cette méthode qu'un grand
buveur n'est jamais ivre. Une goutte
de vin l'enivrera-t-elle ? demande-
rais-je. Non, répondriez- vous. Et
deux gouttes quoi ? nullement , ni
trois , ni quatre non plus. Je continue-
rais mes demandes goutte à goutte ,

et si à la neuf cent quatre-vingt-dix
neuvième vous me répondiez, il n'est

point ivre, et à la millième, il est

ivre
,
je conclurais qu'une goutte de

vin constitue la différence spécifique
entre l'ivresse et la non-ivresse d'un
grand buveur, ce qui est absurde. Si
les interrogations se faisaient de trois

pintes en trois pintes vous marqueriez
aisément la différence entre l'assez et

le trop ; mais le faiseur du sorites a
le choix des armes , et il se sert des

f831 Ciceio, acadein. Qux^l. , lib. IV. cap,
xxriii.
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plus petites parties de la quantité , et

passe (le Tune à l'autre afin d'empê-

cher que vous ne trouviez aucun
point fixe qui sépare la non-ivresse

d'avec l'ivresse, le peu d'avec le beau-

coup , Tassez d'avec le trop , etc. Un
homme du monde se moquerait juste-

ment de pareilles ergoteriesj il en

appellerait au sens commun , et à ce

degré de himièro qui , dans l'usage de

la vie civile , sullit à nous faire discer-

ner en gros le peu , le beaucoup , etc.
;

mais un dialectitien de profession ne

pouvait pas recourir à ce tribunal; il

était obligé de répondre en forme, et

à moins qu'il ne trouvât une solution

selon les règles de l'art , il perdait le

champ de bataille : sa défaite , sa dé-

route étaient un événement incon-

testable. Aujourd'hui un répétiteur

hibernois, q<ii harcèlerait par mille

chicanes de logique un professeur de

Salamanque , et qui se verrait payé de

cette réponse , le sens commun , la

notoriétépublique , nous montrent as-

sez que MOi conséquences sont faus-

ses ,
passerait pour victorieux , et l'on

dirait avec raison que le professeur

aurait été terrassé , car il était de son

devoir de répondre en forme , et se-

lon la rubrique du métier ,
puisque

c'était par cette rubrique que l'on

attaquait sa thèse. Chrysippe ,
qui sur

ce point-là savait très-bien son de-

voir , comprit clairement que le so-

rites des dialecticiens de Mégare de-

mandait une solutiou catégoricjue. On
verra son invention , après que j'au-

rai cité un peu de latin. Sed quoniam

tantum in ed urte ( Dialecticâ )
poni-

tis , c'est ainsi que Cicéron fait parler

un défenseur de l'incertitude, t'idete

ne contra mos tota nota sit ,
quœ pri-

mo proi^ressu festii'è tradit elementa

loquenài , et ambiguorum inteUigen-

tiam concludendique rationem , tum
paucis additis uenit ad soritas lubri-

cumsanè et periculosum locum, qnod

tu modo dicebas esse vitiosum inter-

rogandi genus. Quidergo, istius vilii

num nosira culpa est ? neniju nalura

nullain nobis dédit cognitionem Ji-

nium , ut uUd in re statuera possi-

mus ,
quateniis nec hoc in acert^o

trilici solum undè nomen est. Sed nul-

Id omninà in re minutatiin interro-

gandi dires ,
pauper , clarus , obscu-

rus sit , viulla , pauca , magna ,
]iar-

va
, , longa , brcfia, hila ,

aiigiis-

IPPE.

ta
,
quanto ant addito aut dempto

certum. respondeamus non habemus.
^t viliosi sunt soritœ. Frangite igi-

tur eos si potestis , ne mo/esti sint.

Erunt enim, nisi caveatis (84'. Chry-
sippe ne trouva point d'autre expé-
dient que de ne répondre qu'à un
certain nombre d'interrogations , et

puis de se taire. On appela son inven-
tion la méthode du repos. 3'Jultinn in

eo Chrysippus sudaveral , ut finito-

rem acerv'i inweniret , sed frustra ,

quare spe im'eniendi quod quœrebat
dejectus , katoL J'tCripôv tiv* TrKoûv

,

quod aiunt , excogita\^erat quem ^>o-

cabat tÔv »o-i/;:^i^ovTst xô'yov (o5} : eum
inlerrogatus sustinebat se priusquam
ad finem interrogans peri'eniret (86).

Consultez Casaubon dans son excellent

commentaire sur ces mots de Perse ,

, • • Depunge ubi sistain

Invenius Chrysippe., luifinilor aceri'i (8'^):

Cette invention de Chrysippe ne fut

pas heureuse ; et vous allez voir com-
ment Carnéade la renversait de fond
en comble (88) : Cautum est inquit.

Placet enim Chrysippo quiim gra-
datim interrogetur ; t^erbi causa tria

pauca sint (89) , an ne niulta , ali-

quanto priusquam ad mulla perue-
niat quicscere , id est

,
quoil ab his

dicitur tiTuxâJ^iif- Per me uel stertas

licet , inquit Carneades , non modo
quiescas. Sed quid proficit? Sequitur
enim qui te ex somno excitet , et eo-

dem modo intcrroget ,
quod in nu-

méro conlicidsli. Si ad eum numerum
unum addidero , multa ne erunt ?

progrediar rursiis quoad l'idebitur ,

quid plura ? Hoc enimfateris , neque
iiltimum te paucorum, neque primum
multorum respondere posse. Cujus
generis error ita manat , ut non cj-

deain quô non possit accedere. JYihil

(fi\) Cirero, acaJem. Quasi. , lib. IF', cap.

XFI elXXVIII.
(85) On pourrait Iraduirr cela par le qaié-

tlsle, et nommer ainsi cet expédient de dispute,

comme d'autres étaient appelés le moissonneur,

le menteur, elc.

(86) Ca^aubonns, in Persium , sat. nit. , vs.

uhimo , patf. m. 5ii.

(87) Persius, sat. ult. in fine.

rSS) Cicer. , aca.lem. Quasi. , lib. IV, cap.

XVI.
(8çj) Ceci montre qu'il y a une lacune dans

Diojj Laért., Ub fil , in Zinone, num. 8n
;

car Vexemple qu'ony voit du jo/>Awme obvela-

tii> convient manifestement au sorites C^est ce

que r.iij.TS, tractatu V ad Africanimi , <•( Gassen-

di , Operuni lOHi. J,pa^. .'|i, t/il bien remar-
qué.
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nie lœdit , inquit. Ego enim ut agi- avait point de dieux Ridet il
tator callidus priusquam ad Jinem Ind inuentum Carneades apudCicero-
veniam eques sustinebo , eoqiie magis nem... Tameii ipse Carneades ionlicè
si lociis is quoferentur equi prœceps multa rogat apiidSextnm Etnpiriciim
erit. Sic nie , inquit , ante sustinebo

, aduersiis mathematicos
, pag. SSg tt

nec diutiits captiosè interroganti res-

pondebo. Si habes quod liqueat , ne-
que respondes superbis ' si non habes

,

ne tu quidem perspicis, quia obscura
concedis. Sed negas te usque ad obscu-

340 , dum prubare Dalagit non esse
Deos (9a). Mais bien loin que le mé-
pris de Carne.ide pour le quutisle de
i'acitie philosophe le dût empè. lier de
se servir du soriles

, qu'au contraire
ra progredi : illustnbus igitur rébus c'était ce qui le devait le plus pousser
insistis. Siid tantummodô ut taceas , à s'en servir.
nihil assequeris. Quid enim ad illum
qui te captare vult , utrum tacentem
irretiat te , an loquentem ? Sin auteni
usque ad noveni , i^erbi gratid , sine

dubitatione respondes pauca esse , in

décima insistis , etiam à certis et il-

lustrioribus cohibes assensum , hoc
idem me in obscuris facere non sinis.

JVihil igitur te contra soritas ars ista

adjui^at
,
quod nec augendi nec mi-

nuendi quid aut primum sit, autpos-

(P) Denys d'Halicarnasse le donne
pour un exemple . . . que les auteurs
consommés dans la logique ob^en-ent
très-mal les règles de la grammaire
touchant la situation des mots. ] Je
m'en vais le citer scion la version la-

tine : Denique temporibus consequen-
libus omnino neglecta est ( bona col-
locatio verboniin) nullusque prorsiis
existimabat { eam ) necessarinm esse

,

quidpianwe ad orationis pulchritudi-
tremum , docet. Les sceptiques se pre- nem conferre. Ilaque ejusmodi struc-
valurent de cette invention de Chry- turas reliquerunl .... Dico autem

Phrlarchum, Durim . . . et alios in-

Jlnitos f^eriim quid opiis eos
admirari , ubi etiam hi qui philoso-
phiam profilenlur , et de dialecticis

disserunt disciplinis , adtô sunt in
collocandis i^erbis fiitdes , ut etiam.

pudeat diceiv ? Sujffîciat autem ar-
gumenta uti oratiane Chrysippi stoi-

ci : ( ulteriiis enim non prvcedam )
qua neque meliiis quisquam , neque
exactiiis Dialecticas disciplinas pra-
sequutus est ^93 j : neque deteriori

juncturd compositos sermones protu-
lit, ex his qui alicujus nominis etfa-
mœ sunt {^\)- Diogène Laèrce nous
peut servir à confirmer ce juseraent
de Denjs d Halicarnasse; car s'il nous
apprend d'un côte que l'on admirait
tellement la logique de Chiysippe,
que l'on disait que les dieux s en fus-
sent servis au cas qu'ils eussent voulu
employer la dialectique, il observe
de l'autre que ce philosophe n'écri-

vait pas bien. Outoc S' îttIJ'o^oç h
TOi; S'ta.y.iX'Tix.'.iç iyiyiro ^ aç-ç éùmi'i to:/c

TrAe/'.fç_OT» il TTupÀ Biù; «v » (fiaXjxTixw ,

ouït a.1 Mv «>.X» >) » Xp:/3-(V'7'eioc' TTXs&yiî-if

Si Tf^ii7rfxyfjia.n, tàv xé^tv ot/ x.a.TÛf'iaT-i.

•valurent de cette invention de Cliry-

sippe , et la firent servir d'un argu-
ment ad hominem. Voyez Sextus Em-
piricus (90). Notez qu'Horace attatfua

par un sorites les admirateurs des
anciens : l'endroit est brillant

;
qu'il

me soit permis de succomber à la

tentation de le mettre ici :

Si meliora dies, ut vina, poimata reddil
,

Scire velim
,
prelium charlis quoius arrogel

annus,
Scriplor abhinc annos cenlum qui decidil

inler

Perfectos veuresque referri débet ? an inler
Viles alque nutos? excludal jurgia finis.
Est velus alque probus , cenlutn qui perjicit

annos.
Quid ? qui deperiit minor uno mense , vel

anno

,

Inler quos referendus eril? veteresne poëtas?
An quos et privsens et postera respuel celas?
Jsle quidem veteres mler ponetur honeslèy
Qui vel tnense brevi , vel toto est junior anno,
tJlor permis <o , caudœque pilos ut equinœ
Paulatim i'etlo , deino ununi , démo etiam

unum :

Dum cadat elusus ralione ruenlis acen'i ^

Qui redit ad faslos , et virtutem astunal an»
nis

,

Miralurque nihil, nisi quod Libitina sacra-
vit {ç,i).

Je trouve dans M. Ulenage un tamen
,

un néanmoins
, qui est mauvais. 11 dit

que Cameade se moqua de cette in-
vention de Chrysippe , et que cela ne
l'empêcha point de se servir du so-
rites en tâchant de prouver qu'il n'y

(90) Sexl. Empirlcas, Pyrrhon. Hyjiolypos.
,

lib. Il, cap. XXI l.

C91) Horat. , epist. I, Ub. II,

TOME V.

34 et seq.

fc)a) Menag. , in Diogen. Laëriium, lib. VU

,

niun. 197 ,
pag. m. 343.

{93) Le grec porte Toûr^rV... âjuiivoi oùSÙç

Tùiç S'ta.ï.ix.Tix.à.; Ts;^vaî ixfi/iaiJ-êv.

iç)4) Uionys. Halicarn. , de Collocalione verbo-
ruœ , cap. XK, pag. m. 10

12



1,8 CHRYSIPPE.
Adeb autem in dialecticâ insignis conceptions du sens commun , était

fuit, tantœque apud omnes œstima- plus coupable qu'eux de cette faute. Il

tionis , ut plerique dlcei-ent, si apud faut dire pour le moins
,
que notre

Deos usus esset dialecticœ , nonfu- Chrysippe me'rita tout autant qu'Ar-

turam aliam quhm Chrysipf)eam. césilas d'être compare à ces tribuns

Cœteriim quiim esset rerumjœcun- de Rome qui troublaient le repos pu-

dissimus , non usque adeb dictione blic (97). Il n'y eut jamais un plus

clarusfuit (gS). grand perturbateur de toutes choses

(Q) Il sapa lui-même lesfonde- dans l'empire de la philosophie; et

mens de la science qu'il a^'ait tant quoique de nom il fût dogmatique , il

cultivée. ] En voici la preuve : Plu- travailla en efl'et pour le pyrrhonisme

tarque nous la fournit. Croi , dit-il autant que les plus outrés sceptiques

(96) , a nos amis de l'escole stoique

,

de profession. Car si dans le syllo-

que nature a porté et produit , non gisme , comme on prétend qu'il l'assu-

par cas defortune , mais de certaine rait, la conclusion tirée de la majeure

pro^>iilence divine^ Chrysippus , vou-

lant renverser la uie humaine , et

mettre le dessus dessous , et au con-

traire le dessous dessus, car il n'y

eutjamais homme quifustplus apro-

pos pour faille cela que lui : ains

comme Caton disoit de Julei Ccesar,

que devant lui nul n estaitjamais ve-

nu sobre ni avisé h conspirer la ruine

de la chose publique : aussi me sem-

ble il que cest homme avec plus gran-

de diligence , et plus d'éloquence , et

de vivacité d'entendement , abolit et

destruit la coustume autant qu'en lui

et de la mineure véritables, est telle-

ment vraie , (ju'elle n'empêche pas

qu'une conclusion contraire ne soit

véritable aussi , c'est peine perdue que
de raisonner, et il ne faut plus se

promettre de parvenir à la certitude :

les propositions les plus évidentes

sont problématiques; c'est autant ou
plus que si l'on mettait en doute avec

Carnéade , que les choses égales h une
troisième soient égales entre elles (98).

Voilà le sort de ceux qui s'attachent

excessivement aux subtilités de la dia-

lectique : ils tombent enfin dans leurs

pellent le menteur ; car de dire que

ce qui est composé de positions con-

traires ne soit pas notoirementJaux :

et de rechefde dire aussi que des syZ-

logismes ayans les prémisses vrayes,

et les inductions vrayes
,
puissent en-

core avoir les contraires de leurs con-

ruinent même ce qu'ils avaient établi

auparavant. Cicéron a très-bien décrit

leur caractère : je rapporte ses paroles,

quoique je m'en sois déjà servi ailleurs

dans la première édition de cet ou-

vrage. Dialeclici ad extremum ipsi se

compungunt suis aciiminibus, et multa

clusions vrayes ,
quelle conception de quœrendo rtperiunt non modo ea quœ

démonstration., et quelle anticipation jam non possint ipsi dissott'cre , sed

defoy est-ce que cela ne renverse . . . etiam quibus ante exorsa et potiits de-

la dialectique de Chrysippus ostant texta propèj'elexantur{gc)''.C'es{\to\ir

et subvertissant les principales parties cela (pi'il compare la dialecticjue à

d'icelle ,
quelle autre conception lais- Pénélope <[ui défaisait elle -même sa

se elle qui n'en devienne suspecte ? propre toile (100). Personne n'eût pu
Car on ne saurait penser que cela se mieux reconnaître que Chrysippe
soit seur , et ne bransle point , qui est dans le portrait que Cicéron nous a

basti sur des fondeincns qui ne de- laissé des dialecticiens.

meurent pointfermes , ains oit ily a (h). Il s'abaissa jusques aux petits

tant de doutes et de troubles. Plutar- préceptes de l'éducation des enjans."]

que ajoute que la secte des stoiques
,

qui se plaignait de ce que les acadé-

miciens pervertissaient les communes

(Ç)5) Diog. Laërtius, lib. VU, nuin. 180.

Voyet Cicéron, au IV". livre de Finibus,

tap. III, oit il parle de la rhétorique de Chry-
sippe avec le dernier méprit.

(96) Plut., de comm. Notiliis adrcrs. stoicos
,

foil.
,
pag, io5g, version W'Amyol.

(97) foy* Varlicle Aicésilàs, citation (4o)'

(98) Tome ir, pag. 46i ,
citation (26) de

l'article CiRNtADi.
fi)q) Cicero, de Orator. , Ub. It, cap.

XXXVIII.
(100) Quid quod eadem itla ars quasi Pene-

lupes telam rrtexens lotltt ad extremum supe-

rtora. Cictro , aradcin. Quajst. tit>. Il', cap.

XXI \.
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Il avait prescrit aux nourrices une cer-

taine manière de chanson, et il con-

seillait de les choisir les plus sages

qu'on pouvait trouver. 11 aurait même
voulu que , s'il eût ëte' possible , on

n'eût fait nourrir les entans que par

des femmes savantes. Et Chrysippus

etiam nutricum qiiœ adhibentur in-

fanttbus , alleclationi siiiim quoddam
Carmen assignat {loi).Anteomnia ne

sit t^itiosus sermo nutricibus : quas ,

si Jieri posset , sapientes Chrysippus

optat^it : certè ,
quantiim res patere-

tur , optimas eligi woluit (102). Il

voulait que les enfans fussent pendant
trois années sous le soin de leurs nour-

rices , et que sans attendre qu'ils fus-

sent plus âge's elles leur donnassent de

bonnes leçons. Il n'approuvait point

qu'on ne commençât à les instruira que
lorsqu'ils avaient sept ans. Quintilien

esi desonaMS. Quidam literis instituen-

dos qui minores septem annis essent

non putai^erunt meliiis autem , qui

nullum tempus vacare cura uolunt

,

ut Chrysippus , nam is quami^is nu-

tricibus triennium dedeiit , tamen ab
illis quoque jam injormandam qu'am

optimis irtstitutis menlem infantium
judicat {io3)- Il avait examiné la ques-

tion s'il faut battre les écoliers , et

s'était déclaré pour l'affirmative. Cœdi
fera discentes, quanquam et receptum
sit, et Chrysippus non improbet , mi-

nime i'elim (io4). Je voudrais bien

savoir sur quoi Vossius se fonde (to5)

quand il dit que le stoïcien C.iirysippe

est l'auteur de ces chansons de nourrice

qu'Athénée nomme xstTaCat/xao.MVêic

(106). Les paroles que j'ai citées et

qu'il cite aussi du X*. chapitre du I*"".

livre de Quintilien , ne sont pas un
bon fondement.

(S) Il n'oublia pas la très -fa-
meuse dispute des choses possibles, et

des choses impossibles.] Elle devait sa

naissance à la doctrine des stoïciens

touchant le destin. Il s'agissait de sa-

(loi) Qainlil. ,
Instit. Oralor., hh. I, cap.

X, pag. m. 55.

(102J Idem , ibidem, cap. I, pag. 6.

(io3 Idem, ibid., pag. 8. Notez qu'il le cite

encore au chap. XI du même livre
,
pag. S'J.

(io4) Idem, ibid. , cap. III, pag. 17.

(io5) Voss us , de Poëtis grafcis
, pag. 87.

(106) A» (Ts TCÏV TI&>l!/0!y3-a)V âjii xstT:t-

jfia.l'XstKMVêi; ôvc.^5t^0VT£li. JS'utricumlactan-

tiuin cantilence calabaucaleses riuncupartur.

Alh«n. , lib. XIV, cap. III
,
pag. t»i8.

voir si parmi les choses qui n'ont ja-
mais été et qui ne seront jamais , il v
en a de possibles , ou si fout ce qui
n'est point , tout ce ((ui n'a jamais été,

tout ce qui ne sera jamais, était im-
possible? Un fameux dialecticien de
la secte de Mégare ; nommé Diodore

,

prit la négative sur la première de ces

questions , et l'affirmative sur la se-

conde ; mais Chrysippe le combattit
fortement. Voici deux passages de Ci-
céron : Tn^i «Tc/vatôÎv me scilo kxtsL

AïoJojfov lifirtn. Quapropter, si uentU'
rus es, scito necesse esse te venire. Sin
autem Jion es , t»v iSuyi^xy est te i^e-

nire. lYunc i^ide , ultra te xciVi; masis
delectet Xçi/s-iT-nîx ne an hœc

, quain
noster Diodorus (lor) non concoque-
bat (108). Ceci est tiré d'une lettre que
Cicéron écrivit à Varron. Il expose
plus amplement tout l'état de la ques-
tion dans le petit livre de Fato. J'en

vais citer quelques morceaux. P^igila,

Chrysippe , ne tuam causam , in qud
tibi cum Diodoro valente dialectico

magna luctatio est, deseras.... onine
ergà quodfalsum dicitur in futuro ,

id feri non potest. At hoc , Chry-
sippe , minime i>is , maximèque tibi de
hoc ipso cum Diodoro certamen est.

Ille enim id solum fieri posse dicit

,

quod aut sit t'erum , aut futurum sit

t'erum : et quicquid futuruvi sit,

id dicit fieri necesse esse : et quic-

quid non sit futerum , id negat

fieri posse. Tu etiam quœ non sint

futura posse fieii. dicis , ut frangl
hanc gemmam , eliamsi id nunqu'nni

futurum sit : neque nece-se fuisse
Cypselum regnare Corinthi , quan-
quam id millesimo ante anno Apolli-

nis oraculo editum esset Pla-
cet Diodoro , id solum fieri posse

,

quod aut uerum sit , aut verum futu-
rum sit : qui locus attingit hanc quœs-
tionem , nihil fieri quod non necesse

fuerit : et quicquidfieri possit , id aut
essejam , autfuturum esse : nec mu-
gis commutari ex ueris in Jaisa ea
posse quœ futura sunt quant ea quce

facta sunt : sed in factis immutabili-

tatem apparere , in futuris quibus-

dam, quia non apparent, ne ines^e

quidem wideri : ut in eo quimortifeio

morbo urgeatur, verum. sit , hic mo-
rietur hoc morbo ; at hoc idem si uerè

(10-) Vn iloîcien qui avait loge' long-temps

chez Cice'ron.

(108J Cic«ro, «pis». IV, Itb. IX »d Familiar.
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dicalur in eo in quo tanta i^is morhi ne traitait que des propositions vraies

non apparent , nihilominiis futurum. et fausses
,
possibles et impossibles ,

sit. Ita fit ut comrnutatio ex t^cj'o in contingentes, ambiguës, etc. j ma-
falsum , ne in futuro quidein uUa tière que nos scolastiques ont bien

ûeri possit ( 109 ). Cicéron fait assez rebattue et quintessenciee. Notez que

comprendre (jucCbrysippe se trouvait Chrysippe reconnut que les choses

souvent embarrassé dans cette dis- passées étaient nécessairement véri-

pute , et il ne s'en faut pas ctohner, tables , ce que Cléanthe n'avait point

car le parti qu'il avait pris n'était voulu admettre (i i5). Ow' Trâv «Ts Traps-

point lié avec son dogme de la desti- xhm/Ôôç àxnôiç oîvst^xstiov êç-< KcLÙÂTrtf 0»

née : et s'il eût su , ou s'il eût osé rai- Trtf'i KâssivSmv «fâfss-Sat SoKoua-t. Non
sonner conséquemment , il eût adopté omne prceteritnni ex neccssitale i^e-

de bon cœur toute l'hypothèse de Dio- rum est, ut illi ,
qui Cleanthcm se-

dore. On a pu voir ci-dessus (1 10) que quuntur , sentiunl (i i6j. Nous avons

la liberté qu'il donnait à l'.lme , et sa vu ci-dessus (117), qu'on a prétendu

comparaison du cylindre , n empê- qu'Abélard enseignait une doctrine

chaient pas (ju'au fond tous les actes qui ressemble à celle de Diodore. Je

de la volonté humaine ne fussent des trois que les stoïciens s'engagèrent à

suites inévitables du destin, d'où il donner plus d'étendue aux choses pos-

résulte que tout ce qui n'arrive pas sibles qu'aux choses futures , afin d'a-

est impossible , et qu'il n'y ,a rien de doucir les conséquences odieuses et

possible (jue ce qui se fait actuelle- aflreuses que l'on tirait de leur dogme
ment. Plutarque le bat en ruine , tant de la fatalité. C'est aujourd'hui un

sur cela, que sur sa dispute avec Dio- grand embarras pour ks spinosistes
,

dore et lui soutient que son opinion que de voir que selon leur hypothèse

de la possibilité est tout-à-fait opposée il a été aussi impossible de toute éter-

à la doctrine du /^rtijnn (i 1 1). Remar- nité que Spinosa , par exemple, ne

quez que les plus illustres stoïciens mourût pas à la Haye , qu'il est impos-

avaient écrit sur cette matière sans sible que deux et deux soient six. Ils

suivre la même route. Arrien en a sentent bien que c'est une consétiuence

nommé quatre, qui sont Chrysippe, nécessaire de leur doctrine et une con-

Cléanthe , Archédème et Antipater séquence qui rebute, qui efl'arouche

(112). Il témoigne un grand mépris qui soulève les esprits par l'absurdité

pour cette dispute , et il ne fallait pas qu'elle renferme, diamétralement op-

que M. Ménage le citât comme un ccri- posée au sens commun. Ils ne sont pas

vain qui avait parlé honorablement bien aises que l'on sache qu'ils renver-

de l'ouvrage de Chrysippe TTê/ii (TyvstTâv sent une maxime aussi universelle,

( ii3 ); car sûrement ces paroles, yî- aussi évidente que celle-ci, 2 ont ce

•vpaKte éi Koù XputriTTTroç S«n///a.ç-(Jç, etc
, qui implique contradiction est impossi-

de his rébus mira scripsit Chrysip- ble, et tout ce qui 11 impliquepoint con-

nus , etc. ne sont point en ce lieu-là tradiction est possible- Or quelle con-

nu éloge. Cela paraît par ce qui pré- tradiction y aurait-il en ce que Spinosa

cède et par ce qui suit. Denys d'Hali- serait mort à Leyde ? La nature aurait-

carnasse fait mention (ii4) d<-' deux elle été moins parfaite, moins sage,

traités de Chrysippe, où sous un litre moins puissante ?

qui promettait d'autres choses , on pjg finissons pas sans remarquer que
avait battu bien du pays sur les terres Chrysippe a mis parmi les événemons
des logiciens. L'ouvrage était intitulé possibles la résurrection des hommes,
wtfî tÎiç !7-wvTii|«aiç TûJV Toû >.àyou y.i(£\ , gj leur rétablissement au même état

de partium orationis collocalione , et qù chacun d'eux aurait paru. C'est

, , „. , V . VT .
Lacfance qui nous l'apprend , et qui

(109) Cicero , de Fato , cap. VI et seqq. ' i i ' t

(110) Dans la remarque (H).
^^ ^jj Oinnia enim fera in prœlerilis necessa-

(iii)Plut , de stoïcor. RepugD., pag. io53, ^^ .<unl , ut Chrysippo placet ditsmlienti a
Io54. mapiftro Cleanlhe

,
quta iunt iinmutabilin, née

(112) Arrian., in Epiclet. , hb. II, cap. in faltum h vero prteierita possunt converti. C\-

XIX, pag. m. 166. crro , de Falo, cap. Fil.

(n3) Citatur honorifice apud Àrrianum, (iifï) Arrian., ia Epictct. , Ub. Il, cap.

Menât;. ,
in I.acrtium , Itb. VU, pag. 34i. XIX , pag. m. iCyS.

(«i4) Dionys. Halicarn. , de ColloMtione ver- (ii',) Vans la remarque (M) de Varlicta

borum, cap. XVII, pag. m. il. BUtaoE» , tome III
,
pag. ji-'-
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cil e même ses paroles (ii8). Melius tnre préparait la santé, et en même
Chrysippus qui in libris ,

quos temps il a fallu par une espèce de
de prwidentin scripsit, cum de inno- concomitance que la source des ma-
i>atione mundi loqueretur, hœc intulit. ladies fût ouverte. Il en va de même à
TowTou <r« oîItmç e^ovToç, (Tmxov ac oi/<rèv Pégard de la vertu; l'action directe

ÀîTi/VitTov , Jtsti >iy.S.i; /uhtÀ to TihiwrlnTXi , de la nature qui fa fait naître a pro-

wixiv TTif.ioS'tev Tivœv ilh»/ji.y.i]/o)i Xf''^^'^ duit par contre-coup l'engeance des

il; ô vî/v SS//ÎV x*Tstç-«^ê^*' <T'/}i(A^. Lc vicBS. Je n'ai pas traduit littéralement^

même père lui attribue un autre grand c'est pourquoi je mets ici le latin mê-
point d'orthodoxie

,
qui le porta à une me d'Aulu-Gelle en faveur de ceux qui

mauvaise action : il lui attribue d'à- entendent cette langue. Idem Chry-
voir cru que son âme monterait au sippus in eodein libro

( quarto irifi

ciel en sortant du corps, et de s'être ttcovoi'aç) tractât consideratque , dig-

tue' pour aller jouir de cette bêati- numque esse id quœri putat , il <tl

tude (iig). Midti ex iis quia œternas tav à.\^fm7ra>v véa-oi xstTct ^wj-iv j.i'vovt*»,

esse animas suspicabantur, tanquam Id est, naturane ipsa rerum uel pro-
in cœluni migraturi essent , sibi ipsi l'identia

,
quœ compagem hanc mundi

m.anus intulerunt , ut Cleanthes , dt et genus hominum fecit , morbos quo-
Chrvsippcs , ut Zenon (120). que et débilitâtes et œgritudines cor-

(T) Il débita une pensée porum , quas patiuntur homines
, fe-

qu'on peut regarder comme une assez cerit. Existimat autem nonfuisse hoc
bonne ébauche d'un principe qu'un principale naturœ consilium , ut fa-
philosophe du Xf^II". siècle a éclair- ceret homines morbis obnoxios : nun-
cj.] Chrysippe , dans son ouvrage de quam enim hoc conuenisse naturœ
la Provi'dence , examina entre autres auctoii parentique rerum omnium
questions celle-ci : La nature des cho- bonarum : sed quiim multa , inquit

,

ses, ou la providence qui a fait le atque magna gigneret pareretque

monde, et le genre humain, a-t-elle aptissima et utilissima , alia quo-

fait aussi les maladies h quoi les hom- que simul agnata sunt incommoda
mes sont sujets ? Il répond que le '« ipsis , quœ faciehat , cohceren-

principal dessein de la nature n'a pas tiu .• eaque non per naturam , sed

été de les rendre maladifs , cela ne per sequelas quasdam necessarias

conviendrait pas à la cause de tous fecta dicit
,
quod ipse appellat, kato.

les biens; mais en préparant et en tt s.p 0.1^x0 ùS n <rii , sicul, inquit, quiim

produisant plusieurs grandes choses corpora hominum natura fingeret

,

très-bien ordonnées et très-utiles ,
J'atio subtilior et utilitas ipsa operis

elle trouva qu'il en résultait quelques postulauit ut tenuissimis minutisque

incoavéniens, et ainsi ils n'ont pas ossiculis caput compingeret : sed

été conformes à son dessein primitif '^««c utilitatem rei majoris alia quœ-

et à son but; ils se sont rencontrés à dam incommoditas extrinseciis conse-

la suite de l'ouvrage; ils n'ont existé cuta est; ut fieret caput tenuiter

que comme des conséquences. Pour munitum , et ictibus qffensionibusque

la formation du corps humain, di- parvisfragile : proimlè morbi quoque

sait-il, la plus fine idée, l'utilité mê- ef œgritudines partœ sunt , dumsalus
me de l'ouvrage demandait que la paritur : sic hercle , inquit dum vir-

tête fut composée d'un tissu d'osse- '"^ homimbus per consdium naturœ

mens minces et déliés; mais par-là ^ignitur , vitia ibidem per ajffinita-

elle devait avoir l'incommodité de ^«"^ nata sunt {1-21)
.
Je ne pense pas

ne pouvoir résister aux coups. La na- q«'"° pa'f^° ^i* P" ^^^ dire de plus

, „ ^ raisonnable dans l'ignorance où il

c};:xxnTpai ^:r-
'"""•• '' ''''• ^««i* ^e la chute du premier homme ,

u>9) Diogène Laërce ne parle pas de cela ; chute que nous n avons pu savoir que
i7 rapporte seulement, liv. yil, nuni. 184 , par la révélation, et qui est la vraie
iS5, qu'Hermiypu, a dit que Chrysippe ins>iié à («ause de nos misères : si nous avions
un sacrifice par ses écoliers, prit du vtn doux , . t_ 1 1 i . -. 1

pur, et tomba dans un vertige, et mourut cinq pluSieurs Semblables extraits deî OU-
jours après; mais qu'il r en a qui disent qu'il vrageS de Chrjsippe , OU plutôt si
mounu de rire en disant à sa servante de don- jjOUS avions ses OUVragCS , nOUS aU-
ner du vin a l ane qui avait manse ses figues. -j' 1 „ i^ „„ ^ „

(120) Laçant, Divin. Ia.»itui.^ Ub. III, "«"^ une idée plus avantageuse que
cap. XFIII

,
pag. 194. (121) Aulus Gellius, Ub. FI , çap. t.
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nous n'avons de la beauté de son sieurs autres aient approuvé la preu-

génie. ve dont ils prétendent que Dio-

Le philosophe moderne , dont i'ai gène Laèrce s'est servi. Chesippum
voulu parler quand j'ai dit qu'il a contiimeliosè quasi latrinam dixeris

éclairci un très-beau principe, dont t^ocabat Zeno (126) , teste Tullio in

la pensée de Chrysippe était une ï <1e Natur. Deorum. Chrysippum
bonne ébauche, est l'auteur célèbre Carneades , quia esset exiguus , ita

delà Recherche de la Vérité. On pour- ut statua ejus in Ceramico posita à

ra voir le précis de son principe , dans i^icino équité occuleretur ; teste Laër-

Jes Pensées diverses sur les Comètes ^£0(127). Je dirai en passant que l'on

(123), et juger par-là si Chrysippe se trompe, quand ou dit que Diogène

avait entrevu la même idée. Laërce
,

qui a rapporté ce jeu de
Quant aux autres choses qu'il avan- mots de Carnéade , a rapporté aussi

ca pour discidper la providence (laS), que le même Carnéade accusait Chry-
vous en trouverez la discussion dans sippe d'être un parasite de livres,

les remarques (E) et (G) de l'aiticle pour avoir copié mot à mot les ouvra-
Pacliciens. Voyez aussi la remarque ges d'Epicure : Hune (Chrysippum)
(F) de l'article Déjotarus. Carneades lepidè parasilum librorum

(U) Sa statue sei'oyaitdans le Ce- appellat , qubd scripla Epicuri sit

ramique.] Diogène Laërce en disant furatus , scripsitque eadem et uerbis

cela, y a joint une observation un et numeris Diogenes (128). Voilà ce

peu trompeuse. Voici ses paroles ; que Volaterran osait dire comme tiré

H'v ii x-eti tÔ c-w/zctTiov eaJTêXHç' âc «Tiïxov de Diogène Laèrce. C'est une étrange

iK tijZ aviTfittvToç tijZ èv xêfotyUiixçB , oç coTruption d un autre reproche , sa-

<r;t*<^ôv Ti ùmKiHfVTrrcLi tu vxrKT-irjv 'iTnrîi- voir : que Chrysippe plein d'émulation

éôê» tfj/TÔv é KApvêicTMc 'X.fÙTiTrTTai ÏKi- pour Epicure se mettait à faire un li-

yt\. Erat autem tenui covpusculo
,

vre dès qu'Epicure avait publié quel-

ut ex ejus imagine quœ in Ceramico que traité. Voyez, ci-dessus la remar-
cst , videre licet , quœ ferme a t^icino que (Cj. Robert Etienne et Théodore
équité occulitur Quocirca illum Car- Zwinger ont cojùé cette bévue de Vo-
neades Chrysippum vocabal{\i^). Il laterran (129). Au reste, selon Pausa-

semble qu'afin de prouver que la sfa- nias (i3o) , la statue de notre philo-

tue de Chrysippe était petite, il ait j)he n'était point dans le Céramique
,

allégué qu'une statue équestre qui mais dans dans le collège qui portait

était auprès , la cachait presque toute le nom de Ptolomée son fondateur,

entière. Mais ce serait fort mal rai- M. Ménage concilie cette diilérence,

sonner , et j'aime mieux croire
,
pour en supposant que cette statue était

son honneur, qu'il a marqué ce voisi- placée dans le Céramique intérieur

nage comme un simple fait, et non 03i). Lipse avait déjà dit cela(i3a).

pas comme une preuve de ce qu'il ve Plutarque a parlé d'une statue de
nait de dire ; car enfin , il est aisé de bronze érigée à Chrysippe par l'un

comprendre qu'un homme à cheval de ses écoliers avec une glorieuse

nous peut dérober la vue d'un piéton inscription. 'Afiç-oxpÉav j.owv ô Xfi/s-iV-

de belle taille. Si nous joignons à cela 7701» yUtt.9MT>iç khi oi'xuoç, ùkovùl ;t*>'''«v

que la statue de ce philosophe était siva.'rnKcéTit,; i7rîyfct-\.i Trit^t to iKiyiï'iv ^

assise(i25), nous comprendrons en-

core mieux comment la statue équestre

la pouvait couvrir presque foute sans

que ce fût une marque de petitesse.

Je m'étonne donc que Vossius et plu-

(iiî) -^u paragraphe CCXXXIf^
,
pag.

••04 rt .luivanlfs.

(ii3) yorei Aiilu-Gclle, liv. I , chap. I.

(ii4) Diog. Lacrlius, /lé. f//, num. i8i.

(iiH) Statua est in Ciramico Chrrsippi sr-

denlir, porrecla manu. C.icoro . de Kinib. , Itb.

I , cap. XI. Notez que .Siilonim Apollinari5

,

epist. IX , lib. IX , dit qu'on reprr.fcntu Chry-
.tippe digilis propler niiraeroriim indicia cnnsiric-

tis. Vojet-le aussi Carm. XXllI, vs. 118.

TùvJê VêOV Xpùs-iTTTro)/ 'Aftç'tJKpîoel etvé-

d»K( ,

TûDV AKitS\ijUKtx.a>t ç'fo.yyit'KlSmi Knni-

fi7G) Vossius , de Pliilosoplior. .teclls , cap,
XIX, nuin. II ,paf;. m. I05.

(n-) C'est-à-dire , Zenon Ve'picurien.

ruSj Volalerran. , lit,. XIV , pag. m. 53i.
(i3p) for<< Tliomasius , de Plagio liuerario,

pag. 170 , i"!.

(i3o) Pauian. , lib. I
,
pag. 3q.

(i3i) Menag. , in LacrliDin, lib. f^II , num,
1S2.

(iSi) Lipsius, Maniid. ad slo'i'c. Pfailoso-

pljor. , lib. 1, disstrt. XI
,
pag. m. 654-
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Aristocreon quidetti Chrfsippi dis- fut entièrement brûlé. Elle avait
cipulus et familiaris , œream imagi-

j^j^ ^^g lampe trop proche des
nemin columnâ ponens , nos elegos ^ ,

.,i /
insciipsit,

ornemens sacres; lis S allumèrent
et comme elle dormait si profon-
dément qu'elle ne s'éveilla point
assez tôt pour prévenir les suites

de cet accident , le feu consuma

Hune academiacos solitum discindere nexus

Chrysippum juvenem ponil Aristocreon

(i33).

(X) Il avait accepté la bourgeoisie

d' Athènes ; la critique de Plua yiinenes : la ciuiquc uc jr tu- ,.„ ,i i 4_ _i / \ r^ i

tarque la-dessus me parait trop li-
t»^* ^^ ^^^Fe («)• Quelques-uns

goureuse.^ « Antipater , au livre de disent qu elle périt elle-même au
» la dissension d'entre Cleanthes et milieu des flammes (A) ; mais
). Chrysippus, escrit

,
que Zenon et d'autres assurent qu'elle se sauva

» Cleanthes ne voulurent onc cstre , r,, • . , -.a ,r>, t^,,

» faits citoyens d'Athènes, de peur a Phliunte la nuitmeme(B). Elle

» qu'il ne "semblast qu'ils fissent tort eut raison de craindre le ressen-
» et injure à leur propre pais. Or

,

timent des Argiens ; car au lieu
V si ceux-là firent bien ,

il n'y a que j^ j^^ rappeler ils créèrent une
)) tenir que Lhrysippus n ait mal lait . ^xf /7x /-> .. i- • r

). en se faisant enrôler et immatricu- a^tre prêtresse [b). Cette dignité

» 1er au nombre des citoyens d'Athè- était parmi eux très-considérable :

» nés : toutesfois je ne me veux point elle était la règle de leurs dates
>, arrester à le discourir plus avant ^^ j^ ^^^^ chronologie (c). Cet
» pour ceste heure , mais bien dis- . ,. . ,

o ' '.,

« je
,

qu'il y a une grande et mer- mcendie arriva la neuvième
)) veilleuse répugnance en leurs faits, année de la guerre du Pélopon-
» de conserver à leur pais le nom nèse (C).
w tout nud de patrie, et cependant c • * t' » j xer i-

,. lui oster la présence de leurs pei- ^^'^^ Jérôme
,
dans son I . h-

)) sonnes et de leurs vies , en s'en al- vre contre Jovinien (d) , a ob-
i> lant ailleurs demeurer si loin en serve que notre Chrysis, prêtres-
» estrange terre : qui est tout ne plus ge de Junon , était vierge. C'est à
5) ne moins que SI quelqu un laissant . . tvt it- ^ j
« et abandonnant sa femme légitime

tort que Mananus Victorius dans

» s'en alloit habiter avec une autre

,

ses notes sur cet endroit-là dé-
j) qu'il couchast ordinairement avec bite que ce père parle de Chry-
« elle , et lui fist des enfans , sans que ggj^ qu'Aeamemnon enleva.
» toutesfois il la voulust épouser , ne ± o

» passer contract de mariage, d
[à) Thucydides, lib. IV , subjtn.

{b) Nommée Phaëinis. Tbucydid., lib. If,
(c) Josua Barnesius, in Vilâ Euripid. pag.

']. Voyez la remarque (G).

{d) Hieronym. , adversus JoTiDianum , lib.

I
,
pag. m. /J98.

(A) Quelques-uns disent qu'elle

tetéqniétait reçue comme telle; mais périt au milieu des flammes.
"i

" Non-seulement Arnobe l'assure, mais
il en lire un argument contre le*

païens. Ubi Juno regina , dit-il (i)
,

cum inclftum ejusjanum sacerdotem-
que Chrysidem. eadem uis flammœ
Arsii'â in ciuilate deleret ? Clément
d'Alexandrie lui avait fourni tout cela,

le fait et la conséquence (2). II n'y

CHRYSIS, prêtresse de Junon avoit guère de jugement à se servir

à Areos, fut cause par sa négli- / » . ,, ,. ir,O '
1 j I j ' (') Arnob., Ub. VI

,
pag. m. io'j.

gence que le temple de la déesse <,) ciem. AUiandr, , in Prouept.
,
pag. 35.

» peur qu'il ne fist tort et injure à sa

3> première(i34)-» Chacun peut voir

que Plutarque nous donne là un pa-

rallèle entre deux choses qui ne se

ressemblent point. Le ménagement
de Zenon et de Cléanthe pour leur

patrie était dans le fond une honnê-

le ménagement du mari à quoi le

censeur la compare ne passera jamais
que pour une moquerie.

de Repagn. sloïc. , init.
,
pag.

, ibidem, pag. io34 , version

(i33) Plut.

,

io33,D.
(i34) Idem

d'Aïujot.
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d'une telle preuve contre les dieux

des païens j car outre que Lucrèce se

sert d'une raison toute semblable

pouriuineren général le culte des

diciix, ne pouvait-on pas rétorquer la

question d'Arnobe sur lui-inêm«; ? Ne
lui |iouv;iit-oii pas demander où était

If dieu d'israel , lors(|uc le roi de Ba-

bylone pillait et brillait le temple de

Salomor. ? Je ne sais à ([uoi les pères

songi aient dans (|uelqueS'uns de leurs

arj^umeus contre les gentils.

(Cj D'nutrei assurent qu'elle

se samm h Phliunle la nuit même.]

Piiis(jue Thucydide, qui vivait eu

ce temps-là, assure ce fait (3j , il y
a bien de l'apparence qu'il est vérita-

ble, et qu'ainsi Arnobc a fonde sur

un mensonge une très-mauvaise ob-

jection*. Pàusanias(4j conte que cette

prêtresse se réfugia à Tège'e à l'autel

de Alinerve , et que les Arg^ens par

respect pour cet asile, ne demandè-

rent pas qu'on la leur livrât (5). Ils

consei\èreut même sa statue , car

on la voyait encore du temps de Pau-

sanias à Tentrèe de ce même temple

qui avait èlé brillé (6j.

(C) Cet incendie arriva la neuvième

année rie la i^uerre du Péloponnèse.]

C'est Thu< ydide qui l'assure (7). Le

savant homme à qui le public est re-

devable de l'édition d'Euripide faite

en An^eterre Tau i(i9'| , nous ap-

prend que Chrysis fut établie prê-

tresse de Junou à Argus Tan 3 de la

^S''. olympiade , et (pi'il y avait cin-

quante-six ans qu'elle exerçait cette

charge lorsque le temple fut briMé.

Voici ses paroles et sa citation : Argis

quidem hoc anno Chrysis sacerdos

Junonis conslituitur , ex cujus sacer-

du/io mas erat Argiyis periDchas suo-

(3) Tliucya., lih. IV, sub.fin.

* L'iiiilcnr lie- Obsenatioiu critiquer insérées

iarfi U Bihliothei/ue fiançrtite , XXIX, ig4 ,

remarque que l'objfrtinn il Arnobe ne porte

point -ur un mrnsonfie. Otlc objection est

fonléi- sur le fait de rembiaseinent du temple

dr Junon ,
qu'Ai nobe rej;ar(le comme une preuve

que celte déesse n'avait p;is le pouvoir de garan-

tir des U.imrnes un lieu consacré à son culte;

ce qui est vrai indépendamment du sort de la

prétressr. Joly renvoie aux Me'moirei de Tré-

voux , mii l'iid qui conlienncnl, article 5G

,

nne Àpologir tVAmube , caloinnif' en plusieurs

entlioiti du DicUonnnire de M. Bajle.

(4) Pausan., lih. If
,
pag 5g.

(5; Idem , lib. III, pag. 86.

(6) Idem, lih. II , pag. fio.

Il) Tliutjd., W. ir, subfn.

rum temporum numerare. Ai illa

quiim per quinquaginta (*) sex an-
nos suo futigevetui- officia , tum de-

miiin lucernd negligenler ad corollas

positd, templum incendia conflagra-
i'it(S). il n'y a personne qui ne juge en
voyant le lieu oi!i M. Barnes a placé

la citation de Thucydide, que cet

ancien historien nous apprend que
Chrysis était dans la 56'. année de sa

prêtrise quand le feu consuma le tem-
ple; et néanmoins Thucydide ne par-

le point de cela : il dit seulement
qu'il y avait alors huit ans et six mois
que la guerre du Péloponnèse était

commencée. Si quelqu'un voulait
faire là-dessus un procès à AI. Barnes

,

il serait un chicaneur ; car si l'on est

une fois certain que Chrysis fut éta-
blie prêtresse l'an 3 de la ^S^. olym-
piade , on a quelque droit de se fon-
der siu' l'autorité de Thucydide pour
soutenir que cette femme était dans
la 56«. année de sa prêtrise, plus ou
moins, lorsque le temple fut brûlé

,

piiisfpic Thucydide remarque que cet
incendie ariiva l'an 9 de la guerre du
Péloponnèse (9). Il y a plus j c'est que
Thucydide , dans un endroit (jue

M. Barnes ne cite pas (10) , rcmar(|ue
que la guerre du Péloponnèse com-
mença l'an 48 de la prêtrise de Chry-
sis. Il est vrai que cela prouve (jue

cette prêtresse était dans la 5j*. an-
née de sa charge au temps de 1 incen-
die , et non pas dans la 56*^. , comme
M. d'Ablancourt (i i) et M. Barnes
l'assurent.

(*) Ttiucyd. , lib. ly, in ipsofine, folio 164.
Kide Job. Meursii Arcbont. Atlicn., /. m, c. ti.

(8) Josua Barnesins , in \itâ Euripidis,

(9' C'est-à-dire , la deuxième année ou en-
viron de la 8q*. oljinpiade.

(10) I.ib. II , initia pag. m. 99.

(11) Dans la traduction de Thucydide.

CHRISTINE, reine de Suè-
de, morte à Rome le ig d'avril

1669. Cherchez Suède*.

* B.iyle n'a pas donné cet article.

CICCIIUS (a) , natif d'Ascoli

en Italie, passa pour un auteur

(n) Il est nomme Ciccli us de Escuio ou Es-

culanus, oit .£sculaniis , oit Ascnianiis. Qiiel-

ffiies lins au lieu de Cicclius disent Cicliiis oie

Cliicus.
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qui s'amusait aux superstitions

magiques. Il n'est pas certain

qu'il s'attribue un espritfamilier.

Son commentaire sur la Sphère

de Sacrobosco fut imprimé à Ve-

nise l'an i499- J^ rapporterai le

jugement que Gabriel Naudé a

fait de lui (A).

Il le fait vivre en l'an i320 (b),

du temps de Garbo qui était un
m.édecin de Florence, qui le dé-

nonça comme magicien aux in-

quisiteurs par arrêt desquels il

fut brûlé vif. Il ajoute qu'il a vu
son procès à Rome dans la biblio-

thèque du chevalier del Pozzo

,

et que c était un drôle quifaisait

le magicien , et qui a fait une

Physique en rimes italiennes.

L'auteur du Turco-Papismus
s'est lourdement abusé , lorsqu'il

i'a fait vivre sous le pontificat de

Paul III (B). Il y a près de deux
siècles entre la mort de cet as-

trologue et l'installation de ce pa-

pe , si nous voulonssuivre M. l'ab-

bé Crescimbéni
,

qui dit que
Cecco d'Ascoli fut brûlé à Flo-

rence le 16 de septembre i32'j

(c). Sur ce pied-là
,
je devais dire

qu'il a vécu , non vers la fin du
XV'. siècle, mais vers le com-
mencement du XIV". Il ne faut

pas que j'oublie qu'on lui donne
une assez bonne figure parmi les

poètes italiens. On a imprimé
quelques-unes des poésies qu'il

composa en cette langue (C).

Quelqu'un a dit qu'il était meil-

leur astrologue que poète {d).

{b) Naudaeana, pag. !^l , édition de Paris.

(c) Giovanni Maiiode' Crescimbéni, Isto-

ria della volgar poesia
,
pag-. 47 et 262.

{d) Leandio Alberti, Descrit. di lutta l'I-

talja
, folio m. 267.

(A) Je rapporterai lejugement que
Gabriel JYaudé a fait de lui (i).]

(i) Apologie des grands Hommes , chap,
XIII

,
pag. m. 344-

Le seul commentaire que nous
avons de Chicus TEsculanus sur la

Sphère de Sacrobusto monstre assez

qu'il n'étoit pas seulement super-

stitieux , comme l'appelle Delrio

(2) , mais qu'il avoit aussi la teste

mal timbrée, s'estant estudie' d'ob-

server trois choses en icelui qui ne

peuvent moins faire que de descou-

vrir sa folie : la première , d'inter-

préter le livre de Sacrobusto sui-

vant le sens des astrologues , necro-

mantiens , et chiroscopistes : la

seconde , de citer un grand nombre
d'auteurs falsifiez, et remplis de

vieux contes et badineries, comme
pour exemple Salomon de umbris

idearum , Hipparchus de uinculo

spiritûs , de ministerio naturœ , de

Hierarchiis spirituum; Apollonius

de Arte magicd , Zoroastre de Do-
minio quartarum octawce spherœ

,

Hippocrate de stellarum aspectibus

secundiiin lunain , Astafon de mi-

neralibus constellatis , et beaucoup
d'autres semblables : et la troisième,

de se servir fort souvent des révéla-

tions d'un esprit nommé Floron (*'),

qu'il disoit estre de Tordre des ché-

rubins, et qu'estant une fois entre

autres interrogé ce que c'estoit que

les taches de la lune, il respondit

briefvement , ut terra teri'a est.

Mais outre qu'il ne s'attribue cet

esprit en aucun endroit dudit com-
mentaire , il est encore facile de
juger que cette narration est sem-

blable à ce que dit Pline {*') du
grammairien Appion ,

qui évoqua

le diable pour savoir de quel pais

estoit Homère. » Léon Allatius rap-

porte plus amplement la réponse de

ce Floron : Patrum noslrorum inemo-

7'(rt (3), dit-il (/j), Cichus Asculanus
Commentar. de Sphœrd , cap. 4 ^ tra-

dit Floron spiritum naturœ nobilissi-

mœ ex chenibinicd hierarchid qiiœ-

renti quœ esset illa umbra quœ in lund

conspiceretur , tradit respondisse ,
ut

terra terra est, sic idea humiditatum
est terra ; si totam umbrain habueris ,

te non decipiet sicut umbra. Rursum-
que, ab alio de Christo interrogatum

cap. m.(2) Disqnisit. , lih.

(*') Cap. 4, Sph.

(*') Lib. t , cap. 3o.

(3) Ce n'est pas bien savoir le temps ou îl a

vécu.

(4) Mlatias , de Patm Homeri ,pag. 3 et 4.
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dixisse, carnem sumpsit humanam , CICONIA (FlaMINIUS) , natif
lu peripsum sali'aretur omnU caro. de Vicence en Italie, était un

Cd) Z auteur aa 1 urco-rapisnius.... , , ., , , ~

fa fait i-wre sous le pontificat de ^^sez bon philosophe vers la fin

Paul II1.2 II met ce pape entre ceux du XVr. Siècle. Je ne doute pas

qui ont ete adonnes à la magie , et il

lui reproche , comme une preuve de

cela, sonétroifeliaisonavecrAsculani,

magicien insigne (5) : Paulum ter-

tiuni cuni Cccio ^sculano , magiœ et

necromantiœ insigniter perilo , ma-
gnamfaniiliarilatem hahuisse testan-

tur historiœ (*). Sleidan, l'un des deux
auteurs qu'il cite , ne peut pas être

accuse de cette faute. Voici ses paroles
;

il les tire d'un libelle qui avait paru
contre ce pape, ^n non turpissimum
est te pendere totum ah astrologis et

necromanticis ? IVegari factuni non
potest : nain et humoribus illos etfa-
cultatibus alque donis amplificdsti

,

Cecium , Marcellum , Gauritum Lu-
sitantim , et alios (6). C'est-à-dire ,

selon la version française, imprimée
chezCrespin (7 ): «N'est-ce point une
» chose dcshonneste, que tu dépens du
>j tout des astrologiens et ne'croman-
» ciens? Cela ne se peut nier : car tu

« les as avancez en honneurs, biens et

» pre'sens j à savoir, Cecius, Marceau

,

» Gaurice Portugalois , et autres. «

Sleidan dit bien qu'un Ce'cius avait

eu part aux bonnes grâces de Paul III,

mais il ne le surnomme point ^scu-
/fl/iM5; et ainsi il se peut tirer d'affaire.

S'il avait ou une semblable pre'caution

cjuant à Gauric , on ne lui pourrait

que son nom en italien ne fût

Cicogna , ou Cigogna. Il fit im-

primer un livre à Vicence l'an

1 5g2 (A). M. Konig ne connais-

sait pas cette édition {a). Il y a

eu un Strozzi Cigogna
,
gentil-

homme vicentin , théologien ,

philosophe et docteur en droit

,

et nonce de la cité de Vicence.

Ce sont les titres qu'il se donne
à la têle d'un ouvrage qu'il dé-

dia au doge de Venise et au con-

seil des Dix , le 16 de juillet

i6o5 (B).

(a) // du que Ciconia publia Quxstiones

naturales l'an l6o3.

(A) Ilfit imprimer un li^'re h p^i-

cence l'an iSga. ] C'est un in-4°. de
80 feuillets , intitulé, Quœstiones «a-

turales in quitus jurta Aristotelis

principia multa diligenter pertrac-

tantur , et summâ facUitate dispu-

tantur contra Roberlum Jui'cnaten-

sem. J'ai un livre qui fut imprimé à

Venise l'an i585 et qui a pour titre,

Quœstiones très R. P. Domini Ho'
norali de Roberlis Jui'enatiensis, Con-

j)as reprocher la faute d'avoir donné gregaiionis Lateranensis , Canonico-
pour ])atrie le Portugal à un Italien, rum Regularium Sancti Augustini.

(C) On a imprimé quelques-unes des Voilà les noms et les qualités de l'au-

poésies qu'il composa en langue ita- teur que Ciconia réfute. Il en attaque

lienne.'] ion poëme délia naluradell'- par-ci par-là quelques autres , Aver-
Uniuerso fut imprimé la première roès , Pomponace , Zimara. Aujour-
fois l'an 1478, avec le commentaire d'hui toutes ces sortes de livres sont

d'un anonyme^ et puis l'an i5i6, et Je la monnaie au billon.

enfin l'an iSSa , in - 8". (8). L'abbé (fi) STROZZI CIGOGNA.....
Crescimboni, qui m'apprend cela , dit dédia unouvrage au doge et au conseil

ailleurs (9) , que Vopera intitolata , Jg^ Dix en i6o5.] Il est intitulé,

/'Acerba di maestro Cecco d'Asculi
astrologo del duca di Calafria a vu
le jour.

(5) Sutlivias, ia Turco-Papismo , lib. I, cap.

rjll,pas. 55.

() SIelflan et Verger.

(6) Sleidan. , lib. XXI, pag. m. 668, ad
ann. i54<).

(7) Folio 370 yerso.

(8) Crescimbeni , Isloria délia volgar Pofsia
,

pag. ïoG.

(9) Là même
,
pag. 47>

Del Palagio de gl' Incanti , et délie

gran merauiglie de gli Spiriti , et di

tutta la natùra loro. L'édition dont je

me sers est de Brt-sce , appresso Co-

mino Presegni , i6o5, in-8". Le Cata-

logue d'Oxford marque une édition

de Vicence in-4° , faite aussi en i6o5

(1). Cet ouvrage fut imprimé en latin

l'année suivante , à Cologne , in-Ô". ,

(i) Konig ne marque que l'e'dilion de 1617.



sous le titre de Magice Theatrum de

Spirituum et Incantationum naturâ.

L auteur de cette version s'appelle

Gaspar Ens.

CIÉÇA, auteur espagnol d'u-

ne histoire du Pérou. Cherchez

Léox , tome IX.
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n'eût épousé Callias (A). D'au-

tres disent qu'il sacrifia volon-

tairement sa liberté à la per-

mission d'enterrer son père (B).

On ne réfuterait pas bien cette

dernière opinion , en disant qu'il

fut décrié pour ses débauches

CYGNE (Martin du)
,
jésuite,

a passé pour le plus fameux rhé-

teur du XVIP. siècle. Il fit im-
primer en 1661 une analyse des j-eux {a). On a lieu de croire que
Oraisons de Cicéron qui a été dans sa jeunesse il ne fut pas dé-

pendant sa jeunesse (C) ; car ceux

mêmes qui l'ont blâmé demeu-

rent d'accord que son naturel

était franc et tout-à-fait géné-

réimprimée plusieurs fois etnom
mément à Paris en 1704. H a

laissé outre cela une poétique
,

un art historique , et une rhéto-

rique. Il mourut à Ypres , l'an

1669 (a)*.

pourvu , comme quelques-uns

le disent {b) , ni des avantages

de l'instruction , ni des talens de

l'esprit. J'aurai plusieurs choses

à dire sur son mariage avec sa

sœur (D). Il se signala à la ba-

taille de Salamine (c) , et il se ren-

dit si agréable aux Athéniens

qu'il s'avança promptement aux

plus belles charges. Si d'un côté

son mérite lui fut favorable, il

trouva de l'autre un puissant ap-

pui dans l'envie que l'on portait

à la gloire de Thémistocle , trop

accrédité depuis long-temps (E),

pour ne point faire souhaiter
re consacre a son conlrere qu une ûerai-co- ' , ,

-^ a. . i

.

lonne de sa BibUotkeca scriptorum societatis qU UU autrC SC mit BU train de
ye5u, et qui ne parle que de quatre ouvrages. \q supplanter. L'hounetete de
Paquot en mentionne liuit , et remarque que ^. il 1 „_J„« „,,';! ôfo-

\etoricœ n'elt qu'une nouvelle Cimou ,
et le bon Ordre qu il éta-

blit parmi les troupes athénien-

nes qu'il commandait sous Pau-

sanias
,
général de tout les Grecs,

homme fier et rude , contribuè-

rent beaucoup à ôter à Lacédé-

(a) Tiré des Me'moires de Tre'voux , Juil-

let 1704, art. XCr.
* joly

,
qui a eu la prétention de complé-

ter cet article posthume, donne le litre de

cinq ouvrages de du Cygne-, mais il indique

un jérs rhelorica et VExplanalio rhetoricce

,

comme deux ouvrages, tandis que c'est le

même ouvrage sous deux titres. Paquot,
dans ses Mémoires pour servir à l'histoire lit-

téraire des dix-sept proi>inces des Pays-Bas,
tome III , in-folio , pag. 239- 2^4 > '' <^oniié

un long article à du Cygne. Paquot ne cite

comme source que Sotuel
,

qui n'a guè- n
re consacre' à son confrère qu'une derai-co- '

YExplanatio rheto

édition de VArs rhetorica

CIMON, fils de ce Miltiade

qui vainquit les Perses à la fa-

meuse journée de Marathon

,

fut l'un des meilleurs généraux mone la supériorité qu'elle avait

de la république d'Athènes. Il y sur toute la Grèce , et à la don-
a des historiens qui content

qu'il fut mis dans la prison oii

Miltiade était mort , et qu'il

n'en sortit qu'en payant l'a-

mende à quoi le défunt avait été

condamné , et qu'il n'eiit point

eu le moyen de la payer , si

Elpinice sa soeur et sa femme

ner aux Athéniens. Tous les al-

liés se mirent sous sa conduite

pour assiéger dans Byzance Pau-

sanias {d ) , dont ils ne pouvaient

(a) Voyez la remarque (C) , citation (18).

(b) Voyez la remarque (C).

(c) Plut., in Vitâ Ciraonis
,
pag. l\il.

{d) Ils ne purent point le prendre; il //-
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plus souffrir les mauvais dépor- Perses (/). Il fut ensuite atta-
temens, et ensuite pour attaquer quer les quatre-vingts voiles phé-
ïes Perses dans une ville de
Thrace (e) sur la rivière de Stry-

mon. Ils les battirent sur cette

rivière, après quoi ils firent une
descente dans le pays , et blo-

quèrent tellement la ville que le

gouverneur, désespérant de la

sauver, y mit le feu. Cimon se

rendit maître quelque temps
après de l'île de Scyros (F)

,

d'oii il fit porter à Athènes les os

de Thésée. Les exploits qu'il fit

niciennes qui devaient joindre la

flotte de ce monarque , et les

vainquit si pleinement qu'il ne
s'en sauva aucune. Le traité de
paix qui fut le fruit de tant de
victoires mortifia cruellement

l'ennemi (II). Les exploits de
Cimon depuis cette paix , furent

de vaincre les Thraces et les ha-
bitans de l'île de Thasos ; mais
parce que ces victoires lui of-
fraient une occasion favorable

,

depuis ce temps-là sont bien plus dont il ne se servit pas, d'oc-
considérables. Il ne se contenta
point d'ôter aux Perses tout ce

qu'ils avaient dans le pays grec
,

il les poursuivit à la cliaude dans
leur pays , et sans leur donner
le temps de se reconnaître. Quand
il fallait se servir des armes , il les

employait à subjuguer ; mais , si

les intrigues lui paraissaient plus

à propos , il se servait de cette

voie pour gagner des villes en
les portant à la rébellion. Il fit

tout cela avec un succès si ad-

cuper une partie de la Macé-
doine , on l'accusa de s'être laissé

corrompre par les présens du roi

Alexandre. Il se justifia , et fut

absous à pur et à plein. Il ne
lui fut pas si facile de conjurer

une autre tempête qui s'éleva

contre lui ; car il ne put éviter

le bannissement de l'ostracisme.

Il s'était rendu odieux par l'af-

fection qu'il portait aux Lacédé-
moniens , et jiar son opposition

au crédit du peuple. Il aimait

rairable, qu'on ne vit paraître mieux que l'autorité fût entre les

aucunes troupes du roi de Perse mains des notables
,
qu'à la dis-

dans les pays situés entre l'Ionie crétion de la multitude. Cela lui

et la Pamphylie. Ayant su que fitbeaucoup d'ennemis
,
qui non-

la flotte de ce monarque osait se seulement le chassèrent de la

ïnontrer sur la côte de Pamphy- ville, maisqui empêchèrent aussi

lie , il partit du port de Cnide
avec deux cents galères , et , après

avoir subjugué les Phasélites , il

attaqua cette flotte et la ruina
proche l'embouchure de l'Eury-
médon (G) ; et le jour même il

fit débarquer ses troupes , et

qu'il ne servît dans l'armée athé-

niennecontrelesLacédémoniens-
II s'y était transporté pendant
son bannissement pour y com-
battre comme volontaire, et il

fallut qu'il se retirât, à cause

des plaintes de ses ennemis. La
battit l'armée de terre du roi des bataille que les Athéniens per-

dirent proche de Tanagre dans

l'oda secrètement. Plularch. , in Vitâ Cimo-
nis

,
peig-. ;^83 , C. Voyez farliclt Clkonice,

remarque (A ) dans ce volume.

(e) Nommée Eione. Voj-cz la remarque fB")

de l'article Aglsipolis , tome I, pag. 26^ .

{f) Il se servit d'un stratagème qui fut
heureux , et qui est décrit par Diodore de
Sicile, lil>. XI, cap. LXl , ad Oljmp. 77. //

_/?< habiller ses soldats à la persiennc.
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cette ffuerre, les obligea à le rap- posUion; mais Elpinîce déclara quVlle
1 • • 1 • J«„.,;o ne souffrirait jjoint fiue le lils de i\Iil-

peier : sou principal soin depuis . , ^„„_Af „„ .

.''''*= uis ue mu
^ r' 1 ^'. i_i- 1 •

tiade mourut en prison
, et que i>uis-

son retour tut de rétablir la paix, qu'elle pouvait l'empêcher en epou-
et il y réussit (I); mais voyant sant Cailias , elle le ferait. Ce fut le

qu'ils ne songeaient qu'à la guerre dënoùment de l'affaire : Cimon re-

et craignant que cette humeur ^""^J* ! l^^^^*'^?^'- ^^,
°^^"^?^ ^'^l-

, ... o ^ ,, ,, . pinice sa .<iœur (2), femme qui ne
belliqueuse, si elle n était em- passait point pour chaste (3) j

j'en ai

ployée contre les barbares, n'exci- parlé à un autre endroit (4) : elle ne

tàt (lu trouble parmi les Grecs
,

refusa rien à un peintre
; c'était Polig-

•I ' t t. i. notus : je ne sais pas s'il lui témoir'na
il prépara toutes choses pour ,„ r„^„:f„ •

i» »=" «ui lemoi^jU*
^ ^ ,,,, , ^ ,,y^^

sa reconnaissance autrement que par
attaquer 1 île de Cypre et i Egyp- le portrait de Laodice. Pour entendre
te. Il gagna une bataille navale ceci , vous devez savoir que Polig-

contre les Perses sur les côtes de "o^us
, ayant à peindre les dames

Pamphylie,et s'il ne fût point IZ^^U^l' Fr^'''\^\'''f\''" ^m-^1 J ?, 1 ^. • ^1 semblablea hlpinice (5). Notez qu Hé-
mort au siège de Citium ,

dans rodote , parlant du procès de Mil-
l'ile de Cypre , on croit qu'il eût fiade (6) , ne dit rien ni de la prison

subjugué toute l'Egypte (g). Sa du père ni de la prison du fils, et qu'il

libéralité envers tout le monde

,

et sa charité envers les pauvres
,

étaient admirables (h) , comme
on le peut voir dans le Moréri.

Suidas lui attribue un excellent

livre sur la méthode de connaî-
tre les chevaux {i).

(g) Tiré de Plutarque , in Vitâ Cimonis.

{hj yoj-ez Coroélius jVépos, in Vilâ Cimo-
nis , cap. ÏV ; CiccroQ , de OiBciis , iib. Il,

cap. XVIII; Plutarque, in Vitâ Cimonis,
pag. /J84 ; Alhéaée , liv. XII

,
pag. 533 , ci-

tant le -Y'^. livre de Théopompe.

o-iov. .ddinirabilem librum de cognvscendis

equLs agentem scripsit. Suidas , in Kiuœv.

(A) Il Y a des historiens qui disent

qu'il fut mis dans la prison oit 3Iil-

tiacie était mort , et qu a n en sor-

insinue clairement que Miitiade ne fut
point emprisonné. Ce grand homme
fit une chute au siège de Parcs , et se
blessa à la cuisse , et à cause de cela
il ne put répondre lui-même à l'accu-
sation : sa blessure le retenait au lit :

on le condamna à une amende de
cinquante talens^ et comme il mourut
peu après de la pouriture de sa cuisse,
ce fut son fils Ciraon qui paya l'a-
mende. Voilà le narré d'Hérodote. Il

y manque une circonstance que Pla-
ton nous apprendra. Le décret portait
que Miitiade serait mis dans le cachot;
mais cette sentence ne fut point exé-
cutée : le collège des prytanes s'y
opposa. MfXTiatJiiv Je TGV àv MapstÔâv»

il y.r\ éia. tov ^pfT^tviv , ivÎTria-iv av.
Aliltiadem ueroqui inMarathonepug-
nawit , in carceris barathrum detrudere
decrei^erunt

, ac nisi obstitisset masis-
tit , etc....] Cornélius Népos a suivi ce tratus

,
procul dubio inculisset (7) 1] est

sentiment : Quàm pater ejus , dit-il

(i) , litem œstimatam populo soh'ere

non potuisset , ob eamque causant in

i'incidis publicis decessisset , Cimon
eddem custodui tenebatur , neque le-

gibus atheniensibus emitti poterat
,

étrange que si la chose s'est ainsi pas-
sée, Cornélius Népos la raconte comme
vous venez de voir : et voici ce qu'il
a dit dans la Vie de Miitiade : Hanc
pecuniam quod solvere non poterat ,

in i^incula publica conjectus est, ihi-

nisi pecuniam
,
qud pater mulctatus q^i^ diem obiit supremum.VdWégwerai

erat , soli^isset. Cailias , ajoute-l-il
,

personnage mieux fourni d'argent que
de noblesse , souhaita de se marier

dans la remarque suivante quelques

ibid.

avec Elpinice , et offrit le paiement
des dettes de Cimon , si l'on voulait
la lui accorder. Cimon rejeta la pro-

(î) Cornel. Nepos , in Vilâ Cimoais, init.

(a) Tali modo custodia liberalus. Id.

(3) Plut. , in Cimone, pag. 480, F.

(4) Dans l'article de PiaicLÈs , remarane
(N).

(5) Plut. , in Cimone, pag. 480 , F.

(fi) Herodot., Iib. VI , cap. CXXXVl.
(") Plato , in Gorgiâ

,
pag. m. 35» , B.
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auteurs qui soutienaent que Miltiade dans les recueils de Valére Maxime :

mourut en prison

(B).... D'auti-es dUent qu'il sacrijia

uolontairejnent sa liberté à la jjcr-

viission iVenteinvr son père. 1 Cette

action était si belle ,
que je m étonne

que Plutarque n'en ait rien dit, lui (|ui

mais voici une autorité de plus grand
poids. Orccci ducem conslituunt Ci-
tnonern yltheniensem

, Jilium Mil-
tiadts

,
quo duce apud A/arathonem

pugnaluin est,juuenem , cujus magni-
tudincm Juturam pielalis documenta

a suivi l'opinion de ceux qui assurent pivdiderunt. Quippe patrem ob cri

que iMiltiade mourut en prison (8). 11 nienpeculalus in carcerem conjectum,

paraît par les controverses de Séné- ibique defunclum , Iranslatis in se

que (o) ,
que Aliltiade emprisonné, et t^inculis ad .sepulturam redemit (iS).

Cimoii mis à sa place , servaient de (C) Hfut décriépour ses débauches

thèmes aux déclamations des rhéteurs, pendant sa jeunesse. ] Non seulement

Voyez aussi Valère Maxime
,
qui ra- on l'accusait de stupidité , mais aussi

conte que les habitans d'Athènes con- de dissolution et d'ivrognerie , et de

traignirent Miltiade à expirer sous coucher avec sa sœur (i4)» K*Jt«c

les fers, et qu'ils ne permirent qu'on «)toj/«v , «ç ctTaxToç koù ;roM/wÔTMc

l'enterrât qu'à condition que son fils vloç av àiTiAv «j-;t6 3-XMîn<iÇtiv a? àcfÉXiçï'.

irait en prison. Benè egissent y/the- Mali audivit ex lustris et uinolen-

nienses cum Miltiade, si eum post ''« adolescentia ejus Jamosa J'uit

trecenta millia Persarum Marathone quasi sorori suce illuderet (i5). Voilà

devicta, in exdium protiniis misis- de grands défauts de cœur et d'esprit

sent , ac non in carcere et v'inculis " ~* ^'~

viori coègissent. Sed uiputo , hacte-

nùs sœi^ire adwersiis oplimè meritum
abundè non duxerunt. Irnô ne corpus

quidem ejus, sic expirare coacti , se-

pulturœ priiis mandari passi sunt
,

qu'am filius ejus Cimon eisdem vin-

culis se constringendum traderet.

Jlanc hœreditatem paternam maximi
ducis Jilius , et futurus ipse œtatis

suœdux niaximus , solani se sortilum,

catenas scilicet et carcerem. ,
gloriari

potuit (lo). Dans le chapitre suivant il

marque en termes formels que Cinion

au prix de sa liberté acheta volontai-

rement la permission d'enterrer son

père : Ne te quidem Cimon silentio

involuam , qui palri tuo sepulturam

uoluntariis wmculis emere non dubi-

tâsti (it). Je ne ferais pas grand Cas

du témoignage de cet auteur , si je ne
le voyais conllrmé par un historien

j

car quand même personne n'eût dit

cela que les rhéteurs de Sénè(|ue (la)
,

nous n'eussions pas laissé do le voir

(8) 'ETe>«i/T>i(7-{y £v tZ JtSyUûiTUfi'w.

Diein suuin obiil in carcere. Plutarcb. , in Viiâ

Cimon. , fag. 4^0 , D.

(9) fojei Sénèque le pir* , coDtrovers.

XXIX, pag. m. i^i.

(to) Valer. Maxim., lih. f , cap. III, num.
3 , exl.

,
pag. m. 460 , 4*J'-

(11) Idem, ibid. , cap. IF , num. j, ext.,

pag.\',l.

(uj imitiades prculatûs damnalus in carcere

alligatus decestit , Ctmonque Jiltus ejus ul eum
jepeliret vicarium se pro corpore pairis dedil.

Scneca , coutrov. XXIX, pag. ^li'i.

Il est raisonnable de croire qu'il y
avait de la calomnie dans la première
accusation ^ car il fit paraître tant
d'habileté depuis son avancement
aux charges , qu'il n'y a nulle appa-
rence qu il ait jamais été niais et

sot. J'avoue que certains esprits pe-
sans se développent peu à peu , et

3u'ils deviennent habiles par l'usage

es aflàires , mais prenez-y garde, ce

sont des esprits qui dans le temps
même de leur pesanteur agissent avec
jugement , et s'ils n'ont point de vi-

vacité, ils ont du bon sens, et ils ne
méritent rien moins que le blâme de
stupides et de bêtes. Tenons-nous en
donc pour le pis-aller, au témoignage
de Slésimbrotus : c'était un homme
à peu près contemporain (i6): or
qua-til dit de notre Simon? c'est

qu'en sa jeunesse il n'apprit ni la mu-
sique, ni aucune des autres choses
qu'on faisait apprendre parmi les

Grecs à ceux à qui l'on donnait une
bonne éducation (17) , c'est (juil n'a-

vait pas cette gentillesse et ces agré-

nii ns de langage qui étaient propres
aux Athéniens , et que 3a randrur et sa

générosité sentaient plutôt le Pélopon-

nèse que rAtti(|ue. Tç» t^ô^û» ttoâù t»

'ytvvaiov XA<o(>.>i9s;Èvi/7r^p^fiy,xaî/ua^A6V

(iS) Justin. , lib. II, sub fin.

(4; Plut., in CimoDe, pag, Ifio.

(iS) Idem , ibidem.

(16) Idem, ibidem.

(17) S(e»iiubrotu9 TLasiti* , apud Pliilirih. ,

ibidem.
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tÎT«t riêXOTOvm'ino» t» Xf *>/*" '''^^ 4''^^"^ •^iyî^a.i. At qui apparet omninô 1icc~

rou xiJfoç. Mores insigni generositate sisse circa mulierum libiJines Cimo-
et sinceritate tinctos ,potiUsque irige- nem (aS). Il cite le poète Mélanthe

,

niumhujus viriPeloponnesiumfuisse qui avait nommé deux concubines
(18). Je ne sais même si ce témoignage (24) dont ce général fut fort passion-
de Stésimbrotus est véritable ; car on né j

mais on pourrait être surpris de
dit que Cimon ayant été prié de chan- ce qu'il allègue la douleur d'avoir
ter en dînant chez Laomédon , eut la perdu une femme légitime

\ car ce
complaisance de le faire , et qu'il s'en sentiment n'est pas toujours une preu-
acquitta bien. na^*x>.«5£VToç <i5-*i x*» ve d'impudicité : les plus vertueux
rtTiVToî oÙk à.nJ'mç, ciim rogatus esset

canere , et non illepidè cecinisset{ig).

Ion
,
qui était de ce repas

,
publia

cela dans l'un de ses poèmes. Corné-

lius Népos aiErme que Cimon fut de
bonne heure açsez éloquent , et fort

versé dans l'intelligence du droit ci-

vil , et dans celle de la guerre ; Cele-

rilev ad principatiim pervenit , hahe-

bat enini satis eloquentiœ , summani
liberalitalem , magnant prudentiam
cùm juris cii^ilis , tàm rei milàaris

sont quelquefois inconsolables de la
mort de leurs épouses. Quoi qu'il en
soit

, vous trou\ erez cette observation
dans le même endroit de Plutarque
où il s'agit de prouver la lasciveté de
Cimon : vous y trouverez aussi que
cet époux désolé eut besoin des philo-
sophes en cette rencontre , et qu'on
croit qu'Archélaiis composa les Élégies
de consolation qui furent écrites sur
ce sujet. Aïxoî S'' W' mti îr;cç Is-otT/xxT

,

qubd cum pâtre à puero in exercitu ynx-xéou;, katÀvL/uiouç S' a,ÙTâ^vf/.CicéF3i-

fuerat l'enalui (20). Citons aussi Plu- tr^v , à KifAcev iju-rx^îç-i^oi <S'tkrièiiç, x.xï

tarque : il ne confirme guère ce que eT^/s-tfofuViç À;ro9:tvot/3Tiç, il ti S^iï Têz-
l'on conte de la sottise et de la mau- lU'XhiT^xiTdLÏç ytypniUfAÎvxiç itt] ntcnyo-
vaise éducation de ce jeune homme, fi* tow ttsvSoî/c iKiyiixiç vrciç diniy ay
Cimon , dit-il (21) , ne cédait , ni à IT^tviiTioç h <;>ixôs-'.,<foc oÎstai ttohitJit yi-
Miltiades en hardiesse , ni à Themis- yotîyxi tÔv

<f wo-ixov 'A;;<^Éx*!<r , aux. i-rà

tocles en bon sens et sagesse , et
'

si est sans doute
,

qu'il estait plus
juste et plus homme de bien que tous

les deux : car n'estant de rien moin-
dre qu'eux es parties d'homme de
guerre et uertu de bon capitaine , il

Tfo-Tow TG«ç ;t;^voic ê/xi^ûcr. Jani non
obscuro amore jiliam Eurrptolemi
Meglacis jilii

, justam tarnen uxo-
rem , est Cimon prosequutus , ejus'
que moitem tulit œgerrimè

, quateniis
conjicere licet ex scriptis ad lenien-

les surpassait grandement tous deux dum luctum ejus elegiis, quas Panœ-
és qualitéz de bon goui-erneur , et en tius philosophus comlidisse physicum.
r administration des affaires de wille , Archelaum putat , neque absurde du-
du temps qu'il estait encore jeune et '

' "
' ~'

non expérimenté en la guerre. Quoi
qu'il en soit , nous trouvons ceci

dans un vieux compilateur, Cimanis
incunabula opiniane stultitiœfuerunt

referta (22).

Voilà pour ce qui concerne la pre-
mière accusation. La seconde

,
je veux

dire celle qui a du rapport aux mau-
vaises mœurs , n'est pas si aisée à ré-

cit ex temporibus conjecturam (25\
Disons, en passant, qu'il courut ua
bruit que Cimon ayant découvert que
sa femme , fille de Caillas , se plongeait
dans l'adultère , la fit mourir. Les
rhétoriciens firent sur cela beaucoup
de discours (26) ; car ils supposèrent
qu'il fut accusé d'ingratitude , sous
prétexte qu'en épousant cette femme

,

il avait eu le moyen de payer les dettes
futer. Plutarque confesse que CimoQ pour lesquelles on le détenait en pri-
croupit dans le bourbier de l'amour, son. Quelques-uns disent que c'est un
Où (/.ni à.KKx nxi cxac (^xiviTxi rùç Trift

Txç yuvxtjixi «ftBTixcî; ô Ki/juey hiX,^i

(18) Idem , ibidem.

(19) Plut. , in Cimone , pag . 484. Il cite Ion.

(îo; Corn. N'epos, in Vitâ Cimonis, cap. II.

(21 Plut., in Cimone, pag, Ifii, Je me sers
de la ve^^^on d'Kmyoi.

{ti)\a.\et. Mai'imus, lib. VI, cap. IX, num.
3 ext.

,
pag. m. 533.

(i3J Plut., in Cimone
, pag. 48t.

(a4) ^riste'rie de Sulamine et Mneslra.

[i5) Plut. , in Cimone
, pag. 481.

(26J J''orei la XXIV^. controverse de Sénc-
qae , pag. m. ^!\i : elle conlienl au litre cet
paroles : Caillas sordldè dires natus redemit
eum à repiiblicà et pecuniam solvit, eique Cliam
suaia coUocavJt , quam Ule deprebensam ia

adiilierro
, deprrratle paire occidil. Ingrali reus
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cas supposé, et que les rliéteuis chan- est des premiers : IVeqiie enim Cimo-

eèrent l'espèce ,
pour mieux employer ni fuit lurpe Athenienshun suiiirno

leurs jeux d'esprit (37). Cela pourrait i^iro , sororem germanam habcjv in

être , mais la raison sur quoi l'on se matrimonio : quippe quiim dues ejus

fonde ne me paraît pas convaincante, eodem uterentur tnstituto. C'est ainsi

Callias , dit-on ,
paya l'amende , non qu'il parle dans sa préface- Habebat

pas afin de procurer à sa fille l'avaa- aulem , dit-il ailleurs (Si) , in matri-

ta^e d'épouser Cimon , mais afin de se monio sororem siiam germanam no-

procurer à soi-même le bonheur de mine Klpinicen ,
non mai{is amore

se marier avec Elpinicc sœur de Ci

mon. Quelqu'un ne pourrait-il pas ré-

pondre que Callias stipula ces deux
mariages en déboursant cinquante

talens
,
je veux dire qu'il engagea Ci-

mon à lui donner Elpinice , et à épou-

ser sa fille ? 11 y a bien des brouilleries

sur tout ceci dans les auteurs
j
car

Tzetzès conte que Callias,fils de Cimon

quam more diiclus , nam Athenien-
sihus licet , eodem pâtre natas , uxo~
res ducere. Athénée en parle d'une

façon toute contraire : il assure que
Cimon couchait avec Elpinice contre

les lois (Sa). J'ai cité un homme qui

prétend que cet infâme commerce eût

exposé Cimon à quelque peine fJ-

cheuse , si l'on n'eût payé pour lui

et d'Isodice,paya une amende de cin- une grosse amende :

quante talens pour empêcher que son ^^^^-^^ ^> ^,vT>i«ovT* aixavT» ^«-
père ne fût puni d avoir couche avec

sa sœur (28). Mettons hardiment cet

inceste parmi les débauches de Cimon.

A l'égard de l'ivrognerie , je ne vois

point que Plutarque se fasse fort de le

disculper : il s'attache à dire qu'elle

ne l'empêcha pas de faire de grandes

actions. Voici ses paroles selon la ver-

sion d'Amyot (29) : A quoi se rappor-

tent les uers du poète Eupolis fort

dii^ulguez h lencontre de Cimon :

Meschant n'esl-il, mais il est négligent,

Aimant le vin plus quil ne fait l'argent

.

El quelquesfois secrètement s'escarte ,

Pour s'en aller les nuicts coucher à Sparte^

Laissant sa sœur au logis , la pauvrette

Helpinicé , dormir toute seulette (3o).

Et s'il est ainsi ,
qu estant paresseux

et sujet au vin , il ait pris tant de

tailles et gaigné tant de batailles , il

/MIO:/T«.l,

"OtTOÇ h Ki//6l)V TTATtip /UMcfêV «TilVOV T»

TTciB»

"EviKct yi/jt-Oùii Tffiv ttKrXpoov tkç à.S'iK-

Decies talenta quinque multatn Callias

Solvit
f
Cimon ne quid malt pateretur ob

Turpes sororii atque J'ratris nuplias (33).

Rutgersius
,

qui rapporte ce pas-

sage , et puis celui d'Athénée, comme
deux autorités qui témoignent que cet

inceste de Cimon fut puni , allègue

trois autres auteurs pour le même fait,

Andocide , Suidas , Varin. Le pre-

mier assure que Cimon souffrit la

fieine de l'oslracisuie ,
pour avoir vio-

é les lois en couchant avec sa sœur

(34). Selon Suidas , il fut accusé d'a-

voir couché avec elle , et on le bannit

est certain que s'il eust esté sobre et à cause de ce forfait (35). Varin ob

t'igilant , il n'y eust eu ni devant ni serve la même chose (36) ; mais
,
pa

après lui , capitaine grec , qui l'eust un défaut de mémoire , il met Aristid

passé en gloire de faits d'armes
(D) J'aurai plusieurs choses h dire

sur son mariage avec sa sœur. ] Le
commerce de Limon et d'Elpinice est

rapporté diversement : quelques-uns

ne le considèrent que comme une
chose légitime ; d'autres , que comme
une chose illégitime. Cornélius Népos

Ci7) Rutgersius, Variar. Lect. lib. I , cap.

IX, pag. 43.

(28; Tieues , chil. I , hist. XXII.

(39) Plut. , in Cimone, pag. 488.

(3o) yoici le grec ti'Eupolis :

Kstxèçyàv oùx. iv, ^hXottothc <f« x.tt,/Aihïiç.

Kaivi'cT' ci7riK(jt/A.a.T' «tv sv Aax{Jai//c.v<,

Ks£y 'tXTIVIKMV T>iv<r« KOLTAhlTrÙy //OVMV.

par
de

au lieu de Cimon. Tous ces écrivains

débitent des rêveries , si nous en
croyons Piutgcrsius (S^) : il leur op-

(3i) Corn. Nepos , in Vitâ Cimnnis , cap. I.

(3») ,Vai rapporte' ses paroles dans la remar-

que (Pi) de l'article de PtiiicLÈs, tome XI.

(ii) Tzetïes. dut I, !ii.<t. XXII.

(34)0'iTivêc {^6ç-f <ij"»"*v Ki//a)va. ifiat ttcc-

catvo/zictv CTi TÎi àtTsX^îï T« txuTou tri/ym-

xi7e. Andoridet , in Orat. conlra Alcibiadero

,

apud Rulgers. Variar. Lect., UO. I , cap. IX
,

pag. 3y.

(35) Suidas, in voce KtftoiV et Oç-fAKKr-

/uoç

(3G)Varinu5, in voce'Oç-jictKhS'it.

Ol) Atip'.Zyi. Uulgcis., Var. Lect., pag. Sg.
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pose que les lois des Athéniens per-
mettaient le mariage entre les frères

et les sœurs de père , ce qu'il prouve
par le témoignage de Cornélius Népos
(38) , par celui de Philon (Sg) , et par
celui du scoliaste d'Aristophane (4o).

Il cite ces paroles de iVIinucius Félix
,

^4lhenis cum sororibus légitima con-
jtigia ; et Sénèque qui a dit , Athenis
diniidiuni licet , Âlexandriœ totum
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et raison à divers égards. Il est hien
fondé à soutenir que les lois d'Athènes
permettaient aux hommes de se ma-
rier avec leurs sœurs non utérines
et que le bannissement de Cimon né
fut point fondé sur son mariage avec
Elpinice. Mais il a tort d'imputer à
Athénée ce qu'il lui impute. Athénée,
donnant le détail des impuretés de
Périclès , le conclut par l'aventure

(40; et Plutarque (42) qui rapporte d'Elpinice. Cette conclusion contient
qu Archeptolis fils de Thémistocle quatre choses : 1°. que Cimon avait
épousa Mnésiptolème sa sœur germai- joui criminellement de cette sœur •

ne (43). Il emploie encore d'autres 2". qu'il l'avait ensuite mariée avec
batteries

j
il prétend que l'ostracisme Callias; 3°. qu'il avait été exilé- 4°

ne servait point à punir les crimes
, que Périclès pour l'avoir fait revenir

mais a diminuer 1 éclat d'une vertu fnt récompensé de la jouissance d'EI-
enviee,etilfaitvoir les variations de pinice. Voilà ce que dit Alhc'née; mais
ceux qui disent que Cimon fut châtié, ce n'est point dire queCimon fut exilé
Les uns prétendent qu'on le bannit

, pour avoir joui de sa sœur. Rutger-
et les autres qu'on le condamna à une sius est donc blâmable d'avoir inséré
amende de cinquante talens. Les uns dans la traduction des paroles erec-
assurent qu'il lut condamné à cette ques de cet écrivain une clause qu'il
amende pour la faute de son père , et ne devait pas y mettre. Vous la trou-
la-dessus^ il nous cite plusieurs écri- verez dans la parenthèse des paroles
vains , Hérodote , Cornélius Népos

,

Sénèque le père , Valère Maxime
,

Justin : citations très - inutiles , très-

mal entendues ; car elles n'ont nul
rapport à la question qu'il examine

,

elles ne concernent aucunement la

peine dont les auteurs qu'il réfute ont
voulu parler. Ils n'ont entendu que
le châtiment que l'on fit souffrir à
Cimon après une longue administra-
tion de la république. Enfin il cite

Démosthène
,
qui assure que Cimon

,

ayant voulu s'approprier le gouver-
nement public , fut condamné à payer
cinquante talens, et qu'il ne s'en fallut
que trois voix qu'on ne le punît du
dernier su

'' ' ' ' ^ »

aussi un pa

suivantes : Cùm Cimon Elpinice so-
rore quampostea Calliœ elocauit con-
tra leges abute?vtur, ac (obid) in
exUium pulsus esset (46). Il n'est pas
le seul qui se trompe là-dessus. Wo-
wer (47) , Kirchmaier (48) , et plu-
sieurs autres, imputent la même chose
à Athénée. Le pis est qu'ils l'imputent
aussi àPlularque, quoiqu'il ait dit
fort clairement que la cause de l'os-
tracisme de Cimon fut le dépit que
l'on conçut d'un affront que les trou-
pes athéniennes avaient reçu à Lacé-
démone (49). Ce dépit renouvela et
redoubla les mauvaises intentions que

1- ' /// V "i^
" ^°^ couvait contre Cimou , suspect

ipphce (44). II rapporte depuis très-long-temps de trop d'ami-
^

-_ ^jssage de saint Cyrille (45) , tié pour les Lacédémoniens
, et odieux

ou Ion trouve que la punition de Ci- à la faction populaire (5o) parcemon fut fondée sur ce qu'on le con- qu'il tâchait de rétablir l'autorité de
vainquit d'avoir aspiré à la souve
raineté.

Rutgersius , ce me semble , a tort

(3S) Ci-dessus, citation (3i).

(39) Philo, TTift Tav À]/a,^ifio/uha)]/ iv u-
tfs» vo/ncev.

(4») Schol. ArUlopli. , in Nub. act. V , se.

II
,
pag. m. 168.

(4i) Senec. , in Ludo de Morte Claodii.

(4ï) Plut. , j'n Thémistocle, sub fin. , pas.
128.

(43) 'OyMCTriTfiov , eodem pâtre genitam.
(44)Demost. advprs. Aristocrat., pag. m. 457,

(45; Cyrill , lib. VI , contra Jiilianum.

TOME Y.

l'aréopage
, et de faire rendre aux

nobles les tribunaux que le peuple
leur avait ôtés. La raison qui a pu
tromper ceux que je critique ici est
bien faible. Plutarque raconte que les
efforts de rétablir l'aristocratie firent

(46) Rutgersii, Variar. Lect. pag. i38. Dale-
cbamp

,
dans sa version ti'Alhéiiéc , n'a point

mis ob id.

(47) Vow. , in Minuc. Felicem
, pag. m. 3o4.

(48) Georgius Gaspar Kirchm. , in Cornet.
Nepotis Cimon., pag. m. 243.

. (40) Pliil. , in Cimone, pag. l^%a,

(5oJ Idem , tbid.
,
pag. 488.

i3
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crier contre Cimon,el qiron anima le rapporte que Ca^lias ,

fils de Cimon

peuple contre lui, et que l'on renou- et d'Isodice ,
paya cinquante talens

vêla les médisances touchant son com- pour prévenir le rnalheur à quoi son

inerce avec F.lpinice (5i). Est-ce une père s'était exposé par son mariage

raison valable pour soutenir que cet avec Elpinice? J'avoue qu'il dit cela:

auteur nous apprend que ce commerce
fut la cause de l'exil de Cimon ? Ne
faut -il pas convenir qu'une infinité

d'auteurs examinent mal ce qu'ils al-

lègut nt, et qu'on en voit peu qui soient

exacts?
On vous accorde, me dira- 1- on,

qu'Athénée , que Plutar(|iie , n'ont

point dit ce que plusieurs leur impu-
tent : il n'en sera pas moins vrai que le

Tô cT' éVo» Tetûra. yfx^oun, [AitKfh

tçl fjw \tyiiv ,

EV» >àfi TTKndijÇ a.7riifiov tÛv txÙto.

O» Koc/uiKOi , xstJ pTOfêç, AïoJœpoç Kct't

«txxo».

Quot iila tradanl, longum itl esset exequi

,

îiain sunl evruin plurtini , i/ui htec scripse-

runl ,

Diodorus y alii, contici , alque rhetoret (53).

commerce de Cimon avec Elpinire le lit

bannir. Je réponds qu'il ne reste pour

ce fait-là aucune autre autorité que

celle de l'orateur Andocides car on

fieut croire que Suidas se fonda sur

ui j et pour ce qui est de Vjïrin (52)

,

son témoignage n'est d'aucun poids
;

il a vécu au commencement du XVI*.

siècle.Voyons donc le cas qu'il faut faire

d'Andocides , et souvenons-nous qu'un

orateur ne fait point scrupule d'exté-

nuer ou d'amplifier les choses selon

Mais, en i". lieu, il ne reste aucun
écrivain qui fasse mention d'un Cal-

lias, fils de Cimon, ni (|ui rapporte

qu'un fils de Cimon paya pour son

père. En 2"^. lieu , les écrivains qui

nous rc>tent nous fournissent de quoi

douter de ces faits, et ainsi nous ne
devons pas compter pour beaucoup le

témoignage d'un tel poëte, (jui a vécu

dans un siècle fort éloigné de l'anti-

uité. En 3'. lieu, je vous prie de pren-

re garde qu'il indique principalementa'

l'intérêt de sa cause. 11 éclipse les cir- des poètes comiques et des rhéteurs

,

constances qui ne l'accommodent pas • gens qui se jouent des circonstances,

il prend pour le principal ce qui n'a

été qne l'accessoire, ou pour l'accès

soire ce qui a été le principal. Ando
cides savait , ou par ses lectures ou

et qui en disposent à leur fantaisie.

Enfin, je dis (ju'il est ordinaire à des

écrivains, qui sont un peu plus soli-

des que Tzetzes , de citer plusieurs au-

par tradition, que les ennemis de Ci- feursàlafin d'un longrécit, encore que
mon le décrièrent autant qu'ils pu-

rent , lorsqu'ils travaillèrent à le faire

condamner au bannissement. Ils ré-

vélèrent toutes les fautes de sa jeu-

nesse , et surtout ils remuèrent la

vieille ordure de son commerce avec

Elpinice. Il fut banni, non pas pour

ces auteurs n'aient rapporté (jue le

gros de ce récit. Nous pouvons donc
supposer que ce grand nombre d'au-

teurs, à qui Tzel/es nous renvoie,

avaient seulement parlé des amours
illégitimes de Cimon et d'Elpinice.

Il me reste une autre dilliculté à

cela, mais parce qu'on le soupçonnait examiner. S'il était permis dans Athè-

de trop d'ambition, et qu'on haïssait nés d'épouser sa sœur non utérine,

son attachement aux intérêts de La- d'où vient que Cimon fut si diflâmé

cédémone. Il ne servait de rien à An- pour un pareil mariage? Je réponds

docides de toucher cette vraie cause du qu'apparemment la médisance, qui

bannissement j c'est pounpioi il n'en s éleva contre lui, ne fut fondée que
parla pas. Mais comme il lui était fort sur la supposition qu'il avait couché
utile de représenter que leurs ancêtres avec Elpinice avant que de l'épouser,

avaient puni sévèrement les mœurs Plutart|ue nous coruluit là, puisque

scandaleuses, il n'insista que sur les après avoir observé (54) (|ue l'on crut

reproches de mauvaise vie, alléj;ués Cimon coupable d'un mauvais coivi-

par les ennemis de Cimon, et il fut

bien aise de les donner pour la seule

cause de l'exil de ce grand homme.
Mais Tzetzes , répliquera-t on , ne dit-

il pas qu'une infinité d'auteurs ont

!5i) Plut. , i» C'imnnr, pas- 4"" . A.

5a] C'eitU-ilire, V»riiius Pliavoriniis.

merce avec sa sœur, il ajoute que d'au-

très disent qu'elle était sa femme , et

que n'ayant pu trouver un parti svi-

(53) Titlie». chit. /, hirt. XXI r, npud
Kul(;vrtiuin , Var. Lecl. , Ub. I, cnp. IX, pa^.

i- , 3«.
'

(54) Plut , in Cimone
,
pag. 480 , F.
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table à cause qu'elle e'iait pauvre, elle dont lluljique fait mention. Vous
avait choisi son frère pour son ëpoux. voyez bien, à cette iieure, qu'en sa-
tiVi J' û Tiiv 'ExTTivi'xxv , où xft/cfa tç» cliaut ce que permettaient les lois d'A-
Ki',wavi, '^a.yifûçi'i •y))^it//êV))v «-i/vKxïis-ai thènes , on a pu dire que notre Cimon
/i-vOi/5-iv , *|iot/ Txç iùyiviloif vuf/.^irjii transgressait les lois par son com-
«Tia. T>iv iT-ivîctv aLvopoZinty . Sunt qui El- merce avec sa sœur. Si l'on me de-
piniceti non clam cum Cimone, sed mande pourquoi il ne l'épousa pas dès
apertc ferant contractis nuptiis ut qu'il commença de l'aimer, je reiion-

uxorem habitasse ,
quod sponsum pro drai que ce fut à cause qu'elle e'Iait

generis dignitate non inveniret ob ino~ pauvre. Il fut bien aise de se divertir

piam (55j. Autant que les histoires de sans aucun engagement qui lui ùtât la

cette nature peuvent être certaines , liberté de se marier avec une GUe ri-

noijs devons être assures, en conse'- che, si l'occasion s'en présentait. Lors-

auence de ces paroles, que Cimon jouit que l'infamie de son commerce tomba
e sa sœur sans qu'elle fût son épouse, sur lui , il fallut prendre d'autres me-

(56;. Ils étaient l'un et l'autre d'un sures , et convertir en noces le con-
tempérament amoureux ; s'il était cubinage. Nous voyons assez souvent
impudique , elle n'était point chaste, de pareilles conveisions.
Ils étaient fort jeunes, ils logeaient Je ne me souvenais pas qu'on se fût
ensemble : jugez , je vous prie , s'ils déjà servi de la distinction que je viens
se purent contenir. De tels commerces de faire; mais ayant relu deux chapi-
ne durent guère sans que le public en 1res de Muret , où il critique Cornélius
ait des soupçons; la médisance rem- Népos, j'ai trouvé qu'il y a plus de cent
plit bientôt toute la ville : voilà donc ans que le traducteur latin de Plutar-
Cimon diflamé. 11 est probable que que l'a employée. Voyous un peu le

pour se mettre à couvert de la satire

,

précis de cette critique. Muret déclare
sans se priver des douceurs de ce com- (67) qu'ayant lu dans Cornélius Né-
merce , il fit ce que les lois permet- pos que ce ne fut point une honte à
taient, je veux dire qu'il épousa El- Cimon d'épouser sa sœur germaine,
pinice. Il en usa comme bien d'au- puisque l'usage des Athéniens permet-
tres, qui épousent les maîtresses qu'ils tait cela , il en fut surpris ; car il ne se

ont déshonorées. C'est une réparation souvenait pas qu'aucun autre auteur
d'honneur par rapport aux magis- dise des Athéniens uue telle chose. Il

trats , mais non pas envers les parti- médita là-dessus attentivement , et il

culiers. Ceux-ci continuent à punir la rappela dans sa mémoire la harangue
faute par leurs satires ; la brèche leur d'Andocides , où il est dit que Cimon
semble toujours ouverte ; c'est une fut exilé pour ce mariage comme un
plaie mal fermée qu'ils rouvrent ma- transgresseur des lois ; il crut donc
iignement lorsque l'occasion s'en pré- trouver en faute Cornélius Népos.
sente. 11 ne faut donc pas s'étonner Deux ou trois ans après (58) on vit pa-
que les ennemis de Cimon se soient raître l'apologie de cet ancien histo-
prévaltis de son ancienne infamie, rien dans des notes sur Plutarque (Sg).

toutes les fois qu'ils le voulaient cha- L'apologiste se servit de deux moyens,
griner et persécuter. Mais quand des II dit 1°. que Cimon ne fut banni que
historiens lui ont été favorables , ils pour avoir eu afi'aire avec sa sœur
n'ont considéré la chose que du bon avant qu'elle fût sa femme; 2°. que le

côté; ils ont laissé là les préliminaires lils de Thémistocle épousa sa sœur de
du mariage, et se sont contentés de père, comme Plutarque le témoigne,
dire que Elpiuice était sa femme. Cor- et qu'ainsi Cornélius Népos n'est point
nélius Népos a suivi aveuglément cette le seul qui ait imputé aux Athéniens
route, à l'imitation de ces autres gens un tel usage. La première observation

fut confirmée par le mot 7rstf*vô//a;ç,

(^^,) Idem , ibidem, pag. iiSi, K. contra leges , dont un auteur s'est

(56) Plutarque, d« bis qui setô à namine pa-
niunlur ,^ag. 552 ,

suppose qu'on eut pu faire (5n) Maret., Var. Lect. , lib. VU , cap. I,
un procès criminel à Cimon , a cause de son pas! m. oSo
commerce avec sa sœur : « K('y.a)Va o-uvi^TX

C58) Jdem, ibidem, lib. XF, cap. V, pag-
Tii i*(r«>.<^» <r(â|*ç sÎasv ; aut Cimonem cum ii38.

iurore concumbeotem in judicio reom Uoti cri- (Sg) Voyez les Notes de Xylander et de Cra-
minit (lere^isfet. «erius in Vitas Plut . pap,. ^o.
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servi en parlant de ce commerce (60),

mot qui eût été inutile si en aucun
cas les lois d'Athènes n'eussent permis

de coucher avec sa sœur. Muret répli-

qua qu'il n'ignorait pas que les lois d'A-

thènes permettaient le mariage d'une

soeur non utérine avec son frère (61).

Théon
,
poursuit-il, me l'avait appris

dans ses notts sur Aristophane; et j'a-

vais lu dans Philon la diflerence qu'd y
eut entre Solon et Lycurgue : celui-ci

permit d'épouser la sœur utérine, ce-

lui-là permit d'épouser la sœur de père;

mais je ne savais pas qu'ils eussent

permis d'épouser les sœurs de père et

de mère ; et si Elpinice était sœur non
utérine de Cimon , c'est une faute à

Cornélius Néposde l'avoir nommée so-

vorem gcrmanam , et l'on n'eût pas eu

un juste sujet de bannir Ciraon; car

ce n'est pas un inceste , mais une sim-

ple fornication ,
que de cofucher avec

une fîile que les lois permettent de

prendre à femme. L'addition du mot
7ra.fcivrjy.wç ne prouve rien

;
j'aimerais

autant qu'on me dît que Cicéron n'eût

pas employé le terme nefariè en par-

lant de l'entreprise de Catilina (Ga)

,

si en aucun cas il n'était permis de

conspirer la ruine de sa patrie. Muret
conclut ((u'Elpinice et Cimon avaient

et le même père et la même mère , et

que ce fut la raison pourquoi l'on con-

.sidéra leurs noces comme une infrac-

tion d(-s lois. Il ajoute que saint Cyrille

(63) n'eût point reproche à Cimon ce

mariae;e comme une vilaine action . si

cela eût été conforme aux usages des

Athéniens. En ce cas-là , il aurait fallu

condamner Solon , et non pas Cimon.
Faisons ({ucUpics notes sur cette dis-

pute de Muret, i". 11 était si naturel de

joindre avec la censure de Cornélius

Népos l'observation du scoliaste d'A-
ristophane, et celle de Plulon, qu'on

ne peut s'imaginer que le critique les

ait omises
,
que parce qu'elles lui

étaient inconnues. J'interpelle ici la

(60} Alliéncc , au livre XIII.

(61) yoret. le chiip. V du XV". livre de ses

Variie Lcctiones.

(6 a) Nam illud quidem argumentum ex Alhe-

iiœo , nonfuisse addituriim, Ta.fttvafxaK , nisi

idem firri passe etiam Ot/ TrxpaLVOfXOfÇ , trijuc

bellum esl, ac si tjiiis
,
quia Cicero aticiibi di-

cit , CaliUnain pestem palritr nefani; moliri
,

coUigat , tdein non teinper nefaite , sed inter-

dum etiani sine tcelere Jien pusse Murpt.

,

V.ir. Lect., t,b. XV. cap. f^, pag n38, 1139.

(C3) Cyrillus, Ulr. f/ advcrsu» Julionum.

conscience de tous les sa vans ; un mof,
s'il vous plaît, messieurs : Croyez-vous
qu'un habile homme qui a traité de
mensonge ce (ju'a dit Cornélius Né-
pos

,
qu'il était permis , selon les lois

des Athéniens , d'épouser sa sœur, se

confent^d'alléguer Andocides , et fi-

nisse là son chapitre , lorsqu'il sait ce

qu'un interprète d'Aristophane et Phi-

lon ont observé? Croyez-vous que s'il

se souvient qu'ils nous disent qu'il

était permis dans Athènes d'épouser

sa sœur utérine , il ne fera point là-

dessus ses réflexions , et qu'il quittera

brusquement Cornélius Népos , sans

faire part au public d'une ilifl'érence

aussi curieuse que celle que l'on voyait
entre les lois de Lycurgue et les lois de
Solon, quant aux mariages des frères

avec leurs sœurs ? Je suis assuré qu'en
parlant sincèrement vous me répon-
drez par la négative , et que si Muret
n'a pas inséré ces remarques , c'est

uniquement à cause qu'il ne savait

pas encore ce que Théon et ce que
Philon lui enseignèrent depuis. Disons

donc que dans cet endroit de sa ré-

ponse à l'apologiste de Cornélius Né-
pos , Ego autem non erani nescius U-
cuisse .Atheniensibus sovores eoileni

pâtre , Juin ne eddem matre , na-
fas ii.rores ducere. Docuerat me id

Hicon docncral me id Philo

(64) , il succomba à la faiblesse de plu-

sieurs savans, qui ne peuvent obtenir

de leur vanité la confession ingénue
d'être redevables de queWjues lumiè-
res à leurs censeurs ( 65 ) , soit qu'on
leur ail cette obligation à cause de ce

qu'on a pris dans leurs ouvrages, soit

à cause que l'on y a vu des choses qui
ont fait faire des recherclies que sans

cela l'on n'aurait pas entreprises. Ce
qui me confirme dans cette jiensée est

3ue s'il eût su alors ce que disent ces

eux écrivains, il eût vu la fausseté de
sa critique ; car il ne pouvait pas igno-

rer que l'historien qu'il censure sup-
pose très-clairement qu'Elpinice était

la sœur non utérine de son mari {G6).

Ou n'aurait donc pu l'accuser que d'un
mot impropre, en soutenant que so-

(r,4) Muret.. V.ir Lfct. , Ub. XV , cap. V.
(tj>) Conférez la remarque (p) de l'article

MlRCIONITEt , lonie X.
((j<>) Habebal in mntrimonio lororem germa'

nom suam, numine iJpiiiicen : non magis timo-

ré , quam palriu more , ductus. JSfam Athenien-
sibus licet eodem pâtre nalas uxores dutere.

Corr.cl. Nc[ios, in Vilà Cimonis, cap. I.
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rorgermana signifie une sœur de père

et de mère. i°. Muret n'a pas oublié

cette note de grammaire ,
quand il a

re'ponduà l'apologiste^ mais qui croira

qu'un auteur poli au temps d'Auguste

ait ignore que germana soror peut si-

gnifier une sœur de père ? On a mon-
tré à Muret que sa critique est mal
fondée (67). 3°. 11 a tort de s'imaginer

que , sous prétexte qu'il était permis
d'épouser sa sœur non utérine , ce ne
fût point un attentat punissable que
de se souiller avec elle hors du ma-
riage. 11 faut supposer que les lois , en
permettant certaines choses , ne déli-

vrent point du blâme ceux qui les

commettent. Je suis sûr que peu de
gens parmi les Athéniens en ont usé

comme Cimon , et que le public était

choqué de cette espèce de mariage. On
y trouvait , si je ne me trompe

,
quel-

que objet odieux et scandaleux. On
regardait donc comme un fait horri-

ble l'action d'un homme qui débau-
chait sa propre sœur, et qui , la pou-
vant épouser, aimait mieux vivre avec

elle dans le commerce du concubi-
nage. 4°' L'argument tiré du mot
7r!tpci.viif/,ceç pouvait être mieux réfuté

j

on aurait pu alléguer Athénée même,
qui dit quelque part qu'Alcibiade fut

accusé de n'observer point les lois dans
ses amours pour les femmes, vu qu'il

couchait avec sa mère , avec sa fille

et avec sa sœur *. n»pivû,Mov sTvai KÎyjv

XAi iiç yuyniKxç koli sifTiiy «XXmv (TiaiTstV

«c/vêivsti ^ip <p))siv Àurh kxi /UiiTp

Kxi ôuyxTpi KùLi à.S'iK<p^j cêç Tot/ç TiîpTa.;.

Dicens contra leges eum et Jemina-
j'um congressu abuti , et reliquam
vitœ pariem agere : esse kamque illi

cum maire ,Jilid , sorore , more Per-

(67) f'oreiWoweras in Minncium Felicem ,

pag- m. 304, et Ratgersius , Var. Lection. , lib.

J , cap. IX , pag. 41.

* Cette critique faite par Bayle de l'opiDion

cle Muret, a donné lieu à quelques remarques
dans la BibUotheque française , XXIX , lyfi

,

ou l'on lit : • Il me semble que la preuve de
» M. Bayle i-aut beaucoup moins que celle de

• Muret. Athéne'e n'applique pas le terme TTA-

' favOjMOiç au commerce d'yélctbiade avec sa
» mère, sajille, sa saur : il ne dit point qu'il

» couchait avec elles dans des circonstances coq
» autorisées par les lois. i. Un aaonynie prit la

défense de Kayle par une réponse qui est dans
Il Bibliothèquefrançaise, XXXIU, 333 ; et une
léplique du premier critique fut imprimée dans
le tome XXXVIII, ao3. Joly parle des deux
premiers morceaux ; mais il paraît n'avoir pas
eu connaissance de U réplique.

'91
sanim , stupri consueludinem (68).
5°. Ce qui regarde saint Cyrille est
faible. Voici les paroles de .Muret ;

Postremo sanctissimus et erudnissi -

mus vir Cyrillus Alexantïrinus libro
sexto adi'ersiis Julianiim. , nonfiirti-
uos concubitus , sed nuptias cum so-
rore Cimoni, ut scelus nejarium

-,

objicit : non facturus , si id apud
Athenienses legitimum et usitatum
fuisset. Tune enim accusari Solonem
oportuerat , gui id permisisset , non
civ'em. , quipatriœ suce legibus parais-
set (69). Si saint Cyrille n'a parlé que
du mariage , ce n'est pas à dire que
Cimon n'eût abusé de sa sœur avant
que de l'épouser. D'ailleurs, il y a des
permissions si opposées à l'honnêteté

,

que ceux qui s'en servent sont très^

blâmables j et puis n'est-il pas visible

que ce père s est proposé principale-
ment de faire honte au paganisme sur
les désordres publics qui s'y commet-
taient ? N'est-il pas visible qu'il vou-
lait percer par les flancs de Solon la

république d'Athènes !

Je ne puis finir sans dire un mot
sur le contre-pied que prirent Solon et

Lycurgue. Celui-là permit d'épouser
les sœurs de père , et défendit d'épou-
ser les utérines. Lycurgue , au con-
traire, permit de se marier avec cel-
les-ci, et défendit d'épouser les autres.

Il y a du ridicule de chaque côté , et je
voudrais bien savoir sur quelles rai-

sons ils fondèrent leur distinction : il

me semble qu'elles ne peuvent être
que frivoles ; car qu'y aurait-il de
plus fade que de dire, pour disculper
le législateur athénien

, que la pa-
renté est toujours certaine par rap-
port aux sœurs utérines, au lieu que
les filles du second mariage d'un
homme ne sont quelquefois rien aux
enfans du premier lit ? Cela diminue-
t-il l'inceste ? Ne suffit-il pas que l'on

croie que l'on épouse sa sœur? Le lé-

gislateur d'Egypte se moqua très-jus-

tement du scrupule de ces deux Grecs,
et quoique au fond il eût très-grand
tort de réunir ce qu'ils avaient divisé,

il avait lieu d'appeler leur division une
chimère. Lisez ces paroles de Philon :

O' //èv oi/v ' A'àï\i 3lÏ'jç 2ô>.a!v c^owat; i'o:/ç

Ê^tê/ç a^63-9*i. Tac hfjto/A.ïiTpi'-jtjç êxaxi/-

o^V ée AxKtJ'xt/j.aviaiv vo/u'Aîriiç iy-Tra.'

(68) Alhen.
, lib. V, cap. XX

,
pag. aao.

(69) iVIuret. , Var. Lecl. , lib. X^ , cap. F,
pag. m. iiSg.
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OLTU-

TTii- (Tê TÛi 'Ai'yi/TTiajv, ;t>'«y*>'»"'
''''*

tjtstTÉfûiv èt/Xflt»ei«tv, «»t «///«fy* JtitTjtT-

TO//lêVaiV , èu(;)Ôpl1!r5V 4'Ç À3-f >,)/«!*¥, «TJ-

<rav|,tMi/o//ev(/Ç éu'^ifii.Triujrj^, ko-mi a-âi-

f/CLO-t lt'J.1 4"/t*'^t àKfcLTi(tV
,^

«*< ^£i-

p{t5-;/(»v oî<f'.tav o(,iTac9-*C otcTtXcfÀc «tySO-Sati,

Tac Ti icTi^c Toô ÎTspot/ Tœv •yovêûi» ,

To5<r« , » Toî;<r« , x*' toÎc^ è^'^ iy.'Siw ,
Kni

Tolç oti vfaTsfotc //ôvov , axxà ka* TTfta^u-

Tspstç x.a» (ViixiKstç »al SîJ'u/A.oi ,
yttp ttox-

T>i aêwlrsi (TiiifTHs-ê x.a» «TiÉ^si/çtv. x <f

atitoXaiiri'a, Kst» <}ii?i)i<rov('a. «iç KOivaviitv «x»-

^oç-ov. Atheniensis Solon hoc observât

in utertnis tanthm sermanis , eodem
paire prognatis relinquit liberum :

contra Lacedœmoniorum legislator

ulcrinis non inlerdicit connubio , sed

solis eodem pâtre genitis ,at /Egyp-

tius rldens utriusque simplicitatem et

semiperfecta placlln , laxai'il libidi-

nem , et auxit in corporibus animis-

que insanabile matuin intemperantiœ

,

perinissd licentid ducendi sorores

,

sive per alterutrum parenlem siveper

utrumque cognatas, majores parileret

minores œqualesve,negemellis quidem
exceptis , quas natiira ipsa natalise-

junxit , inlemperanlia vero societate

copulav'it insociabili , et mate compa-

ratd )nncturd{'}o). Voilà trois sortes

de léf;islateurs que Philon condamne ;

mais qu'aurait-il pu répondre à ceux

qui lui auraient dit, Solon n'autorise

3u'une loi qui était en vogue au temps

e vos patriarches, et qu'Abraham
le père et la souche de vos croyans

mit en pratique (71)? 11 est sur que

Clément d'Alexandrie (7a) a inféré des

paroles de ce patriarche ,
que pourvu

qu'on n'épousa t pas sa sœur utérine, on

ne péchait point en ce temps-là lors-

qu'on épousait sa sœur.

(E) Il trouva un puissant

appui dans l'envie que l'on portait

h Thcmisiocle.] Citons Plutar-

que selon la version d'Amyot. « Aus-
» sitost qu'il commença de s'entre-

V mettre du gouvernement des afiai-

(•;o) Philo , de specialibus lefçibus qux ad sex-

luiu et .seplirauiia prxceptum Uccalogi refcrun-

lur
,
pag. ;79, rSo , edtt. Fraiicof. , itipi.

(71) yoyei la pri-mière remarque de l'article

Sin^ , tome XI II.

('i) Clem. Alexaadr., Stromat. , Ub. II, pag.

:'jai', 11.

i> res, le peuple le reccut et recueillit

» à grand' joie, estant desia las et

» ennuyé de Thémistocle» , à l'ocra-

» sion dequoi Cimon fut incontinent
>) élevé et avancé aux plus grandes
» ciiarges et aux plus grands liDn-

» neurs de la ville, estant agréable à

» la commune, à cause de sa douceur
» et de sa simplicité : joint aussi

» ciu'Aristides lui servit de beaucoup
» à son avancement, tant pource
» qu'il voyoit en lui une adroite et

" gentille nature , (\ae pource qu'il

» en vouloit faire un contrepoids à

» rencontre de la ruse et hardiesse de
» Thémistocles(73).» Voilà les deux
causes de l'avancement de Cimon
très-nettement expliquées j son mé-
rite, et le plaisir qu'on se fit de cha-
griner Thémistocle. Nous voyons là

l'inconstance humaine , et les ciVets

de l'envie. On se lasse d'admirer
long-temps les mêmes personnes , et

par cette lassitude on cherche de
nouveaux sujets d'admiration , ou se

tourne vers le premier soleil levant

qui se présente. La république des

lettres n'est point exempte de cet es-

prit de légèreté et de jalousie (74) • On
y favorise quelquefois un jeune au-
teur, parce qu'on trouve cju'un autre

jouit des louanges depuis trop long-

temps. Aristide, qui passait pour si

é(|uitable , n'eût peut-être rien con-

tribué à la fortune de Cimon, sous

une autre conjoncture ; mais par-

ce qu'il s'agissait de contrecarrer Thé-
mistocle , il se rendit le grand pro-

moteur de ce jeune homme décrié

pour ses débauches (75). Si l'on con-

naissait les motifs de la plupart des

services que les hommes s'entreren-

dent , l'on saurait que le dessein de
faire plaisir y a moins de part que le

dessein de chagriner. Vous recom-
mandez un tel avec ardeur , vous le

protégez, vous l'avancez à grands pas;

n'est-ce point à cause que vous l'ai-

mez , et que son mérite vous enlève?

Il y a deux réponses à colle demande
;

celle de la bouche , et celle du cœur.
La première prend l'affirmative , mais
le cœur répond ceci : j'élève autant

m Viti Cimonls, pag, ^Si-

s Nouvelles Le
Disme de M. Ma

(73) PIui.

(74) ''"/" 'a préface des Nouvelles Lettres
rODire l'Histoire du Calvioii

bourg.

(7.S) Voyei Plutarque, an scni bit |crcDJa
re»publica

,
pag. 795 , C.



CIMON.
que je puis un tel, afin d'abaisser un
tel; ce <|ue je procure à l'un est autant

'le pris sur la fortune de l'autre. La

maxime des physiciens se peut éten-

dre sur les actions politiques, Gene-
ratio unius est corruptio alterius ;

mais au lieu que la nature se propose

directement la génération, et qu'elle ne

tend a la destruction que par accident,

il semble que dans les offices de la vie

civile l'on se propose la destruction

directement : c'est la fin ; la généra-

tion n'est que le moyen.
(F) Use rendit maître quelque temps

après de l'île de Scy'ros.'\ Cornélius

Népos a mal observé ici l'ordre dts

temps; car il suppose ((ue la conquê-
te de cette île fut postérieure aux deux
batailles que Cimon gagna sur les

Perses dans un même jour (^6;. Je le

réfute , non pas en citant Pliitarque

qui fait précéder ces deux victoires

par la réduction de l'île .•de'Scyros,

mais en citant un auteur qui observe

mieux que Plutarque l'exactitude

'99
historiens que p.nr ia désignation d'un
lieu véritable qu'ils n'ont point mar-
qué. 11 arrive assez souvent quf l'on
donne à une bataille deux ou trois
noms , un auteur ne se trompe point
lorsqu'il préfère l'un de ces noms à
tous les autres , et qu'il ne fait même
aucune mention des autres. Mais en
ce cas-là il faut que l'action se soit
passée proche de deux ou trois lieux
dont les noms peuvent servir à la ca-
ractériser. C'est ce (|u'on ne peut point
dire de Mycale, et de la rivière d'Eu-
rymédon, ou de quelqu'autre partie
des cotes de Pamphylie. Or les circon-
stances veulent que l'on avoue que ces
deux batailles de Cimon furent don-
nées sur cette côte. Je croirais sans
peine que Cornélius ^épos est tombé
dans cette erreur par des idées con-
fuses du combat qui fut gagné sur les

Perses proche de Mycale (8 1) , le jour
même que Mardoniiis fut battu dans
la Béotie (82).

(H) Le traité de paix
, qui fut le

hronologique. Cet auteur est Thucy- fruit de ses victoires , viurlifia cruel-
dide : lisez le , vous trouverez que lement l'ennemi. ] On ne peut rien
cette île fut subjuguée immédiatement voir de plus honteux que les condi-
après ce qui se passa sur la rivière lions de paix que les Grecs lui impo-
de Sfryraon(77). Cette faute de Cor- sèrent. Laissons parler le Plutarque
nélius Népos est dans Moréri , et n'a d'.Vmyot. Cest exploit d'amies ra-
point été observée par les commenta- baissa et domta tellement l'orgueil
teurs que j'ai consultés (78). du roy de Perse , qu'il en fit ce trai-

(G) // ruina la flotte des Perses té de paix qui est tant mentionné es
proche l'embouchure de l'Eurymé- anciennes histoires

, par lequel d pro-
don. ] Voici une autre faute de Cor- mit etjura que de l'a en auant ses ar-

mes n approcheroyent pointplusprès
de la mer de Grèce que de la carrière
d'unchei'al, et ne nav'iseroitpointplus
ai'ant que les isles Chelidoniennes et
Cyanées , avec galères ni autres vais-
seaux de guerre. Toutesfois l'histo-

rien Callisthenes escrit que cela ne
pe , soit que l'on entende par Mycale fut point couché dedans le traité ;

mais que le roy l'observait pour l'ef-

froi qu'il eut de ceste grande desfaite;
et que depuis il se tint tousjours si

loin de la nier de Grèce que Pericles
avec cinquante voiles , et Ephialtes
avec trente seulement, navigerent
jusques par de là les isles Chelido-
niennes , sans que jamais il leur vinst

a l'encontreflotte quelconque des bar-
bares. Si est-ce pourtant

,
qu'entre les

actespubliques d'Athènes que Crate-
rus a recueillis , se trouvent les ar-

(81) Vojej. Hérodote, ?.V. IX, chap. XCIX
et suiv,

(82) J Platée.

nélius Népos , adoptée par Moréri.
Celle-ci est une erreur de géographie

\

les commentateurs l'ont observée (79)

.

Cet historien assure que la bataille

navale et la bataille de terre que
Cimon gagna le même jour, furent
données proche de Mycale. Il se trom

(80) une ville maritime de Carie , soit

que l'on entende une île de l'Ionie.

Cette ville et cette île sont trop éloi-

gnées de la Pamphylie , pour qu'on
puisse disculper Cornélius Népos , en
supposant qu'il ne diffère des autres

(76) Cornel. >'epos, in ViiàCimonis, cap.

(•77) Thucydid. , lib. I
,
pag. m. 53.

(78) Gybertus Longolius , Jaans Gebbardus ,

Georgiiis Caspar Kirchmaier.

(79) Voyez Kirchmaier sur cet endroit de Cor-
nélius Népos : il cite deux autres commentateurs.
Christiaous FridericQsFranckensteinius, et JoaD-
oes Andréas Bosius.

(80) Vuye: le Thésaurus Gsograjibicas d'Of
telius, au mot Mycale.
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ticles de ceste paix couchez tout du
long , comme d'une chose qui i^eri-

tabîementaesté : et tient-on que pour
ceste occasion les athéniens fondè-
rent un autel de la pair , et qu'ils fi-
rent un très-grand honneur h Callias,
qui at'oit esté ambassadeur devers le

roy de Perse pour lui fair-e jurer ce
tT'aité(S3). Diodore de Sicile fait men-
tion de ce traité; mais il ne s'accorde
point avec Plutarque quant au temps :

il ne dit point qu'on le conclut après
que Cimon eut remporté deux \ictoi

CINYRAS.
(I) Son principal soin depuis son

retourfut de rétablir la paix , et il y
réussit. ] J'ai suivi Plutarque (88) , et

non pas Cornélius Népos
, qui semble

dire qu'avant de retourner à Athènes,
il s'en alla à Laccdémone, et y accor-
da les diflérens de ces deux villes.

Itle
, quôd hospitio Lacedœmoniorum

utebatur , satiits existimans conten-
dere Lacedœnionem , sud sponte est

profectus pacemque inter duas j)0-
tentissimas ciuitates conciliarit (09).
L'orateur Eschines observe que Ci-

res en un même jour dans la Pamphy- ^on, qui jouissait du droit d'ho-pita-
lie : il met ces victoires sous la 77"=.

olympiade (84) , et le traité de paix
sous la 82». (85). Il est vrai qu'il

suppose qu'un peu avant que le roi

de Perse consentît à des conditions
si honteuses , les Athéniens , sous
la conduite de Cimon , avaient ga-
gné deux batailles près à près , l'une
sur mer et l'autre sur terre, l'une
dans la mer de Cypre , et l'autre sur
les côtes de Cilicie. La nouvelle de
ce désastre, continue-t-il , obligea le

roi à faire savoir à ses généraux qu'ils

conclussent une paix à quelque prix
que ce fAt. Ils envoyèrent pour cela

des députés à Athènes : leurs propo-
sitions furent agréables aux Athé-
niens, qui nommèrent tout aussitôt

Callias pour le chef de leurs pléni-
potentiaires , et voici ce qui fut con-
clu : Ut Grœcis per Asiam ciuita-

tibus unifersis libertate ac suo jure
uti permittatur. Ne Salrapœ Per-
sarum trium dierum itinere inferius

ad mare descendant. Ne longd nai'i

intra Phaselidem et Cyaneas excur-
ratiir. Hœc ubi rex et mditice prœ-
J'ecti rata habuenint , Athenienses
contra jurarunt , se in proi'incias Ar-
taxerxis arma non expedituros (86).
Comme Diodore de bicile est plus
exact que Plutarque à marquer les

îemps , les préjugés sont pour lui.

Jl faut avouer que Plutanpie n'est

point un bon guide de chronologie
;

il transpose quelquefois lesévénemens
tout comme s'il composait un poème
épique , et qu'il aspir;lt A l'éloge

qu'Horace donne à Homère (87).

(83) Plut. , in Vitî CImoni* , pag. U^Ct ,

(84) Diod. Siculus. lib. XI, cnu. LXI.
(8 5) Idem, lih. XII, cap. ly.
(86) Idem , ibidem , pag. m. 4i3.

(87) In tnediat res

Nun tecus ac notai auilitorem rap'l....

Horat. , de Ane poel. , vs. ilfi.

487.

lité à Lacédémonc , moyen na une
trêve de cinquante ans , et qui ne
dura que treize années (90). Ce nom-
bre m est un peu suspect

, quand je

considère que Thucydide ne fait men-
tion que d'une alliance de cinq ans
(91). Notez que l'exil de Cimon

,
qui

devait durer dix ans, n'en dura que
cinq (91).

(88) Plut. , in Vitû Cinionis , pag- 490-

(8g) Coroel. Nepos , in Vitâ Cimonis , cap.

(go) £.'cbines , de faUâ Legatiooe, pag. m.
270.

(91) Thucydides, Itb. I, pag. m. Sg , 60.

(92) Cornel. Nepos, in Vilâ Cimonis, cap.

CINYRAS, roi d'Assyrie se-

lon quelques-uns , ou de Cypre
selon quelques autres , n'a rien

qui le rende plus célèbre
,
que

d'avoir eu Adonis de sa propre

fille Myrrha (A). Nous disons

ailleurs {a) que cet inceste fut

involontaire de sa part , attendu

qu'il ignorait que la fille qu'on

lui avait amenée fût IMyrrlia.

Dès qu'il l'eut su , il tâclia de la

tuer, et il ne tint pas à lui qu'il

ne la tuât. On veut que le dé-

plaisir de cet inceste l'ait porté

à s'ôter la vie {b) : mais on conte

aussi d'autres causes de sa mort,
car il y en a qui disent qu'il

périt pour avoir disputé le prix

de musique contre Apollon (^c) :

(a) Dans les articles ADONIS et MVRRHA.
(A) Hygin, cap CCXLII.

(t) Suidas, in Kiv(/f*ç. ^



ce fut après avoir manqué de

parole aux Grecs (B). Il devait

leur fournir des vivres pendant

le siège de Troie , et il n'en

fit rien [d]. Agaraeninon le char-

gea de malédictions, et le pis fut

que les Grecs se rendirent maî-

tres de l'île de Cypre , et qu'ils

l'en chassèrent (e). La longue

vie qu'Anacréon lui a donnée

{f) ne s'accorde pasavec ce com-
bat de musique dont j'ai parlé

;

car qui croirait qu'un vieillard

de cent soixante ans voulût

entrer eu lice sur ce sujet avec

Apollon? L'histoire mytholo-
gique est toute pleine de variétés

touchant le père , les femmes

,

les fils et les filles de Cinyras

(g). On lui donne jusques à cin-

quante filles
,
qui furent toutes

métamorphosées en alcyons {h) :

d'autres disent que Junon les

convertit en pierres
,
qui ser-

virent de degrés dans l'escalier

de son temple {i). Il fut fort ai-

mé d'Apollon (k) , et il acquit

tant de richesses qu'elles ont pas-

sé en proverbe comme celles de

Crésus (/). Il était d'ailleurs très-

beau {m) , et il eut beaucoup de

part aux faveurs de Vénus. Les

pères de l'Église qui ont écritcon-

tre les abominations des païens
,

leur ont reproché que la Vénus
qui était honorée dans l'île de

Cypre , avait été la garce de Ci-

((/) Eustalh, , iQ lib. X Iliad.

(e) Theopompus , apud PLotium
, pag.

389.

(/) ApudVMaium, lib. Vn.cap.XLVlH.

(g) Voyez Meursius, m Cjpro
, cap. IX.

{h) Eustatbius in Iliad. , lib. X.

(i) Ovidius, Metamorph. , lib. VI.

(A) Piodar. Pytii. , od. II.

(l) Idem. Nem., od. VlII. Plato, de Legi-
bus , lib. II

, Suidas in KstTtf} «caa-itiç.

(ni) Anlliol.
, lib. IV, cap'. I. Hvsia.

,

eup. CCLXX.

CINYRAS. 2ot

nyras(C). Le principal temple de
Vénus , dans celte île, était celui

de Paphos. A la vérité , c'était

une ancienne tradition qu'il

avait été bâti par le roi Aërias

(n) ; mais la tradition moderne
portait que Cinyras l'avait consa-

cré , et que la déesse y aborda en

naissant. Ce ne fut point lui qui

institua la science des aruspices;

ce fut Thamyras , venu du pays

de Cilicie : après quoi on fit un
règlement que les descendans de

Cinyras , et les descendans de

Thamyras présideraient aux cé-

rémonies sacrées. Dans la suite

des temps , ceux-ci cédèrent leur

droit aux autres ; et alors on

n'eut point lieu de se plaindre

comme d'une irrégularité
,
que

la famille royale n'eût point de

prérogatives sur une famille

étrangère. Tacite remarque (o)

qu'il n'y avait que le Cinyrade

{p) que l'on consultât. Cinyras

avait réuni en sa personne la

prêtrise et la royauté {q) : d'oii

vint qu'ensuite le sacerdoce de

Vénus la Paphienne fut toujours

entre les mains d'un prince du
sang; et c'est pour cela que Ca-

ton crut faire des offres très-

avantageuses au roi Ptolomée,

en lui faisant dire que , s'il vou-

lait céder l'île , le peuple romain

le ferait prêtre de \ énus V . On
parlait d'un autre temple que

Cinyras avait fait bâtir sur le

mont Liban {s). Il avait aussi

fait bâtir trois villes , Paphos, Ci-

nyrée et Smyrne : il donna à

(n) Tacit., Hist. , Ub. Il , cap. III.

(o) Ibidem.

(p) C'est-à-dire celui qui descendait de

Cinyras.

{q) Scholiast. Pindari ia Pyth., od. II.

(r) Plalarch. , in Vilâ CatODis.

>") Lucian de Deâ Synà.
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cette dernière le nom de sa fille

(t). Il inventa plusieurs choses ;

les tuiles , les tenailles , le mar-
teau , le levier, l'enclume («)•

Il fut aussi le premier qui décou-

vrit des mines de cuivre dans

l'île de Cypre. On le compte

parmi les anciens devins {x).

Son tombeau et celui de ses des-

cendans étaient à Paphos au

(D) ytpj-cs avoir manque de parole

aux Grecs.^ falatnède avait été dépê-

ché vers lui pour en obtenir des trou-

pes auxiliaires j mais , au lieu de lui en
demander, il lui persuada de ne se pas

joindre aux Grecs. 11 revint charge de
présens , et les carda tous pour lui ,

hormis une mécnanle cuirasse qu'il

donna à Agamemnon de la part de
Cinyras. 11 lit espérer que ce roi de

Cypre enverrait une (lotte de cent

vaisseaux ; cette espérance se trouva

nulle. Voilà quelques-unes des accu-

temple de Vénus , comme le re- sations d'Alcidamas contre Palamède

marque Clément d'Alexandrie I| aurait tort de parler avec mépris

, ^ . X i>u- t • « J„ Dl.; de la cuirasse, si elle ressemblait a la
ijr) en citant 1 histoire de Phi-

description qu'Homère nous en alais-

lopater, composée par Ptolomee ^^^ ^3^. Quelques-uns ont dit que tous

fils d'Agésarche. Quelques-uns les vaisseaux envoyés par Cinyras

ont dit qu'il n'était point né dans étaient de terre , et montés d'hommes

,,M j n • '1 , ',„,^ de verre *, a lexception d un (4).
1 lie de Cypre , mais qu il y était

^^^^ ^^^j ^'^^j^^^ ^^^^^ ,^ (,.„y,.^^ \j^^

passé de l'Assyrie ou il régnait, païens soit le Noé de la Bible (5)

,

Voyez la remarque (A) de l'arti- auraient bien de la peine à taire ca-

drer à Noé ce que nous venons de
cle Adonis.

(t) Hygin., cap. CCLXXV.
(m) Plinius, lib Vil, cap.LVl.

[x] Clem. Alexand. Sliomat. , lib. I, pag.

m. 333. Mfursius de Cypro
,
pag. I iC

{y) Âdmon. ad Gent. ,
pag. 29. Arnob.,

lib. VI
,
pag. 193.

(A) Il n'a rien qui le rende plus

célèbre ,
que d'auoir eu Adonis de sa

propre plie. ] Ce n'est pas qu'il n'y

ait d'autres choses bien singulières

dans sa vie; mais les livres de classe,

les dictionnaires historiques, les com-
pilateurs de lieux communs n'en par-

lant pas , comme ils font de l'aven-

ture de Myrrha , il est arrivé que Ci-

nyras n'est guère connu au peuple

de la républiçjue des lettres que par
l'endroit que je marque ici. De fort

savans hommes ont cru que Pin-

dare se trouve accablé de l'abondance

de son sujet lorscju'il veut parler de
Cinyras (i) j et ils entendent de ce

prince ces paroles de Pindare : rioxxà

yà.f TTOKKw 'KÎhDcTa.i : Plusieurs ont
ilil beaucoup de choses de lui (aV Mais

la suite du discours ne contient rien

qui demande qu'on entende ainsi les

paroles de ce poète.

(i) Piiular. , Nem. oJ.yiU.
(a) mézinac, sur Irs E(jîlres d'Oviile , ri?-

398. Benediclui, in PindariNem., od. FUI.
Mciiriac /it, TO^XÀ yà.f TTOXxà. XêXeJCTai.

On du de lui phuieurs elplusietin choses.

dire de Cinyras , et ce que nous en

allons rapporter. Je ne prétends point

qu'on n'en puisse venir à bout j car

où esl-ce que l'habileté de M. Uuët

(6) n'a point déterré Moïse ?

(C) Les pères ont dit que la fré-

mis, honorre dans l'île de Cjyre,

a^>ait été la garce de Cinyras. ] Ar-

nobe tout le premier nous en dira des

nouvelles. Numquid rege a Cyprio ,

dit-il (7), cu;'us «ome/i Cinyras est,

dilatant meretriculam , f^enerem diuo-

rum in numéro consecralam ? Firmi-

cus Maternus ne s'exprime point avec

moins de force (8) : Audio Cinyram
Cyprium templum amicœ meretrici

d'ondsse, eierat f^enus nomen. Initias-

se etiam Cyprice f^eneri plurimos et

l'unis consecrationibus députasse , sta-

tuisse eniin ut quicunque initiari i^ellet

secreto f^eneris sibi tradito , assem

in manummercedis noniinedeœ daret.

Quod secretum quale sit omnes lacili

inteUtgere debeinus ,
quia hoc ipsum

(3) Iliad. A. v. il^seq.

' Euitathe à l'endroit cite dit ; •yii/vot/ç otv-

Xjjtç hommes de terre. Il ett donc probable

que c'est par faute d'impresiioB que toutes les

éditions àe Bayle portent hommet de verre.

(4)'Kuslal. , in Iliad. Ai V<^ë • ^^7 » "/'"''

Meurs. , m Cypro, pa^. ,,i.

(5y BibliolU. universelle, lom. III, pag. 18.

((i) Il est e'véqiie d^Avranches.

(,) Lib. IV, pag. m. 143.

(8) De Errore prof, relig., fOff. m. aa.



2o:»CINUS.
Il mourut à Boulogne , et fut

enterré auprès de Dinus , dont il

avait été disciple {b) (B). On met

sa mort à l'an i 336 (c). Il ne fut

pas moins célèbre par ses vers

italiens que par ses leçons de ju-

proptev tiirpitudinem manifestais ex-

plicare non possumus. Benc amator

Cinrras meretriciis legibus servit,

consecralœ f^eneri a sacerdotibus suis

stipern darijussit , ut scorto. Quel dés-

ordre ! '(tiel dérèglement ! On insti-

tuait des inystèresdont le rituel por-

tait que celui qui était initie recevrai
i d^-n^^g- et on le compte

une poicnee de sel et un/)/ia//Mi, et f .
' . a

.

donnerait une pièce d'argent à Vénus parmi ceux qm ont commence

(9).Quel cordon ou quel colherd ordre (Je donner des asjremens a la

donnait-on là ! Consultez Clément d'A-

lexandrie , qui nous apprend que Ci-

nyras fut le premier qui osa tirer des

ténèbres ces impures cérémonies ,
en

rhonneur d'une courtisane de son

pays. Où yi: //s ô Ki^^rpioc h mïitioi-

Ty.ç Kivi/f*ç TrafstrrsiVêi TTOT av to, tti^i

Tov 'A(;ifo<riT>iv ^*/:?,(»vT* of-yist U v:/xtcc

KyMSfa TTXfO.S'rjZyitl TOf^fiTAÇ , IftXOrifAOV

yUêVCÇ SiliiTstl TTOfVltV TTO.Î'TlS'ct : iVo«

enim Cyprins insularis Cinyras mihi

unquam persuaserit libidmosa (juœ

circa J^enerem fiebant orgia aiisus

ex nocte diei tradere , dum meretri-

cem ciwem vellet in deos referre (lo).

Voyez aussi Arnobe à la page 169 du

V«. livre , où il dit : Nec non et Cy-

priœ Feneris abstrusa Ma initia prœ-

tereamus, quorum conditor indicatur

Cinyras rex fuisse, in quibus sumen-

tes ea certas stipes inférant ut mere-

trici , et référant phallos propitii nu-

minis signa. Qui douterait après cela

que ce ne soit lui que Lucien (11) ap-

parie arec Sardanapale , et qu'il don-

ne comme le modèle d'un efléminë ?

(9) Cleic. Alexandr., Admon. ad Gent.
,
pag.

(le) Idem , ibid.

(11) In Rbelor. Praecept.

CINUS ou CYNUS, juriscon-

sulte fameux , était de Pistoie et

d'une famille noble (A). Il a

fleuri au XIV*. siècle. Son com-
mentaire sur le code fut achevé

l'an i3i3 : il écrivit aussi sur

quelques parties du digeste. Il

n'aimait point les interprètes du
droit canon , et il les censura

très-souvent. Il en a été blâmé
par Nicolas de Tudeschis {a).

(a) Cesl celui gui est si connu sous le

nom de Paaormitanus.

poésie lyrique toscane. Pétrar-

que peut passer pour son disci-

ple , et n'a pas fait difficulté de

lui dérober des pensées. Le Can-

zoniere de Cinus subsiste encore,

de quoi l'on est redevable à une

demoiselle {d) que l'auteur

aimait tendrement (e). Je citerai

un passage qvii fera connaître

qu'il était sujet à cette pas-

sion (D).

(*) Tué de Forslerus , Hist. Juris civilii

,

pag. m. 498 , 499.
(c) KoDig, Biblioth. , pag. 198 , 753.

{d) Madonna Bicciarda de' Selvaggi.

(e) Tiré de Crescembeni , Ist. délia volgar

Poesia
,
pag. 8j.

(A) // était d' une famille noble. 2

Forstérus la nomme Familiam Sigis-

baldorum (i) : quelques autres se ser-

vent du mot Sigisbuldi [i). Léandre

Alberti se sert du mot italien Sim-
baldi (3) : M. Crescembeni se sert du
mot Sighibaldi (4).

(B) ilfut enterré auprès de Dinus ,

dont il ai'ait été disciple. ] Ce fut sans

aucune distinction honorable : juxta

Dynum pari, hoc e.t , ignobili et

i'ixlgari sepulchro terrce conditus (5;.

Il y en a qui disent que ces deux
jurisconsultes , et Florien de Saint-

Pierre reposent dans le même tom-

beau , au cloître des dominicains de

Bologne (6). Notez que Cinus avait

été professeur en droit dans l'univer-

sité de la même ville (7). On rapporte

cette épitaphe : Sino , eximio juris

(1) Porster. , Hist. Jnris civills, pag. m. 490'

(2) Voyez Konig , Bibliolh. , pd^., ^SS.

(i) Leànd. Alberti, DescriU. d'iulia
,
/o^o

m. 4i.

^4) Crescimbeni, Istoria délia volgar Poetia ,

pag. 87.

(5) yo^^le^. , Hist. Joris civiIis. pag. m. 49Ç).

(6) Leand. Alberti, Descritt. d'Iulia ,/oi. ^t

.

(7; Idem ^ ibid.
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consulto Barlolo prœccptore dignis-

sinio ,
populus pistoriensis B. ISl. po-

sait. Cela donne lieu de croire que ses

compatriotes voulurent reparer la né-

gligence des habifans de Bologne
,

qui n'avaient mis sur snn tombeau
aucune inscription. 11 faut corriger

un mot dans cette épitaphe, ôter

Hartolo , et substituer Bartoli
j car

CIOLEK.
Ploczko en Pologne , était natif

de Cracovie , d'une vile et basse

extraction (b) , sa race et son

éducation n'ayant été connues de

personne (c). Toutefois ce qui

lui manquait par sa naissance

,

(d'autant qu'il en était d'une

Cinus fut le maître , et non le disciple très-basse ), cela était largement
de Bartole (8j. récompensé par son esprit péné-

(C) Je citerai un passade quifera trant
,
par sa sagesse, par son

connaître au détail sujet a l amour. \ > j'- .
°

-i

Julius Clarus ayant dit que si une érudition
,
et par son éloquence

femme couche avec son valet, elle (R). Il était dans les bonnes
mérite punition, mais qu'une servante grâces d'Alexandre , roi de Polo-

S

pour soutenir que les présens doivent fait son intime , et se servait
être faits par ceux qui ainaet»t, et non principalement de ses conseils
pus nar les personnes aimées. La suite t ,, .\ -, '^ ^ j

u passage doit être ici en latin plu- (^)- Alexandre étant donc monte
sur le trône de Pologne (e) après

la mort de son frère Jean-Albert,

il voulut aider son fidèle minis-

tre Ciolek , et lui donna l'évê-

ché de Ploczko l'an i5o4
>
que

Vincent 1". Przeraebski possé-

dait avant lui. Plusieurs l'accu-

sent d'avoir persuadé son maître

tôt qu'en français : Undè sumit ai'gu-

mentum Cynus in d. l. i. quôd ama-
tores debent donare amasiis suis, non
è contra , subdens : et crede experto ,

qiibd doniim niagis valet quhm suspi-

rium , imô suspirium nihil ualet sine

dono .j'errum tamenprœponitur auro,

nam , secundiim Juven. , Ferrum est

quod amant : Quod{ut ipse ait) qui-

dam exponunt , id est ,ferreum niem-

hrum,proptercujusferrifortitudinem à la tyrannie {/)• Mais au reste

insignes etiam seruis udissimis se ex- {\ q donné des marques de sa fi—
ponunt f9). A ce sujet , Julius Clarus

j^,j^^ ^^^^ plusieurs ambassades
observe que le docteur Linus tut lort

amoureux, et un très-bon poète. Quœ
verba D. Cyni sunt notanda , quia U-

cet esset excellens doctor , fuit etiam

maximus amator, et egregius poêla,

ut Franc. Petrarcha attestatur in iis

carminibus , in quibiis ipsius mortem
déplorât. Et extant adhuc cantiones

et alia carmina amatoria D. Cyni
non insulsa (lo).

(8) Forsler. , Hisl. Juris civil., pag- 5o3.

Crescembeni, Istoiia dclla volg. Poesla.pag. 87.

(()) Julius Clarus, recepl. SenleDliarum , lit'.

V , cap. de Fornicalione , num. iO,pag. m. 33.

(10) Idem , ibiil.

CIOLEK (a) (ÉRASMUs), en

latin p^ùellius (A) , évcque de

(n) Article communir/iié par M. Fekdi-

KAND Louis DE Bbesleh , WAschcmbourg
,

traducteur cl continuateur du Moréri en al-

lemand. Voyez tome III, pag. t\'2.i , l'article

UiBLiANDER, Citation [J').

qu'il a faites auprès de l'empe-

reur Maximilien I". , et à la cour

de Rome par ses bons services

{g). Mais son patron
,
par lequel

{b) ym et plebeio loco Cracoi'ia; natus.

Stanislai Lubicnski vit.-e et séries episcopo-

rumPlocensium, in Operibus ejus Antuerpiœ

an. 1643 exeusis ,
pag. 370. Erasmum Ciol-

cum Iwminem plebeium , quem admodum
credilum est , appellal. Mart. Cromer. do

Origine et Rébus gestis Polonorum , lib.

XXX, cap. ult.

(c) Luliienski , Operum pag. 36}). Quo
génère quàve slirpe genitus tuerit Ërasmus

Ciolek, undè prodienl, quomodo creverit

,

et illa ipsa , quâ vix.it , ignoravit xtas.

(d) Cronierus, de Orig. et Reb. gest. Po-

Ion. , lib. XXX, cap. ult.

(e) Van l5ol.

{/) Lubienski, Operum pag. 370.

{g) Quoiqu'il me paraisse vraisemblable
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il parvint, mourut cleux ans (A) En latin f^itelUus.] L'art de
• ,1s i c- • J Ter o^n métamorphoser les noms n'a pas

apres(A), etSigismond I ., son
^^^^. ^^/^^^^^^^ ^^^ Polonais, et il

frère, parvint au gouvernement semblait à ce Viteliius qu'il se serait

en sa place
,
qui se servit aussi bien confirme', s'il faisait f^iiellius du

semblablement de ses services, mot Ciolek
,
qui a quelque rapport

j 1 I
• u „ ,« ,.^ avec le mot qui s appelle en polonais

dans lesquels aussi-bien que .on
^^ ^^^^

^j^H^.^
ç^^^^^ qui* décime

frère il le trouva fidèle et dili- c^ ^ot polonais par une terminaison

cent. Il fut envoyé aussi diverses latine l'appelle Ciolcum (i). Il y a

fois à l'empereur et au pape
,

encore une très-considérable noble fa-

. . *^ • • !„,„„ 4 I' mille en Pologne qui porte le nom de
et se trouva principalement l an

^.^^^^ et s'appelait en latin FiteU
l5i8 à la grande et célèbre diete /,„a: elley est venue d'Italie l'an 971,
d'Augsbourg, comme ambassa- du temps de Miécislaiis, par Robert,

deur du roi de Pologne, avec archevêque de Gnesne, delà race des

PflTihnpJ rfl^tplJan dp T pnden pt
Viteliius

^
d'autant que Paulm

,
frère

^aptiael Lastelian de Lenden et
^^ Robert, a multiplié sa race en Po-

J3oguslao, maréchal de Lithua- logne, dont il est sorti plusieurs ar-

nie. Ce fut là (comme dans un chevêques de Gnesne et autres per-

lieu oii se trouvèrent tous les so°nes ^^. distinction (2). Il est boa
j jj.ii 1 • d'aiouter ici ce qu Okolski racunte de

grands d Allemagne, plusieurs
q„eV'u„ de cette famille (3). Je yeux

ambassadeurs et personnes de rapporter ici les mêmes paroles, afin

marque des pays étrangers)
,
que qu'on puisse d'autant mieux puiser de

Ciolek fit paraître ses belles qua- ^^ sour^^Ç même le remède qui s'ac-

T. ' ./>. jj- j'*4. corde tres-bien a un sinet polonais. Il
lites

,
et fit un vendredi 20 d août ^-^ j^^^ . stamslaOs Ciolek seu Vi-

dans la plus considérable assem- tellius , nobiUs Polonus , circa sec.

blée , une harangue si énergique Xf^. claiiis
, fertur ante consuetum,

à l'empereur et aux états de l'em- iempus natus
,
qua propter 4 sepUma-

^ , • 1 • , nas in adiue apri conseruabatur , cre-
pire, que plusieurs des assistans ^ -^ •„ maximum ..rum, Castelùnum
en pleurèrent (C). C'est pourquoi Sendomir, Marescallum Curiœ, etc.

Jacques Spiégel l'avait fait im- (B) Etpar son éloquence ] Jacques

primer. Enfin Ciolek finit le cours ^P'^^^^ (4) ^a fait très -bien le por-

S -, 1 1-1 trait, et le dépeint, dans sa lettre a
de sa Vie a son ambassade a la cour Érasme, comme un des plus savans
de Rome (i). Car après avoir été et des plus éloquens hommes de son

envoyé à Rome par le roi Sigis- temps, en lui donnant outre cela cette

mond r\
,
pour traiter de quel- you»r,^e: SingulansintegritaUs ^itœ.

ff.

. ^
, ,

^ nichard Karthohn (5) le confirme en
aires secrètes avec le pa- ^^33^^ . Episcopus Plocensis ^ir lue-

pe Léon X , et avoir obtenu quel- ratus et gravis orationem habuit lati-

ques privilèges dudit pape pour nam plané et reisatis accommodatam,

son église, il y mourut dans in qud sapienter et erudUède expedi-
. A^ f

"^
, 1 , tione contra 1 urcas suscipienda dis-

la même année que le pape de- putauit. Et dans ua autre endroit (6) :

céda aussi, l'an 1 52 1 , et fut en-
terré dans l'église de Santa-Maria .

(') Mart. Cromems, d« Origine et Rebas ges-

j , P, , Ti 1 -i T , . tis Polonorum , lib. XXX, cap. uhimo.
del l^OpoiO. Raphaël LeSCZynskl (2) Simon Okolsli , m Orbe PoIodo, wm. /,

lui succédaàrévéchérA). '"'^.\Vf J"^"^"^ ' {i) Ibid.
, f>ag. ii4-

nue Cromer l. c. s'est trompé, et a tram- ^4) »""//« Lettre à Érasme. Voy^x la re-
'

. . . , , , 1 , j- . marque (C).
pose ICI les ambassades au il a faites sous ,'. t n • a , , ^
e„-

ri T'r '*•' Concinna descriplione de Conreatn

°il T> CK Augusleosi edilâ a Conrado Adeimann de Adel-

y^jt"" ', " mannsfeldea, Canonico ^uguslano ,anno iii9.
(0 ? ojrez la remarque (C) sur lajîn. in-4».
(A) LuIiieDski Opeiuui pag^. 870. (6; In Coucinnâ descripf., elc.
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Hœc mihi reuerehâissimus episcopus

Plocensis , apud Cœsarein Po/onUr
7'egis oratorem agens recilafit , i^ir

grat^issimus et lileratus , et cui sine

controi^ei'sid Jîdes adhibenda. Mais

Stanislaùs Lubienski (7) lui donne à la

vérité le caractère d'un homme sa-

vant et prudent, puisqu'il dit qu'il

avait obtenu par son adresse révêclu:

de Ploczko ; toutefois il semble que
Lubienski n'ait pas ajouté loi à ce que
Spiégcl dit de son intégrité

,
puisqu'il

dit (8) : P^aj'rum fuisse hominein et

callidum , et qui régi , 'cujus gratid

Jlorebat, (Alexaudro) tyrannideni sua-

deret ,
plerique credidére.

(C) Que plusieurs des assistons en
pleurèrent- J C'est une circonstance

toute singulière, que Jacques Spiégel

,

conseiller et secrétaire de l'empereur,

remarque (9) ; et je crois que peu d'o-

rateurs aient pu faire parleurs paro-

les , ce que fit Ciolek par les siennes,

priucipaleraent eu présence d'un tel

auditoire. Jacques S|)iégfl a tant de

croyance à la force de cette haran-

gue
,

qu'il ne doute pas qu'elle ne

iit répandre des larmes à ceux qui

la liraient. Comme les paroles qui se

trouvent dans la lettre qu'il écrit à

Érasme (10) sont rares , et qu'il fait

une ample description tant de cette

circonstance , que de l'éloquence de

Ciolek et de ses principaux audi-

teurs
,

je les rapporterai ici tout au

long ; Reverendissimus Dominus Eras-

mus f^ilellius episcopus Plocensis

,

singulari integrilalc l'itœ , rardque

doctrind , romandque J'acundid insig-

nis 1 t'el eo mihi nomine prœcipuè co-

lendus ,
quia cognominis , de te per-

quani egregiainjrequenter facit men-
tioneni. Priinam ( ut aulicus aulico

utar verbo ) audientiam coram Cœsa-
re , sacri Iinperii ELectoribus omni-
bus , et cœteris Gernianiarum prin-

cipibus proceribusque oblinuil. Sic

ornatè, sic gra^'iteroravit , ut ad inti-

ma usque prœcordia audilorum l'ehe-

nientia sententiarunipénétraient, plu-

resque ad flctum concitat^erit : ei uerô

docto simul et fucundo omnes docti et

éloquentes palniam tribuunt. y/derant

(7I Operiim pag. S^o , i7 ilit Tanl'um Ingfrnio

valiilt, ut Episcopalum Plocensein tdipisccreiur.

(8) Ilnd.

(g) In Kpisl. ad Erasmun» Koler. Oralioni

Vitellii prœimtta.

(10) Ex Aiigustâ Vindelic. prid. Kal. tept.

an. iSiS.

enim l'iri non pauci , inm exqulsilè

docli tuiii in judicando naris emunclis-
siniiv, autistes Torgesiinus , Peutin-
gerus, Hultenus, BartJwlinus, Spala-
tinus , et Statius ille in nutlo doclrinœ
génère non uersalus ; Uenricus Stro-

mer medicus , et Laurenlius Xochius
jurisconsullus , cardinalis Magunti-
ni ,

florentissimi jirtncipis , cancel-

larius. Igiturjacld niihi primum prce

cœteris elegatilissimœ hujus orationis

copid , quia dignu inultoruin lectione

l'isa fuit eruilitorutn calcula , et ab
omnibus desiderata , imprimendant
curat'i sub augusto tuo nomine ; non
dubito quin ut audienlibus lachry'mas
commouit , ita ha'c eadem legentibus
magis copiosas excutiet , et in rem
chrislianam pi-opensiorcs coruni ani-
mas reddcl. Au reste , pour amplifier

le récit de la magnificence de l'assem-

blée de la diète, dans laquelle Ciolek
parla

,
je rapporterai encore ici ce

que Jean Muller , célèbre imprimeur
à Augsbourg, qui a im|)rimé la ha-
rangue de CioK'k , a ajouté au lieu

d'appendice, ylderant , dit-il , in hoc
coni'enlu très rererendissimi Domini
Cardinales , Cajctanus , Gurœnsis

,

et JMaguntinus
,
pfuresque regum ora-

tores , et omnes Jerè Germaniœ du-
ces , cum magnd parte episcoporum
et nobititatis suœ primariœ

; qualis

in Imperio supra 3o annos uisiis non
est. Pour ce qui est d.' l'édition de
cette harangue , Jacques Spiegel

,

comme il a déjà été dit, la fit impri-
mer 10-'}". à Augsbourg Tau 1 5i 8 , sous

le titre de : (Jratio pcr R. P. Do-
minuni Krasmum f-itellium episcO'

pum Plocensem in cetcberrimo Au-
gastensi Conwcntu ad Cœsarem
iVlaximil. nomine l'icloriosissimi régis

Poloniœ Sigismunili habita , coram
omnibus S- Imp. Elertoribus pluri-

misque Germaniœ principibus , die

f^eneris , -20 ylug. A. iJom. i5i8.

Après cela elle a été réimprimée e.r

Bibliothecd Joh. Pistorii in coiyore
historiœ Polonicœ (i i) tomo II/

, p-
5--7. Marquard Freher (la) dit aussi

qu'elle se trouve dans Reusnéri Anti-

Turcico.

(lO Â Bàle l'an i.lSï , in-fulio.

(n) In Iniliic Autoruin, loine II , Rer. ger-
maa. Scriptorum prtvmitso.

CIPIERRE (Philibert DE Mar
ciixi , Seigneur dk) , élaitdu Ma-
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connais (a). Il donna tant de gni , et à couper par ce moyen
Tjreuves de courage et de pru- la racine des factions et des trou-

denceau service du roi Henri II, blés qui seraient capables de per-

lant en France qu'en Italie, que dre l'état (d). Il mourut à Lié-

ce prince le fit gouverneur du ge , au mois de septembre i565

duc d'Orléans son second fils

,

avant que d'avoir pu boire les

qui a régné sous le nom de eaux. Ceux de la religion n'é-

(^harles IX. On prétend que si taient pas contens de sa conduite

d'autres n'avaient point gâté l'ex- (C) : ils firent des vers assez pi-

cellente éducation qu'il avait quans contre lui , et pendant sa

donnée à ce jeune prince, il en vie , et après sa mort (e). Ce fut

aurait fait un très-grand roi (A), de lui que le prince de Condé
Lorsque Charles IX fut parvenu sut , à Orléans , l'an 1 56o , que
a la couronne , on trouva que le complot de la Renaudie avait

pour l'honorer davantage il fal- été découvert {J"). Ce fut encore

lait qu'un prince du sang fût lui que l'on chargea, quelques

toujours auprès de lui, afin de mois après, de s'assurer de la ville

veiller sur sa conduite ; et l'on d'Orléans (g) ; car on la soupçon-

donna cette charge au prince de nait de n'être pas bien intention-

la Roche-sur-Yon (b) ; mais Ci- née. Il commanda pendant quel-

pierre ne laissa point de conser- ques jours l'armée de France au
ver son emploi (B). Ces deux siège de la même ville, après que
gouverneurs s'entendirent bien: le duc de Guise eut été tué (h),

le prince cédait beaucoup à Ci- et il obtint du légat du pape
pierre , connaissant sa sujjisan- qu'il serait permis aux soldats de
ce aussi grande que de seigneur manger de la viande pendant le

de France : Cipierre qui était carême (D). Il fut marié avec

tressage portait aussi grand Louise de Halluin (J) dont il

honneur et révérence au prin- n'eut qu'une fille, qui fut fem-
ce ^ et ilfaisait très-bon voir me de François de la Magdelène

,

ces deux messieurs les gouver- seigneur de Ragni, aïeul de la

neurs près la personne du roi duchesse de Lesdiguières (k). Son
tenant leur rang comme ilfal- père avait épousé N de Saint-

lait ; l'un haut et l'autre un petit Amour , dame de Cipierre (l).

bas. Cipierre fut créé chevalier

de l'ordre par François II , l'an
f'')

^'^''ufn- . '[^- xxxrm.
/-.-• f \ r\ 3-1 ^ i (*) "'• L^ Laboureur en rapporte quel-
l500 (c). On dit que, se voyant ^nes-uns. Additions à Castelnau, tom. 1 .

atteint d'une maladie mortelle, P'^g-^l'\-

^

,. ' i.'iii'i if) Mezerai, Abrégé cbronol.. tom V
et se préparant a aller boire les

,^,, ^ j„ ' ° ' • '

eaux d'Aix , il exhorta fortement \g) Kèze , Hist. ecd.
; Hv. irr

, pag. 290.

la reine-mère à pacifier les dis- ',')^°d'
\'-' ^/

, „ 4 , „ . («) israntorae
, Cap. étrangers , tom. I ,

sensions des Guise et des Coii- pag. i32.

(j) Le Laboureur, additions aux Mémoires
de Castelnau , tom. J

,
pag. 3r^.

{a) Le Laboureur, addit. à Castelnau
, (X-, Morte à Paris , ie 2jia/lil i656, seloK

tom. I
,
pag. 526. /e père Anselme, Hist. des Officiers, ;»7.r.

{b) Là même , tiré de Branlôme, '2!ii.

(c) Le Laboureur, additions à Castelnau, ^/) Le Laboureur
,
addit. à Casleln., tom,

tout. 1, pag.O'j\. I
^
pog 374.



2o8 CIPIERRE.
(A) Si d'autres n avaienl point gâ- qu'il ne voulait plus Tavoir pour son

té l' excellente éducation qu'il auait gouverneur. Les paroles, dont Lan-

donnée a Charles IX, il en aurait guet s'était servi peu auparavant , me
fait un grand roi. \ Brantôme met persuadent que le livre qu'on avait

sur le compte des mignons, et non ôtc au jeune monarque était héréli-

sur celui du gouverneur , les deux que au jugement de Cipierre : car

mauvaises qualités de Charles IX , les cet auteur venait de dire qu'il sera-

iuremens et la dissimulation. 11 sou- blait que Charles IX et ses deux frè

tient que Cipierre était /e/)/us 6;wt^e res se déclareraient bientôt protes

seigneur qui fut jamais gouverneur ' -- •- J-- J'ri..i.: :^ a.:..

de roi , Icgal , franc , ouvert et du

cœur et de la bouche
,
point menteur

et dissimulateur, et qu il V avait nour-

ri très-bien et instruit , et ne l'avait

jamaisfait étudier dans les chapittvs

de dissimulation (i). Il ajoute qu'en-

tre autres choses il enseigna à Char-

les IX à s'exprimer éloquemment

tans; que le duc d'Orléans avait déjà

fait assez connaître qu'il était de ce

parti, et que le duc d'Anjou avait

demandé à la reine -mère en présence

de plusieurs personnes ,
que désor-

mais on ne lui donnât pour domesti-

ques que des luthériens : Regina cau~

tiiis sua administrât , nam accommo-
dât se tempori , et os tendit se nobis

M. de Cipien'e , dit- il (2) ,
parlait à addicliorem qu'am antca. Rex et fra-

mon gréfrançais , espagnol , et ita- très videntur brevi transiluri ad nos-

lien mieux que gentilhomme et homme tras partes. Hœc si non fiant matre

de guerre quej'aiejamais yu, et pour impellente , fiunt saltem ipsâ non

ce le roi se voulut façonner a son nolente , nom si vellet
,
posset hoc

beau dire, plutôt qu'à celui , disait- impedire. Aurelianensisjam satis os-

on, de du Perron, depuis maréchal tendit se esse h nostris parlibus. Au-

de Retz, qui parlait certesfort bien. Il degavensis plané puer niiper petiit ii

dit en un autre lieu (3), que Cipierre matre coram plurimis , ne deinceps

était l'homme du monde qui faisait

mieux un conte, le savait mieux repré-

senter avec la meilleure grâce et les

plus belles paroles qu'on eut su dire ,

tant il était bien accompli en tout.

(B) Cipierre ne laissa pas de con-

server .fon emploi. ] Les paroles de

Brantôme que j'ai rapportées en sont

une preuve , mais il faut pourtant

croire qu'il le perdit pendant quelque

temps, et qu'ensuite on le rappela;

car Languet aflirme qu'on l'ôta d'au-

près du roi , et que l'intercession du

roi de Navarre pour obtenir son rap-

pel fut inutile. Il n'y avait que deux

jours que ces choses s'étaient passées
,

lorsque Languet en fit mention, dans

une lettre datée de Paris le i*^"^. de

février i563. Ce qu'il dit de la cause

de la disgrâce de ce pouvcrneur est

si cur

daret ei ministros
,
qui non essent

lutherani. Hœc verha mater excepit

risii. Rex hahuit gubernatorem nobi-

lem virum ( nomine Cijiierre ) natum
in Burgundid : ex teniii J'ortunâ sud
industrin pcrvenit ad magnas opes ,

et fuit adinodiim charus régi Ilenri-

co. /$ citm nuper régi lihrum theolo-

gicum eriptiisset , ita ofj'endit eiim
,

ut diceret matri , se nollc ampliiis

hahere eum gubernatorem. Mater
itaqiie eum rvmovit it filii gubcrna'
tione , et ei svffecit principem de la

Roche sur Yon. Citm Navarrus pro
remoto apud irginam depi-ecarctur ,

illa respondit hoc non sud , sed filii

volunlale esse j'actum , qui nolit eum
hahere gubernatorem. Hoc nudius-

tertius priminn accidit. Référant et

alias causas , qiiare sit remotus : nam

^. v,M.ieux , et si anecdote , que je me fdt valdè addtctus Guisiis (4). Si l'on

sens obligé de le rapporter. Le fait consulte le passage des Mémoires de----- • • la reine de Kavarre rapi)orté dans son

article (5), on se figurera que Languet

n'était jias un nouvelliste mal informé

de la cour de France.

(C) Ceux de la religion n'étaient

£as contens de sa conduite. ] M. le

aboureur n'en donne point d'autre

(4) Languet. , epist. LXVIII , lib. II tpag.

;5; Dansla remar,;ue (P) , tome XI.

est que Charles IX s'oflensa si vive

ment de ce (juc Cipierre lui avait ôté

un livre de théologie
,

qu'il déclara

(1) Brantômi- , cite par \c I.nbonrcar, Addi-

tions «ux Mémoires <]e Casteloau , tom. I
,
pag-

z-A.

(a) Le même , cUé la même , loin. II
,
pag.

860.

(3) Lr mnne , cile là même, tom. I . png.

528.
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cause

, que la commission qu'eut Ci-

pierre de il(-sarmer Orléans (6)-, mais
les vers qu'il rapporte supposent que
cette ville fut cruellement traitée, et

que la rigueur de Cipierre s'étendit

et sur les murailles et sur les hommes.
M. de Thou, qui d'ailleurs donne des

éloges à ce seigneur, remarque qu'il

était dévoué à messieurs de Guise (7).

En UQ mot, quand les protestans éta-

laient leurs plaintes après la première
paix , ils citaient non-seulement la

Bourgogne maltraitée par Tavannes
,

et la Guyenne maltraitée par Monluc,
mais aussi ce qu'Orléans avait souffert

de Cipierre (8).

(D) // obtint du légat ... qu'il serait

permis aux soldats de manger de la

fiande pendant le carême. ] Le cardi-

nal de Ferrare , légat du pape , était

alors à l'armée avec la reine-mère. Il

trouva odieuse la demande qu'on lui

faisait , dans le temps même qu'on
était en guerreavecles hérétiques, en-

nemis du caresme. Mais , après afoir

un peu songé, il fit réponse que de
chair il n'en Jalloit point parler ,

comme de chose abominable , et qu'il

permettoit seulement de manger du
beurre, dafourmage et du laittage (9).

Voici la réponse de Cipierre : « Mon-
» sieur , ne pensez pas régler nos gens
» de guerre comme vos gens d'église

;

3) car autre chose est de servir Dieu
,

j) et servir la guerre. Voulez-vous que
» je vous dise le vray , ce n'est point
» en ce temps , ny en cette armée

,

J» composée de plusieurs sortes de
» gens , que vous devez faire tels scru-

» pules; car quant à votre beurre,
j) fourmage et laittage , nos soldats

)) françois n'en veulent point , comme
j) vos Italiens et Espagnols j ils veu-
» lent manger de la chair et de bonne
j) viande

,
pour mieux se sustenter.

» Ils en mangeront aussi bien deçà
» comme delà , et à couvert et en ca-

» cliette
,
quelque deffence qui s'en

-u fasse
;
parquoy faites mieux , or-

M donnez-leur d'en manger, et don-
j> n<"z-leur en une bonne dispence et

V absolution
;
que si d'eux-mesmes ils

j) s'en dispensent , vostre authorité en

(6) Additions à Casteloaa, tom. I
,
pag. Ssg.

(7) Thuan., lib. XXVI, pag. m. 520.

(8) Vraie Hist. des Trouilles ,_/b/io 4 icrio , à
l'année i563.

(9) Branlôme , Capitaioes élrangers, tom. /,
pag, i32.
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» sera plus supprimée; et au contraire
» elle en sera eslevée , si vous leur
)) permettez , et chacun dira , mon-
» sieur le légat , cet homme de bien
» nous a donné dispence, et cela ré-
» sonnera mieux partout (lo). « Le
légat goûta une remontrance si sensée
et accoida ce que Cipierre lui deman-
dait (il)- ^^ t{ue Brantôme avait rap-
porté un peu auparavant est si capa-
ble de confirmer ce que tous les gens
de bien, pieux et sages jugent de la
guerre, qu'il faut queje le copie. Char-
les-Quint pour excuser les braues et
galands hommes , comme luy , disait
qu'estant courageux, ambitieux, et
grand guerrier, il ne pouuoit estre re-
ligieux et conscientieux. Et c'est ce
que dit unejois ce grand marquis de
Pescayre, es guerres de Lombardie, a
monsieur le légat ,

quifut après pape
Clément, sur le règlement des desor-
dres et dtbordemens de ses soldats :

Mon senor legado, no ay cosa mas
difficultosa à los que exercen la guerra,
que con igual disciplina servir en un
mismo tiempo à Mars y à Chrysto,
porque el uso de la guerra en esta cor-
ruption de railitia parece ser todo
contrario à la justitia y religion.

C'est-à-dire , monsieur le légat , il

n'y a point de chose plus dijjicile a
ceux qui exercent laguejTe que de ser-

vir en un mesme temps, et avec esgale
discipline , h. Mars et a Christ

, par
ce que l'usage de la guerre en cette

corruption de milice est du tout con-
traire h la justice et à la religion (12).
Voilà lejugement que font delà guerre
ceux qui la connaissent le mieux, et,
puisque unicuique in sud arte cre-
dendum est, il faut conclure qu'une
armée conduite selon les lois de la re-

ligion chrétienne est une idée platoni-
que , une utopie de Thomas Morus,
une pierre philosophale

, qu'on ne
trouvera jamais.

(10) Là même, png. i33.

(11) Là tnëm^, pag. i34.

(12J Là même
,
pag. i3i.

CIPIERRE (René de Savoie,

SEIGNEUR DE
)

, était fils de Claude

de Savoie, comte de Tende,
gouverneur et grand-sénéchal

de Provence
,
qui épousa eu se-

condes noces Françoise de Foix
,

14
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dont il eut un fils et une fille

que leur mère éleva dans la reli-

gion. Son mari devint fort sus-

pect dans le protestantisme ,
soit

et ses domestiques rendissent les

armes. Les mutins retournèrent

peu après, et tuèrent ces pauvres

gens qui ne pouvaient plus se

à cause de la profession ouverte défendre. Mais le marquis , ne

que son épouse en faisait, soit voyant point le corps de Cipierre

parce qu'il ne souffrit point qu'on parmi les morts (car les consulsparce qu
usât de violence dans son gouver- l'avaient mis en lieu de sûreté ),

nemenl, contre ceux qu'on appe- fit semblant de craindre pour

lait hérétiques. Cette modération lui , et protesta que le seul moyen
souleva contre lui le comte de ' " '

Sommerive son propre fils. 11

l'avait eu de son premier maria-

ge; et il se vit contraint de se

défendre les armes à la main

contre celui auquel il avait donné

la vie. Tl succomba et il fut con-

traint d'abandonner son gouver-

nement à ce fils dénaturé. Gi-

de lui sauver la vie était de le lui

remettre entre les mains. Les
consuls ajoutant foi à ses paroles

le lui livrèrent , et aussitôt on le

poignarda de mille coups (B).

Tanttim reUigio potuit suadere maloriim '

On ne douta point que la cour,

et que le comte de Sommerive
n'eussent part à cet exploit , et

pierre ,
qui avait fait tout son q^g Cipierre u'eilt été traité de

possible pourmaintenir les droits \^ sorte en haine de la nou-
de son père, dont il avait reçu ygUe religion. Le prince de Cou-
la charge de colonel de la ca- dé , l'amiral , et toute leur ban-
valerie («) ,

pendant que Cardet

,

son beau-frère {b) , exerçait celle

de colonel de l'infanterie , fut

' malheureusement assasssiné par

une troupe de mutins à Fréjus

(A) , l'an i568. 11 revenait de

Nice oii il avait été saluer le duc
de Savoie. Les assassins lui dres-

sèrent des embûches dans un

de, furent fort inquiets de cela

(c).

(c) ffxThuano, lib. XLIV , ad ann. l568.

(A) // fut assassiné.... à Fréjus.
]

C'est ainsi que je traduis le Forum
Juin de M. de Thou. D'Aubigne (i)

appelle ce lieu-là Forques (2) , et pré-
tend qu'^Z/'cj qui en était gouverneur
ût poignarder le comte de Tende lui

bois, et n'ayantpu empêcher qu'il trentième , et qu'il dit tout haut qu'il

ne se sauvât dans Fréjus avec tout ne faisait rien sans bon a[eu et coin

son monde , ils l'y suivirent
,

ils sonnèrent le tocsin sur lui

,

et l'assiégèrent dans son logis.

Les consuls tâchèrent de le sau-

ver , et obtinrent du marquis
d'Arci

,
qui était le chef de cette

troupe mutinée
,

qu'il la ferait

retirer moyennant que Cipierre

(a) Bète, Hist. eccl<?s. , liv. XII
, i<ng.

319.

{!>) Il était de ta maison de Salaces , clfut
marié avec lajille du cvmle de Tende el de
Ffançoise de Foix. Bèze , lù-méme. )>oe.

18.

mandement. Il est assez difiirile d'ac-

corder cet historien avec M. de Thou,
car si Gaspar de Villeneuve seigneur

d'Ars , ou d'Arci, yh-cii régulas , a\ait

été le gouverneur de la ville où se com-
mit le massacre , comme le prétend
d'Aubigné,aurait-il été nécessaire qu'il

eût usé de ruse envers les consuls pour
se faire livrer ce comte , après être

entré dans la ville à la fèfe des mutins,

comme le prétend M. de Thou ?

(B) On le poignarda lie millecoups.']

M. do Thou attribue cette lâche e\é-

(1) Tuin. I, lu: y. chap. /, paj; 370.

(a) Il défait ilirf Frr'jiit , comme fait Méie-
ai, Aljri'jjé clironolojlijue , lom. V, ya^. 110.
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cntioa à la multiliide soulevée (i).

Krantôme , qui n'avait que des idée^

confuses de cet iufJaie assassinat , ue

l'attribue qu'à une personne : Il fut
tué , dit-il (4), durant la paix en en-

trant dans une wdle de Provence sous

titre de paix , et un maraut l'assas-

sina ,
que j'ai ueu cent fois porter

tous les ans des limons à la reine mè-

re ; j'ai oublié son nom , ensemble de

la ville où cela fut. Les huguenots
,

poursuit -il , de la Provence avoient

grand' créance en lui, et s' d ne fut
mort il eût fort remué , car U étoit

brave et vaillant et y étoit très-grand

seigneur. U venait de dire que c étoit

un brave et vaillant gentilhomme
,

qu'il étoit huguenot , et que le comte
de Sommerive son demi-frère et lui

se faisaient fort la guem'e l'un contre

l'autre , m.ais pourtant quelquefois
courtoisies.

(3) Ah irruente muUitudine innumeris pugio-
rairn iclibus confoditur ^ dehonesuiio etiam posC
jnorlein repetitis vulneribus cadavere. Tbuaous,
l,b. XLir, pag. 8(j5, col. i.

(4) Brantôme , Discours da connétable de

Montmorenci.

CYRILLE , diacre de l'église

d'Héliopolis proche du Liban
,

fut ua grand iconoclaste sous

l'empire de Constantin ; car se

sentant embrasé des flammes

de l'amour de Dieu (a) il brisa

plusieurs simulacres adorés par

les païens. Ceux-ci s'en sou-

vinrent lorsque leur religion fut

la dominante sous l'empire de

Julien , et ils s'en vengèrent avec

beaucoup de fureur
,
puisque

non-seulement ils le tuèrent

,

mais aussi qu'ils l'éventrèrent

,

et qu'ils lui mangèrent le foie.

Tous ceux qui eurent part à cet

acte en furent punis d'une façon

étonnante. Ils perdirent d'abord

toutes les dents , ensuite la lan-

gue , et enfin les yeux (b). Al-
cyonius assure que Cyrille , avant

(«ï) Z)t>.i» TVfTtiKoùp.iroç 6ei». Divini

anioris œstu injlammatus. Theodoritus
,

Hislor. ecclesiast. , Ub. III , cap. VU.
'b) T'/re <f« Théodoret, là-même.

21 I

que de faire cet exploit contre les

idoles , avait été banni dans l'ile

de Naxos, et que Julien com-
manda lui-même qu'on le tuât

(A) , et que ses courtisans se re-

pussent des entrailles de ce saint

homme. Je n'ai point trouvé cela

dans Théodoret.

(A) AlcYonius assure que Cyrille...

avait été banni.... et que Julien com-
manda lui-même qu'on le tuât. ] Voici
ses paroles : Cyrillus quoque sempi-
ternd laude videtur decorandus

,
qui

levissimè suum in JVaxo insuld exi-

lium toleravit, idque principatu IHag-
ni Constanlini , apud quem posteà
tantd gratid et auctoritate valait , ut
clim. ionâ ejus venid complura vete-

rum deorum sim.ulacra subverterit
,

quo defuncto ciimpotestas rerum om-
nium pênes Julianum esset , illin.'i

jussu dissectus est , mandavitque in-

super crudelissiinus tyrannus , ut
purpurali sui viscera sanctissimi et

innocentissimi hominis epularentur
(i). Il y a quelque apparence qu'on a
mis ici un peu de brodure ; mais si

l'on avait envie de diffamer nommé-
ment ce prince apostat , et d'eniployer
pour cela des additions vraisembla-
bles, que ne supprimait-on aussi quel-

que chose? la rhétorique le permettait.
Pourquoi parlait-on des dieux brisés

par Cyrille ? Cette circonstance di-
minue extrêmement la cruauté des
gentils. Les catholiques en peuvent
juger par eux-mêmes. Rien ne guéris-

sait plus heureusement les scrupules
du duc d'Albe , lorsqu'il faisait mou-
rir tant de protestans aux Pays-Bas

,

que de songer qu'ils avaient été icono-
clastes. Il faut convenir que les mar-
tyrs remportent une couronne plus

pure , lorsqu'on ne peut pas leur re-

procher qu'on les a vus jouer de la

hache contre les statues sacrées , etc.

(i) PetmsAlcjoaias, in Medice Legato priore,

folio ciiij.

CYRUS , fils de Darius Nothus

roi de Perse , se rendit illustre

par de belles qualités ; mais rien

n'a tant fait parler de lui que

la guerre qu'il entreprit contre
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Artaxerxès son frère. Darius leur devant avec une belle armée. La

père commun , se voyant ma- bataille se donna près de Baby-

lade à la mort , le rappela de la lone : on ne doute point que Cy-

province dont il lui avait donné rus ne l'eût gagnée , s'il n'eilt

le gouvernement. Cyrus mena pas été tué en combattant avec

avec lui Tissapherne , en qui il trop d'ardeur et trop peu de mé-

prenait une grande confiance; nagemeut (a) (B). Aspasie , sa

mais cet homme le trompa ; car concubine, tomba entre les mains

il fit accroire à Artaxerxès qui d'Artaxerxès , et fut considérée

avait succédé à Darius
,
que Cy- comme une des principales piè-

rus machinait quelque chose ces du butin. Mous donnerons

contre lui. Ce rapport mit telle- dans les remarques un abrégé

ment en colère le roi de Perse , de son histoire (C). Ce fut une

qu'il se serait défait de Cyrus, si femme qui n'abusa point de la

Parysatis , leur commune mère , complaisance de Cyrus , et qui

n'avait arrêté le coup. Non-seule- se conduisit avec tant d'adresse

,

mentelleluisauvalavie,maisaus- qu'elle se fit fort aimer de Pary-

si le gouvernement de la province satis (D). Comme elle crut que

qu'il avait obtenu du roi Darius, sa faveur était un présent du ciel,

Dès que Cyrus y fut retourné , elle donna publiquement beau-

il ne roula dans sa tête que des coup de jnarques de sa gratitude

desseins d'ambition et de ven- pour la déesse Vénus (Ej. Si tout

geance : il prépara toutes choses, ce qu'on a dit d'elle était vérita-

et pour se venger du traitement ble , il faudrait que sa beauté

que son frère lui avait fait , et eût eu une prodigieuse durée

pour se rendre maître de la cou- (F). Au reste , la lettre de Cyrus

ronne. Il s'assm-a de quelques aux Lacédémoniens ne doit pas

bons capitaines grecs fugitifs de nous persuader qu'il ne fit point,

leur pays ; il leur donna ordre quand il le fallait , les protesla-

de lever des troupes ; il cacha son tions ordinaires (G).

véritable dessein sous divers pré-
j . 1 „ ;i ^^ (a» Tire de Xënoplioo , au T '. U^re de

textes pendant sa marche; il ne
^.Hi,,oire ^«'.7 « composée Je l'E..péaitioQ

se rebuta point de ce que l'ar— du jeune G^ rus. Zn bataille entre les deux

• 1.,; ,^io.^.^„.o KioiifAf • il frères, dans laquelle Cyrus fut lue, se
gent lui manqua bientôt, il

•;^„„„^V'^« 3./e LyS^ o^'^^. '/'" «'-

fut assez heureux pour renCOn-r pond à l'an 353 dcRome, selon CdUiiius.

trer une reine , qui ne se con-

tenta pas de lui apporter de l'ar- W '^ rencontra une i^tne mu ne
J^^ ., ',1 . . se contentapas de Lu apparier de l ar-

gent(/V); il eut néanmoins cent
^,e„^] Elle s'appelait Epyasa, et était

difficultés à essuyer avec ces trou- "femme de Syenne.sis , roi de Cilicie.

pes mercenaires; et ne laissa Elle vint trouver Cyrus fort à propos,

point de passer l'Euphrate , et <=«•• ^^ '}^'^'\ P""^* ^^
T\\\T^"t\^Il . 1 - 1 ' paye a ses troupes, et il se voyait

d avoir heu de se promettre une
[^,^5 j^j jq^.s assiège devant sa porte

victoire décisive. Artaxerxès aver- par une foule de soldats (jui deman-

ti d'assez bonne heure par Tissa- daient à être payes. Ce n'était point

1 I
• .T i^p.,^.,

.

sa coutume de les renvoyer (luand il

p lerne des preparatif.de Cyru.,
^^^.^ ^^ j,^^.^^_^^ _ j, .^^^^ j'^^^ ^^^^

11 avait rien néglige pour être en g„ ^^^^^ ^ ^^r il avait lieu de craindre,

élat de lui résister. Il lui alla au- vu sa coutume de biea payer quand
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il le pouvnit
, que l'on ne roncUU

que ses lînanccs étaient déjà tout

épuisées. Une telle opinion était ca-

pable de faire ayorler tous ses des-

seins. Epyaxa le délivra de ses in-

quiétudes j car dès qu'elle fut arri

d'un coup de lance (3). La mêlée fut
rude , et Cyrus , accompagné de peu
de gens, fut accablé là et tué (4).

(C) IVous donnerons un abrcgc
de l'histoire d' Asvxs\z.\ Cette femme
était de Phocée (5) , et ûlle d'Hermo-

Te'e il paya quatre mois de solde à son timus. Selon le portrait qu'Elien nous
armée , et soit par reconnaissance , en a laissé , ce devait être une per-
soit que celte reine ne lui voulût point sonne très-accomplie, tant pour le

faire faveur à demi , il coucba brave- corps que pour l'esprit. Elle s'appelait

ment et bien avec elle. Ce fut du moins Milto avant qu'elle fût à Cyrus j mais
l'opinion commune (i). Il fit pour la- ce prince lui fit changer de nom , et

mour d'elle la revue de toutes ses lui donna celui de cette maîtresse de
Périclès qui était devenue si célèbre
(6i. Hermotimus

, qui avait perdu sa

femme quand elle accoucha de notre
Aspasie , éleva sa fille selon la peti-
tesse de ses moyens. Cette fille eut un
grand chagrin pendant son enfance :

c'était la plus belle enfant du monde
,

mais il lui vint une tumeur au men-
ton

,
qui l'enlaidissait horriblement.

Le médecin , auquel son père l'amena,
eut la dureté de lui refuser son remè-
de

,
parce qu'Hermotimus n'en pou-

vait payer le prix. Elle s'en revint

troupes en sa présence , et leur fit

faire l'exercice ; et parce que les Grecs

faisant semblant de vouloir charger
les barbares , les mirent en fuite ,

cette reine eut part à la peur et s'en-

fuit aussi. Cyrus lui donna une bonne
escorte quand elle s'en retourna en
Cilicie. Elle arriva à Tarsis cinq jours

avant Cyrus, C'était la ville capitale

du royaume de Syennésis : elle fut

pillée malgré les bienfaits et les cour-

toisies de toute nature dont la reine

avait usé envers Cyrus ; et , ce qui est

bien étrange , Syennésis ne se fia point toute désolée , et ne faisait qu'entre-
i ce prince, quoiqu'illui eût confié son tenir sa douleur en se regardant au
épouse. Il se laissa enfin persuader à miroir.'A7r£x9oî/s-a.ê|(ii! exxetsv, ê/^o^/s-o. sv

sa femme d'aller le voir : il en reçut tcÎc •),ôv3t!r( xatTOTrTfov , xa,/ 'ofûs-it 'ia-vriii

des présens , mais qui lui coûtèrent èv aLuTâ s-^ôJc* iixyu. A medico digres-

bon ; car il fut obligé de compter de sa in acerbissimo luctu uersata est , et

bonnes sommes d'argent pour la sub- spéculum in genibus tenens, senne in

sistance des troupes de Cyrus, et pour ipso contemplata i^ehementer doluit

préserver du pillage ses états (2). (7). Elle apprit en songe le remède
(B) Ilfut tué en combattant avec qui la guérit ; après quoi elle devint

trop d'ardeur et trop peu de ménage-
ment. ] Les Grecs qui étaient à sa solde

avaient tellement mal mené les Perses

qui leur avaient été opposés ,
que Cy-

rus rempli de joie fut salué roi par
ceux qui se tenaient autour de lui. Il

la plus belle fille de son siècle. Elle

avait les cheveux blonds et frisés , de
grands yeux , le nez un peu aquilin ,

les oreilles petites , la peau délicate ,

un teint de lis et de roses , les lèvres

d'un rouge admirable , les dents plus

ne laissa pas d'aller bride en main au blanches que la neige , les pieds et les

milieu de six cents hommes qui l'en- jambes dans la perfection , la voix si

vironnaient pendant l'action : il atten^

dait ce que ferait le corps de bataille

d'Artaxerxès j et dès qu'il l'eut vu en
mouvement , il fondit de ce cOté-là

avec sa troupe : il enfonça les pre-

miers rangs , il mit en fuite six mille

hommes du régiment des gardes ; il

tua leur chef, et ayant apeiçu le roi

douce qu'on eût dit,quandelle parlait,

qu'on entendait les sirènes. Elle ne
devait qu'à la nature la supériorité de
sa beauté ; car ni son humeur, ni la

pauvreté de son père , ne permettaient

(3) Ctésias
, qui était dans Vannée d' Arlaxer-

xès, avait dit dans son histoire qu'il avait pan-
' cette bléssuie. Xeaoplion , de Cvrli Expedi-

son frère, il piqua vers lui, et le blessa «lone , Ub. I, pag. 157.

(4* Tiré de Xénophoo , Va même. Voyez aussi

Ki>jc^>'. Vulgb quidem ferebatur cum Cjrro

fam congressam. XeDopbon, de Cjri Expedit.,

Ub. I
,
pag. m. 146.

(î)*î'ire' de Xénophon , nu /'». livre de i'Ex-

pp.ditiVn du jeune Cjrus , pag. m, 14O , 147.

Plntarqoe , dans la Vie d'ArUierxès.

(5) *ac;csli5. piut. , in Pericle, pag. i65.

Amyot a mal traduit native de la Phocide.

(6) Plutarchus , ibidem, ^lianus , Var. Hist.,

Ub. Xri, cap. I.

(7) .ï^lianos, ibid.
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pas qu'elle relevât ses cliarmespar des lut la toucher du bout du doigt. Il ne

ornemcns empruntés. Celui qui corn- laissa pas de lui mettre la main au

raandnit dan^ ces quarliers-là sous sein, ce qui lit quelle se leva, et

Cyrus fils du roi de Perse, la prit mal- qu'elle lâcha de .s'enfuir. Cyrus lui

gré elle et malgré son père, et l'a- rendit justice il déclara que de toutes

mena avec ciuel(|ues autres filles très- celles qu'on lui avait amenées , il n y
belles à Cyrus. I.orstpi'on la présenta avait «ju'elle qui fût véritablement

à ce prince , il sortait de table , cl s'a- novice , et il conçut plus d'amour

musait à boire selon la coutume du pour elle que pour toutes les au-

pavs. Elle était avec trois autres fllles très femmes dont il eCit jamais joui.

crcc(|ucs ,
qui n'étaient pas de son "Anfo, -yàip tîj X^'f' /w^vov toi/ Ki/foî/ Tpo-

humeur: tlles se laissèrent farder et o-x-\,aifjLÎvou , èçiCoMî-é t« xotî i^xTo ulÙ-

attifer sans répugnance , et retinrent tov oi/xti^ia-èxi Toiat/To, SfSvTx.'TTri-

admirablement toutes les leçons de fiiirSii toi/toiç o K?po{ , tTra.viç'ii-fxiytK tî

leurs nourrices sur le rôle qu'il fallait a.ùrnç koli Trufafji.ivtiç <fiùyin , tTrii usa

jouer, lorscpie Cyrus s'approcherait tÔiv /ahI^wv Trporii-^a.'T'j, oi\\ (vrAu^a.

d'elles , lors({u'il les caresserait , lors- /xiv vTnputyâ.a-Bti tJiv iùyhdOLy où risfs-i-

qu'il les patinerait, lorsqu'il les vou- k£ç ô tou âm^mu, aix>.à na.) «tT(,Cxé4*?

arait baiser. 'Ho-siv «Te x*i ùtto tÔÏv wpoc tov ct-yo^atç-iV tcc^thv /wÔvmv , £<?»

,

Tfio<fîa>v SiMa.yfJi.httt , OTTacri ÔTraS'litt/A.in «Xft/Ôépetv , kxi à<ri<i<|)6(/fov iyityiç , ai «Ts

Vf» tÔv KÎ/fOV, XOt» Tl'v* TfÔîTOV âûJWfl/a-*!, MlTTlt) ICa,7r)IKlK£ç IX^UTi X*( TOt/êilTol/C

xai 5rcoff'iivT4yt/>i à7roç'fa.4i>iv«ti, x«( tt^TTo- sti , x-nt Tau TfiiTrou //.itKXùV èx Se tcu-

yUfVOt/ UM S'UTXltÔivttl , KOLI <;>lXoDvTOÎ l/TTii- TÛ)V KnfOÇ ThioV Tatt/TMV «"J/O-TrOirêV , Ctîç

yuuvai, iTtttfixii. il fxâ,>.a. [j.tthifj.tLTii. , xaî <é/utKMTÎ wots àvÔ^a^oïc Si enint exttv-

(fiJâ-vyMATot ^uvAixâv KttTTït'MKSç Tù'i Kii.K- iiid TTiaTiu solteni Cj'rus oUingeret

,

Mt ;tcùi//êvft)v ff^si. £t h nutricibus ac- exclamahat , dicebatque eiim non im~

ceperant documenta ,
quemailmodiiiii pnnè lalurum , c/iiàd talia fecisset.

erea Cyrum se gerere deberent : quo- Ed re supra modutn delectatus est

modo insinuare se dit et adblanairi

,

Cyrus , et quiiin attrectanle niainU-

et non refugcre , si accederet , neque las , Ula surgeret , et se in pedes

si tangerel , œgrè ferre , et osculum conjiceret , contra Persarum consue-

admitlere cas oporteret , omnibus de- tudinem ardente amore Cyrus erga

nique prœceptis et institutis amatoriis, ingenuitatem ejus flagrare cœpit ,

II

uihus uti mulieres ,
quitus sua wena- respiciensque ad emptoivm. : Hanc ,

is estforma , soient , instructœ (8). inquit , solam ingenuam et incorrup-

Elles s'ellbrçaient de lui pl;iire à l'envi tam adduxisli : reliquce l'ère tiini

les unes des autres; mais Miltotémoi- facie liim magis etidm moribus fuca-
gna tant d'aversion pour l'usage au- tœ sunt.Quaniobrem Cyrus eam plus

quel on la destinait ,
que si l'on n'eftt amauil omnibus cum quibus unquam

point employé les coups , on ne l'au- consuetudinem habuisset (9). Plular-

rait point obligée à se laisser mettre que dit à peu près la même chose. 11

les habits qu'on donnait aux filles dans est vrai qu il ne dit pas qu'Aspasie ait

ces sortes d'occasions \ et pendant que menacé Cyrus , mais seulement ceux

ses compagnes jouaient à merveilles qui la voulurent faire approcher,

de la prunelle , et faisaient éclater par Boi/xo^svaiv «Ts •Tr^os-aysiv tÛv Kcfriu-

leurs souris l'envie qu'elles avaient de v«ç'<»», ôiyuâf«tai //svtoi towtoiv (siVev)

charmer le prince , elle ne faisait que oc «tv è^ao* 'TrfOTo.yâyi) tÀç ;t«7/iet£. Pa-
pleurer , et n'osait lever les yeux , tant rantibus adducere ipsam cubiculariis

,

sa modestie naturelle la couvrait de i>œ et , inquit , mi/ii qui admoverit
honte de se voir en cet état. Quand manns {\o).

Cyrus leur dit de venir s'asseoir au- Elle fut bonne à Cyrus , non-seule-
près de lui , les autres ne se le firent nient pour les plaisirs de l'amour ,

pas dire deux fois; mais il fallut y con- mais aussi pour le conseil. Il la con-
traindre notre Aspasic : les autres se sulta dans ses afl'aireslcs plus épineii

laissèrent toucher à Cyrus tant <pi'il ses, et ne se repentit jamais d'avoir
voulut ; la seule Aspasie ne souflVit

rien , et menaça Cyrus dès qu'il voo-
^^) j^^^ ,„,,

^ ^^^ ^4-.

(8) yTlianu», Var. Ilistor., /li. A'// , C(ip. /, f 10) Plutarcl)us , m Arlaxcrxe
, iiag^hi\,

pag. m. 543, .'>4i'
1025.



CYRUS. 2l5

suivi les conseils qu'elle lui donna.

On peut donc dire qu'elle n'avait pas

moins d'habiletë que de beauté. Avec
cela une maîtresse de prince va ordi-

nairement bien loin ; et si elle n'a pas

tout le solide du gouvernement et de

la souveraineté , il ne s'en faut guère.

Cyrus en usait avec Aspasie presque

comme avec une femme légitime

,

pour ce qui concerne le rang et la di-

gnité ; et l'on croit même que depuis

qu'il l'eut connue , il n'eut plus aftai-

re avec d'autres femmes. Il ne faut

donc pas s'étonner qu'une si grande
élévation d'une petite bourgeoise grec-

que ait fait du bruit jusqu'à la cour
du grand roi (ii). Cette réputation

servit de beaucoup à Aspasie ; car

après que Cyrus eut été tué , on la fit

chercher soigneusement par les ordres

d'Artaxersès. On la trouva désolée, et

on ne laissa pas , en dépit de sa résis-

tance , de lui mettre les habits que le

roi lui envoyait. Il la trouva si belle

sous ces habits
,
qu'il en devint éper-

dument amoureux, et il se fît un point

d'honneur de lui faire oublier son

frère. Il n'en vint à bout qu'à la lon-

gue. Elle seule fut capable de le con-

soler de la mort de Téridate le plus

beau de ses eunuques (12).

Xénophon rapporte une chose qui

ne s'accorde pas trop bien avec ce

que nous avons dit que Cyrus se con-
tentait d'Aspasie. Il fait mention de
deux concubines de ce prince , dont
l'une était de Phocée, l'autre de Milet.

Celle-ci était plus jeune que l'autre ,

et s'échappa des mains des Perses le

jour que Cyrus perdit la vie. Celle de
Phocée demeura au pouvoir des enne-

mis : l'historien dit qu'elle passaitpour

avoir de la beauté et de la capacité

(t3). C'est notre Aspasie. Il n'y a pas

(11) C'est ainsi qu'on qualifiait le roi de
Perse. Voyez ci-dessus la remarque 'k) de l'ar-

ticle Artaba!» ly, tome II . pag. 453.

(i2)rir« d'Élien, liv. XIl,chap. I.

(•î) Ba,nXêi/î il X.XI oî tÙï ctînm, t* ts

T»v Kt/foi' 'Tm.hy.a.KiJ'x t>)v s-o^îiv xsti ica.-

>Jiv xeyo//£»)iy eîvati, t'.tL/j.Cxvir x il Mi-
Xns-i'st 1) vaeTÎfA Xit^SêfVac Ùtto t(ïv st^aa><

Bjtnxsst, iK^iiiyu "^t/y-'iM Trfoç Taïv'Exxiî-

va)V. Rex intérim cum suis castra diripit ac
Crri ipsiu; pallacam Phocaicam eximid specie

ac prudenlid eliam ( uti famaferebatur) mulie-

rem abducil. Namque altéra natu minor Milesia
à regid cohorte cnpta nuda ejfugil. Xénophon ,

lib. I , E^pcdit. Cyri , suh fin.

d'apparence que Cjtus amenât avec
lui deux concubines pour laisser la

plus jeune hors de fonction. S'il en
avait amené un régiment, on devrait
dire qu'elles ne servaient la plupart
que pour la montre ; mais on doit

penser le contraire en les voyant ré-

duites a deux. Outre cela, Xénophon
ne dit-il pas qu'on croyait que Cyrus
coucha avec la reine, de Cilicie ? Cela

réfute la tradition d'Elien , car Aspasie

était alors avec Cyrus depuis long-

temps. Remarquez que le terme Tr^^h^

a été employé par Xénophon autre-

ment que parPlutarque: ce dernier s'en

est servi d'un air qui fait plus d'hon-
neur à Aspasie ; il ne dit pas , comme
Xénophon

,
qu'on disait qu'Aspasie

était sage ; il dit que Cyrus la sur-

nomma la sage (i4)-

(D) Elle se fitfort aimer de Parj-
satis. ] On envoya un jour à Cyrus un
très -beau collier : il le montra à

Aspasie, et lui dit qu'il était digne o'i

de la tille ou de la mère d'un roi. Elle

en tomba d'accord , sur quoi il lui dit

de le prendre et de s'en parer ; elle

s'en défendit adroitement par cette

raison, que ce présent était plus digne
de la reine-mère, et qu'il fallait le lui

envoyer; car, ajouta- 1- elle , je vous
ferai trouver assez beau mon cou sans

celte parure. Cyrus écrivit à sa mère
toute cette conversation en lui en-

voyant le collier. Parysatis eut autant

de joie du contenu de la lettre
, que

du présent. Ce fut un plaisir extrême
pour elle de voir que Aspasie ne ^ ou-

lait point la surpasser dans le cœur
de Cyrus, Elle lui envoja des présens

très-magnifiques. Aspasie les remit à

Cyrus, et lui dit qu'il en avait plus de
besoin qu'elle. Cette conduite est fort

louable, et il y a peu de femmes qui

usentde leur fortune avec cette modéra-
tion .'Aî-îrar/a (jivi cùv f^iy!t>.'j^:ôvce(, x.xi

ÙTTif tÀç yuiatiKAç lîU,s-t}j!iw; ni èya.yrîtt

ijfXTiv, iiTTip iMi.Ti yuxa.ix.H ifdiy ^IàÔ-

aotrfjL^i yâu iWi iiivcëç. jispasia itaque

animi viagniliidine prœstani , con-

trarium reliquis regiim u.roribus fa-
ciens , cas longé superauil. Sunt enini

illce rerum ad ornaCiini miindumque
pertinentiumplus œquo sludiosfe(i5).

Aspasie se contenta du cœur de Cyrus,

(i4) Platarchas , in ArUxerxe ,pag. I025.

(i5) .Elianos, Var. Hislor. , lib. XII, cap.

I. pag. 548.
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et ne se servît de sa faveur que pour sent , il le lui ûta par cette ruse. Il

enrichir Hermotime son père (iG;, ce vonlut que cette femme frtt prêtresse

qui ne demanda pas de grandes som- de Diane, ce qui était un engagement

mes, et que pour témoigner sa recon- à la continence et au célibat. Darius

naissance à Vénus. C'est ce que nous en fut si outré
,
qu'il conspira contre

allons voir. son père , et se perdit sans ressource.

(E) Elle donna publiquement beau- Voilà ce que Flutarque nous en ap-

coup démarques île sa gratitudepour prend (22). Justin rapporte la même
la déesse f^tnus'\ Elle songea sou\cnt chose en substance, si ce n'est qu'il

pendant son enfance qu'elfe serait un ne dit pas comme Plutarque qu'on fit

Iourdans une hautefortune(i7). Après Aspasie prêtresse delà Diane Anilis,

e refus tiue le médecin eut fait de la qui était honorée à Ecbafanc : il dit
^ ' _ii ,...'.,n„ ,.„„r.u .,„ „..'.ji_ f..i ^„' Ai„~..o„ A.. c«i«;i

et que par-là le devoir de continencefiigeon qui, s eiani convcm en luiuun;, ei que par-ia le aevoir oc coniinence

ui apprit que le véritable remèdedeson lui était imposé (aS). Ceci était très-

mal était de prendre des bouquets de surprenant: car Aspasie , comme Plu-

guérir, elle songea qu'elle voyait un qu'elle fut créée prêtresse du soleil,

pigeon qui, s'étant converti en femme,

Sue le véritable remèdedeson
e prendre des bouquets de surprenant; car Aspasie , comme Plu-

roses consacrés à Vénus, etde les appli- tarque l'observe , avait été la concu-

quer sur sa tumeur quand ils seraient bine favorite de Cyrus , avant que
secs. Elle le fit , et dissipa la tumeur d'avoir la même place auprès d'Ar-

(18). Se voyant toute-puissante auprès taxerxès. Tous les historiens convien-

de Cyrus, elle crut que Vénus l'avait nenf que l'expédition de Cyrus tombe
honorée depuis long-temps de sa pro- sur les premières années du règne

tection. C'est pourquoi elle ût des sa- d'Artaxerxès.SiipposonsavecCalvisius

orifices à cette déesse; elle lui consacra que la bataille où Cyrus perdit la vie

une statue de fin or, elle mit auprès se donna la S*", année de son règne;

un pigeon tout brillant de pierreries, supposons qu'Artaxerxès choisit Da-
et tous les jours elle s'allait recom- rius pour son successeur l'an 58 de son

mander à cette idole pardes oflVandes règne , il ne paraît point par le narré

et par des prières (19). de Plutarque que ce prince ait vécu
(F) Si tout ce qu'on dit d'elle clait plus de deux ou trois années depuis

véritable, il faudrait que sa beauté l'élection de Darius à la royauté 11 y
eût eu une prodigieuse durée. '\ Ar- avait donc alors cinquante-cinq ans

taxerxès vécut quatre-vingt-quatorze qu'Aspasie était concubine d'Àrta-

ans, et en régna soixante-deux (20).Peu xerxès. On ne saurait lui donner moins
d'années avant sa mort, il avait choisi de vingt ans à la mort de Cyrus : elle

son fils Darius pour successeur (21). avait donc soixante-quinze ans lors-

Darius avait alors cinquante ans. Il qu'un nouveau roi la demanda comme
y avait une loi parmi les Perses, que une grâce particulière , et lorsqu'un

Celui qui était désigné roi demandât roi à qui elle avait appartenu cin-

un présent , et que celui qui l'avait quante-cinq ans ne put se résoudre à

désigné roi le lui accordiU si cela était la céder ; il fallait donc qu'.^ cpt âge-là

possible. Darius demanda Aspasie : le elle eftl encore beaucoup de charmes,

roi son père fut très-fâché de cette de- Cela n'est-il pas extraordinaire? Peut-

mande, quoique outre sa femme il eût on s'imaginer sans rire (|u'une femme
36o concubines très-belles. 11 répondit de près de quatre-vingts ans soit faite

qu'Aspasie était libre,quesi elle se vou-- prêtresse , afin qu'aucun homme n'en

lait donner à Darius , elle le pouvait
;

puisse jouir? A-t-on besoin alors d'être

mais qu'il n'entendait pas qu'on lui engagée à la continence par vœu de
fît nulle violence. On fit venir Aspasie religion ."* Une vieillesse comme celle-

pour savoir ses intentinns;elle déclara là n'est-elle pas un asile et un rem-
?[u'elle voulait être à Darius : elle lui part beaucoup plus sClr contre les

ut donc livrée ; mais après qu'Ar- désirs et les recherches d'un homme ,

taxerxès eut accordé à son fils ce pré- ^ , ,, ,

(>3; Ibidfm, pag. 1014 elseqij.

(16) ^.lianui , Vir. Histor, , lib. XIJ, cap. (li) Hanc palrnn cedere sibt siciUi regnum

[, pag. 'i/}7. Darius poslulaveral : qui pro inilulgentid sud

(!;) Idem, pag. 54o. (i liherot primo facturum se dixerat : mux pœ-
(iH) Idem, pag. S/ji. nitenUd duclus ul honeilè nei;aiel quod temeri

( »g) Idem, pag. 547- proiniserat , solis eani sacrrdatio prcpjecit ,
quo

(ao) Plularchui , m ArUxerxc, infine, peipeliut UU ab omnibus virti pudtciita impera-

(ii) Idem, ibidem, pag. lo?/)- balur. Ju»l. , Ub. X , cap. II.
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que la qualile vénérable de prêtresse? regard de la beauté du corps depuis

je ne axe souviens point d'avoir lu celte ceijiture jusques en bas
,
qu'elle

qu'aucun critique propose ces diffi- n'en diminuât par la l'ieittessc , ou
cultes contre Plutarqiie , ou qu'il dise pour l'enuie et l'appétit de la conçu-

qu'il fallait que cette femme eût con- piscence ,
qui ne tinssent à ne s'e-

servo Ijng- temps sa beauté. C'est

dans Itî livre d'un homme de cour

que je trouve cette remarque. Il se

lit , dit-il (24), quArtaierxes , entre
j . I-- y '.; _,.. -^11. '.•/

teindre , ni à se refroidir aucunement
par le bas ? F.lle n'pondit , qu'elle

l'entendait et pour T un et pour l'au-

tre ; carpour ce qui est de la piqueure

toutes lesfemmes qu'il eut , celle qu'il de la chair, disoit- elle , ne faut pas
aima le plus fut Aspasia , qui estait penser qu'on s'en guérisse jusques a

fort âgée et toutesfois très-belle ,
qui la mort, quoique l âge y i^euille ré~

afoit esté putain de sonfeufrère. Ûa- pugner.
rius sonjils en déteint si fort amou- (G)La lettre deCyrus aux Laccdé-

reux , tant elle estait belle nonobstant moniens ne doit point nous persuader
l'âge , qu'il la demanda a son père en qu'il ne fit pas quand il lefallait les

partage , aussi-bien que la part du protestations ordinaires. ]li leur écri-

royaume. Le père, pour la jalousie vit pour leur demander des troupe?

qu'il en eut , et qu'il participât avec

lui de ce bon boucan , lo- fi-t prêtresse

du soleil; d'autant qu'en Perse celles

qui ont tel estât , se vouent du tout ci

la chasteté. L'intérêt de Brantôme ne

demandait pas qu'il fît le critique de
Plutarque , au contraire c'était un
avantage pour lui que de trouver dans
cet auteur la chronologie que j'ai

Sa lettre promettait tant d'avantages

à tous ceux qui le viendraient joindre,

que chacun se pouvait flatter de voir

sa fortune faite en se mettant au ser-

vice de ce prince. On ne comptera pas

la solde , disait Cjrus, on la mesurera

(3^). 11 ne fit point un mystère de son

dessein , il se vanta d'être plus digne

du trône que son frère ne letait : J'ai

cotée. Il faut savoir que Brantôme plus de cœur que lui, àit-il (28), je
_!..-:- J : :.— I-

^^^^^ meilleur philosophe
,
j'entends

mieux la magie
,
je bais mieux que

lui, et je porte mieux le uin que lui

(29 . C'est un efféminé , c'est un pol-

tron ; il ne monte pas à cheval lors

même qu'il va a la chasse, et il ri ose

pas seulement s'asseoir sur le trône

en temps de péril. L'ingénuité do
Cyrus est singulière : il ne cache point

à ceux de Lacédémone qu'il veut dé-

trôner Artaxerxès ; il ne leur dit pas

comme l'on fait dans toutes les guerres

civiles qu'il n'en veut point à la cou-

nomme plusieurs dames qui avaient

été très -belles jusques à l'arrière-

saison , et même jusques au cœur
de leur hiver

,
jusqu'à l'âge de

soixante et dix ans. C'est ce qu'il dit

de la durhesse de Valeutinois. Nous
avons vu ci-dessus (aS) qu'il en uomme
encore une autre. Au reste, cette sa-

gesse si merveilleuse dont on a loué

Aspasie ne paraît pas dans le choix
qu'elle voulut faire de Darius. Elle

aime mieux le fils que le père , le so-

leil levant que le soleil couchant j elle

oubiiel'amitiéconstantequ'Artaxerxès ronne
,
qu'il veut seulement éloigner

a eue pour elle pendant un si grand d'auprès du prince les mauvais con-
nombre d'années. Cela fait penser que seillers qui abusent de son nom pour
la maxime espagnole était véritable opprimer ses sujets, et pour abolir les

en sa personne, Que ningunas damas loix. 11 savait bien que ceux de Lacé-
lindas , d ô la menas pocas , se hacen
viejas de la cinta hasta à baxo , c'est-

à-dire , que nulles dames belles , ou
au mains peu , sont vieilles de la cein-

ture jusques au bas, Brantôme dit

(26), qu'ayant oui débiter cette

maxime à une dame , il lui demanda
comment elle l'entendait, si c'était au

(i4) Braatômc , Dames galantes , tom. II
,

pag. 21-.

(25) Dans l'article de Jeaksi J'Abagon
,

remarque (G) , tome II, pag. 227.

(26) Dames galantes, tom. II, pag. 198, 199.

démone étaient ravis que la couronne
de Perse fût sur la tète d'un prince qui

leur aurait de grandes obligation?.

Voilà pourquoi il ne leur cacha point

son dessein. Il fit sans doute les pro-

àciS/zÔv <t\X* yUSTfOV ÏTi(T^!tl. SUpendium
mdilibus non annumeraiurum, sedadmemurum,
Plotarchus , m Artajerxe

,
pa^. ioi3, F.

(28) Idem , ibidem.

(29) Oivov Si TrXiiovit Trlvity ksÙ tfîçitr.

Vinum potare et J'erre largius. Iijtm, pas-

1014 , A.
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rame . . . t/cs emplois publics dont on
le charf^ea. ] La guerre Tayant obligé
à se retirer à Manloue, il ne s'occupait

qu'à la re'vision de son ouvrage, afin

<le le mettre en état d'être donne au
public; mais ayant reçu la nouvelle
que le roi d'Espagne lui avait donné
la cliarge de conseiller au sénat de
Milan, il discontinua cette révision

{\). Il fut élevé <juelqucs années après
à la dignité de président des questions
extraordinaires, et à la charge de pré-
fet de Tannone (a), et à celle de maître

testations ordinaires, où et quaml s .;i

intérêt le demanda : et je pense qu'au-

jourd'hui on ne ferait pas scrupule ilr

confier un tel secret aux princes voi-

sins qui espéreraient de profiter du
changement.

CLARUS CJuLius) , l'un des

bons jurisconsultes du XVI'. siè-

cle, était d'Alexandrie dans le

Milanais , et d'une famille patri-

cienne. Il entreprit un grand
ouvrage sur ce que l'on nomme des eaux. Pendant qu'il s'acquittait

en style de jurisprudence opi- <1*^ ces emplois avec toute l'attention

nions reçues, receptœ sententiœ : P?'f'^'^pT'« '''
Tf T""-

"" ^'ï^^S"^
',

,
•" u ^1 I ^1 ou le roi Philippe II lui avait donne

ce sont celles que la plupart des le caractère de conseiller au conseil

docteurs suivent ordinairement, suprême d'Italie. Il quitta donc son

Les emplois publics dont on le pays et sa femme et ses enfans, et fut

chargea (A), ne lui laissant point f"^'^^ ^f
voyager en Espagne

,
en

. . P. ^ '.' » . rrance et en rlanilre , et de laisser

imparfaits la plupart de ses écrits (3).

(B) ...Il en détacha c/uetoues par-
ties qu'il fit imprimerapart.] Son des-

sein était de publier un ouvrage re-

,,- VI "1 1 -1 ceptanim sententiarum, divisé en VII
déclara qu il abandonnait le reste livres. Dans le I". il traitait de legibus

(a), vu que les voyages qu'il et conititutionibus ; dans le ïl^. dejure

faisait à la suite du roi d'Espagne P<irsonarum -, dans le III^ de materid

ne lui permettaient point de

vaquer à la révision de ses écrits

,

le loisir qui lui était nécessaire

pour achever ce travail', il en

détacha quelques parties qu'il fit

imprimer à part (B) , et enfin il

jnarum

,

successionuni et ultimarum uolunta-
tum: dans le IV^. de contractibus; dans
le V*. de malefïciis ; dans le VI'. de ci-

pdibus judiciis. Le VII"^. devait conte-

nir de bons indices de tout l'ouvrage,

avec quelques traités qui n'avaient pu
s'ajuster à la matière des VI livres

prc'cédens. Voici les portions qu'il a

publiées.

Premièrement , il publia le traité de

d.
1 • -^ • HA.^ ~i II Feudis , trois ans (4) après sa promo-

le le saisit, qui 1 otadu monde le
,i^„

•

,^ chargede conseiller de M.lan.
i3 d'avril 1575. Il fut enterre C'était un fragment du IV«. livre. Au
à Milan , dans l'église de la Paix ,

bout de quelque temps , il publia le

qui demandait une infinité de

livres qu'il ne pouvait point traî-

ner avec soi (6). Il était parti

de Madrid pour faire un voyage

en Italie, et il était déjà arrivé

à Carthagëne , lorsqu'une mala-

au sépulcre qu'il s'était fait fai-

re l'an 1 566 (c). Il était né le 6 de

janvier i525 {d).

(a) Julius Clarus
, prœfal. , lib. V , I\e-

cept. sententiarum.

\b) Idem , ibidem.

(c) Konig. , trompé par celte date qui est

à l'épilap/ie de Julius Cbrus, a crit Jaiisse-

tnenl qu'il mourut l'an i5(>6 ; mais ce n'est

que la date de la construction du monument.
(d) Tué du Gliilini

,
part. /"., pag. l3l,

l32.

(A) // entreprit un !^rand ouirragc...

qu'il n cul point le loisir d'acho'er, a

traité de tcslamentis ,
portion du III".

livre , et le dédia à Antoine Perrenot

,

évêqiie d'Arras. L'épîfre dédicatoire

est datée de Milan, le i*''. de mai
iSSg. Cela fut suivi du traité de Do-
nationibus et de jure emphyteutico ,

portions du IV". livre. Enlin,il publia

tout entier le V. livre qui regarde les

(1) Jaliu5 Clara), epiitola dedicaloria Trac-

taiù> de Teslamentia, etc.

(a) C'fst comme qui dirait intendant des vi-

vres.

(3) Julius Clarus, in prafatione Itbri V Re-
cept. sententiarum.

(4) Idem , ibidem.
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mafières criminelles. On réunit en- que j'y pourrais faire. Je me
semble tous ces traites dans rcdition contenterai de dire présentement
de Francfort iSra, in-foho, procurée '

«• -^

par les soins du inriscon^nlte Jean q"e cet empereur ne souffrait

Fichard , syndic de la ville. Cette ëdi- pas dans les charges ceux qui
fion a été suivie de plusieurs autres ignoraient la langue latine. Ce
(5) faites eu diflérens lieux, et quel- j-^^ j. ^^i^^ ^aj^o^

vj
^,g^^^g^

nuefois avec des augmentations em- ^ . . j i> j

pruntées d'autres écrivains..M. Jloréri, «» magistrat issu de lune des

copiant Ghilini, qu'il ne cite pas , ex- plus illustres familles de la Grè-
posc très-mal le titre des ouvrages de ce , et qu'il le réduisit à la con-
Julius Claru>. Voici ses paroles : « Il

^^^-^^^ d'étranger. 11 y avait long-
» a compose divers traites. Upera „ '-' n " *

^

., juridica. Receptarum scntentiarum temps que Koiue taisait paraître

» opéra omnia. P^olumenin quo om- cette jalousie pour la majesté de
>- nium criminum materia sub accep- 53 langue , et l'on a VU la même
j) tis sententiis copiosissimè tracta- „„,^- „ J„„^ J'r.„t^Qo .r^o,rr. r\^

^, . î j- j '. 1 passion dans a autres pays (A).
» tur. w L est ne rien dire en détail

,

C i. j ^ '

mais répéter trois ou quatre fois la Quant au reste , cet empereur
même chose en différens termes. Le faisait un grand cas de la langue
pis est qu • l'on a cru que tous les ou- grecque [b) ; et il s'en servait
vrages qu'on articulait différaient les ^.^^ répondre auxambas-
uns des autres : grande bévue. Les i . ,* ,- sadeurs dans le sénat.louanges que Jean Fichard a données
à notre Julius Clarus sont légitimes

(6), et ne doivent pas être suspectes

d'adulation, sous prétexte qu'il avait

(b) Sueton. , in Claudio, cap. XLTI.

(A) // ne souffrait point dans les

conseillé à son très-cher compère Si- charges ceux (jiii ignoraient la langue
gismoudFeyrabend de réimprimer les latine .... Bornefaisait paraître cette

œuvres de cet écrivain. Le prétexte est jalousie pour la majesté de sa langue,
quelquefois très - valable ; car, lors- et Ton a uu la même passion dans
qu'on se trouve intéressé à louer pour d'autres pars.^ J'ai préparé (i) mes
l'honneur de son propre discernement, lecteurs à trouver ici quelques faits

et pour le profit d'un libraire que concernant le zèle des peuples pour
l'on favorise et que l'on dirige , on ne leur langue. Commençons parla preu-
proportionne pas toujours au mérite ve de ce que nous avons dit de l'em-

des personnes les expressions d'un té- pereur Claude. Splendidum virum ,

moignage qu'on leur prête. Grœcicer/ue proi^inciœ principem , l'e-

... . . /. -j j rr /• '"M"* latini sermonis ignarum , non
{5} Je me sers de l édition de tranclort

,

, n t -, j ^
i58ï , in-folio. modo atbo judtcum erasit, sed etiam

(6)Interillosjamrecitaiof(JuTi5perhos)cun in peregvinitatem redegit (2). Ju-
hic Julius Clarus vir muUis cerie nominibus in- géant uue affaire d'importancc qui
signissi^^e generosos natales.... sive e,-udHio- concernait les Lvciens , il demanda
nemyin lure poUssimumcivUi) plane raram, si- .

, ,•, , , j • ./

ve dexleriUitem dcnique m his quœ Iraclanda quelque choSC a 1 Un de leurs deputCS
sibi sumilfelicissimam specumus

.,
facile prtn- qui était né daUS la Lycic , et qui

ceps sit, eu. Jo. Fichard. , eputo/a dedicaioria ^^^jj acquis la bourgeoisie de Rome.
Operum Jalii Clari.

CLAUDE , en latin Tiherius

Claudius Drusus , empereur ro-

main , monta sur le trône après

la mort de Caligula son neveu

,

11 l'interrogea en latin , et voyant que
le député ne l'entendait pas, il lui

ota la bourgeoisie ;
car , ajouta-t-ii

,

ceux qui ignorent la langue de Rome
ne doivent pa« être Romains. EiVœv

uj) cTêiv 'Pccjuct7y/ êlVatl TSV /Hit XItt T»»

l'an de Rome rq^ (a). M. More- «^'»>^«l'"' «^«f»» èTiç-i//«vov. Dicens Ro-

] c ,. 1 i T manum eum esse non debere qui ser-n en parle tort amplement. Je „ • , r^\ w„t„.,c »„
4 , r . 1» monem eum nesciret i^o). iNotons , en

renvoie a une autre fois 1 examen
Aar~a .^„';i «„ j;4- „* l„^ „JJ;*"„ (•) Ci-dessus , dans la remarque (T) de Var-
dece qu il en dit , et les additions „c//att.la , tome ii, pag. s.i.

(3) Sueton. , in Claudio , cap. XVI.
'a C'csl le ^i'. de Tire chrétienne. (ij'0\o,Ub. LX , adann.'^ç^. pag. m. 7';.
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passant , une erreur deCasaubon : il jniuuini patcfcrit ? ut opinor, Mola
suppose ((uc ce députe était ne à Ro- rltetor, qui studia M. Ciceronis acuit.

me (4) , et apparemment il consulta Eurn namquc anle omnes exterarum

la version avec plus de soin que le genlium in senatu sine interprète au-

texte grec j car s'il eût bien examiné ditiim constat. Qnem honorem non
la force de ces paroles : At/xicv fAh to iinmeritàccpit, qitoniam summarn t'im.

'ApX.o-^^^ ovToç, V'o'fAo.l'jU il ys-j/ovoToç, Romance eloquentiœ adjuverat (7).

il ei>t connu , en considérant surtout Dion conlirme ce que dit là Vaière

ce qui les suit, qu'elles ont été mal Maxime, c'est que l'on plaidait des

traduites , Lycium quidern origine , causes en crée dans Rome sous l'em-

Jtomaniim lanien nalum. Le traduc- pire de Tibère (8) : néanmoins, cet

teur de Xiphilin a mieux réussi : il empereur ne souffrit pas qu'un homme
les a tournées

,
qui olim Ljrcius , tum de {guerre , Grec de nation , rendît té-

cit'is romanus erat (5). moignagje en sa langue maternelle de-

Valère Maxime remarque comme vaut les juges (9). Dion nous l'apprend.

une preuve de l'ancienne gravité ro- Suétone aussi parle de cela , mais il

roaine , que les magistrats répon- n'y a point d'apparence qu'il ait dit

daient toujours en latin aux Grecs , et ce que l'on trouve dans les éditions :

le» obligeaient à se servir d'un inter- 31diteni qunque grœcè teslimomum
prête. Ils en usaient de la sorte , non- interrogatum nisi latine respondere

seulement à Rome, mais aussi dans t-e^wù (10). Il vaut mieux lire ^'ra-cu/w

la Grèce et dans l'Asie. Atin qu'on que grœcè; car il n'était pas moins
voie toute l'étendue de leur politique , indigne de là majesté de Rome d'inter-

je rapporterai le passage dé cet au- roger en grec les témoins, que de souf-

teur : on y remarquera l'ambition de frir qu'ils répondissent en grec : c'est

Rome
,
par rapport à la propagation pour(pioi nous devons juger que si

de sa langue. Magistratus t^ero prisci Tibère eût permis l'un , il n'eût pas
quantopere suant populique Romani défendu l'autre, et que, puisqu'il em-
majestatem retinentes se gesserint, pécha qu'on ne répondît en grec , il

hinc cognosci potest
,
quod inter cœ- ne souffrit pas qu'on interrogeât en la

fera obtinendœ grawitatis indicia , il- même langue. Ses scrupules
,
quand

lutl quoque magnd cum perseweran- il se voyait réduit à user d'un terme
tid custodiebant , ne Grcecis unquam,

, grec dans le sénat, sont rapportés par
nisi latine , responsa durent. Quine- Suétone (i i). Il aimait mieux qu'on se

tiam ipsd linguce voluhilitate
,
qud servît d'une circonlocution dans les

plurimum valent , excussd ,
per in- arrêts , que d'y mettre un mot étran-

terpretem loqui cogebant ; non inurbe ger (12). Il ne faut pas qu'on attende
tanlicm nostrd , sed etiam in Grœcid , ici une règle si gént-rale qu'elle ne
et Asid qiio scdicel lalinœ l'ocis ho- soufl're aucune exception : l'unifor-

nos pe^ omnes gentes fenerabiliordij- mité parfaite ne se voit jamais dans
funderetur. JVec illis deerant studia la conduite des états les mieux poli-

doctrinœ, sed nulld non in re pallium ces.' Qu'on ne s'étonne donc point de
togœsubjici debere arbitrabantur : in- ce que l'ambassadeur de Rome haran-
dignum esse existimantes , illecebris, gua en grec les Tarentins. Il prononça
et suai>itate literarum imperii pondus mal cette langue , ils s'en moquèrent

,

et auctoritatem domari (6). Un peu et ce fut l'une des indignités qu'il eut

après, il observe que le rhéteur Molon, à souffrir , et dont la république ro-

?ui enseigna l'éloquence à Cicéron
, maine se ressentit fort à leur dam

ut le premier à qui l'on permit de (i3). Les Romains n'étaient pas encore
parler en grec dans le sénat , ce qui d'aussi grands seigneurs que lorsque
depuis passa en coutume. Quis ergo l'on reprocha à Cicéron , comme une
huic consuetudini

,
qud nunc Grœcis faute inexcusable , d'avoir parlé grec

actionibus aures curiœ exsurdantur , , , ,
'

(7) Tdein, ihtii., num. i,pag. i4î.

rf\ r, i . T , j (8)Dio, /i6. />K//,pag. "joa, arfann. -jef».

(4; De Ugalo Lrciorum quodam, onundo } i ,, 11
quidern i Lrcd, sed nato Homar. C«Hub. , in (o) '''""> '''"'""•

.SutloD., Claud. ,cap. XFI. (lo)Sneton., <n Tiberio, cap. LXXI.

(3) Xiphil., m Claudio, pag. m. 148. (11) Idem, ibid.

(6j V.Urius Maximu., /i4. //, cap. II, num. (»») Idem.ibid.

a ,
pag. m. i4o, 141. ('3) Dionysius Halic. , m Excerptis Lejal.
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dans un sénat grec. Ille negat et ait de à uu passage de saint Augustin que
indignuni facinus esse qiiod ego in je m'en vais copier , et qui concerne
senatu grœco uei-ba fecissem ,

quod la politique des anciens Romains qui
quidem apud Grœcos grœcè loquutus avec le Joug de la servitude impo-
esseni, ici ferri niUlo modo passe (i4;- saient celui de leur langue aux nations
C'était le sujet de la plainte , et non qu'ils subjuguaient. Opéra data est
pas qu'il eût parlé grec dans sa maison ut imperiosa cifitas non solùmjugum,
avec (larnéade , et avec les autres am- uetnirn etiam linguam suam domitis
bassadeurs de la Grèce. Celui qui re- gentibus per pactni societatis impo-
présente la chose de cette dernière neret. Per quam non deesset imh et
façon (i5) est tombé dans une crasse abundaret etiam interpretum copia
ignorance. Cicéron ne vint au monde (îg). On peut connaître par un pas-
que long-temps après l'ambassade de sage de Grégoire Thaumaturge que,
Carnéade : ce n'est pas la seule bévue de son temps , il fallait étudier en la-
qui se puisse remarquer dans les paro- tin la jurisprudence

; car il dit qu'il
les que j"ai citées du sieur le Bret. K'ou- avait presque oublié de parler grec

,

blions pas une chose qui nous fournit à cause que les lois romaines étaient
un exemple dont Casaubon s'est mal écrites en une langue qui lui donnait
servi. Paul Emile, ajant subjugué la beaucoup depeine. Excfcas^iVTêç (fê x«»
Macédoine , déclara en latin à cette ^stfacToâÉvTêç t« 'Pajuxiaiv <;)a)vîi xxta-
nation vaincue ce qu'il avait à lui or- ttxhktixm ^jv x.x'i scxa^ovi, kxi rua-XM/ua.-

donner j mais tout aussitôt le préteur Ti^o,wfy>i a.{nâi t« i^r^ucrid. t» /Sas-ixix!)',

Octavius expliqua cela en grec. Silen- «^lOfTixîï Js iy.ceiiy.rA. ConceptœtJerô sunt
tio perprœconemfacto Paulus latine ac traditœ Romanorumlingud terribUi

quœ senatui , quœ sibi ex concilii sen- iUd quidem, superbd , et imperiuni
tentid yisa essent pronunciauit : ea quodobtinentprœ seferente; cœteiiim
Cn. Octat^ius Prcetor { nam et ipse mihi molestd et barbard (20). Le ju-
aderat) interpretata sermone grœco risconsulte Triphonin observe que
referebat ( 16 ). Casaubon prétend tous les décrets des préteurs dcYaieut
par ce passage de Tite-Live, que les être en langue latine (21).

magistrats romains employaient leur Le soin de Rome pour l'extension de
langue , parce que pour l'ordinaire ils sa langue avait si bien réussi

, qu'au
ne pouvaient pas s'exprimer en grec temps de Plutarqueil n'y avait guère de
(17); car, ajoute-t-il , ceux qui par- gens quine parlassentlatin(22),etque
laient aisément la langue grecque s'en Libanius témoigne beaucoup de peur
servaient dans l'occasion, et il allègue quelalanguegrecquenepérisse,àcause
tout aussitôt le préteur Octavius. Ma- que la domination appartenait à ceux
nifestement c'est supposer que Paul à qui la langue latine était naturelle
Emile ne pouvait point parler grec, (23,^ Les papes concoururent dans ce
et que , s'il l'eût pu , il eût exposé ses même soin avec les princes ; et si nous
ordres en cette langue ; mais cela est voyons l'empereur Marcien , Grec de
faux : il la parlait quand il voulait nation , donner à la langue latine la

(18}, et si alors il se servit du latin, ce prérogative sur la grecque au concile
fut pour donner à ses paroles un ca- de Chalcédoine, où il harangua pre-
ractère d'autorité, et parce que c'était mièrement en latin , et puis en grec
la langue du souverain. (34}> °ous voyons aussi que le» dépu-
Une infinité d'auteurs ont pris gar-

(19) Aagost. , de Civitate Dei , Ub. XIX
,

(i4) Cicero, orat. IVmVerrem , cap. iX^/. /'
\ /^ • tl i , .

) T^ T V . nw »T. I (20; Oregonos Thanmatareus , m Laudabone
{xS) In rerrmi.euamtn.emmus Marco Tul- Qrlgenis , opu<i Casaubonam, exercit. XIX il.ho ifuasi cnmeii ohieclum quod domi cuin Car- Bj,on vaè. IQQ

neade cœlensque Grœcits leealis grœcè collu- ,
, 'jT. / , ,„.,., ...

^uutus fmsset. Bretas , m Urdine perantiquo ^"i Triphon., /. 48 .j/: de re,ud,c.^

jndiciorum Civilium , cap. XLIII
, foUo 85 (^".^ Cty y.ii ÇV'xy.a.ian^ xiya vût ô/uoS

"^"o- ... ,
Tl ^rivTSç avÔfOJTOi ;<;f=*>'Tsti. Çuo (Roma-

(16) T. Livias , Ub. XLV , cap. XXIX. norum) sermone universi ferè mortales nur.c

(17) Ca>aub. , in Baroaii exercital. IX, arl. uluntur. Plutarch. , in Quxjt. Piatooicis circa
III , pa^. m. 19g. Jin. , pag. 1010 , D.

(18; Hiec giœco sermone Perseo f Paalus) la- (^3) Libanias , de su» Fortunâ , apud Casaub.,
tine deiniiè iuis , exemplum insignp cerniiis , cxercit. XIX in Baron, ^pag. 201, 202.
inqiiU , etc. Li\ius, Ub. XLV , cap. VIII. (24) Voye: Barouius , a<i «nfj. i6, r.um,%.
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tés du pape aux conciles Usaient tou- telle profanation do la langue grec-

jours leurs dcpêches en lutin, et qu'ils que, enii)loyëe à signilier les volon-

croyaient faire un acte de coinpiai- tés d'un barbare , ne pouvait èlre

sance , lorsqu'à la prière de tous les pè- ex()iée que par la mort de l'auteur

les ils consentaient qu'elles fussent d'un tel abus. La Grèce apprit sans

expliquées en grec (n5). Les actes pu doute avec un extrême déplaisir ce

blics ont été faits en latin pendant qui fut fait dans Carthage au temps

Plusieurs siècles dans presque tout du premier Denys. On tit un décret

Occident , depuis même (jue l'on pour défendre à tous les Carthaginois

n'était plus soumis à l'obéissance de l'étude de la langue grecipie. L'occa-

Rome pour le temporel. On le verra sion et le but de cette défense furent

ci-dessous, quand je parlerai de quel- que Suniatus avait écrit une ieltre

rpies états qui ont aboli cet usage. Je eu grec au tyran Denys , et qu'on

vous renvoie au livre de Melchior In- voulut empêrlier que personne ne

cliofer , Histoiia sacra latinitatis ; parlât ou n'écrivît à l'ennemi sans

vous y trouverez beaucoup de choses interprète. Dux belli Hanno Car-
curieuses , et entre autres celle-ci, thaginiensis erat : ciijus inimicus Su-
qu'il est probable que Jésus-Christ a nialus

,
polentissimus eci tempestale

parlé latin quelquefois , vu qu'ayant Pœnorum, curn odio ejus , î^rœcis

été si exact à obéir aux lois civiles, et litteris , Dionysio adi'eiUum e.rerci-

les Romains ayant établi partout leur tiis , et segnitiem duels familiariter

langue, il n'y a point d'apparence pj'œnuntiassel , comprehensis episto-

qu'il se soit voulu dispensqr de cette lis, proditionis damnatiir -.facto se-

loi-là. Outre qu'ayant été interrogé nntusconsulto , ne quis poste'a Car-

en latin par Ponce-Pi!ate, il ne faut thaginiensis , aut tiltefis grœcis aul

point douter qu'il n'ait répondu en scrmoni studeret; ne aul loqui cune

latin (26). Cela n'est guère conforme hoste , aul scribere si/ie interprète pos-

à la doctrine d'Arnobe ,
qui assure ict (3o). J'ai parlé ailleurs (3 1) de ce

que Jésus-Christ ne se servait que que l'on conte de l'ambition d'Attila»,

d'une langue
,
que chacun des audi- pour la gloire de sa langue. On râ-

leurs prenait pour celle qui lui était conte la même chose de quelques prin-

naturelle , quelque diflerens qu'ils ces sarrasins : « l'usage de la langue

fussent les uns des autres en leur .\ .'~u_i...

langage. Unns fuit è nobis qui ciim

nnani emitteret i^ocem , ab diuersis

populis et dissond oratione loquenli-

hus
,
familiaribus l'erborum sonis et

suo cuique utens existimabatur elo-

Parlons maintenant de 1 affection

» grecque commença un peu à s'abolir

» dans l'Egypte, a|)rès les conquêtes
» des Arabes sous le règne du calife

« Valid ,
qui résidait à Damas, parce

» que ce prince défendit aux Grecs

») ac se servir d'autre langue que de

M l'arabe dans les actes publics , ce

» qui augmenta beaucoup l'ignoran-

que d'autres peuples ont témoignée » ce(3aj, qui devint alors si gros-

pour leur langue. Les Grecs se signa- « sière dans la Grèce et dans l'Italie

lèrent là-dessus : je pourrais en dire » (33).» Le respect des Turcs pour

plusieurs singularités , mais je me leur langue est fort singulier , si ce

contente de celle-ci. Ils louèrent Thé- que j'ai lu dans la vie de Bajazet II est

mistocle(28), de ce qu'il lit condam- véritable. Ce sultan menaçant de

ner au dernier supplice le truclieman faire la guerre aux f^énitiens , la rc-

qui avait suivi les ambassadeurs de publique lui envoya un ambassadeur

Perse, et qui avait expliqué en grec

le commandement de ces barbares ,
/S*pCa./ioic Trpaç-xy/Attri tTihuriTi Xf"'"-'-

qu'on eût à livrer au roi leur maître I-lerpreteai ex pM,^cilo comprehen.um „^cn-

,' , . ,, / \ 11 i. vil, nuod serinone Urtcco manaata eaere oar-
la terre et 1 eau (29). 11 crut qu une

i,„'J^^,„ fuusriausus Idem . ibid.

(îS' foret Zittomas, ad ann. ifi, nuin. 8.

(16) Vùyet Melchior Inchofer , Hi»lor. sacr»

LaliDitatij, pag. }3o, edil. monach. , iG38.

(a-) Arnubius, /lA. /, pag. m. t',.

(îSJ Plu». , 1" Tbeinisl.
,
pag.^ 114.

(JiTMotToc ÀTÉXTtiVfV CTi <Ç»v»t» 'E^MlVl'^« loie , IV'. fart., chap. III, pag. m. 388.

(3o) Jusl. ,lib. XX, in fine.

(3i) Dans la dernière remarque de l'article

ATTiLt , tame II, pa^. 5ii.

(32) Confèret avec ceci le patsage de Miria-

a rapporlf' dans la renuiri/ue (K) de l'article

CiiTiLLE (Alfonsf), tome If, pag. 564-

(33) hapin, Comparaison de Plalon et d'Aris-



pour lui demander la pair. Ce Prin-

ce lui acconla sa demande , et lui en

fit délivrer les articles écrits en latin ;

mais André Gritti gentilhomme fé-

nitien
,
qui n ignorait rien de toutes

les coutumes des Turcs ,
pour auoir

été long-temps à Constantir^ople ,

at'ertit cet ambassadeur que les Turcs

ne tenaientjamais rien de ce quiji é-

CLAUDE. 2?.3

été un des plus grands hommes
de son ordre. 11 étudia les hu-
manités auprès de son père (a),

et ayant fait ensuite son cours

de philosophie et de théologie à

Montauban , il fut reçu minis-

tre l'an 1645 , et donné à une

tait pas écrit en leur langue. C'est église de fief , nommé la Treine.
pourquoi lambassadeur fil de grands

ejforts pour Jairv changer ce traité

en langage commun du pays ; mais
ce fut peine perdue. Aussi dès qu'il

fut parti laflotte de Bajazet fît i^oile

pour aller attaquer les places des

f^énitiens dans la Morée (34). Un au-

tre auteur dit que les Turcs soutien-

nent qu'il n'y a ^«e leur langue seule,

qui soit de bon usage en ce monde,
qu'en paradis on parlera arabe , et

que lejargon des Persans leurs mor^
tels ennemis est réseri^é pour Venfer
(35). Voici un privile'ge de la langue
esclavonne : un gentilhomme qui ne
la sait pas ne peut recueillir aucun hé-
ritage,ni posséder certaines terres dans
la Moravie, et dans la Bohême. Apud
Bohemos et yiora^'os lex est ne cui

illustri uel equestri ordine nato cujus-

quam hœreditatem cernere , prœdiat^e

quœ nos Laadgutter appellamus
,
pos-

sidere liceat, nisi linguœ slauonicœ

II la servit un an ; et puis il pas-

sa au service de l'église de Sainte-

Afrique dans le Rouergue , et

huit ans après au service de celle

de Nîmes. Comme ceux de la re-

ligion avaient une académie dans

cette dernière ville , il eut occa-

sion de faire valoir l'uu de ses

principaux talens
,
qui était de

bien expliquer une matière de

théologie. Il fit des leçons par-

ticulières aux proposans, si bien

tournées à l'usage de la chaire

et à l'intelligence de l'Ecriture,

qu'elles furent de beaucoup d'u-

tilité. Il avait entrepris de réfu-

ter la Méthode du cardinal de

Richelieu (A) ; mais ayant appris

perito (S6). L'auteur qui m'apprend que M. Martel, professeur en théo-

logie à Montauban, avait mission

synodale pour cela(Z'), il renonça

à cette entreprise. S'étant opposé

dans un synode du bas Langue-
doc à un homme que la cour

avait gagné pour tenter des

voies de réunion, il en fut puni

par un arrêt du conseil
,
qui lui

défendit d'exercer son -ministère

dans le Languedoc. Il l'avait exer-

cé huit ans à ISîmes. Il s'en alla

à Paris pour tâcher de faire lever

cette défense , et ce fut pendant

ce voyage qu'il composa un petit

livre qui a donné lieu à la plus

fameuse dispute qu'on ait jamais

{a) Il était minisire , et après avoir ser^n

l'église de la Sauvetat, il servit celle de Monl^

bazitiac et de Cours près de Bergerac.

ib) La Réponse de M. Martel a été impri-

mée à Rouen ,
jn-4'- )

''"" '67J.

cela Tenait de dire qu'au XVI*. siècle

le roi d'Espagne contraignit les Mores
à renoncer à leur langue maternelle,
et à parler espagnol.

Mais, d'autre côte', il y a eu des
nations si indifférentes pour leur lan-

gue, qu'elles ne se sont avisées que fort

tard de l'employer aux actes publics.
Les Espagnols (3^) et les Allemands
(38) commencèrent à le faire au XIII*.

siècle, et lesFrançaisauXVI*. (39).

(34) Du Verdier. Abrégé de l'Histoire des
Turcs , dans la Vie de Bajaiel II. Voyez
aussi Bembo , Historia Venet. , lib. III

,
folio

gt ferso, edil. Paris. .,
i55:.

(35J La Molhe-le-Vayer, loin. XIII, p. 25g.
// cUe Relat. de Thev. le jeune.

(36) Forslcras in Tacilum , pag. m. 17g.

(3^) Voret la remarque (Ej de Varlicle Cas-
tille (Alfonse), tome If, pag. 563.

(38) Vorez la remarque (AA) de l'article de
FiiNCois 1'^., tome ri.

(39) Voyez la même remarque.

CLAUDE ( Jeax) , ministre de

l'église de Paris, né l'an 1619,
à la Sauvetat dans l'Agéaois , a
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vue en France entre les catho- ge. Il prêchait de temps en temps

liques et lesprotestaus(B). Après à la Haye : son dernier sermon

avoir séjourné six mois à Paris fut celui du jour de Noël 1686.

sans obtenir rien , il lit un voya- 11 réussit autant ou plus que ja-

ce à Monlauban. Il y prêcha mais : madame la princesse d'O-

le lendemain de son arrivée (c) , range fut très-satisfaite de celte

et accepta la vocation que l'é- action. Il tomba malade le jour

élise lui adressa. Au bout de même , et cela d'une maladie

quatre ans , la cour lui fit faire qui l'emporta le i3 de janvier

défenses d'exercer sa charge dans 1687. Il donna dans le lit de

Monlauban , ce qui l'obligea mort plusieurs témoignages de

de faire un second voyage à sa piété, et de la sincérité avec

Paris. Il y demeura près de neuf laquelle il avait professé la reli-

mois , sans pouvoir forcer les gion réformée (e). Sa mort afTli-

barrieres qu'on luiopposaitpour gea tout le parti, et fut d'au-

son retour à Monlauban tant plus sensible aux personnes

Durant cet intervalle , il fut sages
,
qu'il n'y avait guère que

recherchépar Véglise de Bor- lui qui fût capable de redresser

deaux , mais celle de Gharenton les égaremens oii quelques plu-

ne souffrit pas qu'on lui enlevât mes téméraires précipitaient les

un homme d'un si grand mérite esprits crédules, et de balancer

(d) : elle l'appela en 1666. De- lafaclion de cesgens-là. Plusieurs

puis ce temps-là
,
jusqu'à la cas- ont dit que s'il eiît vécu plus long-

sation de l'édit de Nantes , il a temps , on n'aurait pas vu écla-

rendu de très-grands services à 1er tant de querelles scandaleuses

cette église et à tout le corps qui ont réjoui les catholiques;

par ses excellens ouvrages , et mais plusieurs autres croient et

par le détail oii il entrait sur les disent que rien n'eût été capable

ati'aires que les députés des pro- d'arrêter le branle que cette roue

vinces lui communiquaient. Ja- avaitdéjà prisavantque M. Clau-

mais homme ne fut plus propre de mourût. Je ne saurais dire

que lui pour être à la tête ou d'un laquelle de ces deux opinions est

consistoire, oud'unsynode(C), ou la plus juste (y ). Il laissa un fils

pour disputer sur-le-champ. Cette qui était ministre (F), et qui eut

dernière qualité parut dans la soin de publier plusieurs beaux

conférence que mademoiselle de ouvrages du défunt. Je m'é-

Duras souhaita d'entendre (D). tendrais sur les éloges de M.

11 fut distingué des autres mi- Claude, et contre les déchaîne-

nistres par la manière dont la mens de la calomnie , si je ne

cour voulut qu'il se retirât dans voyais dans le Moréri de Hol-

les pays étrangers (E). Il choisit lande tout ce qu'un dictionnaire

la Hollande pour le lieu de sa „ . , „., . . , \,-
t-

• \ {e) Tiré de /'Abrège de sa Vie , compose
retraite , et y lut Ires-bien reçu

, ^^^ ^j ^^ y^ Deveie, minisire de la Haie.

et honoré d'une pension COnsi- j'ai rcutifié la méprise touchant l'annm-d* la

1' Il M )« -.^i,.;.,^^ ,l'n..-in naissance de M. Claude.
derab euar oM. le prince Cl Uian- „ >, . ,1 i-

(f) Non nostrum inter fus tanlas com-

{c) Cétail un jour de Cène. ponere tUcs.

^d) Mné^é de la Vie de M. Claude. ;-. ^3. \ u-siUui ,
cclog. ///

,
i-ers. 10».
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peut remarquer là-dessus. Je CO- son exemplaire de cet ouvrage du

terai quelques fautes du Supplé- cardinal de Richelieu. Cela fut cause
^^j_ it\ _'

- ._i__ i>,;j;»:__ qu U y eut des gens qui s empresse-
acheter. J'ai ouï dire que

bientôt après il fut envoyé en France,
pour être mis dans la bibliothèque du

nient de Moréri , selon l'édition ^^^^
de France (G). M. Paulian a fort

maltraité M. Claude dans sa Cri-

tique des Lettres pastorales de

M. Jurieu , et lui a donné faus-

sement un livre , et le dessein

d'un autre livre (H). Il a même
osé publier que sa mort avait

fait un grand plaisir à l'auteur

de ces Pastorales.

(A) Il aidait entrepris de réfuter la

Méthode du cardinal de Richelieu.
'\

II ne sera pas inutile de dire ici que
cette méthode fut achevée d'impri
mer le i^''. de février i65i : cela,
dis-je , ne sera pas inutile

, parce que
plusieurs personnes se pourraient ima-
giner une autre date , en lisant qu'elle

parut lorsque M. Claude était déjà
rainistrede Nîmes. In hâc fîlium Isaa-

cum suscepit 5 Mart. i653 , eoque
tempore ad ecclesiam JYemausen-
seni uocatusfuit, sed laborio-
siisiniuni erat munus illud , tum quod
conciones quotidiè habendœ essent

,

tum ob alia negotia pastoralia. IVdii-

lominus ingenium et assiduitas uiri

non tantiim occupationibus illis suffe-
cit , sed et studiis continuandis ; ita

ut editum tuxc a Cardinale Richelio
contra reformatas librum qui IMetho-
dus dicitur, refutandum susciperet
(i). Il n'a pu l'être avant Tannée i654 :

car , avant que de l'être , il avait servi
huit ans l'église de Sainte-Afrique (3)^
avant que de servir l'église de Sain-
te-Afrique , il avait été un an minis-

(B) // composa un petit liure^ qui a
donné lieu a la plusJ'ameuse dispute

,

qu'on aitjamais vue en France entre
les catholiques et les protestans{5).^
MiM.de Port-Royal assiégeaient M. de
Tureune en ce temps-là , et se ser-

vaient contre lui d'une batterie assez

bien imaginée. C'était de montrer
que l'on avait toujours cru dans l'é-

glise ce que l'on enseigne dans la com-
munion de Rome, touchant la réalité.

Ils lui mirent en main un petit écrit
où ils prétendirent faire voir que le

changement de créance, tel que ceux
de la religion le supposent, est impos-
sible. Madame de Turenne

, qui crai-

gnait toujours ce qui arriva enfln

après sa mort , c'est-à-dire
, que son

mari ne changeât de religion , le for-

tifiait autant qu'elle pouvait. De là

vint qu'elle fit faire une réponse à

l'écrit de MM. de Port-Royal. M. Clau-
de fut chargé de la faire , et y réussit

divinement. On la trouva si ingé-
nieuse, si délicate, si forte, qu^n
en fît faire plusieurs copies (6).

MM. de Port-Royal ayant su cela cru-
rent qu'ils ne pouvaient pas se dis-

penser de la réfuter. C'est ce qui a
produit le fameux ouvrage qu'ils pu-
blièrent Tan 1664 , sous le titre de la

Perpétuité de la Joi de l'église catho-
lique touchant l'Eucharistie. Il con-
tient le premier écrit , et la répli-

que à la réponse de M. Claude. Ce mi-
nistre

,
qui était alors à Montauban

,

tre à la Treine (3). Ajoutez ces neuf composa une réponse l'an 1666(7).
ans à 1645, qui est l'année de sa ré-

ception au ministère (4), vous ren-
contrez l'an i654-

Lorsque la bibliotliéque de M. Clau-
de fut vendue à la Haye, on s'aperçut
qu'il avait écrit beaucoup de choses sur

(i) Acta eruditor. Lips. , 1687, pag. 638.
^ole% que ces paroles conciones quotidiè haben-
dœ e.-seDt , ne devaient pas être entendues com-
me si M. Claude avait prêché chaque jour.
L'Abrégé de sa Vie dit seulement qne l'on prê-
chait tous les jours à Nîmes. Mais celte e'glise

avait trois ou quatre ministres pour le moins.

(î) Abrégé de sa Vie, pag. i5.

(3) Là même, pag. 10.

(4) Là même.

TOr.IE V.

Cet ouvrage est intitulé , Réponse
aux deux Traités intitulés, la Perpé-

* Cet exemplaire ne paraît pas avoir jamais
existé à la bibliothèque du roi ; je n'en ai trouvé
trace ni parmi les livres imprimés ni parmi les

manuscrits.

(5) Voyez tome II la remarque (O) de Var-
ticle Aiis.vDD (Antoine) , docteur de Sorbonne.

(6) Voici ce qu'on dit dans la préface de la

Perpe'tuité : Ceux de son parti la relevèrent

d'une manière extraordinaire , et ils la multipliè-

rent tellement
,
par tes copies qu'ils en répandi-

rent partout , et dans Paris , et dans les provin-

ces ,
qu'elle n'est guère moins publique que si

elle avait été imprimée.

(1) Vorez. tome II la citation (58) de Var-
licie ÂBNiDD (Antoine) , docteur de Sorbenr.s.

i5
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tuité de la foi Je fes^lise catholique Mais avant que ce dernier tome j>m-

touchant l' Eucharistie. Il fit un bruit rùt, le père Nouët, fameux jésuiste, se

extraordinaire j de sorte que tel cure mit sur les ranes , et publia un livre

de village ,
qui n'avait jamais oui par- contre .M. Claude , auquel celui-ci fit

1er de du Moulin ni de Dailië , savait une rëponse(io), que quelques-uns

que le ministre Claude avait attaqué préfèrent à ses autres livres, et qu'il

d'une manière dangereuse le Saint regardait lui-même comme son livre

Sacrement. Les prédicateurs de pro- favori (i i). Le père Nouèt ne répliqua

vince, depuis les plus célèbres jus- point, il se contenta de publier une
qu'aux moins connus , afl'ectèrent de lettre de 60 pages in-8°. (12). L'au-

prècher pendant l'octave du Saint teur du Journal des Savans tira son

Sacrement, et en d'autres occasions , coup contre M. Claude, eu donnant
contre la possibilité de linnovation : l'extrait du livre de ce jésuite (i3). Il

les chaires ne retentissaient alors que

de Pascbase , de Lanfranc , de Ratram-

ne, etc. Il est certain que le beau

tour, la politesse et l'esprit, qui ac-

compagnaient les raisonneraens solides

de M. Claude, contribuèrent extrê-

mement au grand bruit que fit son

livre ; mais il est sûr que l'étal où

était alors le jansénisme fut une ties

principales causes de ce grand éclat.

Plusieurs évètjues étaient 1(< amis dé-

clarés de Fort-Koviil; plusieurs au-

tres les favorisaient sous main; ce

s'étendit fort sur les qualités et sur les

manières de disputer qu'il faisait en-
trer dans le caractère d'esprit de ce

ministre; et comme ce qu'il disait

n'était rien moins cpinbligrunt
,

M. Claude n'eut pas la patience de se

taire. Il publia une provinciale (i4)

contre lui pleine d'esprit, à hupieUe
le journaliste répondit quelque temps
après (1 5). On en demeura là ; mais
à l'égard de M. Arnauld, il fallut que
M. Claude s'engageât dans un travail

bien pénible : car il fallut battre bien

parti avait partout une élite de savans du pays pour examiner l'opinion de

qui osaient parler (car le silence ne l'église grecque, et celle des schis-

fut imposé qu'en 1668); et l'on ne maliques de l'Orient; il fallut lire

saurait dire avec quel empressement bien des voyageurs et bâtir bien des

les jansénistes prônaient les livres de

leur parti. C'est ce qui fit qu'en tra-

vaillaat pour leur propre gloire , ils

firent voler partout le nom et le mé-

rite du ministre Claude. Leurs enne-

mis travaillèrent d'autre côté avec

ardeur, quoique par des voies indirec-

tes et occultes, à faire valoir l'ouvra-

ge de ce ministre (8) : ils ne comp-
taient pour rien son triomphe , pour-

vu qu'il servît de rabat-joie à MAI. de

Port-Royal*'. Cela sans doute servit

de beaucoup à rendre célèbre le livre

de M. Claude. Tant il importe de se

produire sous certains temps (9) , et

contre certaines gens, plutôt qu'en

d'autres circonstances! M. Arnauld*'
entreprit la réfutation du livre de

M. Claude, et publia un gros in-^°.

l'an 16G9. Ce volume fut suivi de
deux autres ([uelque temps ai>rès.

(8) On le trouvait à acheter chet le libraire de
l'archrféque de Paris. Vojti la préface du li-

vre de J\I. Claude contre le père Nouët.

*' I.eclerr ilit, et Joly répète que ce lait est

..lisolumenl faux.

(9) Quanliiin inlrresl in qure tempora ciijui-

ijue urtui inciilcnli

" Lccictc remorque ([iic l'niil.if onisie de

CUude ne fui pc» Arnaud , mais Nicole.

hypothèses. Toute l'habileté de M.
Claude parut autant (jue jamais
dans la réponse qu'il publia au pre-

mier volume de M. Arnauld. Les jansé-

nistes n'ont fait qu'une réponse géné-

rale à ce livre de M. Claude. Il est

vrai que pour ce qui regarde l'opinion

des Grecs, le père Paris , religieux de
Sainte-Geneviève , vint à leur secours

contre ce ministre. La dis))ute chan-
gea de matière quelque temps après.

Ces messieurs publièrent leurs Préju-
ecs légitimes contre le calvinisme

,

lesquels .M. Claude réfuta par un des

plus beaux ouvrages cpie lui ou aucun
autre ministre ait jamais faits ; et qui

demeura sans repartie jusques en l'an-

(lol Elle fut imprime'e l'an 1668.

(11) Vorei, /'Abrégé de sa Vie
,
pag. /J9.

(n) Elle est adressée a M. Claude, e'i date'e

du i". d'octobre 1668 : c^esl pourquoi on ne
comprend pas ce qu'il dit paf;. S

,
que ce qu'il

avait répondu à M. Claude avait occupé ce mi-

nistre près de trois ans ; car l'ouvra^'' du père
JVuué< ne parut que vers lajin de l'année i(j<î6 :

les libraires ont mis nu titre l(j(»7.

^i;-<) Pans le \ourni\ du iS juin 1(167.

(i4) C'rst une Irllrt' anonrme
, qui a pour ti-

tre , Lettre irtin proviiirial à un de ses amis sut

le sujet du journal du 78 juin 10(17.

(i5j Pai.i le jniirnal du 16 décembre 1GG7.
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nce 1684 (16). M. Nicole répliqua en-

lin cette annëe-li
,
par ses prétendus

ri^orijiéi convaincus de schisme.

(C) Jamais homme ne fut plus
propre pour être a la tête ou d'un
consistoire , ou d'un synode.^ Cela ne
saurait être mieux commenté que par
les paroles que Ton va lire. « M. Clau-
51 de excellait surtout à la tète d^ine
" compagnie : il a paru tel durant
" plusieurs années dans le consistoire

>> de Charenton : tel l'a-t-ou vu dans
» plus d'un synode de l'Ile-de-France

}> où il a été modérateur Qu'on
ji proposât dans le synode des affaires

« embrouillées par elles-mêmes , et

'» plus enveloppées encore par le nua
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de la conférence d'avec celui où les

relations parurent. Posteii , disfnt-
ils(i9) , anno i683 , occasione illus-
tris Durasia; à rejbrmatd ad Jîoma-
nam religionem transeuntis collo-
quium cum episcopo Condomensi

,

posten Medlensi, Jiabuit, cujus rela-
tionem, ut notumest, uterqiie edidit.

(E) Ilfut distingué des autres mi-
nistres par la manière dont la cour
voulut qu'il se retirât dans les pays
étrangers. ] Voici ce qu'on trouve
dans la page 100 de l'Abrégé de sa
Vie. // avait quinze jours comme les
autres ministres pour sortir du royau-
me : les ecclésiastiques trouvèrent

yen d'abréger ce temps ; car leTIIO

ge que l'ignorance ou "les détours lundi 22 d'octobre (ao) i685
,

qui
partis y répandaient, M. Claude fut le jour auquel i edit révocatifde
it un esprit de discernement si celui de Nantes fut registre au narle-

i> des
» aval
" juste, qu'il développait dans un
» momeut tout ce chaos; il formait
3) une proposition claire et précise

» pour dire son avis nettement
,

» comme si les opinions avaient dû
)) rouler sur un oui ou sur un non :

ment de Paris , M. Claude reçut
ordre a dix heures de partir dans
vingt-quatre heures (21). // obéit
avec un profond respect, et partit
accompagné d'un valet de pied du
roi qui devait le conduirejusques aux

caractère qui ne trompe jamais frontières de France , et qui , exécu-
pour juger d'un homme qui pré- tant fidèlement sa commission, ne

laissa pas d'agir honnêtement a)) side dans une compagnie , puisque

» le choix des matières et le beau
» jour où l'on les met est une marque
3) certaine de la présence , de la net-

j) teté , et de la force d'un grand gé-

î) nie (17).))

(D) ou pour disputer sur-le-

champ. Cette qualitéparut dans
la conférence que mademoiselle de
Duras souhaita d'entendre.] Cette

demoiselle (18) ne voulut point abju

vec
M. Claude

, tant il est vrai qu'un
grand mérite a du pouvoir sur les
cœurs mêmes qui n'aiment pas notre
religion Il prit a Paris le carrosse
de Bruxelles ; son nom , qui marchait
devant , lui attira plusieurs honnête-
tés dans son voyage (22). // passa
par Cambrai ou il coucha : il y fut
régalé de quelques rafratchissemens
de layan desjésuites; le père recteur

rer sa religion , sans avoir fait dispu- lui pi l'honneur de le venir voir. Il
ter en sa présence M. l'évêque de répondit h cette civilité, et la diver-
Meaux et M. Claude. Elle eut le plai- site de religion n'interrompit pas ce
sir qu'elle souhaita : ces deux illustres commerce de complimens , et ces mar-
et braves champions entrèrent en lice ques d'une estime réciproque.
chez madame la comtesse de Roie sa (P) Il laissa un fils qui était minis-
sœur, le 1". de mars 1678. Chacun tre. ] 11 s'était marié à Castres , l'an
d eux ut la relation de la conférence ,

" " - -

et s'attribua la victoire. Dabord ces

relations ne coururent qu'en manu-
scrit ; mais eotin , M. de Meaux publia

la sienne l'an 1682 : celle de 31. Clau-

de la suivit de près. Les journalistes

de Leipsic n'ont pas distingué le temps

(16) Il a pour litre. Défense de la Réforma-
tion. Il fut d'abord imprimé ln!^°. , u Rouen ,

Van 1673; et puis à la Haje, in- 12, l'an i68î.

(17) Abrégé de sa Vie, pag. ^5 etsuiv.

(18) Saur des maréchaux de Duras et de
large.

tre.

1648(23). De ce mariage sortit I<AiG
Claude , né à Sainte-Afrique le 5 de
mars i653 (24). Son père l'aimait

(19) Acu Erudltor. , 1687, pag. 661.

{10) Tly a àicevabTe dans /'Abré|é de sa Vie.
Dans l'extrait que les journalistes de Leipsic
en donnèrent , Acta Erodit.

, 1687 ,
pag. 66î ,

ilj- a die 7 decemb.

(ai) Il le dit lui-même dans la page 92 " gS
des Plaintes des proteïlans.

(î2) Abrégé de sa Vie, pag. loi.

(ï3; Là même, pag. i.^.

(24) i* même, pag. j5.
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tendrement , et fut a bien aise de père de M. Claude ait agi en homme
» voir que son inclination le tournât impatient. 3". Et il est absurde de
» du côté du sanctuaire , et que ce supposer que

,
pour satisfaire son

» choix qu'il fit et qui doit être si impatience , il fallut qu'il se servît de
» libre eût repondu aux inclinations son crédit dans la haute Guyenne et

» de son cœur : il eut cette satisfac- dans le haut Languedoc. S'il avait eu
» lion de trouver en lui un sujet uuehjue impatience, elle serait fon-

» propre à protiter de ses lumfères déc sur ce que son fils fut reçu minis-

'> et de son exemple. H étudia dans tre , n'ayant étudié que trois ans en
J) les académies de France sous les théologie ; mais un proposant d'autant

» meilleurs maîtres ,
qui prenaient d'esprit que celui-là , et à l'âge qu'il

j) grand soin de lui : il revint auprès avait , s'avance plus en trois ans que
)) de son père qui acheva de former d'autres en quatre oucinq. 4"*- i^'- Clau-

)> son esprit, surtout pour la prédica- de ne fit point de leçons publiques de
» tion, après quoi il fut examiné à théolosie à Nîmes. Il n'y eut jamais

» Sedan au mois de septembre 1678 , le grade de professeur
;

il y fit seule-

» et jugé très-digne d'être reçu à la ment des leçons particulières : on le

» charge du saint ministère. Il fut de- marque expressément dans l'Abrégé

» manclé par l'église de Clermont en de sa Vie (28). 5°. 11 est faux qu'il ait

}) Deativoisis à quatorze lieues de jamais déclaré qu'il n'entreprenait

» Paris dans le synode de l'ile-de- son premier voyage de Paris
,
que

» France, et son père eut la consola- pour montrer qu'il n'ai'ail aucune
i> tion de lui imposer les mains le 9 opposition au projet de réunion «jue

» octobre 16-8 (35), » et dé le trou- Ion machinait en France. 6°. La

ver ministre de l'église wallone de la supposition de l'auleur du Supplé-

Uaye, «(uand il se réfugia en Hollande, ment , que le ministère fut interdit à

l'an i685. Isaac Claude mourut à la M. Claude dans le Languedoc par un
Haye , le 29 de juillet i6g5. 11 était arrêt du conseil , à cause de son éloi-

de père en fils le quatrième de sa fa- gnement du projet de réunion , est

mille qui eût exercé le ministère ; car conforme au narré de M. de la Devèze

son bisaïeul était ministre. Celte par- (29). .Mais si l'on suppose que l'arrêt

ticularité a été omise par M. de la du loi contenait cette raison , on se

Devèze. 11 a laissé un ou deux fils trompe lourdement *. Or il faut

qu'on fait étudier*. ({u'on l'ait supposé, puisqu'on a dit que

(G) Je coterai quelques fautes du M. Claude n'a pu prétendre se justi-

Supnli-ment de Moreri, selon l'édition fifr,(pren témoignant du penchant

de France.] 1°. La Salvetat {16), pa- à la réunion. Pesez bien l'endroit du

trie de M Claude , n'est point une pe- Supplément , où l'on veut convaincre

tite ville de Jiaut Languedoc, non loin M. Claude d'avoir fait un acte de

de Castres. 2°. Il n'est pas vrai que fourberie pendant ce voyage, ce qu'on

comme son père souhaitait ai^ec pas- tilche de prouver par cette remarque
;

sion de le foirpromptement ministre, c'est qu'il fit un livre contre la per-

il n'attendit pas a le faire recevoir

en cette qualité r/u'U eût L'âse de narre' de M. de U Devèze , rfi-^aK leur faire
' »,' ni J C i . faire r.llenlion a l endroit au ils ont Irauuil en

VUlgt- cinq ans. M. Glande fut reçu
^^((^^an.èr^ , Manu,... imponeme pMre qui C-

ministre l'an l645. Il avait donc Hum functioni sacr» I\Iatuhc adJici optabat.

vingt-six ans, lorsqu'il fut admis à Mia Erudii., 1687 ,
pn^. 658.

celte charge. Or c'est un âge où ceux (^8) Pag. iR.

qui ont été destinés au ministère , et ^="0) Dans i'Abrégé de la Vie de M. Claude
,

q.fi ne sont pas encore ministres
, ''"f l'^j„,e de l'arrêt rapporta dan, la Bil,l,o-

COmmencent a passer pour vieux pro- thr',iuefrançaise, XXIX, 198, porte : • aUendu

pOSans (27). Il est donc faux <pie le • que" le Ministre Claude, mo.léraleur au sT-

» node de Nîmes, est criiii qui a autorise' la-

._.,,,,, ... , - • dite dr'libr'ration , etc. « Le rrilique de Bayle
(î5) At)rege de sa V.e pag. -74, 75.

j^, rontred.l par un anonyme dans la BibUoihe'-
' Jean Jacques Claude, (ils d'Isaac , et né le quefrançaise, XXXIII , 338 el suiv., et l'ano-

iGjanvier i(j84, a un article dans le Dictionnaire „..,„,. relcv.i en même temps une erreur géogra-
de Cliaurcpie. pliique du crnscur ; celui-ci riposta dans la

(aG) Ilfallait dire \i Sanvelal. litMiothe'que française, XXXVlll, ïo5, el s'en

{•>-) Vdge de vingl-sepl ans que les journa- tint au texte de l'arrî-t ; il ne clierclic pas du

lûtes de I.eipsic ont bien de'mêlé en suivant le rcjte à se justifier de l'erreur géographique.
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petiiite de la foi : pesez bien cela, point de science , et ne pouvait point

dis-je , et vous verrez que le continua- être considéré comme un juge cora-

teur de Moréri suppose manifestement péfent en fait de guerres d'auteurs,

que M. Claude ne travaillait à faire 11°. 11 n'y a rien qui sente plus le

lever la défense qu'en déclarant qu'elle roman , je dis le roman forgé contre

avait été surprise, et qu'il n'était pas

vrai , comme on le supposait dans

l'arrêt
,

qu'il fût contraire au projet

de réunion. Un ministre qui aurait ference cwec les éuéques. Il est de

les idées de la vraisemblance, que ce
prérendu projet de M. Claude , où les

ministres devaient demander une con-

tenu un tel langage à la cour , et qui

cependant aurait fait un livre de con-

tro^ erse tel que celui de M. Claude ,

aurait sans doute été fourbe. Mais

c'est une fausse imagination que de

dire qu'il se voulut justifier à la cour

notoriété publique que sous le règne
de M. Claude, sil est permis de par-
ler ainsi, tant lui que les autres mi-
nistres regardaient comme des pièges

toute proposition de dispute ou de
conférence. L'un d'eux (3ij publia un

par un tel langage. 7°. Je crois très- livre sur ce sujet (Sa) , où il montra
fausse la raison qu'on donne dans le

Supplément
,
pourquoi il ne s'engagea

pas avec l'université de Groningue.

J'ai toujours ouï dire qu'il n'y eut que
les démarches du consistoire de Cba-
renton, et les prières de plusieurs par-

ticuliers, qui déterminèrent M. Claude

à remercier MM. de Groningue. 8'^. 11

n'est pas vrai que ses sermons n'aient

jamais été trouvés excellens par les

hui/uenots mêmes ; car ils contenaient

qu'il fallait bien prendre garde de ne
donner pas dans ce panneau. 12°. Je

n'ai rien àdire touchantla mystérieuse
conférence qu'on veut que 5l. Claude
ait fait demander à l'archevêque de Pa-
ris. Ou en trouve la réfutation dans un
mémoire que le fils de ce grand hom-
me a fait insérer dans l'Histoire des ou-
vrages des savans (33). Voyez aussi le

Moréri de Hollande. C'est une honte à

notre siècle qu'on ait osé mettre à

tout ce que les huguenots deman- Paris dans un dictionnaire historique.

daient : un grand ordre, une profonde

théologie , beaucoup de grandeur et

de majesté , une éloquence mâle , un
raisonnement solide. Ceux de la reli-

gion ne font nul cas de ces omemens
mondains , et de cette rhétorique

un roman si éloigné de la vraisem-
blance , et que cette hardiesse n'ait

pas été châtiée. i3°. Ce fut le 22 d'oc-

tobre , et non pas le 22 décembre
i685, que M. Claude partit de Paris

pour s'en aller à la Haye. i4°. Enfin il

efféminée dont les prédicateurs de est faus que M. Claude soit jamais
l'autre parti se parent. Tout ce qu'on demeuré d'accord de l'infaillibité do
peut dire est que M. Claude n'avait l'église.

pas la voix agréable ; et c'est ce qui

fit dire un bon mot à M. Morus (Soj :

mais cela n'empêchait point que ses

sermons ne fussent très - estimés.

9°. Rien n'est plus faux que de soute-

nir que ceux d'entre les calvinistes

qui ont été éclairés , ont reconnu que

le caractère de M. Claude était pro-

(H)J/. Paulian lui a donnéfausse-
ment un Hure , et le dessein d'un au-
tre livre. ] Il le fait auteur de la lettre

de quelques protestans pacifiques, qui
parut l'an i685. Il dit que M. Claude
l'avoue lui-même dans quelques let-

tres , et qu'une de ses intimes amies

en avait fait depuis peu l'aveu tout
prement celui d'un habile sophiste et ouvertement. Il cite eu marge, Lettre
d'un adroit déclamateur. 10°. Et rien

n'est plus admirable que de prouver

cela par les choses que peut avoir

à.\tes V illustre vicomte de Turenne ;

car tout le monde sait que ce héros

,

dont le génie était merveilleux pour
tout ce qui regarde la guerre et les

fonctions d'un général , ne se piquait

(3o) Lorsqi^on commençau à jeter les yeux
sur M. Glande

,
pour l'e'gUse de Charenlon , on

le fit prêcher. A l'issue du sermon , M. Morus
dit : Il aura toales U^ voix pour lui, bormit la

la sienoe.

a mademoiselle Dangeau et a mada-
me de la Garde (34). Ces preuves pa-
raissent fortes , et néanmoins il est

très-faux que M. Claude ait fait la

lettre des protestans pacifiques , et

(3i) C'est le même qui depuis a publie' VW\s-

toire de l'édit de Nantes.

(32) Il en est parle' dans les Nouvelles de la

République des Lettres, mois de mai i6S5, pag.

574 de la seconde édition. Vorez aussi le mois

de décembre de la même année . pag. i333.

(33^ Au mois de novembre i68g
,
pag. i33 et

suivantes

.

(34^ Oesl vers lafin du livre.
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je suis très-persiiadë qu'il n'a écrit à

personne (|iril vn fiM Taufcur. Le cri-

ti(jiic «li'S Leitrcs pastoralts ne s'abuse

pas moins en disant (35) que M. Clau-

de s'était charge d'écrire l'Iiisloire

de la persécution , sous le titre lïJIis-

toire dragonnale , mais tpril mourut

avant ijne de racliever. M. Claude

était un trop grand auteur pour

adopter un tel titre : il ne travaillait

point à l'histoire de la dernière per-

sécution , mais à celle des princes

d'Orange.

(35) Pag- '6.

CLAVIUS (Christophlk ) ,
jé-

suite allemand , natif de Bam-
berg , excella dans la connais-

sance des mathématiques , et fut

un des principaux instrumens

que l'on employa pour la correc-

tion du calendrier, dont aussi

il entreprit la défense contre

ceux qui la critiquèrent , et nom-

mément contre Scaliger. Je ne

crois point que celui-ci ait ren-

du les armes aussi humblement
qu'un moderne l'a débité (A)

,

ni que Clavius soit mort de la ma-
nière qu'un autre moderne le

conte (B). L'humilité extraordi-

naire que Alegambe attribue

à Clavius (C), ne s'accorde point

avec d'autres qualités que Lo-

renzo Crasso lui a données, le

représentant fort attaché à son

sens , et fort sensible à la censu-

re {a).

(a) Lor. Crasso , elog.
,
parte /à

. , paff-

1(13.

(A) Je ne crois pas que Scaliger ait

rendu les armes aussi humblement
qu'un moderne l'a débite'. ] Joseph
de r Escale parut entre les critiques

du nouveau calendrier comme un des
plus intellif^ens Mais Clawius lui

en donna des raisons si pertinentes ,

?ue ce docte critique cessa de com-
allre ses opinions , déclarant même

qu'il s'estimait glorieux de céder à
un homme de cette réputation (i). Je

(i) niiltart , Académie des Sciences, ton. II,

pag. ii8, iicj.

voudrais qu'il eût plu à M. BuUart de
citer le livre où Scaliger déclara cela

;

c.ir si la citation était ûdéle nous y
trouverions un acte de modestie et

im acte de contradiction, A l'égard

de la modestie, la chose part d'elle-

même
\
quant à l'autre point , si vous

consultez le Sraligérana , vous y ver-

rez Clavius fort peu estimé *. 11 y est

traite d'Ane , de bête, de gros ventre

d'Allemand {?.) , d'esprit lourd , hom-
me qui déjeunait deux fois , et qui

buvait bien. 11 n'est guère mieux mé-
nagé dans les lettres de Scaliger : In-
fanlioivm , imperitiorem , et magis
ridiculum reperies neminem (Chris-

tophoro Clavio) si quidem unius gfo-
Tnetriœ scientiam excipias

,
quant itt

eo etiam. si stipes esset propter lon-
gurti tempus quo illud saxum volvtt

aliquam oportet esse. Quinguasinta
enim annos publiée Euclidem legit.

Hoc unum excipe , tantus est stupor
hominis ut in iis etiam quœ ad Mathe-
sin ipsam, pertinent xijixplJ^oç Tt/<fxô-

ttpoç sit (3). Voyons ce qu'il dit dans
un autre livre. Certè non video quid
malhematica studia Clauio contule-
rint , qui in his adco infans est ut me-
diocriter literis humanioribus tinctus

hœc meliiis intelligat
,
quhm ille qui

toio i/itœ suce tempore nihil prœter
Tuathematica tractauit (4). On me dira

peut-être que , nonobstant toutes ces

injures, Scaliger a pu convenir que
Clavius avait merveilleusement soute-

nu la cause du calendrier grégorien, et

c'est de quoi il s'agit dans les paroles

de Bullart ; mais cette objection sera

bientôt repoussée. Nihil uidi ineplius

,

jejunius
, Jalsius et impudentius tibro

Clai'ii in elenchum nostrum de anno
Juliano. C'est ainsi que Scaliger en
parle dans sa lettre XXIX. Ailleurs,

il en parle ainsi : Clavius a tant fait
de couarderies touchant l'année pa-
pale ; de his ad Eusebium. Clai'ius

* Jo\j croit que Scaliger oe pouvait guère

apprécier Clavius. - Il est certain, dit Joly, que
N les matliématiques ne sont pas le plus bel en-

droit de Scaliger. • Mais il est digne de remar-

que que Joly ne souffle mol du jugement peu fa-

vorable que le cardinal du Perron portait de

Clavius , et que Baylc rapjiorle dans la noie (a).

(a) Lfi cardinai du Perron en faisaii le même
jugement. Clavius , tlil-il dans le Prrroniana ,

dont les jésuites font tant d'clat , est un esprit

pesant, lourd , sans subtilité ni gentillesse, un
grOH cbeval d'Allemagne.

(3) Joseph. Scaliger, epist. CVI.

(4) Idem, Canon. Isagog. , W. III.
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s est trompé même en sa correction,

il a pis fait que deuant Quœ
scripseram grawiora tacuit , leuiora

refutai^ity sed nunc omnia ostendam
in Eusehio \5).

Si M. Bullart s'est appuyé sur le

témoignage de hicheome , il a fait

voir qu'il ne prenait pas exactement
le sens d'un auteur. Car ce jésuite

n'allègue qu'un écrit antérieur à la

réponse de Clavius, et dans lequel par
conséquent Scaligcr n'a point avoué
qu'il acquiesçait aux solutions de son
adversaire. Voici les paroles de Ri-

cheome : Je laisse les œuvres de
toute sorte de matliématique de Chris-
tophe Clat'ius, loué non-seulenientpar

feu 31. de Candal , VEuclide de nos
siècles , mais aussi par' Joseph de
l'Escale (*), jusques a dire qu'il

aime mieux être repris de lui que loué
par un autre ; louange d'un homme
de la religion prétendue reforméepeu
ami de notre compagnie , et en titre

de cette ai'ersion, plus recewable en
son témoignage donné pour un jé-

suite {6).

(B) ni que Clauius soit mort de
la manière qu'un autre moderne le

conte. ] Paganinus Gaudentius affirme

que Christophe Clavius visitant les

sept églises de Rome fut renversé

par un bœuf sauvage , qui lui marcha
dessus et le tua. Christophorus Cla-
t'ius dum. septem urbis templa int^isit à
bubalo humi afjlictus conteritur et

occiditur (7). Un tel genre de mort
dans un jésuite célèbre et âgé de
soixante et quinze ans , est trop sin-

gulier pour n'avoir pas été marqué
par tous ceux qui font l'éloge de ce

fameux mathématicien. Or il est sur

que ni Alegambe , ni Sotuel , ni Lo-
renzo Crasso , ni Jean Nicius Ery-
fhréus , ni Bullart n'en ont rien dit.

Les paroles de Nicius Erylhréus ,
que

je m'en vais rapporter , prouvent
manifestement que Gaudentius a dé-

bité un mensonge. Kerum, in istud

etiam tanlum atque immortalitate dig-

num ingenium , sœwa mors , cui ni-

hil est eximium , nihil intactum , nihil

sanctum , l'im et crudelitatem suam
exerçait : sed in eo san^itice suœ mo-

(5) Dans le SciVt^érana.

{*) Scalig. , in Castig. Calendar.

(6) Richeome , Plainte apo\ogét\qae , pag . 3i.

(7) Paganinus Gaudentius , in Oralione de
Philosopliorum qnorundam luctuoso exitu.

dum adhibuit, qnôd non antea est illi

ausa manus ajjérre , qurim maturi-
tatem suam adeptum eum esse vidis-
set : nam senex Romœ in collegio suœ
societatis est inortuus (8). Un auteur
qui moralise de la sorte sur la cruauté
mitigée de la mort , eût-il oublié l'ac-

cident tragique dont Gaudentius a
parlé ? Rapportons aussi les paroles
d'Alegambe : Tandem œtate meritisque
grauis Romœ t'itd defunctus est die
f^IfebruariiannoMD CX 1 1 œtatis
LX A V. Corrigez Loreuzo Crasso
qui a dit le Q dejanvier.

(C) Alegambe lui attribue une hu-
milité extraordinaire . ] In qno illud
maxime admirandum estiterit

, quôd
cum tantâ eruditionis famâ ac nomi-
nis sui clariludine tam insignem pie-
tatem ac modestiam perpetuô con-
jiinctam retinuerit , ut nullum si!)i

hominem unquàm, seipsum aliis om-
uibus postponeret (9).

(8) N'. EtTlhaeus, Pinacoth. I, pflg. j»-, i-g.

(g) Alegambe , in Bibliotb. soc. Jes.
, pag. 74.

CLÉOFIS , ou CLÉOPHIS
,

reine indienne , fut dépouillée

de ses états par Alexandre-le-
Grand; mais elle y fut rétablie

en récompense de ce qu'elle vou-
lut bien qu'il jouît d'elle , et ain-

si elle conserva par son impudi-
cité un trône oii elle n'avait pu
se maintenir par son courage
{a). Le fils que ce conquérant
eut d'elle porta le nom d'Alexan-

dre , et fut roi des Indes (A).

Pour ce qui est de sa mère , on
la nomma la putain royale , de-
puis qu'elle se fut abandonnée à

son vainqueur {b). C'est ainsi

que Justin narre la chose (c).

Voyez aussi Quinte-Curce au

chapitre X du VHP. livre.

ffl) Concubiiit redemplum regnnm ab
Alexandro recepit, illecehris consectita quod
virtule non potuernt. Justin. , lib. XII , cap.
VII.

[b) Propler prostratam pudiciliam , scor-

twn rtgium ab Indis exindè appellata c.<f.

Justin. , lib. XII , cap. VU.
if.) Ibidem.
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( A ) Le fils qiiAlexandre eut

d'elle fut roi des Indes.} Assacan,

son fils aînë , était mort avant qu^elle

eût été attaquée par Alexandre (i).

Elle avait encore un fils qu'elle amena
à ce prince (2). Il mourut peut-être

avant que celui qu'elle eut de son vain-

queur fût en état de régner : peut-

être aussi que l'on préféra le fils d'A-

lexandre , à cause de la gloire de son

père. On assure dans le Moréri que ce

fils d'Alexandre et de Cléophée (3) fut

assassiné ou empoisonné par Cassan-

der ; mais Diodore de Sicile et Quinle-

Curce que l'on cite ne parlent point

de cela.

(i) Q. Curlius, Ub. FUI, cap. X.

(a) Iflem , ibid.

(3) C'est ainsi que Moréri la nomme.

CLÉONICE
,
jeune demoiselle

de Byzance , dont Pausanias vou-

lut jouir, et qu'il tua par mégar-
de. On dit que l'ombre de cette

fille le persécuta toutes les nuits

(A) , comme on le verra plus

amplement dans la remarque.

(A) Pausanias la tua par mé-
ganle. On dit que son ombre le per-
sécuta toutes les nuits. ^ « On conte
}> que Pausanias un jour en la ville

» de Byzance envoya quérir une jeune

V fille nommée Cleonice , de noble
» maison , de noble parenté

,
pour

» en faire son plaisir. Les parens ne
}> lui osèrent refuser pour la fierté

}> qui estoit en lui , et la laissèrent

J> enlever. La jeune fille pria ses va-
» lets de chambre d'oster toute lu-

» miere , mais en se cuidant appro-
» cher du lict de Pausanias, qui estoit

» desja endormi, comme elle alloit en
» ténèbres , sans faire bruit quelcon-
« que, elle rencontra d'aventure la

» lampe qu'elle renversa. Le bruit
» que fil la lampe en tombant , l'es-

w veilla en sursaut, et pensa soudaine-
)> ment que ce fust quelqu'un de ses

a malveuillans qui le vinst surprendre
» en trahison. Si mit incontinent la

» main à son )>oignard qui estoit sous

» le chevet du lict, et en frappa et

» blessa la jeune fille de telle sorte

,

» que bientôt après elle en mourut :

» mais onques puis elle ne laissa rc-

> poser en paix Pausanias, pource

w que son esprit revenoit toutes les

)> nuits , et lui anparoissoit ainsi

» comme il cuidoit aormir, lui disant
» en courroux un carme héroïque

,

)' dont la substance est telle :

» Chemine droit et révère justice :

• Mal et meschef à qui fait injustice.

» Cest outrage irrita tellement et en-
M flamma de courroux tous les alliez

» à l'encontre de lui
,

qu'ils l'assié-

» gèrent sous la conduite de Cimon
» dedans la ville de Byzance , dont
» toutesfois il eschapa , et se sauva se-

» crettement. Et pourtant que l'esprit

» de la fille ne le laissoit point en paix,
D ains le travailloit continuellement

,

J> il s'enfuit en la ville de Heraclée , où
w il y avoit un temple où l'on conju"
» roit les âmes des trespassez , et y
» conjura celle de Cleonice pour la

)) prier d'appaiser son courroux. Elle
» s'apparut incontinent à lui , et lui

)) dit , que si tost qu'il seroit arrive à
» Sparte , il seroit délivré de ses

» maux j signifiant couvertement à

)) mon avis , la mort qu'il y devoit
» souffrir : plusieurs historiens le ra-

» content ainsi ( i )• « On n'a rien dit

de semblable de la pauvre Didon
,
qui

avait été plus maltraitée qiie Cleo-

nice ; car non - seulement Enée fut

cause qu'elle se tua , mais aussi il lui

ravit son honneur. Elle avait dessein

de s'en venger après sa mort , et de re-

venir des enfers pour le poursuivre de
lieu en lieu , cependant on ne dit pas

tjue son fantôme ait persécuté Enée.

Rapportons sa menace : elle est con-
çue en des termes qu'on peut criti-

quer.

Sequar atris ignibus absens ;

Et citm frigida mors anima xeduxerit artus
,

Omnibus umbra locis adero : dabts , improbe ,

panas ;

Audiam, et hœc mânes veniet mihijama sitb

imos {2).

Si l'ombre de Didon devait se trouver
avec Enée en tous lieux , était-il be-
soin qu'elle attendît dans les enfers

les nouvelles du malheur d'Enée ? Ne
pouvait-elle pas les apprendre dans ce

monde , à mesure qu'il arrivait qucl-

aue désastre à ce déloyal ? Vous me
irez que cette femme était si trou-

(i) PluUrqiie, dans la Vie de CimoD, pag.
48i : je me sers de la version rf'Amyol. Kojei
aussi Pausanias, Ub. III, cap. Xrll, pag.
m. aSs.

(î) Virgil., ;EneJd. , Ub. IF, vs. 384.
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était

pour

h\ée
,
que Virgile a dû la faire parler y avait laissés ; Aréus , dis-je, qui

sans qu'elle prît garde à ses paroles. A -
^ -

la bonne heure. Le grammairien Ser-

vius vous indiquera une autre défaite.

CLÉONYME , contemporain

de Pyrrhus , roi des Epirotes

,

sortit de Lacédéraone pour des suivant. Il fut si vigoureusement

alors dans l'île de Crète

secourir les Gortyniens.

Pyrrhus ,
craignant que la ville

ne fût pillée s'il y entrait de

nuit, renvoya l'attaque au jour

niéoontentemens publics et par

ticuliers. Il était fils de Cléo-

mène II'. du nom , roi de Spar-

te (a) ; mais à cause de son hu-
meur violente et impérieuse , les

repoussé dans tous les assaut»

qu'il donna , soit avant soit après

le retour d'Aréus, qu'il se vit

obligé de renoncer à son entre-

prise. Il ne faut pas oublier le

Lacédémoniens n'avaient aucune courage que les femmes de La-

amitié, ni aucune confiancepour cédémone témoignèrent en cette

lui , et laissaient toute l'autorité occasion (B). On avait résolu de

royale à Aréus fils de son frère, les faire passer en Crète toute la

Yoilà pour les mécontentemens nuit, mais elles s'y opposèrent,

publics , et voici les méconten- et Archidamie, l'épéeàla main
,

temens domestiques. Etant déjà entra au sénat, et se plaignit

avancé en âge , il avait épousé au nom de toutes de ce qu'on les

Chélidonis (A)
,

princesse dH jugeait capables de survivre à la

sang, fille de Léotychide , très- destruction de leur patrie. Elles

belle femme, mais qui aimait pas- travaillèrent pendant la nuit au
sionnément Acrotate, très-beau retranchement que l'on opposa

garçon, fils du roi Aréus. Ce à l'ennemi. Il n'y eut que Ché-
mariage fut une source de cha- lidonis qui demeura enfermée,
grin et d'infamie pour le mal- Elle se passa une corde au cou,

heureux Cléonyme; car tout le afin qu'en cas de besoin elle se

monde savait la conduite de sa pût mettre en état de ne point

femme, et le mépris qu'elle avait tomber vive au pouvoir de sou

pour lui. Ayant donc l'àme pé- époux. Son galant Acrotate fit

nétrée de douleur et de colère des merveilles; et comme il re-

il sortit de Lacédémone , et s'en venait de l'endroit oii il avait

alla solliciter Pyrrhus à faire la repoussé les assauts de l'ennemi

,

guerre aux Lacédémoniens. Pyr- et qu'il était fier de sa victoire,

rhus s'approcha de la ville avec de il parut plus grand et plus beau
nombreuses troupes (b), et l'au- que jamais aux femmes de Lacé-
rait prise d'emblée s'il avait suivi démone , si bien qu'elles s'écriè-

le conseil de Cléonyme
,
qui était rent que bienheureuse était Ché-

de l'attaquer incessamment , sans lidonis d'être aimée d'un tel

donner le loisir de se reconnaî- homme. Les vieillards le suivi-

tre au peu d'habitans qu'Aréus rent avec mille acclamations , et

, ^ „, , ... „, „ avec mille bonnes exhortations
(a) rlutarch., jn Agid. et Lleom.; l'ausan., -, . ' i

• !_ • r^i. 'i'

in Lacoa. Le père LaLbe, CLronolog. franc, de COntmUCr a bien baiSCr LtlCll-

ad ann. Bomœ ^8l , dU à tort çu'.-lréus était douis ^c] fC\
frère de Cléonyme. '

(6) L'an de Borne 480 , le 3=. de la l2b«^. (c) rire</ePlutar<jue, dans la Vie HePyr-
olympiade. rlius.
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(A) Il aidait épousé Chcluloiiii] l'.ii -

tlieniiis a jjarlë de cette feminc et

lie ses amours pour Acrotatc, dans
le chapitre XXlll j mais elle y fst

nommée Chilonis , soit par un défaut

de mémoire de Parthénius, soit par

la méprise de ses copistes.

(B) ] l ne faut pas oublier le cou-

rage que tesJemmes de iMccdémnne
tériioif^/it'fent en cette occasion.] Cal-

visius leur attribue toute la résistance

qui fut faite le premier jour, et il dit

que le lendemain les iiommes furciit

de retour, et firent périr Ptoloraée
,

fils de Fyrriius , et la pins considéra-

ble partie de sou armée (i). Il cite

Justin et Plutarque ; mais ni l'un ni

l'antre ne disent ce qu'il leur impute.

Justin ne parle point du retour des

hommes , ni de deux attaques consé-

cutives : il dit en gros que les femmes
eurent plus de part à la résistance tpie

les hommes , et que Pyrrhus y perdit

son fils Ptoloméc avec l'élite de ses

soldats (a). Pour ce qui est de Plutar-

que i3) , il n'emploie les femmes qu'au
travail du retranchement, à l'encou-

ragement des hommes, et à tels au-

tres services du second ordre ; et il ne
fait périr Ptolomée que lorsque le

roi de Lacédémone chargea l'arrière-

garde de Pyrrhus sur le chemin
d'Argos, c'est-à-dire, quelorsque Pyr-

rhus abandonna la Laconie. Ce prince

vengea amplement la mort de son fils

par un grand carnage des Lacédi'aio-

niens. Il fit des actions ce jour-l.i qui

sentent un peu le roman. Ce Pt')l(>-

mée était d'un courage si hardi , que
Pyrrhus ayant su sa mort , dit qu'il

aidait été tué un peu plus tard que sa

témérité ne méritait , ou que lui , son
père , ne craiffnait (4).

(C) Les vieillards exhortaient Acro-
tate de continuer à bien baiser Chéli-

donis.] Voici la traduction d'Amyot :

f^a
, gentil Acrotatus , besogne bien

Chelidone , et engendre de bons en-

fans h Sparte. Le grec porte : "O.Xi<i-i

Ax^ÔTstT» , x*l 0(<f« Tatv X«M<rovi(r«t,

yuÔVOV TTtt.lJ'a.t *ya9ci/( Tet 2T*fTç(. WOlfl.

Perge yfcrolate , et coito cuin Cheli-

lidone
, gignilo tantiim. egrcgiosftlios

(i) Calvii. , ad ann. mundi ^6-',.

(a) Juilin. , irft. XX F, cap. IV.

(3) Plut- , in Vilî Pyrrlii.

(4) Aliquant'o lardms eum ijuàm timurril ip<r,

vel Irinrnias fjusmfruefU, oicitumesse. Justin
,

hh. XXr, cap. IV.

Sparte (5). C'étaient des gens bien

naïfs, puisqu'ils faisaient de sembla-
bles acclamations au milieu des rues.

Voyez la note (6).

(5) Plularcli., in Pywho
, paf. ^03 , C.

(6) Le mot grec dont se sert PliiUrque est st

grossier
,
que nos paysans n'en disent point

de plus sales dans tes noces de village.

CLÉOPATRE, sœurd'Alexan-

dre-ie-Grand. Voyez la remar-
(jue (A) de l'article Denvs.

COCHLÉE (Jean) , en latin

Cochlœus , docteur en théologie,

chanoine de Mayence et de

Worms , et doyen de l'église de

Notre-Dame à Francfort , na-
quit à Wendelstein proche de
Nuremberg vers l'an .... (a)

Il ne s'attacha pas tellement aux

Urits de controverse, qu'il ne

composât aussi quelques ouvra-

ges d'une autre nature , car il

composa une histoire de Théo-
doric roi des Ostrogoths (A)

,
qui

fut imprimée à Ingolstadt , l'an

i544> et une histoire de To-
tila

,
qui n'a point été pu-

bliée {b).

{a) £e Nova Maris Baltliici, ycVn'cr 1699,
pa^, 4' . dit l'"" t5o2.

* Les points que Bayle a laisse's ici prou-

vent , contre ce que Joly donne à entendre
,

((lie Bayle n'adoptait pas la date de l5o2,

donne'e en la note a. On ht dans le Vitca-

tiana que Cochlée vint au monde en 1480, si

l'on en croit son épilaplie qui porte qu'il

mourut le 10 janvier l552 à soixante-dome

aiis.Leduchat ne dit pas en quel lieu mourut
Coclile'e ; Simler dit que ce lut k Vienne en

Autriche. Aubert Lemire, de TIjou, Labhe di-

sent que ce fut à Breslau en Sile'sie, où il était

clianoine. Coclilée a place dans les Eloges des

Hommes savons , tirés de l'Histoire de

M. de Thou , avec dos additions par Aiit.

Teissier, pag. 102 et suivantes du tome l''.

de l'édition de 1715.

(b) Il en fait mention dans la préface de

THistoire de Tliéodonc.

(A) // composa une histoire de

Théodoric, roi des Ostrogohts.] Le

journaliste de la mer Baltique a fait
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et au-dessus de Lancinas Cur-
tius , de Faustus Andrelinus et

d'Érasme. On voit bien qu'il n'a

pas voulu ranger les places selon

l'exacte chronologie ; mais néan-

moins il a fait assez connaître

que Collatius était un poète mo-
derne. Il lui attribue des Fastes

,

et n'en dit pas beaucoup de bien

(C). Plusieurs savans hommes ont

si peu pris garde à cet endroit

de Scaliger, qu'ils ont cité Col-

latius sur le pied d'un ancien au-

teur (D). Vossius (c) s'étonne

que Gyraldus n'ait rien dit de ce

prêtre de Novarre. Le père Briet

en a parlé pour le service de ce

Dictionnaire (E). Il n'y a pas

COLLATIUS {a) ( Pierre Apol- long-temps qu'on a imprimé à

LONius ) , prêtre de Novarre , a Milan le poème de notre Apol-

vécu vers la fin du XV'. siècle, lonius sur le combat de David

On n'en peut plus douter, de- et de Goliath , avec quelques élé-

puis le voyage que le père Ma- gies et quelques épigrarames

savoir, dans ses nouvelles du mois de

février 1699, que Ton imprimait à

Stockholm f^ita Theodorici régis Os-

trogothorum et Italice, Auctore Joan-

ne Cochlœo , Gemiano , cum Addi-
tamentis et Annotationihus ,

quœ
Sueo-Gothorum ex Scandid expedi-^

tiones et commercia illustranl , opéra

Johannis Peringskioldi. Cet ouvrage

de Cochlée était devenu fort rare. Ce-

lui qui s'est chargé d'en procurer une

nouvelle édition, et d'y ajonler des

notes, a conféré celle d'IngolstaJt avec

une copie faite sur le manuscrit de
Prague , et collationnée au mauuscrit
de la bibliothèque de Hambourg (i).

Le même journaliste nous apprend ,

dans les nouvelles du mois de no-
vembre 1699, que cette nouvelle édi-

tion était achevée.

(i) Tiré du Nova litteraria Maris Baltbici et

Septentrionis , inensis februnrii 1699, P^S' 4^*

billon fit en Italie l'an 1686 (A).

Collatius a fait des poèmes latins,

et un entre autres sur la ruine

de Jérusalem ,
qui fut inséré

dans la Bibliothèque des pères

par Margarin de la Bigne. Il

avait déjà été imprimé à Paris

(F).

(c) Vossius, de Hisloricis Latinis ,
pag.

812.

(A) // a fécu uers la fin du Xf^*.

siècle. On n'en peut plus douter dc'

puis le woyage du père Mahillon en

Italie, en 1686] M. Magliabecchi fit

(B), par les soins de Jean Ga- présent à dom Mahillon d'un poème
j . il, ' 1 •„ ^1- d'Apollonius , en vers épiques, sur Da-

gney, docteur en théologie, et ^,.^P^
su^Goliath, et lui fit prendre

garde que ce poème est dédié à Lau-

rent de Médicis, et qu'il est joint avec

il en parut une autre édition à

Leyde l'an i586, par les soins

d'Hadrien Vander Burch
,

qui
^"_^*'f';|f,l^'P\f;;^„™™f,^^î,^;;"^.tT.'^^^

avait corrigé et revu le texte.

C'est une marque qu'on prenait

Collatius pour un auteur fort

ancien. Scaliger le père n'était

pas dans cette erreur ; car il l'a

rangé {b) parmi les poètes mo-
dernes au-dessous d'André AU
ciat , et de Balthasar Castillon

,

(n) Moréri en parle sous Apollonius Col-

latius , png-. 29^ ; après quoi, pag. 496, d
le met en tilre, et renuoie à Collatius.

\h) Jul. Cjesar Scalig., Poct. , lib. VI.

desquelles l'une est l'épitahedePaul 11,

et l'autre l'épitaphe de Sixte IV. Dom
Mahillon , insérant cela dans la Rela-

tion de son voyage , remarque solide-

ment qu'on ne pourra plus douter dés-

ormais que Pierre Apollonius, n'ait

vécu sur la fin du XV«. siècle. Mais ce

qu'il dit de Vossius n'a point toute

l'esactitude que j'y voudrais. Voici ses

paroles : Quo ex carminé discimus

œlatem hujusce auctoris quem alii ad
sœculum septimum , alii ad decimum,

alii ad alia tempora referunt , ut i^i-

derelicet apud Gerardumf^ossium de

historicis latinis wtjPetrus Apollonius
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CoHutius appellaliir (i). Première- Cagney ne commença ses études de
ment , Vossius ne le nomme point
Collutius , mais Collatius {i) ; et en
second lieu, il ne dit point que les

uns fassent \ivre Collatius au Vli*.

siècle, les autres au X*^. , et les autres
en d'autres temps : il se contente de
rapporter que Alargarin de la Bicne

(3) l'a mis vers la lin du Vil'", siècle
,

environ l'année 690 , et (|ue de grands
hommes île notre siècle le citent

comme un auteur ancien. Il ajoute

théologie qu'en l'année i524 (10) : il

n'y a donc point d'apparence qu'il se

soit mêlé de publi t Collatius en i5i6.

Vossius nous parle d'une édition faite

par Christophe Plantin, à Anvers, sur

la révision de Vander Burch : c'est sans

doute la même que celle de Leyde ,

1 586 ; et si Vossius a vu Anvers au ti-

tre de son exemplaire , cela doit être

imputé à la coutume qu'ont les li-

braires de faire imprimer plusieurs

qu'il le croit moderne , contemporain titres , et de mettre des années et des
et inférieur à l'an 1490, et que Bar- villes dans les uns, qui diflêrent au-
thius (4) aussi le croit moderne. La tant qu'il leur plaît des années et des
raison de Vossius est qu'il ne pense villes qui paraissent sur les autres,

pasqu'on le doive dislinguerd<;l'Apol- Combien de fois ont-ils par-là fait

lonius Collatius dont Scaliger parle grossir mal à propos le nombre des
dans sa Poétique. 11 est donc mani- éditions aux bibliographes ? Daumius
feste que dom Mabillon n'a pas bien avait raison de penser que l'édition de
cité Vossius. Paris avait été devancée par une édi-

(B) Son poème sur la ruine Je Je- t'^î" d'Italie
^
car l'ouvrage a été im-

rusalem avait déjà été imprime a Pa- primé à Milan en 1481 (11).

»•«.] Je n'ai point marqué l'année de {^) Scaliger lui attribue des

cette édition
,
parce que j'ai aperçu

de la différence entre M. de Launoi (5}
et M. Daumius (6) : celui-ci , qui croit
qu'elle n'a été que la seconde , et que
la première avait paru eu Italie, la

met à l'an i546j l'autre la met à l'an

i54o (7). M. Daumius compte pour la

troisième édition celle de Margarin de '"*' "'<^ Collatius sur le pied d'un

Fas-
tes , et n'en dit pas beaucoup de bien.^

Voici ce qu'il en dit : ylpollonius Col-

latius Fastes edidit , in quibus pieta-

teni laudes ; frigidiusculus tarnen

poêla est, et ciim discedit ab elegiaco

etiam inj'elix ( i a) •

(D) Plusieurs sauans hommes.

la Bigne (8), et pour laquatrième celle

d'Hadrien Vander Burch, lequel il

blâme d'avoir dit que son édition de
Leyde, i586 était la seconde. 11 pré-
tend qu'il fallait dire que c'était la

quatrième. Mais cela même n'eût pas
été exempt de faute , vu l'édition de

ancien auteur.]Yossias , sans nommer
personne, s'est contenté de dire que
les grands hommes de ce siècle le ci-

tent ordinairement comme tel (i3)
j

mais Barthius n'a pas tant de ména-
gement : il dit que Collatius a été cité

comme un ancien poète chrétien, par

i54o, dont M. de Launoi fait mention, Joseph Scaliger, dans ses notes sur Eu-

et celle de Paris, i575
, qui est dans *^"t»e

i P^^ Casaubon dans son com-
le Catalogue de la bibliothèque d'Ox- mentaire sur Suétone

;
par François

ford. Je ne parle pas de l'édition que Juret dans ses notes sur PauUin Benoît;

Vossius a considérée comme la pre- P'"' Christophle Colérus dans ses ob-

mière (9), (c'est, selon lui, celle qui nervations sur Tacite
:,

par Thomas
parut à Paris en l'an i5i6, parles Dempstérus dans ses notes sur Corip

soins de Jean Gagney); car il est vi-
sible qu'il se trompe quant au temps.

(i) Mabillnn. , Musae ital., tom. /, pag. 194.
(a) Vossius , de llislor. lat.

,
pag. 8ii.

(3) In Indice clirooolngico vetrrum eccicsix
Scriptorum , in tom. I Bibliolh. Palrum.

(4) Advers.r. , l,h. XXIII , cap. XXVIl.
(5) Histor. Colleg. Navarr.

,
pag. 685.

(6) Episl. ad Reinesium, pag. 37.

{'j) Le Journal de Leipsic
, iCr)3

, pag. 558
,

la mfl comme M. de Launoi.

(8) Dans la Bibliothèque des pères.

(9) Vossius , d< Histor. \ai.,pag. Su.

pus; par Meursiusdans son Glossaire;

par Jean Savaron dans son commen-
taire sur Sidonius Apollinaris; par Bu-
lengérusdans son traité deimperatore
e( ailleurs (i4)- Le savant Reinesius

,

(10) Launoi, Hist. Kym. Navarr.
,
pag, 6Si.

(11) Acla Erud. Lip!.iens. , \Gcf^ ,pag. 558.

(la) Jul. CKsar Scaliger, Poetic. , Ub. VI.
(i3) Vt antit/uus à sutnmix secuU hujus vins

passim laudalur. Vossius, de tlist. Ut.
,
pag.

811.

(i4)Barlh. , Commentar. ad C.\aaà\aii. ,pag.
^Ç)5. Dans .con Commentaire sur Slace, tom. II,

pag. 436, 1' cite le dernier qui avait commente'
Pétrone. Je crois qu'il entend Goldast.



qoi n'était pas fâché de censurer Bar

thius, prétend (i5) qu'on n'a pas eu

droit de quereller ces grands hommes,
attendu qu'ils n'ont rien dit de l'âge

de CoUatius, et que rien n'empêche

qu'ils n'aient cité un auteur qui leur
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litien. 3°. Le père Briet rejette le sen-
timent de Vossius

, parce qu'il ne
trouve pas le style de CoUatius assez
relevé pour le siècle de Politien

, qui
est celui où les belles-lettres sont res-
suscitées. 11 trouve dans CoUatius des

paraissait moderne
;
qu'en particulier fautes de quantité , et une ignorance

il est absurde de mêler Joseph Scali- du grec qui ne conviennent pas au
ger dans cette critique : aurait-il pu siècle de Politien. Cette raison est

ignorer ce que son père lui avait ap- nulle j car tous les auteurs du XV'. siè-

pris touchant le siècle de CoUatius ? cle ne profitèrent pas également des

Lisez la réponse de Danmius à ces ob- lumières littéraires qui se répandirent
jections de Reinesius (i6j , vous trou- dans l'Italie. Quelques-uns de ceux qui
verez , je m'assure , que Barthius a eu s'efforcèrent de polir leur plume , soit

raison. pour les vers soit pour la prose, ne
Un carme , nommé Daniel de la firent qu'un médiocre progrès , et

Vierge Marie , a pris aussi CoUatius n'apprirent que très - faiblement la

pour un ancien poète chrétien (17), langue grecque. ^°. Ce jésuite trouve
et il semble même qu'il avait voulu dans le style de CoUatius un peu plus
se couvrir de l'autorité de Casaubon. d'élévation et de politesse qu'il n'y
Le marquis d'Agropoli l'en censure

,

et renverse en même temps ce que les

carmes veulent inférer d'un passage

de ce poète.

(E) Le père Briet en a parlé pour
le service de ce Dictionnaire. ] Il ne se

détermine point sur l'âge de CoUatius,

mais il est tombé dans quelques fautes

en avait au siècle de Charlemagnej
d'où il conclut que Vossius et Bar-
thius le font trop descendre, eiim nimis
deprimunt. S'il entend qu'ils le mé-
prisent trop, il se trompe ; car ils se
contentent de le prendre pour uu
poète moderne. S'il entend qu'ils le

font un peu trop moderne , il se ré-

i''. 11 dit que Margarin de la Bigne le fute lui-même j carde la manière qu'il

rapporte au temps de Charlemagne ,

et qu'on le fait fleurir environ l'an

690 (j8). C'est Margarin de la Bigne

qui lui assigne cette année : pourquoi
donc le père Briet lui impute-t-il de
l'avoir placé sous Charlemagne , dont
le règne ne commença qu'en l'année

;;68 , et l'empire qu'en l'année 800 ou
801 ? Il est évident que ce jésuite a

pris pour la même chose l'an 690 , et

le temps de Charlemagne ^ or c'est se

tromper. 2°. Il dit que Vossius rejette

le sentiment de Margarin de la Bigne,

et renvoie CoUatius au commence-
ment du XV". siècle, en sorte que c'est

le faire vivre au temps de Politien.

Vossius marque expressément l'année

i^go, qui est vers la fin et non pas

au commencement du XV'. siècle ; et

ce serait une bévue chronologique, que

raisonne dans notre troisième obser-
vation, plus un poète s'est élevé au-des-
sus de la barbarie du VIII' siècle, plus
est-il digne d'être mis au siècle de
Politien.

(F) On a imprimé a Milan le poè-
me sur le combat de Dauid et de
Goliath, ai^ec quelques élégies et....

épigrammes. ] J'ai déjà dit ce que le

père Mabillon avait appris là -dessus
de l'illustre Magliabecchi. Disons ici

ce que le journal de Leipsic apprend
(19). On y trouve que M. Magliabec-
chi donna à M. Pusterla

, garde de la

bibliothèque Ambroisienne de Milan
,

quelques poèmes d'Apollonius
; et que

M. Pusterla les remit à M. Lazare Au-
gustin Catta, jurisconsulte de Novare

,

qui les fit imprimer à Milan, en 1692,
£«-8". Ce recueil contient le combat de

fleuri au commencement du XV'. siè-

cle , aurait été du même âge que Po

de prétendre qu'un auteur qui aurait David et de Goliatli , et une plainte de
n

: .. . ] .
A-w^ ...' Jèsus-Christ contre les Juifs , en vers

épiques ; une élégie sur les plaisirs de
la campagne, et plusieurs épigram-
mes; mais on a supprimé l'épitaplu-

de Paul II, et celle de Sixte IV, qui
étaient dans l'exemplaire de dom Ma-
billon. On donne dans l'ouvrage que

ij, 16.{i5) F-pisl. ad Daamiiim
^
pae

(16 Ibidem , peig. i^.

(!•;) Daniel à Virgine Maria , ^^inea Carmeli,
pari. ITf, cap. XI'I , num. 358, apud Mar-
chionetn Agropitlilanum , in Kxsmiae Divînit. iu

Carmein consulta; , art. XII, P^S- "* **•

(i8; Briet. , de Poet. lat. , Ub. V, jai; 63. (ig) Mens, decemh. i6g7,pag. .'iâS, 3îç.
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I\I. Catta a fait imprimer, !e titre de
Collatinns à notre Apollonius, il tant

mettre Ricciolus au nombre de ceux
qui Tout pris ))our un ancien (loefe

chrétien j car il l'a place au ViH*, siè-

cle (ao).

fio) Journal de Leipsic , décenib. 1693, pag.
558 , 559.

COLOGINE (Pierre de), en

flamand van Ceulen (A) , minis-

tre de Metz au XVP. siècle , eut

beaucoup de part à l'amitié de

Calvin , et à celle de Théodo-
re de Bëze. Il était de Gand.

COLOGNE.
de la religion commencèrent de
prêcher publiquement avec la

permission de la cour. Il est vrai

que Senneterre qui commandait
dans la ville ne voulant point

permettre à ce ministre d'y re-

venir , il fallait qu'on le ramenât
sous bonne garde au village de
Grixi après qu'il avait prêché.

Cela ne dura que jusqu'au retour
de \ieilleville, gouverneur de
Metz (e) ; car il fit rentrer Co-
logne. Le roi ayant reçu à Metz,
en i56q,la nouvelle de la batail-Nous disons ailleurs {a) ,que Ro- pi

bert Etienne, qu'il connut fami- le de Jarnac
, ou le prince de

lièrement à Paris , fut cause qu'il

s'en alla à Genève, oii Calvin,

ayant mis la dernière main à

son instruction , lui persuada de

se vouer au ministère de la pa-
role de Dieu. Il en fit les pre-

miers exercices dans Metz l'an

. i558. Clervant l'y avait amené
de Genève pour cette fonction

{b). Cette église fut dissipée sous

le règne de François II. Cler-

vant, qui était un gentilhomme

de beaucoup de mérite , et fort

zélé pour la cause , se retira à

Strasbourg avec sa famille : Pierre

de Cologne se retira à Heidel-

berg (c) , d'oii il fut rappelé à

Metz par ceux de la religion , au

commencement du règne de

Charles W{d). Il prêcha secrè-

tement de maison en maison

jusques au 4 de mai i56i
,
qu'on

l'arrêta prisonniercomme il prê-

chait. On le fit sortir de la ville

au bout de quelques jours , mais

il y revint peu après; car le 25
de mai de la même année ceux

(a) Dans la remarr/ue {A) de l'urticleDlZU

'^Louis de) dans ce volume.

(b) Qèze, Uiii. eccle's. , /iV. XFI, pag.

444-
(c) Là même, pag li!\&.

'd Là même , pug- 4^9-

Condé fut tué
,
permit la dé-

molition du temple, et ce ne
fut qu'avec mille peines et avec

mille dangers que les ministres

purent sortir de la ville {f).
Pierre de Cologne se retira au
Palatinat ; et fut ministre à

Heidelberg. Il mourut à la fleur

de son âge. Il avait composé
quelques livres (B) pendant son

séjour à Metz. Son fils Daniel
CoLOivius a été principal du col-

lège vpallon à Leyde (g-). Il pu-
blia des thèses sur l'institution

de Calvin l'an 1628. Heinsius lui

dédia VAristarchus sacer.

(e) Là même, pag. ^52.

(f) Là même
,
pag. l\^!\.

(g) Oral, i'unebris Ludov. de Dieu.

(A) Enflamand van Ceulen.] Il fut

le premier de sa famille qui latinisa

ce nom par celui de Colonius (i). Ce
fut la fantaisie de son re'gent ; mais
en France , il fut appelé de Cologne.

(B) Il aidait composé quelques li-

iTCi.] La Croix du Maine n'a ose eu
donner les titres. H a escrit , dil-il ,

plusieurs traitez imprimez à Lyon
l'an i564 , chez Jean d'Ogerolrs ,

desquels lirres je ne feux mettre les

titres et pour cause. Du Venlier Vau-
Privas , «jui n'était point huguenot

(i) fuie Oraiionem funebrcm Ludovici de
Dieu.



comme lui , a eu plus de résolution.

jS'etant pas suspect , il ne se croyait

pas oblige à tant de ménagemens. Il

dit que Pierre de Colosne a traduit

d'aleman enfrançais , Conformité et

accord tant de l'Èscripture saincte ,

<jue des anciens et purs docteurs de

l'Eglise , et de la Confession d'Ans-
bourg bien entendue touchant la doc-

trine de la saincte Cène de nostre Sei-

gneur par les Théologiens de l'uni-

i^ersité deNeidelberg;à Genève, i56G,

// a triiduict aussi de l'aleman
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cause que Isaac Vossius était de-

venu chanoine de Windsor. Les

louanges qu'il a données à ce

savant homme l'ont exposé à

une insulte qu'il souffrit avec la

dernière débonnaireté (B;. Il ne

fut pas long-temps eu Angleter-

re sans témoigner son dégoût

du parti presbytérien , et son

penchant vers la communion

de Thonuis Erastus , Fraie et droicte episcopale. Le petit recueil de

certains passages choisis , auquel

il donna pour titre , Theologo-
rum presbjterianorum Icon 1 lui

attira beaucoup d'ennemis. Il

fut sans doute blâmable de pu-
blier ce livret, et il y avait mê-
me beaucoup d'imprudence à

écrire contre des gens dont il

faisait entrer dans le caractère

intelligence ds ces paroUes de la

saincte Cène de Jesus-Christ , cecY

est mon corps , à Lyon , i564 , in-8°

(3). Comme ces livres ne se trouvent

plus , je ne pense pas ,
qu'ayant même

de grandes bibliothèques à comman-
dement

,
je pusse dire duquel de ces

deux a voulu parler Monsieur Ancillon

dans la Vie de Farel. Pierre de Co-

logne , dit-il
, fît la t'ersion d'un

traité de la cène , et le dédia a mon-
sieur de Clei-vant. Aucun de ces trois„- — une humeur si mal endurante,
auteurs ne parle de la réponse que fit

3^ ombrageuse , si entêtée. Cela
Pierre de Cologne a François de Beau- .» '. ,, , ,.

caire de Pégmllon evéque de Metz , "6 devait-il point 1 obliger a ne
rien dire qui put l'exposer à leur

colère ? Le meilleur moyen de

le réfuter était de ne dire mot
;

car une si belle patience eût con-

vaincu tout le monde qu'ils ne
ressemblaient point au portrait

qu'il avait fait d'eux. Aussi doit-

on confesser à la gloire de ces

imj*imée à Genève l'an i566 (i).

(2) Da Verdier, Bibliothèque française, pag.

lOOI.

(î) Vorei la remarque (A) de l'article DiEC

(Louis de) dans ce volume.

COLOMÉS (Paul), en latin

Colomesius , a cultivé l'étude

des belles-lettres avec une gran-

de application , et a communi- messieurs
,

qu'ils méprisèrent

que au public plusieurs recher- cette incartade ; mais comme il

elles curieuses (A). Il était de est difficile que dans un grand
la Rochelle , et fils d'un bon mé- nombre de gens il n'y ait per-
decin (a^. Parmi les doctes per- sonne qui ne s'échappe

sonnages qu'il fréquenta , il n'y

en eut point avec qui il lia plus

de commerce qu'avec Isaac Vos-

sius ; et je pense que s'il se reti-

II se

trouva en Hollande un ministre

presbytérien qui fit une invec-

tive si atroce contre le pauvre
M. Colomiés {b)

,
qu'auprès de

ra de bonne heure en Angleterre ceux qui jugeraient de tout un
et avant que les protestans de parti par les défauts d'un parti-

France essuyassent les plus rudes culier, il n'en faudrait pas da-
coups de la tempête qui a en- vantage pour conclure que l'/co^i

glouti l'édit de Nantes , ce fut à theologorum presbj-teriancrunt

(d) Nommé Jean Cûlomie's; il avait une (b) Voyez /'Esprit de M. Arnaud, lom. II,

belle bibliothèque. pag-. 297 et sui^.
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a été tiré d'après nature. L'au- le i3 de janvier 1692 (G). On
teur de VIcon avala l'insulte sans découvrit, avant que de l'enter-

dire mot. Ce n'est pas qu'il ne rer
,
qu'il avait contracté à Lam-

lui eût été très-facile de repous- beth un mariage de conscience

ser les injures de son adversaire avec une fille de basse condition.

(C) ; mais apparemment il eut II lui laissa un legs de trente li-

peur d'empirer sa condition par vres sterling, ce qui la fit reve-

une réplique (D). Il fit comme nir de l'affliction qu'elle avait

les autres qui avaient été déclii- fait éclater avec des crisextraor-

rés dans le même livre : il se tut ; dinaires , le jour de l'enlerre-

il imita leur patience
,

qui fut ment. Beaucoup de gens ont
très-assurément une vertu mal- soupçonné qu'il mourut soci-

entendue , et à contre-temps (E). nien.

J'ai ouï dire, i". que lorsque II a été traité de grand hom-
l'on érigea à Londres l'église me par un auteur qui observe

française dont M. AUix fut mi- qu'o« a dit avec autant de vérité

nistre , M. Coloraiés y fut établi que d'esprit^ que c était le grand
lecteur (c). C'était une église auteur des petits livres (e). Cent

selon le rite des épiscopaux ; lui faire honneur d'une chose qui

2°. qu'ayant perdu l'emploi n'avait été dite que pour se rao-

dont il jouissait chez l'archevê- quer de lui {/)•
que de Cantorbéri (<^) ,

quand

cet archevêque
,
qui s'opiniâtrait

.j^'X"^^''-
''""" ""''"' ''" '"""

à ne point prêter son serment
^f, voyez a-dessous, citation {•]).

de fidélité au roi Guillaume et à

la reine Marie , fut dépouillé de W ^' « communiqué nu public

, ,, Cl -x i plusieurs rcclierciics curieuses. 1 Le
son temporel 1 an ibgi , il tom- 4^,..,-j fl,,^^^,. jy, Colomiés, que de dire

ba dans le chagrin et dans une que par la pénétration de son Renie il

maladie dont il mourut quelque faisait des découvertes. Assmément

temps après : indignement digne ce n'était pas son talent
;
mais il sa-

- i - u « j- 1 r>- • vait profiter de ses lectures et mettre
de grossir 1 Appendix de Pienus -

^^^^^ plusieurs choses singulières , à

Valerianus de Jnfelicilate lite- quoi la plupart des lecteurs ne pren-

ralorum. On verra dans la pre- nent pas garde , et qu'ils sont ravis de

inière remarque , la liste de ses t'^^er quand quelqu^un en fait de

£,,./ ' , . petits monceaux. 11 lai.sait son étude
ouvrages. î> d y a des gens qui

|,riucipale de ces sortes de ramas :

trouvent que je dis trop de bien ç'éiait à cet égard un Mai furet. Le

de lui
,
je les renvoie à des au- premier livre qu'il a donné au public

teurs plus difficiles que moi, qui f
P""', «i'!»-- G«//m Oricntalis A y

, . - A ^ , ',,^ traite des rrancais (uii ont entendu la

lui donnent beaucoup plus d en- langue hébraïque (i) *. Cet ouvrage
cens (F). est ÎFort cité , et s'est bien vendu : on

Se sentant malade à Lambeth , (.^ q„ ,„, „ reproché qn'd en ouhUa quei-

il vint à Londres, oii il mourut '?"*'-""';,,';'
"<""'"f"":"'

«"asa'-bo» •/'';)"
' Ancillon, Mclanges de littérature, (orn. //, pag.

95.

(c) n est traité de prêtre dcl'eglisenngli- .
* Ancllon

.
que Baylc ctr reprocl.e a Co-

cnnJ, dans te Xllf volume de la lULlio- '«"""
'V"""

""',''"-" '— "'^",'"'»°» '<= ^"''".^

; , •
"""•'

,, o.jj, On<-n<a/iJ ; mais C.isaubon
,
genevois , ne devait

Iheque universelle
, paff. :»».

^^^ figurer parmi les Français; et c'est dans 1'/-

(d) C'était celui de bibltothécaire. Biblio- tatia Oneniali< que Coloraiés Va place
i

il lui »

tlicca; lamlielliiinac luraK'r. même touaatré buit p»ges.
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a de la peine à le trouver ; il fut im- logorum Preshjterianorum Icon , ex
primé à la Haye, l'an i665, in-4°. Protestanlium icriptis ad i^n'um ex-
L'auteur avait prépare une seconde pressa, tl Parallèle de la Pratique de
édition augmentée et corrigée , et l' église ancienne et de celle des Pro-
corapilé un semblable ouvrage sur les testons de France dans l'exercice de
Italiens et les Espagnols qui ont su leur religion, 1662,10-1 2. Bibliothèque

Thcbreu : il avait même donné son c/iojs/e, à la Rochelle 1682, in 8°. Elle a
manuscrit à un libraire de la Rochelle, été réimprimée à Amsterdam 1699 avec
établi à Amsterdam, qui avait pro- des augmentations. ^<i GM«//(e/7«i Ca-
ruis de Timprimer. Trois choses ont t^e Canonici If^indesoriensis Charlo-
empèché jusqu'ici l'impression de ces phylaccm Ecclesiasticum Paralipo-
manuscrits. 1°. La mort du libraire, mena , Londini , 1686, in-8°. Une
2°. La mort de l'auteur. 3°. Le goût
dépravé du public qui n'achète pres-

que plus que des libelles ou des ro-

mans. J'espère néanmoins qu'on im-
primera quelque chose de ces ouvrages
de Colomiés *'. Le second livre qu'il

publia est intitulé REiMHAi.i utebaria
,

et comprend plusieurs opuscules (2).

Il fut imprimé à Paris l'an 1668 , et à

Utrecht l'an i66g, in-12. Ses autres
ouvrages sont : Epigrammes et Ma-
drigaux , à la Rochelle , 1668 , in- 12.

Remarques sur les seconds Scaligé-
rana , Groningae , 1669 , in-12. La
V^ie du père Jacques Sirmond , à la

lettre à 31. Justel touchant la Criti-

que du père Simon. Cette lettre fut
imprimée à Londres, lan 1686, in-4°.

avec un livre dlsaac Vossius(5;. Com-
me M. Colomiés ramassait avec un soin
extrordinaire les lettres des hommes
illustres , il en publia plusieurs à
Londres , l'an 1687, in-8°. , qu'il joi-

gnit aux deux Epîtres de saint Clé-
ment , etc. Voici tout le titre de ce
volume : S. Clementis Epiàtolœ duce
ad C'orinthios , Interpretibus Patricio
Junio , Gottifredo Vendelino , et Joh.
Bapt. Cotelerio. Recensuit et iVotarum
Spicilegium adjecil Paulus Colome-

Rochelle 1671, '\n-\i. Exhortation de sius Bibliothecœ Lambelhanœ Cura-
TertuUien aux ISlartyrs , traduite en
français, à la Rochelle lô^S , in-12.
Rome Protestante *" , à Londres (3) ,

16-5, in-12. Mélanges Historiques ,

à Orange , 1675 , in-24. Obseruatio-
nes sacrœ , avec une lettre que l'au-

teur écrivit a M. Claude, sur la i^cr-

ston française des Bibles de Genèi^e
,

îor. Accedit Thomœ Brunonis Cano-
nici ff' indesoriensis Dissertatio de
Therapeutis Philonis. Uis subnexœ
sunt Epistolœ aliquot singiilares, uel
nunc primiim editœ , uel non ita facile
ob^iœ. 11 publia en la même anuée
quelques lettres de la reine de Suède
(6) , et , en 1690 , un recueil in-folio

à Amsterdam, 1679, in-i3 (4), Théo- des lettres de Vossius. Il s'est réglé
constamment sur la maxime de Calli-

*' VliaUa et Hispania OrientalU de Colo- machus ,
qu'un grand wolume esttOU-

miés a été imprimé à Hambourg, 1730, in-40. jOurs un grand mal: tOUS IcS livres
Oo en irouve, dit Joly, on extrait dans le 7ouf- qu'il a Composés sont de très-petite
nal hueraire de la Haye tom. XIX, pag 46:. t^iu^ ^j ^oj^i ,3 réflexion de M Bail-

(2J 1°. Un Recueil a observations en latin. i./\r' * Ji'ir -, j i r t
2». Ln Recueil de parlicularUés en français,

^^t (;) : L aUteurde l Esprit deM. A. ,

3°. Clafis epislolarum Scaligeri, Casauboni
,

Q\X.-Û,n a point cru pOUVOir trOUUer de
Snlmasii et aliorum. 4». La Clef des épïlres plus grandes injures Cl dire a M. Co-
Jrancaises écrites à Scalieer. 5°. Notœ ad i • - ^ ' J _ /- r

QuiniiUanum.
^er. o

.
notœ aa lomies son confrej-e de religion, qu'en

*= Les quatre ouvrages que vient de nommer témoignant de le mépriser
, et en le

Eayle ne font pas partie du Pauti Colomesti raillant aSSCZ froidement SUJ' SCS pe-
opera

, i^og
, in-40. , imprimé par les soin» de fitS livres de peu de feuilles. Il Vav-

i. - A. Fabricius
,
qui contient la Ron

tante et les ouvrai
ques aux Lettres

-^-
,
imprime par les soin? ae ms livrcs flC peu UBjeullles. Il l ap-

,;erdorurt!.'r«'':ui:e^t";:n V^^^^^^ grand auteur des petits livrets,

de saint Clément, exclusive- ajoutant qu il ne lui Jaut qu un i^O-

uen , tjuotqu on ail mis

ment-

es) Ou plutôt à Ro
Londres au titre.

(4) Voyez dans le XIII'. vol. de la Biblio-
tbéque universelle

,
pa^. 'il',, VextraU de ce

livre sous ce tilre : Pauli Colomesii Observalio-
nes sacrse, edilio seconda anctior et emendatior.
Accedunt ejusdem Paralipomena de Scriptori-
bus ecclesiasticis, et Passio S. Victoris Massi-
liensis ab eodem emendatâ, editio IV et ultiraa,

TOJIE V.

lume d'une feuille pour se mettre en

prioribos longè aoctior et emendatior. Londini,
iC8g , in-iï, pag. 54-

(5) C'est i'Appendix Observationam ad Pom-
ponium Melam. Accedit ad tertias P. Simoois
Objectiooes responsio.

(6) La Bibliothèque universelle me l'apprend
,

tom. XIII , pag. iSQ.

i") Jugem. des Savans , lom. I, pag. 448.
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ran^ auec les auteurs de la première de rencontrer les transports de la co-

et (le la seconde tadle. 1ère , et de l'invective sérieuse. Les

(B) Les louanges qu'd a données h endroits où l'auteur a voulu faire le

p^ossius l'ont exposé a une insulte plaisant sont si ridicules, qu'il pou-

qu'il souffrit awec la dernière débon- vait y être mortifié sans ressource
,

naireté.'] « Je ne veux pourtant pas pour peu que M. Colomiés l'y eût

)> m'arrèter au jugement deM.Colo- voulu attaquer. Je ne prétends ^as

}) mies ,
qu'on dira être un auteur à qu'on m'en croie sur ma parole

, j en

» juste prix , et gagné par .M. Vossius fournis les pièces justificatives,

j) pour faire de petits livrets , où il ne J. JJ. Colomiés marqua son nom à

» parle presque d'autre chose que du la tête de son ouvrage , her Paoldm

» "rand f^ossius (8). » M. Colomiés Colomesium liupellensem. Sur cela

ayant lu cela n'en fut pas moins dis- l'Esprit de M. Arnaud fait une plai-

posé à encenser le père Simon dans santerie froide comme glace. On voit

une lettre qu'il écrivit à M. Justel. Hen par la grandeur du nom de ce

Écoutons là-dessus un journaliste (g), grand homme
,
que le ciel le destinait

La lettre de M. Colomiés.... contient a être auteur. Car entre tous les on-

des l'emnrques bien curieuses sur quel- ciens et les modernes on ne trouvera

lomiés n ignore pas que M. Simon est j'aut avouer que cela remplit la bou-

l'auteur de la préface et dés notes qui che et les yeux ; et quand on n'aurait

ont paru dans lu nouvelle édition de autre chose àfaire voir au public , on

sa Critique. mériterait d'être imprimé (ii). Cela

(C) Un ministre presbytérien fît sent un homme qui, dans la crainte

une invective ativce contre lui... Il d'être court, ne se peut résoudre à

lid eut été très-facile de repousser les congédier aucune pensée qui se pré-

iniures de son adversaire. ] J'ai déjà sente. Peut-être vaut-il mieux dire

blâmé M. Colomiés d'avoir publié cet que cela marque un grand défaut de

Icon. 11 aurait mieux fait de laisser discernement , et un goût entièrement

épars les passages qu'il rassembla , et émoussé par rapport à la raillerie.

d'ailleursil choisit très-mal son temps. Quoiqu'il en soit, on ne saurait mieux

Ce n'était point dans une telle occa- faire paraître son mauvais goût, qu'en

sion ,
qu'il fallait montrer les lieux témoignant qu'on trouve ici qucKiue

faibles du pays : de sorte que si Tau- grain de sel ; et si j'avais à répondre

'ttiitr deVLspritdeM, ylrnauldséliiit a une si fausse plaisanterie, je ne

contenté de lui faire de tels reproches, prendrais point d'autre voie que celle

et de le réfuter quant au fond , sans d'ouvrir d'un grand sang -froid les

s'amuser aux injures personnelles , il premiers livres qui me tomberaient

aurait mérité des louanges j mais s'é- sous la main dans une bibliothèque.

tant déchaîné comme dans un violent Le malheur m'en voudrait bien si je

accès de fureur , il s'est rendu inex- ne trouvais bientôt des noms aus.si

cusable *
, et a fait tort à sa cause, propres à remplir la bouche et les

Sa di^pute fournit aux lecteurs un yeux, que ce\mde Paulns Colomesius

divertissement de théâtre ; mais au Rupellensis. J'en trouverais encore

lieu que , cpiand on va à la comédie
, plus aisément parmi les personnes qui

on entend d'abord les grandes pas- ne savent rien , après quoi , toujours

sion'i du tragique , et puis les badine- d'un air sort sérieux, j'apostropherais

ries du comique ; ici au contraire on mon homme : f^ous diriez qu'entre

trouve les airs goguenards avant que tous tes anciens et les modernes on

ne trouvera pas de nom si pixipre à

(S) Préface pour la nouvelle r'dition d<- l'His- fair-e une bellefigure il la tête d'un
toire critique du Vieux Teslament. ''

fo) Nouvelles de la Képubliqiie des I.illre»,
, . -, ...

m^i de mm .086, pag. ^<,5 de la secord.- rd,- (-«) ^ «"."'"• '"'•' •" en iro,, Ugnes
,

et en

grof cnracleres ^ per raiiluni l.olomesium IWi-

""•On doll f-lre inaigné, dit Leclerc , d.- 1'»- H'""'"»'-'»; ^'- '''"";,'; """ """ f""' caracti-

chatnemcnt «onlinucl de Bayle contre J„ricu; '" ''«'" '< l'^e de l Icon.

et , en m£ine tempn , Joly ajoute \u'ut Julien di) Kspnt de M. Arnaud, tum. II, pag.

eit reprit avec juilice. 298, agg-
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outrage ;.... et que quand on n'aurait les compare avec d'aulres. L'Adrelics
autre chose h faire t^oir au public, on Aogustinds Uipponensis , dit-il(i3) et
mériterait d'être imprimé, f^ous ne le Sidonius Apollinaris Claromontancs
parleriez pas de la sorte si l'ous con- ( i4 ) ? n'en approchent pas. Tesnè-
naissiez beaucoup d'auteurs , et l'on re que la postérité^qui ne connaîtra pas
uoit bien que ni les anciens ni les ma- si bien 31. Coloiuiés que nous le con-
dernes n'ont été guère les objets de naissons , se persuadera que le hvvZL-
l'Otre uue , et de t^otre méditation. hEysis siqnijïe monsieur l'éi'éque de la
^4liez plaindre la destinée d'une infi- Rochelle , comme Z'Hipponensis de saint
nité de paysans qui ne mettent point .Augustin signifie Vévtque d'Hippo-
leur nom a la tête d'un ouvrage , en- ne. Une raillerie ne peut être que très-

core qu'il mérite d'être imprimé ; qu'il mauvaise, lorsqu'on Tappuie sur un
le mérite, dis-je

,
par la raison qu'il fondement absurde , et lorsqu'elle est

est composé de plusieurs lettres. C'est plus choquante pour des gens que Ton
l'Otre principe. Jamais les bons rail- ne veut point railler

,
que pour ceux

leurs ne fondent leurs plaisanteries sur que l'on vent railler. Tel est le carac-
iin fait évidemment faus

,
jamais ils tère de celle-ci. Rien ne choque plus

ne tournent en ridicule un auteur sur la vraisemblance, que de dire que
des choses qui lui sont communes avec Tépithète Kcpellensis pourra un jour
des hommes illustres , sans qu'elles signifier monsieur l'éuéque de la Ro-
aient en lui rien qui soit particulier, chelle ; et c'est faire un très-grand
Or

,
je vous prie , Dauid Blondellus tort à notre postérité

, que de la croire
Catalaunensis , Dionysius Petawius capable d'une si grosse bévue. Il fau-
Aurelianensis , Dionysius Lambinus drait que les lecteurs , dans les siècles

3Ionstroliensis , et cent autres que je à venir, fussent cent foisplus barbares
pourrais alléguer, donnent-ils plus qu'ils ne l'étaient il y a trois ou qua-
ou moins de prise que Paulus Colo- tre cents ans , s'ils allaient s'imaginer
niesius Rupeliensis? ce que l'auteur de l'Esprit de M. Ar-

II, Les plaisanteries que l'auteur nauld espère qu'ils s'imagineront. Il

fonde sur ce que M. Colomiés s'est sur- ne l'espère pas , me dira-t-on , il se

nommé Rupeliensis ne sont pas meil- sert d'une ironie. Je le sais bien; mais
leures. Afin qu'une raillerie soit bonne, il ne laissait pas d'être obligé de rap-

il faut que celui qu'on raille mérite porter son espérance prétendue et iro-

d'être raillé : or c'est ce qu'on ne peut nique à un événement vraisemblable,

dire d'un homme qui ne fait que sui- Autrement ce serait railler avec fi-

vre l'usage. Quand on raille quelqu'un nesse un bourgeois gentilhomme que
sur ses habits , on se rend soi-même ^^ lui dire : f^ous t'ous êtes faitpein-
tres -i-idica\e , à moins qu'il n'y ait dre l'épée au côté

,
/espère que nos

dans ces habits quelque chose qui sort descendans t^ous prendront pour un
des règles et de la mode. Afin donc duc et pair. Mais enfin , me répondra-

que la raillerie jetée sur le Rupellen- t-on en faveur de notre mauvais plai-

sis fût bonne , il faudrait que ce ne «ant
, puisque CHipponensis de saint

fût pas le train ordinaire des auteurs Augustin signifie l'évêque d'Hippone
,

qui écrivent en latin, d'ajouter le le -Àw/>e/Ze/isJi pourrait bien signifier

nom de leur ville à celui de leur fa- l'évêque de la Rochelle. La consé-

mille ; mais il est certain que c'est queuce peut passer
,
je l'avoue : mais

leur coutume , et par conséquent Je principe d'où on la tire est faux t-t

M. Colomiés n'a fait que suivre un absurde
; car le terme à''Episcopi

usage bien établi (13). Concluons que est perpétuellement joint avec celui

toute la raillerie retombe sur son au- à''Uipponensis dans les titres de saint

leur , et le rend suspect d'être étran- Augustin , et ce n'est nullement ea
ger dans la république des lettres.

III. Nous allons voir la plus froide ,^'^' ^'^'P"' **' ^- ^"'"'•'' """• "^fS-
Je toutes ses plaisanteries. Après a voir (14) Il y a delà mauvaise foi à rapporter

rapporté en grosses lettres les noms ""»" '" noms de cet évéque d'.iuvergne. Cesl

et les surnoms de son adversaire , il '," 'Tr^''-
"^" »"'''^ "^ surpassent pas c««x

' tte i-oLomtes. roict comme ils doivent être :

ClICsSoLLIUS ApOLLINiMS SiDONIDS ArVEBSD-
(lï) Je n'en donne point de preuves ; car la rdm Episcopds. Fort peu d'auteurs disent CtA-

r-ltose est trop connue. romo.iianus Eïiscopvs.
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vertu de l'Hipponensis queYon prend

ce père pour l'évêque d'Hippone j c'est

uniquement en vertu de l'autre mot

(i5). La multiplication des evêques

serait furieusement à craindre dans

les siècles à venir , si la raillerie de

COLOMIÉS.
quelque repas (ao) Je ne sais de
quelle religion est cet homme-là , et

ce que j'y vois de certain c'est qu'il

est de la religion des parasites , tou-

jours pour qui plus lui donne (îi).

Cette satire désobligeante d'un côté

notre censeur était bonne; car, comme pour messieurs les épiscopaiix , et ter

je l'ai déjà dit , c'est une pratique rassante de l'autre pour Colomiés
,

"très -ordinaire aux auteurs qui écri- pouvait être facilement réfutée. M.Jus-

vent en latin , de mettre le nom de tel écrivit en ce temps-là une lettre

1

Le^ _^

usage (16). Un profess'eur de Eeyde de parasite , et que les mœurs de cet

vent en latin , de raetire le nom ae lei ecnvn eu ce leiupt-id uuc itmc

leur patrie à la tête de leurs livres, que j'ai lue, où il disait que Ton avait

Les réformateurs n'ont pas négligé cet eu grand tort de traiter M. Colomiés

bien connu de notre plaisant s'y est

conformé (17). C'est là que le titre est

propre à remplir la bouche et les

yeux.
N'avais-je pas raison de dire que

M. Colomiés eût pu aisément confon-

dre son adversaire sur le chapitre des

plaisanteries ? N'eût-il pas pu se mo-
quer de lui comme d'un homme qui

faisait le surpris , et Tétonhé sur des

choses très-communes (18) , ce q

homme , et la manière dont il subsis-

tait en Angleterre , réfutaient pleine-

ment toute cette accusation de l'Esprit

de M. Arnauld.

(D) . . . mais apparemment il eui
peur d'empirer sa condition par une
réplique. \ Je n'ai jamais ouï dire qu'il

ait couru de mauvais bruits contre

l'honneur de Paul Colomiés , ni con-

tre celui de ses parens j
mais enGn ,

où sont les gens dont la jeunesse et la

est à peine pardonnable aux demi- famille soient exemptes de toute tache

savans ? petite ou grande , ou qui ne puissent

Il ne lui aurait pas été moins facile craindre les mauvais mémoires d'un

de le confondre sur un autre point ennemi? Je m'imagine que Colomiés

fdus considérable que ne sont des rail- lit réflexion que, s'il irritait davantage

eries. On l'accusa d'être aux gages l'auteur de l'Esprit de M. Arnauld , il

d'isaac Vossius, et d'être son parasite, l'obligerait à écrire à la Rochelle pour

Cette note était due à ce grand Isaac demander des mémoires , et qu'on lui

pour le payer de la pension , et du en fournirait dans la vue de décrier

logement qu'il fournit a M. Paulus un homme qui avait tilché de rendre

Colomesius Rupellensis ; ^-flrc'eiic/jez odieuse à toute l'Europe la religion

lui que demeure notre auteur. Il ne presbytérienne. 11 se tut donc, pour

faut pas s'étonner que M. Colomiés ne se pas exposer fout de nouveau à la

soit un peu attaché au parti de mes- morsure d'un si dangereux ennemi

sieurs les chanoines qui firent paix

et aise de la graisse de la maison de

Dieu ,
puisqu'il amasse les miettes

qui tombent de leur table , et qu'il

est habitant du pays découlant de

lait et de miel (19).... C'est une lâche

complaisance de sacrifier sesfrères h

la passion de ceux qui luifournissent

(i5) L'auteur delà Cabale cliimérique repré-

}cnla ceci à l'auteur de TF-sprit de M. Arnauld,

l'an 1691 , dans la page i86 et 187 de la pré-

face de la Cliimère démonlrée.

(16) Tlieodori Bezœ Vezelii Voliimen primiim

Iracutioniim Theologicarum. C'eii ce r/u'on voit

à la trte des OEuvres de Théodore de Bète.

(l-) AnDIEX RlVETI PlCTiVl Sàmmàxentihi

SS. ^HioLons DocToms, et SACKAtOM ute-
KtRliM... P»orEiJO«is, Opéra.

(18) Ce défaut a été reproché souvent a ce

même auteur dans les écrits touchant la Cabale

chimérique de Rotterdam.

(19) Esprit de M. AniauU , toin. Il, pag.

3«i.

Voyez ce qu'on a dit ci -dessus (22).

(E) ... il se tut. . . ce fut tine veitu

mal entendue , et a contre-temps. ]

La clémence, cette vertu si aimable,

si utile, si nécessaire, si divine, de-

vient pernicieuse en certaines occa--

sions. Il y a des maux qui demandent
la rigueur d'un châtiment exemplaire ;

l'usage de la débonnairelé n'est point

alors de saison , il ouvre la porte à de

nouvelles misères. Si cela est vrai dans

lesétats politiques, il l'est aussi dans la

républicpie des lettres. Les auteurs qui

osent publier des livres semblables à

TKsprit de M. Arnauld ne méritent

point de grâce : on ne peut les laisser

(10) L'a même , pag. 3o3.

(31) Lis même
,
pag. 3o4.

(qt) Bemarque (G) de l'article AlKAClB,
docteur de SorboDDC , iome II, pag. 4o8. '
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impunis , sans exposer au briganiidge

la léputalion des gens. C'est contre

Je tels auteurs que Boccalin aurait

dû feindre qu'Apollon , tenant ses

grands jours, et séant au lit dejusti-

quer (25). C'est de quoi on parlera
plus au long dans quelque autre ar-
ticle (26).

(F) Des auteurs plus difficiles que
moi, lui donnent beaucoup plus

ce, convoque le ban et l'arrière-ban (/'ence«i.] .l'aurais eu tort de me coin-

du Parnasse. Il devait pour le moins
feindre qu'Apollon envoie contre eux
la garde prétorienne, ou plutôt la

maréchaussée des poètes allemands
,

avec ordre de les appréhender , et de
les constituer prisonniers (23). Cela

est nécessaire pour la sûreté des grands
chemins dans la républiquedes lettres.

Et néanmoins parmi tant de gens qui
ont été déchirés dans l'esprit de M. Ar-

parer à Al. Baillet : je lui cède volon-
tiers , et avec connaissance de cause

,

le droit de censure. S'il juge plus li-

brement que moi, et si j'ai plus d'in-

dulgence que lui , c'est que je ne con-
nais pas aussi sûrement que lui le bon,
le meilleur, les grands défauts, les

petites fautes. C'est lui qui me ser-

vira de preuve dans cette remarque
;

lui, dis-je, qui a donné bien des
nauld, il ne s'est trouvé personne qui louanges à Colomiés, comme on le va
n'ait gardé le silence; car on ne doit voir. Cest fairejustice a cet auteur.
compter pour rien, ou une lettre qui
se montre au bout de dix ans , ou
quelque mot inséré dans un autre ou-
vrage. C'était là le temps de crier :

ceux qui avaient reçu des blessures

le devaient faire; et ceux qui n'en
avaient point reçu leur devaient ser-

vir de seconds en faveur de l'intérêt

que de le reconnaître pour un des
plus intelligens qui soient aujourd'hui
dans la connaissance des litres. Il

paraît même que son principal talent

consiste dans le discernement des
bons Hures d'auec les mauvais , et de
tout ce qu d y a de rare et de curieux
dans la belle littérature ; et comme la

général : il eût fallu même implorer plupart de ses Hures ne sont que de
le secours des lois. C'est ainsi que critique, la reconnaissance m'oblige-

l'antiquité en usa (24). L'impunité d'auouer queje me suis très-utilement

n'a servi qu'à augmenter la hardiesse serui deplusieurs de ses ouvrages ['i'}).

de cette plume^etsansdoutesilesSpon, Enparlantdu Gallia Orientalis en un
siles Allix, silesMerlat, pour ne rien autre endroit (23j, il dit, que ce sont

dire de tant d'autres qui ont imité d'excellens matériaux ramassés avec
leur patience , avaient vivement re- beaucoup de soin , qui pourront étie

poussé les insultes de cet homme, il d'u>i très-grand usage à ceux qui en-

n'aurait point porté ses satires jusqu'à treprendront la bibliothèque unifer-

des attentats sur la vie de ses collé- selle des écrivains de France (29).

gués, par des dénonciations de ca- (G) Il mourut a Londres , /e i3 de
baie , où il fourre tous ceux qu'il lui janvier 1 6^1.^ C'est selon le nouveau
semble bon. Si ceux qui ont eu tant de style , car les registres de l'église de
patience l'ont redouté en tant qu'au-

teur, ils ont été bien dupes ; car il n'y

a eu rien de plus facile que de le ré-
duire au silence. Des la première fois

que l'on écrivit contre lui au sujet de
la cabale, on le terrassa de telle sorte

qu'il se vit réduit à supplier très-

humblement les magistrats qu'il lui

fût permis d'écrire, et qu'il fût fait

défense à son adversaire de répli-

(23) Yoyet. M. Baillet , Jugemeol sur les Poè-
te: , lom.'iy, pag. 9, cUant le XXVIII'. Rag-
guagll de la l". centurie du Boccaliai.

(24) Doluéie cruento
Dente lacessiii , fuit intacùs quoque cura
Conditione super coininuni : qutn etiain lex

Pœnaque lala inalo quœ nollet cartnine quen-
quam

Describi

fiorat. , epist. I, Ub. II , vs. i54.

Saint-Martin , au cimetière de laquelle

il fut enterré, portent que l'enterre-

ment se fit le 5 de janvier 1691. On
sait qu'en Angleterre l'année com-
mence à regard des dates des actes

publics le 25 de mars. Ainsi , le 5 de
janvier 1691 , selon ces registres de la

(25) Voyei la préfase de la Chimère démon-
trée , pag. 65.

(26) Dans la remarque (EJ sur Farticle Ta-
TERNiEX , tome XI y.

(27) Jagemens des Sayans , tom. II, num.
69, pag. 32.^

(28) Là même , num. i?^
, png. 170.

(39) Joignez a cela les e'ioges quon lui

donne dans le Journal des Savaos <iu 17 d'aoUl

1676, pag. m. 2i3; dans les .\cti Erudilorum
de Leipsic, tom. III, pag. 3i4 ; f' dans Us
Mélanges d'bUtoire et de lilléralure recueillis

par M, de Vigneul-MarTille
,
pag. 269 , édition

de Rouen , 1699.
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paroisse de Saint-Martin , est le i5de du prince de Salerne. Il faisait

janvier 1693 selon le style de HoHan- profession de la servir ; mais il

proteste qu'il ne souhaita jamais

rien de malhonnête de cette

vertueuse dame. C'est peut-être

une de ces protestations poéti-

ques , dont il ne faut pas tenir

plus de compte que des parjures

(3o) On a j>u connaître son habiUle par le
^Jgg amanS *. Il fit Un aUtre OU-

ttaon f.ar \a Pmx. qu il prêcha a l^ondres le ii
, .

,

nprimé dans la vrage plus sencuxet plus tra-

vaillé en l'honneur du sexe , de

Laudibus mulierum (C) , et il le

consacra principalement à la

gloire de Victoire Colonna sa

parente. Cet article méritait d'ê-

tre plus long ; mais ou n'a pas

voulu redire ce que chacun peut

rencontrer dans M. Moréri.

de. Or , comme les enterremetis se font

h Londres deux jours après le décès ,

j"ai dû me servir de la date que j'ai

marquée. Je ne l'eusse point sue avec

celte précision, si iM. de la Roque
,

ministre français à Londres ( 3o ) ,

n'eût pris la peine de m'en instruire.

sermon sur u faix qu tl p
de septembre 1697, et quifut
même ville bientôt après.

COLONNA (Pompée), cardi-

nal , archevêque de Montréal en

Sicile , etévêque d'un très-grand

nombre de lieux (A) , a fait une

grande figure dans le monde

,

et avec un grand mélange de

mal et de bien. Il savait, porter

le chapeau de cardinal et le cas-

que également, et il éprouva

plus d'une fois les revers de la

mauvaise fortune , et le retour

de la bonne. Jules II le dégrada

de toutes ses dignités , Léon X
les lui redonna , le fit cardinal

,

et lui confia plusieurs ambassa-

des. Clément VII le dépouilla

delà pourpre, et puis la lui re-

donna. On prétend qu'il lui était

redevable de son exaltation au

papat , et qu'il ne voulut point

reconnaître cette obligation en

lui accordant toutes ses deman-
des. La réponse qu'on suppose

qu'il lui fit un jour mérite d'être

rapportée (B). Pompée Colonna

mourut vice-roi de Naples l'an

1 532 , et fut enterré sans aucune

* Cette réllexion de Caylc a fait naître

celle de Leclerc qu'on verra ci-après à l'arti-

cle CoMÉNius
,
pag. 262.

(A) // était évéque d'un très-grand

nombre de lieux.'] Voici ses titres dans

Oldoini , et dans Mandosi : Archiepis-

copus Montis Regalis in Sicilid , et

Rossanensis , episcopus Reatinus
,

Sarsinensis , Interamnensis , Acer-
rensis , Aquilanus , Polentinus

,

At^ersanus , Alonlis Marrani, et Ca-
tanensis.

(B) La réponse tjfue lui jit

Clément Vil mérite d'être rap-
portée.] Je me servirai du mauvais
style die l'écrivain oîi j'ai lu cela. Le
cardinal Pompée Colonne s'estant

employé et ayant faict que Clément
septième montast au Saint Siège apos-

tolique , h ce que le cardinal Fran-
ciotto Orsin n'y parvînt , depuis que
Clément fut Pape, Pompée obtint

deluy beaucoup de grâces etfaveurs ;

mais se promettant qu'on ne luy re-

pompe ni épitaphe , dans le cou- f^,^erait chose qu'd demandas!, et

* ^*j •

I- i • Tl X l importunant une fois, de lui de-
vent des moines ohvetains. Il est ^Jj^^ ^/,^,^,^ ^J ^^ ;,^^^ j,,^^^^^
;iuteur de quelques poëmes , oia

il décrit les charmes et la beauté

d'Isabelle Filamarini *, femme

* Leclerc oliscrve que le nom de celte prin-

cesse n'elail pas Filanutrini , mais Villuma-

lini, aiusi que Uayle l'a écrit dans lu texte do

«un article Capycins, tom IV
,
pag. ^00.

estre injustes et ne poui'Oir estrepar sa
saincteté octroyées a son honneur

,

Pompée ne les pouvant impétrer

,

commença à lui reprocher que par
son moyen il estoit devenu pape. Sa
Saincteté luy fit réponse, qu'il estoit

t-ray; mais qu'elle le priait de le lais-

ser pape , sans le vouloir estre luy^



mesme , jntisquc procédant en celte

manière il entreprenait de luY oster

ce que premièrement il lujr ai'oitjhict

ai'oir(i).

(C). Ilfil un oiwrase en
l'honneur du sexe , de Lauaibus Mu-
lierum.] Le manuscrit s'en trouve

dans la bibliothèque du roi très-chrë-

tieu , si nous en croyons le père 01-

doïni (3)*. V'oyez aussi la bibliothè-

que romaine deProsper Mandosi.

(i)Meyni€r, Réponses libres aux Demandes
«urieuses

, pa^. 279, 280.

^2) In Âtben^eo romano.
* Cet ouvrage exisie en effet en manuscrit

lans la bibliothèque du roi , D°. 8761 , D.

COLONNA (Victoria) , dame
illustre et savante. Voyez Victo-

ria CoLONNA *.

' Bayle n'a pas donné cet article. Cepea-
»lant le reavoi se trouve dès IVdition de 1697.

COLUMNA OU COLONNA
(Jean), natif de Rome, et ja-

cobin , fut fait archevêque de

Messine (a) , et légat et gouver-
neur de Tauromine

,
par Alexan-

dre IV , l'an 1255 (ù)*. C'est

donc une erreur que de le placer

après l'année i325 (c) , ou sous

l'année i3i3 (d). Il composa
une chronique qu'il intitula :

Mare historiarum , la Mer des

histoires {k) , et qu'il étendit de-

puis Adam jusqu'à l'an i25o (e).

(a) Leand. Albert. , lib. /// , de Viris il-

lustr. ord. praedicat., apud Vossium, de

Histor. Lat.
,
pag:. 44°-

{b) Thomas Fazellus , lib. VIII decadis

poster. Rerum Sicular., apud eumd. ibidem.

* Leclerc ajoute ,
1° . que /. de Columna

e'tait de l'ancienne famille romaine de ce

nom ;
2''. qu'il se fit jacobin en 1226 ou

122- , à l'âge de vingt à vingt-quatre ans ;
3".

qu'il fut provincial de la province de Toscane

,

vers 1236
;
4"- qu'il se de'mit de son e'véché

vers la fia de 1203 , et se retira à Rome dans

un couvent de son ordre.

(c) Comme fait Jean Rioche , apud Vos-
sium , de Hist. Lat-, pag. 480.

{d) Com,mefait Philippe de Bergame , lib.

XIII Supplément, chron. , apud eumd. ibi-

dem.

(e) Spondan. , ad ann. 1255 , num. 10.

COLONNA. COLUMNA. 347

Antonin , archevêque de Flo-

rence , l'a citée quelquefois. Pos-

sevin parle d'un Jacques Colum-

na *
, dominicain et historien

,

et il prétend que cet archevêque

de Florence l'a copié en plu-

sieurs endroits. Vossius ne croit

point cela (B). Nous marquons

(f) une petite méprise d'André

Rivet.

' Les auteurs qui ont distingué deux.

Colonnes l'un nommé Jean , l'autre nommé
Jacques, ont été dans l'erreur, dit Leclerc.

(y") A lafin de la remarque (B).

(A) Il composa une chronique qu'il

intitula Mare Historiarum, la mer
des histoires.] Il y a une faute dans

ces paroles du jésuite Gaultier, Jo-

hannes de Columna , author Matris

historiarum (i). Il parle ainsi dans sa

table du XIV«. siècle j ce qui montre

qu'il ne connaissait pas bien l'âge de

notre Columna. Son traducteur fran-

çais n'a point soupçonné qu'au lieu

de maris , on avait imprimé matris :

il a donc traduit autheurde la Mère
des histoires. Ces deux fautes sont

passées du livre de Génebrard dans

celui du père Gaultier. Joannes de

Columna auctor lihri , cujus titulus

est iflater Historiarum {1). Cet ouvra-

ge fut traduit en français sous le règne

de Charles VIII. Le traducteur nous

apprend qu'il y ajouta tout ce qui

concerne les rois de France, et qu'il

forma ce dessein ,
parce qu'il avait

conduit sa traduction jusqu'au temps

de la fondation de la monarchie fran-

çaise , lorsque Charles VIII monta sur

le trône. Il se dit François natifde

Beaui^oisin. Il ajoute qu'il fut confir-

mé dans sa pensée par les veitueuses

exhortations et éminentes raisons de

noble homme André de la Haye, sei-

gneur de Chaumot , et receveur des

aides et payementdesgens de guerre

,

ville, et élection de Sens. L édition

dont je me sers est de Zj"o«, /'«r/e-

han du Pré 1496 en a vol. in-folio ,

et s'étend jusqu'à la mort de Louis

XI , en i483. J'en ai vu un exemplaire

qui avait appartenu à un chanoine

(i) Gualtgr, , Tabul. Chron. ,
pag. m. 799.

(2) Génebrard. Chrou. , Ub. IV .,
cireaana.
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d'Anvers (3). Quelqu'un y a écrit ces Du Chesne , qui ne marque point Yé-

paroles : Borchanlus auctor hujus dition dont je me sers, en marque

operis, ut palet ex \io capite hujus trois autres. La grande Mer et Fleur

yoluminis
,
folio 702. On voit effecli- tles histoires , ditil (7) , imprimée au

vement dans cette page ce qui suit : L!t commencement <lu règne de Charles

pource moi Borchard, docteur et pro- l^III roy de France , en deux Hures

Jesseur de la saincte théologie , con- infolio ; et depuis continuée jusques

voitant satisfaire au désir de ceulx en l'an ^^^Z. A Paris , chez Amhroi-

qui pargrand appétit et déuotion pas- se Girault ; finalement augmentée

sent la merpour visiter les lieux d' i- d'un troisiesme livre, jusqu'il l'an

celle terre saincte , laquelle j'aypas- MDLl, par Jean le Gendre Jturélia-

sée et cheminée plusieurs fois de mes nois ,f,
propres piez , ay descript et coté selon Celte Mer des Histoires a e'té cile'e

}na possibilité icelle sans rien y met- par une infinité d'auleurs , et nom-
tre ne adjouster si nonce quej'ay ueu me'ment par Jean Cousin (8), qui en

presentiellement estant esdis lieux., faisait beaucoup de cas.

ou es montaignes dont lespavoye con- Vossius observe qu'un anonyme, qui

sidérer. Biais cela prouve seulement a écrit en Italie , 1 an i38i, un traité

que le traducteur , ou bien quelque de Hierarchiâ subcœlesti , a mis Jean

continuatçur , a inséré dans cette Colurana parmi les auteurs qui ont

Mer des Histoires la description que fait l'histoire des papes (9). Cela ne
Bonaventure Brocard a faite de la signifie pas nécessairement qu'il ait

Terre Sainte , où il voyagea environ composé un livre exprès là-dessus*:

l'an laSo (4)' On y a inséré bien d'au- on pourrait entendre ce qu'il a inséré

très choses (5) , et l'on s'est donné la touchant les papes dans son Mare
liberté d'en changer l'économie. L'ou- Historiarum. Il avait publié un livre

vrage fut divisé en dix livres par Jean de lettres (10) : on dit aussi qu'il

Columna(6)^ maisdans la version fran- composa un traité de f^iris Illustri-

çaise il est divisé eu six âges, dont cha- bus et Christianis {ii). S'il eût fait

cun est divisé enplusieurs chapitres *. l'histoire particulière des papes , je

m'imagine que V'olaterran ne l'eût

(3) Nommé Guillaume Van ffamme. pas omis dans la liste qu'il a donnée
(4) Et non pat Van i533, comme l'assure (13) ^ et OÙ il met LaNDULFK CoLOMNA,

'%^5rWnS^''"f6l5 e,isc. Conuanc. M"} dédia son ouvrage au pape Jean

Normann. aUegant Vilam Caroli VU reg. AAli.
Franc per Joannem Quadrigariwn Monachum (g) Posseuin parle d'un Jacques
S Dionysii Ub. li Marh Hist eiin painar- Columna copié par Antonin
ihio Btlurtcensi, cap. 10, alleiialur Joanms . < i f/ ij-

du Corttls, Mare Hinoriarum ,capUulumi^, archevêque de t lorence...... yossms
§ 3 Ubri primi de origine Francorum. SaaJius, ne croit point cela.\ Voici la maniè-
Animadvers.

,
ii> Vossium.de llist. Ui., pag. j.g dont il s'cxprime. Posseviuus di-

*'r6)TÎi'iiiem., de Scripior. ecclesiast. , pag. versos facit, Joannem et Jacobum ,

tiS. Vossius , de Hisiors. lat.
,
pag. /JSo. Columnas , utruinque Ord. Prœd.

* Pour faire croire que Bajle se trompe en utrumque historicum : atque addit
,

donnant l'ouvraee français comme une iraduc- d / , • 1 1 1 1

. j jf j. ,„- .„ j- 1 r^i...^.,, T „ ^- Antonnim plura ex Jacobo deri-
tion du Mare historiarum de J. L.olumna , L.C-

^ , . . i> /• »i
clerc et Joly di>eut que le père Ecliard observe vasse in fllStOliam suam. PutOJalll,
que le Mare hislunarum de J. Columna est

trèv-different du livre français intitulé : /a />/?r (n) Du Cliesne , Bibliothèque des Histoires
des histoires. Echard ajoute, cependant, que de France

,
pa^. mi. 5".

le nouvel auteur qu'il nomme Brocl.art s'est servi
(g) Dans son Histoire de Tournai

.

du travail de Commua. Mais on sait ( dit ni. Bru- ^ > ir - 1 ti- <a
net, Manuel du libraire, troisième é.lilion, U, f»' Vossius, de H.sl. lat

, pag. 481.

(ni), que Brocbart nVit auteur que de la des- Columna na poiol lait d histoire des pa-

cription de la Terre .Sainte , insérée aprè. coup P";,**" •;«'«". ™a'» '' est auteur d un traite

dans la Chronique de Columna. Bayle a donné <'' ^"" •'lu^tribus ethnie, t et chnstiani.'. Joly

ici des détails eiacts ; et je ne sais pourquoi Tau- ,«1°"'* l"*. M»billon se trompe en faisant J. Co-

teur de l'article Columna dans la Biographie '"™"» ^"'' ,<<« Pc'rarque
,
qu. ne vint au monde

universelle, IX, 3i5 , a mieux aimé suivre S"» près d un siècle après Columna.

Échard que Bojle. Les deux manuscrits du Ma- (">) Trilhem.
,
d« .Scriptor. ecclestast. , pag.

re, que possède la bibliothèque du roi, et aux- aîC ^o/ei la Bibliothèque de Gesner ,/o/io 408
quel» la Biographie universelle , d'après Echard, verso.

donne les n°^. IfiO^ et 4O34-3 ,
portent dans le (11) Sandius, Animadv. in Vossium, de Uist

catalogue imprimé en i^3ç) cl anuécs suivante;, lat. , pag. 171.

les u»*. 4gt4 el 49<^- (') Volatar. , Ub. XXII , initia.
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Sanh Antoninus JoannemColumnam se servit cle ces paroles : rfe la statue

testem aduocat, cnm alibi-, tiim Tit. de marbre érigée Anfonin oppose au
XIX cap. I , ubi senno ei de Innocen- commun de ceux qui l'ajoutent Vin-
tio ///, qui priiis Lotharius uocaba- cent de Beaui'ais et Jean de Colomna
tur. At Jacobum Columnam histori- qui n'en parlent point. Mais il mon-
cum , quantum meminisse possum

, tre par cette mention qu'Us parlent du
plané nescit : necfuisse ejus nominis reste [iS]. fiiv et se trompe, car ces

historicum censeo (i3). Sandius lui deux auteurs u'ont rien dit de la pa-

objecte que Nauclërus a rapporte pesse; et par conséquent Antonin n'a

quelque chose selon le te'moignage de pas voulu dire qu'ils eussent seule-

Jacques de Columna (i4)' H pouvait ment omis ce qui concerne la statue,

ajouter, comme une confirmation de II aurait fallu les consulter avant que
sa critique, que Ton ne voit point défaire une de'cision sur le sens des

dans le Man Historiarim le fait pour paroles ambiguës d'Antonin.

lequel Nauclérus cite Jacques de Co-
lumna (l5). Et notez que plusieurs ..C'^) Rivet, Remarques snr la Réponse au

auteurs ont fait mention de ce Jac-

ques. Jacobcs Columna ordinis sancti

Dominici historiens eruditus
,
quem ....

pluries citât Sanctus- Antonius in I| J avait principalement deux
suis historiis , scriptis mandauit chro- villes qui portaient ce nom

,

nicon à creatione mundi , usque ad l'u^g ^t^ij Jgns la Cappadoce
,

sua tempora \'ilo. Est Jacobi mentio , ^ i p ^ j t
j r . ni J- rr [a) > et 1 autre dans le royaumeapud Lusitanum, Plodium, l'ernan- Yn ,7^, T "^

dez, Fontanamde Romand prouincid, de Pont (6). Elles étaient consa-

Myslère d'iniquité , I". part.
,
pag. Sç)!^.

COMANE , en latin Comana.

et Ambrosium de Altainurd in bi-

bliothecd ordinis prœdicatorum(i6).
C'est ainsi que parle Prosper Mando-
sio, qui a oublié notre Jean Columna
dans ses cinq premières centuries

Bibliothecce Romance.
Mettons ici un petit morceau de la

dispute touchant la papesse Jeanne.
M. Du Plessis ayant cité Antonin qui

crées a Bellone et observaient à

peu près les mêmes cérémonies

dans le cuite de cette déesse.

L'une était formée sur l'autre

,

celle de Pont sur celle de Cap-

padoce (c). C'est dans cette der-

nière qu'Oreste avait établi cette

a rapporté le c^nte de cette papesse
,

religion (c?) (A). Dans chacune
Coè'flèteau l'accusa d'avoir altéré le de ces deux villes le temple de
passage, et d'en avoir supprimé cette la déesse , doté de beaucoup de
restriction, Ai ce que l on du et que .

', . , .
'

Martinus rapporte est véritable. On terres
, était desservi par un

ajoute aussi que l'on a érigé une grand nombre de gens , sous
sculpture de marbre pour mémoire; l'autorité d'un pontife, homme
mais Pincent de Beauuais , et Joan- ^^ g^^^j ^^.^^-^

^ ^^ j,^^^ ^^1,^
lies de Columna n'en parlent point
(17)*. Rivet, répondant à Coèifeteau,

(i3) Vossius , de Hisf. lat. , pag. 480.
(i4)SanHius, Animadr. in Vossiam, de Hist.

lat. , pag. 172.

(i5) C'esl que Nicolas , A'éque de Mirre,
donna un soujjflel à ArKts dans le concile de
Tfice'e. Voyei Naucléras , loin, /I, gêner. XI

,

pag. m. 469. .
_ -

(16) Prosper Mandosius, Bibliolb. roman» plUS dC SIX mille perSOUUeS COU-

%fcoX;'Re&1ûM%éred'in;q,.ité. sacrées au service de Bellone à

considération qu'il ne voyait

que le roi au-dessus de lui (B).

Sa dignité était à vie (e). Plu-

sieurs dictionnaires et autres li-

vres attribuent à Strabon d'avoir

dit que, de son temps, il y avait

pag. 5o8
* Lpfiachat rapporte ces paroles extraites

d'un livre allemand imprimé à Rome en i49<):

est ibi ( à Rome) adhiic .saxum quo .-ffigies
midieris cum infinie lapidi imctilpta cernitui.
Sur quoi Jjly dit qu'il serait à propos de savoir
si cette sculpture n'avait pas pour objet quelque
histoire absolument diflerrnte de la papesse.

(a) Strabo, lib. XI, pag. 359, «'-^'*- ^^-
pag. 369.

(6) Idem, lib. XII, pag. 383.

(c) Idem, ibidem.

(rf) Ibidem
,
pag. 36g.

(e) Ibidem
,
pag. 370.
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(iOmana de Cappadoce, et (jne

ces personnes s'entre-battaient

et s'entre-blessaient tous les ans

à certaines fêtes de la déesse.

Je ne pense pas que Strabon ait

dit autre chose {/)-, si ce n'est

que lorsqu'il fit un voyage en

ce lien-là les ministres de Bel-

lone étaient plus de six mille

tant hommes que femmes. Ce
qu'on dit de ces batteries a un
autre fondement (C). Il dit tou

bon(i) signifient qu'on croit qu'O-
reste et sa sœur Iphigenie apportè-

rent la celle religion de la ôicythie

7'ain'i'iue , et que c'était le culte que
l'on rendait k Diane Tauropolos. Il

ajoute (ju'Oreste, qui avait laissé croî-

tre ses cheveux en signe de deuil
,

les laissa dans ce même lieu de la

Cappadoce
,

qui fut nommé Comana
pour cette raison. Or comme il dit

en un autre endroit (a), lorsqu'il

parle de Comana ville du Pont
,
qu elle

était consacrée à la même divinité

que Comana de Cappadoce , et qu'elle

en tirait son origine (3), il fait assez

chant Comana du Pont
,
quec'é- «n'endre ou qu'il ignore , ou qu'il re-

tait une ville fort peuplée et J'"*=.*^ concurrence qui était entre

c , , VI f ces deux villes, et qu il tient pour
tort marchande

;
qu il s y ren- nulles les prétentions de ceux du

dait une grande foule de monde,
quand on célébrait la fête de la

sortie de Bellone ; et qu'en tout
temps on y voyait beaucoup d'é-

trangers qui y venaient accom-
plir leurs vœux , ou offrir des

sacrifices
;
qu'on y trouvait aussi

Pont, il est néanmoins certain qu'ils

ne cédaient point aux autres la qua-
lité de chef d'ordre , et qu'ils se van-
taient d'avoir la vraie statue de
Diane. En quoi ils avaient pour ri-

vaux , non-seulement ceux de Cappa-
doce , mais aussi Ips Lydiens : de
sorte que ce n'est point sous le chris-

.
- - _ tianisme que les hommes ont com-

plusieurs femmes de mauvaise mencé de se quereller sur la posses-

vie , dont la plupart étaient con- sion d'une relique; car, lorsque l'on

sacrées à la déesse du lieuffi-). Il
commença à s'attribuer en

„ /• . j . "ri lieux la possession du vrai
ne laut pas douter que ce ne fut

l'une des choses qui attiraient

les étrangers. Après la guerre de
Mithridate , les Romains sécula-

risèrent en quelque manière ce

pontificat (D) , et en firent une
espèce de souveraineté, sans lui

ôter l'intendance des choses sa-

crées. Pompée le donna à Arché-
laiis , César à Nicoraède , et Au-
guste à Dyteulus qui avait fait

une action fort généreuse (A) (E).

Appien a fait ici une faute (F).

(/) Sirabo , lib. XII, pag. 369.

(g) Idem , lib. XI , pag. 385.

(A) Ibidem
, pag. 384, 385.

(A) C'est dans Comane de Cap-
padoce qu'Oreste a^'ait établi celle

religion.^ Tdi^t Ufià.'ra.v'TA Sokh Opiçi^t

/AtTuLrii oi^iK<^M;'l^iyiy(iai; ko/ulÎtiili J'idf'i

ÀTTO tÎiç Ton/pixiïc ixi/Ôi'aç T«t aîïç T*ii-

f(/TÔ>,6t/ 'AcTf/Mieroç. Ces paroles de Stra-

divers

possession du vrai saint-

suaire , ou du chef de saint Jean-Bap-

tisle , il y avait très-long-temps nue
plusieurs villes païennes avaient dis-

|)ulé sur la possession du simulacre

de la Diane Taurique. Les Lacédémo-
niens prétendaient l'avoir ; les Athé-
niens soutenaient qu'Iphigénie l'avait

laissé dans leur pays (4). Les habitans

du Pont , ceux de Cappadoce , ceux

de Lydie s'entre-disputaient cette

relique. Aia/xêy.êv>iK«v jt» ko-i vi/v tmxi-

TCiûs-i fxiv Ka.TTTrâ.S'oKiç «a» 01 to» Eùçêivoy

QntoZvTK TQ àiyit.Xfji.a, «ivaii watp* (r<|)i5-iv,

ei/ji<fia-S)\ToZ(n «Ts kùÙ AuJ'cev oiç eç-iv

'ApTÎ/j.iS'dç 'npov 'AvoLtriSciÇ- Ciini adhuc
ndeo illustre sit Tauricœ Dianœ no-

vien , ut Cappadoces cuni Euxini
accolis pênes ulram sit genlem ejus

Deœ signum inter se cerlent, et Lydi
eliani illi apud quos Anaïlidis Dianœ

(i) Lib. XII, pag. 36g.

(ï) Pag. 383 sub/in.

(3) 'A^ncf/iuSévT* txe79«v. Atque adeà in-

deimiuta. C'est la traduction de l'imprime' : elU

ne paraît pas avoir toute laforce de Foriginal.

(/|J
Pautaoias, lib. III

,
pag. rj^.
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fanum est rem controversam faclunt

(5). Dion , à l'égard du simulacrt; de

Diane , donne tout l'honneur à Co-

mana de Cappadoce \ il ne parle point

de la concurrence des Lydiens , ni de

celle des habitans du Pont. Il dit

seulement qu'il y avait dans la Cap-

padoce deux villes qui avaient le mê-
me nom , et qui n'étaient pas fort

éloignées l'une de l'autre. Chacune se

vantait des mêmes choses , et contait

les mêmes fables , et montrait les

mêmes raretés ; chacune prétendait

posséder le vrai couteau d'Iphigénie.

Mc/ôoXcj-oi/s-i ka) <r«ixvi/oi/!ri Ta. t5 xXKct

TrcLvrei ix, tou ôfAolou , usti ro ^(«foç asç

Ài/ro ix-ilvo TO Tiiç l^iyivilxç , OV «t//<|l!)-

npeti èx,0!JTi. Cinn reliqua omnia simi-

lia utrinquefabulantur ostentanlque,

tum utraqiie urbs gladium habet
qiiem i^eruni Iphigeniœ esse autumant
(6). 11 n'y a point lieu de douter qu'il

ne veuille dire que ces deux villes de
la Cappadoce se nommaient Comana.
Or comme ni les historiens ni les

géographes ne font point mention de
deux Comana , situées l'une près de
l'autre dans la Cappadoce, il se pour-
rait bien faire que Dion se fût abusé,
n'ayant point mis, comme Strabon

,

l'une des deux Comana dans la Cap-
padoce , et l'autre dans le royaume
de Pont. Orfélius se trompe , lorsqu'il

assure que Dion a parlé de la Comana
Pontique, et de la Comana de Cappa-
doce (7). Peut-être que Dion a con-
fondu ensemble Comana et Castabala

5

car il est vrai qu'il y avait dans la

Cappadoce une ville nommée Casta-

bala , où l'on prétendait que s'étaient

passées les choses qui se disaient d'O-

reste et de la Diane Tauropolos. La
Diane qui avait un temple dans cette

ville avait le surnom de Pérasia : cela

fournissait une preuve. Au reste , les

prêtresses de Diane se vantaient en ce

lieu-là de marcher impunément sur la

braise. 'Ev tw K(*ç-«tC«.xoiç sç-i il tîïç

UipctTlùiÇ ' AfTÎ/UtJ'oç lêf OV , OTOf ^CtTI Tstç

iipiinç yvf/.yûç roîç ttot] «Ti' «tvS^stKiôtf

jSctSii^iiv ai7ra.Bîi(, x.xv' TctuTO. ii Tivêc tmv

a.ÙTM'i ^fUAXijûs-iv (ç-ofisty Tiiv Tnp'i roû

'Opîç'ou KHI Ttiç TstfpoToXoy , Tïipa.s-iitv

/<(!r9»y*i. Apud Castabala Perasiœ

(5) Idem , ibid.

(6) Dio,/<i. xxxr.
(7} Abrah. Ortelius, in Thesauro geograpt.

Diana; Janum est , ubi aluni sacrifl~

cas mulieres illœsis pedibus perpru-
nas ambulare : atque ibi sunt qui au-
tument gesta quœ de Oreste et Tau-
ropoto Diana Jeruntur : dictamque
Perasiam quod trans mare eo per-

uenerit (8).

(B) Le temple de la déesse y
était desservi sous l'autorité d'un

pontife ,
qui ne voyait que le roi

au-dessus de /««.] Les habitans de Co-

mana étaient censés sujets du roi. mais

il fallait qu'ils obéissent au pontife :

A'xxaiç/MÈv Ùtto TÔâ 0CL!-tKlt TêT*7,USV0»,

Toû Sï Upîaiç i/7r*xoi/ovT«ç. Hegi quidem
alias subditi, sed pontijicis tamen
dicto audientes. C'est ainsi que Stra-

bon en parle dans la page 369. Il

ajoute que le pontife était le seigneur

de la plus grande partie du temple et

des ministres des choses sacrées , et

qu'il percevait tous les fruits des

terres qui appartenaient au temple :

en un mot, qu'il n'y avait personne

dans la Cappadoce , après le roi
, que

l'on honorât autant que lui. De là

vint que presque toujours il était de
la famille royale. E'ç-'v oïitoç «TsuTêpoc

KstT* Ti^iiv TM TLct.7t7ritSaiiid. /xna. tov

fi.a.TiKîcf eèç «T' stito^oM/ tou ciurou

yivùuç Jis-o.v cî hpù; tojç fiu,a-i):iuTi. Is

secundum regem in sumnio est inter

Cappadoces honore : plerumque ex
eddemfaniiliâ su?it pontijices et reges.

Strabon observe à peu près la même
chose touchant le pontife de Comana
au royaume de Pont. Ce pontife était

le second après le roi , et portait le

diadème deux fois l'an , lorsqu'on cé-

lébrait la sortie de la déesse. 'Hv/x*

«T/Ç TOW iTOUÇ Ultra. TOtÇ ê^ÔJoWÇ Xê^O/XSVStÇ

tSç flêoÙ , Stâ,SvifJl.lt iTVyX'*-^^ <{!Ofû)V

UpiÙç, Xcti >iv (Têl/TepOC KOLtÀ TlfA>l\ p.iroi

TÔv ^ATiKitt. C'um bis quotannis in

exitu quem uocabant deœ diadema
pontifex gestaret et honore secundum

à rege esset (9). Je fais ces remarques
pour deux raisons : 1°. aûn de mon-
trer que le même esprit qui a faii

dans le christianisme que les gens

d'église ont obtenu tant de biens et

tant d'honneurs , avait déjà éclate

dans le paganisme : ainsi on a beau

changer de principes et de dogmes,

la nature recouvre toujours ses droits;

ce qui est fondé sur les passions ma-

(8) Strabo, lib. Xll.pag. 3-0.

(9) liidain
,
pitg. 384.
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chinales est un domaine inaliénable qu'ils se blessassent. Quelques-uns
et impiescnplible

^ on en dépossède veulent que Valerius Ilaccus ait dit
la nature pour un temps sous les l'une et l'autre de ces deux choses •

grandes ré\ oiutions de religion
; mais car au lieu Je comatos, ils lisent coma-

totou tard elle se remet en possession, nos dans cet endroit du VIP. livre
,

Voilà mon premier motif. Le second vers la lin :

est qu'il me semble (jue le père Noris
a fait une faute, lorsqu'il a dit d'une ^""''^ "" auonilos masla, Phijgas annna

façon générale et illimitée que le Ira, .el"èx'e7los lacérât B.llonn Comanos.
même liomnie était prince et pontife
de Comana (lo). Je crois bien que (^) -^cs Romains sécularisèrent en
Pompe'e conféra ces deux caractères 'quelque manicre ce ponlijicat. ] Nous
tout à la fois à Archelaiis j mais non avons prouvé ci-dessus que le pontife
sic erat ah initio , au commencement de Comana ne jouissait point de la

la chose n allait pas ainsi. Je rappor- souveraineté : il avait le roi au-dessus
terai deux passages dans la remarque ^^ '"> \ c'était du roi proprement que
(D)

, qui confirmeront ce que j'ai dit J*^s habitans de Comana étaient sujets,

du grand pouvoir de ces pontifes. ^\a\s lorsque Pompée eut fini la guerre
(C) Ce qu'on dit de ces batteries a ^^ Mithridate, il donna ce pontificat

un autrefondement. ] Les prêtres de ^ Archelaiis , sans lui imposer d'autre
Bellone avaient cela de commun avec dépendance que celle que le peuple
les prêtres de Cybèle

, qu'en certains romain se réservait quand il donnait
temps ils contrefaisaient les euthousias- un pays(i3). 11 lui défendit seulement
tes , et témoignaient par des postures de vendre les habitans : et

,
quant au

déréglées beaucoup d aliénation d'es- reste, il leur recommanda de lui obéir,

prit. Ils n'épargnaient point leur pro- H/Joç-af«c toTç êvoiKot/oi Tru&ifX.^iv olùtÛ'

prc corps ; ils en faisaient couler du Tovrcev /mÈv okv >iyt/uôè)/ «v xa» t^v tdv

sang , et c'était une partie de leur '''o'-'v oiJtoovTaiv lepocfoi/xaiv xi^pioç ttâiiv

service divin. Lactance l'a reproché ''''>'' TriTrpia-Ktiï. Mandauit inhabitanti-

au paganisme. Ab isto génère sacro- ^us Comana ut Archelao parèrent,

rum non minons insaniœ judicanda J^orum ergô is princeps fuit et hiero-

sunt publica illa sacra; quorum alia dulorumin urbedegentium dominus ,

sunt matris Dedm ; inquibus homines nisi quôd wendendi eos non habebat
suis ipsi i'irUibus lilant : amputato /'ore5to(e7n(i4). Il augmenta de soixan-

enim sexu nec viras se , nec fœminas te stades à la ronde les terres qui appai-

faciunt : alia uirtutis
,
quant eandem tenaient au temple (i5). Ces paroles

Bellonavi vocant, in quibus ipsi sa- de Strabon , ils étaient la aussi pour
cerdotes non alieno , sed suo cruore témoins six mille (i6) , témoignent
sacrificant. Sectis namque humeris

,
qu'il parle de Comane la Pontique ,

et utrdque manu districtos gladios et non pas de celle de Cappadoce.^
exerentes , curruni , efferuntur , in- car

,
quelques pages auparavant (17) ,

saniunt (ii). 11 y a bien de l'appa- il avait dit de celle-ci, qu'il y avait

rence que cette cérémonie s'observait plus de six mille personnes. La suite

dans Comane , où Bellone était en si de son discours confirme ceci
, je

grande vénération j néanmoins Stra-
bon ne le dit pas : il dit bien qu'il y C'^) Appien, faisant le dénombrement des

„_„;« ' (^ j /-• j u rois et des princes fonjlitués par Pompée en di-
avait a Comana de Cappadoce beau- ,,„ ii,„/je l'As.c . n'oublie point Archélaù.:
coup de gens inspirés ou fanatiques

J
Ejus etiam detr, qua h Comanis colUur, Jr-

il n'ajoute point , ni que les ministres chelaum fecU Flammem, cmvis djfnastœ pa-

de Bellone fussent châtrés (la), ni "^g,
"'"''"' *PP"°-' <" Miihridat.

,
pa^. m.

(10) ffunc Archelaum Pompeius sacerdoiem (i4) Strab. , Ub. XII
,
pag. 384.

Betlonm ac Coinanorum principem (ctraqde (i5) Ibid.

^ni.'",
/*"","''^' ""'

J,'"»«7
^""/'•'•eia.ur) (.6; '"Ho-av Ji oÙk ixirtouç oùr il-

conslUueral. Norit , Ceaolapli. Pi^ao.
, pag. ~a - . ;,

355. Fojet lome II, pag. 269, la remarque (C) Telt/yot Ta>» ii;itKKrXt>-ta>yi. Casaubon dit Ih-

de l'article Arcbllàus , roi de Cappadoce. dessus , ait Of'if' «VTali/S* , quia supra dixit in
(11) Lactanl. , Inttitiit. divioar. Ub. I , cap. Cappadocicis Comanis fuisse illurum Vcneri de-

J^AI. votorum se» roillia et ampliiis. Casaubon je
(12) Ju contraireJl fait mention de leurs trompe; ces gens-là n'étaient point ctnsacrés

femmes. âvJcfî OyUOW yuvAi^i. Kiri unà cum à Ve'nus.

tnuhtrilus. Strabo , Ub. XII
,
pag. 369. (17) Pag. iôg.
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veux dire qu'il entend que Pompe'e rua de nuit sur les Romains et les

investit Archelaiis du pontificat de massacra
5 il dit ensuite que Marc

Comane au royame de Pont. En cela Antoine lui en avait donné la permis-
Strabon ne s'accorde pas avec Hirtius, sion. Ceci se passa peu avant la ba-
qni nous apprend que le pontificat taille d'Actium. Après que Marc
donne par Pompe'e était dans la Cap- Antoine eut été vaincu, Adiatorix
padoce. Ce n'est pas qu'il fasse men- tomba entre les mains d'Auguste , et

tion de Pompée; mais il suffit qu'il fut condamné à la mort avec son fils

dise que César adjugea à Nicomède le aîné (ai). Lui, sa femme et ses enfans
pontificat de Comane; car nous ap- furent menés en triomphe, et comme
prenons d'Appien (18) que César ôta

à Archélaûs le pontificat qu'il donna
à Nicomède. Je rapporte les paroles

d'ilirlius parce qu'elles confirment ce

que j'ai dit ci-dessus concernant Tau

on le menait au lieu du supplice

,

son fils puîné dit aux soldats qu'il était
l'aîné. Dyteutus soutint le contraire

,

et il s'éleva entre ces deux frères une
contestation admirable. Leurs père et

torité du pontife de Comane. Magnis mère la finirent en persuadant à Dy-
itineribus per CappaJociamconJectis, teutus de céder, puisqu'ayant plus
biduum Mazacœ commoratus (Cœsar)
t'enit Coniana uetustissimuni in Cap-
padocid Bellonœ templum

,
quod

tanlâ relisione colitur , ut sacerdos

ejus ileœ majestate , imperio et poten-

tid secundus h rege consensu gentis

illius haheatur. Id homini nobUissi-

mo (19). Vous trouverez la suite ci-

dessus , remarque (D) , citation (3)

,

de l'article d'ARCHÉtAus , roi de Cap-
padoce.

d'âge il serait plus en état de servir
de patron à sa mère et à son autre
frère. Ainsi Adiatorix fut tué avec le

puîné. Auguste , ayant su ces choses,
regretta ceux qui avaient péri, et
pour faire du bien à ceux qui res-
taient , il éleva Dyteutus au pontifi-
cat de Comana (22).

(F) Appien a fait ici unefaute. ] Il

a dit que César ratifia les distributions
de divers états faites par Pompée,

Il n'y avait pas long-temps que Cicé- si ce n'est quant au pontificat de Co-
ron avait prévenu dans ce pays-là une mane qu'il ôta à Archélaiis; mais que
dangereuse guerre civile. Il avait fait peu après la conquête de l'Egypte
retirer de la Cappadoce le pontife à tous ces états , et tout ce que César et
qui il ne manquait rien de tout ce qui Marc Antoine avaient donné , furent
est capable de faire peur, et qui se ajoutés aux provinces du peuple re-
voyait en état de tailler beaucoup de main : les Romains, ajoute-t-il, se sai-

besogue au roi Ariobarzanes. Quinn- sissant avidement de toutes sortes
que magnum bellum in Cappadocid d'occasions de s'agrandir (aS). J'ajoute
concitaretur , si sacerdos arniis se, plus de foi à Strabon, qui assure que,
quod facturas putabatur , defenderet
adolescens et equitatu et pedilatii , et

pecunid paratus, et toto, iis qui noi^a-

ri aliquid i'olebant : perfeciut è regno
ille discederet , rexque sine tumultu

,

ac sine armis , omni auctoritate aulœ
conimunitd , regnum cum dignilate

eblineret (20).

(E) Auguste la donna a Dy-
teutus qui aidait fait une action jort

de son temps , le pontificatde Comane
était possédé par Dyteutus (24).

(21; Strab., lib.XII,pag. 3"4.
(22 J Idem , ibid. , pag. 384, ^85.

(23) Appian. , m Milhrid. , sub fin.

(24) Nûv ê;t«» Ai/TsuTOç j/'(oj 'Aiftarofi-

y^Ç. Nunc ponlificatum oblinei Dyteutus Adia-
torigiijilius. Strabo

, Ub. XI/, pag. 384.

COMBABUS, jeune seigneur à

^e«ereu5e. ] Dyteutus était le fils aîné 1» <^0"r ^^ roi de Syrie, fut
d'Adiatorix , téfrarque de Galafie. choisi par ce monarque pour ac-
Adiatorix avait obtenu de Marc An- compaener la reine pendant un
toine la partie de la ville et du terri- ^

i > n i •

toire d'Héraclée que les habitans ac- ^J^^^ ^^"g voyage qu elle devait

cordèrent à la colonie que les Romains
y envoyèrent. Il fut si lâche

,
qu'il se

(18) In MithriJat. subfin.
(ig) Hirlius , de Bello Alexand.

(20) Cicero, episl. IV, liit. XV , ad Vixa\-

liar
,
png. 3Sg , ïgo, edit. Grxy.

faire. Cette reine s'appelait Stra-

tonice; elle voulait bâtir uu
temple à Junon , suivant les

ordres qu'elle en avait reçus eu
sonee, Corababus était un très-
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beau garçon; il crut qu'infailli- que, comme elle ne voulait point

blement le roi concevrait quel- de confidente et qu'elle ne se

que ialousie contre lui : il le sup- sentait pas assez décourage pour

tjlia donc très-instamment de ne demander elle-même le remède

ui point donner cet emploi; et de son mal , elle se donna par le

n'ayant pas obtenu cette dispen- moyen de quelques verres de

se, il se compta pour mort , s'il ne vin ce qui lui manquait de har-

prenait garde à lui d'une manière diesse (A). S'étant enivrée,

qui ne souffrît point de réplique, elle s'en alla à la chambre de

11 obtint seulement sept jours Combabus , lui découvrit sou

afin de se préparer à ce voyage, et amour, et le supplia très-hum-

voici quels furent ses préparatifs, blement de ne faire point le

Dès qu'il fut à son logis, il dé- cruel. Il la renvoyait sous pré-

plora le malheur de sa condition , texte qu'elle était ivre; mais

qui l'exposait à l'alternative de parce qu'elle n'entendait point

perdre ou sa vie ou son sexe; et raison, et qu'elle menaçait de

après bien des soupirs , il se cou- se porter à quelque coup de dés-

pa les parties qu'on ne nomme espoir, il lui déclara qu'il ne

pas [a) , et les mit bien embau- lui était point possible de la sa-

mées dans une boîte qu'il cache- tisfaire; et de peur qu'elle ne

ta. Lorsqu'il fallut partir , il fût incrédule ; il la rendit té-

donna la boîte au roi en présence moiu oculaire de cette iinpuis-

de beaucoup de monde , et le sance. Depuis cette vue , Stra-

pria de la lui garder jusqu'à son tonice ne fut plus si folle de

retour. Il lui dit qu'il avait mis Combabus ; néanmoins , el le cou-

la une chose dont il faisait plus de tinua de l'aimer (B), et voulait

cas que de l'or et de l'argent , et être perpétuellement avec lui :

qui lui était aussi chère que la ellecherchait , enle voyantet en

vie. Le roi mit son cachet sur lui parlant , à se consoler du
cette boîte et la donna à garder malheur de ne pousser pas plus

aux maîtres de sa garde-robe. Le loin l'intrigue. Cependant, le

voyage de la reine dura trois ans, roi averti de leur conduite rap-

et ne manqua pas de produire ce pela Combabus. Cet ordre n'é-

que Combabus avait prévu. Elle tonna point le jeune homme : il

devint éperdûment amoureuse se souvenait que sa justification

de ce jeune homme , et fit tout était en dépôt dans le cabinet

ce qu'elle put afin de garder le du*roi ; il revint donc hardiment.

décorum de sa qualité ; mais le On le mit d'abord en prison , et

silence ne faisait qu'augmenter au bout de quelque temps le roi

la plaie : il fallut enfin parler le fit venir dans sa chambre, et

d'abord par des signes, et puis en présence de ceux qui avaient

en propres termes. 11 est vrai \u donner la boîte, il l'accusa

(a) On a raisoa de le comparer au Castor,
^'adultère

,
de perfidie et d'illi-

i„,ita,usCastom, ,ui se pété (C). Il se trouva des IL-

Eunuchum ipse facit , aipiens evadere moiuS qui déposèrent qu'ils 1 a-
damno vaient vu jouir de la reine (D).

JuvcDal.Sat.Xll, .«i. 34. H "t.- répondit rien, jusques h
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ce qu'il se vit mener au supplice, et la faute de ceux qui ont dit

Alors, il dit qu'il ne mourrait que les courtisans se châtrèrent

point pour avoir souillé le lit du afin d'avoir part aux bonnes

roi , mais à cause que le roi ne grâces de Stratonice (H),

voulait point rendre la boîte

qu'il lui avait remise en partant. (A) Stratonice

,

éperdument
T^. 1 , • j„ „ '«^ amoureuse de lui , se donna par
La-dessus le roi commanda qu on ^^ ^^^^^^ ^^ ^^^^^^^^ ^^^^^^ ^/^.^
apportât cette boite. Un la de- la hardiesse qui lui nu

cacheta , on vit l'innocence de

l'accusé , et on sut de lui les rai-

sons qui l'avaient porté à se faire

cette violence. Le roi l'embrassa

et parut fâché de ce malheur ; fit

qui lui manquait.^ Lucien
suppose que trois raisons la portèrent
à s'enivrer (i). i°. Elle espéra qu'alors
elle aurait assez de hardiesse pour dé-
couvrir sa passion. 2°. Le refus ne lui

ferait pas tant de honte. 3''. On oublie
ce que l'on fait en cet état. Il aurait

punir les délateurs, le combla de P", en ajouter une quatrième, c'est

hipns pt lui accorda le nriviléee
«1""° nop^^e ne conçoit pas autant

mens, et Jui accoraa le prnuege ^^ mépris pour une femme qui se
de venir parler à lui à toutes porte à cet excès d'effronterie quand
heures

,
jusqu'à celle du berger elle a trop bu, que pour une femme

inclusivement , et cela sans être H"^^'^ Sfl» ^°° sens lui ferait la même

appelé (E). Or, comme sa pre-

mière commission portait qu'il

aurait le soin de faire bâtir le

temple que Stratonice avait re-

çu ordre de construire à Junon,

il demanda permission de re-

tourner sur les lieux , afin d'a-

chever la construction de ce tem-
ple. Il obtint cette permission,

et ne revint plus à la cour (6).

5a statue de bronze fut mise au
temple : le roi le voulut ainsi

pour lui faire honneur. On avait

donné à cette statue l'air d'une

femme , et les habits d'un hom-
me ; et néanmoins on a conté

que par comipassion pour les

femmes il avait quitté l'habit

d'homme (F) , et s'était habillé

comme elles (c). On verra dans

les remarques les variations qui

concernent cette histoire (G)

,

déclarai

(B) H la rendit témoin oculaire de
son impuissance : néanmoins
elle continua de l'aimer.

"^ Remar-
quons à l'honneur et à la gloire de
cette reine

,
que Lucien, homme qui

ne craignait rien à dire, ne lui attri-

bue que de simples conversations avec
son amant, fréquentes à la vérité,

mais néanmoins simples et pures con-
versations. Icfii/s-st Ji il St^sitcvi'x» tÎ
ou/TOTî ?Xrr«To, ^.avi'nç //sv (jiitùù sxsi'vîiç

îo-'/tTi, îpwToç Sî oyJi/Ziî £>.)î5êT0, iwà.
mtMTH. G» c-ufitus-a, , TatuTnv 7ra.psijuu^iït\'

6Toi£êTo if.anoç ûtTf nxToio. Stratonice iis

wisis quœ nunqiiamfutura putdsset
,

h furore quidem illo ita in prœsens
destitit , am.oris aiitem haudquaquam
oblita est. Sed perpétua conwersa-
tione cum illo ita infectinn amorem
solabatur{i).El qu'on ne dise pas

,

qu'en l'état où s'était mis Combabus.
il ne pouvait lui donner que des pa-
roles ; caries relations du Levant nous
apprennent le contraire. La jalousie

des hommes, quelque excessive qu'elle

n'est pas d'une aussi grandesoit,

{b) C'est (ju'il demeura tout le reste de
ses jours dans la sainte ville oti le temple

fut bâti. Lucian. , de Syriâ Deâ ,
pag. 896.

(c) Tiré de Lucien, au traité deSyriâ Ucâ,
tom. II , oper.

, pag. 876 et sequent. Notez
que ce trailé que l'on altribue à Lucien n'csl

pas écrit selon le dialecte attique , comme les

autres de cet auteur , mais selon le dulecte
ionique.

étendue dans ses inventions que l'a-

mour des femmes. Ils crurent qu'en
mettant leurs femmes sons la garde
des eunuques , je veux dire de certains

hommes à qui l'on avait coupé les gé-

nitoires , ils n'avaient qu'à dormir en

(1) Lacian
tom. II.

(1} Idem , ilid. , tom. II. pa

de Syri-î Deâ
,
pa^. 8^2 . S.ji ,
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repos ; mais ils trouvèrent qu'ils s'é-

taient trompés. Ces eunuques, non-

seulement furent bons à quelque chose,

mais aussi ils se rendirent préférables

ea bien des lieux (3). Il a donc fallu

recourir à d'autres remèdes, mutiler

les eunuques rasibus de la peau : on

ne s'assurerait pas d'eux en Turquie
,

s'il leur restait la moindre portion

des parties génitales (4). Mais cette

précaution se trouve encore trop

courte ; car, nonobstant qu'ils soient

raclez ajleurde wentre , comme parle

l'ambassadeur de Breues , si assure-

t-il qu'on en voit qui ne laissent pas

d'épouser plusieurs femmes pour

leur servir a d'abominables lubj^ici-

tés ( 5 )• Saint Basile n'ignorait point

qu'il ne se faut pas fier aux mutila-

tions les plus complètes : elles ne font

pas, disait-il, que celui qui était

mâle devienne femelle; c'est toujours

nu mule : tout de même qi^|o bœuf,

auquel on coupe les cornes^Pœtinue
à être un bœuf, et ne devient point

un cheval. U pousse la comparaison

beaucoup plus loin ; il dit qu'un bœuf

dont les cornes ont été coupées ne

laisse pas lorsqu'on Tirrite de faire

toutes les postures qu'il faisait aupa-

ravant , et de frapper même par

cet endroit de sa tête où étaient ses

cornes. On verra l'autre partie de

la comparaison dans ce latin. AJas-

culina corpora , licet illa eunuchorum

sint, cautè i>uanda sunt wirgini. Sit

enim ille licet eunuchus, t'ir tamen

pernaluram est. Sicutenim cornulus

bos , etsi illi prœcidantur cornua
,

non tamen subîatis cornibus equus ef-

ficitur; sed absint licet cornua, bos

tamen est : ita et masculus , abscissis

eenitalibus omnibus , ed tamen niuli-

latione sud , multer effectus non est

,

sed masculus {ut est naturd conditus)

permanet : ac sicuti bos 7'ecisis corni-

bus , sic quoque furore cornu petit

,

{cervicem quippe incurwans , et caput

adferiendi impetumformons, f^audet

intentare minas) ; ac sœpiiis ed parte

capitisfcrit qud cornibus ante'afuerat

(3) Sunt qiiat Ennuchi imbelles ac mollia

seinper

Oiculii détectent et desfieralio barbœ ,

£j qu'ud abortii'O non est opus

Juven. , sat. VI
, vs. 364.

f4lBusbec, leUre III, ci(/ par la Molhe-!e-

Vaver, lettre CXII, tom. XI, pap. ôi'.

(5) La Motbe-le-Yaycr, là même.

armatus ; satisfacitquefurori per ac
tùs imaginem , (ita enim ajficitur cor-

reptus irœ impetu, non ut casso Je-
riens vulnere , sed ut priiis ictu cor-

nuum scindens , ac dii'idens) : ita et

masculus qua/nwis abscissus genitalia,

wiliosd tamen concupiscentid mascu-
lus est. Quocirch et ip.se se ad actum
fœdttatis similiter formans , amorem
spirat , incredibilemque t^esaniam :

imô et ad coilitm fervens , etiamsi ed
parle non uiolet ,jœminœ turbulentus

incum.bens ; ipse tamen acsi coiTupe-
rit , satisfecerilque ctipidini, ita sec-

leris imagine ajfectus est. Eam rerà

adpeccatum uehementiiis irrilans, to-

tum quidem corrumpit animum , cor-

pusque ad coiTuptionis actum inclc-

menter instigat (6). Saint Basile n'est

pas le seul entre les pères de l'Eglise

qui ait recommandé aux femmes de se

bien garder des eunuques , et d'être

persuadées qu'ils pourraient commet-
Ire avec elles mille impuretés. Je parle

des eunuques à qui l'on avait tout

coupe' à fleur de peau. Voyez le livre

du père Théophile Raynaud que j'ai

cité. Les exemples et les passages des

pères, allégués par ce jésuite, sont

qu'il se moque de l'apologie de Pierre

Abélaid. Je l'ai déjà remarqué (7) , et

j'en dirai peut-être queUpte chose dans
l'article d'HÉLOïsE. Mais revenons à

Stratouice cl à Corababus ,
pour ob-

server qu'elle a été fort louable dans
la faiblesse criminelle qu'elle avait

d'aimer un autre homme que son

mari, si elle s'est contenue dans les

homes d'une simple conversation. La
Didon de Virgile n'aurait pas été si

sage , puisque même , en l'absence de

son amant , il lui fallait un amuse-
ment plus solide que des paroles. Cet

amusement consistait à mettre sur

son giron le fils d'Enée (8).

(C) Le roi l'accusa d'adultère , de

perfidie et d'impiétti] Le premier et le

second crime s'entendent d'eux-mê-
mêmes , quand on se souvient que le

(6) S. ILisilius, libro de sanctS Virginitatf

,

adjinem, apud Tticopliilum Kayoauilum , in

Traclatu de Eunucbis, cap. A', art. II, num.

17, pan. m. 147.

(_••) Tome I, pag. 62 , dant la

de l'article J'Abili
narqiie (T)

(8) Illum abs'ns absentent audilque videlque

ylul gremio Ascaniumgenitoris imagine capta

Detinel , infandum si fallerr postit amcrem,
Virgil., lta.,'ltb.iy, vs. 83.
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roi avait choisi Combabus comme le que malins que fussent les délateurs,
dépositaire de la reine. Le troisième il y a beaucoup d'apparence qu'il ne
crime n'est pas fort malaisé à enten- refusait rien à la reine de tout re
dre, quand on songe que le roi avait qu'elle pouvait obtenir delui. La boîte
commis à Combabus la construction les assurait tous deux contre les niau-
d'un temple de Junon. Ce voyage à la vais ofEces des délateurs j et cela fai-

ville sainte (9), pour y faire bâtir un sait sans doute qu'ils ne prenaient pas
temple, était une œuvre de dévotion, trop bien garde si on les observait,

et une espèce de pèlerinage. C'était Ainsi les délateurs virent peut-être de
donc profaner une chose sainte, que de quoi se convaincre raisonuablcmi nt
faire l'amour pendant ce temps-là. As- du crime dont ils accusèrent Coinba-
vajv Tfirs-à. Ko^fâÊ'ov a/ixniv ^sip^ôv Tê bus. Souvenons-nous du passage de
îôvTA, xA/ÈçTriV'» «ofi3"stvT<t, xii f/çôtiv saint Basile, et y joignons cet autre.
À^iCîovTtt , tHç £v Ta ifyai TiTiJi ê;rp^ê. Eunuchos, quibus exscinditur tota vi-
Dicens Comhabum tnpLicem injuriarn rilitas, negat sanctus BasilUis ,1^ ; im-
intidisse , ut qui adultertum conimi- pudicitiœJlanintd liberari : ied quam-
sisset

, fidem wioldaet , et in Deam. t^is corpore nihil possint , taiiitn ait
impius fuisset , cujus in opère talia animo desideiioque jugiter in cœno ,

peipetrdsset (10). porcorum more , com'olwi, et post ab-
(D) // se trouua des témoins qui scissionem esse impudiciores serines

déposèrent qu'ils L'avaient uu jouir de l'oluptatis
,
qui liberi metu ne depre-

la reine.~\ J'ai suivi la traduction de hendantur petulanliam licenterjœdis
Benoît , tant ici qu'où il s'agit des attactibus et amplexibus exsaliant

,

conversalionsde Stratonice etde Cora- ut possunt , non utuo'unt, lasciuien-

babus.En l'un et en l'autre endroit Lu- tes. Et qui sait si Stratonice ne lui dit
cien se sert du même verbe (11), jamais comme comme cette autre dont
^stvT* o« cruvêO£/3-st, perpétua com'er- parle Pétrone : Languori tuo gratias
satione cuni illo ( 13) : 'HMyX.'^v sti ago , in umbrd uoluptatis diutiiis lu-
ava<|)*v<rov a-^înç à.K'KïWoiTi (ruvîovTit; simus.
ilJrj]:. Coarguebant ipsum quod ma- (E) Le roi.,, lui accorda le priui~
nifestè ipsos congredientes i^idissent. lége de uenir parler h lui à toutes
Mais ce verbe ne signifie pas la heures , jusqu'à celle du berger inclu-
même chose en ces deux endroits : il siuement , et cela sans être appele.'\
signifie au premier, être ensemble; Ceux qui savent le cérémonial des
et au second , coucher ensemble. A princes orientaux anciens et moder-
juger des choses par les apparences

,
nés , n'ignorent pas quelle marque de

les accusateurs pouvaient bien avoir faveur c'est que le privilège d'entrer
raison; néanmoins on ne doit pas l'af- chez le roi quand on vent. Le privi-
firmer

, puisque Lucien ne l'affirme lége de Combabus alla plus loin: il

pas (l3). Les apparences sont que, portait expresse défense à (ous les of-
puisque la reine ne cessa point d'ai- ficiers du roi de le renvoyer, dùt-ii
mer Combabus, et qu'au contraire interrompre les plaisirs du roi et de la
elle le voyait et lui parlait très sou- reine. 'ATrl^att Ji 7m.f tijuiccç i^i-j îa-ity-

o-SS' h yuvxiKi a.jux iùvx^cejucti. Ad nos
renies non uocatus , neque te quis-
quam il nostro conspectu arcebit , non

vent , afin de donner par-là un peu de
consolation à ses désirs abusés , elle

n'en demeurait pas aux simples pa-
roles. Et comme Combabus était cer-

tain qu'il avait sa justification assurée *' cum, uxore concumbam (i5j. Ceu
et toute prête auprès du prince

,
quel- qui abolirent la tyrannie des ma^es

après la mort de Cambyse
, fils de

(9) ^'"« """ 9"« Lucien nomme In ville Cyrus , se contentèrent d'un privilège
danslariueUe iouiionice alla fa.re bdlir un ^^nj. petit que Celui-là. Ils réglèrent

qu'ils pourraient entrer chez le roi
sans en faire demander la permission.

temple.

(10^ Lucianus , ile SyriâDeâ, lom. II,pag.

(12) Pag. 895.

(i3j TLéopliile Raynand , in Tractnlu de Ea-
nocliis , pa^ 148 , a tort de dire , hoc Straloni-
cae à Combabo execto accidisse... narrât Lucia-
nus , c'est-il-dire , ce de quoi satnt Basile parle,

TOJIE V,

(i4) Lib. de verâ Virgin. , sab Jînem, apud
Tbeoph^ Kaynaudum , de Eunucbis, num. 12,
pag. 143.

fiS) Lucian., de Syriâ Deà, tom. H
, paff.

17
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hormis quand il coucherait avec la ra , se soit convertie en haine par le

reine (i6). dépit d'un refus j mais cela est même
(Y) On a conté que par compassion très- vraisemblable. C'est un afiront

pour lesfemmes il (n'ait quitté l'habit sanglant qu'un tel refus ; c'est une of-

d'homme.^ Pendant la célébration de fense mortelle que le mépris des avan-

la grande fête , il y eut une étrangère ces faites par un sexe qui a de cou-

fiui trouva Combabus si beau, f|u elle tume d'être recherché, et non pas de

en de\int frès-amoureuse. Ensuite elle rechercher. L'ordre de la nature cor-

sut qu'il était eunuque et en tut si fâ- rompue veut qu'à la vue d'un tel af-

chée, qu'elle se tua de ses propres front on ne respire que la vengeance,

mains. Combabus , considérant les L'histoire sainte nous apprend que la

malheurs de son impuissance
,
quitta femme de Putiphar passa ainsi de l'a-

l'habil d'homme , afin qu'il n'y eût mour à une colère très-vindicative

plus de femmes qui se trompassent sur envers le patriarche Joseph (ao). L'une

son sujet d'une façon si désagréable des femmes de Constantin en fit au-

ou si funeste. Je me souviens ici d'un

bon mot du Ménagiana. « Madame
3) Cornuel savait que M. de L
» était impuissant , et ne le connais-

» sait pas de vue : c'était un fort bel

)) homme. L'ayant rencontré chez

)) M. de Rambouillet , elle demanda
M qui c'était , on lui dit : c'est le mar-

iant envers Crispus , fils de son mari.
Je crois donc que Lucien n'a pas été
de bon goût sur cet article. Il me pa-
raît plus raisonnable sur l'autre : il

a bien fait de ne point croire <jue Stra-
tonice ait accusé Combabus; car elle

n'avait point lieu, comme Phèdre, de
se croire méprisée. Elle se pouvait

» quis de L Ah ! dit-elle , qui flatter d'avoir paru aux yeux de celui

» n'y serait attrapé (17) ! » qu'elle rechercha la plus aimable du
monde. Pourquoi se serait-elle f.^chée(G) On l'erra.,.. les t'arialions qui

concernent cette histoire.^ Qucl([ues-

uns dirent que ce fut Stratonice elle-

même qui accusa Combabus , et qui

écrivit au roi qu'il l'avait sollicitée à

violer la foi conjugale. Lucien rejette

cela comme une fable (18), et ne croit

contre lui? Il n'aurait pas été plus

traitable pour la plus belle femme de
l'univers. Sthénobée , Phèdre , la

femme de Putiphar, Fauste, ne pou-
vaient pas dire cela de l'objet de leur

amour : l'insensibilité qu'on avait

pas même ce qu'on conte touchant pour elles n'était pas un défaut in-
...1 - u-'_ -i Di.Ai— •^^ -!•

surmontable.

(H) . . . et lafaute de ceux qui ont
dit que les courtisans se chdtrèreni

afin d'auoir part aux bonnes grâces
(te Stratonice.'\ « L'amour de beau-
» coup de femmes pour des eunuques
« est si ordinaire, que toutes les nis-

» toires en donnent des exemples.
» Cette passion fut d'autant plus re-

» marquable en Stratonice pourCom-
» babus devenu tel

,
que tous les cour-

)• tisans de cette reine se châtrèrent
» par complaisance, pour acquéiir la

)) faveur de l'un et de l'autre. » C'est

la Mothe-le-Vayer qui dit cela (21). Il

fait trois fautes. 1°. Il fait entendre que
l'amour de Stratonice commença de-
puis qu'elle eut su que Combabus était

ch;Uré. C'est un grand abus. Si Stra-

tonice avait su l'exécution (pi'il avyil

faite sur lui, elle aurait porté ses vues
ailleurs; et il est bien sûr (pie la con-
naissance d'un certain défaut est ca-

Sthénobée et Phèdre. 'Eycè /uiv

8i)<r« 26«vefoi'»v miBofjia.i , tiùSt ^otiVpMv,

TùiiSi iTnTfKia-iti , ei tov "I;t^ÔM/tov d-

TciiKioiç ÎTrôBit 4>ixi'Jjs>i. y4t crcdo ncquc
Atkenebœam , neque Phœdram , ta-

lia perpétrasse , si Hippolytuni Phœ-
dra werè concupiscebat (19). On conte

que, pour se venger du mauvais suc-

cès de leurs avances, elles se plaigni-

rent à leurs maris d'avoir été atta-

quées en leur honneur, l'une par Bel-

lérophon , et l'autre par Hippoly te. Je

ne vois pas pourquoi Lucien doute de
ces histoires ;

car non-seulement il est

très-possible que la passion de ces

femmes , ardente tant qu'il vous plai-

(»6) riotpiÉVtti U Tôt fieLirtXmct Trâvra.

Tov /2ofXo//evov tûiv tTTTa, àLviu io-cf) ) exîoç

Sv yu« Tiz-^Pj^âvii i'ôSùoy jutrà. j.i/vatixoc /Sct-

O'thtVÇ. Vl rtgiam introîre unicui^ue r trplem
sine inlernuncio licerel , nist forte ctim iixore

rubarelrex. Herodot. , lib. III] cap. /..V.V.Wf.

(17J Ménagiaoa, pog. m, 1G7.

(18) I.ucian. , de Sjriâ Dca, ioin. H , pag.
3'>4-

(iç)) Idem , ibidem.

(»o) Cenise , chap. XXXIX.
(ai) Lettre OU , tom. A'/, y ai; 53;,
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pable d'empêcher qu'une passion ne
s'excite , mais non pas de l'étouffer

quand elle est devenue bien forte. 2". 11

ne fallait pas dire que tous les courti-

sans se châtrèrent ; car Lucien ne dit

cela que des amis les plus intimes de
Combabus. 3*. Encore moins fallait-

il dire que tous les courtisans se châ-
trèrent pour acque'rir les bonnes grâ-

ces de Stratonice ; car Lucien ne dit

pas un mot de cela. 11 dit seulement
que ceux qui avaient le plus d'affec-

tion pour Combabus se châtrèrent

,

afin de le consoler de sa disgrâce (22).

C'est une consolation pour les malheu-
reux que d'avoir des compagnons de
leur infortune. Il faut remarquer deux
choses ; l'une que Combabus , après
1 ouverture de la boîte , acquit au sou-

verain degré' les bonnes grâces du
prince j l'autre, qu'il demanda per-
mission de retourner à la sainte ville,

où il passa tout le reste de ses jours.

Ajoutez à cela qu'il fallut employer
trois ans à la construction du temple
(23). On doit croire que Stratonice re-

tourna chez son mari après ces trois

ans. Elle fut donc se'pare'e de Comba-
bus : ainsi les personnes qui se châ-
trèrent par complaisance pour Com-
babus , ne pouvaient avoir en vue de
complaire à Stratonice. J'avoue que
Lucien ne dit pas si ce fut à la cour
du roi que les amis de Combabus se

mutilèrent , ou si ce fut dans la sainte

ville ; mais il insinue clairement que
ce fut dans ce dernier lieu ; car il veut
que leur conduite ait servi de fonde-
ment à une coutume qui s'observait
tous les ans, c'est qu'on mutilait plu-
sieurs personnes dans le temple f(ue

Stratonice et Combabus avaient fait

bâtir (24). L'auteur d'un dictionnaire
français (i5) , en copiant le mensonge
de la Mothe-le-Vayer , l'a rendu pire.

Voici ce qu'il dit : « Nous voyons dans

Xiçxii iùvoéovTctç ,iç7rttf<tJU.ll(iiïl^ TOW 7ri-

BiOÇ, XOIVÛIVIHV S?J5-6*1 tÎç «TWyU^Of »C , 6T«-

//ov yaiû iCeUToù;. Ferunturel illius ainui qui
erga ipsum maximdbenevolenUâfuerunl affecli

in solalium ejus quod ille passas Jiiit , ejusdem
affecUonis socielaiein sibi elegtsse^ nainelseip'
SOS castrarunl. Lacian. , de Syriâ Deâ , loin. II

^

pag. 897.

(23) Idem, ihid. , pag. 892.

(^4) Ibidem, pag. 897.

(25) César de Rochefert : son Dictionnaire_/ut
imprimé à Lyon, l'an i685 , in-folio. Le pas-
sage que je cile est à la page 16S.

» les histoires que plusieurs femmes
» ont ète' passionnément amoureuses
j) des eunuques. Stratonice ne pouvait
» vivre sans son Combabus qui était
» châtré

j de manière que les courti-
» sans de cette reine se châtrèrent
M pour avoir aussi part en ses bonnes
» grâces. César Scaliger, Exercitat.
» 227. w C'est enchérir sur la faute de
la Mothe-le-Vayer; car il n'oublie point
Combabus, il ne donne point Strato-
nice pour le seul motif de l'action des
courtisans , et de plus il ne cite point
Scaliger, qui ne dit rien de cela.Quant
au reste , le copiste est coupable des
mêmes fautes que la Mothe-le-Vayer.
Son exemple de Stratonice n'est pas
bien choisi

,
parce qu'elle ne devint

point amoureuse de Combabus depuis
qu'elle eut su qu'il était eunuque. Puis-
que Lucien ne déclare pas si ce fut à
la cour du roi ou à la cour de la rei-
ne que l'on eut la complaisance de se

conformer à Combabus
, c'est une té-

mérité inexcusable dans un moderne,
que d'oser déterminer que ce fut à la
cour de Stratonice. Remarquez bien
que Combabus a été le favori dans
l'une et dans l'autre de ces deux
cours , mais qu'il n'a pas été tout
à la fois à la cour du roi et à la
cour de la reine, depuis les amours
de Stratonice pour lui; car depuis ce
temps-là il fut, ou auprès du roi en
l'absence de la reine, ou auprès de la

reine en l'absence du roi. J'ajoute que
Lucien ne dit pas que ceux qui se
rendirent semblables à Combabus
étaient courtisans; il dit au contraire
que c'était de véritables amis, les

plus intimes de Combabus, et qu'ils

l'imitèrent afin de le consoler. De
quel droit donc est-ce qu'au bout de
i5oo ans on nous viendra dire , non-
seulement que ceux qui se mutilèrent
étaient les courtisans de Stratonice

,

mais aussi qu'ils n'eurent en vue que
de donner de l'amour à cette reine ?

Ma critique
,
je l'avoue, est ici trop

pointilleuse , et je ne la donne pas
comme une chose considérable en
elle-même ; j'y ai insisté afin de gué-
rir 5 s'il est possible , une maladie qui
ne règne que trop dans les auteurs.

Ils rapportent avec mille altérations ,

et avec mille additions, ce que les

anciens nous apprennent. Je suis sûr

qu'il y a dans nos modernes cent pa-

radoxes accompngnés de leurs cita-
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lions en marge, quinesonl pas mieux
fondés que celui que la Alothe-le-

Vayer débite , et fait débiter touchant

la prétendue manière dont les courti-

sans de Stratonice acquéraient ses

bonnes grâces.

Je finis par cette note : l'on a dit

que Junon, par amitié pour Combabr.s,

poussa bien des gens à se châtrer
,

afin qu'il ne fût pas le seul qui pleu-

rât ses pièces. Aé^ovtk , ùc » "Hp <fi-

XiouTO. 'Ko/uCxCov , 7rox^oî'sl tmv to/zmv im
VÔOV êfa.\X6, CKflUÇ /«« ^oî/vo{ è^i t« «xvctv-

«Tfom huTTiotro. Dicentei Junonem c'um

amaret Combabuni mullos ad se cas-

trandum impulisse, ne solus Ule lu-

geret qubd eviratus esset (26).

(a6) Lncianus, de Syrià Deâ , lom. II
,
pag.

897.

COMÉN lUS (Jean - Amos ) ,

grammairien et théologien pro-

testant au XVI r. siècle, était né

dans la Moravie , le 28 de mars

i5q2. Ayant étudié eu divers

enàroils , et nommément à Iler-

born , il retourna en son pays

l'an 161 4 et y fut fait recteur

d'un collège (a). Il fut reçu mi-
nistre l'an 1616 (b) , et donné à

l'église de Fulnec l'an 1618 (c).

On lui donna en même temps la

direction de l'école qui venait

d'être érigée dans cette petite

ville. Un de ses plus grands des-

seins était alors l'introduction

d'une nouvelle méthode d'ensei-

gner les langues. Il en publia

quelques essais l'an 1 616, et il

avait préparé d'autres écrits sur

ce sujet, qui périrent l'an 162 r

,

lorsque les Espagnols pillèrent

sa bibliothèque après avoir pris

la ville. La proscription de tous

les ministres de Bohème et de

Moravie
,
par un édit de l'an

1624 > interrompit son projet,

(n) ScholiE Prserovicnsi prxfeclus, prcc/at.

Operum didacticorum Comenii.

(b) Episl. dedicat. Oper. didact. Comenii.

(c) Vrafat. Oper. didact.

et il n'en reprit le travail qu'à la

prière d'un de ses confrères , à
qui un baron protestant (rfj avait

donné à instruire ses trois fils

l'an 1627. Quelques ministres,

et Coménius entre autres , se te-

naient alors cachés dans la maison

de ce baron , aux montagnes de
Bohème. La persécution s'aug-

menta de telle sorte l'année sui-

vante
,
qu'ils furent obligés de

quitter cette retraite. Coménius
se réfugia à Lesna, ville de Po-
logne , et y régenta la langue la-

tine. Le livre qu'il publia en
l'année i63i , sous le titre de
Janua linguarum reserata^ lui

acquit une merveilleuse réputa-
tion (A) : de sorte que ceux qui

gouvernaient la Suède lui écri-

virent l'an i638, pour lui offrir

la commission de réformer les

écoles par tout le royaume. Il ne
trouva pas à propos d'accepter

cette ofl're; il promit seulement
d'assister de ses conseils ceux qui

se chargeraient de la commis-
sion ; et dès lors il mit en latin

ce qu'il avait composé en sa lan-

gue maternelle sur la nouvelle

méthode d'instruire les jeunes

gens (e). Il en parut un échan-

tillon sous le titre de Pa/i^yo/^^/Ve

prodromus (f), qui le fit regar-

der comme un personnage très-

capable d'être le restaurateur

des écoles. Le parlement d'An-
gleterre se voulut servir de lui

pour réformer les collèges de
la nation. Coménius arriva à
Londres au mois de septembre

1641 , et aurait été admis à un
comité pour y proposer son plan

((/) George Sadovvski de Slaupna.

(e) Ex priffiUione Operunt didacticorum,

(/.) C'esl-à-iliie , Avant-coureur de l.i

.science universelle.
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de réforme, si d'autres affaires prince quelques écrits qui conte-

n'eussent trop occupé le parle- naient la manière de régler le

ment. La guerre civile d'Angle- collège de Patak (i) sur les idées

terre et les désordres d'Irlande lui de la Pansophie ; et pendant

firent voir que le temps ne lui quatre ans on lui laissa proposer

était pas favorable. Il s'en alla tout ce qu'il voulut touchant le

donc en Suède, oii il se vit appelé bon ordre de ce collège {k).

par un homme de mérite {g), et Après cela il reprit la route de

qui avait fort à cœur le bien pu- Lesna , et n'en sortit qu'au mois

blic. Il y arriva au mois d'août d'avril i656, lorsque les Polo-

1642. Il conféra de sa méthode nais la brûlèrent (C). II y perdit

avec le chancelier Oxenstiern ; tous ses manuscrits , excepté ce

et enfin tout aboutit à ceci , c'est qu'il avait fait sur la Pansophie ,

qu'il irait s'établir à Elbing , en et sur l'Apocalypse (/). Il se sau-

Prusse , et qu'il travaillerait à sa va en Silésie , et puis au pays

méthode. J'oubliais le bon de de Brandebourg , ensuite à Ham-
l'affaire. Le patron dont j'ai par- bourg, et enfin à Amsterdam
lé fut fort libéral : il fournit un (m) , oii il trouva des personnes

appointement considérable
,
qui extrêmement charitables. La

fut cause que Coménius , délivré pluie d'or qui tomba sur lui

de la fatigue de régenter (B) , ne dans cette ville , l'obligea de s'y

s'occupa qu'à ouvrir des routes arrêter le reste de ses jours (D).

et des méthodes générales à II y fit imprimer l'an lôSy, aux

ceux qui enseigneraient la jeu- dépens de son principal Mécène

nesse. II y travailla dans Elbing {n) , les différentes parties de sa

pendant quatre ans ; après quoi nouvelle méthode d'enseigner,

il repassa en Suède
,
pour y ren- C'est un ouvrage in-folio , divisé

dre compte de son ouvrage. Son en quatre parties
,

qui coûta

écrit fut examiné par trois com- beaucoup de veilles à son auteur

m.issaires
,
qui le jugèrent digne et beaucoup d'argent à d'autres,

de l'impression , après que l'au- et dont la république des lettres

teur y aurait mis la dernière n'a tiré aucun profit : et je ne

main. C'est à quoi Coménius pense pas même qu'il y ait riea

s'occupa les deux années suivan- de praticable utilement dans les

tes , dans la même ville d'Elbing: idées de cet auteur (0). La ré-

après quoi , il fut contraint de formation des écoles ne fut pas

s'en retourner à Lesna {h). Nous son principal entêtement ^ il se

voici à l'année 1648. Je trouve

(lUe deux ans après il fit un (^i)SusanneLorantfi,mèredeSigismond
1

. , 1 c • • J Rapotski , s'intéressait particulièrement à
voyage a la cour de blgismond

cette école, rojez Coméuim ,
partem O^e-

Ragotsti
,
prince de Transilva- rum didactic. ,

pag. 70.

nie, Oil l'on souhaitait de COn- ^{fù_^rojrez la m^. pa.tie de ses Oper^ di-

férer avec lui touchant la réfor- (QHistoria revehtionum, pag. 181.

mation des écoles. Il donna à ce (»>) ^bid. ,
pag. 182.

(n) Laurent de Geer,Jils de Louis.

(g) Louù de Geer. (o) Sorbière a fort bien caractérisé cet

(/i) Ex prœfatione partis II Operum di- homme et sa Pansophie. Fojez. le borbenaua,

daclicoium. VS- 5l-
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coiffa encore plus de prophéties , un véritable chevalier de l'indus-

de révolutions, de ruines de l'an- trie (F)
,
qui se servait adniira-

techrist, de règne de mille ans,

et de semblables morceaux d'un

dangereux fanatisme : je dis

dangereux, non-seulement par

blement de la qualité de fugitif

pour la religion , et des idées

pompeuses de sa méthode d'en-

seigner; qui se servait, dis-je ,

rapport à l'orthodoxie, mais aussi admirablement de ces ressorts à

par rapport aux prmces et aux

états. Il recueillit avec un soin

merveilleux les visions d'un cer-

tain Kottérus , celles de Chris-

tine Poniatovia, et celles de

Drabicius , et les publia à Am-
sterdam. Ces visions promet-

taient monts et merveilles à

ceux qui voudraient entrepren-

dre d'exterminerla maison d'Au-

triche et le pape. Gustave-Adol-

phe , Charles-Gustave , roi de

Suède , Cromvï^el et Ragotski

,

avaient été promis comme les

exécuteurs de ces magnifiques

prophéties : l'événement n'y ré

vider la bourse des bonnes âmes.

On le fit aussi connaître par

d'autres endroits désavantageux

(G). 11 reconnut enfin la vanité

de ses travaux (H), et de cette

agitation qu'il s'était donnée de-

puis que la providence l'avait

fait sortir de sa patrie. Et en

effet il eût été plus louable de

se recueillir en lui-même pen-
dant son exil

,
pour ne songer

qu'à son salut
,
que de jeter tant

la vue sur lesévénemens de l'Eu-

rope, afin de trouver dans les

intérêts des princes , dans leurs

guerres, dans leurs alliances, etc.

pondit pas. Coméniusne sachant de quoi flatter l'espérance d'être

plus de quel côté se tourner s'a- rétabli et vengé. C'est ce qui le

visa , dit-on , de s'adresser a

Louis XIV, roi de France (E).

Il lui envoya un exemplaire des

prophéties de Drabicius , et fit

entendre que c'était à ce monar-

jeta dans le fanatisme. Il mou-
rut à Amsterdam le i5 de no-

vembre 1671 {q). Pour peu qu'il

eût vécu davantage, il aurait été

témoin de la fausseté de ses pro-

que que Dieu promettait l'em- messes à l'égard du règne de

pire du monde par la défaite des mille ans (I). Il courait sa qua-

persécuteurs de Jésus-Christ. Il tre-vingtième année quand il

composa quelques livres à Am-
sterdam sous une maligne con-

stellation. C'est principalement

ce que l'on doit dire de celui

qu'il publa contre M. Desmarets,

louchant le règne de mille ans.

Il s'attira une réponse foudroyan-

te, dans laquelle on prétendit

l'avoir démasqué [p). On le re-

présenta comme un escroc , et

mourut. Quelques personnes

ont été surprises qu'il ait tant

vécu (K) , et que le chagrin d'a-

voir si mal réussi dans ses pré-

dictions ne lui ait pas abrégé

la vie. La demoiselle Bourignon

et lui s'entr'estimèrent* cordia-

(/>) tlà Deo dispensante evenit , ut tuâ im-

portiwilale conclus , larvam libi dttraxe-

riiii , il f/tinm hticlenus egens personatn

in htic scenii mundi loti miindo oslendc-

iim. Marcsius , i»i AniirrLelico
,
pag. ult.

{q) Epist. OanielU Comenii Joh. 'imosiijî-

la, apiid Spizelium, in lofel. Lilerat. , paf^.

1028 Konig se trompe de mettre la mort de

Coménius à l'an ibjo.

* • Bayle, dit Leclerc, ne les suspecte pas

> d'un amour illégitime, et je n'ai garde de
• l'en blâmer; mais si en cela il agissait par

• principe , et non par caprice
,
pourquoi n'a -
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lement et spirituellement (L). quamm editiones pubticas uidimus

,

Je ne dois pas omettre qu'il pu- "*"'^^^ l^'Unam
, grœcam

, bohemi-
11- 1*1 .1 ^'^"' ) polonicam , i^ernianicam sue
blia quelque chose contre les SO-

,/,,.^^f be/gicam,\ngUcam
, satii.

ciniens (Mj. L'auteur d'un livre

intitulé, Janua Cœlorum rese-

BATA , a choisi ce titre , dit-on
,

à cause qu'il n'y en a point à

quoi l'oreille soit plus accoutu

cam, hispanicam, italicam, hun^a-
ricam ) sed et in asiaticas, arabicam,
turcicam

, pei'sicam , adehque moeo-
licam

, toti orientali Imliœ familiarem
( ut ex litteris ad Jacobum Goliiim

,

Orientalium LL. Lugduni Vestrœ
mée qu'à celui de Janua Lin- professorem , à Petro Golio fratre

,

euarum reseraia de Coménius ^^^P^^/riœ anno ^Q^idatis palet)
'^-- - - - — translatus esset idem libellas noster
(N). Les articles Drabicius et

KoTTÉRUS contiendront diverses

choses, qui pourrontpasser pour
un supplément de celui-ci.

(>)•

(B) Coménius fut délivré de lafa-
tigue de régenter.] Au lieu qu'aupa-
vant ses travaux étaient consacrés au
bien dune seule classe, ils eurent pour

» t-il pas rendu la même jusùce au cardinal leur objet le bien général de tous les

• CoIoDDa?- collèges : c'est comme si un curé
passait au cardinalat. Factis mihi, dit-

(A) Le livre qu'il publia 50Wj il (3), a Mœcenate meo beato otiis

,

le titre de Janua linguarum reserta constitutdque honestd {ut parliculari
lui acquit une meivedleuse reputa- scholœ ministrandifunctione exemp-
tion.'] Quand Coménius n'aurait pu- tus , communioribus possem v^acare

blié que ce livre-là, il se serait im- studiis)sustentatione,elaborai^isexen-

mortalisé. C'est un livre qui a été nio.

imprimé une infinité de fois, et tra-

duit en je ne sais combien de lan-

gues : il y en a plusieurs éditions po-
lyglottes. Je ne doute point que Comé-
nius ne parle sincèrement , lorsqu'il

avoue que le succès de cet ouvrage
surpassa tout ce qu'il s'était imaginé;
car qui ne serait surpris qu'un tel li-

vre ait été traduit non-seulement en
douze langues européennes , mais aussi

en arabe, en turc, en persan , et en
mogol ? Le plus vain de tous les au-
teurs n'aurait jamais deviné cet évé-

nement. Factum est, quodfuturum

(C) Il sortit de Lesna... lorsque les

Polonais la bnilèrent. ] Nous verrons
ci-dessous (4), qu'on a reproché à Co-
ménius d'avoir été cause de ce désas-
tre (5); et que, s'il avait pu suivre son
inclination, il ne serait point demeuré
dans cette ville

,
quoiqu'il conseillât

aux autres de ne rien craindre, et

qu'il les assurât que la délivrance
viendrait bientôt.

(Dj La pluie d'or, qui tomba sur lui

à yJnisterdam, l'obligea de s'y arrêter
pourle reste de sesjours.

]
Quelques-uns

trouvèrent cela mauvais, attendu que
imaginari non poteram , ut puérile sa charge de surintendant des églises

istud opusculum uniuersali quodani de Pologne et de Bohème l'appelait

eruditi orbis applausu fiierit excep- ailleurs. Il y a quelque apparence que
tum, Testati sunt idpermulti varia- sa vie ambulatoire aurait duré plus

j'um gentium viri, tiini litteris ad me long-temps qu'elle ne fit , s'il n'avait

datis quibus inventioni nouœ impensè trouvé une ample moisson de biens à

gratufabantur , tiim translationibus Amsterdam. 11 y trouva des gens cha-
in linguas vulgares quasi certatim ritables , et des marchands riches qui
susceptis. Non soliim. enim in omnes espérèrent qu'il enseignerait le latin à

Furopœas linguas (^\) (^ XII numéro, leurs enfans par des voies courtes et

(i) Voim les noms de quelques-uns des tra-

ducteurs , ex Diario biograpbico Heon. Witte.
L'allemande a e'te' faite par Jean Mochiogerus;
la polonaise

^
par André Wegierscius ; la Bohé-

mienne
,
par Coménius ; la grecque ,

par Théo-
dore Simonius ; Vanglaise , par Jean Anco^ana^-,
lafrançaise, par Samuel Tlartlibias; l'italienne

et l'espagnole, par Natbaoarl Dae2; la Jla-
mande , ^ar Seidelius.

(7) Coménius, epiit. dedicator, Operum di-

dacticor. , ad Consules Amsterd.
,
pag. i.

(3) Comea. , epist. dedicator. Consulibus
Amsterdam.

(4) Dans la remarque (K).

(5) Posl Lesnte incendium quod sua îTOXt/-

TTpsLy/AOTuyrt misera urbi concivit, lU etiam.

un publiée exprobralum est. Maresiu , i'»

Âatirrbelioo
,
pa§. 8.
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commodes, et qui crurent qu'il fallait

payer largement un homme qui épar-

gnait le temps et la peine à cetle tendre

jeun-sse. Il dit sans doute en lui-même:

Il isl bon c|ue nous soyons ici, plan-

tons y donc nos tabernacles. Merca-
tortbus qiiihnsdain yimsterdamensi-

bus gralus l'ii'it ,
qui clelicaluUs suis

filiis , ejus operd liabitum latinitatis

nu'lo labore , et majore œris quhm.

iemjjoris dispendio, infundi passe spe-

rant. Et sic die auream apud eos mes-

sem mctit ; at uero iibi manet cura

ecclesiariim polonicarum et bohemi-

carum
,
qnarum senior et superinten-

dens est , et quas in tam misero statu

reliquit , sibi consulens (6) ? La ten-

dresse paternelle des Hollandais a etc

fort bien dépeinte en peu de mots dans

ce passace-là de M. Arnoldns.

(E) iVe sachant plus de quel côté se

tourner, il s'ai'isa, dit-on, de s'a-

dresser h Louis XIf^, roi de Erance."]

Je l'ai oui dire à plusieurs personnes;

c'est tout ce que je puis afllrmer.

Mais ,
quant à la promesse même, j'ai

lin auteur à alléguer qui a fort lu

Drabicins ; il est donc croyable sur les

choses qu'il assure y avoir trouvées.

Ecoulons-le tlonc : Les Espagnolsfe-
ront grand bruit, s' il leur plaît , des

grands ui'anlages que la maisond'Au-
triche remporte sur ses ennemis : quant
h. nous ( il parle au nom de ceux de la

relif^ion) , si nous n'aidons pas tout-'a-

fait sujet d'être conlens du présent

,

nous ai'ons de grandes choses a espé-

rer pour iavenir. Il y n une prophé-
tie qui promet l'empire au roi. Elle
est d'un certain Drabicins , Bohé-
mien , qui prophétisa il y a em'iron

t^ingt ans , que le rvi sérail empereur,
que la maisond'Autriche périrait, que
f^ienne serait prise parles Turcs ; que
les Turcs prendront la Carinthie et la

Stirie , et s'en iront détruire l'état de
f^enise et la l'ille de Rome ; et que le

roi , créé empereur , rendra la paix
et la liberté de conscience a toute

l' Europe. On i^oit que depuis quinze
ou seize ans , le ciel se met en dei'oirde

tenir ce qu'il a promis : et assurément,
nous Jerons tout ce que nous pour-
rons pour accomplir ces pixtphéties,

Jja maison d'Autriche est drju humi-
liée et presque anéantie. Le roi est

maître de la grande uille de Stras-

(G) Vojei Nicolas Arnolilus , in Discurtu

iheologico contra Comeniuœ, ala dernière page.

bourg , de toute l'Alsace et de Fii-

bourg. Il tient a sa disposition tous

les pays du Rhin , et cinq électeurs
,

trois ecclésiastiques , le palatin du
Rhin et celui dz Brandebourg. La
guerre du Turc n'estpas encorefinie;
et qui sait oii tout ceci ira (7)? Cet

auteur a bien change de système de-

puis ce temps-là (8).

(F) On le représenta comme un
escroc , et un véritable chevalier de

l'industrie. ] Voici les paroles de son

adversaire : Agnosco hominem esse

ingenii eximii et admodiim im'enlivi ,

ac plane et convcnicntis qui diceret ,

con Tarte e l'inganno, io vivo mez/.O

l'anno : con l'inganno e Tarte, io vivo

Taltra parte. lYam ut nullum hoc

sœculum tulit my'slicum œruscatorem.

illo suhtiliorem, ila nullum prolulit

scriptorem in trichotomiis excogitan-

dis feliciorem (g' . Voyez ce qu il dit

touchant les ruses que Comenius em-
ploya envers Louis de Geer ,

pour être

le seul possesseur de ses libéralités ,

et pour les faire durer long-temps.

La Pansophic qu'il promettait et qui

ne venait jamais , était toujours re-

tardée , disait-il , par des occurrences

mémorables : ainsi , à force de diffé-

rer, il la rendait entièrement inutile

selon ses principes ; car il prétendait

que le règne de mille ans commence-
rait Tan 1673 (10). Or alors on n'au-

rait que faire de sa méthode d'étudier.

M. Desmarets assure (11) que ses gages

n'étaient point le quart des sommes
que Comenius faisait dépenser tous les

ans à son patron. Ausini dicere Co-
menium tripla ve' quadrupla quolan-

nis ampliiis constitisse uni J'amiltœ

Degerianœ , dum eam fraudulenicr
lactat spe Pansophicd , et pascit sii>e

fascinât potidsfumo chiliastico , et re-

(7) Esprit de M. Aroauld , tom. II
,
pag.

2()o, a()i. Ce livre fui imprimé peu après la le-

ve'e du siège de Vienne,

C8) Voyez, /a Cabale cbimérique, à la page
ï33 et 134 de la seconde édtlion; vousy trouve-

rez entre autres choses ceci : Oli ! que 50n jyjlè-

mc fil promptemcnt volte-face , et qu'il devrait

.ivoir boDle de nous avoir rendus, nutant qu'en

lui a été, l'borreur du nom rlirétien, et des

bons alliés de cet état , en déclarant que nous

ferions tout ce que nous pourrions pour faire

ruiner par les Turcs la maison d'Autriche, la

république de Venise, et la ville de Home, et

pour mettre la couronne impériale sur la tête de
Louis XIV ! Quantum mulatus ab illo!

(ç)) Maresius , in Antirrlietico
, /'«£. S.

(lu) Idem , ibid- , pag. 8.

(11) Ibidem, pag. 55.
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pelatlonum Drabicianarum , quam so-

leo consequi in meum stipendium an-

nuum ex œrarlo publico

.

(G) On le fit ausii connaître par
dautres endroits désavantageux.] \°.

On l'accuse d'un orgueil énorme, et Ton
remarque que c'est le défaut ordinai-

re de ceux qui prétendent avoir part

aux inspirations d'en haut. Effective-

ment , cette faveur est d'un si grand

prix
,
qu'il ne se faut pas étonner que

ceux qui se persuadent que Dieu les

honore d'une telle distinction , trai-

tent les docteurs ordinaires de haut

en bas. Mais en même temps ils font

connaître qu'ils se vantent à tort d'être

inspirés : car si Dieu leur faisait ce

grand honneur , il ne leur refuserait

pas l'esprit de l'humilité chrétienne
;

ils ne concevraient pas une si grande
indignation contre tous ceux qui ne
veulent point ajouter foi à leurs rêve-

ries. Ut est suî plenus (c'est ainsi que
Desmarets (i3)parle de Coménius ) ,

et grandia sentit de seipso ,
prout so-

ient omnes isti fisionarii qui spéciale

cum numine commercium sibi inter-

cedere gloriantur esse superbissimi

,

non potest œquojerre anima suas non
dicam soliim nœnias , et quisquilias

,

fed fanaticas et enthusiasticas co-

gitationes improbaii. 2". On Taccusa

de s'être principalement mis en co-

lère à cause qu'on l'avait convaincu
de contradiction. Il avait écrit contre

un certain Felgenhavérus
,
qui débi-

tait des prophéties toutes semblables
à celles de Drabicius (i3) : il l'avait

combattu par des raisons toutes sem-
blables à celles qui battaient en ruine
les visions de Drabicius ; il s'était donc
réfuté lui-même par avance , et on
n'avait qu'à le mettre aux prises avec
lui-même pour le tourner en ridicule.

Cela le piquait jusques au vif. Et voilà

3uel est le sort de l'entêtement, et

e ceux qui deviennent fanatiques à

force de se passionner pour certaines

choses. Leurs premiers ouvrages sont

le renversement des derniers : et si

l'on ose leur reprocher leurs contra-
dictions, ils se mettent dans une co-

lère furieuse. On en a vu un exemple
si éclatant depuis la mort de Comé-
nius

,
qu'il n'est pas nécessaire de le

marquer. 3°. On Taccuse de manquer

(12) Ibidem
, pag. 5.

(li) Idem , ibid.

de jugement : pour de l'esprit et de la

mémoire , ou ne nie pas qu'il n'en ait

beaucoup ; et afin de prouver qu'il

n'avait point de jugement, on lui dit

qu'il se mêlait de trop de choses ,

qu'il était inquiet et remuant, et qu'il

ne pouvait même se fixer à rien sur
ses idées de grammaire. IVon mirum
est quàd in Comenio summa ÀKfia-tx

suniniœ ingenii dexteritati conjunga-
tur. Illam comprobant Àuprlxt con-
stans ejus 7roK07rfny/L/.tfi-ùt)f,genus vitœ

desullorium, et duntr^ç-ttHcL perpétua,

quœ maxime in suis grammaticationi-
bus fingendis et refingendis per totos

3o annos eluxit. (i4)- 4''- On l'accuse

d'inconstance en matière de religion.

On lui dit que pendant longtemps ila-

vaitroulédanssa tête la pacification de
l'église , de concert avec les sociniens

(i5). Zwickérus
,
qui était de cette

secte , le lui reprocha publiquement.

On ajoute qu'il avait une souplesse mer-

veilleuse, pour s'accommoder au goût

du parti avec lequel il avait à vivre
;

mais que, s'il en fallait croire le bruit

commun , il ne communiait dans au-

cun parti. On lui reproche sa tiédeur

à réfuter les papistes , n'ayant jamais

rien écrit contre eux qu'un petit livre

contre le capucin Valérien Magni , an-

quel même il ne mit son nom qu'après

l'avoir déguisé selon les règles mysté-

rieuses de la cabale (16). Il se justifia

dans sa seconde édition, en disant qu'il

n'avait jamais aimé la dispute. 11 vou-

lait joindre à cette seconde édition un
projet de réunion entre les protesfans

et les catholiques ; mais ses amis l'o-

bligèrent à le retrancher ( 17 ). On
oublia de lui citer comme une preuve
de son inconstance, les écrits qu'il pu-

blia contre VIrenicon Irenicorum du
socinien Zwickérus (18). Mais on n'ou-

blia pas de lui dire que, pendant que
ses deux Mécènes avaient vécu , il

n'avait parlé de Descartes qu'honnê-

tement , au lieu qu'après leur mort

(i4) Idem, ibid.

(i5) Idem , ibid. ,
pag. C.

(16) lia tepidus est in propugnandd protes-

iantium causa contra ponùjîcios . ut nonnisi se~

mtl laie quidfeceril adfers'us Valerianum Mag-
num capucinum , suo ordinario nomine dis-

simulalo , et a'sumplo Cabalisdco ffuidrici

Newjeldii, quod procfixil illi paucularum pta-

garum opusculo. Maresius, in Antirrhetico.

(17) Le litre esl intitule' : Absnrdiutum echo.

La seconde édition esl de l'an i658.

(iS) Vojfei la remarque (Vl).
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il publia une invective contre ce Braïul puisque l'événement ne répondait pas
philosophe. 5°. Le principal défaut aux prophéties de Felgenhavërus, elles

qu'on lui reproche est le fanatisme : ne venaient point de Dieu ; mais pour
Sed prœsertim cit Comenius J'anati- celles de ses trois voyans (a4) > il l*is

eus , i>isionarius , et enlhusiasta info- protégeait à cor et à cri , encore tpi«!

lio (19). Il prétendait que les prophe- 1 éve'uemcnt les eût démenties, et il

ties de Drabicius devaient servir de les mettait en parallèle avec celles du
tablature à tous les princes de l'Eu- Vieux Testament. iVuwc wrô *aa5/>?io-

ropc^ de là vint qu'il écrivit des lettres pugiiat , et si ab ei>entu fuerint desli-

sta pape , à l'empereur, aux rois et aux tutœ , imo eas impie , profane et sa-
cardinaux ,

pour leur recommander crilegè cum propheliis V . T. audet
cet ouvraj^e comme la règle de leur conjerve (îS).
conduite. Dalis ad papam , ad impe (H) /Z i-econnut enfin la inanité de
ratorem , ad reges , ad cardinales li- ses travaux. ] Voyez le livre qu'il pu-
teris has nœnias illis de meliori nota blia à Amsterdam, sous le titre de
commendareatqueexindèquidfacere, Unius necessarii l'an i668, et les

quid cauere , quid metuere debeant louanges que Spizélius lui a données
illis prœscribere (20). Il était toujours (26) pour cet aveu , et pour le dessein
alerte sur les événemens de l'Europe

,

de ne songer désormais qu'à la grande
afin de les rapporter au système de ses atFaire du salut.

visions. C'est le propre de ces gens-hî
,

(I) Pour peu qu'il eût vécu , .... il

comme on le sait par des exemples aurait été témoin de lafausseté de ses

récens , de rajuster les pièces de leurs promesses à l'égard du règne de mille
prédictions selon les nouvelles de la ans. ] Il disait que le règne de mille

gazette. Coménius , incertain si les ans commencerait l'an 167a ou l'an

plénipotentiaires d'Angleterre et de 1673 (27)- Il n'y a presque personne
Hollande, qui devaient traiter la paix qui ne croie qu'il mourut donc biea
à Bréda Tan 1667, la pourraient con- à propos, puisqu'il évita la confusion
dure, leur envoya un de ses Anges pour devoir lui-même la vanité de ses

leur signifier qu'ils eussent à finir la prophéties. Je suis persuadé qu'il ne
guerre , et à faciliter par ce moyen la gagna pas grand'chose. Il était si ac-

venue du règne de Jésus-Christ , ce coutume à de semblables disgrâces et.

règne de mille ans qui ramènerait le si endurci au qu'en dira-t-on
,
qu'il

siècle d'or et le rétablissement de aurait essuyé ce dernier échec sans le

l'innocence (ui). 6"*. On lui reproche sentir. Ces messieurs sont d'une con-
que lui et tels autres fanatiques mille- stitution admirable : rien ne les dé-
naires n'ont pour but que de soulever concerte, ils se montrent aussi har-
les peuples, et qu'il n'oublia rien au- diraent dans les compagnies après
près de Cromwel pour faire qu'il se l'expiration du terme qu'auparavant;
fît des soulèvemens dans la Bohème, ils ne craignent ni les railleries, ni les

JYe objiciam Comenio quœ ipse quon- plaintes sérieuses dont ils devraient
dam. per tertium molitus est apud être la proie. Ils sont toujours prêts à

CromweUium ad res turbandas in recommencer j en un mot, ils sont à

Boheuiid (22). 7". Enfin , on lui repro- l'épreuve des plus légitimes humilia-
che d'aimer mieux commettre l'autori- tions. Il ne faut pas tout-à-fait s'en

té des Ecritures, que d'avouer qu'il ait prendre au tour singulier de leur es-

tort. Il avait autrefois conclu (23) que prit et de leur cœur : le public est plus

blâmable de cela qu'eux-mêmes, à
(19) Maresias , in Antirrhetico

,
/;a^. g

. - .
...

(10) r,u pag. 10.

(21) // publia un livre intitule , Angeliis pacls
atl Ic^.itos pacls Aaglos et Relgas Brrilam musu»,
indèquc ad omaes clirisliaaos per Europum , ri

mnx ad nmnes populos per orbcm lotiim rait-

tenJus, ut se sUtaol , belligerare desist.nit
,
pa-

cifique principi Christo, pacem genlibiis j.ini lo-

quuiuro, locura facianl. Il proinfUuii tlfux <iu-

Irfi! livres
^
qui devaient rire la double aurore

du grand jour prêt à se lever. Martiius , in

Antirrhetico
,
pag. 10.

(11) Ibidem
,
pag. 58.

(ii) In ^pl^!1li^ ad Sfolriiim , ann. 1G40.

cause de son indulgence prodigieuse.

On dit ordinairement que Dieu par-

donne tout, et que les hommes ne

pardonnent rien : mais cette maxime
est fausse à l'égard des commenta-
teurs de l'Apocalypse ; il est fort ap-

parent que Dieu n'a pas le même

(2^) Cotterus , Poniatovit , Drabicius.

(jS) Mare». , in Antirrhet. , pag. 6<3.

(q(>) In Infclice litterato ,pag. loi^ et iecf,

(37) Marei. , in Aalirrhel.
, pas- ^-
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support que le public pour la har-

diesse avec laquelle ils manient ses

oracles, et les exposent au mépris des

infidèles. Un savant théolosien ob-

serve que Come'nius ne perdait rien

de son cre'dit pour avoir abusé cent

fois le peuple par ses visions : il ne

laissait pas de passer toujours pour

un grand prophète; tant il est vrai

qu'on se plaît à être trompé sur cer-

tains articles (28) ! J'ai déjà dit que
Coménius persista à débiter pour di-

vines les prédictions de Drabicius
,

lors même que l'événement s'était dé-

claré contre elles. En voici un exem-
ple. 11 était lecoadjuteur de Drabicius,

et il devait être l'un de ceux qui , en
présence de ce prophète , mettraient
sur la tête du prince Kagotski la cou-
ronne de Hongrie à Presbourg (39),

après que Drabicius aurait été en
Transilvanie

,
pour y proclamer roi

de Hongrie ce même prince , et pour
l'oindre devant tout le peuple , à l'is-

sue du sermon qu'il aurait fait sur

ce texte , J'ai oint mon roi scr Sion
,

MONTAGNE DE MA SAINTETÉ. SuScipC Ucr
ad principem .... ut euin coram toîo

exercitu quem ad ipsum collegi unsas
et proclames regem terrce hujus. Sed
prcemittas concioneni super verba
Psalmi secundi , ego unxi regem
meum , etc., quam concionem statim
meditare

,
peractdque illd effundes

oleum unctionis olei balsamini
(
quod

reperies in aulâ principis ) in conspec-
tu totius populi super caput principis

(3o). Il vécut assez pour se convaincre
que cela ne pouvait pas arriver.

(K) Quelques personnes ont été sur-

prises qu'il ait tant i^écu. ] 11 est diffi-

cile de concevoir qu'un homme de ré-

putation puisse survivre long-temps à

la honte d'avoir servi de promoteur à

des prophéties
,
que l'événement avait

confondues d'une manière qui sem-
blait faite tout exprès pour les dé-
mentir. Coménius se vit encore sujet

à d'autres mortifications
,
qui ne dioi-

(î8) Intereà loties ineptiis ejus decepti eunt
pro tnagno prophetd hahere pergunt , ne quic-

quam indè detrimenli authoritas ejus sentit. Sic
mundus vull decipi. Arnoldas , dans TAppendix
du Discursus theologicus

,
pag. ull.

{ici) Scribe adjuncto (Comenio) illum fore
unum de illis qui regio ctipiti coronain iinpo-
nenl , te quoque prcesente. Rcvel. i55 , vs.i

, 4i
apud Arnoldum , Diseurs, theol. cootra Come-
nium

, pag. 87.

(3o) Revel. 3o. 4, apud Arnold , ibiJ.
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vent pas être moins accablantes que
celle-là.

C'est qu'on lui reprochait d'avoir
causé un grand préjudice à ses frères

exilés (3i). Ils s'étaient sauvés la plu-
part avec beaucoup de bien ; et au lieu

de le conserver par une sage écono-
mie , ils le prodiguèrent en peu de
temps, à cause que Coménius les assu-

rait qu'ils retourneraient incessam-
ment chez eux; et qu'ils s'imaginaient,

en vertu de ses promesses
,
qu'ils n'a-

vaient que faire de rien épargner , et

qu'il valait mieux se délivrer de fout

ce qui leur pourrait être à charge dans
le voyage. Cela fit qu'avec toutes le.s

magnifiques espérances dont ils se re-

purent , ils se virent bientôt à l'au-

mône. De plus , on lui reprocha (Sa)

d'avoir été cause du saccagement et de
l'incendie de Lesna (33), ville de Polo-

gne où ils avaient trouvé un lieu de
retraite , et comme leur Pella ; d'en

avoir , dis-je , été cause
,
par le pané-

gyrique qu'il s'avisa de faire mal à

propos de Charles-Gustave, roi de Sué
de , lors de l'invasion de la Pologne. 11

l'annonçait prophétiquement le des-

tructeur prochain du papisme, ce qui
rendit les profestans de Pologne tout-à-

fait odieux aux catholiques du royau-

me : et il ne parut point désabusé ,

quand le roi de Suède tourna peu après

ses armes contre le Danemarck. Co-
ménius lui fit un second panégyri-

que (34) , où il ne le félicita pas moins
de la nouvelle invasion ,

qu'il l'avait

félicité de la précédente. C'était une
grande illusion que de s'imaginer

que ce prince en voulfit à l'église ro-

maine. L'électeur de Brandebourg écri-

vit à Richard Cromwel , que les Sué-
dois avaient désolé la religion protes-

tante dans la Pologne (35) : et il n'y

eut point de princes qui contribuas-

sent autant que les protestans à dé
pouiller Charles-Gustave des conquê-
tes qu'il avait faites. Il y eut des temps
où la foi de Coménius fut ébranlée ;

(3i) fo/ez Ârnoldus, Discars, theolog. contre

Coraenium.

(32) Ibidem, et pag. 83.

(33) Elle fut brûlée sur lafin d'avril i656.

(34) Arnoldas , Discursus iheologicas
,
pag.

69.

(35) Celle lettre contient des choses très-di-

gnes de remarque. Elle est datée du 28 décem-
bre i658, et se trouve dans les Prastantium et

eruditorum virorum rpislolx
, fg- 897, edil,

1C84.
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car quoiqu'on ait dit ( 36 )

que sur sa

p.irole les fidèles de Lesna se croyaient

à la veille de la grande délivrance , et

3ue cela fut cause qu'ils négligèrent

e se retirer avec leurs eflets en quel-

que lieu de sArete' , il nous apprend
lui-même (37) ,

qu'il songea de bonne
heure à se mettre à couvert de l'ora-

ge : mais que ne pouvant obtenir son

congé de son église , et ne voulant pas

la scandaliser en la quittant sans per-

mission, ce qui aurait été de marnais
exemple, lui disaif-on , il fut surpris

avec les autres par l'armée polonaise
;

il perdit sa maison , ses meubles , sa

bibliothèque , et plusieurs écrits à

»]uoi il avait travaillé plus de quarante

ans. Il n'y eut qu'une partie des trai-

tés apocalyptiques , et quelques au-

tres (38) , qui échappèrent aux flam-

mes ; on avait eu le temps de les jeter

dans un trou , et de les couvrir de

terre , et on les retrouva dix jours

après l'incendie (Sg).

(L) Art demoiselle Bouri^non et lui

s'entr estimèrent cordialement et spiri-

tuellement.] « Il rompitavec M. Serra-

3) rius, parce que celui-ci avaitagi con-
» tre elle avec fanl de passion etd'injus-

3) tice. Il en conserva l'estime tout le res-

j> te de sa vie : et au lit de la mort il

» désira qu'elle lui vînt rendre une der-

» nière visite, disant à ceux qui lui par-
3> laient d'elle : O la sainte fille ! Ou
)) est-elle donc ? que j'aie le bien de la

)) t'oir encore une fois aidant mourir !

3) Toutes les connaissances et lesscien-

» ces que j'ai eues ne sont que des pro-
3) ductions de la raison et de l'esprit

» de l'homme , et des effets de l'étude

» humaine ; mais elle a une sagesse
3) et une lumièi'e qui ne viennent que
3) de Dieu seul immédiatement , par
» le Saint-Esprit. Après qu'elle l'eut

» été voir à sa réquisition , et qu'elle

3) se fut retirée, il disait touchant elle,

» avec des transports de joie , à ceux
3) qui venaient le voir : J'ai t'u un
» ange de Dieu ! Dieu m'a aujour-
3) d'hui ent'oyé son ange. 11 mourut
33 quelque temps après dans la grilce

(36) Arnolilus
,
pag. 87.

(37) Eauidein sitbJucere me mature volui me-
(u sive tatis alicujus Iras^ici exitti< , <tvr diutiir-

nioris belli.... seil impelrnrrà mrit dunit.ionem
non poiiti ; cum xcamlalo autftn de\rrt*re ^re-
/;<<« ' malo promit rxrmplo , ut diclilabaiil) no-
lui. Histor. lirvelationiiin

, peg- iKi.

(38) Ceux qui regardaient la Pan^opliia.

(3()) Ilistoria rcvelaUonum, pag. 181.

NIUS.
3) de Dieu , comme mademoiselle Boo-
3) rignon n'en a point douté : ayant
3> souvent dit

,
qu'elle n'avait jamais

)< vu de savant qui eût le cœur meil-
3) leur et plus humble que lui (4o). 3>

(M) Il publia quelque chose contre

les sociniens. ] Un homme de cette

secte fit un livre intitulé , Iivnicum
Irenicorum , seu reconciliatoris Chris-

tinnorum hodiernoritm. norma triplex^

sana omnium hominum ratio , Scrip-

tura sacra , et tradiliones , et le dédia
au pape. Le nom de l'auteur , le temps
ni le lieu de l'impression , n'y parais-

sent point ; mais on sait qu'un méde-
cin natif de Dantzick , et qui s'appe-
lait Daniel Zwickérus , le composa , et

qu'il le fit imprimer à Amsterdam
l'an i658 (4')- Coménius le réfuta par
un ouvrage qui s'intitule , De Irenico
Irenicorum , hoc est conditionibus pa-
cis à Socini sectd refiquo Christiano
orbi oblalis , ad omnes Christianos

facta admonilio , et qui fut imprime
à Amsterdam en 1660, et réfuté bien-

tôt après j car Zwickérus publia dans
la même ville en 1661 son Irenico-

mastix perpétué) conuictus et constric-

tus , seu noua confirmatio infallibili'

tatis Irenici Irenicorum per ostensam
futilitatem, criminosœ ComeniaNjE Re-
futationis. La réplique de Coménius
ne tarda pas à paraître , et fut suivie

de près par un écrit de Zwickérus in-

titulé Irenicomastix posterior iterato

i'ictus et constrictus imo obmutescens

,

seu noiium et memorabile exemplum
injelicissimce pugnœ Dn. Joh. Atnos
Comenii , contra Irenici Irenicorum
autorem. Coménius rentra en lice en-
core une fois : son adversaire en fit

autant, car il publia , Irenicomastigis

pars specialis , seu ïînalis Confutatio
Comenii , Hoornbeeckii , et alioruni

(4^) Notez en passant que M. Bullus

a réfuté plusieurs endroits de Vlreni-

cum Irenicorum , et qu'on lui repro-

che de n'avoir point vu les autres

écrits du même auteur , faute de quoi

il condamne Daniel Zwickérus sur des

choses dont il l'eût trouvé innocent

,

s'il eût consulté VIrenicomastix pei^
petuo conuictus , etc. On lui a fait ce

(4o) Vie rontinuée de mademoiselle Bouri-
gnon , pnç. 292.

(4>) Vuyei la Bibliotbéqae àts Antilrinilaires,

{!\i, Tiré de la BikliotLéque des Aatltriailai-

res
, paij. i5a.
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reproche dans un écrit pseudonyme ,

imprime à Londres Tan 1697 , sous le

269

titre de Fides primorum Christiano

riim ex Barnabd , Herniâ , et Clé-

mente Romano , monstrata , Jefen-

sioni Fidei Nicenœ D. Georgii Bulli

opposita (43)

de ces ouvrages ; et que le silence et le

mépris sont la peine la plus propor-
tionnée Cl la inanité et à l'emportement
de ceux c|ui font les livres de Tatitre

classe. Il a\ ait cru en particulier, tou-

chant l'Accomplissement des Prophe'-

tios de M. Jurieu ,
qu'tV conseillerait

(N) L'auteur d'un Hure intitulé 3a- aussi peu a personne d'en entrepren-

KUA CoELORCM RESERATA a choisi ce titre dre la réfutation ,
que de ^'appliqwr

à cause.... de celui de Janua Lingua- sérieusement a réfuter les Centuries

rum reserata de Coménius. ] Comme de Nostradamus (46;; mais quant au

ce livre n'est pas fort connu , il est à Système de l'Eglise , qui n'a pas été

propos d'en dire ici quelque chose ,
regardé dans le monde , dit-il (4?)

,

afin que tous mes lecteurs puissent ,
comme un ouvrage méprisable , il

sans ( hanger de lecture ni sans sortir trouva, après y avoir bien songé, qu'il

de leur place , apprendre en gros ce

que c'est.

Je dis donc que c'est un livre (44)
dont l'auteur s'appelle , ou a voulu
s'appeler Carus Lurebonius. Il atta-

que en style
,
de philosophie péripa-

téticienne le système de Féglise de
M. Jurieu , et il le renverse de fond en
comble

,
puisqu'il fait voir clairement

que l'hypothèse de ce ministre met
toutes sortes de religions dans la voie

du salut. Cela est fâcheux pour M. Ju-

rieu; carc'est luiarracherla meilleure

plume de l'aile ; c'est ruiner l'ouvrage

qui lui faisait le plus d'honneur.
M. Kicolle n'avait trouvé parmi tant

d'écrits de M. Jurieu que celui-là qui
fût digne de réponse. Il avait fait deux
classes du reste , et avait mis dans la

première les livres où il prétend que
M. Jurieu n'a rien débité de nouveau ,

et dans la seconde ceux où il prétend
que M. Jurieu a débité des choses nou-
Telles (45). A son dire , ceux de la

première classe ne sont que divers as-

semblages , et divers arrangeniens de
ce qui avait déjà éfé dit par les écri-

vains du parli ; et ceux de la seconde
ne contiennent que des amas de ca-

lomnies contre toutes sortes de per-
sonnes , ou des visions et des imagi-
nations creuses , ou des déclamations
outrées. Or il avait cru que les fai-
seurs de ramas doivent être laissés

sans réponse , et abandonnés au juge-
ment du public , qui les met bientôt

a la raison par le dégoût qu'il conçoit

(43) L'auteur se donne le nom de Lacas Mel-
lierus, V. D. M Notez que Lucas Mellieius e<t

l'anagramme de SamueX Crel!:u5, noui ve'ritable

de l'auteur
, pelit-fih dufameux 3r&n Crellius.

(44) Imprime' h Amsterdam , '692 , 1/7-4°.

(45) Xicolle, yreface de rUailé de l'église,

ytig- 2.

le devait réfuter. Je ne rapporte ces

choses qu historiquement.

Il ne faut pas trouver étrange que
M. Jurieu ait témoigné par des expres-

sions d'un homme outré de colère

(48) ,
qu'il était extrêmement sensible

à la ruine de l'ouvrage qui lui devait

être le plus cher; et il n'y a que ceux,

qui ignorent cette sorte de tendresse

paternelle
,
qui puissent trouver mau-

vais qu'il se donne quelque consola-

tion , en disant beaucoup de mal et

du livre fait contre lui (49) , et de la

personne à qui il l'impute.

Exigua ingentis
,

tri (5o).

. . Solalia luctûs

misera sed débita pa-

Consultez un petit livre imprimé à
Amsterdam en l'année 1692 , et inti-

tulé , Nouvel Avis au petit auteur
des petits Livrets , vous y trouverez
(5i; une lettre remplie de réflexions

assez curieuses qui servent d'apologie

à l'emportement de M. Jurieu , et qui

(46) L'a même, pag. 27.

(47) Là même, pag, 1.

(48) Voyez sa II'. Apologie.

(49) // en censure même la latinité' et insinue
que cette négligence de strie est un miracle de
la justice de Dieu , ( tant il a toujours les mira-
cles à sa poste ) et ne prend point garde que
Larébonius dit au commencement et h lajîn de
son livre, qu'il a choisi le style des scolasliques.

(niquum est , disait M. Amrraitt en pareil cas,
id in aliquo reprelienHere in que dala opéra
ncgiexit diligenter eiaborare. M.Jurieu a eu la
prudence de ne juger de la latinité que parpro-
cureur ; car il n'ignorait pas que son incompe'-

tence en cette matière était connue dès avant
qu'il e'criiit contre .1/. Scultei. ( ^ojei M. Si-

mon, Réponse à la Défende des sent , p. 191. }

ce procureur ou ce substitut est, appari-.mment

un pauvre clerc, puisqu'il trouv obscurs et

embarrassés les argumens de Larébonius , dor.t

le livre e<t l'évidence même.

(50) Virg. , yEn., lib. XI , vt. Cs.

(Si) a la page 58 et suiv.
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vous empêcheront devons e'tonner que

ni lui ni ses amis n'aient pu répondre

quoi que ce soit au Janiia Cœlorum
t-eserata. C'est passer la fausse déli-

catesse , c'est pousser jusqu'au ridi-

que de critiquer Larëbonius
,cule , ^

sous prétexte que plusieurs de ses ter-

mes et de ses phrases ne sont point

tirées des auteurs classiaues. Sou ou-

•vrage est de la nature de ceux dont

les défauts ne consistent qu'en mau-

vais raisonnemens ou en faussetés
j

et l'on ne saurait lui refuser le privi-

lège dont tous les auteurs de lieux

communs de théologie et de thèses

d'université jouissent; c'est de ne se

point mettre en peine si leur latin

est , ou n'est point plat.

COMMAINDIN (Frédéric), né

à Urbin en Italie , d'une famille

noble , a été un des savans du

XVr. siècle. Il avait joint à une

grande connaissance des mathé-

matiques beaucoup d'habileté

dans la langue grecque , ce qui

le rendit très-propre à mettre en

latin les mathématiciens grecs.

Aussi en publia-t-il et en tra-

duisit-il plusieurs , auxquels per-

sonne n'avait encore rendu ce

bon office. François Marie , duc

d'Urbin
,
qui entendait fort bien

ces sortes de sciences , lui fut à cau-

se de cela même un patron très-

affectionné. Comraandin mourut

en iSyS, âgé de soixante-six ans.

On l'enterra dans le tombeau de

ses ancêtres , et Antoine Toro-

née fit son oraison funèbre (a).

Nous donnons la liste des ou-

vrages que Commandin a tra-

duits et commentés (A). Il est

fort loué par Blancanus (b), et

par d'autres , et il le mérite bien.

Ce n'est pas la plus petite de ses

louanges que d'avoir eu entre

autres disciples Bernardin Bal-

dus, et Gui Ubaldus
,

qui ont

{n) EiThuanO, M. LXl, pag. iSg.

\l>) Clironolog. mall>ein, pag. 6i.

été d'excellens auteurs , et qui
lui étaient redevables de leurs

grands progrès. J'ai un mot à

observer sur sa traduction d'Eu-

clide(B).

(A) Nous donnerons la liste des

ouvrages au il a traduits et commen-
tas. ] Arcnimedis circuli dimensio ,

de lineis spiralibus ,
quadralura para-

boles , de conoïdibus et sphceivïdibus ,

de arenœ numéro , à Venise , chez
Paul Manuce , i558, in-folio. Ejus-
deni Archimedis de iis quœ uehuntur
in aqud , à Bologne, i565 , i« - 4°'

Apollonii Pergœi Conicorum libri

?'uatuor, una cum Pappi Alexandrini
emmatibus , et commentariis Euto-

cii Ascalonitœ , etc. , à Bologne
,

i566, in-folio (i). Ptolemœi Planis-
phcerium , à Venise, i558 , in-^".
Ejusdem de Analemmate liber , à

Rome , i562 , m-4°- Elementa Eu-
clidis, à Pésaro, iS^a , in-folio. Aris-
tarchus, de magnitudinibus ac distan-

tiis Solis et Lunœ , à Pésaro, i57!i

,

in-^°. (2). Ueiv, deSpiritalibus (3), à

Urbin, i575 , in- ^". Machometes
Bagdedinus de superficierum, dii>isio-

nibus, à Pésaro, 1570 , infolio. Pappi
yilexandrini collectiones malhenm-
ticœ , à Pésaro , i588, in-folio , etc.

La publication de ce.dernier ouvrage
aurait été encore plus postérieure ii la

mort de son auteur , si le duc d'Urbin
ne s'en fût vivement mêlé : sans cela ,

le procès oii les deux filles de Com-
mandin s'engagèrent l'une contre l'au-

tre aurait causé un très-long retarde-

ment , comme Valcre Spaciolus son
gendre le reconnaît (4). H a donné
aussi quelques livres de son cru , un
traité de centra grai'italis solidoruin ,

à Bologne , i565 , folio ; Jloro/o-

giorum descriplio , à Rome , i56a
,

(5) , etc.

(B) J'ai un mot a observer sur sa

traduction d'Euclide. ] M. Teissicr

remarque que Commandin a traduit

en italien les OEuures d'Euclide, et il

cite Vossius, de Mathem.,pag. 68(6);

(i) Ex Ant. Verdetio , Sapplement. epitoni.

Ccsner.
(i\ Voyez le C.it.ilogue d'OnfoH.

(3) yoyet Vossius, île Matliem.
,
pag. igo.

(4) Vassius, ibid. , pag. 5<).

(5) Caul. d'OxforcJ.

((i) Elogei tiréj de M. de Tliou , loin, l, i>ng.

I70-



mais il est certain que Vossiiis

ne dit pas que cette version fût ita-

lienne. Je ne vois personne qui dise

qu'elle le fftt. L'imprimeur de M. Teis-

îier est cause sans doute qu'au lieu de

Heronis Alexandrini Spiritalium li-

ber , nous lisons dans la page 470 c(ue

j'ai citée Hiei-onis Alexandrini Spi-

ritualium liber. Dans Blancanus ( 7 )

on a mis Neronis , au lieu de Hero-

nis : voilà comment les imprimeurs

multiplient les e'crivains. II y a des

compilateurs qui
,
pour montrer qu'ils

enchérissent sur ceux qui les ont prë-

céde's , donneront peut-être comme
une rare de'couverte qu'il y avait an-

ciennement un habile mathématicien
nommé Néron, dont on a encore quel-

ques ouvrages.

(7) Chronol. mathem.
,
pag, 61.

CONCINI (CoNmo), connu
sous le nom de Maréchal d'An-

cre , abusa si excessivement de

la bonté de la reine-mère , Ma-
rie de Médicis

,
que pour arrêter

son ambition il fut jugé à pro-

pos de se défaire de lui , sans

forme ni figure de procès (A). Il

y eût eu trop de péril à l'entre-

prendre selon les forines; et cela

seul le peut convaincre d'avoir

été un méchant homme (B). I!

était né à Florence^ où sou père

était parvenu de la wondition de

simple notaire à la dharge de se-

crétaire d'état. Il vint en France

avec Marie de Médicis , femme
de Henri-le-Grand , et ne fut

d'abord que gentilhomme ordi-

naire de cette princesse ; mais il

devint ensuite son grand écuyer,

et s'éleva prodigieusement par

le crédit qu'avait auprès de la

reine une fille qu'il éjjousa (<?).

Il acheta le marquisat d'Ancre

{b) un peu après la mort d'Hen-
ri IV : il fut gouverneur d'A-
miens, de Péronne , de Roie et

[a] Lconora Gallt(1\ï. Voyez son article.

(b) Il est situé en Picardie.
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de Mondidier ; il devint premier
gentilhomme de la chambre , et

puis maréchal de France (c). Il

tâcha d'avoir le gouvernement
de Picardie; mais le duc de Lon-
gueville, ayant à choisir entre ce

gouvernement et celui de Nor-
mandie , choisit le premier : et

ainsi le maréchal d'Ancre fut

exclus de ses prétentions, et con-
traint même de céder le gouver-
nement d'Amiens à ce duc ; car

cette cession fut stipulée par le

traité de Loudun , en cas que le

duc de Longueville choisît le gou-
vernement de Picardie. Le ma-
réchal d'Ancre eut de quoi se con-

soler, puisqu'en même temps on
le fit gouverneur de Normandie.
Il y fit fortifier Quillebeuf, mal-

gré les défenses du parlement;
il y acquit le gouvernement par-
ticulier du Pont-de-l'Arche; il

tâcha d'avoir celui du Havre-de-
Grâce (d). Enfin , il n'y eut plus

lieu de douter qu'il ne travaillât

à réduire toutes choses à sa dé-
votion , car il éloigna du conseil

du roi les plus sages têtes , et il

fit remplir leurs places par ses

créatures. Il disposait des finan-

ces , il était le distributeur des

charges , il s'acquérait des amis
partout et dans les armées et

dans les villes, et il intimidait

par des exemples d'un^ sévère

vengeance ceux qui s'opposaient

à sa faction. On ne vit point

d'autre remède à ces grands dés-

ordres que celui de le faire tuer.

Cette commission , donnée à Vi-

tri , l'un des capitaines des gar-
des du corps , fut exécutée sur le

pont-levis du Louvre le 2.4 d'a-

(c) Baptiste le Grain, Décade de Louis-le-

Juste , lii>. IV , vers la fin.

'.cl' Là-même , liv. IX-
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vril i6i7,par plusieurs coups de (E) ? Il n'y a point de plus beaux
pistolet qu'on tira à ce maréchal, vers de Malherbe que ceux qu'il

Le lendemain , la populace ayant fit sur la chute de cette idole. li

déterré le cadavre à l'église de prétend qu'elle justifia la provi-

Saint-Germain de l'Auxerrois, dence qui était en quelque façon

le traîna par toutes les rues, et sur la sellette, et in reatu, pen-
déchargea sa colère par tous les dant la prospérité de ce maré-

inoyens imaginables (C). Le par- chai (F). Cest ainsi que les poë-

lement procéda contre lamémoi- tes se donnent la liberté de tou-

re du défunt , et le déclara con- cher aux grands mystères sous

vaincu du crime de lèse-majesté des métaphores et sous des ima-
divine et humaine, condamna ges trop hardies. Il est surpre-

sa femme à perdre la tête , dé- nant que le maréchal d'Étrée ait

clara leur fils ignoble et incapa- exténué autant qu'il a fait les

ble de tenir aucun état dans le fautes du maréchal d'Ancre (G).

royaume (e). On découvrit dans L'auteur italien
, qui publia à

leur procès des choses étranges Lyon une histoire de Louis-le-

touchant leur judaïsme , et leurs Juste l'an 1691 , n'est point tom-

sortiléges. J'en parle ailleurs bé dans le même excès (H). M. de

{f). L'insolence de cet homme Beauvais-Nangis (A), qui con-
est un triste exemple de cette naissait bien la cour de Louis

fatalité qui accompagne la mo- XIII , ne disculpe nullement no-

narchie française plus qu'aucun tre Concini , et il confirme plu-

pays du monde ; c'est que les tôt les bruits communs.

•^ & f * ^ , ,,
{J') yoyez son Histoire des Favoris fran-

jours le cœur étranger quelles ,;3h,pag. 100 et suiv.

y apportent , et sont pour l'ordi-

naire l'instrument dont Dieu se ^ W li fut jugé à propos de se de-

, .,• . 1 , faire de lui, sans forme ni nsiire de
sert pour humilier et pour cha-

-^,.0^^,.] Je n'ignore pas que le Gr.ùn ,

lier la nation. Voilà déjà deux et quelques aies historiens , disent

reines issues de la maison de que le roi oflnna au sieur de Vitri

Médicis (g) ,
qui ont pensé ren- ''f f saisir^la personne du maré-

vo -' ' T. 1 c\ïa\ , en intention de lui laire son
verser la monarchie au profit

f^^-ocès en son parlement de Paris (i)

des Espagnols. Ce morceau d'his- mais je trouve plus croyable la rela-

toire est honteux pour le nom tion particulière <le la mort du mare-

francais. Fallait-il souffrir que chai d'Ancre (a). Elle porte que le roi,

- -; -,_ , 1 • ' trouvant trop de risques dans le pro-
ie roid^ueurat plusieurs années

j^^ j„ ^^^^-^
^

j^ij ^^^ 3„^r^ rësolu-

l'esclave d'un Florentin (D) ? tion. Ce fut celle de commander à

N'était-ce pas une lâcheté que de Vitri de faire tuer le maréchal.

ployer le genou comme l'on fai- ,, ^^h • .^'^^
*^"V^

peutcon^aincr-e
r .

J o j avoir ele un méchant. 1 Car un sujet
sait devant cette idole, pendant ^^ j,^„t s^ns crime former le dessein

qu'on la délestait intérieurement de se faire craindre à .son maître ; et

s'il vient à bout d'un tel dessein , il

(e) Baptiste le Grain, Décade de Louis-lc- f^y^ q„'il ait employé mille injustices.
Juste , liv. IX.

(/) Dans t'arlicle G/^LLlGAi ,
remarques

(,) Le Grain , DicaJe de Louis XIII , iiV. A',

(D) et (E) , tome Fil. pag. ,„. 38-.

(g) Catherine, mère de Charles IX et de (2) Elle csl imprimé. affcMliatoire ilts Farc-

Henri lll; et Marie, mère de Louis XIII. rit , recueillie yar Pierre du Pui.
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il faut qu'il ait éloigne des charges
ceux qui ne lui plaisaient pas , et qu'il

ait avance' tous ceux dont il pouvait
s'assurer : c'est-à-dire qu'il ait dégra-
de' les honnêtes gens , afin d'élever

ceux qui sacrifient tout à la fortune.

Combien d'extorsions ne faut-il pas

ayant paru avec ses archers
, pour cal-

mer les commencemens de l'émotion
dans l'église de Saint - Germain de
lAuxerrois, se vit menace' qu'on l'en-
terrerait tout vif, s'il avançait da-
vantage (7). On ajoute qu'il y eut un

„ >„ — , _^ homme ^ètu d'écariate , si enrage
,

faire, afin d'amasser autant d'argent qu'ayant mis sa main dans le corps
''

'" ' ' " mort, il la retira toute sanglante , e«
la porta dans sa bouchepour sucer le

ng , et avaler quelque petit mor-
au qu'il en avait arrache ; au un

qu'il en faut pour avoir partout ses

espions et ses créatures ? Notre maré-
chal ne marchaitjamais qu'au milieu

de deux cents gentilshommes , outre

ses hommes a gages qu il appelait ses

coions de mille francs (3). Kous par-
lerons ci-dessous (4) de la servitude

où il détenait le roi.

ceaw qu IL en avait arrac/ie ; qi
autre eut moyen de lui arraclier le
cœur , et l'aller cuire sur les char-
bons , et manger publiquement avec
du vinaigre (8). Cet auteur raconte

(C) La populace... déchargea sa fort en détail la conduite de la popu
colère par tous les moyens imagina- lace, selon les diverses stations où le

Mes.
I
Le laquais d'un homme qu'on cadavre fut pendu, démembré, brûlé :

avait fait mourir depuis peu (5;, pour il dit que le lendemain on vendait les

gratifier le maréchal , commença l'é- cendres un quart d écu l'once (9). 11

mente dans l'église de Saint-Germain est certain qu'une troupe de taureaux
furieux est aussi capable d'entendre
raison , et moins à craindre

, qu'une
populace mutinée.

(D) Fallait-il souffrir que le roi

demeurât plusieurs années l'esclave

de l'Auxerrois. On cria qu'il fallait

déterrer et jeter à la voirie ce Juif ex-

communié. On mit la main à l'œuvre
tout aussitôt , et avec tant de fureur,

que si quelqu'un eût ose repiésenter

qu'il fallait avoir plus de respect pour d'un Florentin ? ] Ce ne sont point des

la sainteté du lieu, on l'eût enterré tout

vif dans la fosse du maréchal. Quand
on eut décloué la bière , on traîna le

corps au bout du Pont-Neuf, et on le

pendit par les pieds à l'une de ces

potences que le défunt avait fait dres-

ser pour ceux qui parleraient mal de
lui. On lui coupa le nez , les oreilles ,

médisances inventées , ou par les en-
nemis du maréchal d'Ancre , ou par
les ennemis de Louis Xlll

, puisque ce
prince avoue lui-même sa servitude
dans les lettres qu'il écrivit aux gou-
verneurs de province , le jour que ce
maréchal fut tué. Je ne doute point

,

dit-il (10) ,
que dans le cours des af-

et les parties honteuseÀ on le détacha faires qui se sont passées depuis la

peu après , on le traîn^à la Grève et

aux autres places, puis on le démem
mort du Jeu roi monseigneur et père

(
que Dieu absolve) , vous n'ayez

bra , et on le coupa en mille pièces
j
facilement remarqué comme le mare-

chacun en voulait avoir 5 les oreilles

furent achetées chèrement ; les en-

trailles furent jetées dans la rivière
j

chai d .Ancre et sa femme, abu.*;ant

de mon bas âge, et du pouvoir qu'ils

se sont acquis de longue main sur l'es-

on brûla une partie du corps devant prit de la reine, madame ma mère,
' ' " • -^ 1

r^
. ont projeté d'usurper toute l'autorité,

disposer absolument des aflaires de
mon état , et m'oter le moyen d'en

prendre connaissance. Dessein qu'ils

ontpoussé SI avant, qu'il ne m'est jus-

ques ici resté que le seul nom de roi

,

et que c'eût été un crime capital à
mes officiers et sujets de me voir en
particulier, et m'entretenir de quel-

que discours sérieux. Ce que Dieu

la statue de Henri-le-Grand sur le Pont
Neuf j et quelques-uns firent rôtir de
sa chair à ce feu , et la firent manger
à leurs chiens (6). L'auteur de la re-

lation imprimée avec l'Histoire des

Favoris raconte des choses encore
plus surprenantes. Le grand prévôt

(3) Le Grain , Décade de Louis XIII, liv. X,
pag. 38:.

(4) Dans la remarque (D).

(5) C'e'taU un geniilhomme de Normandie

^

nommé Hurlevan , qui fui de'capilé a Paris le

31 mars 1617. Le Grain , Décade de Louis XIII,
liv. IX, vers la fin,

f6) Là même , liv. X , pag. 399, 4oo.

TOME V,

(7) Relatioa , pag, 53.

{8j Là même, pag. 56

(gi Là même , pag
(10) Le Grain

392

Décade de Louis XIII, pag.

18
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par sa toute bontc ni ayant fait aper-

cei^oir , et toucher au doigt le péril

eminent que ma personne et mon état

encouraient dans une si déréglée am-
bition si j'eusse donné quelque té-

moignage de mon ressentiment , et

du désir extrême quej'avais d'y ap-

porter l'ordre requis ,
j'ai été con-

traint de dissimuler , et couvrir par
toutes mes actions extérieures , ce

que j'avais de bon en l'intérieur,

en attendant qu'il pliit h cette mê-
me bonté me préparer la voie et

l'opportunité d'y remédier. L'auteur

de la Relation ait cine lorsque le roi

eut su que le manicnal était mort , il

se présenta aux fenêtres , et cria ,

grand merci, grand merci a vous

(II), a cette heure je suis roi. Il alla

ensuite à d'autres fenêtres, et cria

aux armes , aux armes , compagnons,
et dit , loué soit Dieu , me voila roi

(la). Les lieutenans , enseignes , et

exempts des gardes, qu'il envoya dans

les rues de Paris pour empêcher le

desordre , criaient par toute la ville ,

vive le roi, le roi est roi (i3). L'évê-

que de Luçon ,
qui fut ensuite le car-

dinal de Richelieu , avait cte l'un des

favoris du maréchal , et faisait alors

les fonctions de premier secrétaire

d'elat. 11 entra dans la chambre du
roi quelque temps après que l'exécu-

tion fut faite. Monsieur, lui dit ce

monarque , nous sommes aujour-

d'hui , Dieu merci, délivrés de votre

tyrannie (^^). 11 ne savait pas alors

que sa délivrance ne durerait guère ,

et qu'il parlait à un homme qui était

destiné à ne lui laisser que le litre de
souverain. Quoi qu'il en soit, il est

sûr que le maréchal avait usurpé un
grand pouvoir sur la personne même
du roi. Il lui retrancha la liberté d'al-

ler visiter les belles maisons qui sont

aux environs de Paris , et réduisit le

divertissement qu'il voulait prendre
}i la chasse à la seule promenade des
Tuileries (i5). La protection d'une
régente inspire trop de hardiesse à un
orgueilleux.

(E) . .. de ployer le genou . . . de-

vant cette idole
,
pendant qu'on la

détestait intérieurement ? ] Le maré-
(ii) // parlait à la troupe qui accompagnait

Vitri.

(il) Relation , pap. i8.

(i 3) hà même
,
pag. ^g.

(\l\) liC Criiin , pag. 391.
05,^ KclaliuQ, png. 4 «< 5-

chai dit un jour que le peuple de
France n'est pas ce qu'on pense , car

encore qu'ils disent tous les maux
du monde de moi , néanmoins je ne
vais nulle part dans les provinces,

qu aussitôt fous les ojjiciers ne me
viennent Jaire des harangues comme
au roi (16). Une flatterie si lâche mé-
ritait non-seulement de n'être pas

supprimée , mais d'être décrite avec

plus d'indignation qu'on n'en verra

dans le passage q<ie ]e vais citer. « Jl

» ne faut point dissimuler, car la vé-

» rite est due h l'histoire, tjue plu-

» sieurs princes et seigneurs de la

» cour, plusieurs députés des états

» généraux
, plusieurs et des princi-

» paux magistrats , une grande par-
» tie des couteaux pendans de la no-
» blesse , un grand nombre d'oHi-

« ciers et bourgeois des villes , non-
)) seulement toléraient , mais n'é-

3> taient point honteux d'avancer de
') tout leur pouvoir la grandeur de ce

» tyran , afin d'avoir ses bonnes grâ-
)) ces, et cependant laissaient languir

» l'amour et la fidélité que Dieu veut
j> que l'on porte à son roi et à sa pa-
« trie ; et l'ancienne générosité, ban-
» nie des cœurs français, était toute

» portée à la faveur de l'usurpateur
M étranger (17)- »

(F) La providence était en quelque

façon sur la sellette, et in reaïu, pen-
dant la prospérité de ce maréchal , ]

Malherbe introduit le dieu de Seine

donnant sa malédiction au maréchal

,

et lui prédisant sa j)rochaine ruine.

Te' jours sont a lajin , ta chute te pre'pare,

Fegarcle'moi pour lu dernièrejois.

C'est asset que cinq ans Ion audace ejffrort-

te'e.

Sur lies ailes de cire aux e' ailes montée.
Princes et rois ail ose' défier;

I,afortune t'appelle au rang de ses victimes,

Et le ciel , accusé de supporter tes crimes,
Est résolu de se justifier.

Balzac a fait quelques réflexions sur

cette pièce de Malherbe (18). Nous en
pourrons toucher quelque chose dans
l'article de Runw (19) , à l'occasion

des paroles de Claudicn , qui témoi-
gnent (|ue la prospérité de ce person-

nage était un procès entre Dieu et

l'homme , que Dieu ne gagna que par
lu ruine de Rulin.

(iB) Lit même y pag. l^i.

(l'j) Le Grain, pag. 385.

(18) Dans /e Socrate clirctien, pag. m. î3o

(if)) Bemarque (C) tome XII.
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chai
tes

Mémoires de la re'gence de Marie de n'est pas tombe dans le même excès.]
Médicis, imprimes l'an 1666 : vous Je parle du comte Alexandre Ronco-
n'y trouverez point d'action du ma- veri(2i),]l rapporte que Concini au
re'chal d'Ancre qui méritât qu'on commencement de sa faveur faisait
donnât le fouet à un page , et vous y paraître de fort bonnes qualités • mais
verrez dans la conclusion un portrait il ajoute que dans la suite elles furent
qui tient plus du panégyrique que de étouflëes par les mauvaises

, ec ne pa
l'apologie. Contre ma coutume

,
je ne

renverrai point ici mon lecteur à

M. Moréri , je rapporterai les mêmes
paroles qu'il a rapportées. Quand je

fais réflexion , c'est l'auteur des Mé-
moires qui parle (20) , sur les circon-

stances de la mort du maréchal d'An-
cre

,
je ne la puis attribuer qu'à sa

mauvaise destinée , ayant été conseil-

lée par un homme qui ai'ait les incU

rurent plus, et ne purent rendre nul
service. Asseriscono le memorie di
quel tempo , cite ne principii délia sua
potenza erahuomo di buonalegge , di
grata compagnia

, di confacet^ote hu-
more

, disinteressato
, ma profonda-

mente ambitioso , e ^'iolente; difetti
,

che net progressa, confondendosi con
le prime buone qualità , in ultimo le
sojfocaivno di tal maniera , che quelle

ces ; et comme il était non poterono apparire, emenogio-
llement bienfaisant, i>argli (22). Quand il n'aurait ^p-

nations fort douces
lui-même nature"
et qu'il aidait désobligé peu de per- porïé que le détail des richesses "3e
sonnes , ilfallait que ce fût son étoile ce maréchal, il eût assez fait connaître
ou la nature des affaires qui eussent que c'avait été un méchant homme;
fait soulever tant de monde contre il hiieût lancé un trait satirique. J'eii
lui : il était agréable de sa personne, prends à témoin Juvénal (aS). Oltre
adroit a cJieval et a tous les autres ' " " *•

exercices ; il aimait les plaisirs , et

particulièrement le jeu ; sa conversa-

tion était douce et aisée , ses pensées

étaient hautes et ambitieuses , mais il

les cachait avec soin , n'ayant jamais
entré ni affecté d'entrer dans le con-

seil ; et même on a souvent ouï dire

un miglione di lire , che valevano i

suoi stabili in Francia , ne have-
va un' altro di contanti in cassa

,

seicento mila scudi sopra Faideau
quattrocento mila fra Roma , e Fio-
renza

, e nonostante il saccheggio
délia sua casa, niobili, gioie , argen-
ti , e cariche per due migUoni , senza
quella di luogotenente del rè nella
Normandia , di primo gentilhuomo
délia caméra del rè , e d'intendente

au roi qu'il n avait pas entendu quon
le dut tuer. Je croirais agir contre la

prudence, si je préfe'rais le témoi- „ „.
gnage de cet auteur à celui de tant délia casa délia regina{-i!^)
d'écrivains qui ont médit de Concino
Concini. Ce n'est pas que je ne croie

très-possible qu'avec de médiocres

défauts un homme qui a beaucoup
d'imprudence , et un grand nombre
d'ennemis, ne devienne l'aversion du
peuple , et ne passe pour un horrible

scélérat. L'adresse d'un ennemi malin

et puissant fait accioire bien des

mensonges à la populace. Je crois

racme qu'on a outré bien des choses

concernant ce malheureux Florentin,

et que ,
pour démêler exactement et

dans la dernière précision la vérité

de ses affaires , il ne faudrait pas
surmonter moins d'obstacles

,
que

pour découvrir la cause des propriétés
de l'aimant : et par occasion je dirai

qu'en bien des rencontres les véri-

(20) P«.y. 344, 345.

(ai) Il est de Plaisance.

(22) Aless. Roncoveri , Istoria del regno di
Luigi XIII , Ub. y , pag. 2o5.

(23) Palricios omnes opibus cùm provocet
unus,

Quo tondenle gravis juveni mihi barba sona-
bal,

C'um pars Niliacœ plebis , c'um verna Canopi
Crispinus Tjrias hwnero rtvocanle laeernas
Venùlet œstivum digilis sudaïuibut aurtiin

,

Nec sujferre queat majoris pondéra gemmte:
Difficile est satyram non scrihere

Sacra nec cédai honori

,

Nuper in hanc urbeoi pedibus qui venerat al-
bis.

JaveD. , sat. I, vs. 2^ el iio.

(24) KXesi. Roncoreri , Istor. di Loigi XIII

,

pag. 199, 200.

CONDREN ( Charles de ) , su-

périeur général des pères de l'o-

ratoire au XVII*. siècle. Voyez
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le Moréri : je n'y ajoute qu'une femmes qui ne voudraient point

chose , c'est qu'on a recueilli se réformer (D). De là vint que
tout ce qu'on a pu de ses écrits

, dès qu'il eut quitté le pays elles

et que ce recueil contient deux reprirent leurs coiffures avec de

parties, dont la dernière fut nouveaux étages (E) , comme
réimprimée à part à Bruxelles pour se dédommager du temps
chez François l'oppens , in- 1 2

, perdu (i). Il brûlait les habits

l'an 1659. Ce sont des lettres de superflus, les tabliers, les dés,

piété, et qui peuvent plaire les cartes , etc. (f) ; et ne se fai-

beaucoup aux personnes inté- sait voir à porsonne qu'en chaire,

rieures. C'était agir prudemment ; car

il se serait peut-être relâché un
CONECTE (Thomas), mmne pç^ Jans les discours familiers

,

de l'ordre des carmes
,
Breton ^e qui eiît diminué la haute

de nation
,

fut brûlé à Rome opinion que l'on concevait de
connue hérétique l'an 1^34 («), ]i,j_ Après un assez long séjour
après avoir été couru des peu- Jang jg Pays-Bas , il s'en alla en
pies comme le plus grand pré-

],.,i,-e^ gt réforma l'ordre des
dicateur de son .siècle. S'étant carmes àMantoue(rf), non sans
assez fait admirer dans son pays, i,-ouver des contredisans (F).
il sortit du couvent de Cennes

, Dg Mantoue , il s'en alla à Ve-
et s'en alla en Flandre. Il y nisg , et s'y fît considérer : car
acquit une telle renommée par les ambassadeurs de la républi-
ses prédications

,
qu'on ne sau-

^^^^Q auprès d'Eugène IV, les-
rait exprimer les honneurs qu'on quels il suivit à Rome, le re-

lui faisait par tous les lieux de commandèrent fort à ce pape,
son passage (A) , ni l'affluence de comme un homme de sainte vie
peuple qui se trouvait à ses ser- pt rempli de zèle; mais ils véri-
mons (B). Il déclamait d'une fièrent la maxime, Pessmmui
grande force contre les vices du inimiconnn geniis laiidantes

,

clergé, et contre le luxe des quoiqu'ils y allassent bonnement,
femmes : il en voulait pnncipa- Le papg ^ ^^^^y ^^ q^g ce grand
lement à leurs coiffures

,
qui prêcheur de réformation était à

étaient d'une taille si énorme j^onie , donna ordre que son
(C)

,
que les plus hautes Fontan- procès lui fût fait. Il fut trouvé

CES d'aujourd'hui ne sont que coupable des plus dangereuses
des nains en comparaison. Il vint li^résies que l'on eût pu ensei-
à bout de ce luxe : il obligea les ^^gr en ce temps-là : il blâmait
dames à s'habiller modestement; i^ dissolution du clergé , et celle
mais ce fut moins par la force jg la cour de Rome : il avait
des raisons avec lesquelles il re- ^{^ q^'ii gg faisait bien des abo-
présentait les devoirs évangéli- minations dans cette cour

;
que

ques, que par les insultes qu'il l'église avait besoin de réforme
;

exhortait les enfans à faire aux qu'il „e faut point craindre les

{a) ArRentr.?, Hist. de Bretagne , /,V. X, W ^'>y" '« remarque (E), citation (i i).

chtip. XLII. D'autres, corime Ht. de Si.omK-, (0 ^'<y- >" remar,/ue (^E) x'cis lajin.

ineiunt ci:tlc mort l'i l'an 1^3 1. (</) L'an \^32.
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excommunications du pape

,

quand on fait le service de Dieu ;

que les religieux peuvent man-

ger de la chair , et que le ma-
riage doit être permis aux ecclé-

siastiques qui n'ont point le don

de continence. Il souffrit la pei-

ne du feu avec beaucoup de con-

stance , et sans se dédire. De
grands personnages parmi les

catholiques, ont dit avec assez de

liberté
,
qu'on le fit mourir in-

justement. Baptiste Mantouan
(e), qui a été général des carmes,

en a fait un vrai martyr {/)
Les protestans n'ont garde de

l'oublier
,
quand ils font la liste

de ceux qui en divers temps
ont souhaité la réformation de

l'église.

Mais il faut noter qu'il y a

des protestans qui n'en parlent

que comme d'un vrai tartu-

fe (G).

(e) Ses paroles , Urées du livre de Vitâ
bealâ , ont été citées par Bertrand d'Argen-

tré. Histoire de Bretagne, liv. X, chap.

XLII.

(y^ Tiré de /Histoire de Bretagne de Ber-
trand d'Argentré, liv. -Y, chap. XLII,

(A) On ne saurait exprimer les

honneurs qu'on lui faisait par tous

les lieux de son passase.! Quand on
savait qu il devait venir en quelque
lieu , les nobles et tous estats al-

laient au devant de lui , Vaccompa-
gnoient la teste nue tenans le frein
de son mulet par les resnes jusques
(1 son logis, et se tenait bien heu-
reux qui le pouvait logerÇi). Para-
din nous en dira davantage. « Frère
;i Thomas Conecte esloit en si grande
:» réputation de sainteté' , que tout le

j> monde luy couroit après , et ne le

» pouvoit-on voir à raoytié. Allant
» par pais , il estoit monte sur un
» bien petit mulet : et estoyent à la

V suyte plusieurs autres religieux de
" son ordre

, qui alloyent à pied après

(i) Arsenlré , Histoire de Bretagne, liv. X,
rhap. XLII.

CTE.
?.77

" luy
, comme ses disciples

, et autres
» séculiers en grand nombre. Et sor-
" toyent des villes et bourgades, les
» gens d'église, nobleset bourgeois au
» devant de luy , luy faisant autant
» de re've'rence et honneur

, qu'ils
» eussent fait à un apostre de Je'sus-

« Christ ; tellement qu'en quelque
w lieu qu'il arrivast , il marchoit
» tousjours accompagne de grande»
M trouppes, et tourbes de peuple,
'1 allans bien loin au devant de Iny,
•» comme s'il fust descendu du ciel.

» Et entrant en quelque ville , com-
w mune'menl le plus noble et plus
» apparent de tous, tenant la bride
» de son mulet, et à pied, le coa-
» duisoit avec toute la multitude

,

" jusques en son logis, qui estoit cou-
" tumièrement prépare' en la meil-
j) leure maison. Et estoyent ses dis-
» ci pies logés ainsi e's autres meilleu-
)) res maisons consécutivement, cora-
» me se fait es trains des princes ;

)) dont leurs hostes se reputoyent bien
» heureux, quand ils avoyent cest
j> heur, que de le pouvoir avoir pour
» hoste, ou l'un des siens (2).»

(B) ni Vajffluence dépeuple
qui se troui^ait li ses sermons/] li s'y

trouvait ordinairement quinze et seize

mille personnes (3) : les femmes étaient
rangées d'un côté, et les hommes de
l'autre, une corde entre deux (4). !I

ne prêchait point dans les églises

,

mais dans les plus grandes places; on
y dressait un grand échafaud tendu
de la plus riche tapisserie qu'on pou-
vait trouver ; on faisait un autel sur
cet échafaud; on l'ornait le plus ma-
gnifiquement qu'il était possible. Frère
Thomas disait là sa messe avant son
sermon (5). Toute la place était ten-
due de belles tapisseries. Consultez
Bertrand d'Argentré (6).

(C) // en voulait principalement
aux coiffures desfemmes ,

qui étaient

d'une taille énorme.^ « Elles

(2) Paradin , Annales de Bourgogne, liv. III,
a l'année 1428 , pag. m. 700.

(3) Paradin dit que souvent ii sy trouvait en ;

viron vingt mille personnes.

(4) Argentré , Histoire de Bretagne , liv. X ,

chap. XLII.

(5) Paradin, Annales de Uoargogne
,
prt?.

i^oo. Arsentré , Histoire de Brelagae , liv. X,
chap. XLII , dit que le sermon précédait la

me<se.

(H) Argcnlré , là mvme.
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» avolenl en ce temps-là un parement
j> à la teste, qui csloit un liant atour

w riche
,
qu'ils appelloient hennins

,

» fort esleve', et s'en accoutroient les

« femmes au Pays-Das : et de

;> vrai messirc Jean Juvenal des Ursins

M (qui vescut en ce temps) dit que
,

» quelque guerre et tempeste qu'il

>> y eust en France ( il parle du temps

» de Charles VI ), les dames et damoi-

» selles faisoient de grands excès en

j) estais , et portoient des cornes raer-

)) veilleuscment hautes et larges
,

î) ayans de chacun costé deux eran-

M des oreilles si larges que quand elles

» vouloicnt passer par un huis il leur

» estait impossihle de passer : ce que

» je croi avoir esté les hennins de

M Flandres , car cette superfluité de

« pompes se communique par fout le

» monde entre femmes en un in-

» stant (7). «Voyez la remaniue sui-

vante, et remarquez en passant com-

bien les modes ont leur flux et leur

reflux (8). Nous voilà revenus aux

hennins sous un autre nom, je veux

dire sous celui de fontanges. Je n'ai

pu voir encore le traite' qu'on publia

à Paris en 1694 sur le luxe des coiffu-

res ; mais je ne doute pas qu'on n'y

ait fait cette rcQexion.

(D) Il uint h bout de ce

luxe parles insultes qu'il ex-

hortait les cnfans h faire auxfemmes
qui ne t^oudraient point se réformer.]

J'expliquerai cela par le vieux gaulois

de Paradin. Mais ce qui estait mémo-
rable en ses prédiques , dit-il (9), fut
la façon qu'il tenait à descrier les

coiffures des dames et damoiselles de

ce temps-là : car tout le monde estait

fort lors dertglé et débourdé en accous-

tremens. F.t sur tous les accoustiv-

mens de teste des dames estaient es-

tranges. Car elles portoyent de hauts

atours sur leurs testes , et de la lan-

gueur d'une aulne ou environ , aiguz

commes clochers , desquels depen-
dayent par derrière de longs crespes

a riches franges , comme estandars.

Ce prescheur avait ceste façon de
coiffure en telle liorreur, que la plus-

part de ses sermons s'addressoyent a

(7) ArKcntri , Hisloire Je Bretagne , {iV. X,
chap. XLII.

(8) Voyet tome II, pag. 98, la remarque (G)

de l'article Androhaqdi.

(9) Paradin, Annales de Bonrgogne, pag.

ces atours des dames , avec les plus
véhémentes invectives qu'il pouvait
songer, sans espargner toute espèce
d'injures dont il se pouvait souvenir :

dont il usait, et dehaquoit a toute

brûle , contre les dames usons de tels

atours , lesquels il nommait , les

hennins. Et pour les rendre plus

odieux au peuple , il attiltroit tous

les petits enfans des lieux où il pres-

choit , esquels il donnait certains pe-
tits presens puériles

,
pour crier et

faire la hueë contre ces hennins. Et
estaient iceux petits enfans tous in-

struits
, que quand ils voyaient venir

une dame au presche de frèrv Tho-
mas , estant ainsi atournée , ils luy
commençaient a crier après , fust
en pleine assemblée ou non , et

criayent au hennin , au hennin
,

sans interviission , et jusques icelles

dames , au sefussenl absentées de la

compagnie , ou bien qu'elles eussent

osté tels atours. Et estoyent iceux

petits enfans tant animés après ces

hennins, que quand les grandes dames
separloyent de honte , des assemblées,

les enfans leur couroyent après , tau-

siaurs les paursuyvans avec telles

hueës. flaire en vindrent les choses si

avant
,

que aucuns prenaient des

pierres , et gettoycnt contre iceux

hennins ; dont il en advint de grans
maux , pour les injures faites h au-

cunes grandes dames , lesquelles ne

se pouvaient sauvera demidedans les

maisons
,
pour l'imporlunité que leur

faisoient ces touj'bes de petits enfans ,

animés par ce prescheur ,
qui leur

donnait infinis pardons , de la puis-

sance qu'il se disait avoir
,
pourfaire

ces exclamations : lesquelles furent
continuées si affectueusement ,

que

les dames ataurneës n'osojrent plus

sortir en public , et ne venayent point

au sermon de ce frère Thomas que
desguiseé's , et avec coiffure de sim-

ple linge , comme les femmes de bas

estât.

(E) Dès qu'il eut quitté le

pays , elles reprirent leurs coijfures

avec de nouveaux étages.] C'est ici

que l'on peut dire (|u'eiles ne Grent

(jue baisser la tèlc comme le jonc ,

qui est l'emblème des pénitences qui

ne durent qu'autant que le jour tju'on

a destiné à un jeûne extraordinaire.

Mais Paradin s'est servi d'une autre

image qui me semble encore plus pro-

^m^
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pre. Voici ses fermes (10) : Partout plus solides raisonneraens de la reli-
oiifrcre Jliomas allait, les hennins gion ; et au lieu de le renverser ou
ne s'osorent plus trouver, pour la pour le moins, d'en enlever quelque
harne qu'il leur at^'oit voueë. Chose morceau , ils l'ont vu croître de mois
gui profita pour quelque temps , et en mois. Ils voyaient autour de leur
jusques a ce que ce prescheurfust chaire une nouvelle sorte d'amphi-
party des pais susnommés. Mais thëiJtre , qui eût ete' re'gulier si les

après son partement , les dames rele- femmes d'une même condition se fus-
verent leurs cornes, et Jîrent comme sent assises dans les mêmes rangs, et
les lymaçons , lesquels quand ils en- si les rangs eussent été' moins ëloigne's
tendent quelque bruit, retirent et du pre'dicateur, à mesure que les fon-
resserrent tout bellement leurs cornes : tanges se surpassaient les unes les au-
mais , le bruit passé , soudain ils les très ^ mais comme les places ne se dis-
relevent plus grandes que deuant tribuent pas selon cette proportion

,

(11). Ainsi Jîrent les dames : car les l'amphithéâtre n'avait point de symé-
hennins et atours ne furent jamais trie. Il vaut donc mieux comparer cela
plusgrands

,
pluspompeux, et super- à un bois de haute futaie, où les arbres

hes , qu'après le parlement de frère qui approchent le plus des nues sont
Thomas. Voila que l'on gaigne de mêlés avec ceux qui n'en approchent
s oppiniastrer contre l' oppiniastrerie pas tant. Quoi qu'il en soit, les prédi-
d'aucunes cert^elles. Croirait-on que cateurs ne se battaient pas contre un
cetauteur, troisou quatre lignes après, ennemi absent 5 ils le voyaient de fort
eût été capable de dire que frère près , il venait se présenter à la bou-
Thomas profita tant contre les atours, che du canon et vis-à-vis de leur fou-
gue les dames mesmes les lui appor- dre , et ne laissait pas de croître et
toyentjen plein sermon , et sur son multiplier. Leur épée , à deux tran-''""''" 'et
dire manifestement? Il pouvait éviter bre : ses coups le rendent plus grand
la contradiction avec peu de peine : et plus beau (i3); mais l'efiicace de
il n'avait qu'à dire que toutes les da- ]a parole royale a été si forte et si
mes ne quittèrent point leurs atours prompte, que dans un jour elle a mis
par la crainte d'être huées et lapi- presque au rez-de-chaussée ces mon-
dées

;
et qu'il y en eut quelques-unes tagnes orgueilleuses. On n'eut pas plus

qui eurent une véritable componction tôt entendu, je ne dirai pas une dé-
de cœur. fense ou quelque menace, mais un
Pendant qu'on imprime ceci (12) ,

simple témoignage de désagrément
,

les gazettes nous apprennent qu'à la qu'on travailla toute la nuit à la ré-

cour de France, un petit mot que le forme, et que dès le lendemain on se

roi a dit en passant a été d'un plus montra au monarque avec une autre
grand efTet contre la hauteur énorme parure. Cette réformation fait des
des coiffures

,
que toute l'éloquence progrès surprenans ^ à vu d'œil elle

des prédicateurs. Ils ont bien crié pen- passe de la cour à la ville ; et comme
dant douze ou quinze années contre ce serait , dit-on , une marque de re-

cette partie du luxe des femmes , ils ture ou de bourgeoisie que de ne se

ont attaqué ce colosse par toutes les pas conformer au changement, il faut

figures de la rhétorique, fortifiées des croire que dans peu de mois il restera

peu de traces de la mode qui avait

(lo)Paradin, Annales de Bourgogne, pa^. duré si long-temps. Cela montre que
',o\ ^ei notei queMoxïiXtt\e\. , au II'. tome de gi les têtes courounées Connaissaient

leurs forces à cet égard-là , ou si elles

s'en voulaient servir , elles feraient

plus avec un mot que tous les prédi-

(i3) Durit ut ilex tonsa bipennihus

NigrœJeracifrondis in Àlgidu ,

Per damna , per cœdes , ab ipso

Ducit opes animuinque/erro,

Horat. , od. C, lib. IV, vs. 57 el se/jq.

ses Cbroniques , fûlio m. 38 verso , el suiv. , dit

à peu près les mêmes choses que Paradin.

(il) Les femmes ne tinrent longuement sa
règle après son partement : et reprinrent sou-

dainement les cornes avec arrérages , c'esl-à-

dire, bien de la recompense du passe', Ar-
eentré , Histoire de Bretasne , liv. X, chip.
XLII. * '

(12) Au commencement du mois d^aclobre
1699.
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cateurs et les confesseurs avec une in-

finité de paroles (i4). N'y aura-t-il

pas une médaille sur tout ceci? Pour

la chanson, elle est immanquable, et

je ne doute pas qu'il n'y ait des poètes

qui feront quelque allusion à ces rois de

Juda qui n'ôtaient pas les hauts lieux

(i5), et qui par-là laissaient impar-

faite la restauration de la religion. Ici,

diront-ils , la réforraation commence

par le renversement des hauts lieux.

L'ingeaieux écrivain ,
qui réfléchit

chaque mois sur les no\ivelles (i6)
,

nous dira sans doute quelque chose de

bien joli sur cette aventure. L'abus

était si "rand qu'il demandait un nou-

veau Thomas Conecte.

(F) // n-forma l'ordre des car-

mes... , non sans trouver des contre-

disans.'\ Kicolas Kenton , Anglais de

nation
,
provincial des carmes , écri-

vit contre celte réforme , et dédia ses

écrits àJeanFacius, général de Tor-

dre (17).

(G) Il y a des protestons qui n'en

parlent que comme d'un i^rai tartu-

fe. '] Jean Chassanion, huguenot zélé ,

ayant dit que Vhypocrisle sefouire et

se mesle parmy le pur et légitime ser-

vice de Dieu , et qu'aussi fait-elle en

la superstition et idolâtrie, ivoire at'ec-

que parade et ostentation, en apporte

pour exemple Jrère Thomas , lequel

par ses manières défaire etfanjares

abusa tellement le monde sous pré-

texte de quelque reformation de

viœurs
,

que par tout on le tenait

pour un sainct homme (18). Il ra-

conte , sur la foi d'Enguerrand de

Monstrelet , les voyages de ce prédi-

cateur , etc. Pour jouer ses farces
,

dit-il (19) , on lui dressait des échaf-

faus es plus beaux lieux et conuena-

bles , richement tendus et parez, sur

lesquels , après avoir dit sa messe , il

faisoit ses prédications. Par icelles
,

(i4) Conff'ret avec ceci la remarque (M) de

l'article de Looi» XII, tome IX.

(i5) yerumtnmen excelsa non abstulil, adhuc
enim populut iinmolabal et adolebai in rxcelsis

incensum. Lib. IF" Regum , cap. XII , vs. 3

et alibi passiin.

(16) Depuis le mois de juin 1699. Son livre est

inlilule' : L'Esprit de» conr» de l'Europe.

(\'j) Argenlré, Histoire de Bretagne, tiv. X
,

chap. XLII.
(18) Chassanion, Histoires mémorables des

grands et mcrvrillrux jiigemCDsde Dieu, chap.

XII, pag. m. iirj.

(19) Zà même, pag. m.

blasmant les rices d'un chacun , il

reprenait spr'cialement le clergé , a

cause de leurs concubines et putains,

(20). En quoy il ne faisoit que bien.

AJais en cela il y auoit du moine et

de la manie tout ensemble , et de l' im-

pudence sacrilège ,
quand il esmou-

i^oit les petits enfans h crier contre les

femmes pour leurs atours, leurpro-
mettant certains jours de pardon

,

comme s'il eust esté quelque Dieu.

Fnlin , il raconte qu'on le jugea héré-

tique , et qu'on le briMa , et puis il

dit : « Par ce moyen , Dieu qui se sert

» de tous instrumens, et qui sait bien
» mettre toutes pièces en besoigne , a
« voulu ainsi chastier et punir Thy-
» pocrisie de ce moine, le(|uel faisant

j> du sainct homme estoit un fol

,

» estourdi et ambitieux (21). »

(20) Paradln , Annales de Bourgogne , pag.
*^oo , observe la même chose. 11 faisoit son pres-

che , dit-il , fort long et prolixe , faisant grandes

digressions contre les vices de tons estât» , mes-
mcraent contre la paillardise, et ordure des gens

d'église, tenans concubines, putaius et paillar-

des , à pot et à feu ; contre le serment qu'ils ont

preste de garder chasteté.

(21) Chassanion , Histoires mémorables , etc.
,

pag. 134-

CONON , mathématicien et

astronome , était de Samos (a).

Il a fleuri environ la iSo". olym-
piade. Il mourut avant Archi-

mède son ami
,

qui l'estimait

beaucoup , et qui lui communi-
quait ses écrits , et lui envoyait

des problèmes (A). Il eut des dis-

putes avec le mathématicien
Nicotële

,
qui écrivit contre lui

et qui le traita avec un peu trop

de mépris (b). Apollonius de

Perge l'avoue, quoiqu'il recon-

naisse que Conon n'avait pas été

heureux en démonstrations (c).

Il inventa une sorte de volute

,

qui différait de celle de Dino-

strate : mais , comme Archimode
en exposa plus clairement les

(a) Apollonius Pcrgccus. inEpistolâ ad .\l-

(alum prcp/lxd libro IV Conicur.

{b) Idem , ibidem,

(c) Idem, ibidem
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propriétés, il fit oublier le vrai d'Héraclée , cité par le scoliaste

nom de l'inventeur ; car on l'a d'Apollonius (/;), ne differepoint

nommée, non pas la volute de de Conox, auteur d'un écrit tou-

Conon , mais la volute d'Arclii- chant l'Italie ,
que Servius a cité

mède (^;. Pour ce qui est des {i); 2°. que le Conon de Pho-

connaissances astronomiques de tins , ou le Conon de Jose-

Conon
,
je vous renvoie à Catulle phe, ne diflèrent point de ce-

(B)
,
qui les décrit au comraen- lui-là.

cément de son poëme sur la che- (^) Apoll. Schol. , in hb. i.

Velure de Bérénice , sœur et jj Servius, m iEneïd., Ub. vu
, vers

femme de Ptolomée Evergète. '

Notez que Conon fut assez flat- (A) Il mourut avant Archimède ,

teur pour débiter que la cheve- son ami, qui l estimait , .... et lui en-

lure de cette reine avait été ^oyak des problèmes.:\l^ou,nyous les

, , 11 • rk preuves de cela dans les écrits a Ar-
changee en constellation. Un chimède. Debemus Conone wi^entr.

trouve dans la Bibliothèque de ipsa emiltere in vulgus : hune enim

Photius (e) les extraits d'un livre accepimus talia potissimiim passe de-

j ' -. • i • „ Drehendere , et ivsis accomntodatam.
qui contenait une cinquantaine /"«^ '5"""j ,

et 'i"/' ,, „ ...

^ . /•Il proferre demonstrationem {1). \ oila
de narrations du temps fabuleux, ^e qu'on trouve dans une lettre d'Âr-

L'auteur s'appelait ConOX , et chimède , au commencement de l'un

dédia cet ouvrage au roi Arche- àe ses livres. On trouve ceci dans une
1 • m -i 1 j' ' v^ • , a\}tre\eltTe: Ante'aquidemmihi man'
laus Philopator , d ou \ ossius ,.' ' ^ .„^;/„™^,„™

.
i

• j
1 r • • dasti scnberem eorum problematum

\j j ^ pris droit de le taire vivre demonstrationem, quœ priiis ipse pro-

vers le commencement du A IIP. posueram Cononi (2). Il dit ailleurs:

siècle de Rome ; car il croit que <?«o' '« geometrid theoremata l'Isa

Cl 1 T->- 4.1 * „. 1,;, primiim impossibilia, tempore pejjec-
Strabon , Dion , et les autres hi.-

/^.^^^^^ ^^^^^^^^ , ^^'^^^^
J,,^.^^^,^

-^^^^

toriens fournissent des preuves sufficiens tempus sortilus in eorum
d'où l'on peut inférer que ce disquisitione , i^itam cum morte com-

roi ArchélaiiS fut un des princes mutauit, et ea dubia reliquit -. quam-
.1 X- 1 T\T quam^mnia invenerat , ut et alia

qui smvirent le parti de Marc
i,,atFquibus plunmiim geometnam

Antoine contre Octave. Si cela adduxit. Scimus quippe in dlo fuisse

était , il faudrait distinguer ce non vulgarem mathematicarum ar-

Conon d'avec celui qui , au rap- «'"'« pentiam, laborisque supra mo-

^ j T 1 i f -4 dum tolerantiam{i). l\apportons en-
port de Josephe , avait fait men-

^^^^ ^^ ^^^^^^^ ^ixm ludiissem de-

tion des Juifs [g). En eflet , Jo- functum esse Cononem ,
qui nobis

sephe se fût rendu ridicule s'il reliquus erat in amicitid , tibique ad-

eût voulu se glorifier du témoi- r,u,diim fuerat familiaris ,
puta in

1, 1- ^ - 1 eeometria maxime versatus ; i'irurn

gnage d un historien SI moderne. ^
i^^,,, mortuum amarè pfanxi , ut

Ce que l'on peut dire de pro- amicissimum et hominem in mailie-

bable est, 1°. que le Conon au- maticis plané mirabilem. Atque lunc

teur d'un livre touchant la ville repente statm mûtère ad te sicuti an-

ten ad Conottem soleham, geomelri-

d) Ex \o,sio de Scient, malbem, cap. ^«^^ theorema ,
quod nemo quidem

Lir, num 5 , pof;. 827, 328. prdis est contemplatus , etc. (4;.

(e) Au chap. CLXXXVI.

y) Vossius de Hiitor. grœc., lib. I, cap. J^j j ^^ \ l^

Cylindro.
„lt.

,
pog. m. lb2.

(^) j^i^^
l-pp;^,

pr<efiTa l,b. II.

[g] Josepb. contra Apioaem , lib, I. pag, (3; Idem, Episi. pra-fixa hb. de Spiralibus.

I05l. (4) Idem, in Ub. Uc Quadral. parabolK.
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(B)B) Pour ce qui est de ses connais-

sances astronomiques
,
je uous ren-

voie h Catulle.'] Voici le commence-
ment de son poème :

Oinnia qui niagni dispex'U Iwnina mundi
,

Qui iletltirum orlus comptrtt , alque obitus:

Flammeui ut rafiJi solis nilor obtcurelur

,

Vt cédant cents sidéra temporibus

,

Vt Trifiam furltin sub Latmia saxa relegans

Dulcis Ainor fiyro devocet aërio :

Idem me ille Conon calesli liimine vtdit

E Berentceo vertice ctssariem

Fulsenlein clarè (S).

(5) Calullus , efiig. LXVII, pag. m. i34.

CONON, général des Athé-
niens pendant la guerre du Pélo-

ponnèse , s'était rendu si illustre

par ses beaux exploits, qu'on

lui donna le commandement sur

toutes les îles (A), Il comman-
dait l'armée navale la dernière

année de la guerre ; mais il ne
fut point présent au combat qui

fut si funeste aux Athéniens (B).

Son absence contribua beaucoup
à l'avantage décisif que ceux de

Lacédémone remportèrent (a)

sous la conduite de Lysandre à

la rivière de la Chèvre (b). Co-
non , apprenant après ce mal-
heur la prise de sa patrie , se re-

tira chez Pharnabaze, g^ver-
neur de l'Ionie et de la"ydie
(C) , et s'insinua dans ses bonnes

grâces, afin de pouvoir nuire

aux Lacédémoniens. Ceux-ci
rompirent avec Artaxerxès , roi

de Perse , et portèrent la guerre

dans son pays , sous la conduite

d'Agésilaiis. Ils firent de grands

progrès , et auraient apparem-
ment subjugué toutes les provin-

ces de deçà leTaurus, si Conon
,

par le conseil de qui l'armée per-

sane était conduite (c), n'eût tra-

(a) L'an 4 de la g3''. olympiade.

(L) Âpud Mgos Jlumen. Corn. Nepos , in

CoDune , cap. 1.

(f) fïunc (Agesilaum) advenus Phavnaba-
zus habitus est imperalur; rc tjuidem verâ

versé leurs desseins (D). Il n'eut

point de peine à s'apercevoir

que Tissapherne trahissait le roi

des Perses : cela était trop visi-

ble, néanmoins , le roi qui avait

de l'obligation à Tissapherne,

était si prévenu pour lui qu'il ne
voulait point le croire coupable.

C'est ce qui obligea Conon à fai-

re un voyage à la cour de Perse.

Il y fit tellement connaître la

trahison de ce général qu'il en
convainquit le roi. Il reçut la

commission de faire équiper des

vaisseaux de guerre contre les

Lacédémoniens ; et par ce moyen
il eut une flotte sous son com-
mandement

,
qui remporta {d)

sur eux une victoire signalée

(e), Il songea principalement à

profiter de l'occasion en faveur

de sa partrie (E) : il fit voile vers

Athènes avec une partie de la

flotte victorieuse ; il distribua

aux habitans les sommes que
Pharnabaze lui avait comptées

,

et il donna ordre que l'on réta-

blît le Pirée et les murailles de

la ville. S'il n'eût fait que cela
,

il n'eût pas été blâmable; mais

il s'oublia jusques au point de

faire en sorte que l'Ionie et l'Éo-

lide fussent ôtées aux Perses , et

revinssent au pouvoir des Athé-
niens. Cette trame ne put être

conduite si secrètement que les

Perses ne s'en aperçussent. Sur
cela, Téribaze, gouverneur de

Sardes , fit savoir à Conon, qu'il

avait à lui communiquer de gran-

exercitiii prœfuit Conon , ejusque omnia ar-

bitrio gesta sunl. Cora. JNepos , in Conone
,

cap. II.

{d} ha V. année de la 96'. olympiade

,

selon Diodore de Sicile.

(e) IIos Conon apnd Cnidum adorlus

magno pralio fugat. Cora. Nepos ,
in Co-

none , cap . ly
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des affaires
,
pour lesquelles il de (^), en censurant celte Le'vue,

le voulait envoyer au roi. Conon a observé que , selon le grammai-
se rendit à Sardes , ety futarré- rien Probus, il faut croire que
té prisonnier. Quelques-uns di- Virgile a voulu parler de Conon
sent qu'on l'amena à Artaxerxès de Samos

,
qui est le sujet de

et qu'il périt en ce pays-là ; mais l'article précédent,
d'autres assurent qu'il se sauva

^,^^ j^^^^jj Animadv. in Servium.
de prison , et doutent si Téri-

bazen'yconsentitpas( ^.M.Mo- (^) ^" ^'" ^^"";^ le commande-
^ 1 . , ^ "^

' ment sur toutes les îles. \ On croit aue
reri ne devait donc pas assurer Corneli.is Nepos a commis ici un pe-
queTiériha'ie^em'ieux de sagloi- fit anachronisme (i); car les autres

re , /e^/7W0«r/r; car Xéiiophon historiens ne commencent guère à

avoue, i\ que Téribaze ne l'ar-
Parler de Conon que pour dire qu'il

,^ ', ? - , -, - lut mis a la place d Alcibiade. Or, de-
reta qu après avoir avère les cri- pui, ce temps-là jusques à la fin de la

mes dont les Lacédémoniens l'ac- guerre , ils ne disent point qu'il ail eu

cusèrent ;
2°. qu'il demanda en- la charge dont il s'agit , et ce uetait

suite au roi son maître ce qu'il P°^°*
"°^ ,^^\^>;g« ^^'^ ^'^ Athéniens

r • , s r- 1 • lussent en étal de créer : en tout cas,
en terait (g-). Conon laissa un celui qui en aurait été revêtu n'aurait
fils nommé T13IOTHÉE

,
qui fut pas fait de conquêtes, comme fit Co-

un grand capitaine , et qui éprou- non : In quâ potestate Pharas cenit

va l'ingratitude ordinaire de sa
coloniam LaceJœmonioruinj^) Ce-

. • /7 /-' rri- ^ p ^ ^• tait beaucoup en ce temps-la, susse
patrie (h). Ce Tiraothee fut dis- pouvaient tenir sur la défensive (3).

ciple d'Isocrate (F). Il se tira ga- On croit donc que rhistorieu anticipe

lamment d'affaire, quand on lui cl confond les temps , et que Conon

reprocha la mauvaise vie de sa
"'^ •^" cette autorite sur toutes les îles

- ,o\ Ti 1 • r^ ' que lorsqu il 1 eut reçue du roi des
mère (G). Il laissa un fils nomme p^^^^^ gj ^et auteur avait commis
Co.vox

,
qui fut condamné a re- cette faute , il aurait très-mal rempli

bâtir une partie des murailles les devoirs d'un historien. 11 serait, en

de la ville (H). On ne trouve quelque façon digne d'excuse s'il

^ \ . , avait pris un temps pour un autre, a
pas ime grande exactitude ,

ni
l'e'gard d'une dignité que la républi-

dans Justin , ni dans Cornélius que d'Athènes aurait conférée ; mais

Népos
,
par rapport à notre Co- supposé que la censure soit juste, il a

non , soit qu'on les compare en- 1^^^° ^^'^ P^^ ^
'^

«'f-
*'''""^'

'
"' ?"'"^

,' ^ . ,,^ au temps, et quant a ceux qui ont con-
semble (I) , soit que 1 on com-

f^,.^- j^ charge .- il a donné aux Athé-
pare la vie de Conon avec celle niens ce qui n'a été fait que par Ar-

d'Agésilaiis écrite par Corné- taxerxès, et il n'a pas laissé de par-

lius Népos (K). Le grammairien l//^ ^ P^»"* ^^^ " f« fit Artaxerxès

c ^ c VI (4)- On me répondra peut-être qu il

beryius a cru faussement qu il ^^ spécifie point de qui Conon re-

s'agissait de notre Conon dans eut celte charge , et ainsi la cha-

ces paroles de Virgile {i), in me- rite veut que nous supposions qu'il

dio duo signa Conon. BéroaW I^'^l'"^ ?" -''"
r «^r^'"^"'^^™!,°!" qu Artaxerxès contera a Conon; mais

(i) Voret le Commenlaire de Kirclintiaier

(/^ r<'re'</e Cornélius ÎN^épos, rfa;;^ Al Vie sur Cornélius Népos , i;i Conon., p. m. 433, 434.

de ConoO. (2) C. Nepos , in Conone , cap. J

.

te-)Xenopli.. de Gcslis Grœcorum, lib. (3) Voyez Su^\m.,l,b. r ,
cap. VI

jy r,ua m 3i5 (4) •^'"'^ inafits munerihus donalui (Conon )

' " " '
1

TvT - ""^ innre est missus , ut Crpriis et Phœnicibus
{II) Voyez sa y ie dans Cornélius ^epos. cœlerisque maritiims civùatibus navet longat

(i) Eclog. ///, c. 40. imperaret. C. Nepos , cap. IV.
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rien ne saurait cire plus ahsiirtle, ni les aflaires. 'fît EùityôpûLv îxSe voy.lTAt
plus contraire aux lois de l'histoire

,
xtti tûÎ a-â/mttrt yêêfctioTATxy Jvai THy

que de placer en cet endroit-là, de la vetf è)t«('vou KATOL^uyiiv , kh) tm ttUh
manière (ju'on l'y trouve , la cliarf^e T(i.Xi<rit <tv Àwrov yivÎTda.! /SohÔôv : ad
dont le roi de Perse honora cet ilhis- Evagoram se contidissc quod puiabat
tre Athénien, Disons donc que Corne- se apud cum et saliiti suce reclissimè
lius Nepos s'est embrouille. Xe'noplion consnlturiim , et reipublicœ erigendœ
marque expressément que Pharnaha/.e adjulorem quampiimhm habiliirum.
et Oonnn ravagèrent le territoire de (<j). Tous les historiens parlent de
Phère (5). Ce fut quelque temps après cette retraite de Conon (lo) , et il y a
la dcfaile des Lacéde'moniens à Cuide. des auteurs qui disent qu'il était en:-

(B) 11. ne fut point présent au com- core en Cypre lorsqu'Agesilaiis rava-
hntriui fut sifuneste aux Athéniens.^ gcait l'Asie. Isocrate assure que Co-
Voici une nouvelle faute de l'hislo- non nesongea, pendantquelque temps,
rien. 11 n'y a point de lecteurs qui

,

qu'à ses alliaires particulières dans l'île

en vertu de ses paroles , ne s'imaj^i- de Cypre. Xpôvov p.ît Tiva. Tifi Titv Tœy
nent que la flotte des Athéniens fut '<f^iû>v iTrifjLÎKiia.^ cTiÉTfifïv (n). Il était

atta(|uee pendant que Conon était allé encore en Cypre, selon Justin (12),
faire un vo3'age , ou (|u'il s'était fait lorsqu'on eut découvert que Tissa-
porter dans quelque ville pour de.': pherne , trahissant le roi de Perse,
raisons de santé j mais ce n'est nulle- avait permis aux Lacédémoniens de
ment cela : l'absence de Conon con- laire des hostilités dans l'Asie. Si Cor-
siste en ce qu'ayant bien prévu que nélius Népos a fait une faute lorsqu'il

l'ennemi remporterait une victoire n'a point parlé de cette retraite de
complète , il se sauva de bonne heure Conon , il en a fait une autre lorsqu'il

avec neuf vaisseaux (6). Il est vrai que s'est mêlé d'en parler. Il a dit , dans la

ce ne fut point de peur, mais parce vie de Chabrias, nue c'est le défaut
qu'il vit qu'à cause de la mauvaise dis- ordinaire des républiques de ne pou-
cipline des troupes , elles étaient dans 'voir soulîrir un mérite distingué : F'^st

une situation où il n'était pas possible ''"c commune uitium in magnis libe-

qu'elles résistassent. Les commenta- risque ciwilntibus , ut invidia gloriœ
leurs qui t.lchent de justilier Corné- cornes sit, et libenler dehis detrahant
lius Népos font pitié (7). quos eminet'e uidennt alliiis. C^est pour

(C) Il se relira fiiez Pharnabaze
,

cela, dit - il
,
que plusieurs grands

gouverneur de rionie et de la Lydie.] hommes se sont absentés d'Athènes
Nous avons encore ici une faute de volontairement, et que Conon a vécu
l'historien. Il fuit tout ce qui est né- long-temps dans l'île de Cypre. Cet
cessaire pour persuader à ses lecteurs exemple ne vaut rienj car Conon se

3ue Conon ne cherchant pas un lieu Jetira dans cette île après une déroute
e sûreté, mais un lieu où il pftt ren- si lamentable, qu'il eut peur (i3) ou

dre du service à sa patrie, s'en alla 'lonte (i4) de retourner à Athènes,
tout droit à la cour de Piiarnabaze. Joignez à cela que cette ville tomba
Non quœsit'it ubi ipse tutô vii'eret

,

peu après sous le joug de Lacédémone.
sed undè prœsidio posset esse eii'ibus (D) -^c* -Lacédémoniens auraient
suis (8). Tout cela est trompeur : ni le subjugué toutes les provinces de deçà
lait ni la raison du fait ne sont vé- l*^ Taurus , si Conon n'eût tra-

îne si^reté, tpi'aUn de concerter avec LyjanJr.
, pa§. 4-^8; in Artaxerxe

, pag. loji.

.ce prince les moyens de rétablir^ (ii)Uocr., Or»t. sAPUilipp., pag. m. lî',.

(13) Juslin. , lih. n , cap. I.

(5) Xfnopli., /it./KdeRebus gestis CrKCOr., C'^) Crudeliiali-m citium inetuens ail re^eni

pag. m. i\l^. Cjpriwn cuncedil. Juslin., lib . f , çap. VI.

H^)\enop\i. , lib. II
,
pag. 368. Vo/et nusii (>4) 'ATi/;t)ir(*t èv T« Vdv/jia.xii'.

Plutùrq.ic m I.ysandro.
(."iKO.J'i juiv oi<^tKfa^oii x.a.TïtTXÎ'yBii. Cwn

C:) f^oycz K.rchmiier, in C. Nfp. Conon., na^ali prirlio mnlè pugnalùm rssol, redire
pag. 434. dumum eiiibuit. Tsocrat. , Orat. »d Philip.

,
pag.

(6) C. X^i). , cap. II. i3S.
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litique , dont son liistorien ne parle

pas, lui tut cent fois plus utile que
tout son art militaire. La voici, cette

ruse. 11 persuada au roi de Per»e d'en-

voyer de bonnes sommes d'argent aux
orateurs de la Grèce, afin qu'ils exci-

tassent la gueire contre les Lacédé-
moniens. Ces orateurs , ainsi gagne's,

excitèrent tellement les peuples, cha-

cun dans sa ville, qu'il se forma une
ligue formidable contre les Lace'de'-

moniens (i5) ; et alors Agèsilaiis, rap-

pelé dans sa patrie , fui oblige de quit-

ter tous ses projets de conquête pour
ne songer qu'à défendre les e'tals de
Lacèdémone. Il n'est rien tel pour
ceux qui veulent faire commencer ou
faire durer une guerre, que d'avoir à

leur dévotion la langue des orateurs.

Aussi voit • on qu'ils ont un grand
soin de se ménager rafiection de ces

gens-là.

(E) Il songeaprincipalement a pro-

fiter de l'occasion en Jafeur de sa
patrie.^ Justin et Cornélius Képos se

sont servis d'expressions trop fortes

quand ils ont parlé de l'état dont Co-
non délivra la ville d'Athènes. Justin

suppose que, quand lesLacédémoniens
perdirent la fameuse bataille de Cni-
de , ils tenaient la ville d'Athènes
sous le joug de la servitude, qu'ils y
avaient garnison ; en un mot, que c'é-

tait un de leurs pays conquis, f^icti

Lacedœnioniifugam capessunt , prœ-
sidia hostium Jithenis deducuntur

,

populo restitutd dignitate conditio

serwilis eripitur (i6). Kon-seulement
c'est outrer les choses, mais aussi dé-
biter un grand mensonge ; car six ou
sept ans avant que Conon eût battu

l'armée navale des Lacédémoniens à

Cnide , les Athéniens avaient recou-

vré leur liberté j la domination des

trente tyrans avait été abolie , l'am-

nistie avait été publiée, l'état po-
)>ulaire avait été rétabli , etc. (17).

Ce fut Thrasybule qui produisit ces

grands changemens.la troisième année
de la 94*^. olympiade (18) : or la ba-

taille de Cnide se donna la deuxième
année de la 96^. olympiade. De plus

,

(i5) Polyjenns , lib. I Stratagem. , sub fin.

Voyez aussi Plularque , in Artasente , pae;.

J021 ; el Xénophon , Ilist. graec. , Itb. III,
pag. 3^4) «''''• «581.

(16) Jaslin., lib. /'/, cap. III.

(17 J Xénopbon, lib. II j subjin,

(iS,l Selon CalTÏsius.

n'est il pas cerfain que Tannée qui
précéda cette bataille de Cnide, les
Lacédémoniens furent halliis auprès
d'Haliarte par l'armée des alliés ? Les
Athéniens n'éfaient-ils pas l'un des
peuples qui s'étaient ligués contre les
Lacédémoniens ? Auraient-ils pu faire
cela s'ils avaient eu dans leur ville
une garnison lacédémonienne ? Cor-
nélius Népos n'a point fait l'anachro-
nisme de Juitiu , il a fort bien su que
les Thébains et que les Athéniens
avaient déclaré le guerre à ceux de
Lacèdémone avant la bataille de Cni-
de. Posteaquam domiim à suis ciui-

bus revocatus est (Agesilaus) quod
Bœotii et Athenienses Lacedœmoniis
bellum indixerant , Conon nihilo se-
ciits apudprœfectos régis i^ersabatiir.

Cet historien ensuite de ces paroles
rapporte comment Conon fit un voyage
à la cour de Perse, et obtint la com-
mission de faire équiper des vaisseaux
de guene , afin de tenir la mer Tannée
suivante. Ce fut avec cette flotte que
Conon battit les Lacédémoniens à
Cnide. Justin a tout confondu : il

s'est imaginé faussement que les Thé-
bains , les Athéniens et leurs alliés ne
déclarèrent la guerre à LacéJémone
qu'après la bataille de Cnide (19}. Il

ne faut pas s'étonner que les termes
de Cornélius Népos soient moins faux
que ceux de Justin ; l'anachronisme
de ce dernier ne se trouve pas dans
l'autre. Nous pouvons néanmoins pré-
tendre que Cornélius Népos s'est mal
exprimé (20) ; car on ne peut pas dire,
proprement parlant

,
qu'un peuple

qui fait la guerre à un autre, et qui
gagne des batailles sur un autre, soit
sous la servitude de cet autre. Les
Athéniens étaient dans le cas avant la
bataille de Cnide. En style d'orateur
on pourrait parler comme Cornélius
Népos ; car un orateur ne fait point
diliiculté de dire, Gustave mit en li-

berté toute l'Europe esclave de la

maison d'Autriche
5 mais dans un

historien ce langage serait très-im-
pertinent.

(F) TIMOTHÉE, son fih , fut

(19I Justin., lib. Vl , cap. IV.
(20) Hos Conon apud Cnidum adorlus magno

prtelio J'ugal , mullas iia^-es capit, complures
drprimil : qud Victoria non soliiin yiihei:œ Sfd
elinin cuncta Grcecia

,
quœ sub Laceiltemonio-

Txim Jueral Ihi-ekio, liberaia est. Comeliu>
Nepos , in Conoue.
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disciple d'Isocrale {ii).'\ Ciceron te- tithèse assez jolie. Uujus fTimotbei)
moigne que Timothee égala son père post mortem ,

quiim populum judicii

dans les vertus militaires, et le sur- sni paniteret , mulctœ nowern partes

passa en savoir. Quod idemfecit Ti- detraxit , et décent talenta Cononeni
motkeus , Cononis filins , qui ciiin filium ejiis ad mûri qiiandam pajtem
belli laude non inferiorfuisset quant reficiendam jussit dure , in quojortu-

paler, ad eam laudent doctrines et

ingenii gloriam ailjecit (22).

(G) et se tira galamment d'af-

nœ varietas est animaduersa , nam
qnos at'us Conon muros ex hostiuni

prœddpatriœ restituerai , eosdem ne-

faire ,
quand on lui reprocha la mau- pas cum summd ignominidJamiliœ ex

uaise i'ic de sa mire. ] Cette femme sud re faniitiari rejicere coactus est

(25).

(i) On ne troui^e pas une grande
exactitude , ni dans Justin , ni dans

e'tait de Thrace , et avait fait le mé-
tier de courtisane ; mais depuis qu'elle

V eut renonce, on ne vit point decon-
cluite plus grave ni plus sxemplaire Cornélius IVtpos

,

soit qu'on les

que la sienne, et c'estle propre de cette compare ensemble ] Voici le narré

espèce de femmes quand elles se con- de Justin (26). Les Laccdèmoniens ,

vertissent de bonne foi ^ c'est du moins
la pensée de l'auteur que je copie.

Ti/<to9êoç S' ô ç-pctr^ynTitç 'Aâ«vat./a>v (tti-

<^CtVi»C, îTatljiAÇ JÎV ÙmÇ, 0^<tTTMÇ Tû yi-

VOC, a-i/AViiç (f' AKhaii TOÙÇ Tf'oTfWÇ. (/.i-

^f OV , tSùI iTTt TCI/TÛ) trif/.tUlùf/.ixOI tlO'l

^iKTiouç. Tintothei
,
qui cum magnci

après avoir subjugue la republique
dAtbèncs, deviurent plus ambitieux
qu'auparavant (27) , et ne songèrent
pas à moins qu'à la conquête de toute

l'Asie. Il fallait pour cela vaincre les

Perses , tant ceux qui étaient com-
mandés par Tissapberne ,

que ceux

qui étaient commandés par Pharna-

glorid Atheniensiumdux exerciluum baze. L'entreprise parut trop grande

fuit, mater erat Tliracia génère , me- à Hercyllide
,
général des Lacédémo-

retrix , sed grat'ibus et laudatis mo- niens : c'est pourquoi il corrompit

ribus. Nam. ejus condilionis feminœ Tissapberne j il fit un traité particu-

ciim ad temperantiam et continentiam lier avec lui, par lequel il s'engagea

sese appticuerint, aliis qui ob cas uir-

tutes gloriantur
,
probiores sunl (23).

Timotbée , se voyant raillé d'avoir

une telle mère , répondit qu'il lui

avait une grande obligation , puis-

qu'elle était cause qii'il était fils d'un

père illustre {i\). tn effet, si cette

femme ne se fût pas mal comportée
,

elle n'aurait jamais couché avec Co-
non ; et ainsi Timotbée serait de-

meuré dans le néant. 11 devait donc
son existence aux déréglemens de sa

mère; or cette existence était glo-

rieuse , vu la figure que Conon faisait

dans le monde. Cela me fait souvenir

de ce que l'on conte de la mère de
trois illustres bâtards. Elle ne se re-

pentait point de ses fautes , voyant
qu'il en était sorti trois hommes de

à ne le point attaquer , moyennant
qu'on lui donnât certaines sommes.
Pharnabaze se plaignit de cette con-

duite : il représenta que Tissapberne,

au lieu de repousser les ennemis

,

achetait d'eux une trêve qui leur don-

nait le moyen d'attaepier plus forte-

ment les autres provinces de la mo-
narchie

,
qu'il fallait donc lui ôter le

commandement des flottes, et mettre

en sa place Conon , qui vivait en exilé

dans l'île de Cypre. Le roi de Perse

trouva justes les remontrances de
Pharnabaze , et il ordonna de mettre

l'armée navale sous le commandement
de Conon. Sur cela , les Lacédémo-
niens demandèrent du secours au

roi d'Egypte , et obtinrent plusieurs

vaisseaux, et résolurent d'envoyer
grand mérite. Consultez la remarque en Asie leur roi Agésilaiis avec une
(B) de l'article Erasme. grande armée. Voilà donc Conon et

(H) CONON, son petit-fils , fut Agésilaiis commis ensemble dans l'A-

condamné a rebâtir une partie des sic : la partie était bien faite; ils

murailles de la fille. ] Cornélius Né- étaient égaux en toutes choses ; aussi

pos a moralisé là-dessus par une an- arriva-t-il que l'un ne vainquit point

(II) Plutarch. , in Vitâ Isocral.
(,,^ f^^ [^^p^, _ ,„ VitîTImolhe;, cap. IV.

(îî) Cicero , de Offic. , lib. l , cap. XXXIt. f ,6) Jnslin. , lih. VI , cap. Il et sc).

{àZ) Atben. , lib. XIII , cap, V
,
p. m. Î77. (771 More in^enii humani qui) plura habeiit

fi^) Idem, ibidem. ri> amuUora tupientes. IJem , ibid., cap. I.
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l'autre. Nonfacile dixerim quod aliud
par ducum tant benè comparatum
juerit, quippè œlas, uirtus, consilium,

sapientia utrique propè una ,
gloria

quoque ivrum geslarum eadem : qui-

bus cum paria omniajortuna dederit,

muictum tamen ab allero iilrumque

sen'avU (aSj. Mais comme les soldats

de Conon se mutinèrent faute de

paye , et que les lettres qu'il écrivit

au roi sur cela ne produisaient rien ,

il fit un voyage à la cour de Perse,

et remontra si fortement le mauvais

usage que les ministres faisaient des

finances , que le roi nomma un hom-
me qui aurait soin de fournir à Conon
l'argent nécessaire. Tout aussitôt Co-
non fut envoyé à la flotte , et sans

perdre temps il alla faire des descen-

tes sur le pays ennemi , le ravagea ,

y prit des villes
, y jeta une telle

épouvante , que ceux de Lacédémone
résolurent de rappeler Agésilaiis. Ce-

pendant ils équipèrent une grande
flotte, et se crurent en état de hasar-

der une bataille j mais ils furent bat-

tus par Conon. Cette victoire remit

Athènes en liberté , et donna le cou-

rage aux Thebains de leur déclarer la

guerre : il les battirent, et entrèrent

après cela à main armée dans le ter-

ritoire de Lacédémone. Les Lacédé-

moniens rappelèrent Agésilaiis pour
s'opposer à ce torrent (29). Agésilaiis

revint, et gagna une victoire. Conon,
ayant su qu'Agésilaiis était sorti de
l'^ie , fit une nouvelle descente

sur les terres des ennemis , et les sac-

cagea , et revint ensuite à Athènes.

Voyez dans le corps de cet article

le narré de Cornélius Népos , et com-
parez-le avec celui de Justin, vous

trouverez que l'un ou Tautre de ces

deux historiens a fait de grandes bé-

vues. 1°. Selon Justin , on ne donna
de l'emploi à Conon , que lorsque le

roi de Perse se fut convaincu de la

trahison de Tissapherne par les soins

de Pharnabaze : le premier emploi

qu'on lui donna fut le commandement

(î8) Justin., liv. VI , chap. II. Son tamew
me paraît tVun très-tnauvnis logicien; car^ bien

loin qu'ilfaille trouver étrange que deux ca-

pitaines e'gaux EM TOOT n'aient pas vaincu Vun
l'autre , il faudrait s^e'tonner que cela fût arri-

vé. Voilà pourquoi je n'ai pas voulu dire, selon

le texte de Justin : Deanmoios il arriva que l'ua

ue Tainquit point Tautre : fai mis auâ^i, à la

place de néanmoins.

('9) y"}*' '" dernière remarque , vers la fin.
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de la flotte • il s'était tenu dans l'île

de Cypre jusques au temps que Phar-
nabaze le lui fit donner (3o). Jlais

,

selon Cornélius Népos , il ne s'était

point retiré dans l'île de Cypre : il

s'en était allé tout droit chez Phar-
nabaze : il avait été l'âme de l'armée
commandée parce général, et opposée
au roi Agésilaiis : il avait été cause,
par ses bons conseils , qu'Agésilaiis

n'avait pas fait plus de conquêtes :

il n'était pas demeuré inutile après
la retraite d'Agésilaùs : il avait été
envoyé à la cour par Pharnabaze
pour accuser Tissapnerne : il avait
désabusé Artaxerxès sur le chapitre
de ce traître : et ce fut ensuite de
tout cela qu'il obtint le commande-
ment des flottes. Peut-on voir deux
narrations plus différentes ? 2°. Selon
Justin, les Lacédémoniens , ayant su
que Conon devait commander l'armée
navale de Perse , firent de grands ar-

meraens par mer et par terre : ils

donnèrent à Pisandre le commande-
ment de leur flotte , et ils env oyèrent
en Asie Agésilaiis avec de fort belles

troupes, pour s'opposer à Conon ; de
sorte que l'on vit alors ces deux
grands hommes appariés l'un contre
l'autre. Agésilaiis et Conon maintin-
rent leur gloire; aucun d'eux ne vain-
quit son antagoniste, liais Conon
mal obéi par ses soldats à cause qu'on
ne les payait point fut obligé d'aller

à la cour de Perse, pour représenter
au roi le remède nécessaire j il tou-

cha de l'argent , et fut renvoyé sur la

flotte. Cornélius Népos conte les cho-
ses bien autrement: il veut que Conon
n'ait commandé l'armée navale qu'a-

près qu'Agésilaiis eut quitté l'Asie

pour secourir Lacédémone ; il veut
que Conon soit allé à la cour de Perse
pour accuser Tissapherne . et non pas
à cause que les soldats s'étaient mu-
tines. 3°. Selon Justin l'armée de
Perse n'était commandée que par Co-
non ; mais , selon Cornélius Népos

,

c'était Pharnabaze qui la comman-
dait : il est vrai que le solide du com-
mandement était pour Conon

,
par-

ce qu'on se réglait sur ses conseils.

On ne saurait ne pas voir des fautes

;3o) His vocibus regem a Tissapherne alie-

natum hortalur (Pbamabazus \ ut m locum ejus

navalis belli ducem eligal Conona Athénien-

sem , qui aniissd bello patrid Crpri exulabai.

Justin., Ub. VI, cap. l.
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clans le narre de Justin j car , après tré cet homme sur leur chemin

, pen-
que cet auteur nous a donné Conon daut qu'ils travaillaient à TUistoire

pour Tamiral du roi de Perse (3i), générale , il est néanmoins vrai qu'en

il nous le fait voir à la tète d'une ar- certaines choses j'aimerais mieux m'eu
mée de terre , sans nous avertir lier à IHistoire générale que Xéno-
pourquoi ni comment la cour ordonna phon nous a laissée , (ju'à lui. Xéno-

une telle métamorphose , et sans nous j>hon à diverségards est plus conforme,

dire même qu'elle disposa de lui et moins conforme à Cornélius Képos

d'une nouvelle façon. Personne ne me qu'à Justin. 11 ne mêle Conon ni aux
niera qu'Agésilaiis n'ait fait la guerre guerres de terre contre Agésilaiis , ni

par terre (32) ; il est donc indubitable à la disgrâce de Tissapherne. C'est ré-

que Conon qui lui était opposé , selon futer tout à la fois Cornélius Népos et

Justin, a dù commander par terre. Justin. 11 ne fait paraître Conon sur la

L'historien , non content de cette scène
, qu'après la punition de Tissa-

faute, en a fait une seconde : non- pherne , et que pour commander l'a-

seulement il nous a représenté un vant-garde de 1 armée navale d'Ar-
amiral chimérique, qui, sans avoir taxerxès à la bataille de Cnide (33).

fait la moindre chose sur mer , n'a Cornélius Népos ne trouve rien là

paru qu'à la tête d'une armée au mi- pour lui. Justin y trouve quelque
lieu des terres; mais il a dit aussi que chose qui le favorise. Xénophon re-

ce général s'étant allé plaindre qu'on connaît que Conon lit deux descentes

ne payait pas ses troupes, fut renvoyé sur les terres des Lacédémoniens, mais
sur la flotte. Qui ne croirait , en lisant toutes deux postérieures à la bataille

cela, que Conon avait déjà paru sur de Cnide , et comme lieutenant ou
la flotte du roi de Perse? Cependant

,

collègue de Pharnabaze (34). Cela ré-

il est certain qu'il n'a paru dans Jus- fute Justin
, qui ne parle pas même

tin que parmi les troupes déterre, de Pharnabaze comme d'un zéro , et

Voilà des défauts d'exactitude que ^"^ suppose que la première descente
l'on ne peut pas justifier , en disant ^^^ faite avant la nataille de Cnide.

que cet auteur n'est que l'abrégé Lorsque la nouvelle de cette bataille

d'une grande histoire ; car jamais un lut portée à Agésilaiis , il était déjà

bon abréviateur ne supprime des cir- dans la Béotie , selon Xénophon (35).

constances semblables à celles qui Surce pied-là, Justin se trompe, quand
manquent ici. 'Voilà pour ce qui re- il dit que les exploits de Conon obli-

garde la critique que l'on pourrait gèrent les Lacédémoniens à rappeler

faire de Justin, en le considérant Agésilaiis. lise trompe aussi quand il

comme s'il était le seul qui eût parlé conte que Conon , ayant appris qn»A-
de ces choses : mais je ne doute point gésilaiis était retourné d'Asie en
qu'en le comparant avec les autres Grèce

,
quitta les côtes d'Asie , et s'en

historiens, on ne le convanquît aisé- retourna du côté de Lacédémone pour
ment de quelques mensonges. Je y faire une seconde descente (36) : car

souhaiterais que ceux qui l'ont com- comme cette seconde descente se lit

mente eussent voulu prendre garde après la journée de Cnide , et que
aux défauts de sa narration , et à ses cette journée fut postérieure au retour
brouilleries historiques. Ils ont mieux d'Agésilaiis en Europe

,
je vous laisse

aimé presque tous les remarques de à penser si la nouvelle de ce retour
grammaire. d'Agésilaiis a fait prendre à Conon la

Je ne voudrais pas préférer toujours résolution de faire cette seconde des-

Cornélius Népos à Justin ; car encore cente. On louera les anciens historiens

que , n'ayant traité que la vie d'un tant qu'on voudra , on ne me persua-

seul homme, il ait dù en parler plus dera jamais qu'ils égalent quelques-

exactement que ceux qui ont rencon- uns de nos modernes
,
pour ce qui

(30 Juisut est (Ptiarnabasus) Cono„a cla>si ,.^.33)
Xénophon, de Rébus geslis Grâce. , Ub.

praficere. Idem, ibid.
''^

< f'S- 3o3.

(3a) Xéoopl.on, lib. III, pag. 7<)4 , rfmar- O'i) Idem^pag 3i3, 3i4.

que que les Lace'de'inontens envujèrenl en Asie (35) Idem
, pag' io'i.

a À^e'silaus la commission de commander les (36) Conon quuque audito rediiii jlgesilaî
,

arme'es navales; mais qu'il donna Cel emploi à et ipse ex Asice ad depupulandos T.acedtemo-
son beau-fihre. nionim agios reverlilur. Jusl- , hb. Vl , cap. V

^
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regarde l'observation distincte des

temps où chaque chose est arrivée (Sy).

(K).... soit que L'on compare la rie

de Conon a\^ec celle d'Agcsilaiis écri-

te par Cornélius Népos.\lso\is voyons

Conon dans la première si estimé de

Pharuabaze ,
que tout se fait par ses

conseils. C'est lui qui , à proprement

parler, commande l'armée ^38j. Phar-

nabaze n'est généralissime que de

nom. C'est Conon qui arrête les pro-

grès d'Agésilaiis : sans lui toute l'Asie

en deçà du Taurus serait tombée sous

lejoug de Lacédémone. Cherchez dans

la vie d'Agésilaiis si Conon s'est si-

gnalé contre lui , vous ny trouverez

pas même une seule fois le nom de

Conon. Vous -voyez Agésilaiis toujours

triomphant ; il dupe toujours ses en-

nemis j s'il ne trouve pas à propos de

se battre , on ne l'y saurait contrain-

dre ; s'il se bat , il vainc toujours ,

quoiqu il soit intérieur en nombre

(39) j s'il ne pénètre pas jusque» au

cœur de la monarchie, ce n'est point

Conon qui en est cause , c'est qu'on

le rappelle chez lui où l'on a besoin

de sa présence. En cas que Cornélius

Népos ait voulu ménager l'honneur de

Conon , il a bien fait de ne le point

insérer dans la Vie d'Agésilaùs , où il

n'y a que de la honte à gagner pour
tous ceux qui ont résisté à ce prince

durant son expédition d'Asie Mais

,

en ménageant l'honneur d'autrui
,

l'historien a prostitué le sien propre :

il n'a point pris garde au personnage

dont il avait revêtu Conon dans sa

Vie ; de sorte qu'on pourrait furieu-

sement embarrasser Cornélius Népos

par ce dilemme : Ce que wous ai^ez

dit des exploits de Conon contre --igc-

silaûs est vrai oufaux : s'il estfaux ,

fous mariiez la berne ; s'il est urai
,

Çfous la méritez aussi : car non-seule-

ment vous le supprimez dans la Vie
d'Agésilaiis, mais vous y parlez de

telle sorte des exploits d'Agésilaiis ,

que tous vos lecteurs voient claire-

ment que les Perses n on fait rien qui

faille, et n ontemporté que de lahonte,

(37) yorez W. Perrault, Parallèle des anciens

et des modernes , lom. /, pag. 270. Edition de
Hollande.

(38) Be quidem verd exercilui prœfuit Co-
non , ejusque omnia arbiifio gala junl. CorQ.

Nepos, in Conooe, cap. II.

(içt) Pepultl erg'o quoùescunque congressui
ejl tnuUb majores adversarwriiin crpic. Idem,
in AgesiUo , cap. III

,fin.

TO:\IE V.
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Voici une autre attaque. Dans la Vie
de Conon , les Lacédémouiens rom-
pent l'alliance qu'ils avaient avec les
Perses j ils portent la guerre en Asie
sous la conduite d'Agésilaiis et ils

sont poussés à cela principaleiuent
par Tissapherne . qui trahit son maî-
tre , et fait un traité secret avec
eux. La trahison de ce général est un
fait clair et certain

, quoique le roi
ne le veuille pas bien croire (^o).
Mais dans la Vie d'Agésilaùs , c'est
Artaxerxès qui commence à faire des
préparatifs contre les Grecs : on le

prévient avec tant de diligence
, qu'A-

gésilaùs est avec ses troupes en Asie

,

avant que les gouverneurs persans le
sachent parti (4i). Tissapherne, non
moins que les autres , est pris sans
vert : il est déconcerté par cette sur-
prise

j
il demande une trêve ; il fait

semblant de ne la vouloir que pour
conclure la paixj mais au fond il ne
cherche qu'à gagner du temps, afin

de lever des troupes ^ il obtient une
trêve de trois mois , et ne songe qu'.i

la guerre
;
et dans toute la suite il ne-

fait aucune démarche qui sente lu
collusion. A la vérité , il n'est pas
heureux à pénétrer les desseins de son
ennemi , et à défendre les provinces
que le roi de Perse lui a confiées

;

mais il y fait tout ce qu'il peut, s'il

en faut croire l'historien. Je n'ai point
vu de commentateurs qui lui repro-
chent cette grossière contradiction.
Enfin, dans la Vie de Conon, c'est

Pharnabaze qui a le commandement
des Perses contre Agésilaùs ; mais
dans la Vie de celui-ci, on ne voit
pas même une seule fois le nom de
ce Pharnabaze : et ainsi le même au-
teur donne en un endroit à Conon et

à Pharnabaze tout le soin de résister,
et en un autre il le donne tout à Tis-
sapherne. 11 aurait aflfaibli , me dira-
t-on, la gloire d'Agésilaùs, s'il eût
avoué la trahison de lissapherne.
Mais si cette raison est bonne , ôtons-
lui le titre d'historien : il ne mérite
que celui de faiseur d'éloges , selon la
mauvaise rhe'torique d'un sophiste. A

(4o) Defeceral à rege Tissaphernet, neque
id lain Àrlaxerxi quàtn cœleris erai apercuin.
Corn. Nepos , in Conone , cap. III.

(4i) Tanld celerilale nsus est, ut priiis in
Asiam cum copiis perienerit, quàin regii salra-

pœ euin scircnl profectum. Idem, in Âgesiika
,

cap. II.



290 CONRAD. CONRARUS.
examiner ces deux Vies à la rigueur

,

ou croirait sans peine- qu'elles sont

Touvrage de deux écrivains dont l'un

à voulu réfuter l'autre ^ et cependant

elles sont sorties de la même plume.

La Vie de Conon écrite par Cornélius

Népos diJlère de la narration de Justin

en plusieurs ciioses : ou l'a fait voir

ci-dessus. Joignons à cela une dilléren-

ce qui se trouve entre Justin et la Vie

d'Agésilaiis écrite par Cornélius Népos.

Selon Justin , la fortune se ménagea
dételle sorte entre Agésilaiiî et Conon,

qu'il furent égaux en tout , jusque-là

que l'un ne vainquit point l'autre (4^).

Cornélius Népos nous apprend tout

le contraire ,
quoi(pril aflccte de sup-

primer le nom de Conon. H ne se con-

tente pas de raconter des événemens

qui témoignent d'une manière trèssen-

sihle qu'Agésilaiis battait les Perses,

sans qu'il paraisse <pie jamais ceux-ci

remportassent quel(|ue avantage, il dit

expressément que tout le monde de-

meurait d'accord qu'Agésilaiis était

le vainqueur (43) . 11 ajoute que ce prin-

ce à la tète d'une armée victorieuse était

dans une pleine espérance de subju-

nncr toute la Perse (44)- J^' oublié

d'observer que, selon Justin, les La-

cedémoniens rappelèrent Agésilaiis
,

quand ils se virent blo(piés par les en-

nemis , après la bataille dllaliarte, où

I.ysandre fut tué. Ils craignirent pour

leur ville , dit - il ; c'est pounjuoi ils

rappelèrent Agésilaiis qui faisait de
grandes cboses en Asie (45). S'il n'a-

vaitdit que cela on ne pourrait guère

le censurer; mais .quelques pages au-

jiaravaut, il avait dit que le rappel

d'Agésilaiis fut résolu avant la ba-

taille de Cuide , et que la perle di;

cette bataille encouragea de telle sorte

les Athéniens et les Thébains, qu'ils

déclarèrent la guerre à Lacédémone
,

et qu'ils gagnèrent une bataille où
Lvsandre fut tué. C'est bouleverser

l'ordre des événemens ; la bataille

(4») J'ai rapporte et critique les pnrolet île

Justin, ci-dessus, cUalion (28).

(4^) Sic in Asid versulus est ut otuniwn opi-

nioiif Victor tluceretur. Cornélius Nepos , in

Agc^ilao , cap. IJI ,fin.

(4h) Qu'um viclori praesset exfrcilui, inaxi-

mainque haheret fiduciniii regni Persarum po-

liunJi, Iilein, ibid., cap. If^.

(45) Quud metuentes Laceda-monii regem
s:4:i'n vigesdawn ex Asitî qui ibi maf;nat res

i;,-rehntad dejensioneinpalric arccisiinl. Just.
,

Ub. VI , cap. IF.

d'Haliarte précéda d'un an celle de
Cnide ; ainsi l'on voit que Justin a
donné dans le sophisme h non causa
pro cau.'id

,
qui est encore plus fre'-

(|uent parmi les historiens, que parmi
les péripatéticiens, comme je l'ai dit

ailleurs {^6).

(46) lom. iT, pag. 6i3. à la fin de la der-
nière remarque de l'article Càossiii.

CONRAD (Hérimaîvmjs). On
a sous ce nom une harangue la-

tine , où les Provinces- Unes
sont fort maltraitées (A). Elle

fut imprimée à Molsheim , envi-

ron l'an 1618. L'auteur assure

qu'il porte les armes depuis la

bataille de Pavie. Berneggérus
croit que c'est l'ouvrage d'un jé-

suite [a).

(a) Mallli. Berneggerns , in TuLâ pacis,

pag. 27 i

.

(A) On a sous ce nom une haran-
gue... ou les Proi'inces - Unies sont

fort maUrailées. ] 11 les accuse de ne
se soucier de la religion

,
qu'autant

3u'eile leur parait utile à leur agran-
issement. OrJines Be/gii potenLissi-

Tuos alheisnii prœfulenler arcessit, nec
religionom cur;p liabere dicit , nisi

qiiatenùs ad ampliandum imperium
ufUis esse videtur (ij.

(i) Bernegg. , in Tuba picis
,
pag. t;i.

CONRARUS ( Grégoiue ) ,
pro-

tonotaire du pape , était un des

hommes doctes du X\ . siècle.

On a une lettre que Pogge lui

écrivit pour répondre aux objec-

tions qui lui avaient été propo-

sées touchant son livre de Nobi-

lilatc. Parmi les lettres non im-
primées de Candidus Décem-
brius , il y en a une de notre

('onrarus écrite à la savante Cé-
cile deGonzague, oii il la féli-

cite de ce qu'elle avait méprisé

les plaisirs du monde pour se

consacrer à Dieu , et il l'exhorte

à ne plus lire les poêles , dont
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Victorin son précepteur lui avait

donné le goût et l'intelligence,

mais à lire les traités que les

saints pères ont composés sur la

virginité et la continence. 11 lui

indique plusieurs ouvrages des

pères, et nommément un traité

de saint Bazile
,
qu'Ambroise de

Camaldoli avait traduit en latin,

et les livres de Salvien de Provi-

dentiâ Dei
^
que lui , Conrarus

,

avait trouvé en Allemagne , et

porté en Italie lorsqu'il revint

du concile de Baie {a) (A). Il

parle d'Ambroise de Canialdoli

comme d'un excellent homme
,

qui était mort avant que d'être

parvenu à la vieillesse {b).

(a) Ctijiis libros de Providentiâ Dei è con-

cilio Basiliensi rediens , de Germanorum er-

gaslulis in Italiam dcporla^'i.

(b) Ex Musaeo Italico MaLilloni , tom. T,

pas- "98-

(A) Ilparle de Canialdoli comme...

mort aidant que d'être pan^enii a la

vieillesse. ] Voici comme il parle :

Multa quidem utilia ex ductoribiis

ecclesiasticis egregiè transtidit , et

pluratranstidisset, nteumh laborihus

humanis immatcra mors sustulisiet.

Voilà de quoi réfuter ceux qui font

vivre cet Ambroise jusques à rannée

1490. Ajoutez ceci aux raisons avec

quoi je les réfute dans son article (i).

(i) Camaldoli , remarque (E). tom. it
,
pag.

362,

CONSTANCE, ville d'Allema-

gne située entre deux lacs for-

més par le Rhin , a eu pendant

assez long-temps la forme de

république , et pour mieux con-
server sa liberté que les princes

de la maison d'Autriche lui vou-

laient ravir , elle se confédéra

avec les villes de Zurich , de Lin-

dau , et d'Uberlingen. Elle abolit

le papisme l'an i523 : mais
ayant été mise au ban de l'em-
pire l'an i5/,8, elle se trouva
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tellement pressée par l'empereur
Charles-Quint, qu'elle se sou-
mit à lui; et alors, la plupart
des protestans

, et nommément
Ambroise Blaurer leur princi-
pal ministre , se retirèrent en
d'autres lieux. Depuis ce temps-
là. Constance appartient à la

maison d'Autriche {a} , et Moréri
s'est fort trompé

,
qui a dit deux

fois qu'elle était une ville im-
périale. Elle se joignit à la ligue
de Smalcalde l'an 1 53 1 (b) , et ce
fut sans doute l'un des motifs
qui portèrent Charles-Quint à la

subjuguer après qu'il eut vaincu
cette ligue. Les Suédois , sous
les ordres du maréchal Horn

,

assiégèrent Constance l'an i633,
et y échouèrent. Les assiégés fi-

rent un journal où ils mirent
bien des miracles, ou desremar-
ques extraordinaires de la pro-
tection d'en haut

,
qui avaient

paru en leur faveur pendant le

siège îc) (A). Un protestant en fit

une petite critique (B).

(a) Tiré de Matthieu Dresseras , Isag.
Hislor.

,
part. V , pag 196 et seq.

{b) Munster. , in Cosmogr.
,
pag. m. 3gy.

(c) Spanh., Merc. Suisse, pn^. 372.

(A) Les Suédois l'assiégèrent ....

l'an i633 .... I^s assiègesJirent un
journal , où ils mirent bien des mira-
cles , .... qui avaientparu en leurfa-
ueurpendant le siège. [ n Les princi-
» pauxsont, 1°. les avantages rencon-
)/ très en l'endroit le plus faible de
» leur ville , par-dessus leiii'S espe'ran-

)) ces ;
2'. le courage et la résolution

w incroyables de leurs bourgeois et de
» leurs soldats , outre la bonne intel-

)> ligence des uns et des autres ;
3*.

» les convois fréquens jetés eu temps
» et à propos dans la ville , et la ren-
» contre admirable des vents favora-
» blés pour les y rendre

,
quoique l'air

)) du climat fût sujet , à lordinaire , à
)) des délais bien contraires , et leur

}> lac aux tempctesfrJquentcs ce mois-
' là : 4"- le peu de dégât fait par le,s
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T> grenades cl boulets à feu , nonob-
» stant le nombre j rodigieux qui y
M avait ete jeté, fjiii pouvait siitlirc à

» réduire la villecn cendres, et les ha-

» bilans à la besace; 5". la hauteur

» du Rbin accoulume de s'abaisser,

» dès que les ohakurs de Tetc sont

» passées, qui continua de s'enfler et

)) de fournir à un des moulins de la

)> ville si abondamment qu'il avait

)) de quoi sullire aux nécessite's des as-

» sièges tout du long du siège : ce

)) qu'ils fortifièrent par le rapport de

j) leurs meuniers, que celte abondance

» d'eaux s'était écoulée dès que les

J) ennemis furent délogés et les troupes

» En effet , les assiégés eux - mêmes
» cbargcnt leurs rôles de 55oo bom-
» mes qui se rendirent en leur ville

,

» pendant le siège , outre le régiment
» du comte de WolR'egg

,
qui y était

» en garnison à l'arrivée des Suédois.

)) La ville d Uberlingen leur fournit

» 200 hommes. Liudau 4oo. Bregenz
» 200. Le colonel de Mersy 1200. Le
» régiment d'Kmbs 5oo. Celui d'Ai-
» tringen autant. Le colonel Comargo
J> 1000. Le sergent-major de Reinach
» 1000 , et sou lieutenant 5oo. Les
« Suédois estimèrent qu'un secours si

» puissant et si souvent réitéré avec
» les provisions requises pouvait suf-

» étrangères congédiées ;
6". les plus « (ire non-seulement pour tenir ferme

•» contemplatifs ajoutèrent qu'ils dé- » à l'abri de bous rideaux contre 5 ou
» couvrirent , le quatrième jour du

» siège en plein jour , la bienheu-

»reuse Vierge se guindant au-dessus

)) de l'église des Augustins dans une

)) splendeur extraordinaire. Les senti-

)) nelles suédoises sont aussi produites

» au même journal , comme ayant vu

)) des apparitions semblables , et un
» visage plus qu'angélique se coulant

«le long du mur, proche des ca-

» nonnières , depuis la tour de Rewe-

)) neggjusqu'àlaportedeCreutziingen

i) (i).»

» 6000 hommes
,
qui avaient le front

» de les assiéger parmi beaucoup d'in-

)> commodités , et en pays étranger :

)) mais aussi pour leur faire quitter la

» campagne, si ces troupes subsidiaires

» eussent été autant curieuses du point

» d'honneur que de la conservation de
» leurs personnes (2). »

Vous voyez que ce ministre rejette

comme des faussetés une partie des

miracles dont les habitans de cette

ville assiégée se glorilièrent. L'autre

partie est d'une telle nature qu'il n'y

(B) Un protestant en fit une a point de pays où l'on ne puisse ob-

petite critique.'} Frédéric Spanhcini, server (jue semblables choses, les

qui était ministre à Genève lorsqu'il vents, Us pluies , la crue des rivières,

composa le Mercure Suisse qui m'a etc. , ont favorisé ou renversé les en-

fourni la remarque précédente, ajoute treprises militaires. Or, comme il n'y

ceci : « Les Suédois ne trouvèrent rien
j, nuHc apparence que Dieu déroge

J) de tel , ni en leur inventaire ni

)) au rapport des leurs , et remar-

)) quèrent qne l'auteur du journal

V avait eu souvent faute de ménioi-

3) re , et ne s'était plus souvenu en

» la conclusion de son narré, ni de la

j> frayeur des siens , avouée au com-
)) raencement de sa relation, ni des

aux lois générales de la nature
,
que

dans les cas où le salut de ses enfans

le demande, il ne faut point prendre

pour des miracles ce ((ui arrive égale-

ment parmi les infidèles et parmi les

fidèles. On est cependant fort enclin

dans toutes les religions à se croire fa-

vorisé de bienfaits miracidtux , et

» ruines de la ville , ni de la garnison peut-être que si Frédéric Spanheim
)) de leurs hôpitaux , ni de leurs rc

)) gistres mortuaires , qui sufll^aient

» pour montrer l'eiVet de leurs grena-

» des. Ils content aussi pour les plus

» dangereuses apparitions, qu'ils dé-

M couvrirent pendant le siège, l'entrée

» de tant de troupes, qui y furent je-

» tées en divers tcmn-, à la faveur du

1) lac , le défaut des bateaux et la lar-

V geur du lac empêchant les leurs de

J) leur disputer le passage que de loin,

(i) Spanheim , Mercure Suisse, pag- 37i 't

tuivan/xs.

avait fait l'histoire d'un siège heu-

reusement soutenu par une ville pro-

testante, il eût fait des observations

qui n'eussent pas mal ressemblé à

celles qu'il a réfutées (3). Il y a des

ministres à qui tout paraît miracle

dans les événemens qui concernent

leur parti. M. Jurieu
,
par exemple

,

{>) Spanlieim, 3Icrcure Suisse, pag. 874 "
suiv.

(3) Cunfr'ret ce qui n e'te dil dans la CoDti-

ouatioD dci Peusées direrses, pag. 3i3.
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en trouve paiiout (4) , et en dernier

lieu dans ce qui est arrivé aux habi-

taus des Ce'vennes (5). Mais des gens

qui savent iart militaire , et qui con-
niiissent la situation du pays et la

disposition où étaient les villes voi-

sines , et tout le détail de ce qui

concerne le soulèvement des Céven-
nois , ne trouvent rien que de natu-

rel dans sa durée et dans ses cir-

constances. Je n'entre point dans la
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lybe , Tacite, souvent les Bis-
cours et le Prince de Machiavel

,

si nous en croyons Davila [b). Il

ne flattait point son maître en
courtisan faible et intéressé , il

disait la vérité hardiment, et

faisait sa cour sans bassesse. On
le regardait comme un homme

, du caractère de ces anciens Ro-
question si un homme persuadé qu un „^„- , /t>\ „i^- „ j, j « ^^ -^ 1- mains (d), pleins de droiture et
certain concours de choses secondes a

ruiné les entreprises de l'ennemi doit

faire accroire qu'il y a eu là des mira-
cles , et s'il se peut justifier parla rai-

son qu'il excite plus de confiance dans
les esprits , et jilus de reconnaissance
pour la protection divine ; mais j'ose

bien assurer que s'il espère par -là

incapables de la moindre lâcheté.

Il eut beaucoup de part à l'es-

time du chancelier de l'Hôpital

(C). Il était l'ami et le patron
déclaré des gens de lettres; jus-

cpie-là que, n'étant pas fort ri-
d'engager les souverains à une guerre, ^.\^Q

^ {[ ^^ laissait pas d'employer
il se fait beaucoup d illusion. M. Ju- * j 1 • • /-"

u •
1 une partie de son bien a laireneu aura beau crier que la conser- . \

,
,

uic^ lawc

vation des caraisards est une suite imprimer leurs écrits (D). Mais
continuelle de miracles, les princes ne son talent ne se bornait pas aux
s'en ^ébranleront guère, si d'autres exercices des muses*'. 11 était
raisons de pohtique ou ils connaissent 1 j t_- » j 1 j>

mieux que lui, et dont ils n'ont pas
^omme de cabinet de plus d une

besoin qu'il les avertisse, ne les enga- manière : il était même homme
gentà secourir ces gens-là. Ils veulent de courage et de résolution , au-
voir clair dans une entreprise. Or les tj^t que de manège et d'intrigue
miracles a venir sont un obiet de foi, ,-c\ b 1 -^ n 1 • n- «m
et par conséquent un objet obscur.

'E). Raphaël Corbinelli son fils
,

,,. „ , . n , , secrétaire de Marie de Medicis ,
(4) A'^orei (a même ConiinnatiOD

,
pag. 3i3. • j t^ r • ^

{S)r'oyezVécrUquiia publié eni'^aS,3ous reine de Irance, tut père de
U titre JAvis au,i puissances de l'Europe, etc.

j^J Corbiuelli quï eSt aujourd'hui

COORNHERT, auteur hollan- 1'"» <îes bons et des beaux es-

isau XVr. siècle, cherchez prits de France (c) (F). Voyez
son éloge dans une préface **

dais

KOORXHERT. tOm. VIII

CORBINELLI (Jacques), né

à Florence et d'une famille il-

lustre (A) depuis long-temps , se

(b) Liv. VI
^
pog- "»• 3jo, à l'année iSjg;

le duc d'Anjou était alors roi de France.
"' Joly ajoute que le père de Monlfaucou

,

(fans sa Bibl. bibliothecantm ntanuscripto-

V' 1 • 1 rum noi>a , c\te , 1°. J. Corbinelli opéra auiz-
retira en t rance sous le règne de aam; tp. Jacomo Corbineiu , letiere.

Catherine de Médicis. Cette rei-

ne , dont il avait l'honneur d'être

allié, le donna à son fils , le duc
d'Anjou , comme un homme de

belles-lettres et de bon conseil

{a). Il lui lisait tous les jours Po-

ia) Dupleix, Hist. de Henri IV, à Fann.

15S9, "'""• Il dit que Jacques Corbinelli ,

liomme de rare doctrine, avait e'té au^iiès du
roi Heuri III eu Pologne, l'enlretenir de

bonnes lettres.

(c 7"(recfe /'Avertissement a a lecteur, qui
est à la tète d'un lii-'re intitulé. Les ancien;

Historiens latins, réduits en maximes, im-
primé l'an 1694. On attribue cetteprejace au
père Bouiiours.

** Outre les Anciens historiens latins , ré-

duits en maximes, itig^.in-ia. avec unepré-
face qui est celle dont parle Bayle , on a de

Jean Corbinelli, ( mort en 17 ib' à plus de

cent ans l'». VEjrtrait, etc. , dont parle

Bayle dans la' note 8j de la remarque ^F).

2°. Sentimens d'amour, tirés des meilleurs

poêles modernes, lôtiâ , 2 vol- in 12. 3^ His-

toire généalogique de la maison de Condé,
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qui m'a fourni non-seulement

les matériaux , mais aussi les

expressions de cet article. Ce
qu'il y a de bien digne d'atten-

tion est que l'on ne savait pas

de quelle religion était Jacques

Corbinelli (G). Cela peut faire

soupçonner qu'il n'avait que cel-

le d'être honnête homme. Le ma-
réchal de Bassompierre s'est em-
porté contre lui (H).

1705, 2 vol. in- 4°. 4°- Quelques lettres par-
mi celles de M"", de Sévigné, qui en parle

souvent , et toujours avec éloge.

(A) Il était d'une Jami/Ie iUusIre.']

Voici les termes de la préface que l'on

a mise au-devant des Maximes de Tile-

Live recueillies par M. Corbinelli :

« Il est originairement d'une des plus

)) anciennes et des plus nobles maisons
» de Florence , et ses anrctres, dans le

» temps de la république, ont tenu les

» premières places parmi les seigneurs
» du gouvernement. »

Voyez Claude Malingre , sieur de
Saint-Lazare, dans uneépîlre dédica-

toire a noble et illustre personne M'.
Pierre de Corbinelly , conseiller et

maître d'hôtel du roi ( i ). C'était un
des fils de Jacques Corbinelli.

( B ) On le regardait comme un
homme du caractère des anciens Ro-
mains.'] Dans la préface dont j'ai parlé

on cite ces paroles de Juste Lipse :

Gentem uestram amaui semper , et ex
eâ illos maxime oui uetere illd Italid

digni , (jualem le esse , mi Corbinelli ,

l'itleo (2). Le passage est tronqué , il

faut qu'on le voie tout entier^ on y
trouvera que Pierre Victorius estimait

beaucoup notre Corbinelli. Qualemte
esse , mi Corbinelli , non soliini ex
igniculis lilerarum tuarum quos spar-

SOS colligo , video : sed etiam ex les-

timonio i>iri magni f^ictorii , qui de
inilole lud ad i'irtutcm magna f>rœdi-

rat , nec l'ana. Cette lettre de Lipse

nous apprend que Corbinelli avait un
trcre dont la destinée fut malbcurcuse.

(1) Celle des Histoires Iragiqiies de notre
temps , livre iiii^'rime' à Rouen , iG^i-

(a) Lin»., ejpiit. V, cent. IF, MiicelliD.

P.lU eit dale'e de Leyde, en i TBC.

Fratris tui fjiiytt\'>-\tjX'"J historlam tt

triste exitium legi : quid miremuj-

?

hodiè illœ viœ, et nil nisi irxoxiàv uide-

mus a plerisque his dynastis (3).
C'est un grand hasard s'il ne périt à

Florence sous quelque entrepriseré-
publicaine.

(C) // eut beaucoup de part a l'es-

time du chancelier de l Hupital. ]

'( Nous voyons dans l'épîtrc en vers
« latin.^ que ce cliancelier lui adresse

,

» que Corbinelli était non-seulement
» de tous ses amis celui dont la conver-
" sation avait le plus de charmes

,

" mais presque le seul courtisan (|iie la

» cour n'eût point gâté, et qui sût
» préférer les belles connaissances à
» l'intérêt et à la fortune. » Ces paro-
les sont de l'auteur de la Préface, et

voici quelques vers de ce chancelier :

Corbinelle , libens le plusfruer omnibus uno,
Prœtenlisque animum srrmone oblecler amici
Tu servare modum nosii propè solut in auld

,

El prajerre honns inhonesUs queeslibus ar-
les (4)

(D) Il employait 14ne partie de son
bien a J'airc imprimer diuers écrits. ]
« Le livre du Dante sur la langue ita-

» lienne fut mis en lumière par ses

» soins (*) , sans compti r beaucoup
» d'autres ouvrages curieux qui se-

» raient demeures dans l'oubli , s'il

» ne les avait fait paraître (5). »

(E) // était homme de courage et

de résolution , autant que de manège
et d'intrigue.^ « Au rapport de Pierre

» Matthieu , dans son Histoire de Hen-
» ri IV, le roi s'approcha de Paris pour
M une entreprise tramée par ses ser-

(S) Idem , ibidem.

(4) Hospital. , epist. VI.

(') Non seulement il publia ce livre du Dante
sur un manuscrit unique qu'il en avait; il l'enri-

chit même d'annotations italiennes, qui se trou-

vent à la suite du texte
, dans l'édition in-b°.

,

Paris, 1577. Un endroit des rem. du marcchal
de n.-is'ionipierre sur quelques Vies de l'historien

Duplcix, rapporté dans la rem. (H) de rei nr-

ttrle, suppose comme une rhose constante que cet

homme avait été banni de Florence pour crime
d'état : ce qui est bien contraire à ces paroles de
J. A. de B.iïf , dans son cpître eu vers au roi

Henri 111 , uii parlant du même Corbinelli , sans
fiucun sien meffuU exile de Florence . dit ce

fioéte. Cette épître, au reste, fait le feuillet 4 ^u
ivre en question , intitulé : Dnrilis Mligeiii pim-
celUnliss. Poettr de vulf^ari eloquentià libri duo

.

^unt- primum ad velnsti et nrtici scripti Codicis
exeinplar edUt. Ex libris Corbinelli : ejusdem-

que aunolationibus illuslrali. Ad Henrieum
Francité Polonitrqtie regeni c/iristiantssiniuni.

Pans, Jo. Borbon. , 1677. RsM. caiT.

(.S) Préface des Maximes de Titc-Lire.



« \iteurs ,
qui l'assuraient Je lui ou-

M vrii- une porte. Il savait d'eux
,

» ajoute rhistorien, tout ce qui se pas-

j) sait ; et les plus secrets avis étaient

» portés par Corbinelli, homme déter-

J' miné et brûlant du zèle de voir la

M cause du roi victorieuse de la ré-

« bellion. Corbinelli, dit encore le

» même historien , écrivait tout ce

» qu'il apprenait , et le portait à dé-

» couvert en sa main , comme un pa-
» pier commun d'affaires ou de procès.

» Son front si hardi et si assuré trom-
» pait les yeux des gardes qui étaient

M aux portes ; et en montrant qu'il se

» fiait à tous ne donnait de la défiance

» à personne (6). » Un autre historien

en parle de cette manière : Le roi

CORBINELLI. og5

manière très-délicate, et qui lui fait

beaucoup d'honneur. La [ cine qu'il

s'est donnée de réduire les anciens
historiens en maximes , contribuera
tout à la fois à leur gloire et à l'in-

struction du public. L'auteur de la

préface a raison de dire « que les con-
» naisseurs prendront plaisir à voir
» qu'une infinité de pensées et de
» maximes , dont les modernes se pa-
» rent , ont été dérobées aux anciens,
» et que cela seul pourra faire ouvrir
)' les yeux sur le mérite de ces grands
» hommes, et guérir peut-être quel-
» ques esprits prévenus qui n'ont pas
» pour l'antiquité tout le respect et

» toute l'admiration qu'elle mérite. »

Je ne doute point que si l'on compare
aidait bon nombre de Jidèles serviteurs par pensées détachées les anciens avec
dans la taille, qui Vavertissaient ponc
tuellement de tout ce qui se passait

,

et se tenaient prêts pourfaciliter son
entrée. Entre autres Jacques Corbi-

nelliy contribuait toute sorte de dili-

gence et d'arlijice. Il portait toujours

en sa main ses avis , comme des pièces

d' un procès , ajin de les rendre moins
suspects par cette hardiesse. Pressant
sa majesté sur l'exécution de son des-

sein , U ne lui écrivait que ces trois

mots , venez , venez , venez , écrits

dans autant de papier qu il enfallait
pour les contenir, et les mettait dans
un tuyau de plume cacheté

,
que le

messager portait dans sa bouche ....

Ce Corbinelli était Italien des plus
anciennes et nobles maisons de Flo-
rence. Il s'était réfugié en France

,

pour avoir été complice de la conjura-

tion de Pandolfo Puccio , ainsi que
M. de Tliou a remarqué en son His-
toire (7).

(F) M. Corbinelli est aujour-
l' un des bons et beaux esprits de
France."] La préface ne marque point
qu'il ait publié en plusieurs tomes un
recueil des plus beaux endroits qui se

trouvent dans les ouvrages des beaux
esprits de ce siècle (8). C'est pourquoi je

le remarque. Quant au reste, je ren-
voie mon lecteur à la préface , où l'on

trouve M. Corbinelli caractérisé d'une

(6) Là même.
(;) Duplelx, Histoire de Henri IV, pag. 22,

h Vann. 1S89.

(8) Il est inlilul^ : Extrait de tous les beaux
eadroitsjdes ouvrages àei plus célèbres auteurs
de ce temps, et imprime' à Amjterdain^ en
i63i. [ En 5 volumes petit in-i2. Voyez ma
note ajoutée sur le texte.

]

les modernes, l'on ne se convainque
facilement que l'avantage n'est pas

pour ceux-ci ; car je ne crois pas que
l'on ait pensé , dans ce siècle , rien

de grand et de délicat
,
que l'on ne

voie dans les livres des anciens. Les
plus sublimes conceptions de méta-
physique et de morale (jue nous ad-
mirons dans quelques modernes , se

rencontrent dans les livres des anciens
philosophes. Ainsi

, pour faire que
notre siècle puisse prétendre à la su-

périorité , il faut comparer tout un
ouvrage à tout un ouvrage ; car qui
peut douter qu'un ouvrage qui , en ce

qu'il a de beau, ne cède pas à d'au-

tres ouvrages considérés selon ce qu'ils

ont de beau, ne leur cède si ses en-
droits faibles sont et plus nombreux
et plus grossiers que les endroits fai-

bles des autres ? Qui peut douter que ,

quand même M. Descaries aurait

trouvé dans les livres des anciens tou-

tes les parties de son système , il ne
mérite pas plus d'admiration qu'eux ,

puisqu'il a su ajuster ensemble tant

de parties dispersées , et former un
système méthodique d'une matière
qui était sans liaison?

Notez que .^L Corbinelli avait un
grand commerce de lettres avec M. de
Bussy-Rabutin. Cela paraît dans les

volumes des lettres de ce dernier, où
l'on a inséré divers fragraens de ce

que M. Corbinelli avait écrit : son

nom n'y est marqué que par un C.

(G) L'on ne savait pas de quelle

religion était Jacques Corbinelli. ]

C'est M. deThouquiledit. Rapportons
le passage tout entier. L'on ne savait
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de quelle relif^ion était Corhtnelli :

c'était une religion politique a In

Florentine ; mais il était nomme de
bonnes mœurs (g). Ce ttfmoignage est

de grand poids pour deux raisons :

1°. parce que M. de Thou était un
homme grave et de probité ; a", parce

qu'il connaissait particnlièrement le

sieur Corbinelli. Vo^yons ce qu'il en
avait dtfjà diJ : J'aijorl connu le sieur

Corbinelli Florentin. C'était unjbrt
bel esprit. Il était très-capable des

affaires du monde , ety ai'aitun mer-
l'eilleur jugement. Il épousa une
ylnglnise , dont il a eu des Jilies qui

sont encore à la cour, au scrt'ice de
quelques dames. La comtesse deFies-
qiie en a une. Il avait peu de moyens,
mais il vii'ait ai>ec un tel ménage , et

était si nettement et proprement ha-

billé que rien plus. Il était grand
ami de l'abbé d FAbcne (10).

(II) Le maréchal de Bass'ompierre

s'est emporté contre ///;] C'est au su-

jet du passage de Dupleix que jai rap-

porte ci-dessus. Voici comment ce

mare'chal le critique (11) : // n'y a
rien de plus froid et de plus imperti-

nent que tout ce chapitre : il n'y aimit

point d'autres bons Français il nom-
mer, sans alléguer ce banni de Flo-
rence pour trahison ? La belle ini'en-

tion de porter ses at^is dans sa main,
qui étaient fort importans, puisque ce-

lui qu'il décrit par excellence était

son venez , venez , venez ! le roi eût

été bien fin de s'embarquer sur cet

ai'is. L'histoire de France a bien af-

faire d'être remplie de l'extraction de

ce Corbinelli? Et ce devrait être quel-

que homme de bien, d'être de la con-

spiration de tuer son prince avec le

chef Pandolfo Puccio , quiJutpendu
en un croc pour son Jorfait , et ce

aux fenêtres du palais ! fiemarquez
Lien que cette conspiration

,
quelque

atroce ((u'elle ait pu être, ne réfute

point ce que dautres disent des bon-
nes mœurs de Corbinelli. Les conspi-

rations d'état sont les plus grands cri-

mes qu'on puisse commettre, et néan-

moins il y a des gens tpii s'y laissent

entraîner par des motifs qu'ils croient

très-bons moralement parlant : tant il

(q) P'oyi Tluiana
,
pap. m. 35.

(10) X.h même
,
pnp. 3o.

(11) Rrmarques sur le* Vies de Hcnii IV cl

Lciiis Xltidr Oiipirix, pag. 11.

est vrai que la conscience de l'homme
est sujette aux illusions les plus déplo-

rables. Bruius, et plusieurs de ceux
qu'il engagea à l'assassinat de Cësar,

étaient des gens dont la vertu et les

bonnes mœurs étaient éclatantes.

CORCÉONE ( Robert de), car-

dinal du titre de Saint-Etienne,

au mont Célius , était Anglais.

On parle de lui dans le Diction-

naire de Moréri (a) ; mais on n'y

fait point mention de ce que je

m'en vais dire. Ayant été en-

voyé en France par le pape In-

nocent m
,
pour les affaires de

la croisade, tant contre les Al-

bigeois que contre les Sarrasins
,

il célébra un concile l'an 1212a
Paris , et y fit faire de bons rc-

glemens pour la correction des

mœurs. Il défendit aux ecclésias-

tiques séculiers de s'engager par

serment à ne pas prêter des li-

vres , ou des maisons , ou d'autres

choses , et à ne rien emprunter
,

et à n'être point caution. Il dé-

fendit au.K réguliers de s'engager

par serment à ne pas prêter des

livres , bien entendu qu'ils pren-

draient leurs précautions pour
l'indemnité, ou pour la restitu-

tion. Il leur ordonna aussi de ne
point coucher deux à deux (A)

,

et il fit la même défense aux re-

ligieuses , afin d'éviter , disait-il

,

les dangers de l'incontinence. Il

célébra d'autres conciles , il éta-

blit des prédicateurs de la croi-

sade , et il tourmenta beaucoup
les hérétiques ; mais il fit paraî-

tre tant d'aigreur contre le cler-

gé, et tant de facilité à donner
la croix à toutes sortes de gens,

que l'on en porta des plaintes

à la cour de Rome. 11 se rendit

'<i\ Son^ If mot Curson.
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des suites desi odieux par ses entreprises con-

tre les droits de l'église gallica-

ne
,
que l'on appela de ses pro-

cédures
,
pendant le concile qu'il

convoqua à Béziers. Les députés

du clergé de France poussèrent

l'appel avec vigueur , et confon-

dirent de telle sorte ce cardinal,

dans une assemblée générale qui

se tint à Rome . que le pape les

pria de se relâcher sur les griefs

énormes dont ils se plaignaient

{b). Corcéone mena beaucoup de

croisés en 1214a Simon de Mont- , -, ^ i, ^

fort
,
qui faisait la guerre aux Al- ^^gf

^ ^^ classe que 1 on eut pu

bigeois(c). Il mourut dans la Pa-
souhaiter; car il entendait fort

bien la langue latine , il avait

célibat , puisqu'elle

cette nature *.

* Leclerc et Joly sont sarpris qne Bayle, qui
s'était astreint volontairenupnt à la continence,
fût «i prévenu contre le célibat, et se soit dé-
chaîné en mille endroits sur cette matière. Bayle
explique clairement ici pourquoi il est révolté

contre le vœa de célibat. Quelle grâce Leclerc

et Joly n'ont-ils pas à venir dire que le livre

du pieux prêtre n'a aucun rapport an célibat?

On dirait en vérité que, en vrais jésiiite3, ils

croient que ce n'est pas le rompre que de faire

ce que spécifie chastement le pieux prêtre. Baylc
avait Ici beau jeu d'élre obscène; s'il l'eut éié ,

quels cris Leclec et Jolyn'auraient-ils pas poussée?

CORDIER ( Matckix ') en la-

tin Corderius , vivait au XVI*.
siècle , et fut un des meilleurs

lestine , oii il avait suivi la croi-

sade , comme on le peut voir dans

M. Moréri. Il est auteur, entre

autres ouvrages , d'un traité sur

la question si Origène est en pa-

radis.

(i) Tiré des Annales ecclésiastiques de
M. de Sponde , à l'ann. 12 12, num. 8.

(c) Idem , Spondao. , ibid. ad ann. 1214,
Ttum. 2.

(A) // ordonna aux réguliers de ne
point coucher deux a deux.'] Voici uu
passage de TAbre'gé du Trésor chrono-
logique de Pierre de Saint-Rorauald
(i) : « L'an 1211 on célébra un con-
3) cile à Paris , sous le cardinal de
)> Corcéone . dont M. de Sponde rap-
j) porte les décrets , et entre autres
J> celui-ci : Interdicinius regularibus
y> et monialibus ne bini , wel binœ, in

» lecto jaceant
,
propter metum in-

r> continentiœ. On publia un petit li-

5> vre Tan i643 , fait par un pieux
» prêtre , et approuvé par quatre
)j docteurs, portant pour titre: A-
» vis chrétien touchant une matière
» de grande importance . dans lequel

M l'auteur désire grandement que ce

» décret-là soit sérieusement gardé, à

3> cause des inconvéniens qu'il spéci-

3) fie le plus chastement qu'il peut, m

Aussi chasteraeut qu'il vous plaira
;

mais ce livre n'est capable que d'in-

spirer de rindignation contre la loi du

(i) Sainl-Komnald , Abrégé chronolog-qnc et

historique , lom. III, pag. m. 127, tï8.

beaucoup de vertu , et il s'appli-

quait diligemment à ses fonc-

tions ; aussi soigneux de former

ses écoliers à la sagesse
,

qu'à la

bonne latinité. Il usa sa longue

vie à enseigner les enfans tant à

Paris qiià Nevers , Bordeaux

,

Genève, Neiifchdtel, Lausanne,
et finalement derechef à Ge-
nève {a) , ou il mourut le 8 de

septembre (b) 16645 ^" ^'"^^

de quatre-vingt-cinq ans , in-

struisant la jeunesse en la sixiè-

me classe , trois ou quatre jours

devant sa mort *^. Il étudia quel-

que temps en théologie , à Pa-
ris , dans le collège de Navar-
re, environ l'an iSaS , après

y avoir régenté une classe; mais
il abandonna cette étude pour

*' La Monnoic, dans ses remarques sur la

Croix du Maine , observe que Maturinus ve"

nant de Matiirus , il faut écrire Maturin , et
non Mathurin.

(a) Bèze, Vie de Calvin, ou préface du
Commentaire de Calvin sur Josuc, pa^. m ^.

ib) Dans les éditions latines de la Vie de
Calvin , il y- a VI Aonas Seplembrb-, mais il

faut lire Idus, et non pas ISonas.
*" « Cordier mourut calviniste, (dit Le-

clerc) plus vieux de 3o ans que la religion

qu'il avait embrassée. • C'est ce qu'on peut

dire de beaucoup des premiers cbrétiens

,

sans excepter les apôtres.



reprendre son ancien emploi de que

grammairien (c). Il régenta à .^

•9S CORDIER.
les colloques de Maturin Cor-

^^ ,^„...^.. °^^ •^'*^ traduits de latin en fian-

W"
",„ T'' 'r^/ Vor^^r''^^^ '^"'5 P^"" tiabriel Cliapuis. Il n'y a
evcrs lan i534

,
l535 et i536 j^uére de l.v.e qui a.t plus servi que

(d). Calvin
,

qui avait été son celui-là pour accoutumer les enfans à

disciple à Paris, au collège de la li;«rler latin. La pureté du langage et

Marche (e) , lui dédia son com- ^'' "'"'''''' y •:'^«"''"' partout. 11 a été

mentaire sur la I". épître aux
Thessaloniciens (J')- On ne sait

pas bien précisément la patrie de
Maturin Cordier : les uns disent

qu'il était de Normandie , et les

autres qu'il était du Perche (g).

Il publia plusieurs livres qui ser-

virent de beaucoup à l'instruc-

tion des écoliers (A).

(c) Laun. , Hist. coUeg. Navar.
,

pag-.

70*.
(d) Idem, ibidem.

(e) Bèze, Vie de Calvin
, pag 4- ^"ns une

édition précédente il avait dit que cefut au
collège de Sainte-Barbe.

(/) Bèze, Vie de Calvin, pag. 5l.

(g-)La Croix du Maine
,
pag. 3l8.

(A) Il publia plusieurs Hures
, qui

servirent de beaucoup h l'inslruction
des écoliers] Du Verdier Vau-Privas
a donné le titre de ceux-ci : F.pislres

Chrestiennes , à Lyon, in-i6 , par
Loys Tachet , i557 ; Sentences ex-
traictes de la saincle Escriture pour
Vinstruction des enfans , imprimées
latin-françaises

, par Thibault Payen
,

i55i ; Cantiques spirituels en nom-
bre 26 , imprimez à Lyon , in-16, par
Jean Cariot , i56o (i)j le Miroir de
la jeunesse pour la former a bonnes
mœurs et civilité de uie (2) ^ à Paris

,

in-16, par Jean Bonfons; l'Interpré-
tation et construction en français des
distiques latins qu'on attribue a Ca-
ton, imprimée à Lyon , in-8°, par Thi-
bault Payen

, par plus de cent fois ,

et depuis par autres , d'autant que
e'est un livre que les enfans manient
à l'escholecommunément (3). 11 ajoute

(i) L'F.uitome de Ge<n<r
, pag. m. $96,

marijue l'édition de i557 , i'n-iG, apud Joacn.
Gerardiim.

• (3) La Croix rlu MaiM
, pag. 3i8, oh.<rrve

que ce livre , depmi l'e'dilioii du Poitiers iSSp,
a été imprimé à Paris , par Jean Fuelle el

autres, l'an i56o, soubs ce oom de Civilité pué-
rile.

(î) Du Verdier, Bibliotbéque française, pag.
8(ii.

imprimé une intinité de fois. La Croix
du Maine remarque (4) que cet auteur
a escrit en vers Jrancois plusieurs re-

monstrances et exhortattons au roi et

aux estais de son royaume, impri-
mées l'an i56i, à G., c'est-à-dire à
Genève. Gesner. qui publia sa Biblio-
thèque l'an 1545 , dit cpie Cordier ré-
gentait alors à Neufch;1tel : il donne
le titre de quelques traités de classe
publiés par cet écrivain (5) : je ne m'y
arrêterai pas ; mais seulement sur ce-
lui-ci , De corrupti sermonis apud
Gallos emendatione , et lalinè lo-

quendi ralione , sit^e de latmi sermo-
nis uarietate et modis loquendi lib. i,

adduntur autem etiam ipsœ phrases
cotTuptœ, et Gallicœ inlerpretationes
locutionum : ut in posterum l'itentur,

earumque loco parce ac élégantes
eloquendi formulœ doceantur

,
quœ

quidem non temerè , sed secundiiin
locos communes aliquot digestœ sunt.
Plurimum sanè prodest hoc opus ad
sermonem et i'ariandum et locupte-
tandum. In lalinis formulis sold con-
tentum est linguœ proprietate : neque
l'erborum fucum , neque longas et

ohscuras périphrases affectât , ciim,

potissimum in puerorum graliam con-
scriptum sit

, jiropler quos etiam pas-
sim permulla pic et christianè uiiendi
hortariienta inleijiciuntur (6). Gesner
nous apprend que ce livre fut imprimé
à Paris

, par Robert Etienne , Tan
i536,in-4°*. , etàBille,parWesthe-
mer, l'an iSS^, in-4°. Ses abrévialeurs
dévalent savoir , l'an i583, ce que je

vais dire : Maturin Cordier réforma
beaucoup cet ouvrage dans la ()ua-
triéme édition (jue Robert Etienne en
donna. On l'avait averti que les exem-
j>les des mauvaises phrases qu'il n'a-

vait rais en avant qu'ain de les faire

éviter, apportaient du préjudice à la

(4) BIbllolliéque française
,
pag. 3i8.

(5) De Quanlltate Syllabarum : de latiao De-
cllnalu partiuin oratlonls , etc.

(6) Gesner., BIbllolli.
, folio 507 verso.

* La première éditioa fui de i53o, dit Ledii-

cbat
,
qui ( copié gans être cité par Joly ) parle

de quelque autres éJltiÔDS.
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j-imes'e, parce que, selon l'inclina- tous les poëtes que la libéralité

tion naturelle que nous avons vers le
j^ j^^^^ ^ avait attirés à Rome

mal, elle s'arreta.t b«a»«=°"P Pl^^JJ „n tel exercice (b) ; car il établit
ces expressions barbares qui servaient "" ijci c v y,

à plaisanter, qu'aux expressions pures, un combat de poesies (A)
,
qui se

In Uhelli nostri lectione uniim esse célébrait tous les ans le jour de
hnc malum pennulti aj/îrmabant

,

g^j^^g Anne(c) , et qui avait pour
qund pueri ( ut naturd in deteriorem

pnrlemferè proni surnus) ridendi ac

jocandi studio et libentiiis et sœpiiis

in legendo coiTupto sermone et bar-

baris locutionibus ,
quam, latinis edis-

cendis , sese oblectarent. Ex quo Jieri

matière l'éloge de cette sainte,

celui de la Vierge-Marie , et ce-

lui de Jésus-Christ {d). Il tomba

entre les mains des soldats qui
cenais , sese uoieciaiem. j^j. quu iia 1.

. i -n j t) 1'„

dicebant,ut nonnuinformandœju- prirent la Ville de Rome lati

uentutis magistri discipulos omninô i 527, et il lui en coûta une tres-

prohiberent ab ejus libri lectione : ft-

delicet ne sei'inonis i^itiis
,
quœ non-

dum audierant , semel in tenerd cetale

imbuli, ea t^ix unquhni postea depone-

rent (7). On lui avait donc souvent

conseillé de supprimer cette partie du
livre, et il se rendit enfin à ces re-

montrances. Le titre du livre fut ainsi

change' dans la quatrième e'dition (8) :

Commentarius Pueronim de quoti-

diano sermone, qui priiis liber de cor-

rupti sermonis Emendatione diceba-

tur *.

(j) Matur. Corderias , prtef. Comment, pue-
rorum de quotidiano sermnne.

(8) Je n'en sais point la date : l'auteur n'en

tnet point h sa préface , et je me sers de l'edi'

tion de Paris , ex Officioâ Roberti Stepliani

,

i58o, in-8°. , qui fut faite seiie ans après la

mort lie Cordier. M. de Launoi , Histor.

colleg, Navarrens , pag. 701 , marque la qua-
trième e'dition à l'an i55o , apud Robertam
Stepbanum*
* M. Barbier , dans son Examen critique et

Comple'menl des dictionnaires historiques , I ,

2i3 , a consacré un long article à M. Cordier. Il

y donne les titres de ses dix-sept ouvrages prin-

cipaux.

grosse rançon (e). Il avait caché

sous la porte de son logis une par-

tie de son argent : personne ne le

savait que le maçon qui avait

fermé l'ouverture. Ce maçon le

pria de lui prêter vingt -cinq

pistoles qui lui étaient nécessai-

res pour se racheter des mains

des soldats ; et ne pouvant point

les obtenir , il révéla tout le mys-

tère à un capitaine espagnol.

Celui-ci s'en va au logis de Co-

ricius , écarte le maître sous di-

vers prétextes, et s'empare de

l'argent caché. Coricius s'en plai-

gnit aux généraux , et n'y gagna

rien : se voyant donc réduit à

une extrême indigence , il tâcha

de sortir de Rome ; et , après

beaucoup de difficultés, il exécuta

ce dessein. Il fut entretenu ù

Vérone pendant quelque temps

par la libéralité de Caliste Ama-
dée if), et comme il se prépa-

rait à s'en retourner à Trêves, sa

CORICIUS (Jeax), vécut à

Rome d'une manière fort agréa-

ble sous le pontificat de Jules II,

de Léon X , et de Clément VII. + •

r > 1 i 1 1 d
Il se fit aimer des gens de lettres \ ^S)'> '

par l'affection singulière qu'il (è) Paulus Jov., Elog. , ca;», c///, ^«7-.

leur porta, et ils le louèrent si

amplement qu'ils lui procurèrent

une très-grande réputation. Il

les assemblait très-souvent dans
son jardin [à] , et il fournit à

(a) T/reVePierius Valerianus , lib. II, de
Lillor.itor. Infclicit.

,
pag^. m. 87.

m. 241.

(c) Pierius Valerianus , de Littéral. Inf:-

licit. ,
pa^. 87.

{d) Jovius, Elogior. cap. CIII.

(e) Pierius Valerianus, de Littéral. Infeli-

cit. ,
pag. 87.

(_/) Calysli Amadei ejiis urbis proprœ.'iu-

lis Ubtralitate sustinetur. Idem, i\nà.,paj;.

88.

{g] JoTius , Elogior. cap. CIII.
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mourut accablé de douleur et tolâ diei ilUus ratione certiorem Ja-
de chagrin (A). «'«* W-

(3) LoDgoliiis , Epiit. , lib. II, folio m. i83.

CORNÉLIE , femme de Pom-
pée. Voyez la dernière remarque

{h) Tiré de Pierius Yalerianus, de Lille-
rat, lafelicit.

,
png. 87.

de l'article de Mlcie. tom. x.

CORNELLIUS (Antoine), li-

cencié en droit , et auteur d'un
livre dont je parle dans l'article

Wéchel (a) , était de Billi (A)

,

sur les frontières d'Auvergne, et

vivait du temps de François 1*'.

a singulis in Le père Garasse fait beaucoup de
?rid scriliere- bévues au sujet de ce livre-là (B),

(A) Les gens île letWes le louèivnt
amjilernent Il ttablit un com-
biil (le jiocsic. ] Citons Paul Jove :

J'^ranciscus ^irsillus scripsit . . . lepi'

tlum item libellum de poètis urhanis
inilii tanqiiam yeleri sodali dedica-
tum (i), quàm Leone ingeniis llbera-
liter arridente, ntulti undique poëtœ
illustres, tiequaqiiain ad inanes spes
in Urbem conftuxisscnt , et pulchei
rlmo quodain ccrtamine
und tantiim statuœ mater
tur, quu canninum Idrrasine Cori- ^„,; r.,* «„u^..^ J»-
, ;' „ T 1

"^ — it , ^"1 tut aclieve d imprimer autius komo Irevir, Inunaïujuris libel- ^ • j • • ^^ /Aï»
lis prœposiius, uti perhumamis poë- mois de janvier l53l {b) : 1 au-
îarum hospes, ac adinirator inclaruit ; teur était encore fort jeune (C).
CCI scilicet statua insigni marmored

, ^^^ ^ /^ remarque (B). tom. xiv.
^urcliano in teiuplo dedicata , imn- - .- ^ .

tatisque t'atibus , ut tria numina
C'iiristi Dei , et Matris , ac ylv'iœ uno
in signo celebrarent (a). Longolius a
parlé de ces assemblées et de ces re-
pas du jour de sainte Anne , et il a dit
même qu'une ibis on s'y querella

,

mais il n'entre point dans le détail :

il écrivait à un homme qui était as-

sez instruit de la chose. De eodem
Gorytio illud milti velim diligenter
perscribas , ecquid sacrant. Annœ
diem anniuersaiio illo studiosorum
hominum conç'entu epulisque celebrâ-
rit : an i^erb ptvpter anni superioris
dissidiunt, cœnasfacere oninino desie-

rit : an sodalilatem potiiis illam {scis

quant dico) non i^ocdrit : reliquis coe-

nani dederit. IVeque rero quant eos
lautc splendidèque acceperit , quœro ,

novi fwminis niagni/icentiam : sed
quid dictant , quamque j'requens con-
yii'ium eo hominum génère J'uerit, qui
se academicos et esse et numerari
existimanl. Sub^'ereor interdum , ut
cum illis in gratiam redierit. Contra
ciim mihi in mentent uenit , istis et

cœnas et hortos F.picuri mirum in
modum probari, hune aulem mensas
non sumpluoic- ininiis quîini libcntcr
instrucrc

, jain nihd iniinicitianim re-

liquum esse suspicor. Tu me l'elim de

(\) Voyez la remarque (A) de l'article Kc-
cuiSE (Marie-Ange), tom. i". fiag. l'iG.

{2) Jovius , Elogior. cap. CIII

.

(b) C'est i532, à commencer l'année au
mois de janvier.

(A) // était de Billi. ^ Je le prouve
Îar cette épigrarame

,
qui est à la fin

n Querela infantium (i). Guillelmi
JYuitH judicis Billiensis ad Anto-
nium Cornellium Billiensem utrius-

que juris licentiatum doctiss. JJexas-
tichon.

Olim io te piiero quidilam Iiaud Tulgare vi-

debar
Perspicere , Anloni , t.illa signa dabas.

At neque dèslitiiis .spem tu j.iin grandior istam,
Fmo inlinitts vincis ubique inodis.

Id libi testniiir facile liber llle
, piiellos

Intinctos ubi litem instituisse facis.

(B) // est auteur d'un liure Ze
père Garasse a fait beaucoup de bé-
i^ues au sujet de ce lii're-lii.'] C'est ce

que je prouve manifestement dans la

remarque (B) de l'article Wechel
;

mais depuis la seconde édition de ce
Dictionnaire, j'ai reçu une analyse du
Querela infantium

,
qui finit par ces

jiaroles : « Qu'il me soit permis de ti-

» rer de tout ce que dessus quelques
« con.sé(|uences : i". que son nom An-
)) tonius Cornellius n'est point un
)» nom supposé, comme le père Garasse
» l'avance dans sa Somme théoloci-
» que

,
pages ig et ag8 : on peut in-

i> férer cette vérité de son épître dé-
» dicatoire. Est -il croyable qu'un

(i) Kor<'i plut exactement le titre du lii're de
notre CnrneWitif dan t la remarque (B) de Varli-

cle Wecbel. tom. xiv.



CORONEL. Soi
5> homme masque eût ose dédier son

» ouvnige à Antoine du Bourg (a; ,

» lieutenant civil de la prévôté de

» Paris, et depuis chancelier j mais

» encore l'y appeler son Mécène , et

» rapporterdes particularités arrivées

autorita e sentenzc de scrittori appro-
bati, si scuopre se delta sentenza e i>e-
ra , o no. Drizzata alla santitk di
N. S. Sisto f^ Sommo pontefice , con
la tat'ola délie materie prihcipali , e
cose pià notabUi , cli' in essa si con-

la peine pour prouver que cette sen-
tence de Pilate , trouvée dans la ville

» point son pays , et à qui le juge du d'Aquila de l'Abruzze , est supposée.
5> lieu adresse des vers, déguisera son {C) L'auteur était encore fortjeune.

« que Cornellius ne soit son nom vé

» ritable. Un homme qui ne cache

- . •fortjeune.^
)) nom ? Pour peu d'attention qu'on On peut inférer cela de ces paroles de

son avertissement au lecteur : Quod
si quid deprehenderis nota dignum

,

pro tud facilitate in meliorem inter-
pretare partent , étatique mece ad-
scribe atque condona.

(7) // contient i44 pages.

CORONEL (Alfon-se)
,
grand

» fasse à ces circonstances, tout soup-
n çon sera bientôt levéj 3°. parce
3> qui a été dit ci-dessus du traité en
3) question , on peut voir qu'il n'est

» point aussi infâme et aussi détes-

j) table que le veut persuader le père

» Garasse
j

4"* ^^ P^"" conséquent

,

M c'est à tort que ce jésuite dit que
» l'impression de ce méchant livre a „ 1 -, ,r-

~ 1

« attiré la colère de D.eu sur l'im- fS"^,"/ ^^^o" '
«e défiant de

)) primeur (4).»
donFedro-le-Lruel

, roi de Cas-
J'ai dit ailleurs (5) qu'il y a deux

exemplaires de cet ouvrage de notre

Cornellius dans la bibliothèque de
M. l'archevêque de Reims, et que
M. Bourdelot (6) m'avait fait la grâce

de m'envoyer son exemplaire. Depuis

ce temps-là , M. Lancelot m'a fait sa-

voir qu'il y en a un dans la biblio-

thèque Mazarioe , et q\i'il a oui dire

qu'on l'a vu à la bibliothèque royale

et ailleurs. Une autre personne m'a
écrit que l'exemplaire de la bibliothè-

que Wazafine , numéro 2634 , est relié

en carton couvert de papier rouge
avec un autre livre intitulé : Discorso

cattolico ed apologia historica cai^ata

dal f^ecchio e Nuouo Testamento^ ed
ornata di di^ei'se historié , composta
dal eccellente dottor Camillo Borrello

sopra un giudicio fatlo intornoa quel-

la sentenza di Pilalo che li anni pas-
saitJ'ii troi'ata nelV Aquila citta d'A-
bruzzo. Opéra i^eramente utile , nella

quale si descrifono diuersi concetti

notabili si di teologia , conte anco
d'historié e d'annali, Oi'c con moite

(2) Notez que ce M. du Bourg était d'Auver-

gne, aussi-bien que notre Cornellius.

(3) Pans la remarque (A).

(4) Mémoire manuscrit communiqué par
M. Lancelot.

(5j Dans la remarque (B) de l'article Wk-
CKEL. tom. XIV.,

(6; Il est premier me'decii} de la duchesse de
Jiourgogiie.

tille , forma un parti dans l'An-
dalousie

,
pour être en état de se

maintenir contre son roi. Il

leva des troupes , il fortifia des
places , et il envoya Jean de Ja

Cerda son gendre, eu Mauritanie,
pour demander du secours. Il

s'assurait principalement sur la

ville d'Aiguilar, oii il comman-
dait. Don Pedro , lui ayant ôté
quelques autres places, se prépa-
rait à mettre le siège devant cel-

le-là , lorsque des affaires plus
pressantes l'obligèrent à mar-
cher vers l'Asturie oii l'un de
ses frères s'était soulevé. Mais
dès qu'il eut pacifié cette pro-
vince, et les troubles qui étaient

ailleurs
, il retourna en Andalou-

sie , et attaqua Aiguilar. Coronel
s'y défendit avec beaucoup de
vigueur pendant quatre mois.
Enfin la ville fut prise d'assaut

au mois de février i353. Il en-
tendait la messe , lorsqu'on lui

vint dire que les ennemis étaient

entrés dans la ville. Cela ne
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l'obligea point à interrompre ses

dévotions : il se tint là juscjues à

ce que la messe fût achevée , et

ensuite il s'enferma dans une

tour. Il y fut pris, et son procès

lui fut fait comme à un rebelle :

je veux dire qu'il fut puni du

dernier supplice comme crirni-

nel de lèse-majesté [a). Marie
,

chëe au vif de ramour de la pureté ,

combattait les irruptionsde la nature ;

mais elle ne pouvait les prévenir, ni

les cliasser pour toujours. Cette vie

militante lui parut trop importune
et trop périlleuse ; et cela la mit au
désespoir. Elle excéda les conseils

évangéliques. On trouve bien dans TÉ-

crilure (a). Si ton a-il te fait choppei:

arrache-le , et le jette arrière de toi .

car il le i^aut mieux qu un de tes mein-
ne ae lesK-maicaïc ^«;. x.xat.^

,
- • -^

—
/

1 /.,, „ I tr.„* Aa„'r,\a ofes vcrisse , et nue ton corps ne ioU
'nnp de ses filles , eut tant de zeie . ^ ,

> / r
.

l une uc ses uncc
,

V,
point jette en la i^enenne. ht si ta

pour la conservation de sa chas- ^j^,,, droite te fait chopper, coupe-la,

teté qu'elle aima mieux se faire et la jette arrière de toi; car il te l'aut

mourir que de mettre en risque mieux qu'un de tes membres périsse,
' ^ , A N r' 'Il c «,».,« et aue ton coms ne soit voint iettc en

cette vertu (A). Ce qu elle fit pour

cela est si étrange ,
que je me

sens obligé de le rapporter.

Voyez la remarque (A).

{a) Tiré de Mariana , au chapitre Xril

du XVI'. livre de son Histoire d'Espagne.

(A) L'une de ses Jilles..

et que ton coips ne soit point jette en
la géhenne ; mais on n y trouve pas

qu'il soit permis de se tuer afin de pré-

venir une tentation. Elle aurait pu exé-

cuter littéralement ce précepte ou ce

conseil évangélique, sans se faire mou-
rir. Origène , Ambroise Morales et

quelques autres l'exécutèrent au pied

de la lettre, et n'en moururent pas
aima (*). Vous avez lu dans les entretiens

mieux se faire mourir, que de mettre d'un jésuite (3), ce que fit unefemme
' en risque sa chasteté. ] Jean de la Cer- d' Athènes pour ne pas declaivr le se-

da son mari , ayant cherché inutile- cret de ses amis. Après ai'oir enduré

ment du secours parmi les Mores de les gcnes et les tortures auec unefer-

Grenade , et parmi ceux de TAfrique, meté incroyable, sans qu'on put ja-

retourna en Portugal, et vécut dans m.ais rien tirer de sa bouche, elle se

un triste exil. Marie Coronel , son coupa la lani^ue ai'ec les dents , et la

épouse , ne put supporter son absen- cracha au wisatfe du tyran qui voulait

ce et de peur de succomber aux ten- savoir ce qu'elle ne voulait pas dire.

tat'ions de la nature, se donna la Vous y avez lu aussi celte réflexion de

mort. Je ne puis dire en notre langue fauteur : Cettefemme avait raisonde

l'invention qu'elle employa j
servons- craindre que sa langue ne luijouât un

nous donc du latin de Mariana. Ji>5 - . ^. -

j.

uxor. Maria CoronelUa , cUm mariti

absentiam nonfeirct , ne pravis cupi-

ditatihus cederct , l'itaju posuit , ar-

dentem forte libidinevi igné extin-

guens adacto per muliehria tilione.

Dignam meliore seculo feminam , in-

signe studium caslitatis (i ) . Cet auteur

ne se contredit point en soutenant

d'un côté, que l'amour de la vertu fut

extrême dans cette dame , et en suppo-

sant de Tautre qu'apparemment elle

était rongée des brûlures de la chair;

car le plus ardent amour de la chas-

teté n'exclut point néressairement les

dispositions machinales de l'inconti-

nence. Cette dame ,
fortement résolue

.i ne rien faire contre son devoir , tou-

(i) Mari.ina, «le H<bu5 Hispania, lil). XVI,
cap. XFII, Va- ^"> "'"• ^^°S^'"-\ >'^'i)>

que sa langue ne luijouât un
mauvais tour, et elle fit sagement de

s'en défaire {/^). Si vous appliquiez

(2) Évangile de saint Mauliieu , chap. V,
vs. 29 el 3o.

(*; On conçoit fort bien que les liommes peu-

vent faire eux-mêmes cette opération; mais on

ne voit pas de quelle manière les femmes peu-

vent en vtniràbout. M.Vencte, aucliap. dernier

de son livre, intitulé : /? Tableau de l'amour

conjugal , etc. , Jil : - On ne peut pas douter

» qu'on ne puisse rendre une femme incapable

• de concevoir en lui ûtant la, etc. Mais la dif-

» IJculté est de savoir comment les anciens pro-

» cédaient. Et pour dire ce que je pense là-des-

». .sus je ne crois pas qu'on puisse faire celte

» opération sans péril. • Peut-être que le livre

suivant ,
que je n'ai pas vu , en parlera : Eumi-

ilii liait ,
facli , et mrsliL-i , ex sacrd et humand

luteiaturU illuslraii. Zachaiir.t Païquali^us

mieroram emaiculator ob musicam quo loco

habrndus. Bespoma ad quaiMtum per epistolam

J.Heiiberti. Viviune , i655 , i(i-4°. On aUribue

ce livre au père Théophile Raynauld. Rem. cuit.

(3) Kntritiens d'Ariste et d'liiisè"e »
/^^'•

enUelien, pag. m. 197.

(4) Là même, pag. 11)8.



cette pensée à l'action de Marie Coro-
nel , vous ne seriez pas raisonnable.

On pourrait former avec un peu plus

de justesse un parallèle entre Por-

cie femme Je Drutus , et la femme de
Jean de la Cerda ; mais il contiendrait

plusicui's diflërences. Porcie , fille de
Caton d'Utique, et femme deBrutus,
se fit mourir en avalant des charbons

(5) ; ce fut seidement par la vanité de
ne point survivre à son mari , et de se

montrer fidèle disciple de la secte des

stoïques
,
que son père et son époux

avaient tant aimée.

(5)VaIerius Maximus, W. ly, cap. VI
,

num. 5.

COSTA (Marguerite), était

de Rome, et a vécu au XVII".
siècle. Elle avait du génie et

du talent pour la poésie , et

prépara pour le roi de France
une fête à cheval en forme de
carrousel et de ballet. Le sujet

de cette fête était un défi d A"
pollon et de Mars {a). Vous en
trouverez la description dans
un livre du père Ménétrier {Jb).

« L'exécution de ce dessein ayant
» paru trop difficile , on lui

» préféra l'Orphée
,
qui fut re-

» présenté l'an 164? (A). On ne
') laissa pas de faire imprimer
» cette fête de la signora Costa
» avec ses autres poésies

,
qu'elle

» dédia au cardinal Mazarin
» (c). »

(a) Ménétrier , Représentât, en musique,
pag-.233.

(t) Là-même
,
pag. 233 et suiv.

(c) Là-même
,
pag. 235.

(A) Klle prépara une fête h che-
fal : on lui préféra l'Orphée.

]
j) L'an >647, le cardinal Mazarin, qui
» voulait introduire en France les di-

» vertissemens d'Italie , fit venir des
« comédiens de delà les monts , qui
» représentèrent au Palais-Royal Or-
» pbée et Eurydice en vers italiens et

» en musique , avec de merveilleux
» changemens de théâtre , et des ma-
» chines qu'on n'avait pas encore

COSTA. COTIN. 3o3
» vues (i) n Vous trouverez la des-
cnption et l analyse de cet opéra
dans le père Ménétrier (2), Le succès
de cette repr-ésentation , dont la nou-
i^eauté, surprit également tout le mon-
de par les changemens merueilleux
des décorations extraordinaires

, et
par la beauté du chant, aussi-bien que
par la variété des habits et des con-
certs , donna la pensée de renouveler
ce spectacle aux noces de sa majesté

,
ou l'on fit représenter Ercoh Amante,
dont la composition italiennefut tra-
duite en vers français pour la satis-
faction de ceux qui n'entendaient pas
l'italien (3). Tout ceci , me dira-t-ou

,

est inutile par rapport à la signora
Margherita Costa. J'en conviens

; mais
parce qu'une infinité de lecteurs se-
ront bien aises de trouver une petite
instruction touchant ce premier essai
des opéras au même lieu où je leur eu
ai parlé incidemment, j'ai cru que
je ne devais pas supprimer cette re-
marque.

(i) Sleoêtrier, Représentations en musiqae
pag. 195. ^ '

(2) Là même, depuis la page jq5
,
jusqu'à la

page 2o5.

. (3) Ménétrier, Représentations en musique.
pag. 235. '

COTIN (ÎCharles), Parisien,
de l'académie française, si mal-
traité dans les satires de M. Boi-
leau : voyez son apologie et plu-
sieurs particularités de sa vie
dans les Parallèles de M. Perrault
{a). Voyez aussi les lettres recueil-

lies par Richelet [b] *. Il mourut
au mois de janvier 1682 (c).

(a) II", partie, pag. 174 et suiv. de Védi-
tion de Hollande.

{b) Elles sont précédées de la vie de quel-
ques auteurs français. Celle de Colin s'y
trouve à la page Ivj de l'édition de Hollande
1699

* Leclerc se'tonne de ce que Bajie renvoie
à une si mauvaise source, et ne renvoie pas
au 29°. chapitre de ses Réponses aux ques-
tions d'un provincial, où il y a un article cu-
rieux sur Cotia. Joly renvoie aussi aux Élo-
ges de quelques auteurs français , Dijon,
1-42, petit in b°., dont il est l'un des au.
teurs ; non que Cotio y ait un article , mais
seulement pour ce qu'on en dit en passant
pages l63l64-

\c) Mercure Galaot, mars l692, pag . i43.
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COTyS,roi deThrace, con- (^). Tacite a parlé de quelques

temporain de Philippe
,
père d'A- princes qui avaient nom Cotys

,

lexaiidre, régna vingt-quatre ans. dont M. Moréri ne nous instruit

D'abord il s'abandonna au luxe guère bien (G).

et à une vie voluptueuse , et puis J'avertis ceux qui n'auront pas

la prospérité l'ayant rendu plus la troisième édition de ce Dic-

superbe, il devint si cruel qu'il tionnaire
,
qu'il faut rectifier aux

fendit en deux sa propre femme, deux précédentes les remarques
en commençant par les parties (A) et (B) de cet article. J'ai re-

honteuses {a). Athénée
,
selon la connu que l'observation du docte

version de Dalechamp , ne rap- Maussac est juste (e).

porte pas ainsi la chose (A); mais

iette version est mauvaise , com-
J'^^

^'-"^•.
''''/"^'^f

;

.,

, , •»,, i> 1 (') •'^«'^ ^"W redevable à M. Veyssiere la

me le docte Maussac 1 a bien re- Crose.

marqué (B). Cotys périt de mort
. ,^

. .0 41 1 W ^l' fendu en deux sa propre
Violente : un certain Python le

fe,„,ne..... Athéme , selon lalcrsion

tua , et se retira dans Athènes, de Dalechamp , ne rapporte pas ainsi

oii son action fut récoipipensée la chose.'] Ayant dit que Cofys , le

magnifiquement {b) (C). Il fut P»"^ voluptueux prince qui eût régné
*"°o T^ r- * dans la Tlirace (i) , ne commença d e-
aide par son trere pour tuer ce

tre malheureux qu'après avoir ollensë

roi , et ils se portèrent à cette ftlinerve , il raconte ce que je vais

entreprise , afin de venger leur dire. Cofys prétendit un jour épouser

nère. Aristote ,
qui m'apprend ^^."^ "^^f^'^ j,'*'

^^'*
r T"?*!"*'

^"* ^'"''

r _ ,
^ , ^^ . - ne: la chambre nuptiale lut préparée;

cela (D) , observe qu un certain
ji ^^ manquait que l'épouse. Cofys

Adamas se rebella contre Cotys bien sou l'attendait avec impatience ,

pour se venger d'une injure et ne la voyant pas venir il se filcha
t ,-, -.. „_„,,û v^on^ixt en. furieusement, et il envoya l'un de ses
nu il en avait reçue pendant sa

,
• n ' i »"

^, "j 1» . ç -, gardes pour savoir si elle ne s était

jeunesse. C est qu on lavait tait point rendue dans la chambre qu'on

châtrer. Cersobleptes, fils de Co- lui avait préparée. Le garde revint

tvs succéda au royaume de son J're qu'il ny avait vu personne, ce

- ' -1 «•* „«o crr.,,.- r,..; f„t qui outra de telle sorte ce furieux
ripre : il avait une sœui qui lut ' . vi . • upcic . i« a» n prince, qu u tua le messager. 11 en
femme d'iphicrate sP). Je crois j-envoya un autre ,

qui revint avec la

que c'est de ce Cotys que Plu— même réponse , et qui fut traité com-

tarque a fait mention dans ses me le premier. Le troisième qu'il en-
^

, , f-cs Ti „ 1 ' voya , voulant nrohter de leur mal-
apophthegmes (!). 11 a parle

heur , n'eut garde de dire qu'.l n'a-

ailleurs d'un Cotys , roi de Pa- yaJt trouvé personne ; il assura que

phlaeonie ,
qui fit alliance avec Miner\e attendait le roi depuis long-

Acésilaus, et qui épousa par ce »«^™P^- ^'•''.s ««« imposture n'eut pas
^

1 II aw^ r ^\ T»„ "ne destinée plus favorable que leur
moven une belle nlle ic). lite- -, r \ • v ^ auj cil unv w

j» r ingénuité; Cotys, saisi d un accès de
Live fait mention d un Cot\s

, jalousie, comme si ce troisième mes-

roi des Odryses
,
qui combattit sager s'était servi de l'occasion que

fidèlement contre les Romains
,

l'impatience de l'épouse lui pouvait

pour Persée, roi de Macédoine , ^v^ - ' ~
r.

„/ tS ©fOtXil IfVtVJlyMêVa'V , UXKlÇlt Tto;
(a) H.nrpocration , m voce Kot(/ç. . i, a ' ' ' "^ ^ v '., ^
{b) Den.ostl.cnes ,

advcrs. Ai.stocralem

,

y^_.^^,^ ^^,,,^,„ ^..o/^uoT un,,,.à,'' fu.n.m <Ud,-
pag. !\az, A. lissimw mlufilalt ac deliciis. Alliea. , lib. XIf,

(c} fn Vilâ Agesilaï , pag. 601. lafj. F'IJI
,
pag. 53i.
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fournir , se jeta sur lui , et le mit en

Eièces , à commencer par les parties

onteuses.'O <fs /É*o-jxet/c oc/tÔç îtot€ x.a.i

ÇuXOTI/TmVaÇ T)IV CLÙtoZ yU^ttUlA TAIÇ a,u-

Toi/ ;t^f"' ÀVÎTIUITIIV Ài/^fttTrov à-TO Tav

avait eues avec Cotys. Il s'y retira
donc , et pria que le droit de bour-
geoisie lui fût accorde (8). Non-seule-
ment il obtint ce privilège (9) , mais
aussi une couronne d'or; et on le

««(Toiaiv àfçi/niyoç. Tiim rex zelotypid combla de tant d'éloges dans des ha-
percitus , ne quid in uxorem suam au- rangues récitées devant le peuple, que
sus itle fuùset , manibus suis mititem comme il eut lieu de s'apercevoir

conscidit ac discerpsit a pudendis qu'on l'exposait à l'envie , en relevant

exoi'sus (2). Voilà le récit d'Athénée , jusqu'aux nues la gloire de l'assassinat

si l'on veut suivre son traducteur
; qu'il avait commis , il chercha une

mais il ne le faut point suivre (3) ;
il

n'a pas pris garde que les paroles 'O

Je /îXTtMÙ; oûtôc ?roTê font le commen-
cement d'un autre conte , et qu'elles

signifient rex iste aliquando.

(B) ... Le docte Maussac Va bien re-

invention pour calmer la jalousie qui
s'élevait contre lui (10). 11 se présenta
au peuple , et déclara qu'il ne préten-
dait rien à la gloire de cette action,
qu'il n'avait fait que prêter son bras
à une divinité , et que par conséquent

marqué. ] Il prétend que Théopompe, c'était à cette divinité qu'il en fallait

dans Athénée , assure la même chose attribuer tout le mérite. Dioclès, dans
qu'Harpocration , savoir que Cotys Diogène Laèrce (11) dit faussement

mit en pièces sa propre femme; et il que ce fut le philosophe Pyrrhon que
censure Dalechamp d'avoir traduit l'on honora de la bourgeoisie d'Athè

Athénée comme si ce traitement bar-

bare avait été fait au troisième mes-

sasager , et non pas à la reine même.
Eruditissimus Dalecampius longissi-

rnè erravit a i^eritate historiée càmhœc
Grœca i^erba TTieopompi ita wertit

(4) Imb è contrario mulierempro-
priam. discerpsit, ut optimè habet Har-
pocration, quod désignant evidentis-

simè illa uerba tJiv àiiB^aiTrov -.falsissi-

tnum autem est eum conscidisse ter-

tiuni mititem. Fraudifuit sine dubio

eruditissimo illi interpreti i^ox avSpai-

cTov , cui non animadi^eriit conjunctum
esse articulum tÎiv, et hoc in loco mû-

ries , en récompense du meurtre de
Cotys. La guerre avait bien changé le

cœur des Athéniens 5 car autrefois ils

avaient donnéà Colys le droit de bour-
geoisie et une couronne d'or (12). On
prétend que pour leur montrer qu'il

s'estimait autant qu'eux, il leur donna
la bourgeoisie deThrace. Capax gene-
rosi spiritûs illud quoque dictum régis

Cotys : ut enim ab yitheniensibus ci-

vitatem'sibi datant cognowit : Et ego ,

inquit , illis meœ g^ntis jus dabo.
/Equai'it ^thenis Thraciam, ne ui-

cissitudini talis benefîcii imparem se

judicando, humiliiis de origine sud
lierem significare. Uœc uelim dicta in sentire existimaretur (i3)

fauorew rudiorum (5). (D) .... Python et son frère se

(C) Un certain Python le tua , et portèrent a cette action pour i>enger

se retira dans Athènes , oie son action la mon de leur père. . . . Aristote

fut récompensée magnifiquement. ] m'apprend cela. ] C'est au chapitre X
Lorsqu'il fit ce coup, il fut assisté par du V«. livre de sa Politique. Il y faut
Heraclite son frère (6). Après cet as- corriger quelque chose. Ilicaiv Si x««

sassinat, il n'eût pas trouvé partout "HfaxXît'ifjic oi A/vioi Kôti/v «Ti^Ssif«v , tu
un lieu de sûreté (7) ; mais il crut Tra.Tft tif/.a>poZvTiç. Jam Para et Hera
qu'Athènes serait un très-bon asile

,

à cause des longues guerres qu'elle

(2) Idem, ibidem, pag. 532, ex Theopompo.

(3) Je l'avais fait , et je rectifie la faute dans

celte troisième édition , en ayant été averti pur
31. Vevssière la Crose.

(4) ^orst ci-dessus , citation (2) , le grec de
Tbéopoinpe , et la version de Dalechamp.

(5) Philippus Jacobus Maiissacus , Not. ad

HarpocratioQ.
,
pag. 221 editionis Lugd. Bal,

i683.

(6) Demostbenes advers. Àristocratem, pag.
m. 445 1 C Vojet la remarque suivante.

(-j) Demost. , ibidem ,
pag. 44^ < C.

TOME V.

clidce /Enii Cotyn interemerunt
, pa-

tris injuriant ulciscentes. C'est ce
qu'on lit dans mon édition d'Aristote

(i4)
, qui est celle de Genève i6o5.

(8) Ibidfm.

(9) Ibidem, pag. 445 , C.

(10) Plutarcbos, de sui laade, pag. 54a , £.

et de gerendâ Repablicâ, pag. 8x6, £.

(11; Lib. IV. nom. 65.

(12) Demosthenei , adyerihs Aristocratem ,

pag. 44^1 B.

(i3; Valer. Masimus, lib. Jll , cap. Vil,
sircafinem.

(i'^) A la page io5 , D.

20



3o6 COTYS.

11 faut mellre nJSav au lieu de nâfaiv,

et traduire ainsi , J'atn Python et lie-

raclides , etc. N'oublions pas que Flu-

tarque observe que ces deux meur-

triers de Cotys avaient été disciples

le festin que Cotys donna le jour des
noces de sa GUe avec Iphicrate.

(F) Je crois que c'est de ce Cotys
(lue Plutarque a fait mention dans
ses apophlhegmes. \ Le Cotys de Plu-

dc Platon (i5). Voyez aussi Philo- turque litait un homme colère , et qui

strate au l«^ chapitre du Wl". livre de

la Vie d'ApoUouius, où il dit qu'ils

e'taient de la secte des académiciens.

(E) Son fils. .. a%>ait une sœur qui

fut femme d'Iphicrate.] .Mënesthée ,

qui sortit de ce mariage, dit un jour

châtiait cruellement ses domestiques
quand ils faisaient quelque faute. On
lui envoya un beau présent : c'étaient

des vases de terre fort tins , et ornés

de plusieurs peintures avec beaucoup
d'artifice ; il récompensa celui qui les

u'il faisait plus de cas de sa mère que lui donna ; mais il les lit tous casser

de son père, parce que sa mère avait

fait tout son possible pour le faire

Athénien , au lieu que son père avait

fait tout son possible pour le faire

Thrace. Menesthea filium reliqidl

( Iphicrates ) ex Tressa natum , Coti

j-egis filid. Is ciim interrogar'elur,

utrum pluris matrera patremve facc-

ret, matrera inquit, là ciiiii omnibus

jnirum fideretw ; al ilte , itierilô , in-

quit, facio. Nam pater, quantum in

se fuit, Thraccm me eenuit , contra

{\g) ,
parce qu'il prévit que ses domes-

titjues ne pourraient pas éviter de
mettre en pièces une matière aussi fra-

gile que celle-là , et tpi'cn ce cas il ne
se pourrait point empêcher de les pu-
nir trop sévèrement (20). Cela ne con-

vient pas mal à notre Cotys. M. Moréri
l'applique à un autre Cotys , qui prit

le parti de Pompée, dit-il; les en-

droits qu'il cite ne contiennent rien

de semblable , et je ne doute point

qu'il ne se ti'ompc. On verra dans la

mater, Atheniensem (16). Voilà quelle remarque suivante ses autres fautes,

était la gloire des Athéniens ; ils pré- Remarquez bien que je ne discoriviens

feraient leur bourgeoisie à la qualité

de gendre et de petit fils de roi , et

ils récompensaient hautement les as-

sassins d'une tète couronnée. Démo-
sthène nous apprend qu'lphicrate

,

comblé d'honneurs dans sa patrie , ne

pas qu'il y eut un Cotys, roi de Thra-
ce, qui envoya son fils (21) à Pompée
à la tête de 5oo chevaux.

(G) Tacite a parlé de quelques

Cotys , dont M, Moréri ne nous in-

struit guère bien. ] 1°. Il dit que Co-

laissa pas de s'engager à une bataille tys , roi de ITirace
,
partagea du

navale contre les Athéniens
,
pour les

intérêts de son beau-pèic. Il ajoute

que Cotys, très-méconnaissant de ce

service , ne lâcha par aucune honnê-

teté envers le peuple d'Athènes de fa-

ciliter l'amnistie d'Iphicrate. Au con-

traire , il le voulut engager à irriter

de plus en plus les Athéniens, en

l'employant à l'attaque de leurs au-

tres
i

temps de JVéron son royaume auec
son oncle lihescuporis. Il fallait dire

qu'Auguste , après la mort de Rhœ-
raétalces (22) , roi de Thrace ,

parta-

gea ce royaume entre le fils et le frèri:

du défunt. Rhescuporis
, qui était le

frère , eut pour sa part les lieux les

moins cultivés et les plus voisins de
l'ennemi. Cotys

,
qui était le fils , ob-

[ilaces ; et parce qu'il ne put obte- tint les contrées les plus voisines de

ela de lui, il le dépouilla du com- la Grèce. C'est ce que Tacite nous

mandement de ses troupes , et ie ré-

duisit à la malheureuse nécessité de

chercher un coin de terre pour sa re-

traite; car quand Iphicrate se vit dis-

gracié à la cour de Cotys , il n'osa

point se retirer à Athènes ; il y avait

trop peu de temps qu'il avait porté

les armes contre sa patrie (17). J'ai

oublié d'observer que le poète Anaxan-
dride plaisante dans Athénée (18) sur

(i5) Plut. , «dvers. Cololem ,
pag. iu6.

(iG) Corn. Nepos , in Ipliicrate , subjin.

(17) Ex Demoslh. ailvers. Arist.
,
)jng. 447-

{18} Lib. ly , cap. III, pag. i3i.

ap[)rend au chapitre LXiV du II'.

(19) Plut., in Apopli., pag. 174.

(to) Confirez avec ceci ce qurjil Auguste che-
Vr'dius Pollton , apud Senecam, de Ira, Ub.

III , cap. ly , pag. m. 58i , et le conseil que
Plutarque , lib. de Ira coliibenclâ

,
pag. !fii , E,

donne aux gens colères de ne garder point de
vases précieux.

(ï 1 ) iVommi' Sasales. Voret Céaar , «le Bello

civ. , lib. III , cap. IV. Kojret aussi Luctia
,

Uv. y , i's. 34.

(il) C'est , je pense , celui dont parle Dion

,

liv. Liy , pag. m. 614, à l'ann. -j^i , et liv,

LV , pag. Gâi , à l'ann. 759. // e'iail , si je ne
me Iruinpr

, frire d'un filtasciporu (Jils de
CoTri ) tué L'an 743, selon Dion ,

pag. 6î4-
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livre de ses Annales, a". Ainsi on
a eu grand tort de citer Tacite , l.

II et 12. Annal, et l. i. Hist. li est

vrai qu'on voit dans le XI*. livre un
CoTYS , roi de la petite Arménie , du-

quel M. Moréri fait men'ion ; mais il

n'est point pailé de ce Cotys dans

le Xll*. livre , ni d'aucun Cotys dans

le II*, livre de rUistoire \ et par

conséquent les citations de M. .Mo-

réri sont très - fautives ,
puisqu'ou-

tre ce que je viens d'observer on

lui peut faire cette question : Pour-

quoi n'avez-vous cité personne tou-

chant Cotys
,
qui , à ce que vous dites

,

racle si la portion de l'honnête hom-
me ne devenait point la proie du mal-
honnête homme. Khescuporis, pt-ndant
la vie d'Auguste , dont il redoutait la

puissance, faisait semblant de bien
vivre avec son voisin , et faisait len-
tement ses usurpations : mais dès qu'il

eut su la mort de ce prince, il les ût
aller à pleines voiles. Tibère ayant
su cela ht dire aux deux princes qu'il

voulait que leurs diflérens se termi-
nassent à l'amiable. Il n'en fallut pas
davantage pour obliger Cotys à dés-

armer : et comme il jugeait des au-
tres par lui-même , il consentit à une

partagea son royaume a^ec Rhescupo- entrevue que Pdiescuporis lui proposa
j

ris ? Le Cotts du XII*. livre des An- et pour mieux marquer sa franchise

nales était frère de Mithridate, roi il accepta de se trouver au festin que
du Bosphore. Celui du livre XI était

apparemment hls de ce Cotys, roi de
Thrace, que son oncle Rhescuporis
traita si cruellement : j'en parlerai

ci-dessous. Ce qui me persuade cette

filiation est que l'empereur Caligula

donnant la petite Arménie, et une
partie de l'Arabie à Cotys, donna à

Rhœiaétalces les états de ce même Co-
tys ;î3). Ce Riiœmétalces était sans

Rhescuporis voulut donner , sous pré-

texte de cimenier l'alliance. Il eut

beau représenter les droits de la bonne
foi et di- l'hospitalité, il se vil chargé
de chaînes après la bonne clière qu'on
lui avait faite. Rhescuporis Jîctd mo-
destid ,

postulat eundem m locum
coïrefur , posse de controversis collo •

quio transigi. I\'ec dià duhitalum de
tempore , loco , dei/i condilionihus ;

doute le même ([ue celui qui , après la cinn aller facilitate , aller fraude
condamnation de Rhescuporis , meur- cuncta inter se concédèrent, accipe-

trier de Cotys , obtint de Tibère une rentqne. Rhescuporis sanciemlo , ut

partie de la Thrace, pendant que l'au- diclilabat,fœderi , convii'ium adjicit ;

tre partie fut donnée aux fils de Cotys tractdque in multam nocteni lœtitid
,

(24) 3°. La plus graude faute de -M

Moréri est un péchéd'omission. Il avait

en main un récit plein de morale, dont
Tacite lui fournissait les matériaux :

pourquoi n'a-t-il su s'en prévaloir ?

n'imitons pas sa négligence. Les deux
princes à qui Auguste partagea la

Thrace étaient d'une humeur bien

diBé'rente. Cotys était honnête hom-
me, poli, doux, agréable : Rhescu-
poris était d'un esprit farouche, cruel,

ambitieux , et qui ne pouvait soutlVir

de compagnon. Ipsorunique regum
insenia , illi mile et aniœnuni , huic~

. , . ...
alrox , auidum et societalis impatiens

erat (aS). Tacite par cette remarque
a préparé ses lecteurs à voir sans

étonnement la catastrophe qu'il a\ait

à représenter. Il n'y a guère que des

lecteurs bien slupides qui ne s'atten-

dent après cela à voir Cotys dépouillé

de ses états. Ce serait presque un mi-

(î3) D\o ,lib- LIX. ad ann. 'q\,pag. 11. -45-
(i4) Tact. , Annal., /.*. //, cap'.LXf^lI.
(i5) Idem, tbid. , cap. LXiy, ad ann.

per epiilas ac uinolenliam incautunt

Cotyn , et poslquam dotiim. intetlere-

rat\ sacra regni , eju-dera familise

deos, et hospifales men-as obteslantem,

catenis onerat (26). Rhescuporis s'é-

tant emparé de toute la Thrace ,

e'crivit à l'empereur qu'il s'était vu
obligé à cette démarche . afin de pré-

venir Cotys qui lui machinait une tra-

hison (2-). C'est la pertîdie ordinaire

dont les plus injustes criminels cou-

vrent leurs noirs attenta's. La réponse

de Tibère l assura que , s'il était inno-

cent , il ne devait avoir nulle déOan-
ce , et qu'il n'avait qu'à mettre Co'ys

en liberté , t-t \enir à Rome pour y
discuter ses droit*. Par une p"litique

beaucoup plus fine qu'on ne pense
,

il aima mieux être coiq able d'un

crime achevé, que d'un crime à moi-

tié fait : il fit tuer Cotys, et publia

que Cotys s'était fait mourir lui-mê-

fl6) Idem, ibidem, cap. CX^.
(27) Thracid omni potilus scripsit ad Tibe-

ritun ilructaj sibi insuUas ,
praventum insidut-

torein. IbiJ.
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xae. Rhescuporls intermclumet iram derable ,
qu'elle remontait jusqu'à

cunctalus maluil palrati quam in- Eumolpus (32). Or Eumolpusest celui

ca-ptifacinoris i-eus esse : occidi. Co- qui apprit aux Athéniens les mystères

tynjubet, moj-temquesponte sumptam de leur religion (33). 5°. Enfin on
ementUur (a8). Mais la justice divine peut condamner ce qu'a dit M. Moréri

ne permit pas qu'il jouît long-temps que Cotys était un certain roi des

d'une usurpatiou si criminelle. Il ne Gètes , hhez qui Oi'ide fut exilé. Il

fut pas assez (in pour éviter les em- est sur que le royaume de Cotys était

bftches de Tcmpereur (29) : il fallut la Thrace , et non pas le pays des

venir à Rome , où le sénat , faisant Gètes. Peut-être Cotys tenait garnison

droit sur l'accusation que la veuve du dans Tomes, lieu de l'exil d'Ovidej mais

roi Cotys lui intenta, le dépouilla de ce n'était pas être roi des Gètes : et

son royaume , et même de sa liberté, ainsi Lipse ne paraît pas avoir eu

Il fut conduit à Alexandrie; et, soit raison de dire , In hujus regno unies

qu'il eût taché de s'enfuir , soit qu'on ille exulauit, quod scirc t'olu juuen-

lui supposât quelque crime , on le tntein (34). A-t-on jamais supplié un
tua. Son fils Rhœmétalces

,
qui n'a- prince quand on est dans son royau-

vait point eu de part à ses injustices
,

me, de faire en sorte qu'on vive en

n'en eut point non plus à sa punition, sûreté dans le voisinage de ses états ?

La Thrace fut partagée entre lui et C'est néanmoins la conclusion de la

les fils de Cotys j et à cause du bas requête d'Ovide (35).

âge de ceux-ci, on les mit sous la tu- Quelques-uns (36) croient que celui

telle de Trébelliénus Piufu's
,

qui fut à qui Ovide écrivit était fils de Cotison,

régent du royaume. La quatrième roi des Gètes, duquel Suétone dit

faute de M. Moréri est d'avoir distin- ceci : M. Anlonius sciibit primum
gué de Cotys, neveu de Rhescuporis, eum (Augustum) Antonio jilio suo
celui dont Ovide parle ; car il ne faut despondisse Juliam : dein Cotisoni

point douter que celui à qui ce poète Getarum régi , que tempère sibi quo-

adressa une élégie ne soit le même que inuicem Jîliam régis in matrimo-
que celui que Tacite loue , et à qui nium petiisset (37). Ces paroles con-
Auguste donna une partie de la tiennent deux faits qui ne se trouvent

Thrace. Ovide lui donne de grands dans aucun écrivain : 1°. qu'Auguste
éloges, et lui demande sa protection, voulut marier Julie, sa fille , avec Co-
11 lui apprend en un autre endroit

,

tison, roi des Gètes ; a", qu'il se voulut
que le lieu de son exil est au voisinage marier avec la fille de ce Cotison : car,

de ses états (3o) , et en un autre qu'il n'en déplaise à un grand critique (38),

demeure dans ses forteresses (3i ). c'est là le sens des paroles de Suétone,

Cela est un peu obscur. Nous appre- que l'on ne réfute pas par l'attache-

nons dans cette lettre d'Ovide , que ment constant d'Auguste pour Livie,

Cotys avait étudié , et que même il son épouse. U faut savoir que c'est

avait fait de bons vers :

Adde , quod ingenuas didicissefideliter arlrs

Emollit mores, nec sinil esse Jeros.

Nec regum tjuistjuain magis est inslructus in

illis
,

Mitibus aul sludiis tempora plura dédit.

Carmina testantur ; quœ si tua nomina de-

mat,
ThreUium juvenem composuisse negein.

L'antiquité de sa race était si consi-

(28)Tacil., Annal., lib. II, cap. LXFI.
(ag) Paterculus Uv. II, chap. CXXIX , a

mis ceci entre les intrigues de Tibère les mieux
conduites.

(3o) Fama loquax veslras si jam pervenil ad
aures

Me libi Jinilimi parle jacere soti.

Ovid., <>pist. IX, lib. II de Poato,vs. 2.

(il) Tu qiioque fac prosis inlra tua catlra

jacrnli,

ILid. , If s. 37.

Marc Antoine qui parle , et qu'il n'y

regardait pas de trop près ({uand il

s'agissait de rendre odieux cet empe-
reur. Les moindres bruits , les moin-
dres soupçons lui suflisaient pour en
faire des articles de ses manifestes.

Mais je reviens sur mes pas pour ré-

futer ceux qui disent qu'Ovide a

écrit au fils de ce Cotison. Je leur

(3î) Ibidem, vs. ï et ir).

(33) Plut. , de Exilio
,
pag. 607 , B.

(34) Lips. , in Tacit. Annal. , lib. II , cam.
LXIV.

(35) Hac (natoii humo ) quoniamcareo, tua

Dunc vicinia praf>tct

lnvi>o puÂsim tutus ut cs*>e loco.

(36) Voyet rOvide Variorum, in- 8'., tom.

III ,
pa^. 661.

(37) Siict.
,
in Augiist., cap. LXIII.

(38) Ca&aubon. , in litec verba Suetonii.
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oppose que Tacite, quia dit formelle-

ment (39) que Cotys, roi d'une partie

de la Thrace au temps de Tibère ,

avait obtenu d'Auguste cette portion

de royaume, après la mort de Rhoe-

métalces , son père. Il faut donc qu'au

temps de l'exil d'Ovide , le Cotys qui

régnait en Thrace fût le fils de ce

Rhœmétalces. M. Tillemont s'est trom-

pe' ( 4o) en s'imaginant que ce n'était

que le neveu de Rhœmétalces ; et

voici apparemment ce qui l'a trompé.

Il a vu qu'en l'an ^38 de Rome, Rhœ-
métalces gouvernait la Thrace comme
tuteur des fils de Cotys , ses neveux
(4i) , et qu'en ^Sg Rhœmétalces et

)09

un livre intitulé Memorahiîia
,

qui fut imprimé à Venise, Tan
1572 , in-8°. , et qui n'est qu'un
pillage des autres auteurs (b).

Il le reconnaît au frontispice de
son ouvrage , et cela le purge du
crime de plagiaire *.

(6) Multa vel politis multos collegit. Sci-
pio Gentilis , in Âpologià Apulsei, Bflg".

428.
* CotU était de Reggio, dit Leclerc.

COTTÉRUS (Christophlè)
,

Rhescuporis, son frère, chassèrent l'un des trois prophètes dont
les ennemis {^1]. Il a donc cru que le Coméniusapublié les révélations.
Cotys à qui Auguste donna une partie

de la Thrace , après la mort de Rhœ-
métalces , était un de ces pupilles ,

fils de Cotys , dont Rhœmétalces était

tuteur en l'année 738. Il n'aurait pas

cru cela s'il eût pris garde que le té-

moignage de Tacite est notablement
fortifié par les éloges qu'Ovide donne
à la valeur du père de Cotys (43). Ces

e'ioges conviennent à Rhœmétalces
que l'on voit paraître de temps en
temps sur la scène depuis l'an ^SS
jusqu'en ^Sg (44) > et il faudrait faire

bien des suppositions gratuites pour
qu'ils convinssent à un Colys mort
avant l'année ^38 , laissant ses fils en
bas âge , ce qui donne lieu à présu-

mer qu'il ne régna pas long-temps.

(39) Ânn., Ub. II, cap. LXIV.
(40) Histoire des Empereurs , tom.

i P<iS-

(40 Dio, lih. LIV, pag. 612.

(42) Idem , Ub. LV, pag. 65i , 65».

(43) Non libi Cassandrus paler est

Sed tju'ain Marteferox , et vinci nescius ar-

mis
Tarn nunquàin fada pace cruoris amans.

Ovid. , epist. IX, Ub. II de Ponlo , vs. 43.

(44) Vorez Dion, Uv. LIV ,
pag. 612, 624 >

tt Uv. LV, pag. 65i.

COTTA (Catellien), a fait

Cherchez Kottérus.

COUSIN (Gilbert), en latin

Cognatiis , né à Nozeret dans la

Franche-Comté (a) , l'an i5o5,
fut un savant personnage , et le

témoigna par un très-grand

nombre d'écrits , dont on voit la

liste dans l'épitome de la Biblio-

thèque de Gesner. Il avait été

valet d'Érasme (A) , et il trouva

en lui un maître qui rendit jus-

tice à ses bonnes qualités. Éras-
me le considéra beaucoup, et lui

apprit bien des choses (B). Il lui

procura un canonicat à Nozeret
et lui offrit sa maison avec assez

d'avantages
,
quand il le vit dé-

goûté de son bénéfice, à cause

des procès qui en naissaient.

Voyez les lettres XLVI , LI

,

et LV du XXVIP. livre d'Éras-

me. Cousin était encore en vie

l'an i563 (C). Il n'a pas été pla-

giaire quant au passage que Tho
des scolies ad Mediolanensium masius rapporte {b) ; car ses no-

statuta , et un petit traité des tes sur Lucien furent imprimées

jurisconsultes, oii il commence
par Mutins Scévola , et finit par

André Alciat {a). Il a fait aussi

(a) Teissier, Catalogus Catalogor., etc. ,

pag. 52.

avant que les Adversaria de

(a) Epil. Biblioth. Gesaeri.

{b) Thomasius, de Plagio Literaiio, num.
520, pag. 282, ou il avoue qu'il ne sait

lequel de ces deu.v auteurs a précédé l'au-

tre.



Pithou eussent vu

oro

Pierre

jour *•

* > Comme il ne se me'nageait point , dël)i-

. taut sa iloctrinc dans une école qu'il tenait

> à Bes;iiiÇon , il fut, (dit la MoDiioie, dans

- ses noies sur la Croix, du Maiue par arrêt

» du parlcini^nt de Uôl..- , à qui Pie V en

. avait écrit, mis en l'an l567 en prison , où

> il mourut la inéinc année , âgé de soixante-

. deux ans Le bref de Pie V eu date du 8

. juillet 156; se trouve imprimé , page l6.)

» du toMie VU, des Mtscellaneorum Slcphani

» Biiluze. •

(A) // avait été i'alet d'Erasme
]

Voici ce qu'Érasme écrivit à Louis

de V^ers , abbé du Alonf-Saliite .Marie,

qui élait parent de Cousin. Gilberlus

Cognaltis juilii jnm phisquhm iricn-

niiim fidelem et conimodum prœstitu

CRANTOR.
le CRANTOR, philosophe et poê-

le grec (A) , naquit à Solos dans

la Cilicie. Il quitta son pays na-

tal , oii il était admiré , et s'en

alla à Athènes^ et y fut disci-

ple de Xénocrate avec Polémon

{a) (B). Celui-ci ayant succédé à

Xénocrate dans l'académie , vers

la fin de la i i6*. olympiade {b)
,

eut le plaisir de voir au nombre
de ses écoliers le même Crantor

qui avait été autrefois son con-
disciple. Cela lui était glorieux

,

car cet écolier était assez docte

pour enseigner la philosophie;

fainuium, qiiem ego tamen ob mores et l'on en était si persuadé
,
que

libérales non tam projamulo habui

,

lorsqu'il se retira dans le temple
auhm uro com-iclore , cl m studiorum ,,„ », , J.

// / „ r>.J:,„u. ^1 i„.T iv,^>^- d C/Sculape, pendant une ma adie
labonhus sQcio. l^ivintte et .tiiiv lei'e- 1 '1

^

rendœ amplitiulini gratulor tatem (c), plusieurs personnes S y trans-

et illi innlih magis tant portèrent , s'imagiiiaut qu'il

rtm/c,y« 6/ i^/i%7mm/^a/r,vn//«. Je lire
^^,^jj dessein d'y "établir une

cecide la lettre XLYi du XXVII'. h- , ,
, /

vre dtra.ome. Elle fut écrite ronziime «cole , et voulant se mettre sous

de décembre i5J3. sa discipline. Arcésilas son ini-

(B) Érasme lui apprit bien des gnon n'y alla point dans cette
choses] Érasme conte cela parmi les

^,^^ ^^^^ j^^^^ l'espérance d'ob-
utiiites nue Cousin tira de son service, , . , ,

. ,
*

et il prétend même l'avoir détourné tenir de lui unebonnerecomman-

du péril contagieux des nouvelles dation auprès de Polémon. Il ob-
opinions. Spero autein fore ut illum tintce qu'il souhaitait; Cranter se
temporis apud me peracti non pœm-

ç.^^^^ ^^ j^ ^^^^^ demande
,

teat, nam prœter eruditionisjructum
, f ,., ^ . , . ., '

quem ex med consueludme coevit qu aussitôt qu il fut gueri il de-

haud pœntiendum poterat alibi vint lui-même l'un desauditeurs
nonndulatiraherecontaguhsectarum de Polémon (cf). Il passa pour
anuitoribus , apud me ^>er6 etiam si - - *

nuid attraxisset ,
purgari pûtuit (i).

je ne sais point quels élaient les sen-

l'un des piliers de la secte plato-

nique (C) , et il fut le premier

timens de Cousin pendant la vie d'É- qui composa des commentaires
rasme, mais je ne doute point que sur les ouvrages de Platon (e).
dans la suite il n'ait été , ou protes-

tant , ou fauteur des protestans (*).

^C) // était encore en t^ie l'an i563.]

Cela paraît par ravertissement au lec-

teur (jue iMnrc lloppérus a mis au-

devant de Tédilion de Lucien pu-

bliée à Bille, Tan i5G3. Il y donne
lùen des louanges à Gilbert Cousin,

dont les notes sur Lucien furent in-

sérées dans celte édition.

(i)Fr».ra.,epi5t. XLVI. M. XXVII.
(*) La lecture de ses adages porte forli-menl

A le croire. Voyn entre autres le chaptre inti-

tulé : Magis iihanlaslicus tjuàm papœ muta.

UlM. CIIT.

S'il n'expliqua pas plus claire-

ment les autres choses que ce

(rt) Diogen. Lacrt. , lib. IV , nmn 2^. Au
lieu de Polémon , on lit dans Moréri Pliile'-

nion.

(h) Voyez Diogène Lacrce , in Xénocrate,
lib. fV , ntiin. l!^

(c) Idem, ibidem.

(d Laërl. , ibid. , num 25.

(e) rifœTSDÇ Toû nxaTûoyoç ètii'jMTitc.

Procliis , lib /, in Timtcum , npiid Mcni-

giuin Not. in Diogen. Laert., ttù. IF, num.

27.



CRAN
qui concerne la nature de no-
tre Aiue(/), il avait autant de

besoin que Platon d'un nouveau
commentateur. Il fit un livre de

consolation qui s'est perdu , et

qu'on estimait beaucoup (D). Il

n'était pas fort âgé (g-) ,
quand

il mourut d'hydropisie (h). Il

laissa son bien à Arcésilas. Ce
bien montait à douze talens (/}.

Il n'est point vrai , comme quel-

ques-uns l'assurent (k)
,
qu après

la mort de Craies le philosophe,

il enseigna dans l'académie j
car il mourut avant Cratès et

Polémon (/).

Lf) ^oyez ses opinions là- dessus dans le

traité de Plutarque ^rsp/ TÎiê iv Tiyctlon ^u-
P^o^ovi'aç ,

pag. I0I2 c< seq.

(§) Diog. Laërt, lib. IV, num.25.

(Ji) Idem , ibidem , niim. 27.

(j) Idem , ibidem , num. 23.

{k) M. Fouclier , à la page 28 de son His-

toire de la Philosophie des Académiciens.

{i) D. Laërt., lib. IV, num. 27.

(A) Il était poète grec. ] On remar-
que qu'ayant cachele' ses poe'sies , il

les mit dans le temple de Minerve à

Solos (i). Comparez avec ceci ce que
j'ai dit d'He'raclite dans la remarque
(E) de l'article d'EcRiPiDE.

(Bj // J'ai disciple de Xénocrate
arec Polémon. \ Charles Etienne,
Lloyd et llofman disent à tort qu'il

fut disciple de Platon avec Xënocrate
et Pole'mon.

(C) Il passe pour l'un des piliers

de la secte platonique. ] Cice'ron m'en
fournit la preuve dans ces paroles

;

Crantor itle qui in nostrd acadeniid

vel in primis fuit nohilis (2). II ne
l'oublie presque jamais quand il parle

des premiers successeurs de Platon.

Speusippus Platonis sororis filius

,

et Xenocrates quiPlatonem audierat,

et qui Xenocratein Polemo et Cran-
tor , nihil ab Aristotele qui un'a adie-

rat Platoneni, magnopere dissensit...

Arcésilas priinum , etc. (3). Notez en
passant que cet endroit de Ciceron

(i) Diog. Laërt., lib. IV , num. aS.

(3) Cicero, Tusculao., lib. III, cap. VI.

(3) Idem, de Oral. , Ub. III, cap. Wlll.

TOR. . 3ii

peut servir à réfuter les trois auteurs
df dictionnaire que j'ai censures dans
la remarque préce'deute. Ils assurent
que Xénocrate et Pole'mon remplirent
de nouveaux dogmes l'ecolc de Pla-
ton. Vous trouverez tout entier ce
passage de Ciceron dans l'article

d'ARCEsiLAs (4), avec quelques autres

(5) qui confirment ce que j'attribue ici

à cet orateur romain ^ et si vous voulez
connaître quel cas on faisait de Cran-
tor , vous n'avez qu'à lire ces deux
vers d'Horace :

Quid quid sit pulchrum
,
quid justum

, quid
utde

,
quid non

,

Pleniîis ac metius Chrrsippo et Crantore di-
cil(6).

C'est d'Homère qu'on dit cela.

(D) Il fît un Hure de consolation...
qu'on estimait beaucoup, j C'est sous
ce titre qu'il est cite dans le premier
livre des Tusculanes. Simile quiddam
est in consolatione Crantons (7). Ce
qui suit dans Cice'ron est une preuve
que Crantor n'oublia pas le lieu com-
mun des misères de cette vie , aussi
n'est-ce pas une chose qu'on puisse
passer sous silence dans de tels écrits :

peut-on raisonner contre un père qui
pleure la mort de ses enfans, peut-on
dis-je , lui ramasser des motifs de con-
solation , sans se souvenir des maux
à quoi la vie de l'homme est expose'e ,

et qu'une infinité de gens eussent
e'vite's , s'ils n'eussent guère ve'cu ?

Voici la réponse qui fut donnée à un
père dans un oracle des morts (8) :

Ignaris homines in vild mentibus errant.
Euthynous poliiurJ'uiormn niunere lœto

,

Sic Juil uliliusjiniri ipsiqae libique.

Vous pleurez la mort d'un fîls, et

vous demandez la cause d'un si grand
malheur : sachez que les hommes
sont des ignorans ; il jouit d'une fa-

veur agréable que les destins lui ont
faite. Son intérêt et le vôtre deman-
daient qu'il sortît de cette vie (g).

Voilà un morceau du livre de Cran-

(4) Tome II ,pag. 244, citation (42) de l'ar-
ticle ÂSCÉSIL1.S.

(5) Juignezj celai du V'. livre de Finibus ,

chap. I.

(6) Hor,it. , epist. Il , lib. I, vs. 3.

(7) Cicero , Tuscul. I
, , cap. XLFIII.

(8) P.'jchemanteuni.

(0) /^/7ad Ciceronem, Tnscul. f, c. XLfilI,
ex Cranlore. Cette histoire se trouve plus au
long dans PluUrque, de Consolatione, pag.
log, sans que Crantor soil cite.
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tor. Je crois que le titre ^e cet ou-

vrage e'tait Trtfi TTêvGouç, de Luctu;

car c'est ainsi que Diogène Laerce l'a

marqué : je rapporte ses paroles parce

qu'elles contiennent une louange ex-

quise : &a,Vfji.ii^iTsn Se a.uTjxj [/.aLhiÇit

^iCmov to îTifj 7r«v9oyç (lo). On admire

principalement son traité du Deuil

(il). Par la même raison, je dois

citer ce passage : Legimus omnes

Cranloris ueteris academici de Luctu ,

est enim non magnus , feriim aureo-

lus et, Tuberoni Panœtius prœci-

pit, ad uerhum ediscendus libellus

(13). 11 ne sera pas inutile de remar-

quer à quelle occasion cela fut dit
j

ce fut pour prouver que l'ancienne

acade'naie n'enseignait point l'indo-

lence , ou l'insensibilité dont les stoï-

ciens firent un dogme. L'interlocuteur

de Cicéron prouve le contraire par ce

petit livre de Crantor. 11 est certain

que ce philosophe n'approuyait point

la doctrine des stoïques , et qu'il disait

que l'exemption de passions coûterait

trop
,
puisqu'on ne pourrait l'acquérir

Ï[ue par la stupidité du corps et par la

érocité de l'âme : Mm yà.f voo-oîjuêv

,

(«fus-iv
ô 'A)ca,<r)),uiitxôç KfivTœ^j) vo^«3-st3-t

Si -Tritpi'iïi tÎç ct)'3^)îs-i{ , iir oùv ri/uvotto

Ti Tœv it/jLi'r'ifOùv , HT ATTos-TreeTO. To yitp

àveéSuvo'i Toî/TO oùx. a.\iiv fjnyaLKaiv ey^»-

VêTati yuiTâœv aœ à.v9f(»Tai , T€9iifia)S"9oti

yà.fi eîxôç , «)t«î' //sv c-â^at toioÛtov , «v-

Tttudtt Si -^uX^^- Optandum est , in-

quit Crantor academicus , ne cegro-

temus, Sed si in morbo simus , sensus

ejus aliquis adesse débet, siue secetur

pars nostrî aliqua , sit^e ai>ellatur. In-

dolentia enim illa non sine magnd
jacturâ honiini potest parari. Quippè
necesse est ut ibi corpus, ita hic ani-

mum plané ejfferatum esse (i3). Cicé-

ron a rapporté la même pensée de

Crantor. Voyez la note (i4)-

Au reste , nous apprenons de Plu-

(10) DIog. Laërt. , lib. If , num. sn.

(it) C'ftt ainti qu'il faut dire , et non pas ,

comme More'ri , de la Douleur.

(11) Cicer. , académie. Quaslion. , Ub. IF,
cap. XUV.

(«3) Plut. , de Consolatione, pag. \oi , D.

{i4) Minime, inquil (Cranlor) , assenlior his,

?tiii islam nesciu quam indolentiam magnopere

nudanl ,
quœ née potest ulla esse , nec débet.

Nec ce^roto eliam , inqutt , nisi is qui J'uerat

sensus adiit , sive secetur quid , sive avetlatur à

torpore. iVam istud nihil dolere , non sine inag-

nd mercede contingit immanitatis in animo
,

stiiporis in cvrpore. r.icero , Tasculao. Qu»i-

tiou., tib. III, cap. VI.

tarque , que ce philosophe composa
ce livre pour consoler Ûippoclùs qui

avait perdu ses enfans (i5). Plutarque

en tire plusieurs pensées qu'il fait va-

loir dans son traité de consolation à

Apollonius. Ce même traité de Crantor

fut très-utile à Cicéron
,
qui en tira

beaucoup de choses quand il composa
un semblable livre. 11 l'avoua , et c'est

pourquoi Pline l'a distingué des pla-

giaires. Scio enim , dit-il (16), confe-
rentem auctores me deprehendisse a

juratissimis et proximis feteres tran'

scriptes ad uerbum , neqiie nomina-
tos : non illa f^irgiliand firtiite , ut

certarent : non Ciceronianâ simplici-

tate
, qui in libris de Repuhlicd , Pla-

tonis se comitem profiietur : in Conso-
latione filiœ , Crnntorem, , inquit , se-

quor. Le père Hardouin observe dans
sa note sur ces paroles de Pline

,
que

Cicéron dit que Crantor intitula son
ouvrage de Luctu minuendo. Mais il

est sûr que Cicéron dans le passage

(17) cité par cet habile jésuite, parle

de son propre ouvrage , et non de
celui de Crantor. M. Dacier assure

(t8), que Cicéron dans sa Consolation,

s'est servi de ces paroles : Sed ego

Crantorem sequor, cujus legi brerem
illum quidem , sed uerè aureum et

,

ut Panœtio placuit , ad verbum edis-

cendum de Luctu librum ,
quo acutè

unit'ersam doloris medicinam com-
plexus est. Il distingue ce pas.sage de
celui du II*, livre des Questions aca-

démiques. Je ne l'ai point trouvé dans
les fragmens qu'on a recueillis du
traité de Cicéron de Consolatione ,

mais il se trouve dans l'écrit que Si-

gonius tâcha de faire passer sous ce

même titre pour un ouvrage de Cicé-

ron. Appparemment M. Dacier n'est

point de l'avis de ces critiques qui

ont cru que Sigonius voulut tromper
le public. Notez que l'une des choses

que Cicéron emprunta de Crantor est

que nous venons au monde pour y ex-

pier nos crimes. Cicero cùm in prin-

cipio Consolationis suœdixisset, luen-

dorum scelerum causa nasci homines :

iterauit id ipsum posteà, quasi objtir-

gans eum qui i'itam ,
pœnam non esse

(i5) Plut. , de Con!:olatione , pag. io4 , 6.

(i6) Plin., in prrnfat.

(ij) Epislola XXI , lib. Xir , »d Atlic. (Test

la XX'. dans l'édition de GrKvius.

(i8) Dacier, sur la II'. épilre du l". Uvr

li'Horace, pag. m. i4j i
i43 ''" FUI'- tome.
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putet{^g), Comparez cela avec le grec ne pourrait- on pas résoudre, si Toa
de Plutarque , vous trouverez que j'ai avait cet ouvrage ? Combien de par-

ticularités n'y verrait-on pas touchant
rque , vous trouverez que i

raison. Tlo\>.<iii yàp x.sù «i^ojç iveTjsots-iv

( a; 4i)i3-i KtivT»/: ) où vûv , ÔAXa. TntXttt
,

)cÉxXa,vç-*i T*v9fâTiV5t, Ti//a'f(«.v )\y'juy.'i-

àv9ja)Tov a-if/z^opiv T/iv /x8')/iV)iv. iMulti

quippe , ut ait Crantor , ù^ue «a-

pientes uiri , non nunc primùm , sed

piidem deplorai^erunt res humanas

,

supplicium judicantes vitam haiic es-

se , et suntmœ calamitatis loco du-

centes , nasci hominem (ao). Le docte

Casaubon n'avait pas pris garde aux
paroles que j'ai citées de Pline; car

pour confirmer sa conjecture , que
Cicéron s'était fort servi de l'écrit

de Crantor , il n'allègue que le té- graphes modernes (4) :

moignage de saint Jérôme. Eum H- /ia, dit-il, nos hujusm
bellum.... dubium non est quin in sua
de Consolatione magnam partem. ex-
pressisset (Cicero) , quod et Hieinny-
nius his i/erbis testatur : legiraus , in-

quit, Crantorem cujus volumen ad
confovendum dolorem suum sequu-
tus est Cicero (ai).

(19) Lactant. , lib. III , cap. XVIII, pag.
m. 197.

(ia) Plut., de Consolatione, pag. ii5, B.

(31} Is. Casaubon. , Not ad Diog. Laèrt. , lib.

ly, num. 2-.

CRATÉRUS , auteur d'un ou-

vrage dont on doit regretter la

perte (A) , était Macédonien (a).

les hommes illustres qui furent ban-
nis , ou maltraités en d'autres ma-
nières dans cette fameuse république?

Cratérus était un auteur exact : il

rapportait la teneur de l'accusation

et celle du jugement qui avait été

prononcé, et citait les auteurs qui lui

fournissait ces choses (2). On a même
lieu de croire qu'il inséra tout en-

tiers dans son ouvrage les traités de
paix (3). Je crois que M. de Maussac

eût acheté un tel livre au poids de
l'or , malgré les mépris et l'indigna-

tion qu'il témoigne contre les arresto-
"1

: Hodiè in Gai--

modi homines c

triuio uocamus collecteurs d'arrêts

,

ad quorum nugas , et somnia excu^

denda , et typis mandanda , dii>ina

hœc excudendi ars potiiis inventa l'i-

detur, qu'am ad sérias et non ita fu-
tiles doctorum virorum lucubrationes

,

posteris imperitiam sequioris hujiis

seculi hominum miraturis , et typn -

graphorum avaritiam contempturis

relinquendas (5).

Voyez en passant que ce n'est pas

d'aujourd'hui que les savans hommes
se plaignent que les libraires aiment
mieux imprimer de méchans livres

,

que de bons livres. Ce n'est point des

libraires qu'il se faudrait plaindre ,pci ic \^Jj ciaiL i'iai^cuuuicu \u^,
mais des lecteurs; car si le débit des

Il ne faut pas néanmoins croire 1,0ns livres était aussi lucratif que
avec Vossius, que c'est le même celui des autres , ne doutez point que

Cratérus qui eut tant de part à les libraires ne préférassent les bonnes

l'amitié d'Alexandre (B). Il est ?°P'^\. ^"^ mauvaises. J'appelle ici

_. ^, j , . bons livres ceux qui le sont effective-
surprenant

^

que Pinedo n ait ^gnt ; et non pas ceux qui ne le sont

point eu d'autres lumières là- que selon le style des libraires,

dessus que celles que Vossius lui
(2) TowTav oJfTêV £yj'6st<poy KpalTêpoc

Ts;CjM)i'f 10? 7ritf'i<r^iv , oùrt S'Îkïiv aùn 4''-

^ta-fxsL, xaiTêp êîaScêç •)^pi4iêiy t» Toisto-

T* , XStî TTltpitTlSir^Al TOt/5 (Ç-0p0U»T5tf.

Hujus rei Cratérus scriplum monumenlum pro^

ferl imllum , neque formulam accusalionis ,

neque plebisc'Uum, solitus alioqui lalia adseri-

bere et citare aulores. Plutarcb. , m Arislide
,

pag. 335, A.

(3) foje: Plutarque, in Cimone , pag. 4^7 >

A. , et ci-dessus , la citation (83) de l'article Ci-

MOS , pag. 200.

(4) yorei dans le Dictionnaire de Furetière,

à ce mot, le nom de plusieurs compilaleurr

d'arrêts.

(5) Maussac. Not. , in Harpocrat. , 'oct

'Ac/<Tsy5-*i.

avait fournies (C). M. Moréri
s'est fort trompé touchant Cra-
térus , le favori d'Alexandre {b).

(a) Plutarch., in Aristide, subjîn. pag.
334, F.

{b) Voyez la remarque (B).

(A) Il est l'auteur d\in ouvrage
dont on doit regretter la perte."] C'é-

tait un recueil des décrets du peuple
d'Athènes (i). Combien de difEcultés

fi) Scbol. Aristopb.,
Fil.

in Ran, , acC. 1 , se.
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Vous trouverez une confirmaf ion de beaucoup de penchant à croire que

ceci dans iM. du Pin. «On voit tous les cotte lettre était supposée^ car, en-
>' jours une foule de petits livres core qu'il soit possible que le favori
5' français qui paraissent en public, et d'un grand monarfjue , el l'un des
« 1 on ne voit presque point imprimer principaux chefs des armées d'un con-
" d ouvraf;e ancien, soit grec, soit querant, se divertisse à composer une
'i latin. Il est vrai que les libraires di- lettre remplie de contes

, je ne trouve
» sent que ce n'pst pas leur faute

,
pas vraisemblable qu'il écrive de pa-

)' que c'est celle du public : que les reilles choses à sa raere- Je trouve beau-
" premiers se vendent et se débitent, coup moins de vraisemblance à sup-
>' et qu'ils en sont enrichis ; au lieu poser (pi'un seigneur comme Cratérus,
>' que les derniers demeurent dans les tout brillant de gloire pour avoir eu
" boutiques , et sont souvent cause de tant de part aux conqut'-tes et à l'a-

» leur ruine. C'est donc à la bizarerie raitie d'Alexandre , ait pu se résoudre
» «les hommes de ce siècle qu'il faut à recueillir tous les arrêts du peuple
» s'en prendre. On a perdu le goftt de d'Athènes avec toutes leurs circon-
» 1 antiffnité, il n'y a plus que la nou- stances, et avec toutes les citations
» veaute qni plaise La vraie et la so- requises. C'était l'afTaire d'un prati-
« lide c'rudition n'est plus du temps, cien. Cela demande des gens qui sen-
î> on se contente de savoir les choses tent la poudre d'un greffe, et non pas
J> superfiriellem"nt. On ne fait plus la poudre à canon. Pour une histoire

» d'étude solide : on apprend l'anti- d'Alexandre, pour des relations de ses

» quité dans les nouveaux ; éf il est campagnes , c'est une autre chose; je
5> rare qu'on remonte iusqu'à la sour- ne nie point que Cratérus .son favori

» ce C'est un malheur très-déplorable n'eût pu .se faire beaucoup d'honneur
» pour la république des lettres, et en y travaillant. Il y travailla en effet,

« il est bien à craindre que cette si Ji' Moreri en doit être cru : Craté-
J> étude superficielle ne nous jette ma, dif-'il , donna des marques .... de
>» dans un état pire que l'ignorance ^on esprit par les beaux oiwrases
j' et la barbarie des siècles précédens g"'d composa des conquêtes d'Ale-
» (6). » xandre. Strabon qni en fait mention

(B) // ne faut pas croire avec Vos- cite dans le XV'^. livre une lettre de
sius , que c'est le même Cratc'nts qui Crrtff-rH5.C'est prétendre que Strabon
eut tnni de part a l'amitié d'Alexan- a distingué cette lettre d'avec l'his-

dre. ] Je m'étonne que Vossius ait pu toire des conquêtes d'Alexandre. Or
avancer une conjecture comme celle- cela est faux : il n'a parlé que de cette

ci : Suspicor esse eum ipsum qui cum lettre. J'avoue que Freinshémius met
Ale.randrn M. militavit , de quo se- Cratérus entre les historiens d'A-
(juenti libre dicemus (7). Il renouvelle lexandre ; mais il ne faut que consi-

sa conjecture quand il parle du Cralé- dérer son expression, pour se cou-

rus qui accompagna Alexandre : For- vaincre que l'on ne sait rien là-dessus.

tasse idem est ille Cratérus Macedo, de Cratérus ciim sub Alexandro res ge-

quo inter inceriœ cetalis scriptores die- reret ejus ctiam historiam dicitur con-

tum fuit libro tertio (8) Il venait de cripsisse {\o). Vossius, l'unique au-
citer Slrabr.n, qni parle d'une certaine tcurque Moréri eût consulté, ne parle

lettre de Cratérus à Aristopatra sa mè- que de la lettre dont Strabon a fait

re, et qui dit que cette lettre confient mention, de sorte qu'on ne peut dire

plusieurs choses incroyables, et qui tout au plus sinon que Cratérus fit

ne s'accordent avec aucune autre re- une lettre sur les merveilles des In-

lation (9). Cela regarde les Indes. J'ai des. Pour moi je ne saurais me per-

suader qu'elle ne soit pas supposée.

(6) Dn Pin , Nouvelle Bibliothèque des au- Je ci'ois aussi que s'il eût fait la compi-
leurs rrriési.'ioliquca , loin. II

,
pag. ^»o , rdit.

Je Hollande. , „ . . ,

(,) Vo,.iu5 , de Histor. gr^c. , Ub. III, pag. o,ut,yp<^va-^ Ot/<r«V.. Edita eU etiam ep.stola

j/*" quaaain Crateii ad malrrin Inslopalram rcrip-

"*(8) Ibidem , lib. IV
,
pag. 4f«. "» • 1"" """ ?/"» f"-'™"'"» adnwabd.a narrât,

\',
, . : .,, • „ ~ ^ twn cum nullo concordat. Slrab. , (16. Xr ,

(9) F.X<ri<r0Tai cTé TIÇ KXI Kf*T«fO(/ TTfOC p^„ ^„^

n)Y fAMTÎfcL 'Afiç-cffctTfolv tTriçohn rr'^KJ^ct (10) Frcinshem. Prol'gom. , ad Q. Curiium
,

T5 iXK* TTUtâ.i'D^A ippÀ^OVO-* , K«» (tÙ'/ï Cap. IV.
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hliun des décrets des Athéniens, Plu- tiplication. Maussac conjecture qu'au

tarque ou quelqu'un des autres auteurs lieu de KfotT('vû> tv to7ç l.tK^ic-fAùiin , il

qui la citent, eussent marque quelque- faut lire Y^^ifrifu (i8) dans un endroit

fois la dignité qu'il avait eue auprès d'Harpocration (rg). Il est vrai qu'il

d'Alexandre le Grand , et que ne croit aussi que Cratinus le comique

l'ayant point marquée , nous devons composa peut-être une pièce de théâ-

prendre leur silence pour une preuve tre intitulée "Fh^iV/zat*. M. Valois dé-

contre Vossius. cide qu'il faut etl'acer Cratinus , et

(C) ....Pinedo n'a point eu d'autres mettre Cratérus (ao). Voici quelifue

lumières l'a -dessus que celles que chose de plus digne d'attention. Maus-

f^ossius lui aidaitfournies. ] Ce que sac observe qu'Alexis avait composé

Vossius a dit de Cratérus Varresto- un cantique contre Cratérus , tout de

graphe revient à ceci; c'est que Plu- même, dit- il, qu'Aristote en com-

tarque Ta pris à témoin ,
qu Etienne posa un contre Hermias (21 ). Je

debysancea citéle 111''. et lelX''. livre ne n'arrête point à ces deux petites

de ses arrêts (11), et qu'Harpocration fautes qu'Henri Valois n'a point cen-

sous le mot 'AveTfœv a cité ce même surées; l'une ,
qu'il fallait dire ^/ext-

ouvrage (12). Le sieur Pinédo ayant nus et non pas Alexis ; l'autre ,
qu'A-

marqué les endroits où Stéphanus de ristote fit un hymne en l'honneur

Bysance cite Cratéruo , et un endroit d"Hermias,et non pas contre Hermias.

où la citation était corrompue , nous Laissons cela , et disons que cette re-

renvoie à Vossius, et confesse de bon- marque de Maussac fournit un moyen
ne foi qu'ils'arrête là(i3;. Je suis sûr de faire des conjectures sur le temps

qu'il ne s'y serait pas arrêté , s'il avait où notre Cratérus vivait ; temps sur

su les remarques de Maussac. Ce sa- quoi Vossius n'a pas même osé devi-

vant critique observe que les copistes ner. De quelque façon qu'on explique

ont changé assez souvent le mot Cra- les paroles d'Athénée, il semble qu'on

térus en Cartérus (i4)- l' en donne en peut conclure que Cratérus et A-
pour exemple ces mots de Pollux (i5;, lexinus ont vécu en même temps : car

KsLfrîi.ri> TTiç-iùiiv aâ rù ~\,;)<îiiTy.a.Tai a-j\- i] n'y a guère d'apparence qu'Aîexinus

i^ovTi, et il relève une bévue du tra- eût voulu composer un hymne, ou
ducteur, qui au lieu dedirefl/oM/er^bt contre Cratérus , ou à la louange de
a Crattrus, le compilateur des arrcHs, Cratérus, s'il n'avait jamais eu de rela-

Craiero fidem habere gui décréta in tionavec îui.Ilaictv é' iç-Dnii ik Kf^Tê-
iinum collegit , a traduit ajouterfoi ^àv tÔv MnniSfAo. yfn^iiç, ôv êTêXT>iv*T»

à Cartérus, qui recueillait les sujfra- 'Axi^îvaç ô S^ia.Xix.TiKog.. .. a,é'iTxi h mti

ges , Cartero fidem habere sujffragta cZroçlv AîK(po7;Mf'ii^oyTiçy( Ttiiç TntiJiç.

poscenti. Il corrige dans Suidas une Estel Pceanscriptum carmen in Cra-
faute remarquable. Cratérus y (16) est terum Macedonem quod Alexinus
rite au IX*. livre des Sophismes : Dialecticus ccmposuit Caniturille

voilà comment les livres se multi- Delphis puero lyram puisante (22).

plient. Combien de gens ont pu croire Je sais bien qu'Àlexinus, grand dis-

que Cratérus , outre la compilation puteur (28) , et subtil dialecticien ,

d'arrêts, avait fait aussi celle des so- aurait attaqué et les vivans et les

phismes ? Le changement d'une sj'l- morts quand il s'agissait de philoso-

labe (17)3 pu produire cette mul- phie (24) ; mais Cratérus n'était point

(11) Citai, lerlium el nonuin i Craleri libris -, , 11 . ht • tj .* V ', / Cratérus ille coegeral. Maussac. , m Haruocrat.
rrifi -^IKfKrfMtTùnv , de scilis , sive decrelis. y "AviTcav.
Vossius, de Hist. %xxc.,-pag. 347-

°'^' r
.»

(lî) Idem, pag. 462. ('8) Maussac eiît dû dire h-pATlfU.

(i3) yiJe Is. 'Fossium de Hist. grœcis , lib. (19) Invoce'Ap)i.Tîî/ira.t.

3 et tib. 4< cap. g. Ei^o enim nihil de eo me- (20) Vales. îfol. in Notas Slaussaci , pag. 99.
moralu dignum habeo dicere. Pineao ,

in Ste-
^j,^ Maussac. , in Harpocr. Voceti(ilJ.i(tt.KiV

.

^4) M»"«?,c .n Harpocrat. Voce AvcTcav. ^^3 j^ ^^^.^ ^^ ^^^^^^ ^^ d.aleclicien, co.n-
(1.-.} Lih. ym cap. A. ^^ ^^ [.^ ^^ j^^^ i^^ paroles d'Athénée que

(16) In Voce Nc/^.<^stl0V. Je ne trouve point je viens de citer. Voyei Diogène Laërce, lib.

relie faute dans le Su'idîi d'Mmi\. Portus, im- // , jn Enclide, num. 109.
priWà Genève, l'an 161Q.

^,^^ Jonsias , lib. II, cap. II, dit quA-
C17) Non n<fiTf/.ciTX, sed '^if^iTfAsmt lexinus e'ctivU contre Aristole , il cite Hiérvclès,
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dans ce cas-là. Or s'il a vécu au trmps
d'Alexinus

, on le peut mettre vers la

120"=. olympiade; car Alexinus fut dis-

ciple d'Eubulidc, qui vivait en m^me
temps qu'Aristote. Voyez le II», livre
de Diogène Laèrce , à la section 109.
M. Valois vient ici troubler la féfe
(a|^: il prétend que Maussac se trompe
ciffprenant le Crate'rus du passage
d'Athënëe pour Varrestograplie ; c'est

contreCratërus le successeurd'Alexan-
dre , dit-il , que l'hymne fut compo-
se'e. il n'en donne point de raison, et
il ne rite personne. On pourrait dire
bien des choses et pour et contre son
sentiment , mais ce serait disputer
sans espe'rance de trouver la certitu-
de. Quelque homme de loisir s'amu-
sera peut-être à ces discussions. Je
finis ceci en disant que le scoliaste

d'Aristophane a cite notre Crate'rus
pour le moins deux fois , à l'occasion
du de'cret que l'on fulmina contre
l'impie Diagoras. Voyez l'article Dia-
GORAS (26},

tl ffrrmippus. Il se trompe quant à ce dernier.
Hermippns

. dil-il , lib. 1 de Arislolele apud
AtheniKum lib. XV , cap. 16 Alexini in Aristo-
telem petulantiam notât. Athénée ne rapporte
point cela.

(a5) Vales. , Not. in Notas Maussaci ,pag. 99.
(16) Surnommé t'ÂtUée , à la Jin de la re-

marque (D).

CRATIPPE
,
philosophe péri-

patéticien
, eut beaucoup de ré-

putation (A). IlétaitdeMitylëne,
et il enseigna la philosophie.

11 passa ensuite à Athènes («) ,

pour y exercer le même emploi

,

et y eut, entres autres disciples,

le fils de Cicéron. Ce grand ora-
teur l'estima beaucoup (^) , et

lui obtint de César la bourgeoisie
romaine , après quoi il porta
l'aréopage à faire un décret pour
prier Cratippe de demeurer dans
Athènes,comme un ornementde
la ville (c) , et d'y faire des leçons

à la jeunesse {d). On peut se per-

(n) Voyez la remarque (A).

(b) Voyez la même remarque.
(pi n'c K'jT-y.dZvTO. Txv tÔâiv. Sicut orna-

menlo urhis. Plut., in Cicérone, nn^Ç'. 873, /<.

{(l) Plut., in CiceroDC, pag. ojS, /*.

suader qu'il en faisait de fort

bonnes
,
puisque Brutus se pré-

parant à la guerre contre Marc
Antoine les allait entendre (e).

On a des preuves qu'il n'était pas
de ces professeurs qui ne savent
pas leur monde; car il ne s'o-

piniâtra point à disputer avec
Pompée sur la providence divine
(B) , dans un temps oii les mal-
heurs de ce général romain le

rendaient mal propre à se sou-
mettre aux raisons qui eussent
pu lui être alléguées. Il savait

d'ailleurs s'humaniser avec ses

disciples , et les charmer par les

agrémens de sa conversation dé-
gagée de cette gravité pédantes-
que (C), dont tant d'autres ne se

défont point , et qui rebute les

jeunes hommes. Il fit des livres

sur la divination , et y tomba
dans un inconvénient qu'on n'é-

vite presque jamais lorsqu'on ne
rejette qu'à demi certaines doc-
trines : on lui montra que les

raisons qu'il employait pour sou-

tenir ce qu'il retint , étaient fa-

vorables aux sentimens qu'il ne
retint pas (D). M. Moréri a dit

sans nulle raison qu'il enseignait

dans Athènes en 706 de JRo-

me (/).

(c) Plut. , in Bruto
, pag. gg^ , F.

if) Il était encore à Mitylène après la ba-
taille de P/tarsale en yoS (,

el non pas com-
me dit Joasius, pag. 2o3, en 70tj ) ; et per-
sonne ne nous apprend qu'il en sortit l'année

suivante.

(A) Il eut beaucoup de réputation.^

Ces paroles de Cicëron le témoignent.
Cralippus peripateticorum omnium
quos (/uidem ego audierim , meojudi-
cio , Jacilc princeps (1). Marquons à

propos de quoi on lui donna cet élo-

ge: ce lut en disant qu'il était aile de
Mitylène à Ephèse pour saluer Cicë-

ron, qui s'en allait commander dans

(1) Cistro , de Universilale, cap. I.
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la Cilicie (î). L'exorde du premier

livre des Offices deCicëron est un autre

témoignage du mérite de Cratippus.

Quamquam te, Marce fili, annum
jam audientem Cratippum , idque

Allienis, abundare oportet prœceptis

imtitulisnuephilosophiœ,propter sum-

viam et aoctoris auctoritatem , et iir-

bis , quorum alter te scientid augere

potest , altéra exemplis , tamen , etc

tu eusses mieux use de lafortune , si

tu fusses demeure vainqueur
, que ne

fait ou ne fora César? Mais il fout
laisser cela ainsi comme il plaist aux
dieux en ordonner (6). Cratippe fit

là un coup d'habile homme. Si toute

sa science eût été' celle du collège, il

eût poursuivi Pompée jnsques au rem-
barquement, et eût voulu avoir le der-

nier. Il eût poussé les lieux communs
(3). On trouve un éloge encore plus jusqu'à la dixième réplique , et il se
/•

.
III» t:— j.. „4 fût fait un point d'honneur de le vain-

cre dans la dispute plus pleinement
que César ne l'avait vaincu dans une
bataille rangée- Il n'eût point compris
que les circonstances du temps ne de-

mandaient point cela , et qu'il faut

traiter les passions de l'âme comme
les maladies du corps. Lapurgation et

la saignée , qui peuvent sauver la vie

à un malade , si l'on s'en sert à pro-

pos , la lui ôtent , si on les emploie
à contre-temps. Disons le même tou-

chant les passions ; il faut bien pren-
dre son heure , si l'on veut travailler

heureusement à les guérir. Il n'y a
rien de plus importun que certains

consolateurs, qui veulent à toute force

qu'on leur avoue que l'on a tort de
s'affliger. Vous réduirez à la raison les

personnes affligées, si vous leur laissez

quelque avantage : laissez-vous vain-

cre quelquefois , ne répondez pas à

toutes leurs réflexions , ou si vous
voulez les réfuter , faites-le de biais

,

et d'une manière indirecte, et assai-

sonnée de condescendance ; et enfin

soyez le premier à -vous taire , réser-

vez-vous pour une meilleure occasion.

Le temps disposera le malade à profi-

ter mieux de votre philsophie.

Impatiens animas , nec adhuc traclahilis ar-

fort au III.^ livre du même ouvra

ge. Quamquam h Cratippo nostro,

principe hiijus memoriœ philosopho-

rum , hcEc te assidue audire atque

accipere conjîdo , tamen conducere

arbitrer talibus aures tuas i^ocibus un-

dique circumsonare ... suscepisti anus
prceterea grat'e et Athenarum et Cra-

tippi :'adquos ciim tanquam. ad mercw
turam bonarum artium sis profoctus ,

inanem redire turpissimum est dede-

corantem et urbis auctoritatem et ma-
gistri{^).

^ . . ,.

(B) // ne s' opinidtra point a dispu-

ter avec Pompée sur la providence

divine."] Pompée , après la bataille de
Pharsale , se fit mener à Mitylène pour

y prendre son épouse (5). Il n'avait

pour toute flotte qu'un vaisseau d'em-

prunt. Les habitans accoururent au
rivage , et le prièrent d'entrer dans
leur ville. Il les en remercia. Le phi-

losophe Cratippus fut un de ceux qui

allèrent le saluer. Pompée 5e plaignit

et disputa un peu avec luy touchant
la providence divine : en quoy Cra-
tippus luy cedoit tout doucement , le

remettant tousjours en meilleure espé-

rance , de peur qu'il ne luy fost trop

ennuyeux et importun s'il eust voulu
a bon escient contester a l'encontre de
ses raisons : pource que Pompeius luy
eustpeu demander quelle ptwidence
des dieux il y avoit en sonfoit, et

Cratippus luy eust respondu , que
pour le mauvais gouvernement des

affaires li Rome , U estoit besoin que
la chose publique tombast entre les

mains d'un prince souverain : et puis
il luy eust ci Vaventure demandé :

Comment et a quelles enseignes veux-
tu, Pompeius

,
que nous croyions que

(2) Van de Rome 702.

(3) Cicero , de Offîciis, lib. I, init. , cap. I.

Voyet aussi le chapitre II du II'. livre du
même ouvrage,

(4) Idem ibidem, lib. III, cap. II, pas.
m. a83.

(5^ Plut. , iVi Pompeio, pag. 658.

te,

Sespuil , atque odio verha monentis habet.
Aggrediar melius lune , cum sua vulnera

tangi
Jam sinel . et verts vocibus aptus erit,

Quis matrern, nisi mentis inops , infunere
nati

Fleret vetet ? non hoc illa monenda loco.

Cum dederil tacrymas , animumtjue impleve-

rit Œgrum,
lUe dolor verbis emoderandus erit.

Temporis ars medicina ferè est , data tempo*

re prosunt

,

Et data non aplo tempore vina nocent.

Quin etiam accendas vitia , irritesque ce à

tando .

Temponbus si non aggrediare suis (7).

(6) Plu». , in Pompeio
,
pag- GSg. Je me sers

de la version ti'Amvot.

(7) Ovidius , de Remedio Amoris , vs. i23 et

seqq.
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Notre Cratippe n'ignorait point ce choses 5 et qu'après les avoir débitées,

secret , et il sut très-bien le pratiquer il se retira pour n'être pas obligé de
envers Pompée. Ce grand homme n'é- répliquer des vérités ofl'ensantes. /ra-

tait point alors en état d'entendre rai- ter hœc ne Pompeio, se pluribnsfor-
son sur le chapitre de la pro\idencej tasiis nnpui^nnturo , veridicis respon-

sa plaie était trop fraîche : on eftt sis molesliam aggrav'ai'el , oblicuit

augmenté son dépit par une forte ré- Cratippus, et abii'U{\\).

futatiou de ses murmures. La contra- Disons en passant
,
qu'on a observé

diction n'aurait servi qu à I irriter et que Pompée ne commença d'être uial-

qu'à le cabrer. Ils étaient un feu que heureux , que lorsqu'il soutint le bon
l'on eût fait croître en le secouant, parti (r;>). Vous allez lire cela dans un

et que l'on pouvait espérer de voir passage de la Motlie-le-Vayer, où vous
éteindre de lui-même par faute d'agi- trouverez un jugement bien contraire

tation (8). Il valut donc mieux renon- au mien sur la conduite de Cratippe.

cer à la dispute. Tout homme versé H y a une prudence qui est pleine de

dans la connaissance du monde eût vanité, et qui ose même, dans sa pré-

pris ce parti; mais un savantas!-e, un somption, trouver a redire aux arrtis

philosophe qui n'aurait été que phi- du ciel , et contrôler ses dispositions.

losophe, aurait fait tout le contraire. Telle tlaU celle de Coton, quand il

Notez qu'il y a des écrivains du XVII*. demandait oii (tait la proi-idence

siècle ,
qui assurent que Cratippe dé- d'en haut, qui soiijfrail que Ponipce

bila ellectivement les réponses conte- Just invincible, lorsqu'U ne faisait

nues dans le passage de Plutarque , rien de raisonnable, et qu'il ne tra-

que j'ai rapporté ci-dessus. Gens ad- vaillait que pour sa seule ambition;

miràblcs ! qui se croient mieux in- au lieu qu'ayant embrassé depuis le

struits de telles choses que Us anciens bon parti enfaveur delà libeité pu-

historiens : ou pour mieux dire ,
qui blique , il n'avait plus de bons succès

ne prenant pas la peine de consulter et succombait sous Ccsar qui en était

les originaux , pervertissent et défi- l'usurpateur {*). Pompce lui-même

curent l'histoire. Le jésuite Bissélius abondant en son sens tint de sembla-

suppose que Cratippe dit à Pompée , blés discours au philosophe Cratippe

que, vu les désordres de la république, dans l'île de Metelin, après sa route

il fallait que Rome pérît à moins de Pharsale. Plutarque loue ce phi-

ciu'elle ne fût gouvernée monarchi- losophe d'avoir condescendu prudetn-

quement (9). Il ajoute que ceux qui ment aux sentimcns de ce grand et

ouïrent cette réponse demandèrent infortuné capitaine , se contentant de

à Cratippe : Pourquoi donc les dieux, lui donner quelque esptrance pour

s'ils sont sages, ont-ils mieux aimé l'avenir. Mais je trouie qu'il eût

accorder celte monarchie à Jules Ce- mieux faitd'avoir moins de celtepru-

sar qu'à Pompée? et que ce philoso- dence mondaine, et que représentant

phe répondit : Savez-vous si Pompée a Pompie te respect qui est dû aux

aurait mieux régné que César? les décrets du Tout- Puissant , il eût pu

dieux seuls le savent (10). Faut-il s'é- l'tloigner mieux de son impictc ,
qui

tonnerque les nouvellistes rapportent lefaisait blasphémer contre des ordres

mal ce qu'on leur a dit ? Les auteurs dont notre humanité ne saurait com-

rapportent-ils bien ce qu'ils ont pu prendre les motifs ni la Jin, quoi-

lire dans Plutarque ? Ils ont pu y lire qu'ils tendent toujours au bien génc-

que Cratippe prit le parti de se taire, rai de tous les hommes. La philoso-

parce quautrement i\ aurait fallu ré- phie de Cratip/e n'eut pas tic , ce me

pondre ceci et cela; et ils ont l'audace semble, moins prudente, ni moins

d'assurer qu'il répondit toutes ces consolative , le prenant de ce biais la;

et si elle eût ttc plus sage, n'ayant

rien de lâche , ou quiflattât les eni-

(») Fidi e^o jaclalas mota face creicere

/aminaa
,

niUlo conculienle mon.

rg^ Jo6nnr«Bis>rliu> , Ruinarum illusir., dec.

(,o; C„j„s me hfrcutrs e.-enlus prœsaenUa î^^^",^^ yjf ^ Auicum.

Ve^r'''"'^'t^l"':0'"'"'
''"" ""'

(*V^ .i .„at. ,, Porno.
nihil minus est. Idtm. iDiu. \ j >

(11) Idrm , ibid.

(n) O rrin miseram ! malat causât semper
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portemens de Pompée
,
qui ne fai-

saient qu'imter da^'antage Dieu con-

tre lui\i'i).

(C) // sayiait charnier ses disciples

(D) Les raisons pour soutenir
ce qu'il retint, étaientJa i^orablés aux
senliniens qu'il ne retint pas. \ 11 ad-
mettait ia divination des souges , et

par les agremens de sa conversation celle de la fureur, et voici son hy-

de'gagct de cette gratuitépedantesque.] pothèse. 11 disait que l'âme de Thom-
Kous trouvons cela dans une lettre

du fils de Cicëron. Cratippo me scito,

dit-il (i4)» 'ion ut discipulum , sed ut

filium esse conjunctissimum. Nain
cum et audio illum libenler, tum etiam

propriam ejus suauitatem vehementer
amplector. Sum totos dies cum eo ,

noctisque sœpeniimero partent ; exoro

enim ut mecum quam sœpissiinè cœ-
net. Hdc inlroduclâ consuetudine

,

sœpè inscientibus nobis et cœnantibus
obrepit , sublatdque seueritate philo-

sophiœ, humanissimè nobiscum joca-
tur. Quare da opérant ut hune talent,

tant jucundum , tant excellentem wi-

rum l'ideas quaniprimum. Voilà un
grand ëloge qu'il donne à son pro-
fesseur : il faisait de grands proj^rès

sous un tel maître , et c'est pour cela

que Trébonius le voulant mener en
Asie, résolut d'y mener aussi Cra-
tippe(i5). Celui-ci avait amené de

me tuait en partie son origine d'un
entendement divin qui est hors de nous,
et que la partie de notre âme ([ui sent,

qui se meut , et qui désire, n'est point
séparée de l'action du corps ; mais
que la partie, qui est douée de raison
et d'intelligence, a plus de vigueur
lorsqu'elle est moins attachée à la ma-
tière (i8). Il se fondait sur une opi-

nion d'Àristote qu'Averroës a déve-
loppée, pouren tirer la doctrine mon-
strueuse d'un intellect universel qui
soit le même dans tous les hommes.
Apiès cela, Cratippe ramassait des
expériences; il rapportait que l'évé-

nement avait conlirmé tels et tels son-

ges , telles et telles prédictions , et
puis il raisonnait de cette manière :

On ne peut voir sans les yeux, et il

arrive quelquefois qu'ils ne font pas
leur devoir

; mais pourvu qu'ils nous
découvrent une fois la vérité, il est

Mitylène à Athènes qui-lques savans sur que nous avons des organes qui la
,...':! „:.i„\.„;i u t,_„j,.. yoient. Pareillement, s'il n'y avait

point de divination , on ne pourrait
jamais deviner ; mais de ce qu'il y en
a , il ne s'ensuit pas que l'on devine
toujours : or, on devine quelquefois

,

il faut donc croire qu'il existe une fa-
culté de deviner (19;. Qu'il me soit

permis de dire que Cicéron se soucia
peu de l'exactitude, dans cet endroit
de son ouvrage : je ne pense pas qu'on
puisse exposer avecplus de négligence
l'opinion d'un homme : je le prouve-
rais aisément , si c'était ici le lieu de
représenter les lois exactes du paral-
lèle , ou des antithèses. 11 réfute plus
nettement la comparaison de Cratip-
pe et ses conséquences. Il dit que les

yeux qui découvrent la vérité sont
dirigés par la nature et par le senti-
ment

; mais que si notre âme devine
la vérité ou par des songes, ou par des
extases , c'est un cas fortuit (20). Les

qu'il considérait beaucoup. Je ne don
te point qu'il ne les eût élevés. Son
disciple écrit comme une bonne nou-
velle

,
qu'il avait avec eus une grande

liaison. Utor familiaribus et quoti-

dianis coni'ictoribus quos secum Mi-
tylenis Cratippus adduxit hominibus
et doctis et Uli probatissimis (i6j. Re-
gardez cela , si vous voulez, comme
une marque que Cratippus faisait de
bons écoliers. Notons ici une erreur

de Jonsius; il dit que le tils de Cicé-

ron eut beaucoup de part à la familia-

rité de ce philosophe à AthAnes, l'an

^08(17). Mauvaise chronologie; car

le traité des Offices , composé après

la mort de César , fait foi qu'il n'y

avait qu'un an que ce jeune homme
étudiait à Athènes sous Cratippe.

(i3)La Mothe-Ie-Vayer, dialogue ri àe la

Promenade , à la page i44 li" XIII'. tomi' de
te^OEui'res. Voyez aussi pag. 146, où il réfute
ceux qui excusent Cratippe.

(i4y Epist. XXI libri XVI Ciceron. ad Fami-
liares . pag. m. 4^5.

(i5) Epist. XVI libri XII Ciceronis ad Fa-

miliares.

(16) Ibidem, epist. XXI , lib. XVI
,
pag.

457.

(17] Juoiius, de Scriptor. Hist. pbil, ,pcg^.

3o3.

lib. I de Dirioatione , capite(18) Cicero,
XXXII.

(19) Idem , ibid.

(20) Oculi vera cémentes utuntur natura al-

gue sensu. .4nimi si quand'o vel valicinando vel
somniando vera viderunt , usi suntfununa al-
gue casu.

Cicero, de Div. , lib. II, cap. XLVIII.



320 CRÉMONIN.
conséquences de Cratippc étaient fon- Cento dans le Modénois, (a) l'an
déessur l'hypothèse que ce n'était ,550. ]] ^g j^Jt dans
point le hasard qui avait fait que tant

de songes, et que tant de prédictions

s'étaient trouvées véritables. Cicéron

lui nie cette hypothèse , et lui sou-

tient que le hasard avait toujours fait

cela ^ et puis il se sert d'un argument
ad hominem : Vous rejetez, lui dit-il,

les divinations des augures, et des

aruspices , celles des astrologues
,

etc. ; néanmoins elles ont été quelque- „ •. • - i,- . r. » j

foisconformesauxévénemensrilfaut Croyait point hmmortalite de

donc ou que vous les rejetiez mal à ' ^.me (C), et dont les sentimens
propos , ou que vous admettiez sans sur d'autres matières n'étaient
raison vos deux espèces de deviner, yi^n moins que conformes au
Je ne vois point ce que Cratippe eût

christianisme (D). Il mourut denu repondre. Rapportons les propres
t-o ir

^' ^"""' "•• "»^

termes de Cicéron , ils le méritent peste 1 an ibio*, et fut enterre

bien : Assuma Cratippus hoc modo , dans le monastère de Sainte-Jus-

se mit dans une telle

réputation, que la plupart des

rois et des princes voulurent
avoir son portrait. Ses leçons

furent extrêmement estimées
;

mais ses livres imprimés eurent
fort peu de débit (B). Il a passé

pour un esprit fort
,

qui ne

sunt autem innumerabiles prœsensio-

nes nonfoHuilœ : alegodico nullam.

f^ide quanta sit controuersia ,jam as-

sumptione non concessâ nulla conclu-

sio est. ylt impudentes sumus ,
qui

quod tam perspicuum sit non conce-

tine, auquel il avait laisssé tous

ses biens. Il était d'une honnête-

té extrême envers tout le mon-
de , et il savait très-bien prendre

un air caressant : il s'attachait
damus. Ouid est perspicuum? Multa a „ _ . j, »•• j

inquU, e.adjj-e. Quid quod '^^T^^^^'l*'"^? ^''^^^lî':"^^,^'^''
Ttiulto plurajalsa ? Nonne ipsa warie

tas quœ est propriafortunœ , fortu
nam esse causant non naturam esse

docet ? Deindè si tua ista conclusio ,

Cratippe , uera est , (tecum enim mihi

res est) nonne intelligis eddem uti

passe et aruspices , et Julguratores ,

et interprètes ostentorum , etaugures,

et sortilegos , et Chaldœos ,
quorum

generum nullum est , ex quo non ali-

quid , sicut prœdictum sit , ei^aserit ?

Èrgo aut ea quoque gênera diuinandi

sunt quœ tu rectissimè improbas : aut

si ea non sunt, non intelUgo cur

hœc duo sint quœ relinquis. Quâ
ergb ratione hœc inducis , eddem, illa

possunt esse quœ tollisin). Je ne dou-

te point que le Cratippus que Tertul-

lien a rais dans le catalogue de ceux
qui ont fait des livres sur les songes

(33) ne soit le nôtre.

(21) Cicero , de Divinatione , Ub. II, cap.

XLVIII.
(ai) TertuUan. , lib. de Animî.

cérémonies , ou aux offices de la

civilité; mais dans le fond il

n'embrassait sincèrement ni fi-

dèlement les intérêts de per-

sonne. Il se plaisait à fomenter
les divisions des écoliers : il fai-

sait semblant de ne prendre

point de parti entre leurs fac-

tions ; il se déguisait sous des ca-

resses artificieuses avec la der-

nière facilité , et cependant il

entretenait de tout son cœur la

discorde , et surtout au désavan-

(a) Cest le sentiment (f'Imperialis et de
Crasso ; mais Jérôme BarufTaMus , Dissert,

de Poëtis Ferratiensib., pag. 33, le réfute: il

dit f/ue Cento est dans le Ferrarois.
* Joly (lit que Crétnonini ne mourut pat

en l63o, puisque le 16 juillet l63l , il fit, à

Padoue,son testament, dont Joly déclare avoir

vu une copie, et par lequel il institue pmir
héritiers lesreligieux. du monastère de Sainte-

Justine, où Bayle rapporte qu'il fut enterré.

CRÉMONIN (César), profeS- Joly raconte que Cremon.ni ne prenait à son

. ^
i'

service que des gens fortdeyots; et comme
Seur en philosophie à rerrare on lui en demandait la cause : t'M<, dit-il,

pendant dix-Sept ans , et à Padoue "!"'«. ^^'^ "« croyaient pas^ pluscn Dieu que
r - * /i\ ' - '

i
moi^jene serais pas ensuretedans mamm-

pendant quarante ^A) , était ne à son.
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tage des étudians qu'il connais-

sait éloignes de ses intérêts (b).

On trouve dans le premier toiue

du Mercure jésuite (c) la haran-

gue qu'il fit en 1591, au sénat de

Venise, pour l'université de Pa—
doue contre les jésuites. Sesqua-

lités n'étaient pas connues à l'un

des historiens du comte d'Ulle-

feld (E). Le père Rapin s'est fort

trompé le faisant fleurir au XV'.
siècle (d) dans l'académie de Pi-

sé (e).

(6) Tire d'Imper ial. , in Musaeo Liitorico,

pa^. 173.

(C^ Â la page \^0.

idj Rapia , Corapar. de Platon et d'Aris-

tote, pag. m. Sgg.

(e) Rapia , Re'Qex. sur la PLilosopli., pag.
m. 360.

(A) Il fut professeur en philoso-
phie à Padoiie pendant quaran-
te ans. '\

Ayantëtéaii commencement
collègue du fameux Piccolomini, qui
avait la première chaire de philoso-
phie dans l'université de Padoue , il

monta à ce premier poste après la

mort de celui qui Poccupait. Sa me'-

thode fut d'exposer d'abord les doc-
trines d'Aristote, et puis d'en éclair-

cir les obscurite's , ou selon son pro-
pre sens, ou selon l'explication d'A-
lexandre d'Aphrodisée. Il ne faisait

presque aucune mention des disputes

des scolastiques ^ il méprisait hau-
tement les opinions des modernes 5 il

ue s'attachait qu'à faire revivre les

sentimens de l'antiquité'. Il prononçait
ses leçons avec tant de bonne grâce

,

et si grave!nent , qu'il serait bien dif-

ficile de trouver des professeurs qui
l'égalassent. Ses conversations parti-

culières avec les écoliers n'étaient pas
considérables. Il leur parlait de toutes

sortes de choses sans en approfondir
aucune. Son atlabilité et sa politesse

y paraissaient beaucoup plus que son
savoir (i). Je ne crois pas qu'il mérite
d'en être blâmé j car enfin, on ne
peut pas être toujours tendu : plus
on travaille ses leçons publiques

,
plus

a-t-on besoin de relâche dans les en-
tretiens particuliers

; et ils seraient

{i)Ex Joanne Imperiali. in Masxo but., p. 17Î

TOME V.

32 1

les plus fatigans du monde, si l'on
était obligé de sy fixer à la discus.sion
de quelque matière. 11 faut a^oir la
liberté d'y battre bien du pays, et
de glisser superficiellement sur toutes
les cdoses que le cours de la conver-
sation fait venir sur le bureau. Voilà
le plus agréable et le plus honnête
délassement qu'un docteur chargé de
fonctions publiques se puisse donner.

(B) Ses leçons furent extrêmement
estimées, mais ses livres imprimes
eurent fort peu de débit.] Ceci a be-
soin de paraphrase, car sans cela je

ne représenterais pas bien toute la

pensée de mon auteur. Les ouvrages
que Crémonin a fait imprimer , dit-

il, moisissent dans les boutitjues des
libraires ; mais ce qu'il dicta à ses

écoliers en se promenant selon la cou-
tume du péripatéfisme , est si ex-
cellent qu'on ne peut rien souhaiter
de plus agréable , ni de plus parfait

,

pour la découverte des mystères de
la philosophie. Illud nobis mirandum
quad élaborâta ipsius opéra typis
excusa , in officinis hacteniis ci'iles-

cunt ; scripta verô peripatismi more
discipulis ab ipso déambulante dictata

sic excellunt , ut nihil ad arcana
phdosophiœ detegenda pei^fectius ac
suai'ius desiderari possit {1). Qu'on
admire plus un sermon , ou une le-

çon, lorsqu'on l'entend, que lorsqu'on
la lit (3) , n'est pas une chose rare

;

c'est même une chose assez ordinaire.
Qu'un homme qui parle en public
réussisse mieux lorsque sans se pré-
parer il se livre à la fortune de sou
imagination, que lorsqu'il compose,
et qu'il médite avec tout le soin
imaginable ce qu'il doit dire , n'est

pas une chose si commune; mais néan-
moins elle n'est pas des plus extraor-
dinaires. Que les livres d'un auteur
soient plus estimés pendant qu'il n'en
court que des copies manuscrites

,

qu'après l'impression, c'est une chose-

qui arrive très-souvent (4) ; mais
voici un fait plus rare. Ce que Cré-
monin dicta à ses écoliers avait la

dernière perfection , ce qu'il publia

(2) ImperUlis, in Masvo hUtorico, pag. 174-

(3) yoyez tome IV, VS- 5^41 '" remarque
(0) de Particle Cassius StvtRcs , Tito» ) , à la

jin ; et tome VIII la remarque (K) de l'articl--

HosTENsirs
\
Quiatas, ) et la remarque (C) lii

l'article ?f.iRSi , tome XI.

(41 W. YatiUjs »n e<t un eremple.

?. I
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et 1-ouis Albcrfus professeur en théo-

logie, lui faisaient de prendre la plu-

me contre son ouvrage. C'étaient, dit-

il (6) , deux disciples de Frédéric Pen-

dasius , fort attaches au seutiment

d'Alexandre d'Aphrodisée. Il est clair

(jue puis(ju'uii professeur en théologie

à Padoue menaçait d'écrire en faveur

de ce sentiment, il ne prétendait pas

qu'Alexandie d'Aphrodisée eût soute-

nu la mortalité de l'iimeLe sens com-
s'est pas bien exprimé , et que , pour mun dicte rpi'en Italie , ni même dans
narrer le fait véritablement , il aurait d'autres endroits , un théologien n'o-

serait prendre la plume pour une opi-

nion qu'il reconnaîtrait opposée à

l'immortalité de r:1me : de sorte (|ui-

si Crémonin n'a point eu d'autres sea-

timens que ceux dont le professeur en
théologie se vantait de vouloir être

le défenseur, il n'était pas éloigné de
l'orthodoxie sur l'immortalité de l'â-

me. Il faudrait donc avoir d'autres

jireuves. Comme je n'aftirme rien ici

de mon chef, je ne suis pas obligé

de les fournir.

Voici un passage assez rurieux : je

le tire d'une lettre de Balzac , où il

recommande un M. Drouet à M. d«

fut exposé au dernier mépris. C'est ce

que rimpérialis assure. On peut là-

dessus recourir à deux hypothèses :

l'une est de dire qu'il était de ces au-

teurs qui gâtent leur propre ouvrage

en le corrigeant, ou dont la force ne

consisle que dans les premières saillies

de l'esprit, et qui s'émousie, ou s'en-

terre, quand ils marchent pas à pas

à la suite d'une profonde méditation.

L'autre est de dire que l'Impérialis ne

dû nous apprendre que les écrits de

Crémonin ([in passaient pour excel-

lens, lorsqu'on n'en avait que des co-

pies manuscrites, perdirent leur ré-

putation dès qu'ils furent imprimés.

Cette dernière hypothèse nne paraît

plus vraisemblable que l'autre; car

si le mal fût venu de ce que Crémonin
gâtait son ouvrage en le, préparant

pour l'impression, on y eût remédié

par le moyen des copies (jui étaient

entre les mains de ses disciples. Quel-

ques ami'^ ofBcieux eussent relevé sa

gloire en publiant les écrits incompa-

rables qu'il avait dictés

{C) Il a passépour un esprit fojt, Lorme, médecin du roi. Si fOus lui
gui ne croyait point i immortalité de iWcoui'i'ez les mystères des Arabes

,

î'dme.] Plusieurs disent (jne c'est (U sait ceux des Urecs en perfection).
pour cela qu'il voulut que l'on mît à

son épitaphe , Cœsar Cremoninus hic

totus jacet. Si l'on n'avait point d'au-

tres argumens, on ne serait guère en

état de le convaincre de libertinage
;

car le célèbre professeur Gisbert Voe-

tius ayant allégué cette preuve, la dés-

avoua quelque temps après
,
parce-

il ne i'ous écoutera ni en proJane , ni

en simple initié. Son nom, est engros-
ses lettres dans tes archives de l'école

de Padoue, et il sortit de la disci-

pline du grand Crémonin
, presque

aussi grand et aussi sawant que lui.

JVon pas que pour cela il soit parti-
san ai'cugle de feu son maître : je
i'ous puis assurer qu'il n'en a épousé

. ... que les légitimes opinions ; et jamais
sur un fait faux. Anlehac, dit-il (5), Jidèlene fut mieux persuadé que lui
aberudiiissimo vii-o el amico mihicom- qyg jg pigu d'Abraham est le Dieu des

que le même ami qui la lui avait four-

nie, lui fit savoir qu'elle était fondée

m.unicatumeratepitaphium quod dice-

hatur sihifecisse : Totus Cremoninus

hîc jacet. Sed posteh ab eodem aliun-

dè aliter informato monitus rei'ocax'i

illud in prima hiijus disputationis edi-

tione. Au défaut de celte preuve, il

en substitue une autre cjui ne signifie

pas grand'chose. Voici ce que c'est.

Fortunius Licétus raconte qu'ayant

f>ris à tâche de réfuter l'opinion d'A-

exandre d'Aphrodisée touchant la

nature de l'âme, il ne fut point di--

toiirné de ce louable dessein pai 1rs

menaces (jue Crémonin son collèi;iic,

(5) Voet. Sclcclarum Disputai, ibcologic. i-vl.

I
J
pei;. a»(>.

vivans, et non pas des morts, eïc.

Lorenzo Crasso , que je n'avais pas

lorsque cet article fut imprimé pour
la première fois , m'est tombé depuis

entre les mains. J'y ai trouvé la con-
firniation d'une conjecture qui me
vint alors dans l'esprit ; c'est que Cré-

monin ne soutenait pas simplement

(6) Ambo doctrin<e Àphrodistei cullores non
sernel Jixerinl se volutnini ineo conlradicltiros

,

qui nullà cor.tradiclionr rrltcld diein obruntei

f'ato cesseruiit. Forlun. Liccliis , Hist. proprior.

Opcniin , rap. \VI , apud Voeliiim, ihid.

(•j lî.ilï.ic , Leilrcs choisies
,
}>ag. 35, rdii

de Hollande.



CRESPET. 323

et absolument la mortalité de l'âme, rite par les folies de sa jeunesse que
mais seulement au cas qu'il fallût sui- son père le chassât, fit rencontre du
vre les sentimens d'Aristote. Cette seigneur Crémonini noble vénitien
question de fait

,
peu importante dans à Padoue , lia avec lui une amilië trés-

le fond, a été long-temps agitée dans étroite, et profita tellement de sa

les écoles d'Italie, sans qu'on eût un conversation pendant un an
, qu'il a

juste sujet de mettre parmi les hélé- souvent avoué qu'il tenait de lui la

jodoses ceux qui prétendaient qu'A- meilleure partie de ce qu'il savait,

ristote n'avait point enseigné l'im-

mortalité de l'âme. Voilà quelle était CRESPET (PlERRE
) , religieux

la restriction de Crémonin. E veleno j^ y^vd^^e des Cëlestins, et prieur
a animo contasioso l insesnare , aie , , j c
Vanima deW uomo sogetto alla cor- de leur couvent de SoiSSOns

,
pu-

ruzione non differisca nella morte blia au XVP. siècle divers écrits

deir uomo da quella de bruti , (A.)
,
qui faisaient voir qu'il li-

com' egli faceva ancorche sagace- ^^-^ beaucoup ; et qu'il compilait
mente asserisse sostener cio solamente „ •

i i
'

in sentenza d'Aristotile {S). M.Mo- torce recueils tant des auteurs

réri a supprimé cette clause de Lau- ecclésiastiques ,que des profanes,
renzo Crasso , péché d'omission très- On voit dans le Moréri qu'il était
capital en cette rencontre. Notez que „^,r j^ C .,,„ r ^\ ^* «„';i «,„.^

.

111 natif de oens (a) , et qu il moii-
c est presque la seule cliose que ce -^

c- c * ti ? h • j
Lorenzo ait ajoutée à la narration rut 1 an i SgS *. 11 ne taliaitdonc

d'Imperialis. 11 est d'autant plus loua- pas ajouter qu'il a vécu dans un
ble de l'avoir ajoutée

,
qu'il était d'ail- siècle Ou les belles-lettres étaient

leurs persuadé que la restriction de r
n^„l,-„jf.g

Crémonin n'était qu'une ruse. Il le
jori négligées.

déclare éloigné de toute religion , et („; n se qualifie, à la ie'ie de ses litres ,

ajoute que certaines personnes le ~

croyaient coupable d'avoir inspiré

cette mauvaise doctrine à plusieurs

de ses élèves affidés. Fii ben composto
di corpo , austero di wollo , brieve di

sonno , ambizioso di saper molto ,

finto di costumi , Lontano d'ogni Re-

LiGiosE , havendo secondo il parer
d'alcuni ,fatto non pochi allievi con-

ûdenti di questa prui'a sua dottri-

na (9).

célestÎD de Paris ; mais cela peut seulement

signifier qu'il s'étaitJ'ai! célestin de Paris.
* Le père Becquet

, qui dans son Gallicce

calestinonimfundationes , a donné, dit Le-

clerc, un article ample et curieux sur le

père Crespet, dit qu'il entra cbez les cèles-

lins en janvier i562, et qu'il mourut âgé
seulement d'un peu plus de cinquante et un
ans en l594-

(A) // publia divers écrits. ] Son
Jardin de Plaisir et de Récréation

(D) Ses sentimens sur d'au- spirituelle fut imprimé à Paris en 2

très matières n étaient rien moins que volumes in-8« , l'an 1602. C'est unn

conformes au christianisme.^OnKrow- édition qu il avait revue et corrigée,

vait que sur le destin , sur le monde ,
Elle est divisée en cinq parties

,
qui

et sur les iulelligences motrices des contiennent divers discours , tant de

cieux, ses exphcations étaient mau- la nature , origine, condition , effecls,

vaises , et qu'il les défendait plus ar- et énormitez des péchez ausquels on

demment qu'un chrétien ne l'eût dû doitJenner l'entrée ou les extirper du

faire 10). Jardin de l Ame: comme de la nature-,

(L)Ses qualités n'étaient pas con- effects admirables , dignité, et excel-

nues a l'un des historiens du comte lencedes vertus qu'on y doitplanter, et

d'Ullefeld.] Cet historien s'appelle donnerheureuse accroissance.nyjox-

ïiousieâa de la Valette : sa nouvelle

historique , intitulée le Comte d'f/l-

lefeld iiit imprimée à Paris l'an 1677.

On y trouve que ce comte ayant nié-

d'uomini Lette-(8) Lorenzo Crasso , Elogl

rali , toni. II
, pag. 124.

(g) Idem, ibid., pag. I2Ï.

(10) Imperialis, mMusKohistorico, pa

nit un traicté encomiastiqiie de l'ex-

cellence de la vertu de Chasteté, l'irgi-

nité , et continence ,
quoiqu'il eût déjà

suffisamment traicté de ces belles vej--

tiis es six livres de continence
,

qu'il

avait traduits du latin de 31. d'Es-

pense en l epistre liminaire desdits

livres , et derechef en sa Grenade
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mystique, traielé \ , sect. 9(1). L'e-

1>ître dëdicatoirc du I*'. tome de ce

ardin est date'e du i". d'octobre

i586 , etcelle du 11"=. tome , du i«'\ de

mai 1587. Il cite quelquefois dans ce

livre ces discours sur l'origine , Tex-

cellence , et rimmortalité de Tâme.

Il a fait aussi des discours de la haine

de Satan ,
qui ont été souvent cités

par Martin del Rio dans ses Distjuisi-

tiones rnagicœ. Il publia de plus en

latin Summa Ecclesiasticce Discipli-

na; et tolius Juris Canonici.

(i) Crespel , Jardin de Plaisir el Bécréation

spirituelle , à lafin du II", tome, pag. m. 45i.

CRESPIN (Jean), en latin

Crispinus , imprimeur illustre

à Genève , oii il se réfugia pour

cause de religion l'an 1548 (a),

était du pays d'Artois {b). Il

s'appliqua avec beaucoup de ca-

pacité et de diligence à l'impres-

sion de plusieurs livres (c) , et

nommément à celle d'un lexicon

grec et latin (A), et à celle du
martyrologe des protestans {d)*.

II mourut de peste à Genève
,

l'an 1672 (e). Euslache Vignon
,

son gendre , continua de faire

fleurir cette imprimerie {/)

(a Melcli. Adam., in Vitâ Theod. Bezœ,

p. 2o5.

{b Beza , RespoDS. ad Balduiuuiu, p. 216,

tom. II Operutn.

(c) Id. ibid.

{d) Melcli. Ad. , in Vità Th. Bezsc
,
pa^.

2o5. Notez que ce m.irlyro!ogey>(< d'abord

imprime en latin, in-Sc, l'<in i556, et /mis

inl{o., l'an i56o.
* La Monnoie , dans ses notes sur la Croix

du Maine el sur du Verdier, dit que Crespin

contribua à la composilion de ce volume , et

qu'il est encore auteur d'une tragédie intitu-

lée Le Marchand com-erti, et imprimée dix

ans après sa mort , à Geni-ve , chez G. Car-

tier , en i582. C'est une traduction en vers

de huit syllabes, de l'ouvrage publié en l54o

par Naogeurgus sous ce litre : Traj;edia nova,

Mercalor seii judiciiim : la Iraduclion en fut

publiée pour la première fois en i5")8 , in-bo.

( V. le JVanuel îles libraires , par M. Brunel,
3''. édition , tome II ,

page 547- )

(c) Beza, Epistola LXIV
,
pag. 278, tom.

III Operum.

(/) Idan, pr(T/at., loin. Il Opirum

CRESPIN.
Valère-André Desséliiis rapporte
que Crespin , fils d'un juriscon

suite d'Arras , étudia cinq ans à
Louvain , et qu'il y eut entre lui

et François Baudouin une très-

longue amitié , et qu'il fit des

notes sur les Institutes, et un
traité des Apostats (B) etc. {g).

Il ne dit rien d'un ouvrage qui
a été réimpriiiîé fort souvent

,

etque Baudouin méprisait beau-
coup (C). Vous trouverez dans
Moréri quelques faits que je

n'ai pas voulu répéter , et quel-
ques fautes que je marquerai ci-

dessous (Dj. Je marquerai aussi

celles de l'Histoire de l'Imprime-

rie (E). Conrad Badius imprima
quelque temps pour notre Cres-

pin (F).

(g) Valer Andréas Destelius , BiLliolh.

Belg.
,
pag. 487.

(A) // s'appliqua a l'impres-

sion d'un lexicon srec et latin- ] Ce
ne fut pas en iSt)?, comme Valèrc
André (t) , et M. Konig (2) l'assurent,

car il mourut l'an 1572. Il y a beau-
coup de bibliographes qui bronchent
à cette pierre : ils attribuent à un
homme les éditions mêmes de son
livre qui ont été faites après sa mort.

(R) // fit... un traité (les y/postats."]

C'est un commentaire sur la troisième

loi du code de Apostalis. H le fit en
faveur de Calvin contre Baudouin j et

pour l'opposer au commentaire de ce

dernier sur les lois defamosis Libellis.

Baudouin s'en plaint aigrement , et se

déchaîne contre cet ancien ami avec
lequel il avait fait ses études (3).

(C) // ne dit rien ifun ouurage qui

a été réimprimé fort souvent , et que
Baudouin méprisait beaucoup. ^Cves-

pin y étala son zèle contre le papisme,

et pour l'instruction des réformés.

C'est un livre intitulé i Estai de Vli-

irlise , ai^ec le discours des temps de-

puis les y/poslres jusques au présent.

Je l'ai cité quelquefois. L'édition dont

(1) Valcr. Anilreas, Bibliolb. belg., pag. 4."?8

{t) Konig , Bibliolb.
,
pag- >>3.

(3) f^ojei sa 11°. repente à Jean Calvin ,

pag. 73 et seq., edit. Coton. , lïGï.



CRESPIN. 325

je me seis est celle de Berg - op- Il n'a nullement compris le sens des

Zoom, i6o5 , in-4°. , revue et aug- paroles de Baudouin. Elles signifient

mentée par Jean TafEn, ministre de que Crespin avait oublié tous les de-

rëglise française de Flessingue. Voici voirs de l'humanité' et de la justice ,

le jugement injurieux que Baudouin depuis qu'il s'était soumis au joug de
faisait de cet ouvrage de Crespin : Calvin. Je m'étonne que M. Moréri

Si qua uaquanifuit putida et insulsa n'ait cru que Baudouin a voulu dire

farrago t^anitatis atque falsitatis , si que Crespin oublia depuis sa révolte

qua impuro sentina fabularum atque tout ce qu'il savait de jurisprudence.

àitç-ofKiria.ç , illam profeclo esse altis- Il y eût eu là du merveilleux , et ce

simd uoce profiteri cogimur {^). Notez ne serait pas la première fois que l'on

que Baudouin parlait alors comme un aurait débité que le changement de
ennemi de l'auteur. religion fait perdre aux gens leur es-

(D; F'ous trouverez. . . quelquesfau- prit , leur style , leur science , etc.

tes dans Moréri, que je marquerai (E) Je marquerai.... les fautes de
ci-dessous. ] i°. Crespin ne se retira l'Ùistoire de l'Imprimerie. ] On y
pas à Genève dans le dessein d'yfaire voit (7) : 1°. que Jean Crespin , ayant
imprimer des livres. Il s'y retira pour étudié cinq ans à Louvain , l'int en-

la liberté de conscience. Il est vrai suite en France pour y apprendre le

que lui et Théodore de Bèze songèrent droit avec François Balduin son in-

d'abord à s'associer pour dresser une time ami , sous Gabriel Jfudé et aiL-

imprimerie (5), et que, Bèze ayant très docteurs en droit:, 2°. qu'il s'y

trouvé un autre emploi , Crespin exé- rendit très-célèbre dans l'exercice de
cuta seul l'entreprise. 3Iais cela ne l'art de l' imprimerie ;

3°. qu'il y im-
disculpe point M. Moréri ; car ses pa- prima très-correctement un Nouveau
rôles ne représentent rien moins que Testament grec, en i564 , Homèie et

ce qu'il fallait apprendre auxlecteurs. Théocrite en 1570; 4°- qa ilfut obligé

Elles signifient nettement que Crespin de se retirer a Genève pour le sujet

alla à Genève pour y cheixher des li- de la religion , oii U composa et ini-

braires qui voulussent imprimer les prima Lexicon Crespini in-folio et in

livres ou qu'il avait faits, ou qu'il quarto
-,

5°. que Casaubon était un de

avait ramassés. 2°. Il n'est point vrai ses auteurs. Un mensonge de Valère

qu'avant que d'aller à Genève il eût André en produit ici plusieurs. Il a

déjà publié Hésiode. iSomenclatiira eu tort de dire que Crespin se rendit

actionum.Institutionum Imperialium célèbre en France par l'exercice de

lib. It^. etc. 3". Ni qu'à Genève la l'imprimerie ; car Crespin ne com-
pauvreté l'ait obligé de servir pour raenca ce métier qu'après sa sortie de

avoir de quoi vivre. \". Ni que Bau- France. Mais on a bâti d'autres er-

douin appienne cela. Si nous vou- reurs sur ce mauvais fondement de

Ions trouver la source de la plupart Valère André. On suppose que Cres-

de ces fautes , nous n'aurons qu'à je- pin ne se retira à Genève qu'après 1 an

ter les yeux sur ces paroles de Valère 1570. On veut qu'avant ce temps-là il

André : f^ixit dein in Galliis profes- ait imprimé en France plusieurs li-

sione typographicœ ac literariœ exer- vres , et que son Lexicon soit posté-

citationis clarus : usus annos multos rieur à Tannée 1670. Cela tombe dès

amico Franc. Balduino ,
quocum a qu'on établit cette vérité ,

qu'il se re-

piieris educatus fuerat. Crispinum tira à Genève environ l'an i548 , et

tamen postea omnis humanifatis non que son Lexicon Grœco-Latinum pa-

rainùs quàm juris oblitum fuisse , ex rut avant l'année i562. Tu.... oblitus

cjuo factusest servus Allobrox , scnfctf te aliquando Lugduni fuisse Sebas-
Bald. in Responsione sua ad Joan. tiani Gryphii mancipium, bono et ho-

Calvinum, p. 89 (G). Voilà ce quia fait nesto, idest tuîpenil'us dissimili viro
,

dire à M. Moréri que Crespin avait ( Crispino ) vitio vertis qiwd Lexicon
publié des livres avant que d'aller à Grœco-Latinum, quale ante editum

Genève , et qu'après cela il fut valet. fuit,maximotum sumplu tumlabore

m

publicum emiserit (8,. Voilà comment
(4) Betponsio pro Baldaino ad Calvinum et

Btzam , folio 98. (:) La Caille, Hist. de l'Imprimerie, p. i48.

^5) MtlcU. Adam. , in Viiâ BezK, p(7°. 5o5. (8; Beza , Bespons. ad Franc.sc. Baldnin. ,

(6) Valet. Andréas, Bibl. belg.
,
pag. 4S7. pag. 2if> , loin. II Operoro.
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parle Bèze dans la réfutation d'un ou- caiitè legendis ita scripsit , ut quœ-
vrage cjue Daiidouin avait publié Tan cunqne hcereses a pfiilosophis mi-
i563. Les autres fautes de l'Histoire «Ù5 cautis manâritnt , eœ imlicativ

de rimpiimerie sont telles que V'alère sint , ac solidis ratioiiibus confnlatœ ,

André n'y a point de part. Il a dit de ex dninis scriptio'is et patribiis , e.t

la manière du monde la plus distincte synoilorum tlecretis , ex scholasticis
,

que ce fut à Lauvain ,
et non pas en quibus cautionibus prœmuniti philo-

franee ,
que Crespin ouit les leçons sophi sii>e publici proj'essores inof-

de Gabriel iMudéus et des autres pro- fenso pede curriculum hoc tlecinrent,
fcsscurs (9). 11 ne dit point que Cres- tantainr/ue ancUlam recta adducent
pin alla en France avec Baudouin. Sou- ad arcem (1). Le père Mersenne en a
venez-vous bien que Casaubon n'avait insère un long passage dans l'un de ses

pas encore quatorz-i ans, lorsque Jean livres (3) : c'est l'endroit où Crispus
Crespin mourut. A-t-il donc ete l'un réfute les théologiens mystiques. La
de ses auteurs? Voici apparemment raison pourquoi le père Mersenne en
l'origine de cette faute. On réimprima use ainsi est bonne à savoir. C'est,
Théocrite après la mort de Crespin , dit-il , que cet auteur

,
qui est assez

et l'on y joignit les notes de Casau- rare, a réfuté très-élégamment cette
bon (10) , et Ton conserva la préface espèce de théologiens. Quod attinet
de Crespin. Cela aura pu 'persuader ad secreliores Utos theologos

,
quos

que c'était lui qui donnait cette non- Venetus tam importuné et tant fre-
velle édition. quenter inculcat , benè mihi philoso-

(F) Conrad Badius impnma quel- phatus^ideturJoannesBaptistaCris-
quc temps pour notre Crespin. "] J'ai pus , cujus hic ideo integram senten-
\u à la lin d'un petit livie in-S". ces tiam libet nltexerc

, prœsertim ciim
paroles : yï Genèwe , de Vimprimerie autor ille rarissimus esse fideatur , et

de Jean Crespin
,
par Conrad Ba- elegantissimo stylo secretiores illos

dius , i55o. Ce petit livre est un ou- thèologos configat (3)
vrage de Calvin , et s'intitule , Traic-

té très-excellentde la uic Chrestienne.

(a) Lovanium missus Gabrielem Mu(]icum

aliasque aniecêssores quinquennium tolutn An-

TE auitam Gatliam audivil. Val. Andr., Bil»l.

Belg. ,
pag- 487

Les autres ouvrages de Crispus sont

deux harangues sur la guerre contre
les Turcs , imprimées à Rome , l'an

I 594, in-4°. deMedicilaudibus, oratio

ad cii-'es suos Gallipolitanos, imprimée
^;"'>v. ' . ; ji ,..1I,^ à Rome l'an i5qi , in-4°. La Vie de
(lo) Ces noter sont sous le nom a IfikicasHor- .

_J ' t '

tus Bonus. // les^t à la friire d'Eusiache Ki- sannazar, imprimée a Rome, 1 an 1 585,

gnon, qui reimprima Theoct'ite. Ellet sont da- et réimprimée à Naples , l'an l633
,

tees du mois d'août i584. ^^.30. Lg plan jg la ville de Gallipoli

,

CRISPUS ( Jea!V-BaptISTE ) , i^'^}^
à Flaminius Caracciol, le ^«^

, , , , .^ , , ../
' de lanvier iSgi (4).

bon théologien, et bon poète

,

florissait au XVP. siècle , et était <;{ ^7"' App"»'- -"•."""• ^^ ^«ff- "7-
"^"

_
_

' {3) /t lajtn de ses Observaiionts et hmenda-

de Gallipoli . dans le royaume de lionesln Problemat.i Georgïi Vtneli in Genesim.

Naples. Le principal de ses livres j'^^ JJ»^'""'

Mersennus
, .„ Problem. Venel. ,

est celui qui fut imprimé à Rome (4) Tire de la Bibliolliec» napoletan» du

l'an 1 594 , in-folio , de ethiicis '^°^^'-

Philosophis caute legendis (A). CRITIAS , disciple de Socra-

Voyez la BibliothecaNapoletana te
,
profita si mal des leçons de~

ce philosophe
,
qu'il devint un

très-méchant homme. 11 le tc-

du Toppi (rt).

(a) A la page l32.

(A) Le principal de ses livres est

eelut.... de ethnicis Philosophis caufè

moigna principalement lorsque

la ville d'Athènes, sa patrie, sub-

legpnriis.] Voicice que Possevin en a juguée par Lysandre
,

général

«lit: yir i'ei-è philosophus ,
qui nimi- Jes Lacédémoniens , fut soumise

rumacn,etqualirhnsi,anumdecet,
,:j trente tvians. Il fut l'un de

iiidicto , pln/osuiilinnit cxpciulii , li-
, , 1 1 • • . j

brnm .«i ^randam de philoso,>h,s ces trente ,
elle plus injuste dc



tous (a). Non-seulement il avait

dessein de rendre la ville d'A-

thènes très-misérable , mais de

faire un désert de toute l'Atti-

qiie (A). On prétend que ses in
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vi-

gueur , et dans le dernier ils

tuèrent Critias qui se battait

vaillamment (f). Voilà quelle

fut la fin de ce personnage , re-

justices firent du tort à Socrate commandable d'ailleurs par sa

dans l'esprit du peuple (B) ; le

ressentiment contre le disciple

ayant remonté jusqu'au maître.

Xénophon a réfuté ceux qui im-
putaient malignement à Socrate

les déréglemens de quelques-uns

de ses disciples (C). Il est cer-

tain que Critias n'aimait point

Socrate, et qu'il lui défendit

d'enseigner personne (b). L'un

des crimes qui le firent le plus

haïr fut d'avoir été le plus ar-

dent promoteur de la mort de

Théramène , et d'avoir travail-

lé de toutes ses forces à faire

que ceux qui étaient chassés

d'Athènes par la faction des trente

tyrans , ne trouvassent aucun
asile dans la Grèce (c); car pn
menaçait de la guerre les villes

qui les recevraient (d). On avait

banni tant de gens qu'ils furent

capables de former une espèce

de petite armée
,
qui résolut de

rentrer par force dans la ville ,

et de la remettre en liberté. Ils

s'emparèrent du Pirée sous la

conduite de Thrasybule , et ayant

été contraints de l'^andonner,
ils ne perdirent pas pour cela

courage (e) ; ils soutinrent deux

(a")K/iiT/«c//tsv yeifi fui Iv TÎ o\tyctfiX''f-

Truvraiv wxsovsxTiVstTÔc ts ko.) /iitciiTctroç

fyîviTO. Critias enim qiiiim ad paiicos per-

venisset cii>itatis status, unus ex illis factus
longe omnium avarissimus ac violentissimits

fuit. Xenoplion , de Factis et Oictis Socratis,

lib. I
,
pag. m. 4l5. Voyez la remarqua [k.],

(b) Idem , pag. 417.

(e) Xenoplioa , lib. II , de Gestis Grsecor.

(d) Pliilostratus , in Vilis Sophistarum

,

pag. 5o3.

(b) Xenopli. , de Gestis Grtec., Itb IL

noblesse (D)
,
par son éloquence

(E) , et par ses vers (F). Il a été

plus loué de Platon que de Pro-
clus (G) , le commentateur de
Platon. On l'a mis au nombre de

ceux qui dogmatisèrent contre

l'existence de Dieu (H). Je ne
serais pas surpris que des auteurs

médiocrement versés dans la lec-

ture des anciens auteurs ignoras-

sent cette vérité de fait; mais je

trouve un peu étrange que le sa-

vant M. le Fèvre ne l'ait point

sue (I). L'endroit oii Sextus Em-
piricus en parle a exercé l'un de

nos critiques modernes {g). M.
Moréri a été fort peu éclairé sur

cet article (K) , et Vossius ne pou-

vait pas lui servir d'assez bon
guide (L).

(f) Cornel. Nepos, in Tlirasybulo, cap. II.

{g) M. Petit, médecin de Paris. Vojez la

remarque (H).

(A) // ai'ait dessein.... de faire un
désert de toute VAttique. ] Son mau-
vais cœur contre sa patrie parut dès

le temps qu'il se retira en Thessalie
,

où il ne cessait de dire du mal des

Athéniens. H les faisait passer pour
celui des peuples du monde qui avait

les pins méchantes couturaes(i). Etant

retourné à Athènes, il y rendit mille

services aux Lace'de'moniens, il poussa

Lysandre à y de'molir les murailles , et

il complota avec eus dedépeuplertoute

l'Attique , et delà réduire en prairies.

(Ts Tôt îspst , Ka.%pii Si Stà. Au^hSfjU rà.

nlx^i, oSî S' t\h!tvii Tm 'A9)tv*/«v t»

çri'iM Trai tÎÏc 'E\Aa.-f~oî à^iifsîro , TToMfAa-/

AslXâDVIKOV êlVœV iÇ ÎTOtVTStî , U TU TOV

(0 AfstCotXXaiv <r"A9iiWo:'C ajç îrx«7ç-a.

ÀvÔfiâsTraiv a//*DTatvovTa?. Aihenienses verb

perttiingem qu'od prie cœleris errarent maxime.

Philoslt. , iu Vi;is SophUtarum, pag. 5o5.



3:8 CRIT
'AÔMvaiav ^(ùyovrit J'î^a.iro, âjuiruTi Tt

KOLI ^tai<^C.VI«t TOl/Ç T^»«JtC.VTtt Ù7rifteâ.Kt-

•ro, /iovKn/fActToç Tf xtô-toi/ toi; Actui-

«TaiMOv/oiç ^j\tf~aftQa.iii)i œç j(/haci»oto? m

tfAut •j.É <ç«»viTsti ç :'//;t*vtû)v , a» tnt kcl-

Kid. Itofjiot. Ctini ille apertè Lacetlœ-
moniis faueret ,

proderet sacra , per
Lfsnnilruin mœnia destrueret

,
quos-

qiie Alhenienses expulerat quominhs
in nllà Grœciœ parle consisteivnt

,

prohiberct , Laconicum ediccns hél-

ium omnibus imminere , si quis erti-

lantem Atheniensem exciperet , tru-

cutentid et cœdibus triginta tyrannos
siipernrel , defestabilique consilium

cum Lacedœmoniis inirel ut yittica

pecorum nutrix ejfîceretur , uirorum,

arinentis spoliata , his de causis niihi

omnium hominuni pessimusjuisse t^i-

detur qui oh scelera juerunt famosi
(a) Il fut cause de la mort d'Alcibiade;

car Lysandre n'engagea les Perses à

s'en défaire ,
qu'après avoir été averti

])ar Crifias et par les autres tyrans

d'Athènes , que l'ordre qu'il avait e'ia-

bli dans celte ville serait bientôt ren-

versé , si l'on ne faisait périr cet

homme. Critias cœterique tyranni
Atheniensiuni cerlos homines ad Ly-
snndrum in Asiam miserunt

,
qui eum

cerlinrein facerent nisi ytIcthiadem
suslulisset, nihil earum i-erunifore ra-

tum quas ipse Athenis constituisset.

Quare si suas res gcstas manere vel-

let , illum persequeretur (3).

(B) On prctend que ces injusticesJi-
ivnt du tort h Socrate dans l'esprit du
peuple. ] L'orateur Eschines n'en dou-
tait point

, puisque dans l'une de ses

harangues il parla ainsi au peuple
d'Athènes : 'T/uiiç^ ti AÔnvitToiy iaix^i-

TXV />(SV TOV O-O^ltç-ilV ÀtTIXTiIv ATt , OTI

KfiTi'av è<fivM TriTroLuf^iUKmç tvct Tmv T/:i«t-

xovTo, , Tœv TOV én/Aoi x.a.'rtx.Ma-a.iTasi.

A os , Alhenienses, Socralem sapien-
tem illum occidistis

,
quod Criliam

inslituissct ununi XXX uirorum qui
populum oppresserunt (4).

(C) Xt-nophon a réfuté ceux qui
imputaient.... à Socrate les dérégle-
jncns de quelques-uns de ses disciples.]

Lescnnemlsde ce philo50i)he lui (ireut

un crime de tous les maux que Critias

(2) Pliiloitr., in Viiis Soph. , pag. So.'j , 5o3.
(3) r.ornel. \cp05 , iii Alcihiailc , rap. X, înit.

(4) -î^ccliioci
,
Oral u I iin-irclinm

, f>o^.
m. ia/|, B.

lAS.

et Alcibiade , deux de ses disciples
,

causèrent aus Athéniens. Xénophon
lait voir que cela était très-injuste. Il

dit que ces deux disciples ne s'atta-

chèrent à Socrale qu'afln d'aj)prendre

de lui l'art de discourir , dont ils vou-

laient abuser pour satisfaire Tarn bit ion

démesurée qui les dé\ orait (5). Il pré-

tend qu'encore qu'ils fussent si peu
portés à vouloir imiter Socrate ,

que
si Dieu leur avait donné à choisir ou
la mort, ou d'être obligés à vivre

comme faisait ce plnlosoplic , ils au-
raient embrassé le premier j)arli , ils

ne laissèrent pas de se comporter hon-
nêtement tandis qu'ils furent sous sa

direction (6). Ils ne lâchèrent la bride

à leur méchant naturel, qu'après avoir
cpiitté son école. Critias s'enfuit en
Thessalie, et s'y pervertit par le com-
merce qu'il lia avec de fort malhon-
nêtes gens (7). D'autres doutent s'il

ne fut pas plutôt le corrupteur des

Thessaliens , et assurent qu'il tra-

vailla à y établir la tyrannie (8). C é-

tait son humeur: il aimait les inno-

vations cl les broudieries d'état. Xé-
nophon observe que Socrate n'épar-

gnait pas les censures à ce disciple

(9). « S'éfant une fois aperçu que Cri-

» lias était devenu amoureux d'Eu-
» thydème, et qu'il essayait d'en tirer

>' les dernières faveurs que les volup
" tueux recherchent, il tilcha d'abord
» de ledétourner de son <lessein,luidi-

» sant qu'il était indigne d'un courage

» libre, et d'un homme d'honneur ,

)) d'importuner incessamment celui de
» qui l'on veut gagner l'estime , et de
» faire le mendiant auprès de lui, pour
)) obtenir une chose ipii n'est point

» honnête. Et comme Critias ne se

» rend. lit poMt à cette première atta-

» que, on dit'ijue Socrale, en présence

» de plusieurs personnes , et même
» d'Euihydème , dit que Critias avait

(.1) Xenop. , lie Faclis el Diclis Socralis , lib.

I , pag. m. 41 5.

(C) Ko./ KciTi'stc it Kx) 'AxmCtÂJ'n; dç

fAit 1ocH.fa.TU o-^v>iç">tv ««Tt/va-s-Snv iKtiym

XptfJiîvcfi iTUfAf/.ixcti, Tft'V jun xjtxaiv «7ri9i>-

/Utlcav HfATHV. liaque Critias alqut Alcibiadrs

dnin Socrotis consuetufline ulpbantur poluerunl

illiiK suhudio pravai stiperari cupiditates . UlciD,

iliicl. ,
pag. 4'^.

(7) Idem , ibid ein.

(8) Pliiluslratiis, m Vitis Sopbislai'um , pag.
5o4 ,

.'io.î.

(9! XenopIioD , de Faclis cl Diclis Socralis ,



3) une démangeaison de pourceau , et

» qu'il voulait se frotter à Eulhydème,
» comme les pourceaux vont se frotter

» contre les ))ierres. Depuis , Crilias

» lui a toujours voulu du mal : etpen-
3) dant la tyrannie des trente , du
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bi'i sententiis , compressione rerum
brèves , et ob eam ipsam causant in-
terdum suhobscuri {\i). Denys d'Hali-

carnasse a donne une ide'e avantageuse
de Téloquence de Critias (i3; ; mais il

Ta fait d'un caractère tout diffe'rent

» nombre desquels il était , lorsqu'il de celui que Cice'ron vient de de'crire.

)) eut le soin de la police , avec Cha- Il est visible que Cice'ron a prétendu
)' riclès , il se ressouvint fort bien de que

,
pour connaître l'éloquence de

)) cet affront ; et
,
pour s'en venger , Critias , il ne faut que considérer le

)' il fit une loi
,
par laquelle il déien- style de Thucydide. 11 a pre'tendu

3) dait d'enseigner l'art de raisonner sans doute que cette manière concise

» dans Athènes. » Je rapporte tout ce et sentencieuse de s'exprimer
,

qui

passage comme l'a traduit M. Char- règne dans ce fameux historien , était

pentier , de l'académie française. En à la mode en ce temps-là , et que Cri-

Toici un morceau selon le grec: tias et les autres orateurs qu'il nomme
A.îyiTa.i tÔv lux.pâ.'ryw , à.?.}.a)v Tê ttoxxScv ne suivaient point d'autre méthode
-Tatc&vTav, ;cai'rc.i/ E!/9t/<r)(//ou, sîttsTv, ôti dans leurs harangues. Denys d'Hali-

ôÏKO)/ (ToxoiM îTstr/^êiv ô KfiTiu.; , (tSu/hSv carnasse , an contraire , nous assure

EùSuSnjuai ^rcosTcvâirôat.i, ôoTTrip Toi i/itTist que Thucydide n'avait point d'imita-

TOK Xf'Ôoiç. Socratem cum aliis niultis teurs , et pour le prouver, il renvoie

prœsentibus , ttim etiam ipso Euthy- ses lecteurs à Critias nommément.^</
denio , dixisseferunt, Ciitiam in Eu- eos auteni qui Thucydidis orationem
thydemum porconcm more

,
qui se

saxis affricare soient , ajffici.

(D) Il était recommandable par
sa noblesse.'\ Il descendait de Dro-
pide , frère de Solon. Ce Dropide fut

père de Critias ; celui-ci de Calœs-
chrus ; celui-ci de notre Critias. On
prétend que Solon descendait de Co-
drus , roi d'Athènes , et qu'en remon-
tant plus haut , on trouvait Kélée et

Neptune parmi les chefs de sa race
(ro). Pour le dire en passant, je suis

étonné que Proclus , sur nn passage
de Platon très-capable de réfuter ceux
qui assurent que Dropide était frère

de Solon, fasse un commentaire où il

se déclare pour cette fraternité , sans

répondre à l'objection que son texte

ad welerem atque illis temporibus usi-

tatani dicendi rationem referunt , ne-

que obscuro neque prolixo mihi ser-

mone opus erit. Quibus illud dici po-
test : ciim multi essent Athenis et

oratores , et philosophi
,
quo tempore

belluni inter Peloponnenses atque
ytthenienses gerebatur , nemineni ta-

men repertuni esse, qui hune dicendi
moduni usujpdrit , neque Andoci-
dem , neque Antipliontem. , neque
Lysiam

, qui oratores erant : neque
Critiam , neque Antisthenem , neque
Xenophontem

,
qui Socraticam phi-

losophandi rationem sectabantur {1 ^).,

Cicéron , dans un autre endroit

,

change un peu de ton j il convient

que Critias était moins concis que
peut fournir.Critias y dit (iiyque Solon Thucydide : je ne sais pourquoi il met
avait fait un certain conte à Dropide;
car, ajoute-t-il, Solon vivait familiè-

rement et en bon ami avec Dropide ,

iiv //ÊV ci/v 0/Zï7;ç xa.1 5-«o<r:at (^/àcç. A1-

lègue-t-on cette raison s'agissant de
frère à frère ?

(E) . . . par son éloquence.^ Voici ce

que Cicéron en dit : Huic cetati sup-
pares yllcibiades , Critias, Therame-

quelque difierence
,
quant au temps ,

entre Critias et Alcibiade; car, dans
toute la rigueur des termes , ils doi-

vent passer pour contemporains. Je

rapporte les paroles de Cicéron ; on y
verra qu'on avait encore de son temps
quelques écrits de Critias. Antiquis-
simiferè sunt quorum quidem scripta

constent , Pericles , atque Alcibia-
nes , quibus temporibus quod dicendi des , et eâdem œtate Tliucydides , sub-

""
'
"

tiles , acuti, biex'es , sententiis magis ,

quam uerbis abundanles. JVonpotuis-

set accidere, ut unum esset omnium

(la) Clcero , in Bruto , cap. J'II.

(i3) Voyei ses Oper» rhelorica et criliu,

pag- «45» 228, 4'5 , edil. in-S""., i6i5.

(i4) Ibidem, pag. 4'5.

genus uiguerit , ex Thucvdidis scrip-

tis
, qui ipse tum fuit , intelligi maxi-

me potest : grandes erant t^erbis , cre-

(10) D!og. Laërlius, m Platone , lih. III,
num I. ^orei au«i Platoo , in Charmide, paç.
m. 463. C.

(11) In Platon. Tima:o
,
pag. m, Io^2 ,

C.
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genus, nisi aliquem. sibi pivponeivrtl
ad imitandum. Consequuti sunt hos
Critias, Thcramenes, Lysias. Mulla
Lysiœ xcripta sunt , nnnnuiia Critiiv,

de lliennnene audivimus : omna,
etiani tum retinebant illuni Periclcs
succum , sed erant paulà uberiore

Jilo (i5). Le père Caussin compte Cri-

tias entre les anciens sophistes , et le

loue beaucoup. IVon obscuri quoque
nomi/lis inter i^eteres sophistas Ùri-
iias, qui in graui génère dicendi erer-
citatissimus J'uit. JVec tamen grauitu-
teni i'erbis poëticis aut dithyrambicis
metiebatur , sed ^'Ocabulis maxime
propriis , ut natura postulat , concin-
nabat orationem. Insigni prœlerea
bi-ewitate et magna Alticismi tempe-
rie loquutus , nihil hnbet insolens aut
ineptum (16). Il cite Hermogène en sa

faveur (17) : j'aimerais mieux faire

remarquer à mes lecteurs que Critias
fut l'un des trente tyrans d'Athènes ,

que de l'appeler simplement sophiste.
.Te demeure néanmoins d'accord que
Phiiostrate , donnant trop d'étendue
à ce mot , a mis Critias parmi les an-
ciens sophistes. Nous avons vu qu'il en
faitiin scélérat j et nous allons voir
qu'il le loue extrêmement du côté de
l'éloquence. TJiv Sk îS'îav toÎ hoyou Soy-

o-ifÂViKoyMs-tti Ti mcLVûoTa.'rot , où twv éi-

Bupa.juCcij'» a-ijmvoKoyixv , oùSi x.at,Ta,<fiC-

yùuo-cty éç tÔ. èx ttoimtixÎÏç ôvôjMstTot, àxK
iKTOùv KupieeTÂraiv «ri/'vxeiyusvitv kix.$ nauià.

^ua-iv iX,wa-a.)i , cpéè tov iv/po. x.tù /ifsL-

X'^^'^youvTct ixavâc Ket'i cTêivâç, xotèatT-

To//«vov oiTroKoylaLç- «ôêi ÀTTiKi^ovra. Te
oi/jt Àx-petTÛç , oc/cTê îx<fxùh.a>f. Genus
l'erô orationis Criliœ fuit senten-
tiarum grawitate et judicio ornu-
tum. Idem in gravi dicendi génère
exercitatissimus fuit , quam. quidem
gravitatem non dithyrambis inlona-
bat , neque nd poëtica uerba conftt-
gtehat , sed uocabulis ma.rimè j>ro-
priis concinnabat et ut natura poslu-
labat. Video namque hominem dicendi
bre.i'itate loquentein , et in defensione
nlios sublililer carpentem. Item neque
rna/è neque immoderatè Atticd lin-

gud disserenlem (18). Je laisse le reste

(iS) Clcero, de Orat. , l,h. II , cap. XXII.
(i6j Caussin. , de Eloqucntià, lib. I

,
pag.

m. 18 , ig.

(17) /ih Hermogene judicalur O"«//V0f x*J

Jii'f//éyof 7rfo( c^jtov. Ibidem.
'^iSj Pkilotlr.itus, in Yilis SopUi^tarum, p. 5yî>.

de son caractère rnpporté par Philo-

strate : il se plaisait aux paradoxes
,

et à représenter une même idée par

plusieurs traits détachés (jg). Le vent

de son éloquence tombait souvent
,

mais il était toujours plus doux et plus

agréable que les zéphyrs (20). Une let-

tre de Plùlostrate nous apprend t|ue

Critias et Thucydide prirent Gorgias

pour leur modèle , et qu'ils lui furent

redevables de l'élévation de leur élo-

quence, accompagnée de facilité dans
1 un , et de force dans Pautre. K^iiTtac

«Te xa< 0ot/x(/cf«ft){ oi/x ct'j,vooi/vT4i to p-t-

yctxiyvaipùi ko.) aiy &<ffKV 'Tra.f ai/Toi/

XêXTH/ZêVOr yUeTalTTOloÛvTêC (Tê ItUTO tlÇ T»

otKHov , yuèv Ùtt ti/yxoeTTiaç, i'' a.j

CiTri) fâ^Mç. Critiarn vero et lliucydi-

dem non clam est magnitudinem ani-

mi et supercilium ab eo (Gorgiilj ac-

cepisse. Transtulerunt autein ad pro-
pria, alter ad linguce promplitudinem,
aller ad robur{ii).

(F) . . . et par ses v-eri.] Plutarque

rapporte un endroit des élégies de

Critias, dans lequel l'auteur faisait

souvenir Alcibiade que c'était lui qui

l'avait fait rappeler, je veux dire qui

avait proposé au peuple d'Athènes la

loi qui le rappela. On ne peut pas pré-

tendre que l'auteur de ces élégies soit

un autre Critias, puisque Plutarque le

surnomme lils de CalUeschrus (2a), et

qu'ailleurs , en citant le même ou-

vrage , il Tattribue à Critias, l'un des

trente tyrans (aS). 11 s'est glissé une
faute dans l'Alcibiade d'Amvot : au
lieude Critias,fils de Callœschrus, on

y voit Callias , fils de Callœschrus,

La même faute se trouve dans le Pla-

ton de Jean de Serres, au dialogue inti-

tulé Prolagoras. KpiTiaç est dans le

grec , et Callias dans la version. Plu-

('9) K*i To ia-uviî'rmi; Si X^f'^f TrforCx-

X«IV KptTl'ou aip*. Criliœ quotfue décor e<l

scopis dixsoïulis uni loco inhftrere. Id. , ibid

.

Voila justement ce qu'on pourrait dire de Se-
oèqur.

(^o) Ibidem.

(îi) Philosirat. , in rpist. ad Juliam Augus-

tam ,
pag. 887.

(2>) KpiTioi/ TOI/ T^ttKKxia-Xf'^u ypâ^cty-

TOÇ têt CtÙTOÇ «V Tstîç thtyticLtÇ TTiTTcitlKi.

Ex Critia Callœschri filii rogaliune , ut ipse

hitce eleniis cecinit. Plut. , in Alcib.
,
pag.

aog , K.
_

(aï) KpiTi'aç «ri tÛi T/iiix'yVTot •).«vô//«-

V0{ «V T(tiç «Â«")/«l'*IC tw;;t«Tstl. Critias ex
Iriginla tjrannis optât in Elegiis. IJcin, in Ci-

luunc
,
pag. ùfit\ , iC.
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tarqne u'esl pas le seul qui ait cité les

élégies de Critias , vous en trouverez

plusieurs morctaus dans Athénée
j

cherchez au livre X ,
page 43^ , et au

livre XV, page 666. Ce dernier pas-

sa^e nous apprend que celui du livre

1'^''., page 38, est tiré du même ouvrage

de Critias. Je ne doute point qu'il

n'eût composé d'autres poésies. On ne

savait pas au vrai s'il était l'auteur

d'un poème intitulé Pirithoiis : les

uns le lui attrihuaient , les autres le

donnaient à Euripide (^4)- Nous vei'-

rons ci-dessous s'il doit être distingué

de l'auteur du livre de Politid La-
cœdenioniorum.

(G) Il a été plus loué de Platon ,

que de Proclus.'] « Personne , dans
M cette ville, n'ignore que Critias pos-
J) sède tout ce de quoi nous parlons.

KsiTl'av (Ts -rot/ Trâ-fTiÇ oî Tiï<fê îV//êV oJJê-

ïôç iSicérw ôvTst û)v xl')/o//{v. Critiam
perô omnes utlque fuie in urbe , nul-
lius eorum

,
quœ dicimus , esse inipe-

ritum scinius (25). Voilà l'éloge que
Platon lui donne : or il venait de
parler des avantages que l'on tire d'un
excellent naturel , et de l'étude de la

bonne philosophie. Voyons ce que M.
Petit a ohservé sur ce passage. Pro-
clus in commentario ad hune locum :

O KpiT(*ç i)v ^£v yivvuleLÇ hol) â<ff iç <fù-

o"£a)j, «TTTêTO Si x.a.1 ^(Xos-ô^ûJV a-uvouatuv,

X.a.1 iKOLXitTO (ViffiTlIÇ //£V êV ^llXOa-Oi^OlC
>

(fiXoîTo^ioç «Tê sv iJ'iwra.iç, dç « Içceflm <f)i)-

iTiv. Erat quidem Critias generosâ et

vehementi indole, nec philosophica-
rum expers disceptationum ; sed ita

tamen ut idiota inter philosophos
,

philosophus inter idiotas vocaretur
;

ut quidem historia testatur. Quodsig-
nijicat hune quidem non fuisse per-
fectuni in philosophid , sed tamen in-

genio aptum, et multœ eruditionis^'îQ)

.

Notez , sur ces deux dernières paroles

de M. Petit, que les expressions de Pro-
clus ne semblent point signifier que
Critias eût beaucoup d'érudition. On
peut passer sans cela pour philosophe
parmi les ignorans. Inter eœcos ré-

gnât slvnbus.

(H) On l'a mis au nombre de ceux
qui dogmatisèrent contre l'existence
de Z>/e«.] Sextus Eiupiricus ne s'ex-

plique point sur cela en termes cou-

(14) Alhen. , lib. XI
,
pag. 496.

(a.'îj PUto, in Timaeo , png. m. io.|i , E.
(afil Pelrus Petitus , Misccllanear. Observai ,

pas- 0.

verts. Qioijç yéip , dit-il (27), oï /uiv

TTOKXoi ^CtJ'IV flVatI, TIVS; S^i oÙk ÙIO.!, ÔoT-

TTlp CI TTifl Aia,"^Ôpa,v TOV MjÎXiov , x*î
©«ocTa-cov, x«< KfiTiav tov 'ASuvaîov. La
plupart des gens croient qu'il Y a des

dieux; mais quelques-uns , comme
Diagoras , Théodore , et Ckitias l'A-
thénien , disent qu'il n'y en a pas. 11

exposa dans un autre livre les pensées

de ce personnage. Critias, l'un des

trente tyrans d'Athènes , dit-il (38;

,

semble être du nombre des athées. Il

prétend que les anciens législateius ,

voulant empêcher que personne ne fît

du tort en cachette à son prochain ,

feignirent qu'il y a une Providence qui

prend garde si les hommes vivent

bien ou mal, et qui punit ceux qui

font mal. Selon son système, il avait

été un temps où les hommes , déréglés

comme des bêtes , et ne récompensant
point les bonnes actions , ni ne punis-

sant les crimes , ne suivaient aucune
autre règle que la loi du plus fort. En-

suite il y eut des hommes qui établi-

rent des peines , et alors la justice

exerçait son autorité sur l'injustice ,

comme un maître sur son esclave. On
punissait ceux qui faisaient quelque
mal. Puis , comme on se fut aperçu
qu'à la vérité les lois empêchaient les

nommes de pécher publiquement

,

mais non pas de faire en secret une
action mauvaise , il s'éleva un homme
d'esprit qui connut qu'il rendrait un
très-grand service au genre humain ,

s'il faisait en sorte que les raéchans

craignissent d'être punis , lors même
qu'ils pécheraient secrètement , et

qu'ils ne feraient qu'avoir de mauvais
desseins. Il inventa donc un Dieu ,

c'est-à-dire une nature immortelle
qui voit et qui connaît toutes choses :

il lui attribua le gouvernement du
monde , le mouvement des cieux , les

foudres et les tonnerres , et tout ce en
général de quoi les hommes ont peur :

c'est ainsi , concluait-il
,
qu'un habile

homme fit accroire aux autres l'exis-

tence d'une divinité. Sextus Empiri-
cus rapporte les propres paroles de
Critias, sans citer l'ouvrage d'où il lei

tire. Nous savons seulement qu'il les

emprunte d'un poème ; car il cite des

vers ïambiques. Ce qu'il y a d'embar-
rassant est que Plutarque attribue les

(27) Seit. Empir , Pvrrhon. Hvpotvpos., W.
m, pag. j.'iS.

(38) Id. alversiis inalliematicos
,
pig- 3iS.
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mêmes vers à Euripide, et qii''il sup-

pose que ce poète, redoutant l'areo-

Eage , et à cause de cela n'osant pu-
lier directement son athéisme , fît

de'biter ce méchant syslcme par na
personnage de théâtre (^29) : F.wpi^riVnc

Tfia.yceS'oTroii; aiT0KttXu~\,a.TBitt fjiiv oùn

i\^ÎK*i(ri, é'ii'rjix.mç Tov "^Apsiov TToiyov' îvi-

<fVVi Si ToÛtoV tÔv TfiOTTOV. fov yôLp

SiVi/cpov iia-iiyctyi TrfoçaLTYw toiÛtmç tiic

rfol'xf , xoti truwyàfius-iM ctùrou Titu'rii

TJM yvifj!.)/),

Hv yà.p A^povof ((^no-iv) éV *T«.;tTOf

Mv ÀvSp.'Traiv /iîoç.

Km ÈvifniJ'xç, (V;^t/oç 9' ÙTrpî'mç.

titra.yuy'n' iTrù yàip ô vojuoç Toi. <faLVipà.

Tav ÀS'ix.itfji.ctTcev i'ipynv 'iS'ôvttTO, Kpô<pa,

Tt ttS'iKOVV TT'jKKùt , TOTt Ttç ITO^OÇ <*VJ1/J

tTTÎç-MTlV cèç J^il Àil -^tuS^iî XÔyefI 'Tl/(^>M<rctt

feV aiXxBiKtV , KO.) TTilTttl TOI/C à.v6pdi)7rQUÇ,

'flç içt Sa.ly.ocv Àc^SIto) Ôaxxœv /Hai,

Oc Tstt/T ÀX.OUH ICAI fiK(7ril , ^pOVê? T

Euripides tragiciis poéta apertè qui-
dem profiteri hanc sententiam non
est ausiis , metuens areopa giticum
judiciuni: indicacit tamen hdc ratione :

Sisyphum inlroduxit
,
qui eam pro-

ferivt , ipseque ci patrocinatus est

,

InconHIu olim vita fuit raortaliam,
£t belliiina , vîribusque serviens.

Legibiis deindè positis ait injustitiam
fuisse repressam, Sed ciiin hœ aperta
passent flagitia prohibetv , multi au-
tem occulte scelera perpetrarent, tum
quendam calfidum uiruni pmdiisse

,

qui docuerit l'evitati tenebras menda-
cio offundendas , hominibusque per-
suadendurn esse

,

Qiiod sit perenni vitâ aliquis vigens Deus,
Qui cernai ista , et audial, atque intelligat.

Il est évident que le système rap-
porté par Soxtus Empiricus , et celui
que Phitarquc rapporte, sont toute la

même chose. Ils ne difTcrenl qu'en ce
que Plutarque ne cite pas un aussi
grand nombre de vers que Sestus Em-
piricus, et qu'il attribue à Euripide ce
que l'autre donne à Critias. Mais les

vers que Plutarque cite sont précisé-
ment les mêmes que ([uelques-uns de
ceux que Sextus Empiricus rapporte.
Là dessus on peut demander si

, par
un défaut de mémoire trop fréquent
parmi les auteurs grands et petits

,

(iq) Plntarcli. , île Placitis pbilosopb. , lib.

/, Qumst. Fil, pag. 880 , E.

l'on a donné à Critias le bien d'Euripi-

de, ou à celui-ci ce qui appartient àCri-

tias ; ou s'il y a quelqu'autre moyen
de résoudre la difiiculté. 11 me sem-
ble qu'un médecin de Paris a e'te' as-

sez heureux en conjectures.

Il croit qu'il y a une lacune dans
Sextus Empiricus, c'est à-dire que les

copistes ont sauté quelques périodes

3ui contenaient ce que l'on avait cité

e Critias, et l'avertissement qu'on
avait donné qu'Euripide, imbu de ce

même sentiment , l'avait expliqué au
long dans une pièce de thé.ltre. Mihi
probabilius uidetur mutilum esse Em-
pirici librum quhm Plutarchi, nec ea
modo quee ex Critid citabat œwo subs-

tracta , sed etiam ipsius rerba illa

quibusEuripidem, eoruni uersuum auc-

toreni laudabat antequam versus

ipsos poneret. Quo sane factuni pu-
tandum est ut iis qui lacunam non
aduerterent, iidem versus Critiœ ad-

scribi , ac nomine ejus citari ab Empi-
rico viderentur (3o). Ceux qui savent

que de fort anciens manuscrits et as-

sez bons ne contiennent pas tout ce

qui se trouve dans d'autres , et que
néanmoins on n'y a laissé rien en
blanc , conviendront qu'il est fort

possible que les manuscrits d'Empiri-

cus soient mutilés en cet endroit-ci

,

encore que l'écriture y soient conti-

nue. Mais quoique j'acquiesce à la

conjecture de M. Petit, je n'admets

pas toutes ses raisons , et je m'en
vais indiquer celles qui me semblent
fausses.

I. Il dit que, selon Plutarque, la

raison qui contraignit Euripide à dé-

biter son système sous le personnage

de Sisyphe , fut la crainte de l'aréo-

page. Or , ajoule-t-il , celte crainte

n'est pas vraisemblable dans un
homme tel que Critias, tyran cruel

et violent, et qui se moquait des lois

divines et humaines (3i). Cette rai-

son n'a aucune force ^ car la tyrannie

de Critias ne commença qu'après la

prise d'Athènes : avant cela , il n'était

considérable qu'à proportion de ses

intrigues , et il était aussi responsable

qu'un autre de sa conduite j de sorte

(3o) Peirus Petitiis , Observât. Miscellan., Ub.

I , cnp. I , pag. 7.

Cil) Non videlur is melus in tyrannuin cade-

re, qualis fuisse Critias dicitur, impotent, sjb-

vus,juris humani oblilus , et Deoruin contemp-

toi: Petit , ibid.
,
pag. 5.
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que^l eût voulu composer une pièce ville comme Athènes , où le gouver-
de théâtre , il eût été obligé de se mé- ment républicain était une source iu-
nager, tout comme Euripide

,
plus ou Gnie de révolutions et de confusions

,

moins. Le peuple d'Athènes et les tri- un homme d'esprit se laissât frapper
bunaux le pouvaient mettre à la rai- par les maximes favorables à la mo-
son aussi aisément qu'on y mit Alcibia- narchie. Mais laissons cela, il ne s'a-

de, sous prétexte d'impiété (Sa). Il est git point de justifier le goût d'Euri-

fort probable que si Critias avait fait pide ; il s'agit de voir si
, parce qu'il

des tragédies , ce n'eût pas été depuis a parlé quelquefois de la royauté avec
qu'il se vit au nombre des trente ty- éloge, il a dû recourir à l'artifice que
rans, mais pendant qu'il jouissait d'un Plutarque lui attribue

j c'est que n'o-

plus grand loisir. Au pis aller, il est sant se commettre avec les aréopa-
très-possible qu'il les ait faites avant gistes , il ne voulut point débiter Ini-

que d'être tyran, et cela sutEtpour ré- même ses impiétés j il les fit débiter
futer la raison que j'ai ici à combattre. parSisyphedansl'unede ses tragédies.

II. En voici une autre qui n'est pas On ne voit pas aisément que l'une de
plus forte. Critias n'était point assez ces deux choses puisse être la consé-
bon poète pour qu'on doive lui at- quence de l'autre : on voit claire-
tribuer d'aussi beaux vers que ceux ment que s'il avait déclamé contre les

qu'Empiricus cite. Comment accorder monarques , et pour le gouvernement
cela avec Athénée

, qui rapporte tant républicain , la prudence n'aurait pas
de bons vers de Critias , et qui le ré- laissé de lui dicter qu'il fallait crain-
gale même de l'épithète de trèi-bon dre l'aréopage , et se servir d'artifice

(33) , et qui enfin cite une pièce qui dans le débit d'une impiété. J'avoue
passait ou pour un ouvrage de Critias, qu'après un certain effort de médita-
ou pour un ouvrage d'Euripide ? Lors- tion , on découvre qu'en donnant des
que le public doute si un poème est louanges à la royauté , il eût pu de-
d'un des premiers auteurs qu'on con- venir désagréable aux magistrats des
naisse, ou d'un autre, il faut que l'on Athéniens, et que dès lors il eût dû
soit persuadé que cet autre est un très- croire qu'il devait garder plus de me-
bon poète. sures qu'un autre , et ne fournir point

III. Ce que M. Petit ajoute , que de matière de procès. iMais dans le
puisque Platon (34) a reproché à foud

, la conjecture de M. Petit serait
Euripide d'avoir trop flatté les ty- disputable (36) ; et en tout cas l'on ne
rans, et d'avoir loué la tyrannie, la me saurait nier qu'il n'eût tenu son
crainte de l'aréopage convient beau- raisonnement sous trop d'enveloppes,
coup mieux à ce poète qu'à Critias Voyez la note (3^).
(35), me paraît être un mauvais rai- IV. Si le reproche que Platon fait à
sonnement

j
car, généralement par- Euripide n'avait été allégué que cora-

lant, on ne voit nulle liaison entre pe un principe de la conclusion que
préférer la monarchie au gouverne- je vais examiner

,
je n'eusse pas atta-

ment républicain , et n'oser dire di- ^,^, , ,

rectement sa pensée sur la religion. ;./Ve.U «Cp^.^r/oV^^r/./r '' "''"'" ''"

Les louanges de la tyrannie qui ont {i-,) Pour connaître la raison de la diffc-
été reprochées à Euripide ne sont ''f'^^^ f"' "t id «'"re la première et la seconde
autre chose que certains endroits de j'*"/"" ' <^o"/''l'e^Ja page ii56 du I". volume

, -J- 1 j ' -1 1 .
a e la première édition de ce Dia\oDDi\re {Onses tragédies

, ou il décrit les avanta- « cru ,ue
, pour épargner cette peine ai'Juc.

ges du gouvernement monarchique
5

t^'"''
,
onferait bien démettre ici le passage au-

€t il n'est pas étrange que dans une ?1*', "'^, """'<""<'"''">• -te i-o'ci ; Celui qui a
° ^

'f
"a table de ce Dictionnaire vient de m'aver-

(3a)f'<yei Cornélius PTcpos, in Vità Alclbiadis. f'r , que ma censure de M. Petit pourrait être

CS.-îl'OxciTirsçKc.Tl'ttÇ. Optimus Cruias \" •''"f'""«; car Euripide, en donnant de»

Atten. . Lb.XlII, pL. 600.^ louanges a la ro.yau.e, eûtpu devenir désagréable

it/\ T.k VIT J À a' Il
au" magistrats athéniens; jet des-lors il tût dû

34 Lib. VIII àc Republ. cro,re quM devait garder Vl«s de mesures qu'ua
(35; Magis profeclo Euripidi coni^enU, quod autre, et ne fournir point de matière de procès

au F.utarchus, non ausum melu Areopagi ape- J'avoue que cette pensée est solide , et je la mets
rire mentem suam de Diis ; proptereà Sisyphi ici comme un correctif de la mienne- mais danspersonam ab eo induclam. N»m e( Plato £uri- le fond, je demeure persuadé que M. Petil
pidi objicit m oclavo de Republicâ

, quod y- avance une conjecture fort légère : et en tout cas
rannis impensius faveret et ijrannidem Utuda- on ne saurait me nier qu'il n'ait tenu son rai-
lel. 1 etil

,
lib. I, pas- 6 et 7. sonnement sous trop d'enveloppes.
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que la logifjiie de M. PeUt de la ma-
nière que je viens de faire, j'eusse vu fa-

cilement quelque liaison entre les deux

choses qu'il a conclues Tune de l'autre.

Voici comment il raisonne (38) : puis-

qu'Euripide a fait l'éloge de la tyran-

nie , et qu'il a soutenu avec chaleur

les intérêts des tyrans , il est prohable

qu'il a débite sur le théâtre les maxi-

me^ qu'on lui impute, car ces maxi-

mes sont fort au goût des tyrans. Tout

va bien iusf[ue-là: c'est-à-dire, qui

admettra le principe, sera obligé d'ad-

mi;ttre la conséquence ; mais le mal

est que dans ce raisonnement il y a

une proposition fausse. Il n'est point

vrai que ce soit plaire aux tyrans que

d'enseigner des maximes qui tendent

à effacer du cœur de l'homme hs im-

pressions delà religion. Ceux qui sont

assez ignorans et assez déraisonnables

pour ne pas attribuer l'origine de la re-

ligion aux impressions que Dieu lui-mê-

me a communiquées à l'esprit del'hom-

mc , ne trouvent point de plus plau-

sible supposition que de dire que ceux

qui ont voulu dominer ont inventé la

religion , afin de tenir les peuples plus

aisément sous le joug. L'histoire nous

fournit mille et mille exemples de

l'utilité que les princes ont tirée des

superstitions du peuple , soit qu'il fal-

lût l'encourager, soit qu'il fallût l'in-

timider : un oracle de Delphes, une

réponse des augures , l'explication

d'un prodige , ont été de grand usage

en mille occasions pour les intérêts des

souverains. Ainsi , encore que par les

mêmes machines on puisse faire ré-

volter les peuples (Sg) , il est néan-

moins probable que , comme l'on ne

prévoit pas tous les inconvéniens qui

peuvent naître d'une invention , les

souverains intelligens et habiles au-

raient fait forger une religion, s'ils

n'en avaient déjà trouvé une toute

établie. Que veut donc dire M. Petit

,

quand il suppose qu'Euripide ,
pour

faire sa cour aux tyrans , et en par-

(38) Qitiilni igitiir Eiiripides lyrannir ami-

cut , ri Àrcheino Macrdonum régi haud sanè

Jtdmodwn taudalo , in amonbus , haiic senlen-

tiam in eâ trngailid Irrannorum morihin con-

senlaneam protitUnl : uli>otf quihu.i religio ni-

hil iitiiiil sit , ni<i machina lhrnliali>
,
qualeni

poha habenlin prumplii , ad exp^diendum fa-

hulv. quempiiim nodiim? Pflil, Observ. Miscèll.,

t,V. / ,
png. 7.

(3(j) Voyez ci-detiw larfmarq-.ie (B) de l'ar-

{ic/<* Aints, tome /, pag. sG.

lAS.

ticulier à Archélaiis , roi de ^|Pbé-
doine , a fait débiter un long rôle sur
le théâtre dans la vue de détruire la

religion ? Y a-t-il rien de plus propre
à la ruiner

,
que de faire accroire aux

peuples qu'elle n'a été inventée «jue

pour leur servir d'épouvantail , et

qu'au fond c'est une chimère que de
prétendre que la foudre, que la grêle,

(lue la tempête sont des châtimens
dont Dieu se sert contre le crime?
M. Petit s'est réfuté si visiblement
lui-même, qu'on ne saurait n'en être
pas étonné : les tyrans, dit-il (4o) , se

moquent de la religion, ils n'y ont
aucun égard \ mais ils ne laissent pas
de se servir de tous les moyens imagi-
nables pour faire que leurs sujets

obéissent exactement à la religion : et

par conséquent, lui doit-on répondre,
Euripide aurait fait très -mal sa cour
aux tyrans , s'il avait débité sur le

théâtre un système aussi impie que
celui que Sextus Empiricus et Plular-

que ont rapporté.

M. Petit a oublié, ce me semble,
une des raisons qui prouvent le mieux
que c'est Euripide , et non Critias

, qui
dogmatisa de la sorte. Il aurait dû al-

léguer que c'est assez la coutume d'Eu-
ripide d'amener des personnages sur

la scène qui débitent des impiétés. Son
Bellérophon invective le plus hardi-
ment du monde contre la divine pro-
vidence, et conclut à la nier, vu les

désordres qui se voient dans l'univers,

et l'oppression continuelle de l'inno-

cence (4 1). Je finis cette remarque par
dire que M. Petit a cité un long passa-

ge de Sénèque , qui prouve que ce phi-

losophe ne regardait que comme une
fraude pieuse ce que les anciens ont
dit de la foudre de Jupiter. Quid tant

iniperitum est
,
quani credere fulmina

è nuhibus Jouem mittei'e . . . ut inipu--

nitis sacrilegis
,
percussis ouibus , in-

censis arts, pecudes innoxias feriat...

.

Si quceris a me quid sentiam, non exis-

timo tam hehetes fuisse, ut crederent

Jouem, aut non œquœ i^oluntatis, aut

{40) C'um enim nequr religionit rerpectum
habeant, id tamen modis omnibus student , ui

quihus imperanl populi , reli^ioni maxime pa-
reant. Petit., Oliserv. Misccll., Ub. I

,
pag. 9.

l4i) Voyei la remarque (AA) de l'article

W'KuRipiDB , tome VI. f'orci niitti la Mollie-

le-Vayer, tome XII, lettre CXXXV , pag. aao ;

<( Allicnagoms , in Lcijat. pro Cliristian. , pag.
m. 38 ; et Cllein. Aloandrin. , in .\dmonit. »A

G entes
,
pag. 5o.
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certé minus paraUim esse. Ulrumenim
ciim emisit ignés ,

quibits innoxia

capitu percuteret , scelerata tians-

iret , aut noluU justius mittere , aut

non successil? Quicl ergô secuti sunt,

ciim hoc dicsrent ? ad coërcendos ani-

mos imperitoriim sapientissimi i^iriju-

dicauerunt, inetntabilem metum, ut

supra nos aliquid timeremus. Ltile

erat in tanld audacid sce/erum, ali-

quid esse , adi'ersiim quod nemo sibi

satis potens rideretur. Ad conlerren-

dos itaque eos, quibus innocentia nisi

wetu non placet, posuére super caput
l'indicem et quidem armatum (42).

Kotez que Senèque ne nie pas que Ju-

piter ne lance la foudre , si par Jupiter

on entend Tâme du monde
,
qui a pro-

» que Critias fut un homme emporlt-',
)) furieux, et injuste, enGu le plus
« sauvage des trente tyrans. Mais il

» est ici question d'un philosophe, et
» non pas d'un tyran. C'est pourquoi
« je crois qu'au lieu de Critias il faut
» lire Théodore, qui fut autrefois un
» des phis ce'lèbres athées de Grèce.
» On me dira qu'entre ces deux mots
» KfiTi'st; et Q'JjS'uepoç, il n'y a presque
» point de ressemblance pour les lef-

» très qui les composent j mais il faut
» se souvenir que les copistes grecs
» abrègent d'ordinaire les mots qui
» commencent par ôto , de sorte qu'ils

» écrivent ©tTaifoç avec un petit tiret

» sur le 0. Quoi qu'il en soit, Critias
j> est une faute. » Voilà un arrêt dé-

duit tout, qui conduit et qui règle fînitif, qui ne serait pas échappé à ce
tout, qu'on peut nommer destinée , critique, s'il avait su ce qui se trou-
providence, nature, monde et qui, à ve dansSestus Empiricus, touchant
proprement parler, n'est autre chose Critias. Il y a un père de l'éghse (46)
que l'univers même. Ipse enim est to- qui a mis ce Critias au rang des
tum quod fides , totus suis partibus athées.

indttus , et se sustinens vi sud (43). (K) M. Moréri a été fort peu
Les spinozistes s'accommoderaient ai- éclairé sur cet article.] i". Il ne fal-
sément de cette pensée. Quand on de- lait point parler au singulier d'une
mande à Senèque pourquoi ce Jupiter élégie de Critias, puisque Plutarque
frappe ce qu'il faudrait épargner, et et Athénée se sont servis du pluriel,
épargne ce qu'il faudrait frapper, il 20. On n'aurait point dit que Sextus
demande du temps pour préparer la le phdosophe rapporte un beau frag-
réponse. At quare Jupiter autferien- ment de lui, si l'on avait su que ce
da transit, aut innoxiaferit ? In ma- fragment est un dogme abominable,
jorem me quœstionem i'ocas , cuisuus un athéisme tout pur. 3°. Critias fils
tocus , suus dies dandus est (44)- de Callœschre ne devait point faire

(I). . .. M. le Fèyre ne l'a point un article à part; il est le même Cri-
^e]. Il l'a témoigné évideniment dans lias qui fut l'un des trente tyrans.

4". On n'a point de bonnes raisons de
nous donner un Critias, historien
grec, différent du fils de Callœschrus

,

on le verra dans la remarque suivante.
5". Le témoignage rapporté par Clé-
ment d'Alexandrie n'est point très-
ai'antageux a cet auteur; car ce père
ne fait que citer (4;) quelques paroles
de Critias, pour le convaincre d'être
plagiaire envers Euripide. Ce qui a

trompé M. Moréri est qu'il n'a pas en-
tendu toute la force de ce latin de Vos-

sa note sur ces paroles de Plutarque :

Combien encore edt - il été meilleur
pour ceux de Carthage, d'aijoir eu
pour leurs premiers législateurs un
Critias et unDiagore, qui ne civraient
ni Dieu ni esprits

,
que défaire a Sa-

turne les sacrifices qu'ils luifaisaient

(45) .-* Voici sa note : « Je sais bien

(42) Seneca , natur. Quant. , lib. II , cap.
XLII.

(43) Idem. , ibid. , cap. XLV.
(44) Idem, ibid. , cap. XLVI.
(45) Je me sers de sa traduction. Voici le SÏUS , illustre hujus Scriptnris testimo-

,!(rec : T/ is Ki|!;t'"^'t'"''f oùx, 'iKi/trirêhii

,

nium adducit Clemens (48). Cela ne
KpiTi'atv xaf'/î/5-(v , » Aist.yifa.v voyc^jTdv signifie autre chose, sinon <uie Clé-
a.T eipX.^ç, /xÂTi Tiva. Ôsâïv^/iTê cTitiyovav ment d'Alexandrie cite Critias sur \\n

vo^.(^£iv
; M Toistî/Ta. bviiv oT* TU Kcîv» sujet remarquable. Or cela n'emporte

Èâc/ov. Nonne utHiur erat Carihnginier..ùbus poiut que l'on loue et que l'on estime
/«m indè ab initia Critia vel Diagora ad con-
iendas leices adhibilo decernere nulliim este (46) TheopbiUis ad Aotolycum , lib. II, pag.
Oeum , nuUutn geniurn; quàm talia sacra fa~ m. 121.
^tre

, qualibus illi Saturno operabanlur. Plut. , ("47) Slromaî. , lib. J'I , pag. 620, D.
de SiipersUl. , subfin. ,

pag. X71. ^48) Vo«ius , de Histor. gracis
,
pa^. 343.
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Critias. 6". Il ne fallait pas douter que
celui que Plutarque cite dans la vie de
Lycurgue ne soit le même qui a écrit

sur la république de Sparte et qu'-<^-

thénée cite deux fois. Nous verrons

bientôt que c'est une vérité certaine.

(L) /'< f^ossius ne pouvait pas
lui seri^ir il assez bon guiae.'\ 11 a cru

sans nulle raison que Critias fils de
Callreschnis n'était pas le même qui

composa les élégies et qui fut l'un des

trente tyrans !49)- H est facile de voir

qu'il n'y a point là plus d'un Critias,

et je m'éfonne que Vossius ne s'en soit

pas aperçu : il a dit expressément
que Critias le tyran avait adressé une
élégie à Alcibiade (5o) : or Plutarque

<ite une élégie de Critias , tils de Cal-

lœsclirus dans laquelle l'auteur par-

lait à Alcibiade (5i) : n'est-il Jonc pas

manifeste que Critias le tyian , et le

poète élégiaque, et le fils de Callœs-

chrus sont une même personne? Vos-

sius ne l'a pas toujours ignoré ; car

dans ses Historiens Grecs il a reconnu
3uele Critias dont Plutarque rapporte

es vers dans la vie d'Alcibiade, est fils

de Callœschrus (52). Nous lisons aussi

dans Athénée que Critias fils de Cal-

lœschrus a fait (juelques élégies. Quant
à Critias, auteur d'un traité de la ré-

publique de Lacédémone, Vossius n'a

pas dû croire (53), mais savoir que
c'est lui que Plutarque cite dans la

vie de Lycurguc (54)- Pour le prouver

il suffit de dire qu'Athénée rapportant

la même chose dont Plutarque fait

mention , allègue pour son garant Cri-

tias , auteur du traité de la république

de Lacédémone. Vossius décide que ce

Critias n'est point le fds de Callœs-

chrus ^ il n'en donne point de raisons,

et cela fait que , comme je ne voudrais

pas aflirmer qu'il ait tort , je ne vou-

drais pas non plus garantir qu'il a dit

^ la vérité. 11 se pourrait faire que le

même Critias qui fut disciple de So-

crate, et l'un des trente tyrans , voulut

montrer au public qu'il était tout à la

fois poète, orateur et historien. H avait

laissé des harangues : Cicéron et Denys
d'Halicarnasse les avaient lues j il avait

(49) Id- de Poëtis gratci» , pag. 44-

(50) Ibidem.

(5j) Plut. , in Alcib., pag. aog , E.

(5-i) Vossius , de Hist. graec, pag. i^9.

(Si) Puto cl eundem Critiam esse cujiis Pla-

tarrlius mcntioneiu ftcit in hjcw^o, Idem,
bidftn.

(S.'i) P'^S- ^''

laissé des poèmes:Plutarque et Athénée
(55) les citent : pourquoi ne serait il

point celui qui composa un traité de
la république de Lacédémone ? Je re-

marque qu'Atiiénée cite un passade
des élégies de Critias , où il est parlé

des dillérenles manières dont on bu-
vait dans les festins. Critias s'étend

beaucoup sur les louanges de la cou-
tume que l'ou observait dans Lacédé-
mone à cet égard. On ne buvait à la

sanlé de personne , on ne buvait point
à la ronde, on ne faisait point d'excès:

on gardait un certain milieu qui rani-

mait l'humeur guerrière et la gaieté
des conservations et qui, en un mot,
faisait du bien et au corps , et à l'es-

prit, et rendait très-propre aux fonc-
tions d'amour , et provoquait un bon
dormir.

Oi ActxiJ'cLtfX'jtiaiv Je »ôfo» TtUwa-i itt-

a-rjûroy
,

"flç-i <^pi
'

eiç (Xotpàv Àavriict Ttâ-iT

ecTTÂyuv ,

Eïf TÉ <fiXo<ffOir(/VMV "j/^âTTav //«Tfiôv

T« yéKûi'roi.

TùiolÙt» Si Tr'aTH a-tijuu.ri t' eè^ÎKi-

rv»yM»i TÉ, x.rnTti Ti Xftxo); t'iç ify
'A<pp(,J'ÎTnç

,

TlfitÇ Ô' Î/TTVOV >i/l//tOÇ"Stl , tÔv K<tfJt.X-

TÛ)V XifAÎva,.

Lacœdtmonii juvenes eoiuqui bibunl ,

Vl ad capiendutn scutum alacres tolum ani-
muni venant :

Linguam veib ad hilarilatem , modettumque
risuin :

Ea nimirum polatio corpori ulilis est
,

Ac menti : juvattfue multttm ad Veneris opus^

Nec parum ad somnum conjerl, qui labo-
riiin portus est (56).

Je remarque aussi que le même auteur

cite l'ouvrage de Critias sur la répu-

blique de Lacédémone ( 57 ) , pour
montrer les diflérentes manières de
boire : il se trouve que ce Critias fait

la même observation que j'ai déjà rap-

portée , c'est que les Lacédémoniens
ne portaient point de santés. Cela est

plus propre à prouver qu'il n'y a ici

qu'un Critias, qu'à prouver qu'il y
en a deux. Notez que Julius Pollux ,

qui a cité Critias une infinité de fois

(55) Aihen. , lib. XI, pag. 463.

(56) Id., hb. X, cap. IX
,
pag. 43a.

(57) Id. , lih. XI , cap. III, pag. 463. Vos-

sius a cru </u'.\lbénée ne cite ce Lire i/ue deux

fois ; je le trouve cite' trots J'i)ii. llar|<ocralt«u le

citi au mot At/xiOf f).«i{-
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sans spécifier aucun livre, a spécifié lapporl au salut delMme, vu qu'elle

une fois l'Atalante (58) , et une fois peut prévenir les adultères. Ad mê-
le traité des républiques (Sg). dicinam etiam peTlinet Cosmelice :

,
quœ ars non débet reprehendi

, si

(58) KfiTi'otç «TÈ £v 'ATaXavTJi. Jal. Pol- guis rectè utatur. Nam et mariti
lux, lib. yil, cap. X.

^ ^ quandoquè leuibiis uxorum i^itiis of-
(%) rfotpà KfiTi'd, Èç-'v «V T*/c woxi- j"ensi innorem ad concubinas , i^el

Têi'cti;. Id., ibid. , cap. XIII. etiam mevelrices , ivià et aliénas uxo-
res applicant. Quandoquè et homines

CRITON. Plusieurs anciens henè natos inque honore constitutos

auteurs ont porté ce nom. Je ne /'«'^et cum ejusmodi i^itiis in publi-

rpnptpni nolnt re nue M Moréri "'"' P^'^'*"'"' liaque nec Galenus
répéterai poini ce que m. iyioi en

j^^j^^^,^ j„ ^^^ ^y^- tradere complura,
en dit

;
je me contenterai d y ^^^ ad ariem Kric-y.yiTtx.nv pertinent .-

corriger quelques fautes (A). ut de Us quœpulchrum wultui colorent
concilient : quœ maculas , scabritiem

,

(A) Je me contenterai de corriger aut rugas tollant : quœ capillis colo

quelquesfautes AeUovéri.'] 1°. CriVon rem mutent ; quœ dentés albos red-

l'Athénien a vécu à la vérité dans la <^««/ (?)• Les médecins la distinguent

94«. olympiade , mais non pas l'an ordinairement de cet artifice mal-

i5o de Rome : il fallait mettre l'an honnête qui fournit le fard , et foutes

35o. 2°. Il était
,
je l'avoue , un des ces belles drogues qu'Ovide avait éla-

disciplesde Socrate , mais il est faux 'ees dans son poème de Medicamine

que Diogène Laërce nous l'apprenne ;
faciei (3j. On a t;1ché dans le Moréri

et cependant c'est le seul auteur que de Hollande de corriger cette faute
;

M. Moréri cite : il fallait citer Xcno- mais on n a pu y réussir, parce qu'on

phon (1). J'éclarcirai ceci à la fin de n'a pu se persuader qu'elle fût aussi

cette remarque. 3°. Criton n'avait grossière qu elle 1 est. // enseigna son

point de fils qui eût nom Chésippe :
«''« ««^ec de la politesse que Galien

il fallait dire Ctésippe. 4°. Criton le '^'' 7" '^ /«"« excuser
, etc. C'est la

médecin n'enseigna pas un art de correction du passage de Moréri : mais

politesse, que Galien dit qu'il faut d est sûr qu elle n est point bonne, et

excuser, parce que Criton exerçait la cela est bien excusable
;
car qui au-

médecine près des rois et des dames, rait pu s imaginer que puisque trois

Ne dirait-on pas que ce médecin com- ^gnes après on trouve que Criton fut

posa des livres, non pas de la civilité l'inventeur de la cosmétique , il ne

puérile , mais de la civilité des hom- fallait point distinguer en lui la po-

mes faits , mais d'une civilité encore Vitesse et la cosmétique ? La bévue de

plus relevée que celle du Galatée de M- Moreri ne paraît dans toute son

monsignor de la Casa ? Ne dirait-on étendue que quand on examine l'au-

pas qu'il fut le chevalier de Méré de teur qu d a copié. C'est Vossius. Or

son temps , et qu'd publia des traités voici ce que l on trouve dans Vossius :

de la délicatesse plus dignes de leur ^'^ Crito docuit artem Ko<ry«T,Ky,v sive

titre que l'Apologie du père Bouhours comtoriara uel exornatoriam : quâ in

contre Cléanthe ? Cependant, il ne re, ut Galenus ait , feniam meretur,

fit rien de tout cela , il se contentait 7'"« "P^^f ''^S^s et regmas medicinam

d'enseigner cette partie de la méde- Jaceret (4). Il est visible par ces paro-

cine qu on nomme la cosmétique. C'est les, que 1 art prétendu de politesse que

celle qui entreprend de combattre la Gahen voulait que l'on excusât , n'est

laideur et les autres défauts du corps, autre chose que la cosmétique. M. Mo-
qui sont capables de dégoûter les gens le" avait lu sans doute dans quelque

mariés les uns des autres. Cette partie livre ,
que Cnton avait enseigné artem

de la médecine n'est point la plus pohendi cutem, l'art de rendre, la

cultivée, mais on prétend qu'elle peau douce
,
d en ôter les taches, etc.

peut être de grand usage , même par II
«f

prit point garde à cutem , et il

fit du reste le prétendu art de poli-

(i) Xénophon, de Faclis et Dicl. Socratis,
(,) Vossius, de Philosopl.iS , cap. IX, p. ,4.

Iifc. / ,
pag. m. 418. roj/ei aussi Suidas

,
m

^3, Supposé qu'il soil l'auteur de ce poème
K/i<T»v. (4) Vossius,dePhilosophlô,cflp.X/,p. 86,87.

TOME V. 22
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tcsse. Mais Vosslus ,
qui était sa source

continuelle, son oracle perpétuel, ne

pouvait-il pas ici le redresser faci-

lement? 5°. Ce n'est pas bien traduire

Vossius, (|ue d'assurer que Culivn Jait

le dénombrement tles oun-agesde Cri-

ton (5;. Il fûl mieux valu dire qu'il en

donne le somuiaire. 6°. Prétendre que

ces paroles de Vossius clocuit aitem.

xo<r^)iT.x«v ,
signifient que Criton est

le premier inventeur de la cosméti-

que est une mauvaise prétention :

il y a une énorme diflérence entre un

médecin qui fait son élude principale

d'une certaine partie de la médecine
,

et un médecin qui est le prenaier in-

venteur de cette partie. Criton se

trouvant médecin de cour , et voyant

que les princes et les princesses n'ont

pas moins d'envie de faire passer une

rougeur , ou une rousseur, et en gé-

néral tous les défauts de la peau ,
que

de guérir d'une maladie ^ s'appliqua

tout entier à la cosmétique. Ce n'est

pas à dire qu'avant lui personne n'en

eût traité. 7°. Enfin M. Moréri définit

la cosmétique très-mal. Cest , dit-il

,

l'art qui a soin de la beauté et des

ornemens du corps. Selon cette défi-

nition , la cosmétique embrasserait

l'art de se coiller , de choisir une gar-

niture, d'assortir des pierreries; en

un mol , toute l'industrie des femmes

qui habillent une fiancée le jour des

noces. Or cela est très-faux.

Voyons si j'ai eu raison dans le

deuxième poitil de cette critique. On

m'a objecté (6) que Diogène Laèrce

en parlant de l'affection de Criton

envers Socrate , et en le rangeant au

nombre des socraticiens , dit assez

clairement ce que Moréri lui attribue.

.Te réponds que les disciples d'un phi

losophe ne sont pas les seuls qui puis-

sent lui témoigner beaucoup d'amitié;

et qu'ainsi, ce que Diogène Laèrce

rapporte de l'affection de Criton en-

tiers Sacrale n est point une preuve

qui favorise Moréri. J'ajoute qu'il a

mis entre Socrate et Criton quelques

philosophes qui n'ont été ni les disci-

ples, ni les sectateurs de Socrate, et

par conséquent on ne peut conclure

qu'il ait rangé Criton au nombre des

(5) Avstxe^*X*«»^'V librornm ejus eiliibel

CiUnin lib. I Tav xatTa To;roi/Ç. Vossius
,

lie Pliilosopli. , cap. XI , pn^. 87

(G' Voyei If Moréri da Hollande , lom. II ,

jia^. ?g3, e'itil. de i(ig8.

socraticiens ; on ne le peut , dis-je
,

conclure de la place qu'il lui a

donnée dans son il*, livre. Bien
plus, il observe expressément cpie les

ïils de Criton furent disciples de
Socrate , oî îraitTeç ê'i olùtoZ «Tiiîjtoi'o'ot»

Itex.fi.'TOUi, ipsius liberi Socratis au-
ditoresfucre {"j) . K'ayanl rien dit de
semblable louchant Criton , il est

assez naturel de croire qu'il n'a point
prétendu nous apprendre le fait pour
lequel on l'a cité cla ns le Moréi i. Remar-
quez même que Platon introduit So-
crate disant que Criton était aussi
vieux que lui, et père de Critobule
disciple de lui, Socrate (8). Toutes sor-

tes de raisons demandaii^nt alors que
ce philosophe mît au nombre de ses

disciples aussi-bien le père que le fils;

et néanmoins il ne donne celte qualité
qu'au fils. Cependant je tombe d'ac-
cord que Platon a fait entendre claire-

ment en d'autres endroits (9) que Cri-

ton doit être compté parmi les disci-

ples de Socrate.

{^) Diog. Lacrt., lih. II, nmn. iji.

(H) Plato, in Apologiâ Socratis, pag. m. 36.

(9) Ce n'eji point dans le dialogue inlilutâ

Pha'drus; c'est principalement dans le dialogue
intitulé PVxAon.

CRITON ' (George (a) ), Écos-

sais , a été professeur eu langue

grecque à Paris , dans le Collège

Rojal, Il était un fort bon pa—
pistp (A). Il avait épousé la fille

il'un Ecossais , conseiller au pré-

sidial de Poitiers , laquelle se re-

maria avec François de la Mothe-
le-Yaycr (B) , après avoir refusé

un frère du connétable de Luines

(C). Criton mourut le 8 d'avril

1611 {b)*\
*' La Monnoie, Leclerc cl Leducliat disent

qu'il faut écrire CritTON.
(rt) // est ainsi nommé dans les Antiquités

de Paris de père du Breiil , png. m. 564- Le
pire Lal)lie, fiibliutbeca Lililiulbec. pag. m.
'jl , le nomme Guillaume. Il est nommé Jac-

ques . dans le Surbériana. Je crois çuUl s'en

JTaitt tenir au pire du BriMil.

(h) Du Bieul
,
pag. 56^.

*' Le Journal de l'Etoile, cilé par La Mon-
noie et Leducbat , rappurle que CiiluD dit

en mourant : l'alele amiii ; valele siipcrsti-

tes, morlalilatis immemores.

(A) Celait un fort bon papiste. ]

Voici ce que le siuur Gillot écrivit à
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Scaliger (i). « 11 ne faut pas que vous

M ignoriez que ces jours passez Cri-

)) ton, professeur es langues humai-
» nés , a voulu se faire docteur en

» droict canon , et a proposé des the-

» ses en l'un et l'autre droict pour
» disputer publiquement : lesquelles

M maines à Paris. Le Vayer eut ses re-
» cueils, dont il a su fnire son profit. »

(C) après auoir rxjuse un frère
du connétable de LuinesA N'allez pas
croire qu'elle ait été si délicate au
temps que M. de Luines était favori et
connétable. S'il est vrai qu'elle n'ait

ayant esté veues par nos gens du point voulu épouser le sieur Cadenet

,

roy , ils y en trouvèrent une fort c'a été avant que M. de Luines fût
contraire à la vieille et bonne doc- *~ - '~ ''

' ' '

» trine de France et de Sorbonne

,

" et à la vérité, savoir : IVec hierar-

» cha romanus {ad quem solum a.ù-

M Ssyr/a, aiic à7roç-G>Jx!iç i\!3.^ù'/}i^ ju-

» lisdictio spirUualis in christianos

» omnes , in patrimonio ecclesiœ tem-

» poralis etiam potestas pertinet), nec

)) princeps solutus est legibus, tametsi

)> uterque alios his soli^ere possit , et

n hic comitiis , ille conciliis sit supe-

}> lior, etc. Et en une autre, parlant de

» l'excommunication, dict : quod nu-

» dd cogitatione nonnunquain incur-

monté à la faveur. Je parle de cela
par un si

, parce que je n'en ai point
d'autre garant qu'un recueil de pièces
contre la maison de Luines. Or des
écrivains de cette espèce de satires,
tout est à craindre. A tout hasard
je donne ici ce que je trouve dans ce
recueil : La présomption de Cadenet
n'est pas moins galante en la recher-
che qu'd fit en l'an 1618 de madame
la princesse d'Orange , sœur du pre-
mier prince du sang , et i^euue d'un
prince souverain ; Cadenet , dis-je

,

auquel la nourrice du roi n'a i^oulu
» ritur, et ob unius noxam familiarn donner safille en mariage , et que la
i) omnemet ci^'iiatemplerumqueferU. ceufe de Criton , pivfesseur en la
» Et en vindrent faire plaincte à nos- langue grecque a Paris , a refusé
M tre grand chambre, qui fut fort bien d'épouser : quelque temps après le
)) receue , et fut dict que Criton l'Onu qui aspire à l'alliance du sang
« viendroit à l'heure mesme parler royal (3).

)) au procureur gênerai , et que la

)) dispute seroit différée. Après l'avoir

» ouy le lendemain , les docteurs en

» droict canon ouy s, il fust dict que

)) les parties auroyent audience au

n premier jour , et cependant defeu-

» ses à Criton de proposer, soustenir,

j) ny disputer lesdictes thèses. Cela

» a esté faict les 17 et 18 de ce mois
)) de janvier *. Nous espérons passer

» plus avaut, et faire un bon arrest

» de défenses aux docteurs , qui sera

)) leu en Sorbonne , de soustenir de

» telles propositions contre la doc-

w trine de l'église gallicane. »

( B ) Sa weui^e se remaria auec

François de la Mothe-le - frayer.
'\

(3) Ceci est tire d'une satire inlilule'e , Le
Comtadin provençal : elle est à la page 'q et
suuantes du Recueil des pièces les plus cariea-
ses qui ont été faites pendant le règne da con-
nétable M. de Lujne , imprime' l'an iGaS
in-S°. Le passage cjue je cite est à la page io3.

CRITON (a) (GuiLLAuaiE) na-
quit en Ecosse au XVP. siècle,

et se fit jésuite en France , dans
le séminaire de Reims [b). II fut

recteur du collège des jésuites de
LyoQ (c) , et il fit extrêmement
parler de lui , non pas par ses

livres , car je crois qu'il n'en pu-

J'avoue que je n'ai appris ceci que blia aucun ; mais par des machi-
par la lecture du Sorbériana. J'y ai nations d'état qui auraient été in-
irouvé ce qui suit. « Francises Mo- finijuent plus utiles et à SOQ or-
j) tha Vahyerms , .Manceau (a;, , , ' , u i- •. '

>. épousa la fille d'Adam Blacuodœus

,

^re, et a toute la catholicité, que

)) conseiller à Poictiers , et homme cent volumes , si elles avaient
j) savant : elle était veuve de Jacobus réussi. Il passa et repassa souvent
» Critonius

,
professeur des lettres hu-

(i) Lettres françaises écrites à Scalig., p. 256.

* Leclerc, et après lui Joly disent que cela eut

lien non en janvier, mais en décembre 1607.

(3) // fallait dire Parisien. C'e'lait son père

<;ui était Manceau.

(a) Son nom écossais était CreicbtoD.

{b) DeLarrey, Hist. d'Aoglet. , tom. II y

pag-. 385.

ic) Pasquier, Catéchiime des Jésuites , liv.

III , chap. II
,
pag. m- 335
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la mer elles monts
,
plein (l'in- étaient que le roi se ferait pa-

trigues et de complots qui ten- piste, et qu'il se joindrait avec

daicnt à rétablir dans la Grande- le pape et avec l'Espagne contre

les Anglais. Il y avait déjà quel-

que temps que la mère de ce roi

d'Ecosse avait été décapitée.

L'envoyé de Sixte V échoua dans

Bretagne la religion romaine.

Cependant , si l'on veut ajouter

foi à une lettre qu'il écrivit à

Walsingham, il n'approuvait pas

les mauvais moyens d'établir le

règne de Dieu (A) , et il con-
cette négociation , et , s'en re-

tournant sans avoir rien fait , il

damna fortement le dessein sur laissa Criton en Ecosse pour se-

lequel Guillaume Parri le con- couder les desseins de Robert

sulta de faire mourir Elisabeth,

reine d'Angleterre. Les arma-

teurs d'Ostende le prirent l'an

i585 , lorsqu'il retournait en

Ecosse pour une grande entre-

prise (H). Il fut mené par le

commandement de l'amiral des

états à la reine d'Angleterre,

quifut si aise de ce présent ,

quelle lui en fit donner entre

autres récompenses une chaîne

Bruce
,
que le duc de Parme y

avait envoyé par ordre du roi

d'Espagne. On dit que ce jésuite

tâcha d'engager Robert Bruce à

faire tuer Jean de Metelan
,

chancelier d'Ecosse, qui avait

rompu toute la négociation de

l'évèque de Dublin ; et que
,

n'ayant pu l'y porter, il le dé-

féra au gouverneur du Pays-Bas

{h). Cela est raconté fort au long

d'or {d). On le mit en prison dans un livre d'Etienne Pasquier

dans la tour de Londres , et il Je ne sais point ce que les jé-

suites ont répondu. Criton vivait

encore l'an i6i5, comme je

l'apprends d'un écrit oii l'on as-

sure qu'il avait sujet de se plain-

y fut détenu assez long-temps ;

mais enfin, la reine le remit en

liberté , sous la promesse qu'il

donna de n'entreprendre quoi

que ce fût au préjudice de l'An- dre des jésuites (C)

gleterre (e). Elle apprit néan- ^- , ,, -o
.

^ ' _ „ •'jT, -^ c -^ i") Tire de là même
moms , en iSgS ,

qu il avait tait

divers voyages au Pays-Bas et en

Espagne
,
pour avancer l'entre-

prise que les catholiques d'Ecosse

avaient formée de faire venir les

Espagnols, afin de changer la

religion , et d'attaquer l'Angle-

terre if). Il accompagna en

Ecosse Vévêque de Dublin que

le pape Sixte V y envoya pour

oflrir au roi l'infante d'Espagne

{g). Les conditions de ce mariage

[d) Richeome , Plainte apologétique

,

chap. XLItl
,
pag. lot).

(e) Camdcn., Ann.,p.OT.6o4, adann, 1592.

(J) Idem , ibid.

(g) Pasquier, Calt'cliisme des Jésuites,

/iV. ///, chap. II
,
pug. 3 îj.

(A) Si l'on l'eut ajouter foi h untj

lettre qu'il écrwit a If^alsinghani
,

il n'approut'nit pas les mauvais
moyens d^ctahlir le règne de Dieu. ]

Voici un endroit de la narration que
M. de Larrey nous donne de ce que
Guillaume Parri confessa. « Morgan
» lui dit que toute l'Eglise catho-
» lique attendait de son courage une
» action d'éclat ; et ce malheureux
» l'assura qu'il était prêt à porter le

u poignard dans le sein du premier
» milord du royaume. Pourquoi ne

» dites-vous pas de la reine r inter-

» rompit Morgan. De la reine aussi
,

)) si on me faisait voir que cela soit

» permis ; mais le jésuite Vattcs (1)

(1) n. de Thon,/i.

quaUJic aussi je'siiitt

.L\\IX,verslafin,lr
muis (tant Us Oites du
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» n'est pas de ce sentiment. Il ajouta

» que Critonjesuite écossais, n'en était

question s'il était loisible de tuer sa
majesté , il répondit qu'il ne s'en sou-

» pas non plus ; et que pour Ten dé- venait pas. Mais depuisy ayant pen-
» tourner il lui avait allégué ce grand
» principe, que la loi naturelle aussi-

>• bien que la divine enseigne à tous

» les hommes
,

qu'il ne faut point
J> faire un crime dans l'intention de
» ser\ir Dieu. Qu'il avait fortement
'> appujé cette morale, insistant sur

J) une sentence dont il faisait une es-

« pèce de démonsiration , que Dieu
3' aimait mieux les adwerbes que les

î> noms : c'est-à-dire
,
qu'il se plaisait

3) davantage à ce qui était bien et légi-

J> timement fait, qu'à ce qui était bon
3> et légitime (2). » CeGuillaume Parri,

convaincu de l'exécrable dessein de .

tuerla reine, fut puni du dernier sup- Pour savoir donc s'il exposait la vé

, il écrifit de sonpropre ntoui^ement
h monsieur le secrétaire (6) touchant
cejait-l'a , et le tout de sa propre main
en laforme qu'il s'ensuit. Ces paroles

sont suivies de sa lettre à la page ^1
du premier tome des Mémoires de la

ligue.

Je voudrais que les mêmes actes

nous eussent appris si l'on communi-
qua cette lettre à Guillaume Parri.

L'ordre le voulait ^ car il n'était pas
trop sûr de se fier à une déclaration

faite dans la t^r de Londres. Criton
n'eût eu garde d'avouer en ce lieu-là

qu'il eût approuvé le dessein de Parri.

plice le 2 de mars i585 (3). Les actes

de son procès furent d'abord impri-
més à Londres en langue anglaise. On
en trouve une traduction française
dans le I^"". tome des Mémoires de la

ligue. Je viens de la consulter ; mais
je n'y ai point aperçu que Parri ait

jamais parlé de notre Criton , ni de
vive voix, ni par écrit; et je remarque
que Camden, en rapportant la confes-
sion de cet homme, y a inséré par
forme de parenthèse (^ ce qui regarde
le sentiment de ce jésuite. M. deThou
pareillement en a parlé , non pas

comme d'une chose contenue dans la

confession du criminel , mais comme
d'un fait accessoire et découvert par
une autre route. Il est pourtant vrai

que les actes du procès ont fait con-
naître les maximes du jésuite Criton

;

car ils contiennent une lettre qu'il

écrivit à Walsingham (5) , dans la-

quelle il les a fort nettement exposées.

Il était prisonnier à la tour de Lon-
dres

,
pendant le procès de Parri , et

,

ayant été interrogé par Walsingham
si l'accusé lui avait dit quelque chose

en France ou ailleurs touchant la

jiroces Je Parri il est simplement qualifié prê-

tre. Voyei, austi Camden , Aonal. , pag. m,

393 , ad ann. j535.

(2) De Larrey, Histoire d'Angleterre, tom.

II, pag. 3g2.

(3) M. de Thon , liv. LXXIX , vers lajin ,

met Fan i584 , n'ayant pas pris garde que les

j4nglais ne commencent dans les actes publics

l'anne'e qu'au î5 de mars.

(4) Elle e<t imprime'e en caractère différent

de ce qui précède et de ce qui suiL

(3) Voyez les Mémoires de la ligue, tom, 1 ,

[iTj. m. 4* et iuiv.

rite , il aurait fallu que sa lettre eût
été montrée au criminel , ou deman-
der à celui-ci les conversations qu'ils

avaient eues ensemble sur cet attentat.

Si Parri fût convenu que le jésuite

avait condamné hautement la propo-
sition de tuer la reine , nous aurions

une preuve très-certaine de l'ortho-

doxie de Criton à cet égard-là ; mais
les actes daprocès ne nous fournissent

aucun autre document là-dessus que
le témoignage que Guillaume Criton ,

prisonnier, se voulut rendre à lui-mê-

me. Je crois pourtant que l'on fit parler

Guillaume Parri sur cet article , quoi-

que le récit de la procédure n'en fasse

point de mention ; et qu'ainsi ce que
M. de Larrev avance a du fondement;
car voici un fait que Richeome débite:

La reine.... fit demander h Parri s'il

cognoissoit point Guillaume Criton

Escossoisjésuite, qui respondit qu'ouy,

et que c' estait luy qui cy-deuant lui

at^oit dissuadé ceste entreprise, comme
il luy demandoit adi'is a Lyon. La
IX) yne fut estonnée de ceste deschar-

ge , et pour en estre bien informée
commanda h son secrétaire , François
p^ualsingan , de scauoir de Critton si

Parri lui avoit rien communiqué en
France ou ailleurs de sonfaict. Vual-
singan fa trouver Critton aussi tost et

luifaict la demande, etc. (7). Richeo-

me ajoute ce qu'on a vu ci-dessus (8)

et rapporte toute entière la lettre de
Criton, tirée des Mémoires de la ligue ,

(6) Cesl-'a-dire , à François TFalsingham.

(') Richeome , Plainte apologétique
,

pag.

16e.

(8) Citation (G).
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après quoi il continue de cette ma-
nière : « La royne ayant ouy le con-
j) tenu de ceste lettre : Comment donc?
5) dict-elle , on publie que les jésui-

)> tes me veulent tuer en Angleterre ,

)> et cestuy-ci me défend en France ?

» Et commanda après qu'il fust es-

j) largi , et sa lettre publiée , non tant

» en faveur d'iceluy , (jue pour faire

3) sçavoir au peuple que les jésuites

» n'enseignoient pas qu'il fust loisible

3) de la tuer (9). » Il y aurait eu plus

de politique que de sincérité aans

ces paroles de la reine , car elle sa-

vait très-bien que l'innocence de Cri-

ton ne déchargeait pas les deux jé-

suites que Parri avait nommés comme des jésuitesA Le père Jean f'ourrier,

pprobateurs de son complot (10). recteur des jésuites diAi^ignon ( c'est

» tait le projet aux r.-impliccs. On y
» apprenait que le pape , le roi d'Es-

» pagne et les Guises, préparaient des
» troupes et des vaisseaux pour faire

» une irruption en Angleterre , et que
X ce dessein devait être bientôt exé-
» cuté. L'écrit en ayant été rendu pu-
» blic , tout le royaume s'en émut
» (la). » M. de Thou n'était pas bien
informé , lorsqu'il disait que pendant
que Parri était en prison , il y eut des

gens qui firent savoir queCriton était

passé en Angleterre sous un habit dé-
guisé , ce qui fut cause qu'on le saisit

(C) Il ai'alt sujet de se plaindre

les app
Disons donc que Rii hnome a tiré de

la lettre de Criton une conséquence

irop étendue , lorsqu'il a dit : Tant
s'en faut que les nostres soyent au-

iheurs deccst attentat de Parri, ^u'rtu

ainsi qu'on parle dans le recueil des
articles proposés par Théophile Eu-
gène au roi très-chrétien pour la ré-

formation des jésuites en France) (i4)

ne l'eut recevoir en son collège le

contraire ils l'ont empeschc tant qu'ils pèi'e Creton Escossois , ce vénérable

ont peu , selon le tesmoignage mesme uieillardque lareyne Elizabeth d'An'
de nos enneniys. Car l'histoire et la gleterre fit so?-iir des prisons pour
lettre a esté insérée au recueil des ai'oir destourné le paiTicide Parri,

choses mémorables aduenues soubs la de l'attentat qu'il aidait résolu contre

ligue ; mis en lumière par ceux de la sa personne royale. Ce sincère reli-

pretenduc religion l'an i588(ii). Il gicux qui ne scauroit parler du père
Personius

,
jésuite ,

grand remuant
d'Angleterre

, qu'il ne l'appelle fac-
tieux , aliéné de son roi, de présent
roi de la Grande Bretaigne , pour

pre
eût donné plus de poids à sa remar-

que , s'il eût dit que cette partie du
recueil n'était que la traduction fran-

çaise d'une relation publiée en anglais,

à Londres.

(B) Les armateurs d' Ostende le pri-

rent, _
l'an i585 , lorsqu'il retournait

en Ecosse pour une grande entre-

iai'oir diffamé et négligé sa réduction
h l'église , au grand préjudice des
deux royaumes d' Angleterre et Es-
cosse. Ce uieillard qui a travaillé-

prise. ] « Il avait eu la précaution de long-temps en Espagne pour moyen~
1) jeter ses papiers dans la mer , après ner la conversion pacifique de son
•» les avoir rompus en plusieurs mor- prince , et qui mourroit volontiers

» ceaux ; mais le vent les soutint , et tout blanc qu'il est au sein de sa pa-
M les rejeta même dans le navire, sans trie. Ce bon père est repoussé du col-

)) qu'il y en eût rien de perdu ni de ^cge d'Avignon : l'on craint qu'U ne
» gllté : ce que Criton ne put s'em' procuiv des aumosnés pour lespauvres
3) pêcher de prendre pour un miracle Escossois exilez de leurs maisons h
)) en faveur d'Elisabeth. Ils furent cause de la saintefoi catholique, apos-

» ramassés et portés à Vaad , qui les tholique et romaine. Le père Four-
M rejoignit avec tant d'adresse

,
qu'on rier ne peut voira la porte du collège

D y trouva la narration entière de l'en- ces pauvres chrestiens réduits enpau-
D treprise dont le jésuite écossais por- vreté , pour la querelle de Dieu. Le

père Creton
, père de ces persécutez ,

ff)) Richeomc, Plainte apoIogétiqDc
,
pag. et confesseurs de nostre sainctefoy

,

68 , ifif).

(10) L'un s'appelait Benedicto Palmio ; ( il

l'avait consulta il Venise : ) l'autre se nommait
Ànnibal il Cotlreto. Il s'e'tail confessé a lui à
Fans.
(ji) Riclieome, Plninle .ipnlogétiqiic

,
pa/;.

ifif). yojet aufsi EuJ,T:mon Joanaes , iinns l'\-

[lologie de Carncl, pag. i.'i'J-

(u) Dr I.arrey, Histoire d'Angleterre, tom.
Il, pag. 385, 386. Voyez aussi CamdeD

,
pag.

m. 384 I
ad ann. i585.

(i3)Thuan., lit,. LXXIX , circafin.

(14) Imprime' Van i6i4 , '""S"- Voyei-f pag.

64 , 05.
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est envoyé à Carpentras , comme
charge trop pesante a l'ai'arice du
père Fourrier, recteur. Il est entre
tes mains du peiv Luce , Italien , rec-

teur de Carpentras
,
qui se résout de

luy rendre sa l'ie amere, et le noujTir
d'angoisse , il meurt soubs le dérai-

sonné règne du père Luce. Le père
Luce

,
pour se uoir reprins du pei'e

Criton des mescontentemens qu'il don-
nait au seigneur Coponio , ei'esque

,

et a ceux de la wille , ne peut durer
qu'il ne i^ore ce franc et courageux
i^ieillard hors de son collège : le re-

but , la morgue sourcilleuse du père
Luce , contraignent le bon vieillard

cassé h demander retraicte en un
autre collège. Les charitables recteurs
s'excusent, yl peine troui'e- t-il un
recteur qui le retire.

CRITON ( Jacques ) naquit

en Ecosse au XVP. siècle. Ce
fut l'un des plus extraordinaires

prodiges d'esprit qu'on ait ja-

mais vus (a). M. Moréri en parle

assez amplement *.

(a") Voyez Aide Maouce , _/?& de Paul,
dans répîlre dédicatoire de ses Notes sur les

Paradoxes de Cire'roa. C'est ainsi qu'il J'ai-

lait citer , et non pas , comme afait M. Mo-
réri, A.lde iMauuce in Prsefjt. Cicer. Ce com-
mentaire d'Aide Viaaixcejnl dédié à Jacques
Criton, l'an l58l.

* Joly se contente, sur ce brefarticle, de ci-

ter quelques lignes du Scaligerana secitnda

et de renvoyer aux En/ans célèbres de Btiil-

lel , avec les notes de La Monnoie.

CROI (Jeax de), en latin,

Croïus , a été un des plus savans

ministres de France au XVIP.
siècle. Il était natif d'Uzès (a) ;

et fils d'un ministre (A) ; et il

exerça son ministère dans l'é-

^ g\he de Béziers , et puis dans

celle d'Uzès. Il publia en fran-

çais plusieurs livres de contro-

verse (B) ; mais ses ouvrages la-

tins lui ont fait beaucoup plus

d'honneur (C)
,
parce qu'ils ont

fait paraître qu'il entendait ad-

mirablement les langues, la criti-

'^a] Colomle's , Gall. Orient.
,
pag. i84-

que, l'érudition judaïque , les

antiquités ecclésiastiques, et tout

ce que l'on comprend sous le mot
de Philologie et de Polj-malhie.

Il se piquait assez d'être univer-

sel , et il entreprit même de cri-

tiquer M. de Balzac sur sa lan-

gue maternelle (D;. Lorsque les

disputes de la grâce universelle

étaient le plus échauffées , chaque
parti s'efforça de le gagner. Les

particularistes furent les plus

diligens, et ils le préoccupèrent

de telle sorte contre l'universa-

lisme
,
qu'il n'alla au synode na-

tional d'Alençon que tout en-

flammé de menaces fZ»). M. Amy-
raut s'est vanté de l'avoir fait

revenir après quelques heures de

conversation. Les autres ont

prétendu que Croi , reconnais-

sant dans la suite qu'x4.myraut

lui en avait fait accroire , en fut

fort fâché (c). Il mourut le 3i

d'août i65g.

{b, Voyez la préface Spécimen Animadj
versionunit/e .V. Amyraut.

(c Voyez S-Xià. Rivet., Ep. Apol.; et Du
Moulin , prœf. Judic. de Amyr. LiLro cor>-

tra Spanli.

(A) Il était fils d'un ministre,] Qui
s'appelait Frauçois ( i ) de Croï. Il

s'était fait connaître [lar quelques li-

vres , à ce que dit M. Colomie's (2}. Je

ne connais que celui qu'il intitula,

les trois Conformités , sat^oirl'liarmo-

nie et coni^enane de l'église romaine
ai^ec le paganisme ,

judaïsme , et les

anciennes hérésies, i6o5 , iVi-S". J'ai

oui dire qu'il e'tait issu de l'illustre et

ancienne maison de Croï , mais du
côte gauche. Celui qui me dit cela ne
me sut pas bien expliquer si François

de Croï avait e'té moine ; il me dit

seulement que le ministre de Béziers

venait d'un moine qui avait embrasse

la réformation , et qui était un bâtard

(i) Colomiés , Gall. orient., pag. 184, '«

nomme Jeao.

(a) Joannit , scriptis quibusdam clari . filiuf.

Ib.d.
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ou issu d'un b;1fard de la maison de et c'est pourquoi M. Drelincourt, re-

Croï. François de Croï, à la tête de son pondant à cet ouvrage, intitula sa ré-

livre des trois Conformités , se dit G. pnnse, le faux Pasteur convaincu.

Arth., c'est-à-dire ,
gentilhomme ar- Elle fut imprimée l'an i656. Voici ce

Ihe'sie'n : il était ministre d'Uzès. qu'il observe à la fin de sa préface :

Notez qu'un fort honnête homme J'apprends que M. de Croi , pasteur

de ce pays-là m'a fait savoir qu'ayant de l'i'glise d'Uzès , repond ou a déjà

écrit d'Amsterdam au fils de notre répondu amplement et exactement h

Jean de Croï (3), ce que'j'avais rap- tout ce que notre faux pasteur a mis

portésurunouï-dire, touchant son ex- dans cette dernière édition de son li-

traction , on lui avait répondu qu'on belle. C'est pourquoi de bon cœur je

descendait de la maison de Croï par lui cède la plume. Car je sais quel

la voie légitime, et qu'on le pouvait est son savoir et son mérite , et qu'il

justifier en bonne forme. Je répondis n'a pas besoin de mon secours. J'ai

aue de tout mon cœur j'insérerais ouï parler d'un livre où M. de Croï

dans mon ouvrage le mémoire que prétend prouver que saint Pierre n'a

l'on voudrait me communiquer, tant jamais été à Rome. Voyez la CXXVI«".

sur ce sujet-là , que sur l'histoire et lettre de M. Sarrau, à la page i3o de

les écrits de cet habile ministre, im- l'édition d'Utrecht.

primés et à imprimer. Je n'ai rien (C) Ses ouvrages latins lui ont

reçu encore. fait beaucoup plus d'honneur. ] L'an

(B) Il publia en français plusieurs i632 , il publia un Spécimen Conjec-

lii^'res de controverse.^ Il en' fit un pour turarum et Observâtionum in quœdam
prouver par l'Écriture la confession de Origenis , Irenœi et Tertulliani loca.

foi de Genève , et il le dédia à Notre- Douze ans après , on vit paraître les

Seigneur Jésus-Christ. Ce livre fut im- Observationes sacrœ et historicœ in

trimé à Genève l'an iG45 , in-8° (4). JYovum Testantenlum , où Heinsius

a seconde édition est de l'an i65o, et est terriblement critiqué. Dans divers

contient plusieurs additions. L'auteur endroits de ces deux ouvrages il en

promettait deux autres traités , l'un promet plusieurs autres
,
qui appa-

pour confirmer par les témoignages remment ne verront jamais le jour,

des pères cette même confession , C'est dommage , car on y pourrait ap-

l'autre pour la confirmer par les té- prendre une infinité de choses. Il ne

moignages des adversaires (5). Il pu- se contenta pas de maltraiter Daniel

blia à Genève en i655, un ouvrage Heinsius, il étendit aussi sa piquante

qui a pour titre , Augustin suppo- et fière critique sur le père Pétau , qui

se, ou raisons qui font voir que les avait examiné et censuré (8) le Spe-

quatre livres du symbole ,que l'on a cimen Conjecturarum. Ce jésuite ne

mis dans le cf. tome des OEuvres voulut point répliquer
;
parce , disait-

df'AugJistin ne sont pas de lui, mais \\ , que quand on écrit contre les mi-

de plusieurs auteurs qui en ont pi'is le nistres,on est cause que leurs gages

nom , contiv le père Bernard Mer- sont augmentés (g).

nier,jésuite.M.Co\om\csohserMe qu'il Ses Observationes sacrœ parurent

Y a aussi de M. de Croi un ouvrage fg^t doctes à M. Sarrau , et fort capa-

intitulé , Semeï convaincu , imprimé a \^\ç^ jg détruire la réputation de
Genève in-S'^. en plusieurs volumes Heinsius (lo). 11 écrivit à Saumaise

(6). Je ne crois point qu'il y ait plu- ^^e l'auteur avait aS livres sembla-

sieurs volumes de cet ouvrage : il .sert bjej ^ celui-là tout prêts à être im-
de réponse à un écrit fort captieux primés (n). Il lui écrivit aussi que
intitulé , la sainte Liberté des Enfans Heinsius avait titché d'empêcher que
de Dieu. Le jésuite Meynier , qui en \q \\xTe de cet adversaire ne s'impri-

est l'auteur (7) , y parle en ministre
;

(8) In fine Synesii opernm Grœc. el Latin.

(3) Il est avocat a Vies. editoruin 1640.

(4) Colomiés , Gall. orient.
,
pag. i85. ,

^ j^ respomurum se negal ideb qiiod iiSrit

il}
{''/'"'''!"{ 0/ nnnua augen minutr,< contra quos icrihUur.

(&) Idem ,.bul. , pa.ç. 1R4.
. Grolius. apud Colome.Mum , Gall. orient. ,

pag.
(;) foret Nalanael Soluel, 11 nibhoth. «cript. . '

>^

Sncielat "Jesu, png. ii> . ou ,1 dit nue ce l,vre '
•

,^3 ^^,
aoail elf imprime viiinl ois et que la dernière (loi-J-rr. > P . f » '

édition était celle de JSUiies, 16C0. (11) /Jem, episl. CMI, pa^. ioj.
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mât (i2\ et l'avait même prié par une

lettre fort civile d'en user honnête-

ment (i3).

(D) // entreprit de critiquer

m. de Balzac sur sa langue mater-

nelle. ] Ce ne fut pas le véritable sujet

de sa critique , il ne ût des remarques

sur le langage qu'en passant et par

occasion. Son principal but était de

répondre a Ja censure de VHerodes
infanticida [i\) publiée par Balzac.

Cette réponse fut imprimée à Genève,

l'an 1643, et contient 180 pages in-S".

Elle est anonyme ; mais l'auteur dé-

clare en finissant , que la crainte ne
l'a pas porté à se cacher : Si Balzac

veut Y répondre , dit-il ,je le prie de
n'y employer d'autre nom que le sien,

et de ne pas chercher sous celui d'un
autre le moyen de parler de soi avec
plus de liberté. J'ai assez de courage
pour lui découvrir le mien quand il le

désirera, et assez deforce pour entrer

dans la carrière qu'il entreprendra de
m ouvrir. Ce q\\\\ y a de bien surpre-

nant est qu'il s'échaufle pour les inté-

rêts, et pour la gloire de Heinsius avec

tont le zèle d'un très-bon ami, et qu'il

le loue excessivement ; et néanmoins
il préparait en ce même temps un
volume d'observations terrassantes et

méprisantes contre Heinsius. Elles pa-

rurent l'an 16445 comme je l'ai déjà

dit. M. Sarrau ne comprenait rien

dans cette conduite. Voici son éton-
nement et ses conjectures : P^idi tua

indicind Croii responsionem ad Bal-
sacium pro Heinsio. Plurima certe

sapiunt eruditionem altissimam. : sed
linguam gallicam et stylum quod at-

tinet,Jluit incultus , dissipatus , ine-

laboratus , habehitque non pauca po -

litissimi ingenii et vibrant is orationis

adversarius, etiam in ipso argumenta,
quœ regerat. Opus itaque laudo non
opificem , idem aliquando de Garris-

solii tui poëmate dicturus. Sed an
Croius ipse autor edendi ? Kix cre-

dam. Scio enim. et certo scio , habere
eumprœ manibus satis amplum volu-

vien notatorum in erercitationes sa-

cras t'jÛ ^oivi^kT/ow Leydensis. Ergo
quem Gallicè , hoc est

,
quasi intra

privatos parietes , opus ob musteuni
laudaverit , latine , id est per totum

f 12) Jdem , epist. Cil
,
pas. io3. Vide eliam

epist. XCIV, pag. q4.
fi3) Idem, epist.' LXXXI, pag. 8i.
'j'i) C'est le titre d'une Irase'diede Hoinsius,

orbem terrarmn in iv non nauci, sug-
gillabit. Explica quœso mihi istud

quidquid est œnigmatis , nisi forsan
Gronovius

,
quem istam diatribam ad.

vos detulisse audio , voluit Meinsium
ad quem ahituriehat , hdc sive arte

sive officio demereri (i5).

(i5) Sarravias , in epistolâ ad Ain. Mornra
scripid , Lutetiœ id. januar. , 1642 ,

pag- ^ »

40 , edit. Vttraj. , 1697.

CURCE
(
Quinte- ) , historien

d'Alexandre. Cherchez Quinte-

CuRCE , tome XII.

CURION (CœLius SÈCU5DUS),

savant Piémontais *, se retira au
pays des Suisses après avoir souf-

fert en Italie une rude persécu-

tion
,
parce qu'il était suspect de

protestantisme. On le reçut par-
faitement bien au can ton de Ber-
ne. Il y futprincipal du collège de

Lausanne (a). Ensuite il passa à

Bâle , où on lui donna la charge

de professeur en éloquence : il

l'exerça avec une grande répu-

tation. Il publia plusieurs livres

(A) , et un entre' autres oii il tâ-

che de montrer que le nombre
des prédestinés est plus grand
que celui des réprouvés (B). Il

mourut l'an 1 669 , âgé de soixan-

te-sept ans (b). Il avait enterré

depuis peu un fils illustre, nom-
mé Augustin- Secdndus Curiov

(C). Leur bibliothèque
,
qui était

très-belle , fut achetée par un
duc de Lunebourg (c) : elle fait

partie de celle de Wolfenbutel.

Vous trouverez dans le lexicon

* Joly qui dit que La Monnoie au contraire

traite, avec raison, Curion de pauvre auteur
et de grand plagiaire , renvoie au tome XXI
des Mémoires de Niceron.

(a) Voyez l'épître dédicatoire de son Pas-

quillus ecstaticus, imprimé à Genève, l'an

1544.

{b) HofmaD. in Lesico , tom. T
,
pag. SojJ.

(c) Voyez Conringius , ait Traité des Bi-

bliothèques.
,
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de M. Hofman , et dans les ad-
ditions de M. Teissier aux éloges
tirés de M. de Thon

, plusieurs
choses touchant notre Curion.

(A) Il publia plusieurs lii'res.]'Vous

en trouverez la liste ilans les additions
de M. Teissier ?ux éloges tires de
M. de Thou (i) ; mais ôtez-en Y/Jis-
torin Sarracenica ; car c'est un ou-
vrage d'Augustin Curion , fils de Cœ-
lius. Quant à la gu<-rre de Malte, im-
f)rimce avec celte histoire sarrasine,
e sieur Konig (a) ne devait pas la don-
ner à Augustin : c'est un ouvrage de
Cœliiis.

(B) . ... et un entre autres où il tâ-
che lie montrer (fue le nombre des pré-
destinés est plus graïul que celui des
réproui'és ,'\ Il y a lieu d'être surpris
qu'il os.1t prêcher cet évangile au mi-
lieu des Suisses ^ car une telle doctrine
est fort suspecte aux ve'rilables réfor-
mes ; et je ne pense pas qu'aucun pro-
fesseur la put soutenir aujourd'hui en
Hollande impunément. Quoi qu'il en
soit, son livre est intitule': de Ampli-
tudine beati regni Dec *. Il le dédia à
Sigismnnd Auguste, roi de Pologne.
Il dit dans la page i3i (3), qu'il n'a-

(i) Tom. I,pag. 358.

(î) Bibl. vet. et nova.yag. îïg.
* LfHuchat obserTe que Morhoff, liv. IV ,

ctap. IX, n». 10 He son Poirhislor. , prélend
que l'aiilpur de ce livre est Thomas Vicarsius
ou de Vtcnnit.

(i) De l'édition de Tergou , i6i4- La pre-
mière e'dition est de Bdle , i554.

LLÉ.
vaif jamais mieux compris l'étendue
de la miséricorde de Dieu que quand
Horace son (Ils (4) traduisit de l'ita-
lien * un discours sur cette matière,
composé par Marsile Andreasi, Man-
touan. Voyez le Sorbériana i5) où ce
livre de Curion est fort méprisé

, pen-
dant qu'on y loue les intentions de
l'auteur.

(C) // m'ait eu un fils illustre,
nommé Augustin Secukucs Corion. ] 11
avait été professeur en éloquence
dans l'académie de Balej et quoiqu'il
n'ait vécu que vingt-huit ans , il a
donné des preuves publiques de son
savoir

5 trois livres de l'histoire sarra-
sine

, un du royaume de iMaroc , et
un sur la vie et sur la mort de ses qua-
tre sœurs (6). L'une d'elles fut savante.
Cujus sororein Angelam

, prœter cœ-
tera uirginis omamenta, non soliim
germanicè, italicè

, gallicè , sed et
latine loquutani

( quod ipsius manu-
scriptœ déclarant epislolœ) equidem
etiam ad patris eximias laudes aggre-
go. Ces paroles sont de Pierre Ra-
mus (7).

(4) Ramus , Oralionede Basileà, pag. S-j , dit

IJ'f
t'œlius Horace Carton pubtia à Bdle , à

l'âge de quinte ant , ii;i U„re de Ampliludine di-
vinx mUericordiœ, etquelijues décUmatiODs.

• Ce fui en i56o, dit Leclcrc, que Ch. H.
Curion publia le livre dont Bayle donne le lilre
dan» sa note (4).

(5) Pa,;. 5G.

(6) Tire' lie Petrus Ramus, in Oralionede
Ba>ileâ, pag. m. 53.

(7/ lùid., pag. 57.

D.

JJ AILLÉ ( Jean) , en latin Dal-
lants ( \) , ministre de l'église de
Paris , a été un des plus savans
théologiens du XV IT. siècle (B),

et celui des controversistes pro-

testans que les catholiques esti-

maient le plus. Il naquit à Chà-
telleraut le G de janvier iSq/j.

// ne commença que tord à étu-

dier le latin
, parce que son père

le destinait aux affaires , dans
la pensée de lui laisser sa char-

ge (a) : mais ilfallut céder à la
grande inclination que la nature
lui avait donnée pour les let-

tres ; de sorte qu'à Vâge
de onze ans on Venvoja à Saint-
Maixcnt en Poitou

ypour appren-
dre les premiers rudimens (b).

II continua ses études à Poitiers,

à Châlelleraut et à Saumur; et

(a) C'était celle de receveur des consigna-
tions qu'il exerçait à Poitiers. Abrège' de U
Vio de M. Daillc, pag. 2.

(6j Làméme ,
j>ag. 3

, 4-
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ayant achevé ses humanités dans ci (C), et il les aurait encore plus

la dernière de ces villes, il entra regrettées , s'il n'eût considéré

en logique à Poitiers à l'âge de l'avantage qu'il avait eu à Venise

seize ans et acheva à Saiimur

,

de connaître familièrement le

sousle célèbre Duncan, son cours père Paul (D). Il fut reçu minis-

de philosophie. Il commença ses tre l'an 1623, et il exerça d'abord

études de théologie à Saumur
,

sa charge chez M. du Plessis-

l'an i6î2, et entra au mois Mornai (rf) : mais cela ne dura

d'octobre de la même année chez guère, car ce seigneur tomba
l'illustre M. du Plessis-Mornai

,

malade un peu après , et mou-
pour instruire deux de ses petits- rut au mois de novembre de la

fils. Il eut le bonheur de lui plai- même année entre les bras du
re ; et il fit d'excellens progrès nouveau pasteur. Les mémoires
dans la conversation de ce sa- de ce grand homme occupèrent

vaut homme
, qui lui faisait M. Daillé l'année suivante. En

très-souvent l'honneur de lire i6a5 il fut donné pour ministre

avec lui , et qui ne lui cachait à l'église de Saumur , et en

rien de ce qu'il savait. M. Daillé, 1626 a celle de Paris (e). Il a

ayant demeuré sept ans auprès passé tout le reste de sa vie au
d'un si excellent maître , fit le service de cette dernière église,

voyage d'Italie avec ses deux dis- et a répandu de là de grandes

ciples (c). Il se vit dans un lumières sur tout le corps , tant

étrange embarras quand l'un par ses sermons (E)
,
que par ses

d'eux tomba malade à Mantoue : livres de controverse
{
f)- Com-

il fallut le faire porter en dili- me sa vie a été longue et ac-

gence à Padoue , oùceux delà re- compagnée presque toujours

ligion ont un peu plus de liber- d'une très-bonne santé, et que
té ; comme il mourut peu après d'ailleurs il n'était point chargé

ilfallut bien de Vadresse et bien de famille (F) , on comprend fa-

du crédit pour éviter les traver- cilement qu'un homme aussi la-

ses des inquisiteurs, et pour le borieux que lui (G), et qui pos-
faire porter en France au tom- sédait les dons de la plume dans
beau de la famille. Le gouver- un degré éminent, a composé
neur du défunt surmonta toutes plusieurs ouvrages. N'en dé-
ces difficultés, non sans l'assis- plaise à quelques censeurs , son
tance du père Paul , et continua coup d'essai fut un chef-d'œu-
à voyager avec son autre disci- vre (H); et je ne sais même si l'on

pie. Ils virent la Suisse , l'Aile- ne doit pas dire que c'est son
magne , le Pays-Bas , la Hollan- chef-d'œuvre. Je parle de son
de et l'Angleterre, et furent de livre de VEmploi des pères , qui

retour en France sur la fin de fut imprimé l'an i63i {g). C'est

l'an 1621. M. Daillé tenait si

peu pour l'utilité des voyages, {<J)Ju château de la Forêt sur SaU-re en
'^ ,./ , -. O ' Bas-Poitou.
qu il a regrette toute sa vie les {e) n succéda à M. Durant.

deux années qu'il donna à celui- (/> ^"'e de /'Abrogé de la Vie de

M. Daille', publié l'an 1670.
ic) Ils partirent de Saumur au commence- (g) Le libraire, selon la coutume , mil au

ment de l'automne 1619. titiv l'année suivante.
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une très-forte chaîne de raison-

nemens qui forment une dé-

monstration morale contre ceux

qui veulent qu'on termine les

dilTérens de la religion par l'au-

torité des pères. L'auteur ne

débuta point par-là
,
pour avoir

connu que les pères des premiers

siècles favorisent les catholiques

romains; car il a fait voir dans

plusieurs ouvrages, qu'il ne de-

mandait pas mieux que de ré-

duire les controverses à ce point-

ci : "^Foule doctrine qui n'est

point conforme aux trois pre-
miers siècles doit être rejetée

comtne une innovation humaine.
1 1 n'aurait point contesté à M, de

Meaux le principe de l'histoire

des variations (I). Jamais minis-

tre n'a connu plus exactement
que lui l'histoire et la doctrine

des pères. On ne peut pas écrire

présentement en plus beau latin

qu'il a fait sur les matières qu'il

a traitées. Quant à son style

français , on ne peut pas dire

qu'il fût parvenu au degré de

perfection : mais il n'y avait

|>oint d'honime de son âge parmi
les personnes de sa robe qui par-

lât français aussi bien que lui
;

ce qu'on doit attribuer aux liai-

sons particulières qu'il a eues

pendant son long séjour de Paris

avec le célèbre M. Conrart (/?).

Il présida au dernier synode na-

tional qui se soit tenu en France.

Ce fut celui de Loudun , l'an

i65g. Il a eu cet avantage que

son esprit n'a point vieilli ; car

on ne voit pas moins de feu
,

et de force dans sa réplique au

père Adam {i) , et dans les deux

{h) Voyez la remnrque (N\
(«) Voyez ta remarque (I) de l'arliclc

Adam ( Jcau ), lomc /, pag. 214.

LLÉ.

tomes de Objecta cwltus religiosi

(k) que dans ses autres ouvra-

ges. Il se déclara hautementpour
la grâce universelle , et il écrivit

contre un professeur de Leyde
,

antagoniste de M. Amyraut (/).

Il intitula son livre , Apologie
des sjnodes dAlenconctde Cha-
renton{m). Cet ouvrage ralluma
le feu de la guerre parmi les

théologiens protestans. M. Daillé

tâcha de se disculper, en disant

que son écrit avait vu le jour à

son insu; mais il ne laissa pas

de répondre avec toute l'aigreur

imaginable à un professeur de

Groningue, qui avait écrit contre

lui. Ce professeur (/z) ne demeura
point sans repartie , et quoique

les suites de cettequerelle n'aient

pas été longues (K), elles ont

néanmoins produit ce qui ne

manque jamais d'arriver en pareil

cas, c'est que le public a su je ne

sais combien de petites aventures

qui font tort à la mémoire de

M. Daillé (L) , soit qu'elles soient

vraies , soit qu'elles soient faus-

ses : car il ny a que trop de lec-

teurs
,

qui , dans la difficulté

de discerner le vrai et le faux ,

prennent le parti de croire ce

qu'ils trouvent dans le livre d'un

homme célèbre. Il eût été à sou-

haiter qu'en ce temps-là on eût

regardé, comme l'on fait présen-

temenl, les disputes de l'univer-

salisme et du particularisme (M).

M. Daillé eut beaucoup de part

à l'estime de Balzac (N) : il mou-
rut à Paris le i^ du mois d'a-

vril 1670, laissant un fils dont

(A) // avail soixante dLv ans , lorsqud
publia U premier.

(/) Fridi-ric Spanbeim.

(m) C'est un oui'rafre latin qui fut impri-

'lé à /Amsterdam, en |655.

(h) C'était Samuel DesMarcIs.
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je parlerai clans les remarques

(o). On ne saurait assez admirer

la mauvaise foi des missionnai-

res , au sujet d'un passage de M.
Daillë touchant le retranchement
de la coupe (0).

(o) Dans la remarque {F).

(A) Daillé. en latin Dallaeiis.
]

Pendant qu'un homme n'a point im-
primé son nom , il est permis d'en

ignorer l'orthographe 5 mais on ne
saurait pardonner cette ignorance à

ceux qui ont vu ce nom imprimé ; et

ainsi l'on peut accuser de beaucoup
de négligence M. de Chaumont qui
écrit toujours le sieurd'Aillé, dans un
ouvrage où il répond à une lettre de
ce ministre. Cette lettre fut imprimée
l'an 1634, et contient au titre le nom
de Daillé. L'auteur avait déjà mis ce

nom à l'Apologie des églises réformées,

qui obligea M. de Chaumont à publier
un écrit auquel celte lettre servait de
réponse. Où est-ce que M. de Chau-
mont avait les yeux

,
quand il lisait

les ouvrages qu'il se mêlait de réfuter?

J'ai déjà fait une remarque sur ce que
le père Sotuel latinise mal le nom de
M. Daillé (1). Le savant Grotius ne
l'a point latinisé moins mal par Da-
lieus (2). L'abbé de la Roque n'aurait
pas dit d'Allié (3) , s'il avait eu plus
de connaissance des ouvrages de ce
ministre. M. de Balzac dit presque
toujours comme il faut , Daillé ; mais
j'ai vu D'Aillé dans la lettre XXXVII
"du livre IX (4).

(B) a été un des plus sacans
théologiens duXf^II". siècle. ] Ceux
de la religion disaient ordinairement
en France

,
que depuis Calvin ils n'a-

vaient point eu de meilleure plume
que M. Daillé. « Un honnête homme
» de ce parti m'a dit que depuis Calvin
;> ils n'ont point eu de si grand hom-
» me que M. Daillé , et je le connais

;

» les juifs disaientde leur rabbin Mo-
» ses Maiiuonides

,
que à l\Iose anti-

» quo ad Mosem noîtrum non sur-

{\) Il se sert du terme de D. Allius. f^orez
lome I la remarque (I) de l'article Adau
(Jeao).

fi) Grol. , episl. CCCL, part. II, pag. 854.
(3) Dans le Journal des Savaas du 2 janvier

1675.
'

(.'i ) Edition in-Jotia.
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» rexit major Mose : je le veux donc
» bien (5). Patin , dont j'emprunte ce
passage

,
parle ainsi en un autre lieu :

On imprime présentement a Genève
un liwre nouveau de AI. Dadlé , mi-
nistre de Charenton

,
que les hugue-

nots disent être le plus grand homtnc
qu'ils aient eu depuis Calvin f6). Ce
qu'il dit dans la lettre CCCCXVllI mé-
rite d'être rapporté. 11 parlait à ua
huguenot. Des livres de droit,je n'en
ai que faire ; mais pour ceux qui 7'e-

gardent votre religion je les aime; car
il y a à apprendre, principalement
quand ils sont du mérite de ceux de.

M. Daillé (7). J'ai rapporté ci-dessus

(8) un pas^age de M. Arnaud * à
quoi je renvoie mon lecteur. En voici
uu bien considérable de Colomiés :

Klant allé voir a Paris , dit-il (g) ,

71/. de f^alois l'aîné , il me dit , entre
autres choses

,
qu'il y avait quantité

de gens qui se mêlaient de faire des
livres, mais qu'il en connaissait peu
qui écrivissent aussi bien que M.
Daillé.

(C) // tenait sipeu pour l'utilité des
voyages , qu'il a regretté toute sa vie
les deux années qu'il donna a celui-
ci. ] « Nous avons souvent oui regret-
w ter à celui dont nous écrivons l'bis-

)) toire, ces deux années qu'il cora-
î) ptait presque pour perdues, parce
» qu'il les eût pu passer plus utile-
)) ment dans le cabinet. » C'est son
fils qui dit cela dans l'Abrégé qu'il a
fait de la Vie de M. DailJé (10).

(D) Il eut l'avantage de connaître
familièrement le père Paul. ] Conti-
nuons d'entendre son fils : Le seul
fruit , qu'il disait avoir tiré de ce
voyage , était la connaissance et la
fréquentation du père Paul M. du
Plessis avec qui il avait commerce de
lettres, lui avait recommandé d'une
manière toute particulière , et sespe-
lits-fils et leur gouverneur ; de sorte
qu'il fut aussitôt reçu dans sa confi-

(5) C'est Patin qui parle , letire CCCCV ,
pag. 202 du III'. tom., e'dtt. de Genève. VoTex
aussi la Jcltre DXXVII.

(6) Letire DI
, pag. 4G du ///«. tome.

(7) Lettres de Palin, tom. III, png. 241,
242. f^oj-et aussi la page 464 du même tome.
* Leclcrc dit qu'au lieu A'Amauld il faudrait

lire ici Nicole ; l'observation est fausse et n'a
point été copiée par Joly.

(8) Citation (10) de l'art. Adbehti.s , tome 1

.

(9) Colora., Opuscul., pag. qï.

(10) Abiéjé de la Vie de M. Daillô, pa^. 8.
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dence ; et il ne passait aucunjour sans sieurs années , ses études de théologie

,

le visiter, et sans ai'oir quelques heu- lorsque le consistoire de la Rochelle le

res d'entretien particulier ai^ec lui Le demanda(i8). Le pèreetle fils furent
Ion père le prit ni^me en telle affec- redei^ables à l'affection et aux soins
lion ,

qu'U fit tous ses efforts awec un obligeons de messieurs Drelincourt
,

médecin français de notre tvligion
, aussi père et fils (19) , d'une si ho-

et de ses intimes amis , nomme Z4sse- norable vocation. Ils l'embrassèrent
lineau ,

pour l'obliger à s'arrdter a avec joie, et partirent ensemble au
f^enise (11). Il employa sa faveur et mois d'avril i654 , le père ne voulant
son crédit pour lui obtenir de la rc- pas quitter son proposant qu'il ne
publique les saufs-conduits et les pas- l'eiit installé lui-même dans cette

se-ports nécessaires àVéçflrAàyx cor}[t5 sainte charge , a laquelle U l'avait

mort qu'on avait à faire passer en consacré dès ses plus jeunes années.
France (laj. Les controversistes se /in ce voyage , il renouvela ses an-
sont peut-être déjà servis de cet en- ciennes connaissances en Touraine

,

droit delà Vie de M. Dalllé
,
pour en Anjou , et en Poitou ; et l'église

prouver que Fra-Paolo cachait sous de Chdtelleraut oii il était né , aussi-
l'habit de religieux une âme toute dé» bien que celles de Saumur et de la

vouée au protestantisme. Foret
, qui avaient joui des prémices

(E) Ses sermons.^ Il en avait pu- de son ministère, eurent encore la

blié jusqu'à XIX volumes, et peu avant joie de l'entendre édifier leurs assem-

sa mort il envoya À Genève les der- blées. Il prêcha aussi plusieurs fois

niers qu'il avait prononcés sur le 12". a la Rochelle et a la nochefoucaut

,

chapitre de i épitre aux Uéhivux. Ils oii il luifallut aller présenter son fils

font le XX*. tome. Ce ne sont pas des au synode qui s'y tenait à l'exlré-

sermons oii l'érudition soit profonde
,

mité de la province ; et la compagnie
comme dans ceux de Mestrezal; mais l'ayant reçu après les épreuves né-

ils sont d'une plus grande netteté, soit cessaires , ils retournèrent a la Ro-

pour l'expression , soit pour l'arrange- chelle ; et là , ce nombreux troupeau

ment des matières. On lui a reproché ayant oui avec approbation les pro-

le crime de plagiarisme envers Dave- positions du nouveau ministre, son

nantius, pour ce qui regarde l'exposi- père lui donna l'imposition des mains,

tion de l'épîlre aux Colossieiis Voyez le dimanche 6 juillet. Quinze jours

ce qu'il répond là-dessus au sieur Cot- après , il prit congé de l'église par
tiby '(i3), qui de plus lui reprocha "« sermon d'adieu; et de tous les

beaucoup de rediti-s. sermons de ce voyage on en a fait un

(?) Il n était point chargé de fa- recueil dont il s'est débité deux im-

mille ] Il se maria dans le Bas-Poi- pressions, l'une h Saumur, et l'au-

tou, au mois de mai iGîS (i4). Sa fem- ^re a Genève. Il partit ensuite de la

me mourut le 3i de mai i63i (i5)
,

^j"cliefle
,
vour reprendre le chemin

et ne lui laissa qu'un fils dont elle '''^
f'"''/

(^oj- H »-ut la joie cinq ans

était accouchée ch.'z l'amhassadeur ^.P^s d avoir son fds pour collègue.

de Hollande (16) le 3i d'octobre 1628 Ha.lnen Daille fut choisi l an i658

ri7). Elle s'y était réfugiée
,
parce que pourminisf re de Pans

, à la place de

ceux de la religion craignaient que ^' Btrezat. M. Cttiby fait un plai-

la nouvelle de la prise de la hochelle sanPSonte sur le sujet des vocations

n'excitnt des séditions contre eux. Ce *!« '" l^ochelle et de Pans adressées

lils unique , nommé Hadiufn Daille ,

successivement au his de M. Daillé

fut reçu ministre, l'an i65i. 11 con- (^O <-ette atteinte que vous donnez

tinuaitauprw de son père, depuis plu- ^ mes prières (
il parle au père ) me

jait ressouvenir des vôtres , dans un
voyage que je fis avec vous , de Pa-

in) Abrigé ciel» Vie de M. Daillé
,
pag. g. ^./i à'Chdtelleraut : sans mentir , c'é-

(n) Là mriiif
, pan. 9. taient des prières bien assaisonnées !

f,3)n»ill6. K,-pl.q»«- i AJ.m et i Cotl.by
, g f^^ ^^^ ^,^^^ conduisiez ce

part. III, cliap V
,
pag- ">. 17a. " /

(,4j Abr.'sé Ae »a V.e, pag. u.
^^^j j^ ,„,.,„,

^ P„^ ,5
(iS) I.à mnnr, pag. 17.

( ,f,) // /,„,, ,„,;u,,(r,. rfr /,a Pochelle.

(iG) C\-tr.it If baron dr I.anguetacl. (io) Abrégé de la Vit dr M. Daillé, pag- "io-

(17) Abrégé de la Vie de M. Daillé, pag. 19. (nj Coltiby ,
Réplique à M. Daillé, pag- ^u-



DAILLÉ. 35i

cher fils qui est votre unique , pour vers le mois de mai 1690. Tous ses

être ministre à la Rochelle, n aviez- manuscrits ,
p.irmi lesquels il y avait

tfous pas bonne grâce (le fOus cornpa- plusieurs ouvrages de monsimr soq

rer au patriarche Abraham , et lui a père, furent portes dans la biblio-

Isaac, que vous alliez immoler, par- theque publique. Il se connaissait

ce que uous V éloigniez de Paris i-i)'^ merveilleusement en livres; car il

Il ne restait plus ,
pour rendre l'allé- savait non - seulement s'ils étaient

gorie parfaite , sinon qu'un ange vint bons , mais même s'ils se vendaient

t'ous retenir le bras, et arri'ter le bien ; et j'ai ouï dire que les libraire»

coup , voui obligeant de retourner n'étaient pas trop contens de cette

sur vos pas, et de ramener cette dernière connaissance. M. BailU't fait

jeune victime saine et entière dans mention de lui dans le promit r tome

votre maison. Mais vous y avez don- de ses Anti , et censure avec raisoo

né ordre depuis, cet ange a été un ceux qui lui donnaient un lils con-

certain secrétaire du roi , de qui j' ai verti à la communion de Rome. Je

oublié le nom (aS) : il partit en poste rapporte en note ses paroles : elles

de Paris pour surprendre les Rochel- sont tirées d'un endroit de son ou-
lois ; et , malgré toutes les protesta- vrage , où il donne le titre de plu-

tions que vous aviez faites a ces pau- sieurs livres qu'il suppose que Ton
vres gens, de leur consacrer votre méditait (a5). Notez que M. D.ûllé le

fils sans réserve, et de ne le leur re- père se trouvant veuf à l'âge de tren-

demanderjamais , et cela par ojiposi- te-sept ans ne se remaria jamais.

tion à If/. Drelincourt ,
qui témoi- M. Pictet , professeur en théologie

gnait , disait-on , de vouloir rappeler à Genève , ayant lu ce que j'ai dit ci-

te sien ; contre tous ces vœux par dessus , que les manuscrits du fils de
lesquels vous aviez destiné son minis- M. Daillé furent portés dans la biblio-

tère a ces messieurs , et qui ayant théque publique de Zurich (26) , eut
été plus solennels que ceux qui a la bonté de m'avertir que les ma-
uotre conte avaient affecté le mien nuscrits de M. Daillé le père étaient à
aux religionnaires de Poitiers , de- Genève entre les mains d'un particu-
vaient aussi être plus inviolables ; lier qui les avait achetés. Ce sont
nonobstant , dis-je , tous ces engage- l'explication des IX premiers chapi-
mens , cet ange qu'on aurait pris très de l'épître de saint Paul aux
pour un homme fort intéressé, s'a- Romains ; l'explication de la 1""^ épître
dresse aux ministres du synode de de saint Pierre

;
plusieurs antres ser-

Saintonge , déjà prévenus par let- mons ; la réfutation de l'exposition de
très, et, sans donner le loisir aux M. de Condom ; un traité de l'Eu-
parties de défendre leur di-oit, il leur charistie , comme celui d'Aubertin.
enlève cet Isaac , et leur donne un (G) Un homme aussi laborieux que
ample sujet de sj plaindra éternelle- lui. 1 Je m'assure qu'on sera biea

de aise de trouverment , et de la fidélité du père , et

la perte du fils , s'il méritait de si

longs regi-ets. M. Daillé appelle cela

un roman , une narration fabuleu-

se (24).

Son fils était encore en vie quand
l'édit de Nantes fut révoqué , mais à

cause de ses infirmités corporelles il

était dispensé de ses fonctions. Il se

retira en Suisse , et mourut à Zurich

(ïï) Sans prétendre que ceci toit vrai, je re-

marque que cest axsez la maladie des Pari-

siens de croire que le se'jour des provinces est

un d'-'plorable exil.

(23) Oant la Vie de M. Daillé, pag. 3i,

l'ancien du consistoire de Charenton , qui fut

député il la Rochelle pour demander le Jits de
M. Daillé . est nommé monsieur Tiirpin.

ICI ce que |e m en vais
cipier delaViede M. Daillé. «C'étaient
}> ses livres et ses études qui faisaient
3) sa principale récréation , et ses plus

(sS) Conjaration générale des protestam , et
autres hérétiques du Nord et de l'Occident

,

contre l'église catholique , concerir'e sur les vi-
sions et let inspirations du prophète de Rotter-
dam , avec l'histoire des visionnaires de Cun et
de l'autre sexe, que let proteitant oui eut jus-
qu'ici. Par le sieur Jein Daillé P.. B. T., fils
d'.4drien, petit-fils de Jean Je Miis iro npé

,

dit M. de Bnllat , s'il n'y a point de supposi-
tion dam le nom de cet auteur. Il es vrai que
.U. Daillé. qui est maintenant retiré à Zurich,
s'appelle Adrien , et que ton père s'appelait
Jean ; mais je n'ai pas ouï dire qu'if ait laisse
en France un fils qui s'est converti. Baillet, au
!". tom He« Anti , pag. r^g^.

(26) Tavais lu cela dans une l'Ure qui fut

(24J BépUque à iVHam et à Cottiby, III'. écnte de Zurich peu après la mort de M. Daillî
part., chap, III, pag. m. «Sa. lejils.
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» grandes délices. C'e'tait là qu'il se

n tiéiassait de son travail avec plai-

» sir , et avec profit tout ensemble.
» Et il y venait chercher du repos
» après les plus pénibles occupations
w de sa charge ,• je dis de celles-là

j> mdme cpii consistent à étudier. Car
)) alors il se divertissait en changeant
3> de lecture , et quand il se sentait

}> l'esprit fatigué pour avoir lu ou
» étudié des matières fort relevées et

» fort attachantes , il prenait quel-

» que auteur qui demandât moins
j) d'application , avec lequel il se re-

3) lilchait agréablement; il enlremê-
j) lait ainsi le sérieux et le délectable

,

» afin de se tenir toujours comme en
i> appétit par cette diversité de mets
Il et de viandes. Je pense aussi que

,

3j sans le flatter, on lui peut donner
3) la louange d'avoir été l'un des hom-
» mes de son temps qui avait le plus

3j lu , et de plus de sortes de livres

,

3) non -seulement de ceux de sa pro-

3) fession , mais de ceux qui en sem-
3< hient les plus éloignés. Il ne sera

3) pas malaisé de se le persuader , si

3) l'on considère qu'il a beaucoup
j) vécu , et qu'il a été très-bon ména-
3< ger de tous les momens de sa lon-

3) gue vie. 11 était extrêmement labo-

3) rieux , et se levant de grand matin ,

3) comme il faisait tous les jours , il

3) avait à lui par ce moyen cinq oU
» six heures franches , tantôt plus et

3) tantôt moins, qui étaient à couvert

3) du tracas ordinaire de la vie , et

» dont il pouvait disposer assurément
3) eu faveur de son cabinet. Il ne faut

M donc pas s'étonner s'il avait eu le

» loisir de faire tant de provisions en

i) tant d'années , car il était homme
3) qui profitait de tout , et il ne lisait

3) aucun livre ,
quelque méprisable

3) qu'il put être, dont il ne fît des

» extraits (27) , auxquels il ne man-
3) quait pas de trouver leur place , et

3) il savait fort bien s'en servir en
}) temps et lieu (28). »

(H) IVen déplaise a quelques cen-

seurs , son coup d'essai fut un chef-

d'œui're*.\ Voici ce qu'on trouve dans

(a-j) Pline faisait la même clioie- Tithd un-

quhm Ufiil ,
qu6d non excerperet , diceif eliain

fulebat nuUum esm lihruin lam mulmn , ul iwn

ali'iud ex (larle fjiuUesset. Plin. , epi»l. V , Ub.

(i81 Abrégé de la Vie de Daitlé , vag . CiO , 67.

* C'est une de ces espèces de faiLs »iir les-

quels la plupart des geus ne parlent .juc p»i

un livre du sieur Colomiés (29). Les
sentimens sont assez partagés tou-
chant cet oui'rage de Usu patrum.
Les presbytériens enjont grand état ;

et les épiscopaux d'Angleten-e ne
l'estiment guère. Parlant autrefois
de ce Hure a un sai'ant homme (gui
est aujourd'hui de l'ordre de ces der-
niers ) il me dit qu'il son awis c'était

le moindre des ouvrages de M. Dail-
lé , et qu'il s'étonnait qu'ayant une
lecture des pères assez considérable,
il sefUt servi de cette lecture-lit pour
obscurcir le mérite de l'ancienne égli-

se. M. Scrivener , théologien anglais,
est du même sentiment , dans son apo-
logie pour les pères contre le même
M. Ùaillé. Prenez bien garde que
cette censure est principalement ap-
puyée sur le tort que cet ouvrage peut
faire à l'antiquité : on ne dirait pas
cela d'un livre dont la force serait

médiocre ; ainsi les critiques de ce
livre en sont dans le fond les panégy-
ristes. Je sais bien que le prêtre an-
glais {3o), qui a écrit contre cet ou-
vrage

,
prétend que les raisons de

M. Daillé ne sont point fortes : mais
il soutient mal sa prétention ; rien ne
serait plus facile que de réfuter sa cri-

tique '''.Mais laissant là le fond de cette

dispute , contentons-nous de remar-
quer que , de l'aveu de ce prêtre (3i) ,

le livre de Usu patrum a été l'admi-

ration du parti presbytérien. C'est de
tous les ouvrages de M. Daillé celui

qu'un savant ministre de Picardie es-

timait le plus. Voici comme il parle

en s'adressant à l'auteur même. Licet

quidnuid operum hacteniis edidisti
,

»>/r i^verende , mUiiplurimiim placue-

rit , tuaque omnia , ciim latine tiim

gallicè scripta, cequali plausu ab eru-

ditis , atque adeà a piis omnibus , ex-

cepta sint , diffiteri tamen non pos-

sum , laborum tuorum primitias ,

tractatum nempè tuum de patrum in

decidendis de religione conirowersiis

usu , me plurimiim semper cepisse,

préjugé, dit Leclerc. Joly dit a son tour: " Pér-
it mis » Bayle de penser ainsi , et permis à nous

I* de penser autrement. •

(39) Bibliotli. choisie, pag. 3.

(3o) Mattliicu .Scrivener, in Apologi» pro S.

ecclesix patribus adversiis Jo. Dallxum ,
impri-

mé a I.ondres , 167J.

* Dan» sa note sur la lettre de Bayle à Minu-

toli du i5 décembre 1674 1 Desmaiseaux donn*

quelques déLiils sur 1rs critiques de ce livre.

(3i) Vojei sa prr'face.
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i\'b/z soliim enim opiis istud mira re-

rum lectii et scitu jucundisumarum
dignissimarumque uarietate rejèrtum
est , ver'uni etiam eloquenlia orationis-

que nitor cum rébus ipsis cerlant

,

tantdqiie eruditione et facundid ar-

gumeritum dliid pertractdsti , ut l'ix

quicquam niasis elaboratum erudito

hoc seculo prodiisse i^ideatur (32).

Céliii qui parle ainsi s'appelle M. Mct-

tayer : il était ministrede Saint-Quen-

tin j sa version latine de cet ouvrage
de M. Daille; fut imprimée à Genève
l'an iG56. On débite dans la Vie de
M. Dadlé >33) ,

qu'un savant anglais

,

nommé Thomas Smith , a traduit ce

même livre en sa langue maternelle :

M. Mettayer leditaussij mais M. Scri-

vener assure (34) qu'il connaît de très-

bons témoins de la fausseté de ce fait,

et (ju'il a oui dire à M. Smith que
c'était un homme dOxford , et non
pas lui, qui avait fait la traduction ; et

que lui, .M. Smith, aurait réfuté l'ou-

vrage , s'il l'eût jugé digne de sa colère

(35). Une chose qu'on ne peut nier

est qu'il y a une préface sous le nom
de Smith à la tête de la traduction
anglaise imprimée l'an i65i. M. Cot-
tiby(36j lit une remarque contre le

livre de l'Usage dcs pères, laquelle

l'auteur ne daigna examiner. Voyez
la réplique de M. Daillé au chapitre

XI de laJIP. partie (3;).

En voilà plus qu'il n'en faut
,
pour

justifier que le premier livre dont
.M. Daillé ait fait présent au public a

passé pour un très-bon livre , et pour
l'un de ses meilleurs livres. A propos
de quoi je me souviens d'une maxime
qu'un auteur grave mit en avant il

y a quelques annéi'S
,
pour prouver

que l'Avis aux réfugiés était l'ouvrage

d'un écrivain qui avait déjà composé
plusieurs bons livres. Sa preuve, ré-

duite en maxime, revient à ceci : Tout
livre qui est bien écrit et bien tourné ,

est pour le moins la troisième ou la

quatrième production de son auteur.

Cette maxime est fausse j mais, quand

(3a) Jo. Mettayer, epist. dedicat. Traclalùs
de Usu patrum.

(33) Pas- 14.

(34) Scriv. , in prtefat.

(35) Sibi aliquando fuisse in animo contrario

scriplo Dalltsutn rejetlere , sed re inaturius ex-
pensa nihil in Daliteano opère sud dignurn
operd reperluin. Idem, ibid.

(36) Cotiiby, Réplique à M. Daillé, pa§. J^s.

(37) Pag. "m. 209.

TO.lIf. V.

on la veut convertir en preuve d'un
crime d'état , on mérite d'être tourné
encore plus en ridicule que l'auteur
dont je parle n'y fut toin né dans la
Cabale chimérique. M. Daillé

, et son
livre de Usu patrum, furent cités

entre autres exemples, pour montrer
que le premier livre qu'un homme
publie est quelquefois une pièce très-
achevée.

(I) Il n'aurait point contesté à
]M. de Meaux leprincipe de l'Histoire
des variations.^ Voici le principe dont
je parle : La vérité catholique venue
de Dieu a d'abord sa perfection ;

mais l'hérésie
, faible production de

l'esprit humain, ne se peut fuii-e que
par pièces mal assorties. L'auteur des
Pastorales a prétendu (38) que c'est
raisonner en païen , comme ferait
le plus grand ennemi de la religion,

chrétienne , et que c'est supposer des
faits qui ne peuvent dtre avances que
par le plus ignorant de tous les hom~
mes : de sorte que l'on est tenté de
croire que M. de Meaux n'a jamais
jeté les yeux sur les écrits des pères
des quatre premiers siècles, puisqu'il
ne se peut faire qu'un homme savant
puisse donner une marque d'une aussi
profonde ignorance. Il parut un écrit

(3g vers la lin de l'an 16S8, où l'on re-
marque (4o) que ct's injures ne tom-
bent pas moins sur M. Daillé, que sur
l'évêque de Meaux, qui semble avoir
copié sa maxime des premièj-es lignes
d'un des meilleurs ouvrages de
31. Dadlé. En eflét, ce ministre ffose,

dès le commencement de sa Réplique
au père Adam ,1e principe de M. de
Meaux. Voyez la Réponse des fidèles
captifs en Babylone à la pastorale du
i"^'. novembre 1 6c)4 : vous y trouve-
rez (4 1) les parolfs de M Dadlé, et la
déclaration que font ces fidèles qu'ils
s'en tiennent à ce principe , malgré
les invectives de l'auteur des Pasto-
rales. Cette réponse est datée d'Or-
léans le i5 janvier i6q5.

l'Kj Les suites de la querelle entre
lui et Des lUarets n'ont pas cte
longues.] « Le démêlé entre M. Des

(38) f'ore» la lettre pastorale du i5 novem-
bre 1688.

(3ci; //Uitu/e. Réponse d'un nouveau coDTerii
i la Lettre dunrelugié, pour seriir .l'addilioa
au livre de dom Deojs de ^ainle-JUarllic.

(4o) Dans la page g.

(4i J Ut page 5.

23
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» Marels et l'auteur de l'Apologie fut

)) bientôt éteint. Et comme jusque-

/) là ils avaient toujours vécu en bons

» amis, on n'eut pas grand'peine j

» les reconcilier : raccommodement
» se confirma ensuite par Ifur eiitre-

n vue à l'hôtel deTurenne,oùilss'em-

« brassèrent fraternellement , et se

visitèrent de pari et d'autre, pen-

DAILLÉ.
Ion le faisait entendre manifestement.

Comme donc M. Daillé présida au sy-

node de rjle-de-France , et qu'il fit

dresser la réponse à sa fantaisie (44)

.

c'était lui qui joua les deux synodes.

DalLanim hdc in parle suœ synodo
imposuisse -,

idque parum et pruden-
ter et pudenler luce meridianà clarius

possim demonstrare; non adoptando

» dant un voyage qvie M. Des .Marets priorem parlent tituUalteram omninô

)> eut occasion de faire à Paris (43)>' suam facil : qui enim, etc. Si l'on se

(L) Le public a su je ne sais corn- servit de faux-fuyans pour se discul-

lien de petites aventures qui font per par rapport au litre, on s'en ser-

tort a fa mémoire de M. Daillii.] Li- vit encore plus pour se disculper à

sezles Prolégomènes deM. Des Marets, l'égard de l'impression. M. Des .Marests

vous y trouverez une longue suite d'ar- justifie clairement que les e.xcuses de

tilices mis en œuvre par M. Daillé

pour se disculper de l'impression de

son livre. Le synode wallon fit grand

bruit contre ce livre , et en écrivit

ses plaintes au synode de l'Ile-de-Fran-

ce. Il exposa que le titre de cet ou-

M. Daillé, celles de Blondel el le

reste, comparées ensemble, s'enlre-dé-

truisentj et qu'en un mot, a(in de
couvrir un premier mensonge , il fal-

lut en forger bien d'autres. Je soutiens

que cela fait tort à la mémoire d'un

vrage avait été frauduleusement sup- grand homme j car une infinité de

primé jusques après la publication
;

gens, et surtout dans les extrémités

que ce titre était injurieux el scanda- ^
""" '

leux i
que les églises wallonnes en

avaient été extrêmement scandalisées
;

qu'elles croyaient que celles de France

devaient s'en scandaliser encore plus
;

«pie l'honneur de M. Daillé y était

visiblement (létri ,
puisqu'on avait

cousu ce litre à son livre contre

son intention. Cela faisait voir que

Ï\I. Daillé avait écrit ou fait écrire eu

Hollande ciue le titre de son livre n'é-

tait pointue lui, et qu'il le désapprou-

vait. Cependant la réponse que le sy-

node de l'Ile-de-France fit au synode

wallon , déclare qu'excepté le nom
de M. Spanheim , le reste du titre était

celui de l'original de M. Daillé , et (jue

M. Daillé avait pleinement satisfait

la compagnie par les éclaircissemens

qu'il lui donna sur ces choses (45)'

Celait visiblement se jouer , et du sy-

node wallon , et du synode de l'Ile-de-

France ; car le sujet du scandale n'é-

tait pas que l'on eût mis le nom de

M. Spanheim au titre, mais que l'on

eôt intitulé cet ouvrage, apologie
pour les synodes d' Alencon et de

f/tare«<on. La lettre du synode wal-

(4a) Vie de M. Do.llé
,
pag. a6.

(4î) ^o* scilis , Doinini honoralhsimique

fralres , id Jactum absi/ue rjus cunsensu ipso-

que inscio ,
<•( prtrlei- iil quod ipsi pr(esi:ribtlis

m veslrd ad not epislolU , ila .«• explicavil m
hoc corlu , lit plcni nobis salixfaclum fiiertl.

IM.ires. Proleijum. Kpicris. theoluj., ciii(.'i658
,

in-ii.

du royaume , ne connaissent ces

messieurs de Charenton
,
que par

leurs ouvrages de piété et de contro-

verse. Ils s'imaginent que ce sont de
vives images des apôtres, qui pour rien

du monde ne se voudraient servir

d'artifices et de dissimulations. Ainsi,

quanti on leur fait voir un M. Daillé

qui trompe deux synodes tout à la

fois
,

qui fait dresser des lettres

comme bon lui semble dans un syno-
de dont il est modérateur, f{ui accu-

mule subterfuge sur subterfuge pour
éluder les plaintes formées ccuitre sa

conduite , on leur ôle une bonne par-

tie du respect et de la vénération

(ju'ils avaient pour lui ; et , si on ne
le fait pas , c'est plutôt parce qu'on
rencontre des âmes stupides , que
parce que la chose est eu elle-même
incapable de produire cet efllt. 11 est

certain que les disputes où l'on dé-

mêle, comme fait ici M. Des iMaiets
,

l'adresse de ceux qui ont beaucoup de
crt'dit dans les compagnies , leur

adresse , dis-je , à faire coucher dans
les lettres et dans les actes ce qu'ils

souhaitent , sont une lecture fort

scandaleuse.

Mais ce n'est pas encore tout. Vous
verrez dans les mêmes Prolégomènes
que M. Daillé voyant la critique de

(44) l" nnperis lileris suis ivnoi/i proancia-
lis , eut prmjmt

,
quai curavit fabricari pro tuo

lubitu ll»(l.
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son ouvrage conçut une furieuse co-

lère contre M. Des Marets; qu'il ré-

pandit partout de foudroyantes me-
naces , et qu'il fit une ligue avec Cour-
celles ,

professeur arminien
,
par la-

quelle ce professeur s'engageait à faire

irruption sur Des Marets d'un coté,

pendant que M. Daillé ferait son at-

taque de l'autre. Dallœus instar ii-

grorum
,
qui JicunUir in rahiem agi

ad pulsum tympanorum, ita effer-

buit ad istius opuscidi conspectum
,

ac si très illœ exercitationes in très

Furias abiissent ,
quœ werbere surdo

ipsum interdiu noctuque exagitarent ;

nam illico cœpit dira qiueque mihi
minitari, et hinc indè ad aniicos scrip-

titando , in me emovere quicquid

ipsi splendida sua bilis suggerebat,
responsionein eam minatus qud me
pro merilo depexeret primum
ex astu politico pactns est cum Cur-
cellœo

,
publico hoste ecclesiarum re-

Jormatarum , ut arma sua conjunge-
rent , et me comm-uni im.petu adori-

rentur{^5). On attribue cette colère à

la présomption qu'il avait conçue en
se voyant ministre de la capitale

;

comme si un pasteur de cette e'glise

devait jouir des privilèges d'une pe-

tite papauté'. Iniquiusfert sibi contra-

dici et pro celebritate ecclesiœ cui ser-

t'it , (Tli T& filtTI\iÙil1 T«V tÔ>.IV èxs/vMV ,

ut de ueteri Romd loquuntur patres

concilii Chalcedonensis Can. penult.

JYon soliim tÀ TrfiTdîa, sibi deberi pu-

tat , sed etiam to rpiD'rùiv ; ac subindè

archiepiscopaturit wel papaturit (46;.

On )wi cite un morceau du factum
que le sieur de Fauquemberge minis-

tre de l'église de Senlis avait publié

contre lui; morceau qui contient un
fait plein d'un orgueil insupportable

(47) : on assure que plusieurs de ses

(45) Mares. , Prolegom. Epicris. ibeolog.

,

edil- 1638, in-ii.

(46) Idem , ibidem.

(47) Noiim omnibus Us credere, quœ de ip'O

publicè scripsit untis ex suis in eddein provin-

cià ijminjslis , FnutjUfinbergius ; aut illuin eo

f'eritalis processisse , ut cum sibi nairarelur

hune pro concione liberius notasse quendam ex

ecclesiœ suœ memhris , qui dicebalurfalsu mo-

dio usus fuisse , slalim eum inaudilum damna-
veril, nec soltim censura dignum pronunciave-

rit, sed etiam in hnnc lyrannicam vocem pro-

ruperit : Il lui faut bailler le* estrivières du haut

•n bas: quo atrocius et contumetiosius , ut ni-

runt qui gallicè nôrunt, (sic eniin agilur de-

iiium cum villissimis mancipiis , ) mhil à verbi

divini -minislro , de suojralre in eddem dign:-

latc consMiilo , dici potesi. Mem, iliid.

confrères se plaignent de sa Gerté, et
l'on conclut par dire que pour l'or-
dinaire la tête tourne à ceux qui se
voient dans un beau poste, et applau-
dis par des flatteurs. Ils ne sauraient
souflrir en cet état-là qu'on les con-
tredise. Ut dudum est quod (^o.'jTrcai-

Tiûii, nec prislinœj'er'utœ memoriam
penittis deposuil ; ita ajfflatus typho
sœculi paulatim assuevit kxtxx.uùhÔhv
t£i KKmpûûi , ut multi sint ejusdem se-
cum ordinis in Gallid, qui majorem
moderationem , et nimis sublimium
spirituum aliquam repressionein , in
ipso desiderent. f^eriim id solet iis

evenire qui in loco celsiori consistunt,
ut facile tententur certigine , et alio-
rum blandimentis deliniti , sibi quid
sumant de Pharisœorum supercUio

,

quod poste'a tonsoris nouaculam non
i'ult admitlere (48j.

Il est certain que ces choses sont
très - capables de diminuer l'estime
que les peuples avaient conçue pour
M. Daillé. Dans la plupart des pro-
vinces on ne le connaissait que par
un grand nombre de sermons remplis
d'une excellente morale et d'une piélé
édifiante , et par des livres de con-
troverse où le zèle de la vérité , la sa-
gesse et le jugement n'éclatent pas
moins que la doctrine. Quand les

peuples ne connaissent une personne
que par de si beaux endroits, ils lui

donnent toute leur vénération
, parce

qu'ils se préviennent de ce sentiment
favorable, que la vie ne dément pas
la doctrine. On doit donc juger qu'il

y a beaucoup de rabais à faire si l'on

apprend que celui qui fait tant de
belles leçons aux autres sur l'humilité,

et sur le pardon des injures, est boufÉ
d'orgueil et ne peut souflrir qu'on
le réfute, et se déchaîne horriblement
contre ses critiques. C'est sans doute
un grand malheur pour des personnes
comme était M. Daillé, que de s'en-

gager à des disputes personnelles. Il

semble que leur mauvais génie les

attende là avec ses pièges les plus
dangereux. Ils s'échaufl'ent , et dans
la colère ils font plus connaître leurs

défauts en un mois, qu'ils n'avaient
pu les cacher en vingt années. Le pis

est que leur ennemi révèle tout ce
qui les peut déshonorer , et publie
cent choses qui seraient demeurées in-

(491 Idem , ihid.
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connues. Qu'on se souvienne Je la

clause que j'ai mise dans le corps de

cet article, soit qu'elles soient, vraies ,

soit qu'elles soient fausses. Je ne dé-

cide rien ici sur le fait : mais d'ail-

leurs je ne dis rien qui nu se trouve

dans un ouvrage public.

(M) // edt été a souhaiter qu'on etit

re"arJé en ce temps-là comme l'on

"fait présentement les disputes Je l'u-

nwersalisme et du particularisme. ]

Nous avons vu que le synode wal-

lon se trémoussa extrêmement con-

tre le livre de M. Daillë , et qu'il

en fit de grandes plaintes au .synode

de l'Ile-de-France. 11 trouvait une

matière de grand scandale jusque

dans le titre , Apologie des syno-

des d'Alencon et de Charenlon.

D'où vient que le synode wallon
,

qui dressa un formulaire de signature,

l'an 1686, pour les ministres venus de

France, ne s'informa point si l'on

tenait pour la gri\ce universelle , ou

pour la particulière ? Cette doctrine

avait-elle changé de nature depuis

l'impression du livre de M. Daillé ?

Cette question n'est pas fort embarras-

sante. Il ne faut, pour la résoudre, que

se souvenir que tous ceux qui s'étaient

trouvés à la tête des parlis , soit en

France, soit en Hollande , étaient

morts depuis long-temps. Si Pierre

Dumoulin , si André Kivet , si Fré-

déric Spanheim, si Samuel Des Marets,

si Moïse Amyraut eussent été pleins

de vie l'an 1686 , les disputes de la

gr<lce universelle auraient passé pour

très-importantes; mais comme il y
avait très-long-temps qu'ils n'avaient

pu communiquer à personne l'esprit

qui les animait , les eaux débordées

étaient revenues dans leur lit ; elles

coulaient doucement et Irancjuille-

raent , et l'on jugeait mieux alors de

la nature des choses. Combien de jic-

chés et de scandales y aurait-il eu de

moins dans le monde, si ces eaux n'é-

taient jamais sorties de leur lit (49) !

(N) 1 1 eut beaucoup de part a l'es-

time de Balzac.} Ce fut M. Conrart

fini procura celte connaissance à

M. Daillé. Dès l'an iGJg , il y eut des

lettres écrites de part et d'autre. On
trouve parmi les Lettres choisies de

I3al/ac une réponse qu'il fit à M. Daillé

(49) f^'iT" '" remarque (1'.) de l'mlicle

AniiiâVT, (orne /
,
piig. bi'i.

le 24 décembre lôSg (5o). Il est fait

souvent mention de M. Daillé dans
les lettres de M. de Balzac à M. Con-
rart (5i) , et presfjue toujours avec
des éloges recherchés. Voyez la X'=. let-

tre du ll<^. livre , où l'on élève jusques
aux nues un sermon de M. Daillé.

Dans la XV1^ lettre du IV*. livre , on
parle d'une visite qu'on avait reçue
de lui , et l'on se plaint obligeam-
ment qu'elle n'avait duré que deux
heures. Il y a là un (loge de ce mi-
nistre qui lui fait bien de Ihonneur.
IM. Daillé alla voir M. de Balzac
l'an i653, pendant le voyage dont j'ai

parlé ci-dessus (Sa). Cela paraît par
la date de la \\{'=- lettre du 1V<=. li-

vre. Voiei quelque chose qui témoigne
la liaison de M;M. Daillé et Conrart.
« Le vendredi qui suivit cette der-
j) nière action (53) , il ne sortit du
» logis que pour aller dans le voisi-

» nage chez l'illustre M, Conrart,
M son intime ami , et l'homme véri-

« tablement selon son cœur, dont
>) la charmante conversation faisait

» l'une des principales douceurs de sa
)i vie , et de l'aflcction duquel il se

)) glorifiait à juste titre , n'y ayant
» jamais de liaison plus étroite ni
» plus indissoluble que celle qui a

» toujours été entre eux depuis leur
j) première connaissance. Il semblait
» qu'il voulût prendre congé de ce
» cher ami ; et , comme s'il eût eu
)> quelque pressentiment quece devait
)) rtre leur dernier adieu , sa visite

» fut |ilus longue que de coutume, et
j> il ne se relira tpi'après un ^Ire-
n lien de deux heures , le plus agiéa-
)) ble du monde (54)- »

(0) On ne saurait assez admirer la

maui'aisc J'ai des missionnaires au
sujet d'un jiassage de 31. Daillé
touchant te retranchement de la cou-

pe.] Ils ont dit et répété mille fois rjue

M. Daillé avait reconnu (55) que le

(.o) CeH la XIII'. du I". li^re de l.i II'
j)iiiiie.

(5i) l'orez la l". lettre du /". livre, pa^.
oO, e'dilion de HuUandc , iU5ç) : plus ta S'Ill*.

Irttre du II', livre, png, 107. Foret aut.ii

pan- a4f1-

(5») Dans la remarque (F).

(03) C e.U-a-dire , le »eriauTi qu'il prêcha le

jeudi 10 d'avril 1C70. Il a e'te' imprimé avrt
rAbrcgc ili: sa Vie.

(I^) Abicgé de sa Vie
,
pag. 4-.

(55j Oans sun Apnlngie des c,:;llse< réfor-

mér-.
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vetranchcmeut de la coupe était de g. DALMATIN (a)(GEORGE),
mille ou de frès-petile importance *

ils l'ont , dis-je , répe'te dans toutes

sortes d'occasions
,

quoiqu'on n'eAt
cessé de leur répondre que M. Daillé

ne parlait point du retranchement de
la coupe , mais des raisons qui avaient
porté l'église romaine à la retrancher.

Voyez la lettre (56) qu'il écrivit à

M. de Langte , ministre de Rouen
,
qui

avait très-bien démêlé cette équivo-
que dans un sermon imprimé.

* Sur cette circoasiance
,
qui certainement e-t

aujourd'hui de trèi-petile importance , Leclerc
consacre deux pages entières à réfuter Bayle

; et,

suivant son usage, Joly copie Leclerc sans le
citer.

(56) Elle est datée du i". de man i655, et

imprimée avec deux sermons de M. de Langle
suri aux Corinthiens, chap. X, vs. 32.

DALMATIN ( George) , mî-
nistre luthérien à Laubech dans
la Carniole, au X\ P. siècle, tra-

duisit toute la Eible en langue
esclavonne , et publia cette ver-
sion à Wittemberg {a). Il n'y

avait pas long-temps que cette fet George Dalmatin à Gratz
,

édition avait paru, lorsque l'é- pour s'y charger de la correction

pîtredédicatoire, qui m'apprend et de la révision de cette Bible,

ce fait, fut datée : elle le fut le Mais il fut trouvé à propos d'en

28 de mars i58rt. Calvisius {b) faire la révision à Laybach , la-

dit que cette version de la Bible quelle s'y fit aussi en effet (B).

fut imprimée l'an i 584 (0 ? et Et comme l'on pouvait facile-

qu'Adam Bochoritz y travailla ment conclure que l'impression

avec Dalmatin. Celui-ci avait de cette Bible ne serait point

étudié à Tubinge , dans le collé- permise dans les états d'Autri-

ge ou le duc de Wirtemberg en- che, on envoya , le lo d'avril

maitre aux arts , ministre luthé-

rien dans la haute Carniole

,

homme habile , expéditif , actif,

et savant. L'an i568 il traduisit

la Bible allemande de Luther en
langue esclavonne ou carniole.

Et comme cette langue est en
usage en divers endroits , com-
me dans la Sfyrie , Carinthie

et Carniole , les états du pays

conclurent que la même Bible

serait imprimée en cette langue.

C'est pourquoi ou fit le calcul de

la dépense avec un imprimeur
de Laybach [b) (A). Mais l'archi-

duc Charles d'Autriche l'ayant

su , défendit l'an 1 58o audit im-
primeur d'imprimer ladite Bi-
ble. Toutefois les états du pays

la voulant faire imprimer autre-

part, ils envoyèrent pour cet ef-

tretenait un certain

d'écoliers {d) *.

nombre

(a) Pliilipp. Haillirutinerus, Epist. dedic.

Comment, in Jeremiam.

{bj AJ ann. , 1584-

I Cl I/J'aul donc la distinguer de celle qui,

selon le Catalogue d'Oxford, au mot Biblia,

/>(/ya(7e Ostrobiae , l'an l58l.

{d Hailbrunner. , Episl. dejic. Corn, io

Jerem.
* Cet article p.iruf pour la !<=. fois dans

l'édilioii de 1-20. CVsl un de ceux que
BayU avait laissés incomplets. Aussi Prosper
Marchand n'hésita-l-il pas à inse'rer à la fin

du tome IV , p.irmi les Articles communi-
ques, celui qu'avait euvoye' M. de Biesler, et

qui suit.

1 583, ledit Dalmatin, et Adam
Bohoritsch (C) à Wittemberg

,

avec une recommandation à l'é-

lecteur de Saxe, ou elle fut com-
mencée d'imprimer (D) le 28 de

mai i583, et achevée en six mois ;

de sorte que tout l'ouvrage fut

parachevé le \" . de l'an i584(E).

Dalmatin le dédia aux états de

Styrie, Carinthie et Carniole , et

(a) Article commuuiqué par .V. DE Bres-

LER.

(A) Valvasor, la Gloire du ducbe' de Car-

niole, liv. FI, chap. XI, num. 11, pog 5.'|8.
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s'en retourna ensuite dans sa

patrie avec son camarade et les

exemplaires, après avoir été à

Dresden remercier l'électeur de

sa protection. Cette traduction

est encore en usage dans la Car-

niole, parmi les ecclésiastiques

qui en ont la permission, afin

de bien prononcer les passages

de la Sainte-É«riture , selon la

langue de Carniole
,
parce qu'il

ne se trouve point d'autre ver-

sion esclavonne (F) : d'autant

que l'ouvrage de Prime Truber

(G) provient pareillement d'un

luthérien, et qui, comme on dit,

des églises luthériennes de Gratz , de
Slyrie; Bernhard Steiner

, pasteur à

Claeenfurt de la Carinthie ; et Geor-
ge Diilmatin le traducteur , avec

Christoplile Spindler, pasteur et sur-

intendant de l'église de Laybach
j

Adam Bohoritsch, Jean Schweiger
et Félicien Truber de Carniole (2).

(C) Adam Bohorit.sch ] Comme on
a coutume de Pécrire en allemand ,

ou Bohorizh selon l'oithographe de sa

patrie. Il était natif de Carniole, et

recteur évangélique à Laybach. Loi's-

((u'il demeurait à Wiltemberg, il pu-
blia un livre sous le titre de yircticce

Uonilœ succisiuce de Latino-Carnio-
land literaturd , ad Intinœ linguce

analogiam accomnwdatd , undt Mos-
choi^iticœ , Ruthenicœ, Polonicœ ,

Boëmicœ, Lusaticce linguce cum Dat-

n'a pas seulement été publié pour '««'"^« et Croaticd cognatiofacdà de

-, V- 1.1- T\ I »- f 1 preheiiditur. ff itternbersœ \5M. C«
le bien public. Dalipatin tut <• .

> *? ^ -

ensuite mis en possession dupas-

torat de Saint-Khaziam(H)par
Christophle , baron d'Aursperg ,

l'an iSBS. Et bien que les catho-

livre qui sert de grammaire a été fait

avec beaucoup d'assiduité , et une
épîtrc dédicatoire ad Utustrium Sty-
riœ , Carinlhiœ et Carniolœ Proce-
rumjîlios , unii'ersi equestris ordinis

ingenuam juueiitutem. J'f'^ittem. , cal.

liques lui eussent donné un nom jan. i584 (3).

ignominieux (I), et l'eussent exi- (D) D'imprimer-l On avait accordé

lé l'an 1 5o8 , le baron d'Aursperg avec Samuel Seelfisch , marchand li-

le garda" pourtant secrètement
braire à Wittemberg ,

qu'il en impn-

(K) dans sa maison.

(A) Auec un imprimeur , etc. ] Cet

imprimeur se nommait Jean Manlius,

et Prime Truber l'avait amené dans

ce pays environ l'an i56i. Ce fut le

premier cpii établit une imprimerie

à Laybach , et qui commença à impri-

mer la langue esclavonne en lettres

merait quinze cents exemplaires , et

chaque exemplaire de deux cent qua-
tre-vingts feuilles de papier le plus

grand , en beaux caractères , avec des

figures gravées en bois, dont les étals

de Carniole payeraient vingt florins

de chaque balle de cinq cents feuilles.

Les dépens qui furent faits pour l'im-

pression de cette bible se montèrent
à environ 8000 florins. Pour laquelle

latines, ce que ledit Prime Truber les états de Slyrie donnèrent 1000 flo-

avail inventé, an lieu tpi'on écrivait rins, ceux de Carinthie en donnèrent
900 et les états évangéliques de Car-
niole 6100 (4).

(E) L'an i584. ] Sous le titre de
Bihlia tu je use suelu pismu , stariga

inu noi'iga Teslanienta Sloi^enski, toi-

mazhena SliusiJnria Dalmatina,etc. :

C'ist-.i-dire, Bible ou la Sainte Ecri-

ture du f^ieux et du lYouceau Testa-

ment , traduite en langue esclauonne

par George Dalmatin , imprimée à

Wittemberg dans l'électorat de Saxe

auparavant en caractères glagueliti-

ques ou cyrilliques (i).

(B) S'y fit aussi en effet] Le
a4 d'août de l'année i58i , les théo-

logiens suivans s'assemblèrent pour
cela à Laybach, lesquels étaient bien

versés dans les langues hébraïque
,

grecque, latine et esclavonne , el fu-

rent députés chacun de leur pays

,

pour faire la révision de cet ouvrage ,

savoir: Jérémie Hamburger, docteur

en théologie
,
pasteur et surintendant

(1) V«tT»sor, la Gloire du durljc de Carniole,

png. 34».

(a) Là même, pag 348.

(3) I.à mfme.

(4) Là mfnie.
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par les héritiers de Jean Krafft , iSSi

(5).

(F) Version esclai'Onne.'\ Etienne
Gerlach (6j fait à la vérité mention
qu'au mois de juin i5;8, on trouva
à Védréno , village de Bulgarie , sur
les frontières de Thrace. la Bible eu
langue esclavonne ou iliirique, chez
un ecclésiastique du lieu; mais appa-
remment qu'elle n'est imprimée ni
en caractères latins , ni ne s'accorde
au dialecte avec celle dont je viens
de parler.

(G) Prime Truber.] Prime Truber
mérite qu'on parle plus amplement
de lui. il était au commencement
chanoine à Laybach , et commença
Tan i53i de prêcher publiquement,
dans la cathédrale de cette ville , la

doctrine de Luther des deux espèces
dans la cène , et d'approuver les ma-
riages des prêtres. De sorte qu'il em-
biassa le parti de Luther , et sortit

de la Carniole pour se retirer dans
l'empire , où la ville de Kempten le

choisit pour être son pasteur. Il y prê-
cha pendant quatorze ans, et mérita
beaucoup envers sa patrie par sa

traduction. Car il traduisit en langue
carniole , avec des caractères latins ,

non-seulement, i°. les Évangiles , se-

lon la traduction de Luther, a°. avec
son Catéchisme ; mais aussi 6°. tout
le Nouveau Testament , et 4°- ^^^

Psaumes de David, l'an i553. Enfin
les états de Carniole le rappelèrent au
pays. Il traduisit aussi en sa langue
maternelle la confession d'Ausbourg
et les sermons allemands de Luther,
dont le dernier traité fut imprimé à

Tubingec. Uermannus Fahricius Mo-
sémannus (7) parle avec quelques
autres circonstances de la version de
Truber, en disant de cette manière :

« Jean Ungaad , baron de Sonneck
» (8) en Croatie , Gt traduire au temps
i) de la confession d'Ausbourg la

(5) Là même.

(6) Dans la Relation de son voyage de Tur-
quie.

(;) Dans ^Abrégé de l'Histoire du monde.

(8) Il était gouverneur de l'empereur dans la

.Styrie , et général de trois provinces, Styrie
,

Carinthie et Carniole, et mourut l'an i564 le 27
decembrey âgé de soiiLante et onze ans. Valvasor

,

la Gloire du duché de Carniole, liv. XII, chap.
IX

, pas- 52 , et Iw. XV, chap. XX , pag.
467. Malh. Dresse'rus : il avait écrit une f/isCoire
de la famille d'Ungnad elptmc'ipalcmeal de ce
Jean d' Ungaad , Leipiic , 1602 , in-4°.

Bible en langue esclavonne
, à Au-

rarh dans le duché de Wirtemberg.
A laquelle traduction il employa
trois savaus Escla\ons,le premier
se nommait Prime Truber, le se-
cond Antoine Dalmata

, et le troi-
sième Etienne Consul. Mais ces li-
vres furent arrêtés en chemin , et
sont encore enfermés dans des ton-
neaux à Neustad en Autriche. Le

» caractère est tout-à-fait singulier,
à peu près comme un caractère
asiatique ou sirique , avec^des let-
tres uu peu grosses et carrées. On
peut voir 1 exemplaire de cette
Bible dans la bibliothèque du land-
grave de Hesse. Il s'en trouve aussi
quelques exemplaires dans l'Escla-
vonie. » Jusque-la Fabricius. Ces

Bibles sont sans doute imprimées en
caractères cyrilliques. Mais quant à
Truber il fut exilé pour la seconde
fois de Carniole et mourut l'an i586

,

comme en parle Martin Zeiler {9). La
même année il se soussigna delà sorte
dans une lettre qu'il écrivait aux dé-
putés de Carniole, sa signature con-
tenant toute sa rie : « Prime Truber,
» ci-devant chanoine ordinaire appelé
» et confirmé à Laybach, pasteur à
» Lack, à Tuflèr près de Ratschach,
)' et au champ de Saint-Barthélemi

,

» chapelain à Saint-Maximilien de
» Cilly.prédicateur esclavon àTrieste,
w et, après la première persécution

,

» prédicateur à Rosemburg sur le
» Tauber

,
pasteur à Kempten et à

« Aurach , ensuite prédicateur des
» états de Carniole, et à Rubia dans
» le comté de Goergh, et, après la
)) seconde persécution

, pasteur à
i> Caufi'en et à présent à Deredingen
» près de Tubingen (10). »

(U) De Saint- Khaziam, ] ou Saint-
Catiani, près d'Aursnerg, dans le dio-
cèse du patriarche d"Aquileja. Le pa-
triarche Grégoire donna, l'au 1260, le

droit de présentation avec toutes les

dépendances de ce pastorat à Gebhard
d'Aursperg (i i).

(I) Donné un nom ignominieux.
]

Ils le nommaient Jure Kobila , c'est
à-dire George Cavale. Mais cela se fît

par méprise
, parce qu'on appelait un

(9) Dans ses Epîlres.

(10) Valvasor
, la Gloire du duché de Carnio-

le
. P^S- ^48-

(11} L'a même , liv. VIII,pag. ^îq.
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autre ministre luthérien , nommé
George Tereschlth , Jure Kobila, à

cause d'une cavale qu'on lui avait

donnée. Car Jure signifie en langue

carniole George , et KobUa une ca-

vale. De là vient que plusieurs évan-

géliqtH's ont appelé notre Dalmatia
,

Jure Kobila ,
par ignorance (i •2).

(K) Secrètement.^ Savoir, dans une

chambre voûtée dessous l'écurie de-

vant le château, dont on appelle en-

core aujourd'hui cette voftte secrète

le trou du prédicateur Jure Kobila

(i3). •

(li) là même, pag. 349.

(i3) Là même, png. 34ij et 759.

DAMASCÈNE (Jean), l'un

des plus illustres pères du Bas-

Empire , a fleuri dans le VIII*.

siècle (A.. Il était né a, Damas,

oii son père
,
quoique bon chré-

tien (H) , avait une charge de

conseiller d'état auprès du calife

des Sarrasins. C'était un homme
fort riche et fort charitable, et

qui se plaisait principalement à

racheter les captifs. Il racheta

un jour un fort habile homme
,

nommé Côme
,
que l'on avait

pris sur mer , et le fit précepteur

de son fils unique. L'enfant pro-

fita beaucoup sous cet excellent

précepteur, tant pour ce qui re-

garde les sciences
,
que pour ce

qui concerne le zèle de religion.

Il devint ardent zélateur des ima-

ges , et sema des lettres dans

l'empire
,
qui soutinrent mer-

veilleusement la cause contre les

efforts de l'empereur : je parle

de l'empereur Léon l'Isauriqne.

grand ennemi des images. On
dit que ce prince brûlant du dé-

sir de se venger de Jean Damas-
cène

,
qui remplissait alors au-

près du calife la charge de con-
seiller d'état que son père avait

exercée , se servit d'une supposi-

tion de lettre (C)avec un si grand

CÈNE.
succès , qu'elle fut cause que le

calife fit couper le poing à son

conseiller. On dit aussi que Jean

Damascène , s'étaut recommandé
aux prières de la sainte Vierge

,

recouvra sa main, et fit haute-

ment paraître son innocence. Le
ministre, qui répondit au Cal-

vinisme de Maimbourg, rejeta

fièrement ce conte comme une
fable impertinente ; et, non con-

tent de cela, il se servit d'une

preuve qui, à proprement par-

ler, est un blasphème (D). C'est

inie plaisante imagination que
celle de Bzovius : il a mis Damas-
cène au nombre des médecins
que leur sainteté a rendus illus-

tres (E). On a plus de raison de

dire que c'est lui qui a commen-
cé parmi les Grecs à traiter une
matière selon la méthode sco-

lastique (F). Cela paraît princi-

palement dans ses IV livres de

la foi orthodoxe. Il sortit de la

cour du prince des Sarrasins
,

après le miracle dont j'ai parlé,

et s'enferma dans le monastère
de Saint-Sabas à Jérusalem , oii

le moine qui fut choisi pour le

conduire lui imposa un perpétuel

silence. Ce moine était si sévère

que, parce que son disciple n'ob-

serva point la défense de parler,

il le chassa de sa cellule , et lui

ordonna pour pénitence de vider

les immondices du monastère ;

mais le voyant prêt à obéir, il

l'eu dispensa , et l'embrassa.

Jean Damascène fut ordonné
prêtre sur la fin de sa vie par le

patriarche de Jérusalem , et re-

tourna aussitôt dans son mo-
nastère. Il mourut vers l'an

^So. Jacques de Dilli fit impri-

mer les ouvrages de ce père, l'an

1577. Cette édition fut réitérée
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l'an 1619. Il y manque plusieurs

traités que Léon AÎlatius com-
muniqua à M. Aubert

,
qui mé-

ditait une nouvelle édition de

Jean Damascëne (a). Le père

Labbe en avait promis aussi une

(a; Tiré de la Bibliothèque des auteurs

ecclésiastiques , composée par M. du Pin,

tom. VI, pag. lOl et suii>., édit. deHollande.

(b) f^oj-ez l'écrit qu'il publia l'an l65a,
intitulé Conspectus novie editionisj omnium
S. JoanaîsDamasceaioperum in quatuorpar-

tes triButorum , où il parle des éditions pré-

cédentes.

* Le père Lequien a donne' , en 17 12 , une
édition en grec et en latin des œuvres de Jean
Damascène , 2 vol. in-folio. Un troisième

,

qui n'a pas paru, devait contenir les écrits at-

tribués à cet auteur. L'édition du père Le-
quien a été réimprimée à Vérone en 1748,1

avec des améliorations.

(A) // a fleuri dans le f^III". siè-

cle. ] Alfonse de Castro mérite cen-

sure pour deux raisons, puisqu'il a

dit ( I
)
que selon Trilhème il faut

placer notre Jean de Damas sous

l'empire de Théodose le Jeune , en-

viron l'an 45o. Il n'est pas vrai que
Trilhème ait dit cela , il a copié Si-

gebert qui a parlé des disputes de
Jean Damascène contre Tempereur
Léon : cela regarde l'an 780 (2). Mais

quand il serait vrai que Tnthème
aurait été dans ce sentiment , Alfonse

de Castro ne serait pas hors d'aflaire
;

il devait le rectifier , et non pas

adopter sa prétendue ignorance. Nous
allons voir un semblable anachro-
nisme.
(Q)Sonpèreétailbonchrétien.]}e3n,

patriarche de Jérusalem , ayant fait

faire des informations sur la famille de

Jean Damascène, trouva que son père

et sa mère étaient chrétiens , et qu'ils

l'avaient élevé à la foi chrétienne.

D'où l'on peut conclure qu'il n'est pas

vrai que ce père de l'église se soit ja-

mais couverti du judaïsme au christia-

nisme : car il n'aurait pu le faire sans

avoir renoncé auparavant à son bap-
tême et à l'Evangile. Or ceux qui ont

fait sa Vie ne disent rien de sembla-

(i) /n libris adversUs H.Tereses, apudPh'iWp-
pum Labbe, de Script, eccles. , tom. I

,
pat;.

557.

(2) Il y a 83e , dans le pire Labbe, ibid.

ble, et il paraît qu'il a toujours eu
un très-grand attachement à l'Evangi-

le , tel qu'il était alors enseigné parles
dévots,ou les zélateurs. J'entends prin-

cipalement les moines entêtés d'ima-

ges. Comptons donc pour deux bévues
ce que dit un certain Pierre Galissare

(3), qu'en Tanné 470 > Jean Damascène
abjura le judaïsme et embrassa l'E-

vangile. La première bévue regarde

la prétendue conversion : la seconde

consiste au temps \ car si cet homme
s'était converti ou perverti , ce ne
serait point en l'année 470> '^'^ qu'il a

vécu au VI1I<=. siècle.

(C) Léon l'Isaurique... se servit con-

tre lui d'une supposition de lettre. ]

Quelques-unes des lettres que Jean

Damascène avait écrites contre les

iconoclastes tombèrent entre les mains

de Léon
,
qui enjit si bien étudier le

caractère par un écrivain très-habile

en l'art de contrefaire et de falsifier

une écriture , qu'il était impossible de

distinguer la véritable de la fausse

(4)" Là-dessus il fit écrire une lettre

(5) , où il supposa que Jean Damas-
cène l'exhortait à faire avancer des

troupes vers Damas, et lui promettait,

en qualité de gouverneur de la place,

de disposer toutes choses d'une ma-
nière que la prise serait infaillible. Il

envoya cette lettre au prince des Sar-

rasins , et se fit un grand honneur de

ne vouloir pas profiter de la perfidie

d'un traître , mais d'avoir la généro-

sité de découvrir au calife la trahison

d'un de ses sujets. Le calife , sans écou-

ter les protestations d'innocence que
faisait Jean Damascène , et sans lui

termeltre de découvrir Tartifice de

éon , lui fit couper sur le champ la

main droite dont il prétendait qu'il

eût écrit une lettre si criminelle , et

commanda qu'ellefut exposte dans la

place, sur ungibet,a la vue de toute la

ville (6). Damascène , s'étant retiré

dans sa maison, fit supplier le calife de

lui faire rendre sa main : on la lui fit

(3) In Cbrono^rapbiâ , apud Theopbilum
RaTDaudum, Huplotb-, ifct. II , série I, cap.

Il'l
,
pag. m. 53.

(4) Maimboarg, Hist. des Icoooclasles , Uv.

II, pag. m. 116.
• (5 Vous la trouverez toute du long avec celle

de Léon, dam /'Histoire des Iconoclastes du père

Maimbourg, là même. Il elle la Vie de Vean Da-

mascène compose'e par Jean
,
patriarche de Jé-

rusalem.

(6) Maimbonrg , Hiit. des Iconoclastes ,
/l'v.

II
y
pag. 122.
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rendre; il se prosterna devant une racle, et que la ville de Damas n'ab-

image de la Vierge , et «)•««< fl/7/)/(^«e jura point le mahome'tisme , il faut

sa main a la place où elle dei'ait être conclure que ce qu'on dit de Jean Da-
naturcUement , il supplia la sainte mascène est faux \ il nae permettra de
Vierge d'employer sa puissante inter- lui dire qu'il avance une impieté. Les

cession auprvs de son fils , afin cju'il Sarrasins de ce temps-la étaient bien

la lui remît en état de poursuivre a durs , dit-il (9) \ car je suis persuadé
soutenir la cause qu'il auaitjusqu a- que si l'on faisait un semblable mira-

lors si heureusement défendue contre aie dans la Mecque , elle serait in-

les iconoclastes (7J. Il s'endormit en corattVienf c/iretie/i/ie. N'est-ce pas four-

priant , et il crut voir en songe la nir des armes aux infldèles pour réfu-

sainfe Vierge qui l'assurait que sa ter tous les miracles, de Moïse et de

prière était exaucée, t^urce/rt, i'e^ant Jésus-Christ? Les Egyptiens et les

éueillé tout h coup , il trouva sa main Juifs de ce temps-la étaient bien durs,

si parfaitement l'établie qu'il en avait pourrait-on dire : si l'on avaitfait de
l'usage libre comme auparavant , avec tels miracles dans Athènes et dans
un petit cercle qui marquait autour Rome , elles seraient devenues incon-

du poignet l'endroit où. il avait reçu tinent juives , et puis chrétiennes. Il

le coup qui la lui avait séparée du est un peu étonnant qu'un théologien

bras; afin que l'on ne pût pas dire se laisse éblouir par une raison qui

qu'un autre qui sefut substitué volon- n'est pas moins forte contre les vérités

tairement h sa place edt subi la peine évangéliques que contre les fables des

pour lui. Toute la ville... accourut le moines; mais enfin
,
quand on songe

malin a ce spectacle. Le calife, averti au pouvoir que prennent sur les gens

d'une si surpivnante merveille, ... la imaginatifs les premières pensées qui

i>oulut voir, et s'en éclaircirpar lui- leur viennent, on ne s'étonne pas que

même... il avoua son injustice et sa le ministre dont je parle ait raisonné

précipitation , il détesta l'infâme tra- comme il a fait. Ce qu'il y a de bieri

hison de l'empereur {S) , et voulut ré- étonnant, est qu'il ne se soit trouvé

tablir Damascène dans toutes ses di- qu'un homme qui ait fait paraître

gnités; mais il le trouva trop résolu à qu'il avait pris garde à cette dange-

se rendre solitaire. reuse doctrine ; et il est remarquable

(D) Un ministre... se servit d'une que personne n'a fait semblant de s'a-

preuve qui , a proprement parler , est percevoir que le public en eût été

un blasphème. ] On aurait tort de averti. Il est encore trés-remarquable

trouver étrange que les protestans que M. Jurieu , qui pouvait aisément

soient incrédules envers le miracle que sauver son orthodoxie, en déclarant

je viens de rapporter ; car il est sûr qu'il avait avancé cela sans y songer ,

qu'un grand nombre de catholiques et sans en pénétrer les conséquences
;

ne le croient pas ; et de la manière mais qu'en ayant connu le venin, de-

que les écrivains de la cause des ima- puis qu'il a été censuré sur ce sujet

,

ges ont composé leurs histoires , ils il désavoue celte pernicieuse maxime ;

ne sont propres qu'à rendre suspectes il est , dis-je , très-remarquable que

les choses mêmes qu'ils rapportent pet auteur à négligé cette voie courte

véritablement. Ainsi M. Jurieu n'au- et facile de faire voir son innocence ,

rait rien fait que de raisonnable , s'il gt qu'il a mieux aimé fournir à toute

s'était contenté de rejeter comme un Ja terre, en ne disant mot, un prétexte

conte monacal , la main coupée et re- légitime de l'accuser qu'il persiste

mise de Jean Damascène. Sa réflexion Jans la même persuasion; savoir, que

sur la légèreté du châtiment est très- ^i Pon rétablissait aujourd'hui dans

bonne ; on ne se contente pas de cou- j^ Mecque une main coupée ,
cette

per la main à un gouverneur qui pro- ville serait incontinent chrétienne. Il

met de livrer la place à l'ennemi de „g se peut rien dire de plus impie : ce

son prince. Mais, quand ce ministre sont les termes de celui qui a dénonce

ajoute que, puistjue les Sarrasins ne se quelques erreurs de M. Jurieu (10);

convertirent pas à la vue d'un tel mi-
(()) Apologie pour les Réformauoos, tom. / ,

(7) Maimbourg , Hist. de. Iconocl. , /,.. // ,
VJ-J°-^,^^^^ ^^ ^^^^^^ ^^^.^^y . DécUr.tion de

''TsVlà' mem, ,
pag. »4 , «^5. M. B.yU loucb.a, un p.lil écr.t qu. v.en. d.
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car c'est déclarer hautement a laface

du ciel et de la terre ,
qu'il est per-

suadé que tous les miracles de Moïse,

de Jésus-Christ et de ses apôtres, sont

des fables ; et, par conséquent, que l'é-

criture du f^ieux et du JNouveau

Testament n'est qu'un roman et une

légende. Quipeut ouïr cela sans hor-

reur ? Et afec un semblable raisonne-

ment ne jetterait-on pas par terre tout

le judaïsme et le christianisme ? Si

parce que toute la i^ille de Damas ne

s'est pas convertie , le viiracle du père

Maimbourgestfaux, d s'ensuit , di-

ront les incrédules
,
que Moïse n'a

pointfait de miracles en Egypte, que
Jésus'Christ n'en a pointfait dans la

Judée ,
que saint Pierre ne fit pas

marcher le boiteux qui lui demandait
l'aumône au milieu de Jérusalem; car
les Egyptiens ni les Juifs ne se sont

pas coni'ertis. Notez que ce boiteux

était porte chaque jour à la porte du
temple , et qu'ensuite tout le peuple
le vit cheminer , et le reconnut pour
le même qui avait été boiteux (n),
et qu'il fut reconnu pour le même par

les magistrats (12); et néanmoins Jé-

rusalem demeura juive. Le miracle de
Jean Damascène , tel qu'on le raconte,

n'eut rien de plus éclatant que celui

du boiteux , et ne fut point suivi com-
me celui-ci d'une exhortation pathé-

tique.

(E) Bz0i>ius l'a mis au nombre des

médecins que leur sainteté a rendus
illiLstres,'\ Bzovius , dans le petit livre

qu'il a composé des médecins qui ont

été saints , assure que Jean Damas-
cène est de ce nombre. La conformité
qui est entre Mansur et Mesué pa-

raît être à quelques-uns la cause de
cette méprise (i3). Jean Damascène
s'appelait Mansur , c'est-^-dire , ra-

cheté; Constantin Copronyme ,
qui le

baissait , l'appela Manser , c"est-à-

dire, bâtard (i4)- O1 aura pu confon-

dre Mansur ou Manser avec Mesué , et

s'imaginer que Jean Mansur de Da-

mas est le même que Jeau Mesué, aussi

paraître sons le titre >ie Courte Revue dei mojri-
me/ de inorale , etc.

,
pag. i5 : dfut imprimé

Fan 1691.

(11) Actes des Apôtres , chap. III, vs. g,
10 et II.

(12) la même ^ chav- /f , fj. i^.

(i3) forei Théophile RsjnaucI , de Malis ac
bonis libris, pari. I , erolemale X, num. 2i4

,

pag. m. \Z'.

(i4) Idem , Hoplotheca , pag. 53.

de Damas ^ et que ,
puisque ce dernier

est médecin, 1 autre l'est aussi néces-

sairement. Mais on se serait aisément

délivré de cette faute, si l'on se fût

souvenu que Jean Damascène vivait

au VHP. siècle , et que Mesué a vécu

après l'an ii4o. Guillaume du Val

(i5) a suivi l'erreur de Bzovius , com-
me Bzovius a suivi celle de quelques

autres auteurs. Prenez bien garde à ce

que dit Gesner ; car , après avoir parlé

d'un Jean Damascène, moine et prê-

tre , auteur des IV livres de la loi or-

thodoxe , il cite un passage de Sym-
phorien Champier

,
qui porte que c'é-

tait un docte médecin : i^irfuit in me-

dicinis doctus , et qui pour sa science
,

et pour la pureté de sa vie , fut élu

supérieur d'un monastère dans Con-

stanfinople. Ensuite Gesner parle d'un

Jean Damascène, sui-nommé Mansur,
qui entre autres ouvrages a fait divers

parallèles sur l'Écriture. Il réfute ceux

qui prennent ce Jean Damascène pour

Mesué , ou qui croient que ces deux

personnages ont été contemporains ; il

les réfute , dis-je , par une raison de

chronologie : c'est , dit-il , que Mesué

est postérieur à l'autre de plusieurs

siècles , ayant vécu sous Fridéric

Barberousse l'an ii63. Il donne le

titre des livres de Jean Mesué, et dit

qu'il n'y avait pas long-temps qu'ils

étaient sortis de dessous la presse à

Bâle, sous le nom dicJanus Damasce-
nus. Enfin il parle d'un Jean Damas-
cène , auteur des livres de la foi or-

thodoxe et des parallèles. Chacun voit

que c'est confondre et multiplier pro-

digieusement les auteurs. Tiraqueau

s'est un peu embarrassé ; car il met
(i6) dans le catalogue des médecins

nobles un Jean Damascène Mansur. Ce

dernier mot est la preuve de son er-

reur
,

puisqu'il empêche qu'on ne

puisse dire qu'on a seulement voulu

parler de Jean Mesué, dont les œuvres

de médecine furent imprimées à Bâle,

sous le nom de Janus Damascenus.
(F) // a commencé parmi les Grecs

h traiter une matière selon la métho-

de scolastique.] M. Amauld observe

que saint Jean de Damas était comme
le saint Thomas des Grecs

,
qu't/i ré-

(i5) In Historiâ Mooograminâ SS. medico-
mm , apud Th. Piajnaud. , de Malis ac bonis li-

bris , pag. i38.

(16) In Opère de Nobilitate , apud Theophil.
Bajnaail. , Hoplolh., pag. 53.
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glaient plus sur \uileur sentiment que II condamna hautement la li—

sur aucun autre ncre (17). Il est si cence que les papes se donnaient
certain , aioule-t-il, //«e irti>j< /ert« f/c -, ^ „„ i^^ „_™-., *„,„n . / ; '/;/,. de S opposcF par les armes tem-Damas a toujours ilt la règle île leur "^ -^ "j 1 1

doctrine sur l'Eucharistie , nu Euthi- porelles aux entreprises des em-
jnius ,

pour représenter la iloctrine de pereurs (A). Il décrivit forte-
l'église grecque sur ce mystèi-e, contre ^^^^^ jgg ^ices énormes de SOn
l'hérésie des Pauliciens , ne rapporte ., , , , • j
que fe passage célèbre de saint Gré- Siècle, dans plusieurs de ses ou-

goire de IVysse , dans sa catéclièse, et vrages. On allègue ordinairement

un lieu de saint Jean de Damas , oii celui qu'il intitula Gomorrhœus.
cette cireur des sterc-oranistes estfor- Les controversistes en parlent
mellement reietee. m. Claude, en le- , ^_,^ , /,
pondant à M. Arnauld, lui avoue ce beaucoup (B) : le pape Alexan-

principe : // est certain, dit-il (18), dre II , le Supprima; mais nean-
que pour bien juger de l'opinion des nioins il s'est conservé [a). L'au-
Cvcs modernes ilfaut remonter jus-

^^^^ ^^^ Préiucés légitimes COn-
Qu a Jean Damasccne. 11 explique

1 r. • ^ '^ r 1 1

quelques pages après (.9) quelle est ^^e le Papisme aurait de la peme
l'opinion du cet aut'iir : elle n'est nul- à répondre là-dessus à son criti-

iement conforme à celle des reformes, (me (C). Il paraît
,
par une lettre

et d'ailleurs elle n'admet point la
^^ ^-^^^^ Damien [b)

,
qu'il y

transsubslantiation. C est un calima- . ,,. ,• ^- *'

tias incompréhensible * , et tel sera avait des ecclésiastiques qui en-

élernellement le sort de ceux qui se seignaient que les prêtres pou-
voudront expliquer trop en détail sur yaient être mariés. Il faut le

la manière des mystères. Le plus sûr
,^^^^ ^^ ^^^^^ ^j^j^

v,
^^^j^j.

serait de se tenir dans les expressions o
. 1 i- . j»

les plus générales. Il y a des choses gne pour le rétablissement d une

dont l'explication ne sert qu'à aug- bonne discipline qui pût servir

meuterles obscurités ; les plus grands ,3e barrière aux désordres oii les

théologiensmerifent qu'on leur repie-
^^^ines et le clergé s'abandon-

sente ne sutor ultra crepidam, vu la . •
i 'i r. '

sublimité de certains dogmes. naient; mais la crédulité avec

laquelle il a compilé beaucoup
(17) ArnaulJ , Pfrpétniié défeiKÎue , /om. / , d'exemples d'apparitious d'évê-

liv. If, chap. FI, pas. 220, e'dit. de Bruxel- l l i

i.f,in;i. ques OU d autres personnes con-
(18) ciauJe Réponse à la Perpétuité aéfrn- ^amuécsaux tourmcns del'enfer,

due, lii'. II, chai' \Ill
,
pag. m. /Jg;. * •

/ \

(,ç,) T.à même ,
pag. Sii et sui^. OU accux du purgatoire (c;

,

• Leclerc <-t J.'ly reprocl.enl i Bayle de -.'en j^'gg^ «33 dieue d'cxCUSe. Il avait
être rapporlé sur ce point à Claude, au lieu 1

j j ' «•
1

d'examiner le fait par lui-même. UUe grande dCVOtlOU pOUr la

sainte Vierge. Vous trouverez

DAMIEN ( Pierre) *, cardinal, ,3 p^^rie , le temps de sa mort

,

évêque d'Ostie , a fleuri dans
^j quelques autres circonstances

le Xr, siècle. Il avait été béné- ^ç. j-^ y^g , dans le Dictionnaire

dictin , et Ton croit qu'il eût jg Moréri.
toujours préféré la solitude aux
,. ^ . , », ,,'1- »-i > A. {a^ Voyez la remarque {C).

dignités de 1 église , s il n eut
f^o cest leXni.duV. livre.

été comme forcé à les accepter. (<) Voyez le XIX'. et XX^ de ses opus-

cules.

* Leclerc remarf(ue ({u'il s'appelait en la- /^^ // condamna... la licence que
tin , non Pelnis I)amianu<t .

m.ii.Ptlrm Da-
^^^ papes se donnaient de s'opposer

winni Pierre, (ils de Uamien.Joly ajoute que
.'i^^ „,.,nes temporelles aux entre-

c'étail l'usage lie ce temps , et il cite ses no- I
. „„„„.,.,.„,•< \ S» doctrine

tes sur les "articles F. Accubse ,
lom, I"., pnsc^ ''<-'^ 'T^ i„ Pt l la

pag. .34, et J. André, tom.II, pag. 8t. est la-di;ssus trcs-orlhodoxe ,
et il la
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eondrrae par la pratique de l'église erreur dont la sienne a étéproi'ignce,

primitive (i). « Il soutient que les Cela est pitoyable, puisque ce prince
j) charges d'empereur et de pape sont apostat ne faisait que rappeler 'les

» distinctes , et que les empereurs chrétiens aux maximes évidentes que
)) ne doivent point toucher à ce qui leur maître leur avait laissées.

» est de l'office des papes; ni les papes (B) IL intitula un de ses ouvrages
» non plus, à ce qui est de la charge Gomorrhaeus. Les controi'ersisles en
)) de l'empereur, comme manier les parlent beaucoup. ] « La sodomie par
i) armes, faire la guerre, etc. Tout » ces lois de célibat |)rend un tel pied
j) ainsi, dit-il, que le fils de Dieu a » dans le clergé romain

, que Pierre

» surmonté tous les obstacles de la « Damian , lors retiré en son hermi-
i) force du monde, non par la séi'é- » tage, est contrainct d'en faire un li-

)) rite de la uengeance , mais par la » vre , intitulé Gomorrha;us, où il ea
)) (/iVe majesté d'une patience inuinci- » deschifTre toutes les espèces; et le

•n ble ; aussi nous a-t-U appris de sup- » dédie à Léon IX, l'adjurant d'y
j) porter plutôt constamment la rage » mettre ordre. Et Baronius mesmes
3) du monde

, que de prendra les ar- j> l'advoue en ces mots : Les ronses et

» mes pour outrager ceux qui nous » les orties avaient rempli le champ
» offensent , uu principalement qu'en- n du père de famille. Toute chair
n tre le royaume et le sacerdoce , ily » avoit corrompu sa foie , et n'estoit

» a telle distinction d'offenses , que n pas besoin seulement d' un déluge
r> c'est au roi d'user des armes du siè- » pour laver, mais d'unfeu du ciel

)> de , au sacrificateur de ceindre le » pourfoudroyer comme à QomoiThe
» glaive de l'esprit

, qui est la parole n (*').Et là-dessusLéon avait fait quel-
» (le Dieu, etc Lisons-nous que » que règlement , et ordonné quel([ues

« saint Grégoire ait jamais fait ou » peines. Mais tost après on le vit en
)) écrit cela , lui qui a souffert tant w la maie grâce de Léon ; et depuis
» d'outrages des Lombards? Et saint » venant Alexandre 11 au papat, il lui

)) Amhroise a-t-il pris les armes con- » desroba son livre soubs ombre de le

3) tre les ariens qui le traversaient, et

}) qui tourmentaient cruellement son
» église? Se trouvera-t-ilqu aucun des

» saiiJts pontifes ait jamais manié les

« armes ? Que les causes ecclésiasti-

j) ques soient donc décidéespar les lois

» bailler à Tabbé de Saint-Sauveur à
)) transcrire

,
prenant préteste de ce

)) qu'il en avoit parlé trop salement,
)) comme si telles ordures se pouvoient
» remuer sans puanteur. Dont le bou
» homme se plaint aigrement en une

3) de la justice ou par les arrêts d'un d sienne épistre aux cardinaux ililde-

)} concile d'évéques , de peur que ce

)) qui se doitfaire en un tribunal de
» juffes , ou en une assemblée de pré-

3) lats, ne s achevé , a notre opprobre ,

» par le conflit des armes. » Que

3) brand et Estienne , et non sans évi-
3) dente ironie leur dit : Et c'est de
3) vrai un indice de la netteté sacer-
3) dotale, ou plustost un argument de
33 la pureté papale (3). 33 Afin que

peut-on voir de plus raisonnable ? et mon lecteur soit assuré que ce passage
néanmoins Baronius ne feint point de ne contient point de faussetés (4) , je
dire que ce dogme de Pierre Damien mettrai ici la réponse de Coëtièteau
est une erreur, et même le rejeton d'u- (5). Qu'en ce temps les lois ecclésias-

ne doctrine de Julien l'apostat. Nous tiques ne fussent point cause du scan-
ne pouvons donc , dit-il (2) , ni ne de- date que Damien déplore le pape
vonsl'excuserqu Une soitlombéen une Léon IX le montre assez en son cpître
erreur que l'église a conilamnte.Apris qu'il lui écrivit, après avoir ixcu son
Tertullien , Julien l'apostat est re- livre qu'il loue hautement. Les ecclé-
connii pour l'auteur oi-iginaire d'une siastiques, dit-il {*^) , de là trèssale

{'') Baron., vol. XI , a. 10^9 , art. 10 el seq.
Pétri Damiaoî lib. qui inscrihuur Gomorrbseus
cui prtefixa epist. Leoiiis IX.

(ji Du Plessis, Mystère ^'iniquité
, ;)a^. 22S.

(4) C'esl-a-dire, quani atii faits.

^

{S) Coi-ffeteau, Réponse au Mvstire d'iniqui-
té

, pag. »)48.

(*^) Epist. Léon. aJ Damian. p-œ/ixa Go-
morrfaxo, exial apud Baron. , ad ann. lo^u.

(1) CoefF.^tean , Réponse au Mystère d'Iniqni.

té , pag. 667.

{1) f.à même. pag. 66g. Il ciu Baronius , ad
ann. io53. foici l<-< paioles de ce cardinal:

quem comL
su constat

Errore lapsns convincilnr Petr

ni tolius ecclesiae catbolicaï cons^....« ^«..- ^.^

Jamnalum. Po-t TerluDianum Julianu> apostala

luisse convincilnr, orij;inarius sator erroris , ex
>juo iîte uoscitur propagaluf.
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vie desquels tu as discouru en paroles siècle , et pariicuhèrement du clergé

;

pitoyables, mais pleines de raison, et ion peut deviner par le titre, ce

sans doute n'ajipartiennent pas au lot fjuc c était ; S'oJome et Gomorrlie en-

de rhérifage du Seigneur, duauel ils traient dans la description de ces hor-

sc séparent par ces débordées voluptés, reurs. Baivnius dit, «(u'outre les cri-

Que si leur conversation était chaste
,

mes de simonie, dans le champ du
non-seulement ils seraient appelés le Seigneur étaient crues des épines et do
temple de Dieu , mais encore le sanc- ces orties <[ui sortent honteusement
tuaire où cet agneau , dont la blan- de la puanteur de la chair par le fu-

cheur surpasse celle de la neige, et raier de la corruption. Car toute chair

qui efface les péchés du monde, est avait corrompu sa voie, en sorte qu'il

immolé, etc. (*')•••• Quant àce qu'A- ne semblait pas qu'un déluge fût sulli-

lexandre second usa d'artifice pour sant pour laver ces ordures. Ces hor-
supprimer le livre de Pierre Damian, ribles péchés sollicitaient le feu de
oàces horreurs estaient exprimées un Gomorrhe qui avait consumé le pays
peu trop librement , toute personne des cinq villes. C'est pourquoi aussi

aymant seulement l'iionnesteté civile, Pierre Damien , alors ermite du
lie le trouvera jamais mauvais ; car mont Avellan en Umbrie , se crut

sans ironie, c'est untémoignage d'une obligé d'avertir le nouveau pape de
grande pureté, de s'offenser mcsme de toutes ces choses, lui écrivant un li-

paroles qui représentent quelque im- vre qu'il intitula , Gomo/r/itrui, dans
pudicité ,

quoyque ce soit pour la dé- lequel le plus honnêtement qu'il lui

tester. Et le pape ne fut pas seul qui était possible il représentait les (juatre

s'en offenca , mais universellement sortes de péchés charnels dont l'église

cette liberté deplust a tous les gens de était couverte , le priant que de l'é-

bien, ces ordures n'ayant peu se re- péedt- Pliinées il transperçât ces hom-
muer sans laisser une mauvaise odeur mes infâmes, et rendît à l'église sa

après elles. Parlant l'artijîce dupajie pureté. Il y avait dt-ja cent cin-

J'ut louable de chastier les coulpables, quante ans que ce mal durait, savoir

et supprimer les mouvemens de ces depuis le commencement du X^ . siè-

horreurs ; mais comme nous aymons de jusqu'au milieu du XI''. ; quand
quelquefois inconsidérément nos ou- il n'y aurait que cela , ne serait-ce

orages {*^) , Pierre Damian ne ]>ou- pas un puissant préjugé contre l'égli-

voit supporter qu'on estouffast ce se latine et contre le papisme ? Se-
fruict de son esprit ,

qu il disoit avoir rait-il possible que Dieu eût permis
'produit avec un travail extrême ; c'est que la véritable église, sans cesser

pourquoi il en parlait avec passion, d'être l'épouse de Jésus-Chiist, devint

Toutefois après s' estre licenlié de par- une Gomorrhe et une Sodome
, fut

1er contre le pape , i^ se corrige a la abîmée dans les quatre péchés de la

qi

rite chaslimenl^ tre livre (7) : « Nous produisons par

(C).... Ce livre s'est conservé. Lau- » exemple un Pierre Damien, qui dans

leurdes Préjugés contre le Papisme, » le XI*. siècle fit un livre intitulé,

aurait de la peine a répondre la-des- » Gomorrhœi, dans lequel il prend à

sus a son critique.^ Voici les paroles >) tâche de convaincre le clergé d'alor»

(le l'auteur dts Préjugés (6) : C'est » de cet horrible péché qui brûla So-

par\e cardinal Baronius que nous sa- >» dôme. Le livre est péri ; mais nous

i^ons que Pien'e Damien, cardinal de » en avons le monumens dans les An-

r église romaine de ce tenipslii , écri- n nales de leur grand Baronius, qui

uit un livre intitulé, Gomorrhaeus
,

)> dit que ce Pierre Damien dans ce li-

qu'il adressa à Léon IX , dans le- » livre (*} ,
quadriperlita vitia carnis

quel ouvrage il décrivait les mœurs du ^> quibus ecclesia obrueretur , ut de-
» cuit quam potuit honeslè insinuasse,

(*') Du Plessis, pa^. aa8, /i^. 34. «avait iusinué le plus honnêtement
(*') Pelr. Damiaa., epist. ad SUiibanum et

Hil'lebr.ind. Card. (') Juririi, Apologie pour Ici Uérormit. ,/om.

(6) Jiirieu , Pii^jagé» Ivgitimes conlro le papit- / , chap. IX , pag. i5a.

me , loin. /, yag. iu) :*) ^nno «049 ,
nu-.i. 10.
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» qu'il avait pu , les quatre vices de la

)) chair doat l'église était accablée. »

Nous allons voir une censure , qui
ne frappe pas moins Baronius , que
M. Jurieu ; car l'abbé Richard * avan-
ce que Pierre Damien a parlé de ces

désordres , non comme d un mal qui
eût inondé l'église , mais comme de la

corruption de quelques particuliers.

Ce qu'il y a de bien notable est que
cet abbé, au lieu d'insulter M. Jurieu

,

le disculpe autant qu'il peut. M. Ju-
rieu , dit-il (8) , confesse de bonne
foi qu il n'a jamais lu cet cuivrage

Il nefaut donc pas s étonner s'il s'est

mépris dans l'idée qu'il s'est formée
d'un oiwrage qu' il n'a jamais vu, et

qu'd croit qui est péri. Il ne faut
pas s'étonner si , n'en jugeant quepar
le titre et par ce que Bajvnius en
rapporte en général , il s'est imaginé
etc. Après cela , on lui montre, i°.

que ce lii're n est nullement péri ;

2°.qu'il ne traite point des mœurs du
siècle ni du clergé en général, et qu'il

ne représente point l'église latine

comme une Gomorrhe, ni une Sodome,
3°. que selon le témoignage du même
Pierre de Damien , il y eut en ce siè-

cle plusieurs grands personnages. Je

ne rapporte point les preuves du troi-

sième point
;
je me contente de copier

en partie celles qui concernent les

deux autres. Voici les paroles de l'ab-

bé Richard (9). « Quant au premier
,

il est si peu vrai que cet ouvrage soit

» péri , que je l'ai parmi mes livres
,

i> et qu'il a été imprimé avec les au-
» très ouvrages de ce saiut , dès le

)) commencement de ce siècle. Celui
)) qui a pris le soin de les donner au
« ])ublic , les a même dédiés au pape
)' Paul V , qui accorda le privilège de
» cette édition dès l'an 1606. Si M. Ju-

» rieu avait été plus exact à examiner
» la vérité de la preuve qu'il avance

,

» et à la voir dans sa source ; et s'il

j) s'était mis en peine de trouver le

» livie d'où elle est tirée ; les libraires

)) de Paris lui en auraient fourni au-
>) tant d'exeraplairrs qu'il aurait vou-
)' lu, et ils lui auraient appris 'juc

,

>» loin que le Gomorrhœus de Pierre

» de Damien soit péri , il n'y a guère

Leclerc obserre que Ricbarcl esl un pseado-
DTme du père Gerberon.

(8) L'oAie' Richard , Examen des Préjujéi de
H^I Jurieu, ckap. XXriII, pag. 338.

(g) Là mime
, fog. îîg , j4o
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plus de vingt ans qu'ils l'ont im-
primé de nouveau avec tous les au-
tres ouvrages de ce cardinal. Pour
le second

, si M. Jurieu avait été
plus soigneux de chercher dans sa
source la vérité de ce qu'il avance,
et s'il avait lu le livre que Pierre
deDamien a intitulé leGomorrhéen;
il y aurait trouvé que ce cardinal ne
prend nullement à tâche de con-
vaincre le clergé d'alors de Ihor-
rible péché qui a attiré sur la ville
de Gomorrhe le feu du ciel ; et qu'il
n'y décrit point les mœurs du siècle
ni même du clergé en général; et
qu'enfin il n'est point vrai qu'il re-
présente l'église latine comme une
Gomorrhe et comme une Sodome.
Car il y aurait trouvé que dans ce
livre Pierre de Damien rapporte
seulement au pape Léon IX les im-
puretés que commettaient certains
ecclésiastiques de ses quartiers; c'est-
à-dire , des environs du mont A-
pennin

, où il s'était retiré , et où il

vivait avec des solitaires. Un cer-
tain uice horrible et infâme s'est
beaucoup repandun^'ss nosqoartieks,
dit-il à ce pape , en lui marquant ce
qui l'a obligé à faire cet écrit , dans
toute la suite duquel on ne trouve
point qu'il étende plus loin ce dés-
ordre et cette corruption. Peut-on
raisonnablement dire qu'un vice

,

qui s'est glissé parmi les ecclésias-
tiques des environs du mont Apen-
nin , soit le vice de tout le siècle et
de tout le clergé ? Et peut-on avec
quelque justice accuser toute l'église
latine d'un péché où quelques ec-
clésiastiques dune province parti-
culière sont tombés ? Avec quelle
vérité et avec quelle équité doue
.M. Jurieu aurait - il pu dire que
Pierre de Damien a pris à tâche dans
son Gomorrhianus (lo) de convain-
cre le clergé d'alors du plus horri-
ble de tous les péchés ; d'y décrire
les mœurs du siècle et du clergé , et
de représenter l'église latine comme
une Sodome et uue Gomorrhe ; s'il

avait su que dans tout ce livre
Pierre de Damien n'expose au pape
que les impuretés de certains ecclé-

(10) Ce n'est point le titre que M. Jorlen avait
marque'. Nous avons dans celle remarque (C)
i.fi exemple de la négligence dont je parlerai
lia- s la. rfnartjnc {bj de i'arUilt Uts:i.TR!f».
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» siastiqiies d'une province pailicu-

» lit-re ? M. Jnrieu n'a donc rap|>orté

» avec Baronius le témoignage de ce

» livre , qui ne dit rien de ce qu'il lui

» fait dire
,
que parce qu'il ne Ta ja-

» mais lu , et qu'il a cru que cet ou-

» \rage était péri. »

Apprenons de là combien un auteur

est à plaindre lorsque sa bibliolliéque

n'est pas fournie de toutes sortes de

livres ; et combien il est bhlmable
,

lorsque , nonobstant cela , il pro-

nonce hardiment que tels et tels li%res

n'existent point. Apprenons aussi avec

quelle retenue il faut parler d'un ou-

vrage que l'on ne connaît que sur le

rapport d'aufrui. Qui aurait cru que

Baronius était un homme à tromper

les protestans sur l'idée du Gomor-
rhœusdii Pierre Damien; à les trom-

per , dis -je, au désavantage de sa

communion ? .Mais, demandera-t-on
,

est-ce une preuve convaincante de

l'erreur de Baronius
,
que de dire

que l'abbé hicbard soutient le con-

traire ? Non , c'est seulement un fort

préjugé , et qui approche d'une bonne

preuve , depuis qu'on a vu que l'auteur

des Préjugés ne s'est pas mis en devoir

de soutenir ce qu'il a\ait avancé. On

DANAÉ. DANDINI.
gna la théologie à Padoue (A)

,

il fut recteur de collège à Ferra-

re , à Forli , à Bologne , à Par-
me et à Milan ; visiteur dans la

province de Venise , dans celle

de Toulouse et dans celle de
Guyenne , et provincial en Po-
logne , et au Milanais. Clément
\11I l'envoya aux maronites du
mont Liban. 11 mourut fort

vieux (B) à Forli , le 29 de no-
vembre 1634. On imprima à Pa-
ris , l'an 1611, in-folio, son
Commentaire sur les trois livres

d'Aristote de Animd ; et après
sa mort on fit voir le jour à sa

Morale. C'est un in-folio qui fut

imprimé à Césëne l'an i65i
,

sous le titre de Elhica sacra
,

hoc est de F'irlutibuset Viliis (a).

Voilà tout ce que disent de lui

les bibliothécaires des jésuites

(b) : on ne les accusera pas d'a-

flatté leur confrèvoir uaiie leur conirere , m
uge qu'il n'eût pas digéré facilement j'avoir trop recherché à le mon-
un tel aflront , s il avait ete capable

, ^, j .. 1

de faire son apologie. Après tout, ne trer par les beaux endroits, lors-

voit- on pas que l'abbé Richard in-

dique la source ? 11 marque une édi-

tion des œuvres de Pierre Damien ,

faite à Paris l'an i663. Si quelqu'un

est incrédule , il n'a qu'à lire l'écrit

en question. M. du Pin en parle succinc-

tement , et observe que c'est le Vil'=.

des opuscules de Pierre Damien , au
111*. tome de ses œuvres (m).

^11) Du Pin, Bibl. des auteurs ecclvslast. dii

XI'. siècle, pag. m. g4-

DANAÉ, fille de Léonlium.

Voyez la remarque (D) de l'arti-

cle Léontmjm , tome ]X.

DAISDINI (Jérôme), jésuite

italien, natif de Césène dans l'é-

tat ecclésiastique, est le premier

de son ordre qui ait enseigné la

philosophie à Paris. Il a eu quan-

tité de charges honorables dans

la société; car outre qu'il ensci-

qu'on saura ce que le père Si-

mon dit de lui. Il dit que Dan-
dini était d'une famille noble

d'Italie , dont ilj- a encore au-
jourd'hui des comtes (jiii portent

ce nom , et qui demeurent à
Césène } que « c'était un homme
» qui avait un esprit pénétrant,

)> un jugement solide et une
» grande expérience; qu'ou-

» tre la théologiede l'école
,
qu'il

» savait parfaitement , il possé—
» dait la théologie des pères,

» et surtout la morale , dont il

» a coujposé un excellent ouvra-
» ge : de sorte que le pape
» ne pouvait choisir un homme

{à On se trompe dans le Journal (te Leip-
sic, i68.'>, paff. ?.8^ . Je dire que Vauteurpu
bliti ce livre ù Paris.

{l>) Alcgambe cl Soluel. *
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» p'.us capable de traiter avec les

» luaronites; qu'il est vrai que
» la connaissance des langues

» orientales lui manquait, mais

» qu'il suppléa facilement à ce

» défaut par le moyen des in-

» terprëtesdont il se servit (c). »

Je laisse les autres éloges qu'il

lui donne (C). On aurait tort de

vouloir faire passer ces louanges

pour suspectes, et d'eu donner
pour raison que ceux qui tradui-

sent ou qui commentent un li-

vre se préoccujjent extrêmement
à l'avantage de l'auteur, et se ren-

dent les protecteurs perpétuels

,

ou même les panégyristes de ses

sentimens ; car on ne peut pas

eu user plus librement envers un
auteur, que le père Simon eu a

usé envers le père Daudini (D) :

il le critique , il le réfute forte-

ment en mille rencontres , dans
les remarques qu'il a jointes à

la traduction du ^ oyage du mont
Liban. ^ oilà un livre qui a été

inconnu au père Sotuel. Il fut

imprimé à Césène , en i656

,

sous le titre de Missione apos—
tolica al patriarca e Maroniti
del monte Libano. Il contient

la relation du voyage de ce jé-

suite vers les maronites et à Jé-
rusalem. Le père Dandini ensei-

gnait la philosophie à Pérouse

{d) en 1596 (e) , lorsqu'il fut

choisi par Clément \III
,
pour

la nonciature du mont Liban.

Il s'embarqua à Venise le 14 de

juillet iSqG, et il fut de retour

à Rome au mois d'août de l'an-

née suivante. Il en partit peu
après pour aller exercer en Polo-

(c) Simon
, pi-éface du Voyage du mont

I.ibaa
,

qu'il a traduit de L'italien de ce jé-

suile.

(d) yoyez sa Relation.

(e) L'édition de Hollande met mal l5<jfj.

TO>fK V.
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gne la charge de provincial. La
traduction française, qui a été

faite de son voyage par le père
Simon , fut imprimée à Paris

l'an 1675, et réimprimée à la

Haie en i6b5. Elle ne contient

point le Voyage de Jérusalem
(E).

(A) Il enseigna la théologie a Pa-
doue. ] Je n'ai osé dire qu'il fut le

premier jésuite tjui enseigna cette

science dans Padoue ; et néanmoins
ce serait le meilleur parti qu'aurait

pu prendre uu traducteur , si ceux qui
écrivent en latin se prescrivaient une
loi aussi rigoureuse que celle de nos
grammairiens français : mais la grande
liberté que l'on se donne en latin de
ne pas ôter les équivoques , fait qu'ua
traducteur ,

qui s'attache au sens le

plus naturel et le plus exact , s'éloi-

gne quelquefois de la vérité. Quoi
qu'il en soit , voici les paroles d'Ale-

gambe : Hanc (
pLilosophiam ) etiam

professus est primas è nostris Lute'
tiœ Parisiorum ; theologiam uerô Pa-
taud (i). Le père Sotuel n'y a rien

changé *
. Mon lecteur en fera ce qu'il

voudra ; à lui permis de les entendre

comme si avant le père Dandini aucun
jésuite n'avait enseigné la théologie

à Padoue.
(B) Il mourut fort vieux."] Le père

Alegambe lui avait donné quatre-

vingts ans. Obiit Jemum Forli^ii oc-

togenarius die ag nouembris anno
salutis 1634 (2). Le père Sotuel n'a

rien changé à ces paroles : cependant

il ne devait point les laisser dans l'é-

tat où il les avait trouvées ; car voici

ce qu'il ajoute au texte de son prédé-

cesseur: Cooptatus in societatem anno
salutis i56g œtatis i8 vota quatuor
solemnia nuncupavit (3). Dire après

cda qu'il mourut à l'âge de quatre-

(i) Alegambe, Bibliolbeca Script, societ. Jf-

Joly doute qae Dandini ait professé la tbéo-

lûjie à Padoue, et il nie qu'il ait le premier en-

seigné la (jhilosopbie à Pans. Il reproche même à

ce sujet l'iodulsence de Bayle ponr Sotuel , puii-

qa'il est constant qu'avant Dandini ,
Maidooat

avait enseigné la tbéologie à Paris. Voyez Mau-
DONAT , tome X.

(a) Alegambe , Bibliolbeca Script, societ. Je-

£0 , pitg. 182.

(i) Soloel , de Scr-pt. societ. Jeso
,
pa£. 338

_
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vingts ans , le ig de novembre i634

,
gui n'ait été déjà remarqué par d'au

n'est pas d'un historien qui a quelque très voyageurs.

exactitude

(C) Je laisse les autres éloges que

le père Simon lui donne. ] Le père

Dandini , dit-il (4) , « tâcha de se de-

» pouiller de tous les préjuges qu'il

» attribue à ceux qui avaient été avant

)> lui au mont Liban. Il ne s'en rap-

3> porta pas tout-à-fait aux bulles des

)) papes qui faisaient pourtant la meil-

» leure partie de ses instructions
,

)) parce qu'il ne jugea pas qu'elles fus-

DANTE , l'un des premiers
poètes d'Italie , naquit à Floren-

ce le 27 de mai (a) i?.65 (b). Il

était de bonne maison (A ) , et il

fut élevé aux belles-lettres avec

un grand soin (c). Il eut entre

autres maîtres le fameux Brunelti

(d)
, qui était l'un des plus habi-

>, 'sent infaillibles dans les faits dont '^s hommes de ce temps-Ia. Il fit

» il s'agissait. Mais il écoula avec bien bientôt éclater l'inclination que
). de la patience le patriarche et les la nature lui avait donnée pour
,. principaux maronites , qui se plai- j^ '

^^ ^^^ ^^ -j ^
>) cnaienl de quelques jésuites qui l'a- t- ^ ^ '

, ,

). vaieat précédé dans le même em- amoureux des que 1 âge le lui

» ploi ; et toutes ces précautions sont permit (B) , il versifia beaucoup
» des preuves convaincantes de sa Jans sa jeunesse. Ce fut à des

vers d'amour qu'il consacra les

premiers fruits de sa muse (f) ;

mais ensuite il entreprit un ou-
vrage plus sérieux. Il le commen-
ça en vers latins , et l'acheva en

vers italiens. La cause de ce

changement fut qu'il sentait trop

de lenteur dans les mouvemens
de sa veine poétique quand il

employait la langue de l'ancien-

ne Rome. Il fit bien de se tour-

ner vers sa langue maternelle,

puisqu'il excella dans la poésie

toscane (g-). Il aurait été plus

heureux , s'il ne s'était mêlé d'au-

tre chose ; car ayant eu de l'am-

bition , et étant même parvenu
aux plus belles charges de la

république , il fut accablé sous

les ruines de la faction qu'il em-
brassa. La ville de Florence divi-

j> sage conduite. Aussi semblet-il n'a

» voir eu autre chose devant les yeux,

» que de découvrir la véritable créan-

» ce des maronites. Cependant , com-
» me l'on verra dans les remarques que

)) i'ai jointes à ma traduction , toute

« la pénétration de son esprit et tous

)) les efforts de sa prudence ne purent

» empêcher qu'il ne se laissât sur-

)) prendre. »

(D) On ne peut pas en user plus

librement envers un auteur ,
que le

père Simon en a usé envers le père

Dandini. ] Les dernières paroles de la

citation précédente le font sentir. Di -

sons le jugement qu'il a fait du style

de ce jésuite. Son style , dit-il (5) , est

quelquefois si négligé et si rempli de

mots super/lus , d'épithètes inutiles ,

et d'exagérations , que j'ai cru qu'il

était plus a propos de m'appliquer h

rendre son sens que ses paroles, quoi-

que d'ailleurs je garde presque par-

tout quelque chose de son caractère.

Pour écrire aussi avec plus de nette-

té, j'ai été souvent obligeafaire deux
ou trois périodes d'une des siennes.

(E) La traduction du père Simon...

ne contient point le f^orage h Jéru-

salem. ] La raison que le traducteur

en donne est que comme nous avons

un grand nom.bre de semblables re-

lations , il a cru qu'il pouvait se dis-

penser de donner celle-ci au public ,

parce qu'elle ne contient presque rien

(:'l) Simon , préface de la traduction fran-

çai'f du Voyage du mont Liban,

(5; Idem , ibid.

(a) Reusner., i>i Diario
,
pag. 81.

{b) Volalerranus , CommeDtar. Urbanor.,

lib. XXI ,
pag. m. 770.

(c) Idem , ibidem.

(d) Micliael Pocciant. , de Scriptor. Flo-

rentinis
,
pag. 33 et 44- f^oyez la remar

que (K).

(e) Volalerranus , Comment., lib. XXI.
pag. 77 1 .

If) Papyr. Masso, Elogior. tom. II. par
78.

(£•* Idem , ibidem
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sée en deux factions , l'une nom- exilé (A). Le plus considérable

mée les Blancs , l'autre nommée de ses ouvrages est le poëme
les Noirs , se trouva réduite à un que l'on nomme Comédie de
état si tumultueux

,
que le pape l'enfer, dupurgatoire et du pa-

Boniface VIII y envoya Charles radis *. Il a servi de texte à

de Valois (h) l'an i3oi ,
pour y

remettre la tranquillité. On ne

trouva pas de meilleur moyen de

pacifier la ville
,
que d'en «chas-

ser la faction des Blancs. Voilà

pourquoi notre Dante
,
qui l'a-

vait favorisée, fut envoyé en

exil (C). J'ai dit ailleurs {i) que
cela fut cause qu'il débita un
mensonge ridicule sur l'extrac-

tion de Hugues-Capet*. Ilnesup
porta point constamment cette

disgrâce : son ressentiment fut

extrême ; il tâcha de se venger
aux dépens de sa patrie , et il ne

tint pas à lui qu'elle ne fût ex-

posée à une guerre sanglante

(D). Tous les efforts qu'il fit pour

y être rétabli furent inutiles : il

ne put jamais y rentrer ; il mou-
rut dans son exil , au mois de

juillet i32i. Il eut la force de

composer son épitaphe en vers

latins un peu avant que d'ex-

pirer (E). Souvenons-nous qu'il

s'appliqua diligemment à l'étu-

de pendant son bannissement

,

et qu'il composa des livres oii

il fit entrer plus de feu et

plus de force qu'il n'y en eût

mis s'il avait joui d'une con-

dition plus tranquille (F). On
croit que l'indignation contre sa

patrie donna une nouvelle vi-

gueur à sa plume et à son esprit.

Quelques-uns doutent un peu
de ce qu'on assure qu'il fut étu-

dier à Paris quand il se vit

'Ji Frère de Philippe-le-Bel, roi de France.

(t) Dans yarticle Capet , tome ly

.

* y. la remarque (A) de l'article Capet ,

tom IV
,
pag. 398.

quelques commentateurs (G)
,

et il a fourni une matière de
guerre à plusieurs critiques (H).

Il contient certaines choses qui
ne plaisent point aux amis des

papes , et qui semblent signifier

que Rome est le siège de l'ante-

christ (/). Un autre livre de Dan-
te a fort déplu à la cour de
Rome , et l'a fait passer pour hé-
rétique (I). N'oublions pas que
ce grand poète trouva des pa-
trons illustres dans sa disgrâ-

ce , mais qu'il ne sut pas tou-
jours se conserver leur affection

(K) , car, quoiqu'il fût assez taci-

turne , il donnait à sa langue en
quelques rencontres un peu trop

de liberté {m). Il laissa des en-

fans {n). On conte une chose sin-

gulière de sou attention à la lec-

ture (L).

{h) Voyez la remarque K;.

* Leclerc note que le père Hardouin , dans
les Me'moires de Trévoux, août 1727, a

lâché de prouver que ce poëme n'était point

du Dante , mais d'un poète postérieur d'un
siècle. Joly , à l'article Capet , analyse l.i

dissertation d'Hardouin qu'il réduit à huit
objections , lesquelles il réfute successive-

ment d'après l'abbé Goujet, Bibl. franc.,
VII, 2g2.

(/; Voyez la remarque fj).

(m) El al /norosissimus et philosophorum
instar , ut quitristiliam prœ stferre videre-

tur , nec facile loqui et brevissimè concep-

liones animi exprimere solebat. Papjr. Mas-
se , Elogiorum tom. II

,
pag. 28.

in] Voyez la remarque (B).

(A) Il était de bonne maison. ] On
prétend que Cacciat^uida son trisaïeul

(1) était fils ou peîit-ûls (3) d'Elisée

(i) Il se dit le pire du bisaïeul de Dante ,

dans le chant XV du Paradis de ce poêle, pag.
m. Ht.

(ï) Vel nepos vel filius. Papyr. Massa , i"

Elog. tum. II, pa:;. i6- BulUrt . Académie
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Frangipani , cl qu'il épousa une de-

moiselle Ferraraisc de la famille Ali-

gheri. On ajoute que le fds de Caccia-

giiida et de celte denaoiselle prit le

nom et les armes de sa mère^, et que

cctres , et qu'il marque uniquement

qu'il y avait dans Florence quelques

familli'S qui descendaient des anciens

Romains. Combien y a-t-il de villes

parmi celles qui ont été des colonies

attachés au parti des Guelphes (5) ,

furent chasses deux l'ois de Florence

par les Gibelins. Quelques-uns pré-

tendent qu'il faut lui donner les noms

de Dante d' Atighieri (ici Bcllo , et

qa'Altghiei-i était le nom de son père,

t liello le nom de sa famille. Voyez

descendent des anciens Romains ? de

quoi sévirait cela pour prouver que

leur famille est illustre , et d'une no-

blesse relevée ?

(B) // deuint amoureux des que

l'âge le lui permit. ] Voilà comment
il me semble «[ue j'ai pu traduire ces

les preuves qu'en donne Vincent lîuo- paroles de Volaterran , amai/il in ado-

nanni (6j. Au reste , le nom de notre /eice/i^/a ^ea^cem (10). Celte Béatrix

poète était i^Mm/ite* , dont par abré- était ûUe de Folco Porlinaria (i i) :

via lion on fit Danles pendant qu'il quelques-uns prétendent que notre

était enfant (7). Grangier se trompe poète l'aima fort honnêtement , mais

visiblement dans le passage que je que lorsqu'elle fut morte , il se déré-

vais citer. Il sert de commentaire à g|a beaucoiq) , en s'abandonnant à

quelques vers où Cacciaguida déclare l'amour lascif (i a). D'autres disent que

(8) qu'il vaut mieux qu'il ne dise rien l'amour pudicque qu il lui porloit
,
fut

de ses ancêtres, ni du lieu, qu'ils quit- cause qu'après sa mort il mit la chose

tèrent pour se retirer à Florence ,
que i^raye ii une fantaisie poétique , fei-

à^eni^arler. Ce qu'il dit par modestie
, priant que Bcairix est lu théologie

ce sont les paroles de Grangier (9!), ^i3). Ceux qui ont lu son poème savent

plnslost qu'il ne sceusl autre plus que Béatrix y moralise beaucoup
,^
et

ancienne orii^ine des siens , ou que qu'elle y soutient le personnage d'un

nar dessus Ùacciasuida leur famille docteur grave. List z ce qui suit , vous^ .. 1 j>°../n. „!.„... „» . " _ jv.ii v.ii„ ^« f.,t
'aye esté depeu d'estoffe , obscure , et y trouverez d'ailleurs qu'elle ne fut

sans noblesse. Car Dante semble dé- que la seconde maîtresse j mais défiez-
" ' vous de cela. « Ou remarque qu'il eut

deux maîtresses en son jeune âge,
siener en VEnfer que ses anceslres

soient descendus des anciens Bomains,

qui bastirent Florence , après ai'oir

quitté la colonie de Fiezola; au Af^^.

chant , se plaignant de son exil et du

tort que luyjcisoient les Florentins ,

ilfait ainsiparler ser Brunetto Lalini :

Faccian le beslie Fiezolane stiame

Di lor medesme , el non teccliin la planta,

S'alcnna surge ancor nel lor letlame
,

lo cul liviva la sementa sanla

Di que i Koman , chi vi rimascr qaando

Fu fallo il nido di roalllia taiila.

Il est sûr que Dante ne veut rien dire

de particulier à la louange de ses an-

des Sciences , pag. 3o6 , ne devait pas dire le

neveu.

(3) Voyet le Paradis de Danlc , chant. XVI,
pas. m. 339.

(4) Dante , au chant. XVI du Paradis, pag.

m. 35o.

(.1) Le même, au chant X de fEnfer.

(6) Dans son Discorso sopra l'Inftrno de Dan-

te , pag. i , i et 184.

(;) Volatcrranus , lit'. XXI, pttg. 770.

(8) Dans le chant XVI du PaPadis.

(i)) Grangier, Coinmenlaire sur U- Paradis de

Dante, paj;. -ySn , l-fia.

)) l'une nommé Gentucca , de laquelle

» il devint amoureux étant en la ville

» de Lucques ; l'autre Béalrix Porti-

» naria, fille de Folco Portinaria

,

)) qu'il aima d'une ardente , mais pu-

*' clique affection. Comme cet amour
» se mêlait souvent parmi les subli-

» mes conceptions de son esprit , il la

it voulut éterniser par ses vers , en

)) voilant la théologie sous le beau

» nom de Béatrix • et, désirant desui-

)> vre les traces de Virgile dans la dcs-

>) cente de son Enée aux enfers , il in-

» troduit celte tille de l'empyrée, qui

» vient lui donner ce prince des poè-

Comm. Urban , lih. XXI,

sur le chant XXX du Purgat.

(10) Volaler.

pag. 771.

(11) Orargicr. sur

Je Dante, pag. Sac.

(12I Vinccniio Buonanni , Discorso sopra l'In-

fcrno de Dante, pag. i5.

(lï) Oraugier, tuile chant XXX du Purg.-it.,

pflg. 5l2.



» tes latins pour conducteur en des

M routes si obscures et si malaise'es
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raidi a fait mention d'un Danic

, que
l'on comptait pour le cinquième :

exilé; il Taima pendant le séjour qu'il quinttts ab illo est, et latiiid et i>er-

fit à Lucques depuis son bannissement naculd lingud non sine lande uei'sus

(i5). Notez que le nom de ses maîtresses scribit.

s'est mieux conservé que celui de ses (C) Notre Dante fut envoyé
troisfemmes.PapyreMassonavouequ'il en ejrtV.] La présence de Charles de
ne sait point comment ces trois fem- Valois , bien loin d'assoiipii- les trou-
mes s'appelaient. Uxores très habuis

se (licitur ,
quorum incertum. est no-

nien et mihi proi'sits obscurum {j6). Il

ajoute que Dante laissa un fils qui

fut avocat, et qui s'établit à Vérone,
et dont la postérité a été illustre. Il

blcs dont la ville était at^itée , ne ser-
vit qu'à les augmenter. La faction des
Noirs, se sentant faxorisée par ce
prince, commit mille violences , elle

chassa ceux de la faction contraire
,

elle brûla ou abattit leurs maisons.
marque entre ses descendans im Pierre et cela ne se fît point sans le meurtre
Dante, à qui l'on dit que Philelphe de plusieurs personnes. Notre Dante

,

adressa la Vie de notre poète ; et un qui était alors du conseil des huit (32),
Dante troisième du nom , qui fut

exhorté par les Florentins à revenir

à Florence l'an i495, et qui rejeta

leur exhortation. Ils dirent aussi qu'ils

quittèrent tous le nom ylliglieri, et

ne prirent que celui de Dante , et

qu'en cela ils témoignèrent que la

'loire de leur famille ne venait que

et l'un des chefs de la ville qui étaient
novamés prieurs , avait été député au
pape pour négocier une paix. En son
absence, il fut condamné au bannis-
sement, sa maison fut abattue, et
toutes ses terres furent pillées (aSj.

(D) Il ne tint pas h lui que sa pa-
trie nefdt exposée a une guerre san-

de ce grand poète (17). Apparemment g^/aw^e.] Il anima Can delà Scale prin-
il ne savaitpas ce quePierius Valeria- ce de Vérone à faire la guerre aux
nus nous a appris touchant ce troi- Florentins (24)» et il mena l'empereur
sième Dante. C'est qu'il mourut dans au siège de Florence (îS). On parle
1. 1 : A_- • A ri ^»«;» J„„»« «I- ,T 1..1 i;i •^ _
la dernière misère. Il était docte , et

savait faire de bons vers latins. Lors-

qu'il commençait à mettre en ordre

ses coutipositions, afin de les publier

comme un viatique de son immorta-
lité (18) , les ennemis que Jules II

avait suscités aux Vénitiens prirent

d'une lettre qu'il écrivit à ce prince
pendant le siège de Bresce(26). Je
m'imagine qu'il y fit une description
passionnée des injustices qu'il avait
souffertes dans sa patrie , et qu'il ex-
horta l'empereur à la chiUier.

(E) Il mourut dans son exil.

Vérone (19). Dante, qui s'était sauvé // eut la force de composer son épi
à ÎMantoue avec sa femme et ses enfans,

s'y trouva réduit à l'indigence ;
et

comme sa vieillesse le rendait moins

propre à résister aux duretés d'un si

triste état, il tomba malade, et mou-
rut misérablement dans cet exil

,

après de longues douleurs (20). Gy-

(i4) Bull. , Académie des Sciences , tom. II
,

pag. 3o8.

(i5) f'orez ioii Pargat., au chant XXIf,
pag. m. ^16.

(16) Papyr. Masso , Elogior, tom. II
,
pag,

(17) Idem, ibid.

(18) Scripla sua caperat in classes instruire,

et immoriaiitaii suœ vialicum comparare. Pie-

riuà Valer. , de Littéral, infelicltale, pag. 37.

(if)) C'était la pairie du troisième Dante.

(20) Ex Pierio Valetiano de Litterator. infeli-

cit.
,
pag. 37.

taplie un peu aidant que d'expi-
rer.^ Ce fut dans Ravenne qu'il mou-
rut, et l'on croit que le chagrin lui
causa la mort. Il jouissait d'une re-

(ai) Lilius Gyrald. , de Poet. tiist. , dial. F

,

pag. 3o8.

(22) Oclovirali .lupremte polestntit magistra-
tu insignem. Paulus Jovius, Elogior. cap. IV,
pag. m. 19.

(23) KoTcî Sponde , Annal, écoles. , ati «nn.
i3oi , nuin. 3 et 4. // cite Villani , lib. VIII .

cap. XLVIII.
(24) Volaler., Comm. Urbaocr. , lib. XXI ,

pog- ::••

(îSj C'ett ainsi que Volaterran s'exprime :

Etiam Henricunisestum ad Florentine obsidioneni
DDCENDO. Idem , ibid. Il fallait dire septimiim
et non pas sextum.

(26) f^oyei le Poccianti , de Scripl. Florent.,

pag. 45; et Papyr. Masson , Elogior. tom. Il,
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traite honorable auprès de Guy Po- derais bien de garantir la justesse de

leutan prince de Ravenne, quand la cette date.

republique de Venise se picpnra à la (F) Iljit entrerplus de feu etplus

euerre contre ce prince (•27). Celui-ci de force dans quelques-uns de ses

le dépêcha à Venise ,
pour y traiter Iwres qu'il n'y en eût mis s'il auait

delà paix. Les Vénitiens tirent les joui d'une condition plus tranquille.]

fiers- ils ne voulurent ni recevoir Cette observation estdePaulJove. t^e^/

Dante, ni l'écouter. 11 retourna donc ejrj/jWTw , dit-il (32^ '

^

à Ravenne , sans aucun fruit de son

voyage, et il tomba peu après dans

la maladie dont il mourut, et dont le

chagrin passa pour la cause. Rei^ei^

tens itaque Rcn'ennam relus infectis

paulà post morbo contracta , uti exis

i^el toto Etruriœ
principatu ei majus et gloriosiusfuit

,

quiini illam suh amarâ cogitatione

excitatam , occulli, dii>inique ingenii

i^im exacuerit , et in/lammdrit. Ena-
ta si quidem, est in exilio Coniœdia
triplex Platonicœ eruditionis lumine

timatur, ex animi dolore extinctus perillustris,utyabdicatdpatrid,totius

est (a8j. Papyre Masson a parlé de

cette ambassade, sans rien dire du

mauvais succès : il insinue au con

traire que Dante fut bien reçu; car

il prétend qu'on lui fit voir l'arsenal

,

et que Dante même raconte cela (29).

Il n'y a rien de plus faux que ce der-

nier fait : et peut-être que l'autre n'est

pas plus vrai. Pour ce qui concerne

l'épitaphe , voici mon auteur (3o).

Obiit adeo mentis compas ,
quod sex

uersns in extremo uitœ suœ edtdit
,

postmodùm inpivprio lumulo incisos :

et sunt hi

,

Jura monarcbiie , Superos , PhlegctoiUa , La-
cusque

LustrantJo cecini, volnernnt fata qnousque :

Sed qiiia pars cessil melioribus hospita caslris,

Auctoremque suum pcliit felicior astrii;

,

Hic clauilor Dantlies, palriis exlorris ab oris
,

Quem genuit parvi Florentia mater amoris.

Italiœ ciuitate donaretur. Latomus
explique la même pensée dans les six

vers qu'il a faits sur Dante , et que
vous pourrez trouver dans Paul Jove

(33). La question est si le souvenir de
son exil n'excitait pas trop de colère

;

car il arrive souvent que ceux qui
écrivent en cet état outrent la satire.

Rapportons la paraphrase de M. Bul-

lart (34) : H m.édita de prendre des

auteurs de son exil cette l'engeance

signalée que l'on t^oit éclater dans
son tiiple poème du Paradis, du Pur-
gatoire et de l'Enfer. Il détrempa sa

plume dans lefiel de sa colère , au-
tant que dans les sources uives de lHé-
licon : il joignit l'aigreur de son âme
a la douceur de sa poésie : ilfut ani-

mé en un même temps de sa docte

muse , et de son ressentiment. Les
partialités des grands , avec la cor-

ruption des moeurs
, fournissant à son

_ ,,.,-. ^ ~ , esprit toute la matière qu'il pouvait
que Dante s était Im-méme compose ^f

.^^^ ^^ semblable sujet , il

cette epitaphe. \\ A^ioute qu au corn- déployât
~ =< - -

M. Moréri ne devait pas oublier la

circonstance de temps, lorsqu'il a dit

mencement du XP^I^. siècle , Ber-

nard Bembo fit refaire le tombeau.

Cela ne s'accorde point avec le Poc-

cianti, qui marque que cette répara-

tion fut faite l'an i433(3i)5 mais il y
a tant de fautes d'impression dans le

livre de cet Italien
,
que je me gar-

(2"]) Volaterranus , Comment. Urban. , lih.

XXI
,
pag. ^ni.

(28) Idem , ibidem.

(2Ç)) Lmlravitque navalem apparatum urbis

et armenlarium iumptu alque opère visenduin ,

ut primif slalim verbis Canlici tigesimi primi

Inferofum indicat. Papyr. Masso , Elogior.

tom. II , pag. 11.

(3n) Pocciantius, Ae Script. Florent. , pag.

4^, 46- ^oyez aussi Paul Jove , Elogior. cap.

ly , pag- 9. Je corrige les fautes d'impression

qui sont aux vers de l'épitaphe dans le Poc-
cianti.

(3i; Poccianti , ibid,, pag. 46.

déploya aux yeux de toute l'Italie

cette satire merveilleuse
,
qui portant

ses traits jusqu aux trônes des souve-

rains pontifes , des empereurs , et

des rois de la terre , découvre leurs

actions privées avec une licence qui

semble ne redouter ni leur puissance

,

ni leur indignation. Il noircit parti-

culièrement la réputation du pape
Boniface VIII

,
parce qu'il avait

appuyé le parti de ses persécuteurs.

Il déshonoiv par ses vers la mémoire
et la race de Charles de Valois , le

principal instrument de son exil; di-

sant que Hugues Capet était fils

d'un boucher Dante pousse

(32) Jovias , Elogiorum cap. If, pag. ig.

(33) Ibidem
,
pag. îo.

(34) BuUart , Académie des Sciences, tom.
II, pag. 307.



encore dans ce poëme son indignation
contre la wille de Florence , la com-
parant h une retraite des brigands

,

et à une fille prostituée ; en ce qu'elle

mettait toutes les charges publiques
en trente, et cluzngeait continuelle-

ment de magistrats, de monnaie, et de
coutumes, pour supporter avec moins
de peines les incommodités de son
gouvernement. Il aurait fallu ajouter
qu'il la décrie comme une ville où les

femmes s'abandonnaient aux desor-
dres de l'impureté. Il introduit Forèse

(35), qui admire dans le purgatoire
que sa veuve vive chastement au
milieu de tant d'impudiques. Je rap-
porte ses paroles , selon la version de
Grangier :

A Dieu tant plu! est chère , el tant plus
agréable

Ma vej've
^ que beaucoup au monde ^ay ayme^

Que plu! seule a bien faire elle est par trop
louable.

Pour ce que le pars de Sardai^ne estimé
Barbare , est bien plus chaste en ce qui est

des femmes ,

Sue là ou je la laisse au milieu des infdines.

frère bon et doux , que veux'tu que je dre?
Desjà le temps futur m'est au-devant des

yeux ,

Qui suivra non de loing l'heure qui nous ma-

Lors l'on interdira pour advLter au mieux
En la chaire publicque aux damesfioreniines
De monstrer leurs te'tins et leurs molles poi-

trines (i6).

Rapportons la paraphrase du traduc-
teur (S^) : « Le temps viendra bien-
» tôt (dit-il), que l'ire de Dieu se

n débondera d'une telle façon au
» grand malheur de la république de
» Florence, pour les impudicite's et

» vilainies des dames Florentines
,

i> que , si l'on veut apaiser son ire ,

» les prédicateurs seront contraints
>' de défendre publiquement qu'elles

5) ne portent plus leurs gorges et poi-

» trines ouvertes. C'est ce qu'il veut
« dire, IVel quai sara in Pergamo
)) (il nomme ainsi la chaire de vérité)

)» interdetto a le sfaciate donne Fio-

V rentine
,
proprement eshontées ,

M L'andar monstrando con le poppe
)> il petto , c'est-à-dire , d'aller par
)) la ville la gorge découverte pour
M montrer leurs grosses mamelles

(35) // était oncle paternel du jurisconsulte

François /tccurse. Grangier , Comment, sar le

Purgatoire de Dante
,
pa^. 4oi.

(36) Dante , chant XXIII du Purgatoire ,

pag. m. 396.

(3-) Gr.nngier, Commentaire sur le Porga-
(oire de Dante, pag. ^0^.

DANTE. 3^5
}> et l'estomac bien relevé.» Un écri-
vain français du XVP. siècle a
exprimé plus fortement cette espèce
de nudité dont il blâmait les Fran-
çaises. Quant il nos J'emmes , di\.-i[

(38) , elles ont appris la manière des
soldats du temps présent, qui font
parade de monstrer leurs poitrinals
dorez , et reluisans

, quand ils uont
faire leurs monstres ; car alant ii

leurs messes gagner les pardons , ou
soit qu'elles aillent en taille uisiter les

i^ergiers , ou jardins , ou autres lieux
secrets, qu'il n'est séant à dire, et

pour cause, ellesfont leurs monstres
de leurs poitrines ouvertes , mons-
trans leurs seins, diaphragmes, le

cœur, lespoulmons , et autres parties
pectorales qui ont un perpétuel mou-
vement, que ces bonnes damesfont al-

lerpar compas, ou mesure, comme un
horologe , ou pour mieux dire comme
les soumets des mareschaux , lesquels

allument le feu pour servir a leur

forge : ainsi de mesme vont nos da-
moiselles , lesquelles par les soujfflets

ou respirations de leurs poulmons

,

allument lefeu du cœur des Mélioqa-
balistes de nostre cour , lesquels ne
sont desj'a que par trop effeminez et

eschauffez en leurs concupiscences
;

mais pour les mieux inflammer ou.

brusler du tout , nos Médées de cour
invenient tous les artifices que nature
a peu produire

, pour aider au genre
humain a bon usage , afin de les con-
vertir en choses lascives, infâmes , et

sordides. L'abus ne fut pas si grand
quelques années après (Bg).

Les protestans ont bien fait valoir
les invectives de Dante contre les

abus de la cour de Rome(4o). Voyez
ci-dessous la remarque (I).

(C) Son poème de l'Enfer , etc. , a
servi de texte a quelques commenta-
teurs.^ Voyez l'édition qui fut faite

de ses poésies italiennes à Venise ,

l'an 1564? in-folio , par les soins de
François Sansovin(4i) : vous y trou-

(38) Nicolas de Montand , Miroir des Fran-
çais , liv. I, pag. 17 , 18 , édit. de i58i.

(3g) Voyez dans la remarque (B) de l'article

Dexpster , le scandale des Parisiens.

(40) Voyez entre autres Flacias lUyricus , m
Catalogo testinm Veritatis ; el WolCus, au I".
volume Lectionum memorabilium , et recondita*

rum, pag. m. 612.

(41) J'ai vu une édition de Venise faite (je

crois) sur celle-là, en 1378 , in-folio , dédiée
le 10 juin 1378 , par. Gio. Jnt. BampazeUo , à
Guillaume de Gonzague duc de Mantoue.
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verez les notes de Chrisfophle Landi- de ses défenseurs. 11 publia deux vo-

nus , et celles d'Alexandre Vellutelli. Itimes contre un certain Castravilla,

Celles de Vincenzo Buonanni sur qui avait critique Dante (47) • Un sa-

TEnfer de ce poète me sont tombées vant homme de Sienne, nomme Bel-

depuis peu entre les mains : elles fu- lisaire Bulgarini, fit des notes contre

rent imprimées à Florence , in-4°. cet ouvraj;e de Mazzoni , à la prière

l'an i57'i, et dédiées à François de d'Horace Capponi évéque de Carpen-

Médicis prince de Toscane (42). L'au- tras. Quelqu'un les lui déroba , et les

teur promettait un semblable com- publia sous son nom , et sous le titre

mentaire sur le Purgatoire et le Pa- de Bi-ei^isatqueiitgeniosa contra Daii-

radis de Dante : je ne sais point s'il a tis opus disputatio. On le convainquit

tenu sa parole; mais je sais que si fortement de son vol, qu'il fut obligé

Bernardino Daniello a commenté de chanter la palinodie. 11 la rendit

tous ces trois poèmes, et que long- publique conjointement avec un ou-

temps avant lui Benvenuto d'Imo- vrage où il répondait aux objections

la avait fait la même chose avec de Bulgarini contre Dante. Un sa-

heaucoup d'esprit et d'érudi' ion. 5e- vant homme de Bologne , nommé
nevenutus , summus philosophus et Jérôme Zobbius

, prit part à cette

poëta comœdiarum Dantis interpres , querelle , et publia un ouvrage l'an

aud in re ciim excellentiingenio doc- 1 583, qu'il intitula, Dantes et Pe-
trinain quoque sumniam ostendit (43). trarcha ab Hieronymo Zobbiodefensi.

Grangier , conseiller et aumônier du Bulgarini profitantdecetleoccasion de

roi, et abbé deSaint-Barthélemi de manifester plus sensiblement la fraude

Noyon , les a mis en rime française , de son plagiaire , fit voir le jour à un

et commentés. Son ouvrage fut ira- nouveau livre où il réfutait ce que

primé à Paris, l'an 1597 , en trois yo- Capponi avait opposé aux quatre pre-

lumes in-ia. M. Baillet (44) vous in- mières parties de ses remarques contre

struira des jugemens que les critiques Mazzoni. 11 en publia deux autres ,

ont faits de ces poèmes. Il dit qu'au fun contre celui de Zobbius, l'autre

sentiment de Castelvetro ils doivent contre la palinodie et l'apologie du

passer pour un poème épique
,
quoi- plagiaire. Voilà déjà quatre ouvrages

que les Italiens leur aient donné le de Bulgarini. lien publia un autre en

titre de comédie. Il faut noter que italien , où il réfuta ce que Zobbius

l'auteur même le leur donna (45). Au avait écrit pour la défense de Dante ,

reste ceux qui
,
pour prouver qu'il y touchant les particules poétiques. Son

travaillait avant son bannissement , sixième ouvrage a pour titre : Belli-

nous viendraient dire que le chant sarii Bulgarini, Aperti^ academici

XXI de son Enfer fut composé l'an inthronati , notœ ad primain Dantis

i3oo, nous allégueraient une faible defensiparlemJacobi3Iazzoni.ï.nûay

preuve car il s'est joué des dates à U fit imprimer un livre contre un

sa fantaisie. N'introduit-il pas des manuscrit qu'on attribuait fausse-

faisait son poème. combat , et que la force de ses raisons

(Hj £t afourni une matière fit établir que la comédie de Dante

d,e guerre a plusieurs critiques. 1 l.es n'appartenait à aucune espèce de

uns ont censuré Dante, et les autres poème, vu qu'elle était éloignée des

ont écrit son apologie. Jacques Maz- préceptes d'Aristote. i\e multis mo-

zoni passe pour l'un des plus doctes rer , jftnis fuit ejusmodi , ut Bulgari-

nus cerlaminis i^ictor discederet , ciirri,

(42) El non pas au grand-duc Cosme , comme certissimis ualidissimisque rationibus ,

Micliel Hocclani. ,de Scripior. Florent.
,
pag. aduersariorum copias, pro Dante pro-

16^,1 assure.
nusnantes , vroflisidsset , oblinuis-

(43) Leand. Albert. , m Descript. hal.
,
^'fl^.

pugnunit:^, l'ix; w
' „^„. „„-

, 1^ ' setque , dhus coinœdiam , i'eram poe-

(44) Au commencement de la III'- partie jnatis cujuspiam rationem non habe-
des Jugfmens sur les Poètes.

(45) rov" le chant XVI et le XXI*. de (4.,) Nicms Erillirreus , Pinacotli. l,pag.Q9.

l'Enfer. {Ifi) Tiré de Niciiis Erythraeus, Pmac. Il,

<46) Voje% ci-dessous, cUation (76). pag. 7a , 78.
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re

,
qubd ah Aristotelis prceceptli Ion- Vidi qui laiinum DantTiem fecerat

gissimè aberraret (49)- L'Ugurgieri carminé hexametro , ex oUvetanis vi

nous apprend que la comédie de
Dante excita parmi les doctes et les

virtuosi d'Italie une des plus mémo-
rables guerres que l'on ait vues en ce

genre-là (5o). Il ajoute que l'ouvrage

delicet sodalihus Pistoriensem qnen-
dain eorum teniporum : qneni librum
(proh summe oplime Deus , quanta
ciistodid assert^atum in oUi^elano cœ-
nobio ! ; ipsi non sine ambitione m hi.

de Mazzoni attisa ce feu, et que l'écrit tanquam rem sacram aliquam , osten

(|u'on vola à Bulgarini , et que le pla- devant (53j.

giaire fit imprimer sous son nom, fut

ia pierre de scandale. Bulgarini ré-

clama son bien en publiant cet écrit,

et en y mettant son nom : il fut réfuté

par le plagiaire ; mais il revint à la

charge, et se prévalut de la confession

du vol. Sa réplique fut imprimée à

Sienne, l'an i588 : j'en rapporte le titre,

afin de faire connaître le nom de ce

plagiaire , qui n'a point encore paru
dans les listes de cette sorte de voleurs.

(I)... Un autre liiTe... l'ajait passer
pour hérétique J] C'est celui deJMonar-
chid : il y soutient que l'autorité des

empereurs ne doit point dépendre de
celle des papes. Voilà son hérésie (54;-"

Scripsit prœter hœc opuscu/um de
monarchid , ubi ejus fuit opinio qu'od

imperium ab ecclesid minime depen-
d^ret. Cujus rei gratid tanquam hœ-
reticus post ejus exitum damnalus est,

ciim aliorum , tiim Barloli jurispentl

sententid super lege i. c. prœsules.Il BoJgarino ai'uantaggiatosi nella

causa per la confessione del furto ris- lib. digestorum de inquirendis rein

pose air avuersario con un libre stam- (55). M. de Sponde , évèque français,

pato per Litca Bonetti in Siena l'an- se montre ici tout-à-fait ultramon-
no i588 , chefu intitolato : Difese in lain ^ car il rapporte cette remarqua
risposta dell' Apologia e Palinodia deVolaterran sans y joindre nul correc-

dimonsignorAlessandro Cariera Pa- tif (56). Il en use de la même maniera
dovano in proposito délia commedia
di Dante ( 5i ). Lilius Gyraldus parle

d'un religieux augustin qui avait eu
dès sa jeunesse une grande prévention
pour Dante , et qui réfutait en toutes

rencontres les critiques de ce poète.

en citant saint Antonin, qui a réfuté

amplement, dit-il, l'erreur la plus

capitale qu'il ait trouvée dans lis

écrits de ce poète j c'est d'avoir dimi-
nué le pouvoir des papes sur le tem-
porel des rois. Quem (Danthem) egre-

Certe in eo (Danthe) poëticam dispo- gias animi dotes ac scientiœ laudem
sitionem majoremque diligentiample- et prœclara scripta , tum aliis errori-

rosque desiderare i^ideo , ejusque lin- bus maculasse obser'fai^it sanctus yl/i-

guœ nilorem : quos Joannes Stepha- toninus (*) ; tum eo maxime ,
quo

nus eremita , et amicus carissimus
,

et municeps noster, qud esteruditione,

et quo a teneris erga Danthemfuit stu-

dio , mirabiliter solitus est refellere

(52). Je ne trouve point ce Jean Sté-

phanus dans YApparato de gli Huo-
mini illustri délia cilt'a di Ferrara ,

publié l'an 1620 par Agostino Su-
perbi da Feti'ara , teologo e predica-
tore de' minori coni^entali. Gyraldus
ajoute que les moines olivetains con-
servaient comme un trésor, la version

latine en vers hexamètres , qu'un
d'eux avait faite des poésies de Dante :

(49) Idem , ibid. , pag. ';3.

(50) Ugurgieri , nelle Pompe Sanesi , apud
Lorcnio Crasso , Isloria de' Poéli greci , pag.
85 , 86.

(5i) Idem, ibid., apud eundem Crasso,
pag. 86.

;52) Lilia< Gyrardiis, Hisl. poëtar. , dial. F,
sub Jin. , pag. m. 3o8.

(53) Idem, ibid.

(54) Raphaël Volaterranns , Ub. XXI , pag.

(55) lit. Moréri cite mal ici; car il cile

Ejrtoli , lib. I, de Iniqtiit rei». Ce sont troif fau-

tes : 1°. , On se croit renvoie' , non pas au juris-

consulte Barlhole , mais au je''uile Bartoli. 1°. Il

fallait citer lege i , et non pas llbro i . La 5*.

"faute est de n'avoir pas dit inqnr. reis, mai'-"

iuiquit. reis [ Il fant de requirendis reis, cois-

me ce titre est cité d'après Barlbole inême par

Jean Névisan ,1 i, n. i32 de sa Forèl nuptiale.

C'est le titre i"- du 48'. livre da Diaeste, o'n il

est conçu en ces termes : de requirendis , vel ab-

spnlibus damnandis. De inquirendis reis eUprt^-

prement le titre 4» du 9'. livre du Code. Rek.
CSIT. ]

(56) Spondanns, ad ann. i3îi , num. 7. Il

cile le I". livre de T Anthropologie de Volaterran.

Cette citation , copiée par Moréri , ne vaut riev;

car celle Antrhopologie n'est point d.vise'e en /,-

vres particuliers : elle s'e'lend depuis le XIII'.

livre des Commentaires de l'auteur inclusivr-

menl, jusques au XXI F^. exclusivement. Ce

que M. de Sponde allègue est au livre XXI.

(*) Anton. , lit. 21 , cap. 5 , § i.
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teriiâ parie tractntûs sui de monar-
chid conatus est deprimere auctorittt-
tem romani pontificis supra impera-
tores, seu reges nomanorum in tem-
poraltbus , c/ueni idem Antoninus
pluribus conjïuat {5-]). Un véritable
disciple de la Sorbonne , et un vrai
enfant de Tcglise gallicane , n'an-
raient point parlé de la sorte. Notez
que cet annaliste n'ose point spécifier
les anires erreurs que saint Antonin
a observées dans notre poète. Le Poc-
cianti n'a pas été si discret : car il

nous apprend que saint Antonin a
censuré Dante d'avoir publié le limbe
des petits enfans , et d'avoir consi-
déré comme une bassesse d'ânje l'ab-
dication volontaire du pape Célestin
(58). Il ajoute qu'en cela , et dans le

dogme de l'indépendance des empe-
reurs, ce grand poète mérite d'être
blâmé. In his culpandus l'cnit tuâtes

istepefgloriosissimus (Sg). Il est assez
simple pour assurer que les saintes
lettres , et que les lettres humaines
expliquent partout combien l'opinion
de l'indépendance est erronée; car,
dit-il , comme la lune est illuminée
par le soleil, ainsi la puissance tem-
porelle est illuminée par la puissance
spirituelle. Voici ses paroles ; il est
bon de les rapporter, afin qu'aucun
lecteur ne me soupçonne de super-
cherie. Cœteriim in tertid parle Mo-
narchiœ affirmât rnmanos imperatorcs
nullam dependentiam habere h papa',
sed a solo Deo , nisi in speclantibiis
ad forum, animarum , non autem in
rébus temporalibus : qnod quam erm-
ncum sit , ubique locorum in humanis
et diuinis literis explicatur ; sicut

namque luna illuminatur h sole , ita

poteslas temporalis a spirituali (60).

JI. du Plessis Mornai rapporte plu-
sieurs opinions de Dante

,
qui ne sont

guère conformes au papisme (61) :

•< Il fit un traité intitulé Monarchie

,

» où il prouve ciue le pape n'est point
» au-dessus de 1 empereur, et n'a au-
» cun droit sur l'empire; directement
» contre la Clémentine pastoralis ,

» qui prétend l'un et l'autre, en vient

^57) Spond. , ail ann. lîtii , num. •;.

(58) Pocclanlius, de Script. Flor.
,
pug. m.

'p.

(.Iç)) Idem, ibidem.

(Go) Pocciantius, de Scriplor. Flor., pag. 45.

(61) Du PIcssia , Mystère d'iniquité
,
pag.
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TE-

» mesmes jusques à dire en son Pur-
» gatoire :

» Di hoggi mai che la Chiesa di Koma
• Per confonder in se due reggimenti
• Cade n'el fango et se brûla et la soma.
» Di maintenant que l'église de Rome,
» Qui fond en un les deux gouvernemens,
» Tombe en la fange, et se gasie, et la somme.

» Se perd-elle mesme et la charge

aui lui est commise. Réfute aussi la
onation de Constantin, qu'il main-

tient n'eslre de fait , et n avoir peu
de droict

; et pour ce fut par aucuns
condamné d'hérésie. Que les decre-
listes, gens ignorans de toute bonne
théologie et philosophie, afferment,
que les traditions de l'église sont le

fondement de lafoy ; chose exécra-
ble , l'eu qu'on ne peut douter que
ceux qui deuant les traditions de
l'église ont creu au Christ fils de
Dieu , soit à i^enir , soit i>enu souf-
frirpour nous, et esperans, ont esté

fer^ens en charité , ne soient ses

cohéritiers en la l'ie éternelle. En
son poème du Paradis en italien

,

) se plaint
,
que le pape de pasteur

est devenu loup et a fait desvoier
les brebis

j
que pour ce l'Evangile

et les docteurs sont délaissés et ne
s'estudient qu'aux decretales

;
qu'à

cela sont attentifs le pape et les

cardinaux; ne vont point leurs pen-
sées à Nazareth , où l'ange Gabriel
ouvrit ses aisles , mais au Vatican
et autres lieux choisis de Rome

,

qui ont esté le ceraetiere à la milice

qui suivit sainct Pierre , et en ont
proprement à Rome enseveli la doc-

trine
;
que jadis on faisoit la guerre

à l'église par glaives , mais que
maintenant on la fait en lui ostant

le pain , que Dieu lui donne , et

qu'il ne desnie à personne , sçavoir

la prédication de sa parole. Mais
toi, dit-il, adressant sa jiarole au
pape

,
qui n'escris que pour effacer,

on par un chancelier, pense que
Pierre et Paul , qui moururent
pour la vigne du Seigneur que tu

gastes , vivent encor; mais tu ne
connois ni l'un ni l'autre. En un
autre lieu, que c'est chose indigne ,

que Tescriture divine soit du tout

mise en arrière , ou violentée ou
torse ; (ju'on iie considère point

combien de sang elle a couslé à

semer au monde ; combien elle est

agréable à qui s'en accoste avec hu-



>> milité
;

qu'au contraire , chacun
» tasche à se faire valoir par ses in-

5) vantions, et l'Évangile se taist ; les

» questions vaines , les fables reten-

» tissent sur la chaire toute Tannée ,

» et s'en retournent les povres brebis

); repeues du vent; et plusieurs autres

» lieux s'en pourroient tirer contre
)) les pardons et indulgences du pape,

» et aulres abus de l'église romaine ,

» qu'il nous dépeint de sorte qu'il

« est aisé de voir qu'il avoit bien

» remarqué la paillarde de l'Apoca-

» lypse(*'). "Coëffeteau, répondant à

ce passage (62), observe, i°- que Dante
était Gibelin (63) , et plein de ressenti-

ment des maux que lui avait faits la

faction contraire ;
2*. que Dante afoue

et la donation et la cause qu'on allè-

gue de la donation , a sauoir la gué-
rison de la lèpre de Constantin. Bien
est-il i^rai qu'en ce livre de la monar-
chie ( *') , il tâche de prouver que
Constantin ne l'a pu faire , d'autant
que c'était démembrer l'empire : mais
un poète n'est pas juge de cette ma-
tière d'état; 3°. qu'en ce qu'il a dit

des traditions , il n'y ^ point de mal,
moyennant qu'il soit sainement en-
tendu; 4°- qu'il ne blâme que les pa-
pes de son temps

, qu'il traite comme
ennemis et persécuteurs de sa faction;

5°. que quand ilparle de ces pontifes,

il proteste de révérer leur dignité
,

encore qu'il hldme leurs personnes ;

6°. qu'il n'a condamné que les impos-
teurs quiprêchaient défausses indul-
gences , ou faisaient un sordide trafic

des vraies. Voici quelques vers du
Dante rapportés par Coè'ffeteau comme
une preuve d'orthodoxie à l'égard de
la soumission qui est due au pape.

Siate, Christiani , a movervi pi'u tardi f64) ;

Non siate coine penne ad ogni venlo ,

E non crediale ch'ogni acqua vi lavi:

Havele il fecchio , e'I Nova Testamento
,

E'I paslor de la chiesa, che vi guida :

Questo vi basli a vottro salvamento (*')

(*') Dante, del Paradiso , c. g et 29; et del
Purgatorio, c. 32.

(62) Coëffeteaa, Réponse au Mystire d'ini-

quité, pag. io32, io33,

(63) Les Gibelins e'iaient le parti opposé aux
papes.

(*') Dantes Alig., lib. 3 de Monarch. , cap.
ullim.

(64) Grangier traduit ainsi ce premier vers :

Pour les vœux, ô chrétiens, soyez d'un cœur
plus grave.

Le poêle venait de parler des vceztx téméraires

,

(*') Can<. r de/ Paradiso.

DAIslE. 379
Rivet répond à cela (65) que l'auteur

du livret italien intituléAyiso piacevole
dato a la bella Ilalia , avait recueilli

les principales pièces , sur lesquelles

Bellarmin a fourni de défenses a

Coëffèteau ; qu'il faut donc que le

lecteur , qui voudra entrer en examen
de ces choses , confère à Bellarmin
les animadversions du docte Junius

,

esquelles il trouvera de solides con-

firmations contre toutes ces illusions

et élusions , et verra clairement que
cet homme voyait l' Antéchrist en un
siège respecté par lui , m.ais duquel il

déplorait la profanation, enfin l'hom-

me de péché qu'il détestait, au temple
de Dieu qu'il révérait- Rivet exhorte

les adversaires à prendre garde à ce?

vers de Dante ;

Di voi paslor s'accorse l'Uvani^elista ,

Quando colei chi siede sopra l'acque

Pultanggiar co' i régi a lui fit vista

Quella che con le selte teste nacque

,

E da le dieci corna hebbe argumenta
Fin che virlule al suo inarito piacque (*).

Là certes, poursuit ce ministre (66)^

il reconnaît que saint Jean au Xf^II^.
de r Apoc. aparlédupape, sous le nom
de la paillarde assise sur les eaux, et

de la héte a sept têtes et dix cornes

,

quoi que d'ailleurs il die du siège et

de la puissance des clefs. Il n'y a
personne qui nie que ces choses con-
sidérées en elles , en toute église ne
soient recommandables. Mais si elles

sont usurpées par un tyran , rien

n'empêche aussi qu'on ne le décrive

tel qu'il est Quant aufait de la

donation de Constantin, qui y pren-
dra bien garde trouvera qu'il en a
rapporté l'opinion commune et reçue
de son temps (G"]), parforme de con-
cession , non sa créance , laquelle n'a
jamais consenti a une telle absurdité.

Pour ce qui concerne les six vers rap-
portés par CoèfTeteau , voici comment
son antagoniste les Iraduit. Soyez, <>

chrétiens
,
plus tardifs a vous émou-

voir : ne soyez comme plumes a tout
vent , et ne croyez que toute eau vous
lave : vous avez le P'ieux et le Nou-
veau Testament, le pasteur de l'église

qui vous conduit. Celui-là suffit à votiv

(G5) Rivet , Remarques sur la Réponse an Mys-
tère d'iniquité, II'. part., pag. 494 et suiv.

{') Canlo XIX del loferno.

(66) Rivet , Remarques sur la Réponse nu

Mystère d'iniquilé, II'. partie, pag. 4f)5.

(67) Vo^ez le chant XIX de /'Enfer
,
pag. m.
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salut. Après quoi il parle ainsi : «Cnéf-

» feteaii vouarait-il bien conseiller à

» tous chrétiens, pour s'allermir coii-

» tre la légèreté en créance , de pren-
» dre le Vieux et le Nouveau Tcsta-

w ment? Il s'en {:;arilera bien. Mais il

» n'a point do honte iratlribucr au

dit-il (Cg), luculentissima Icstimnnia

pro pnnlificis romani auctorilate
,

pmniit omnibus i/lis capilihus , fjuœ

Plessœus et Illyricns altin^unt , in-

t'eniiintiir, Qii/i de re opéras prctium
crit légère /iel/arminum in lihello

proprin contra Italiim qiiendam ca-

lumnialorem , qui ex Dante potissi-» pape , (pi'il est le pasteur qui nous
» suffit a salut ; et voudrait bien <pie niiim , Knnuini pontificis majestatem
» Dante eftt ainsi blasphème, qui sans labej'actare nilchatur : ad omnin enim
» doute a parle du vrai Sauveur qui proj'ani hominis objecta respondil il-

)> nous Ruide par le Vii^l et le Nou-
» veau Testament. » Nous avons ici

un illustre exemple des illusions où
l'on peut tomber , (|uand on s'arrête

au premitir sens fpic les expressions

d'un homme ofl'rent à l'esprit. Ceux
qui lisent ces six vers de Dante , et

qui les prennent in sensu obi'io quem
ipsamet propositionum l'crba pra' se

J'erunt (68); (pii les entendent , dis-je,

de la manière ([u'lnnoc(;nt XII veut <pie

l'on entende les cinc) propositions de
Janse'nius, croyaient (pie ce |)oète a

voulu dire f|u il ne faut, pour être

sauve' , fpie se conformer au Vieux cl

Nouveau Testament , cl suivre la voie

que le pape comme pasteur de rè}:;lisc

nous montre. Mais peut-être «l'est-ce

point là le vrai si-ns de Dante : peut-

lustrissimus Bellarniinus ; et cap. 19
piurima loca ex Dante prodiicit, quœ
cum Plcssœi cl lllyrici deliralionibus

non niagis consonant
,
quant dics cum

nocle , œther cum l^arlaro.

(K) // trou.ua des patrons illustres

dans sa disgrdce , mais il ne sut pas
toujours conserver leur affection.^ Je

trouve quelque désordre dans les re'-

elts cpii concernent ses voyages après
son bannissement. Quelques auteurs

disent que , se voyant exile , il sentit

croître en son dme le désir de l'érudi-

tion , et qu'il s'en alla premièrement
à Bologne, pour s'y appliquer aux
sciences les plus relevées , et puis à

Paris. Jixulem uhi se x'idit , lum t'ero

inagis incensus est studio liberaliuin

arlium , ac Jiononiœ primlim dédit

cire a-t-il voulu dire ce que Rivet lui of)cram gjYU'ioribus scientiis , indèque

attribue. Apprenons de là qu'un au- J]utetiam Parisiorum profcctus est.

teur, (pii veut éviter (pie les siècles à C'est ce que Papyre Masson assure

venir n'interprètent de plusieurs fa- (70). M. Bullart spécifie qu'il passa de

cens contraires ce (ju'il a dit, souhaite Bologne à Vk\r\s ,
poury apprendre la

une chose pres(jue impossible. Si l'on

prévoyait les controverses (pii s'élève-

ront dans trois ou (piatrc cents ans
,

on s'exprimerait d'une manière plus

précise; mais je ne sais si les langues

fourniraient autant de termes qu'il en

philosophie et tes principes de la théo-

logie (71). Naudé débite (71) que Boc-

cace nous a laissé par écrit ij'Me Dante,

étant chassé de Florence par la l'io-

lence des factions noire et blanche

(73), se retira h Paris , et fréquentait

faudrait pour èitcr les équivoques , et Jorl en l' université {*) , ubi sjcpissimè

pour obvier aux chicanes. advcrsùs (|uoscumque circa quamcum-

Prcncz garde à une chose, c'est que que facultalem voicntes responsioni

Dante fournit des preuves, v.t à ceux

qui disent (ju'il (-tait bon catholi(pio,

et à ceux qui disent (pi'il ne l'était

pas. L'auteur de Vyli'iso a la bclla

Italia a recueilli les dernières : Bcl-

lartnin a recueilli les jiremières ; et

d'ailleurs il a éludé le mieux qu'il a pu
tons les passages de cet Âiiso. Gretser VS- 4*'3

nous renvoie à ce cardinal ; et c'est ^"°^ "P^'

pres((ue toute la réponse <pi'il a faite

au passage de M. du PIcssis. In Dante,

bus ant positionibus objicere dispulans

intravit Gymnasium : et lui-m^me
fait grande estime , au A'', chant de

son Paradis , d'un Séguier, excellent

philosophe et dialecticien ,
qui lisait

(6f)) r.rciserus , Exam. Mysterii Plesssani
,

(68) Crt paroUt sont tirées d'un bref d'In-

nccent XII aux fvrques du Pays-Bas , daté du
6 de février i6g4.

Masso , Elog., tom. II, pag. i3.

(ni) Bullart, Académie des Sciences, tom. II,

pag. 307.

(73) Naudé, Additions à rilistoire de Louis

XI, pag. i-jS, l'jS.

(73) Il n'enfui chassé qurpar la faction des

Noirs.

(*) T.ih, i.*! Gcixenlog, , cap. C.
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Je son temps aux grandes icohs de

la rue aux Fouerres , la doctrine

duquel ne fut , comme U dit , sans

eni'ie.

Qufsli , ond'» me rilorna il tii' ri(;nrdo

È il liime d'iino jpirto clie'n |>cnsieri

ni"Gravi a morire, gli parv' esscr turdo.

Essa i; la luec clerna ili Siggirri

Clie legKindo ncl vico de li strauii

Sillogizzo invidiosi veri.

DrW hiimana natma posto in baiùlo
,

Chrn la mrntf m'f /itla , cil hur macçont
f.tt tara , buona imttf;inr patrrna
Di vat , quaiiiie net inoiuio ait liora ad horit

Mt tnostravatr ^ coniv Vhuum s^rlt^rna
,

E quaiii'to t'/tal't/ia tu graito tnenlre vivo
Convirii, c/ic riclla niia lingiia si scer-

RFais on n'y trouve point quelle est

la ville où il Tcuf pour maître. Quoi
qu'il en soit , rapportons la note de

Pour savoir si les paroles de Boccace brangier sur ces parole de Dante,
prouvent invinciblement que notre siete roi qui scv JSninetto. « Messire

poète ait étudié à Paris, depuis son

exil , il est nécessaire de considérer

ce fiui les précède. Boccace venait de

dire , fuit intcr ciwes suos cLfn'gid

nubilitate l'crcnilus : et rjuantunicum-

que tenues esscnt illi suhstantiœ , et à

» Brunetto Lalin fut de Florence , un
» notaire ou secrétaire beaucoup es-

» timé et versé en son art, mais tl'une

w conscience assez mauvaise , dont
» étant accusé d'avoir commis plu-
« sieurs faussetés , il s'en alla demeu-

curd familiari, et postrenih h longo w rer à Paris, là où lisant publicpic-

exilio angervtur, senijter ta/iicn phy » ment la physique, il fut maître de
sicis atque theologicis imbutns racat'it » Dante , et comme matbématicien oti

stuiliis , et adhuc JuliaJ'atetur Pari- » astrologue lui prédit (|u'il devait
sius , in eddcm sœpissimè adt'crsiis » être l'un des plus doctes de sou
quoscunque , etc. {')^). lïcsl c\iùr i\ue » temps. Pour le vice de Sodomie
ce passage témoigne tpie Dante exilé » notre poète feint qu'il le trouve en
disputait souvent à toute outrance » ce li(;u damné avec les sodomitcs
«lans les collèges de Paris. Néanmoins, » (78). » Joignez à cela (jue Dante sup-
je connais quelques personnes (pii s'i- pose (79) f(uc le professeur Séguier
maginent que Boccace s'est trompé était mort, il y a donc de l'apparence
au tem[)S : ils ne sauraient se nersua- (pi'il l'avait ouï et connu avant le

der que Dante
, qui avait été 1 un des temps où il feint <pi'il fut conduit au

principaux gouverneurs des Floren- paradis. Or ce temps devance son ban-
tins, et qui était animé d'une envie nissement. P!ntin , on peut observer
extrême de rétablir sa faction , se soit (|ue bien des auteurs , qui parlent de
amusé à ergotiser dans les collèges à ce qu'il fit depuis sa disgrllcc , ne
r.lge de plus de trente-cini] ans (75). font mention (|iie des retraites iju'il

Ils croient donc qu'il ne lit paraître alla chercher clic/, des priuces d'Italie,

cette humeur si disputeuse dans les Selon Volaterran (80), il se retira

écoles de Paris, (pie lorsqu'il était un «l'abord avec ceux de sa faction chez
jeune écolier , et tpi'avant d'être pro- Martel de Malesi)ine : il alla ensuite à

mu au conseil des huit. Ils disent Vérone, auprès de Can de l'r.scalc: et

qu'il fut disciple de Brunettns A Paris, cntin à Ravenne, auprès de Guy Po-
et <pie cet homme mourut avant rpie lentan , quatre ans après son exil.

Dante fût exilé. Ils le prouvent par L'ordre , ni les temps , n'ont pas été
le chant X*:. de l'Enfer (7G). il est bien observ(fs dans ce récit. Nous ap-
sûr (pie l'on y trouve (pie notre Dante prenonsJe Dante même, <|u'il s(! relira

avait été le disciple de défunt Brunet- premièrement à V(;rone , chez un sei-

to Latinus. gneur de l'Escale (81) :

Il primo0tio rifuggio , e'I primo liostrUo

Sarii ta corlesia Jet gran LombarJo,

(77) Dante, canlo Xy de rinrcroo, pag. m.
t iG.

{78) Grangicr, sur le XV*. chant de /'Enfer
de Uanic

,
pag, iK^ it'i^.

(7()) j4h X'. chant du Paradis, pag. >n. aSu.
• (8(1) Volaterran. , Cuinmcnt. Urban. , lit-

XXI
, paji. 771.

(81) Orangier, sur cet endroit de Dante,
fer : or, tt snppote que son voyage en enfer se l'appelle ,^11/ouin , e( le fait fiire aîné de Can
Jii Van l'iuo , et il ne fui banni qu'en i Soi. le Grand.

Se fosse lulto pieno il inio doinaiido ,

Rispos' io lui, voi non saresle anchora

(74) Boccntius , de Ceneal. Deor. , lib. XV
,

Clip. VI : apud Papyr. Masiton,, Elogior. toin.

Il, pag. -ili.

(75) Selon Buonanni, qui met sa naitiance il

l'an 11(10, lien eût rn olni de quarante un.

Voyez son Discours sur le chant XXt de l'Ea-

1er, pag. 137.

(',()) Dante suppose qu'il le trouva dans l'en'



'Ôti-J. DANTE.
Che'n su la scaia porta il samo uccello .•

C'havra in te si benigno riquanlo
^

Che deljar e del chieJer Ira voi due
Fia prima quel, che Ira gti allri i piii lar-

da ,8a) ;

et qu'il y avait près de six ans qu'on
l'avait banni (83), lorsqu'il se réfugia

chez le marquis Malespine. Le sieur

primo qiiiJem m honore habitas ,

deindt pedetentim retrocedere cœpe-
rnl , miniisque in dics domino placere.
Erant in eodem conwictu histiiones ac
nebulones omnis generia , itt mon est

,

quorum unus procacissimus obscœ-
nis uerbis ac geslibiis , multiim apud

l'reher conte qu'il fut d'abord à Paris, otnnes loci ac graliœ tenebat. Quod
et qu'il en sortit pour aller trouver le moleste ferre Dantem suspicatus Ca
roi d'Aragon qui l'appelait , et (jui

le combla de bienfaits ; et qu'ensuite

il fut attiré par Can de l'Escale, qui

se plaisait beaucoup à l'entretien des

:iavans , et qui lui donna de belles

marques de sa libéralité (84)- Ce ré-

cit n'est pas meilleur <jue celui de
Volaterran. J'avoue que Boccace ob-
serve que Dante fut forf aimé de Fri-

déric d'Aragon , roi de Sicile (85).

Pour achever mon commentaire , il

nis , prodiiclo illo in médium , et

magnis laudibus concelebrato , i'crsus

in Dantem : miror, inquit, quid cau-
sa.' subsit, cur hic ciim sit démens

,

nohis tamen omnibus placere notait, et
ab omnibus diligUur, quod tu qui sa-
piens diceris non potes ? Ille autem :

Minime , inquit , mirareris , si nasses
quod mornm parilas et similitudo ani-
morum amicitiœ causa est.

(L) On conte une chose singulière

me reste à dire , que Dante n'eut pas de son attention h la lecture.^ Il entra
le bonheur de plaire long-temps à son un jour chez un libraire, dont la bou-
patron de Vérone. On ne lui cacha tique donnait sur la grande place de
pas qu'on se dégoûtait de lui. Le grand la ville. Son dessein était de voir quel-

Can de l'Lscale lui dit un jour, c'est ques jeux publics qui se devaient cé-

une chose étonnante qu'un tel qui est lébrer; mais ayant rencontré un livre

qu'il avait envie de consulter , il

s appliqua à le lire de telle sorte que
.s'en retournant chez lui , il protesta
avec serment qu'il n'avait rien vu ni

oui de tout ce qui s'était fait , et qui
s'était dit pendant la célébration des
jeux. Dantem Florentinum Jèrun« ad

fou nous plaise à tous , et se fasse ai-

mer de tout le monde , ce que vous
qui passez pour sage ne pouvez faire.

Il n'y a point là de quoi s'étonner

,

répondit Dante ; vous n'admireriez
pas une telle chose , si vous saviez

combien la conformité des esprits est

la source de l'amitié. Chacun voit que spectacula ductum apud bibliopolam,

cette réponse était trop choquante, quod ex ejus tabernd in forum pro-
pour n'achever pas de ruiner ce poète spectus esset, consedisse , librumque ,

auprès du prince de Vérone. Vous cujusfuissetcupidus,invenisse,quem
allez lire ce fait en latin , et un peu tam avide attentèque legerit , ut do-

j>lus étendu. Dantes Aligherius , ces

paroles sont de Pétrarque (86), et ipse

roncit^is nuper meus , l'ir i/ulgari elo-

quio clarissimus fuit , sed moribus
pariim. per contumaciam , et oratione

liberior quàm delicalts ac studiosis

cetatis noslrce principum auribus at-

que oculis acceptum foret. Is igitur

extil patrid , ciim apud Canem mag-
num , commune tune ajfflictorum so-

latnen ac profugium , uersaretur

,

(Si) Daale, au chant XFII du Paradis, pag.
•>!. 445.

(83) yorei le chant VIll du Purgatoire,

pag. i38.'

(R4) Paulus Frelier., in Theatro
, pag. i4i2.

>'/ cite les cinquante Vies de Boissard.

(85) Boccal. , GcnealoR. Dcorum, Itb. XIV,
rap. Jil , apud Papyr. Masson. , Elogior. tom.

II
,
pag. 114.

(86) Petriirrlia, Kpium inrinorandarum lib.

}V , npud Papyr. Masscu. , ihid-
,
pag. it, aS.

mum rediens juramento testalus sit

,

nihil se i'idisse aui audiisse ex lis ,

quœ in foro dicta factaque essent

,

quemadmodum de co scribit yEneas
Sjli'ius (87).

(87) Philippus Carolut , Animadr. in Aul.
Gellium

, pag. Sgi.

DANTE ( Pierre- Vi.^cENT
)

était de Pérouse , et de la famille

des Rainaldi. Ce fut un homme
de beaucoup d'esprit : il enten-
dait les belles-lettres , les luatlië-

mathiques et l'architecture, et

il composait de si beaux vers à

l'imitation de Dante, que l'on

jugea qu'il faisait revivre en quel-

que façon la sublimité de ce
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grand génie. On lui donna même
le surnom de Dante , ce qui plut

de telle sorte à la famille
,
que

ses descendans ont quitté le nom
Rainaldi , et ont substitué à la

place celui de Dante. Notre Pierre

Vincent inventa quelques ma-
chines que les experts admi-

rèrent , et composa en italien un
commentaire sur la sphère de

JeandeSacroboscofa). Il mourut
fort vieux l'an i5i2, et laissa un
fils et une fille [b] (A), dont je

parlerai dans la remarque.

[a] Itfut imprimé à Pérouse, t'an l544
;

on Vy réimprima l'an l574i augmenté de

notes et d'une lettre de l'auteur à Alphanus
son précepteur. Oldoioi , Âtken. August.

poff. 283.

(6) Tire de Z'À.tben. Auguslum d'Augus-
tia Ùldoïni

,
jésuite

,
pag. 283.

(A) Il laissa un fils et une fille. ]

JuLics Dante , son ûls, fut habile dans
l'architecture et dans les mathémati-
ques. Il fit un livre de Allin^ione Ty-
beris, et des notes in Ornamenta archi-

tecturœ. Il mourut l'an 15^5. Je ferai

un article à part pour Ignace Dante
son fils , et j'y parlerai de Vincent
Dante , aussi son fils. Théodora Dante
sa sœur , s'e'tant retirée à la cam-
pagne l'an 1497 1

pour fuir la peste

dont la ville de Pérouse était affligée,

fut si bien instruite aus mathémati-
ques par son père ,

qu'elle mérita un
rang honorable parmi les plus fameux
mathématiciens du temps. Elle com-
posa des livres sur cette science , et

l'enseigna à Ignace , son neveu , avec
beaucoup de succès (i). M. l'abbé de
la Roque a eu tort de dire qu'elle a

fleuri sur la fin du XVI*. siècle. Voyez
son Journal des Savans , du 12 décem-
bre 16^8, à la page 460 de l'édition

de Hollande.

(i) Tiré de TAlben. Âugustum (i'Augustia

Oldoïni
, pag. 198 , 3i3 , 3l4-

DANTE ( Ignace ; ,
petit-fils

du précédent , naquit à Pérouse,

et se fit moine jacobin. Il se ren-

dit habile en philosophie et en

théologie , et plus encore dans
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les mathématique. Il fut appe-
lé à Florence par le grand-duc
Cosme l*^, et lui expUqua la

sphère , et les livres de Ploloraée.

11 fit des leçons publiques sur le

même sujet , et il eut beaucoup
d'auditeurs dans l'académie de
Bologne , lorsqu'il y expliqua la

géographie , et la cosmographie.

Etant retourné à Pérouse , il fit

une belle carte de cette ville , et

de tout son territoire. La répu-
tation de sa science le fit attirer

à Rome par Grégoire XIII
,
qui

lui donna la commission de faire

des cartes de géographie , et des

plans. Il s'en acquitta si bien que
ce pontife se crut obligé de l'éle-

ver à l'épiscopat. Il lui donna
donc l'évêché d'Alatri proche de
Rome. Ce nouveau prélat ne man-
qua pas d'aller résider; mais
Sixte V , successeur de Grégoi-
re XIII, le voulut avoir auprès
de soi , et lui donna ordre de s'en

revenir à Rome. Dante se pré-
parait à ce voyage , lorsque la

mort lui en fit faire un plus long
le 19 d'octobre i5b6 {a). Il est

auteur de quelques livres (A), Je
parlerai de son frère dans une
remarque (B).

•a) Tire cTOldoïni , Athea. August.
,
pag

161 , 162.

(A) Il est auteur de quelques
lii^res. ] 11 publia à Florence , en 1 569.
un traité de la construction et de
lusage de l'astrolabe. Il fit aussi des
notes sur la sphère de Sacrobosco,
sur l'astrolabe , sur le planisphère
universel. Il fit une Sphère du mon-
de en cinq tables. Ajoutez à cela
son Optique d'Euclide et d'Uéliodore
Larisséus , et son Commentaire sur
los deux règles de Jacques Barozzi
Ces deux derniers ou\raj;es sont en
italien (i). Vossius n'a point connu

(i) 7'irf'ii'OlJoiai, Atheoxam Angusl
, pa^
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cet auteur. 0# ne trouve dans le

Cataloj>ue d'Oxford que le Coiiimcnta-
rio aile regole JeLla prospettiua tli

Jac. BarozzL inaprimé à nome Tan
i583.

(B) Je jiaflrrai de son frère dans
une remarque. ] C'est-à-dire de Vin-
cent DaNtf (ils de Jules , et petit-iils

de Pierre Vincent , et neveu de la

docte 'i'heodora. 11 s'aj)j>liqua aux
études de la famille , et y réussit

extrèmoraeut , car il fut un bon archi-

tecte , et un bon mathématicien. Il

fut d'ailleurs très-habile dans la

sculpture, et dans la peinture. Il (it

à Pérouse une statue de Jules III. Le

roi d'Espagne , Philippe II , se voulut

servir de lui pour achever TEscurial,

et lui ofli it de grosses pensions ; mais
Dante n'eut pas assez de santé pour

DARIUS.

fut assemblée à la grande place
,

voilà tout d'un coup notre Dan-
te qui s'élançaut du lieu le plus

éminent de la ville se montra
tout couvert de plumes et battant

deux grandes ailes au milieu de

l'air. 11 conduisit son vol par

dessus la place, et jeta le peu-
ple dans l'admiration. Malheu-
reusement, le fer avec quoi il

dirigeait l'une de ses ailes se

rompit: alors, il ne put plus

balancer la pesanteur de son
corps , il tomba sur l'église de
Wotre-Dame, et se cassa une
cuisse. Elle fut rétablie par les

s'engager à ce voyage. Il s'arrêta dans cbirurgiens. Il fut ensuite appelé
le lieu de sa naissance (a)

, et s^y aj^- ^ professer les mathématiques
dans Venise. Il mourut de mala-
die avant l'âge de quarante ans

(a). 11 n'est pas besoin de dire

pourquoi on le surnomma Déda-
le. Je ne doute point qu'il ne fût

parent des autres Dan tes de Pé-
rouse dont j'ai fait mention , et

je suis surpris qu'Oldoïni, qui

me fournil cet article , ne dise

rien ni de la famille , ni du siècle

{b) de ce Dédale.

]iliqua a la poésie , et aux mathé
œatiques. 11 composa plusieurs ou-

vrages, et entre autres la vie de ceux

qui ont excellé dans le dessein des

.statues. 3Ionunienta piura reliquil ,

inter quœ connumerantut vitœ, italico

i(liomate,cœiatoruni statiiarum il/us-

trium (3). Il mourut à Pcrouse Tan

15^6 , à l'ûge de quarante-six ans (4).

(t) Ccsl-a-dire , a Pe'rouse.

(3) Oliloiiii, Ail)en. August.
,
pag. 329.

(4) 2'iie' (i'OlJoïni , là même.

DANTE (Jean-Baptiste), na-

tif de Pérouse , fut un excellent

mathématicien. L'une de ses in-

ventions les plus subtiles fut de

travailler à des ailes si exacte-

ment proportionnées à la pesan-

teur de son corps
,
qu'il s'en ser-

vait pour voler. 11 en fit plu-

sieurs fois l'expérience (A) sur

le lac de Thrasimène , et avec

(a) Tiré d'OMdiai, Atlienaeum Augu&t.,

pag. 168 , 169.

[b. Par la eu constance du mariage de Bar-

ihélemi d'AL-iane, on peut savoir qu'il a

Jlcuri vers lajin du XF". siècle,

{h) Il se fit des ailes si exactement
proportionnées a son corps , qu'il s'en

senail pour voler. Il enfit plusieurs

ioLS l'expérience. ] Je crois que plu-

sieurs de mes lecteurs n'en croiront

cependant c'est une chose qui

un tel succès que cela lui inspi- s'est pratiquée en d'autres lieux , à ce

ra la hardiesse de donner ce qu'on dit. Voyez le dernier Journal

,
, , 1 11 des sa\ ans de 1 année 1070.

grand spectacle a toute la viiie

de Pérouse. Le temps qu'il choi-

sit fut la solennité du mariage

de Barthélemi d'Alviane avec la

sœur de Jean -Paul Ballioni.

Lorsque la foule des spectateurs

DARIUS, I". du nom, roi

des Perses, était fils d'Hystaspe

(rt). Il fut un des sept seigneurs

(a) Ilfut gouverneur de Perse. Hcrod. ,

lib. lU, cap LXX
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qui abolirent la tyrannie des lite que celle dont Darius se glorifie
;

. fil- ..,-: «..o Ir. car enfin , c'est une force , c'est unemages , et ce tut lui qui tua le '
' f p rr i i» ^ '

o^"^'^"- ''^

^ f.
puissance , c est 1 effet d un tempé-

pretendu bmerdis [0) {A). Atia ,.ament robuste : mais outre que
de ne pas répéter les choses que c'est une qualité qui entraîne presque

l'on trouve dans le Dictionnaire toujours un dérèglement moral
, je ne

de Moréri, ie dirai seulement vois pas que l'on doive faire plus de cas
v«, xxwn-ii, jv- V* de la faculté de bien boue, que de celle

que i'epitaphe de ce roi de Ferse jg manger beaucoup. Or il est certaia

contenait une singularité fort

remarquable (B). Darius eut plus

de femmes que Moréri ne lui en

donne (C). Cet auteur a très-

mal compté les expéditions de ce

prince (D).

(6) Herod., lib. III, cap. LXXVIII.

(A) Cefut lui qui tua le prétendu
Smerdis. ] Je ne comprends rien dans

ce que nous dit Moréri, que le dessein

aue sept grands seigneurs formèrent

e détrôner Smerdis , fut heureu-

sement exécuté par Cambyse qui

mourutpeu de temps apris. Car en i^''.

lieu , ce ne fut point Smerdis qui

usurpa la couronne. Smerdis fils de
Cyrus avait été mis à mort par les

ordres de Cambyse son frère. L'usur-

pateur était un mage, qui fit accroire

qu'il était Smerdis fils de Cyrus. En
1^. lieu , les mêmes seigneurs qui

formèrent le dessein de détrôner cet

usurpateur , furent ceux qui l'exé-

cutèrent. Il ne fallait donc pas attri-

buer toute la gloire de l'exécution à

un Cambyse. Cela est d'autant moins
pardonnable à M. Moréri

,
qu'il n'a

point dit si son prétendu Cambyse
était l'un de ces seigneurs. En 3«. lieu ,

il n'y eut aucun Cambyse , ni dans le

dessein de chasser le mage , ni dans

l'exécution de cette entreprise. 4°- En-

fin , aucun de ceux qui l'exécutèrent

ne mourut fort peu après, et avant

que l'on procédât à l'élection d'un

nouveau monarque.
(B) L' épitaphe de ce roi de Perse

contenait une singularitéfort l'ema?'-

^MrtZ»/e. ] Darius dans son épitaphe se

vante d'avoir été un grand buveur
,

Titulo res digna sepulcri. 'HS^uvÔ/jliw

Keti OÎVOV Tl'vJlV TTOKUI , KSt( TOUTOV <$£C5IV

Ko-Koùi (i). Je pouvais boire beaucoup
de vin , et porter bien cette charge.

On ne peut nier que , physiquement
parlant , ce ne soit une bonne qua-

(i) Âtlien., lib. X, cap. IX
,
pag. m, 434.

TOME V.

que l'on sent je ne sais quelle aversion
naturelle pour les grands mangeurs.
Démosthène avait bonne grâce lors-

qu'il dit à ceux qui donnaient à Phi-
lippe, roi de Macédoine, la louange de
boire beaucoup (a) , Ce n'est pas là
une qualité royale , c'est celle d'une
éponge (3). Mais comme chaque nation
a son goût , celui des Perses était d'es-

timer ceux qui pouvaient bien porter
le vin. Le jeune Cyrus s'attribuait

cette qualité , comme une chose qui
le rendait plus digne du sceptre que
ne l'était son aîné (4).

(C) // eut plus de femmes que Mo-
réri ne lui en donne. ] « Au sentiment
» d'Hérodote , il avait deux femmes ,

n Atosse et Artistone. J) C'est ce que
dit M. Moréri : mais s'il avait pris la

peine de feuilleter Hérodote , il y eût
trouvé trois ou quatre femmes de
Darius , outre ces deux-là. La pre-
mière femme de ce prince était fille

de Gobryas : il l'épousa avant que de
monter sur le trône , et en eut trois

fils , dont l'aîné Artabazane fut ex-

clus de la succession en faveur de
Xerxès

,
qui était l'aîné du second lit.

Comme la mère de Xerxès était fille

de Cyrus , et qu'il était né depuis que
son père régnait, on le préféra à Ar-
tabazane , dont la mère n'était point
princesse , et qui était né avant que
Darius régnât. Voilà ce qu'on trouve
dans les premiers chapitres du VII^.

livre d'Hérodote; et voilà deux femmes
de Darius : la fille de Gobryas , de
laquelle j'ignore le nom, et Atosse
fille de Cyrus , et mère de Xerxès.

Cette fille de Cyrus avait déjà été

femme de son frère Cambyse (5) , et

puis du mage qui usurpa la couronne
sous le faux nom de Smerdis. Elle

(2) N» Al* a-u/jLTTiùt îxa.vaT*Tov , }ire-

nuum profecib compolatorem. Plut-, in De-
mosth. , png. 853.

(3) Idem, ibidem.

(4J Ci-dessus , citation (29) de l'article C.i-

«trs , pag. 21".

(î) Herod.; lib. III, cap. LXXXVIII,

25
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avait une sœur encore fille, nomine'e la dejaite des Perses en la bataille

Avtistone, que Darius épousa aussi (6). de Marathon.... son armée, composée

11 épousa de plus la princesse Parmys , de plus de 5oo mille hommes,Jut dé-

fille de Smerdis fils de Cyrus , et Fhîe- faite par la mille Athéniens. Que

dima fille d'Otane , Pun des sept sei- iVIégaDyze ait été laisse' en Europe avec

eneurs qui firent périr le faux Smer- un détachement (12) de l'armée de

dis (7). Cette Pliœdima avait été à Darius, ce n'est qu'une queue de l'ex-

Cambvse , et fut une partie de la suc- pédition de Scytliie. Réduire à une

cession cpie le faux Smerdis recueillit j seule expédition les exploits de Méga-

car il n'oublia point de s'emparer de byzc et la bataille de Marathon
,

toutes les femmes de Cambyse. Celle- c est confondre prodigieusement les

ci ,
par le conseil de son père , en cou- choses. Il y a vingt ans d'intervalle

chant avec cet usurpateur , découvrit entre l'expédition de Scythie et la

qu'il n'avait point d'oreilles, ce qui Gt bataille de Marathon. C'est dans cet

connaître pleinement l'imposture (8). intervalle que l'on a coutume de

Darius prit encore à femme Phrata- mettre la quatrième expédition de

gune, fille unique et héritière univer- Darius (i3), qui est la guerre d'Io-

selled'Atarne, qui était frère de Darius nie(i4), pendant laquelle les Athé-

(9). Voilà de bon compte six femmes niens secoururent le rebelle Arista-

de ce monarque mentionnées par Hé- goras , et l'aidèrent à brûler la ville

rodote. On lui en donne une septième, de Sardes. Et ce fut pour se venger

qui avait nom Panfaple , et qui avait de cet aflVont
,
que Darius fit passer

été au faux Smerdis (10). en Grèce une formidable armée, qui

(D) Moréri a très-mal compté les fut battue à la plaine de I\Iarathoa.

expéditions de ce prince. ] La critique C'est ce que l'ou compte pour la cin-

que i'ai à faire préscntemejit n'est pas quicme expédition de Darius. Quant à

fondée sur ce qu'on a dit que Darius ce qui concerne la révolte des Egyp-

fit cinq expéditions considérables ; tiens , il mourut en faisant des prépa-

mais sur ce qu'après avoir ainsi dé' ratifs pour la punir (i 5). Il n'employa

buté , on n'en a marqué que trois , donc pas des troupes contre eux
,

celle de Samos , celle de Babylone , comme l'assure M. Moréri.

celle de Scvthie. Ceux qui voudront / > ^, , ,

, , ., '1.1 11 . (>2) C est ainsi au on peut nommer un corvf
démêler et développer les deux autres j^ ^ûalre-i>insi mille hommes , eu égard a
seront obligés de c )mpter pour la (JUa- loule Varme'e de D.irius.

trième ce qui n'est qu'une branche ( 1 3; /oivs/e Théâtre cfeChristianusftlathias,

OU qu'une queue delà troisième
,
et '"'(;/^u°in n'en parle pas.

de joindre cette queue avec la cam- (,5^ Uerod., Ub. VU, cap. IV.

pagne de Marathon. Après quoi il fa u- ^.aoo^r^c^ n'AÇÇHTITT
dra qu'ils prennent pour la cinquième JJ.YooULiljl OU JJ AooUUVjI
le châtiment des Égyptiens soulevés. (CnARLES CoYPEAU , SIEUR),
Ainsi , en devinant ce qu'un homme musicien et poëte français , au
a voulu dire , et en le tirant du chaos -t/Tnie •• 1 ti ur '"1 • *

d'une narration très-confuse , on par- XVir. Siècle II a publie Ul-me-

viendra au nombre promis
,

je veux me d un style presque boutlon

dire à cinq expéditions \ mais en ses aventures qui sont très-bi—
même temps on découvrira bien clcs

narres. Il raconte qu'il est né à
bévues. Voici les paroles de flloreri. ,-, • . v < a. ^

Darius . en s'en retournant de la Sey-. Pans {a) ;
que son père maître

thie, laissa son général Mégabyze Grégoire Coypeau, Sieur d Assou-

avec 80 mille hommes pour conquérir ci, avocat au parlement {b) , fils

l'Europe. Elle {\\)est mémorablepar j.^,^ cavalier crémonais , nommé
(C) iieroa ,Uh. m cap.LXXXViii. d'Acfnanis , excellent faiseur de

S)/t:;.;:S,//.,c.,.7.xr.rr/.x/x. vidons (c), était de Sens en

(9) Idem , lih. yn, cap. CCXXIV.
(10) (licronymus, in cap. XI Danielis , apud (a) D'Assouci, an II'. tome de ses Avenlu-

Cliristianuni Mattlii» , in Tlieatro quatuor Mo- p^j ,r"g- 55.
narcl. ,pas m. 507. , A

^^^ ,„,.-„,g
r,^

(il) Ce mal ne se peut rapporter a rien qui ^ '
, ^ rJ

aU précède. (c) La même
,
pag. 50.
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Bourgogne (d)*
;
que sa mère boire qu'il fit, et que tout le

était Lorraine (e) , fort petite et monde chanta à la cour. Le roi,

fort bilieuse ; et qu'il y eut si depuis
,
prêta toujours Voreille

peu de concorde entre son ma- à ses chants et luipermit l'en"

ri et elle (A), qu'après avoir trée de son caOmet ; et ou a])peïa.

partagé leurs enfarts et leurs d'As.souci Phébus garderobin
,

biens , ils se séparèrent volon- parce qu'il avait t >ujours ses

tairement l'un de Vautre ^f) ;
luths dans la garderobe du roi

qu'il demeura auprès de son père {q). 11 continua ce manège sous

dans Paris, et qu'il fut si mal- la minorité de Louis W\ . Ce
traité par la servante

,
que cela jeune prince lisait les vers de ce

lui ^i faire souvent des escapa- poéie à son petit coucher , et riait

des {g)., et qu'à l'âge de neuf toujours,elfort à propos, du bon
ans [h) il prit son vol jusqu'à wol, que bien des coui tisans

y

Ca/a/.y (/), oii il fit accroire qu'il qui riaient à conti e-ternps ^ ne
savait l'astrologie, et qu'il était pouvaient attraper [r). Il ne dé-
jils de ce grand et fameux J'ai- daignait po nt de prêter l'oreille

seur d'horoscopes (k) nommé Ce- à ses chants , ni de les exécuter

sar {l) ; qu'ayant guéri par un lui-même {s). D'Assouci , vou-
petit tour de souplesse un ma- lant retourner à Turin auprès
lade d'imagination , il passa pour de leursallesse> royales (/;, partit

un célèbre magicien [vi)
,
quoi- de Paris environ l'an t655 , avec

qu'il n'eût encore que neuf ans
;

tant de précipitation qu'à pei-
que ceux qui l'avaient reçu dans ne eut-il le loisir de payer une
leur logis , ayant eu le vent que partie de ses dettes (u;. Il était

le sot peuple le voulait jeter dans accompagné de deux pages de
la mer

,

lefirent sortir secrê- musique (x) Il u'arriva à Lyon
temenl de Calais (ji). Je n'ai qu'après avoir essuyé plusieurs

trouvé la suite de ses aventures fâcheux accideus , et qu'après

qu'au temps que le duc de Saint- avoir fait connaissance avec uu
Simon le fit entendre à Louis homme qui a paru dans un coin

XIII , à Saint- Germain (o) (B). des satire» de M. Despréaux, et

// donna dans le génie de ce qui par cette raison mérite une
prince {p) par une chanson à place dans mon commentaire

(d) Là même, pag. 5\. 'S')- H trouva bien des agrémens
* Leclerc observe que Sens n'était point en à LyOU : il y donna Sa nillsiqUC

Bourgogne
,
raais en Cl.ampagne. ^ ^Q^^g /^^ cOUVens des religieuses

(e) Là même. -, . •/ '

if, Là mém,,pag.6z. chantantes ,
et il nj avait pas

{g) Là même , pag. 64. Une de cesfilles dévotes qui n'eut

(A) Là même
,
pag. 69.

(0 Là même
,
pag. 68. <q) Là même. pag. 4/.

{k) Là même, pag. yS. {') Là même, dans l'Épître dêdicatoire

(/) Voyez l'article RuGGERi , remarque '"* ''"''

re\ _ . < vu 'i D'Assouci, Ayealures, tom. Il
,
pag

(L) , au commencement , tome XII. • ' ^ r o

89

{m) D'Assouci , Aventures , tom. II, pag.
,) „ ^^ ^„„^ ^^ jjj,. ,„^g j^ ^^ Rela-

lions, pag. l53. que M. le comte d'Harcourt
(n) Là même

,
pag. 90. l'aidait autrefois donne à madame Boja/e.

(o) Là même
, pag. !\']. (u D'Assouci, tom. I

, pag. 2.

(p) Là même
,
pag. l\S. (x) Là même

,
pag. 3.
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déjà une copie de son Ovide en

belle humeur {j). C'est ainsi

qu'il intitula l'ouvrage oii il

traduisit en vers burlesques une

'j)artie des Métamorplioses d'O-

vide. 11 demeura trois mois à

Lyon parmi les jeux , la comédie

et les festins (s) , fort caressé de

Molière, et des Béjars (aa)

,

hors de prison {gg) , et y com-
posa une relation de cette tragi-

comique a^'cnlure ; mais il ne la

fit pas imprimer, encore que
M. le juge Mage qui l'avait vue
le lui eût permis {hh). Il par-

courut ensuite plusieurs villes

de Provence; il fut saluer à Mo-
naco le prince de Morgues qui

après quoi il alla à Avignon avec lui donna trente pistoles : iliîassa

Molière {ùb) , et puis à Pézénas, le col de Tende , etc. (ii). Etant
arrivé à Turin , il eut quelque
peine à réfuter par sa présence la

fausse nouvelle de son sup})lice,

que l'on avait lue dans la gazette

burlesque. 11 employa tous les

soins imaginables pour se pro-
curer un établissement fixe dans
cette cour-là {kk) , et il suppose

qu'il en serait venu à bout, s'il

ne se fût pas amusé à faire des

vers , et s'il ne se fût point bor-
né à faire sa cour aux principales

divinités , et s'il n'eût pas donné
de la jalousie aux musiciens du
pays (il). Il prétend que la beauté

de ses poésies l'exposa à l'indi-

gnation d'un poète d'Auvergne
qui faisait de l'entendu à Turin

,

et qui affecta de le critiquer , et

de le persécuter (mm). 11 ajoute

qu'ayant négligé les favoris

,

où se tenaient les étals de Lan-

guedoc {ce). Il fut nourri par

ces comédiens tout un hiver

(dd) , et il reçut des présens

considérables du prince de Con-

ti , de M. de Guilleragues , et de

plusieurs personnes de cette cour

(ec). Il avait perdu l'un de ses

pages de musique ; et , comme
il se trouvait tout porté dans la

province de France qui produit

les plus belles voix aussi-bien

que les plus beaux fruits , il ne

voulut point s'en retourner en

Piémont avant que de faire une

tentative pour remplir la place

vacante. 11 suivit Molièrejusques

à Narbonne (^). 11 fut ensuite

à Montpellier , et y courut risque

de la vie. Cet accident est deve-

nu fort fameux par la relation du
voyage de MM. de Bachaumont parce qu'il crut fort imprudem-
et la Chapelle (D)*. J'en par- ment qu'il suffisait de s'attacher

lerai dans les remarques. Il se- à leurs altesses royales (E) , il

journa encore trois mois à Mont-
pellier depuis qu'il eut été mis

(y) D'A<!S0uci , loin. I
,
pag. 296.

(z) Là mêm».

(rtrt) C'étaient des comédiens associés à Mo-
liàre.

{bb) D'Assouci , tnm. I
, pag-. 3og.

{ce) Là même ,
pag. 3i5.

{dd) Là même, pag 3 16.

(ee) Là même ,
pag. 3 18.

( ff") Là même ,
pag. 3

1
9.

' Leclerc oliserve que l'ami de Bachau-

mont s'aiipclail Cliaiiflle , et non la Clia-

l>ellc.

s'exposa aux mauvais offices de

plusieurs personnes ; et cela lui

fit grand tort. Il s'aperçut que
l'on se refroidissait envers lui

,

et le pis fut qu'ayant demandé

{gg) D'Assouci, Aventures, tom. II, pag.

i6'j.

(hh) Là même
,
pag. i63.

{il) D'Assouci, Aventures d'Italie, />. 7/j.

{kk) Voyez la remarque K).

(//) D'Assouci, Aventures d'Italie, pag
33o et siiiv.

i/itm) Là même
,
/^ag, i83.
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son congé ou son établissement ce qu'il fallait contre le burles-

{nn) , il obtint à son grand re- que (G). L'endroit oii il parle

gret la première de ces deux de quatre poètes fous {qq) est

choses (oo). Je ne puis donner la divertissant : je n'en copierai

suite de ses aventures ,
je n'ai eu que ce qui concerne celui qu'il

en main que les trois premières nomme, et qui est auteur impri

parties de l'histoire qu'il en a

faite. Je me souviens qu'environ

l'an 1674 il publia deux petits

volumes *' qu'il avait composés

dans les prisons du Châtelet de

Paris ; il v était détenu encore

mé (H). 11 eut entre autres en-
nemis Cyrano de Bergerac {rr)

,

et Loret. Celui-ci le maltraita en

toute occasion dans sa gazette

burlesque , et fut si prompt à

débiter les nouvelles désavanta-

et je ne sais point les particula- geuses à d'Âssouci (Tj, qu'il pu-
rités de son élargissement*^. On bha plusieurs fois sa mort, et

n'a pas besoin de consulter les toujours très-faussement *.

satires de ses ennemis, pour for-

mer de lui une très-mauvaise

opinion. Ce qu'il avoue, ce

qu'il raconte lui — même , suffit

pour cela. Je ne sais si, présente-

ment (pp), on pourrait obtenir

un privilège à Paris pour faire

imprimer un ouvrage semblable

aux relations de notre poète

burlesque; car elles sont parse- j-^^^ bUœuse , et Uy eut.... peu de
mées de profanations. Et notez concorde entre son mari et elle. ] On
qu'entre autres crimes on l'accu- va voir un exemple des dëréglemens

sa d'impiété : cependant il se ^^, P^"™^ ^ ^.^^^ s'exposent ceux qui

, .f
I,,

. .K , s erieent en plaisans et en ecnvams
glorifie davoirpnslaplumepour burlesques. Ils se trouvent engages à
la défense *^ de l'église romaine divertir le public à leurs dépens , et à

iqq) D'Assouci, Aventures d'Italie
,
png.

27.3 et suiv.

{rr) Les pièces contre Soucidas, çui se trou -

vent dans ses OEuvres, sont contre d'Assouci.
* Joly pre'lend que Bayle cite les aventures

d'Italie, tantôt sous le titre de 3-. tome des
Belaiions, tantôt sous son ve'ritable titre d'^-
ventures d'Italie. C'est toujours sous ce der-
nier titre que Bayle les a cile'es , du moins
dans cet article.

(\) Sa mère était, ..fort petite et

(F). Il se plaint de M. Boileau
,

qui n'avait pourtant rien dit que

(nn D'Assouci , Aventures d'Italie
,
pag'.

338.

100} Là même, pag. 342.
*' Joly rapporteque le i*'. decesvolumes

est intitulé , ta Prison de M. d'Assouci, dé-

diée au roi, 1674 > in-l2 de j8o pages, sans

l'e'pîlre de'dicatoirc; le second. Les Pensées

de M.d'/issouci. dans le saint office de Borne,

dédiées à la reine, 1676, in-l3, de 200 pages,

outre l'e'pître dédicatoire et un avertissement

Au pieux lecteur..Ces deux volumes sont de

l'imprimerie d'Antoine Rafflé.

*' D'Assouci en rapporte quelques-unes

dans son volume intitulé : La Prison, etc.

Joly en a transcrit un long passage.

(pp) On écrit ceci en octobre 1699.
*' C'est , dit Leducliat, dans les Pensées,

etc., dédiées à la rei/ie, déjà mentionaéesdans

la note *' ci-dessus.

boiiflbnner contre eux-mêmes , et con-
tre ce qu'ils devraient le plus épargner.
Voici comment notre d'Assouci parle

de sa mère : « C'était un petit bout d'a-
» mazone prompte et colère, qui

,

)> pour réparer les défauts de sa petite

j) taille ,
portait des patins si hauts

,

» que qui en aurait fendu le liège en
» aurait fait aisément de forts beaux
)) cotrets de l'école ; si bien qu'elle

» ne se déchaussaitjamais sans perdre
» justement la moitié de sou illustre

» personne. C'est pourquoi mon père,
» qui n'était pas tant spirituel qu'il

« ne fût encore attaché à la matière ,

» disait que ma mère était si petite

» qu'elle se perdait dans le lit , et, ne
» la trouvant point dans les draps ,

» se plaignait qu'elle n'avait point de
» corps, et qu'elle était tout esprit.

« Mais en récompense , outre la qua-
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5> litë qu'elle avait de chanter comme
» un ange , et de jouer divinement

» du luth, elle était iloure d'un si mer-

» veiileux esprit de contradiction et

1) d'une humeur si impevieuse , que

» r|ui la faisaient paraître une autre
» fois plus grande qu'elle n'était v3). »

Si d'Assouci avait lu les Mémoires de
Brantôme , il aurait apparemment
ajouté sur les patins de sa mère quel-

» ouvrir la tiouche , dr^ peur de faire

j) un outi âge à «^a capacité Et quoique

w je fusse encore bien jeune , il me
» sousi<;ut (ju'un jour mon père par-

j) liint dos lois , et ma mère en vou-

» lant parler aussi , ils eurent un si fu-

)) rieux contraste sur un passage de

j> Justinien , (pTils min-nt tous deux

j) Tépée à la main . et se battirent en

}) duel pour Texplication de la loi ,

V frater a fratre (i). » Un peu plus

bas , il ne fait point dinicnlté de débi-

ter que son père avait fait de sa ser-

vante sa concubine. Etant soumis

aux caprices (Vune savante , je coni-

menc/ii ii goûter les aigreurs de la

fie auparavant que d'en avoij- ressenti

les douceurs. Car cette servante, ou

plutôt celte maitivsse , qui ai'ait des

liberlr^s avec monpère que jepuis bien

donner à penser , mais non pas h lire ,

ayant autant de haine pour moi que

j'en avais pour elle, il n'y avait point

d'heure du jour que nous nefussions

aux couteaux (i).

Un homme de son humeur avait lu

sans doule les écrits du père Garasse ,

et je m'imagine qu'il en tira ce qu'il

rapporte louchant les patins de sa

mère ; car voici un passage de la Doc-

trine curieuse de ce jésuite. « Saint

)) Vincent Ferrier raconte dans l'un de

« ses sermons qu'un homme d'hon-

1) neur de son temps s'étant marié

» par procureur avec une femme,
M laquelle ]ieut-ètre n'avait-il jamais

0) vue qu'en peinture , de bonne et

J) belle faille en apparence, se trouva

M une dame , fort belle et de riche

» taille , contem|>lant une belle et

» magni£i(|ue tapisserie de chasse , cil

» Diane et toute la bande de vierges

» chasseresses étaient fort naïvement
» représentées , et toutes vêtues mon-
» traient leurs beaux pieds et belles

» jambes , elle avait une de ses com-
)> pagnes auprès d'elle

,
qui était de

» fort basse et de petite taille ,
qui

» s'amusait aussi à regarder cette ta-

» pisserie , elle lui dit : Ah ! petite , si

» nous nous habillions toutes de
» cette façon , vous le perdriez comp-
» tant , et n'auriez grand avantage

;

» car vos gros patins vous découvri-
» raient , et n'auriez telle gi\1ce en
» votre marcher , et à montrer votre
)» jambe comme nous autres

,
qui

» avons la taille haute et longue
j

» par quoi , il vous faudrait cacher ,

)' et ne ])aràître guère ; remerciez
» donc la saison , et les robes longues
» que nous portons, qui vous favo-

» risent beaucoup , et qui vous cou-
" vrent vos jambes si dextrement
w qu'elles ressemblent avec vos grands
» et hauts patins d'un pied de hau-
» teur , plutôt une massue qu'une
» jambe ; car qui n'aurait de quoi se

» battre , il ne faudrait que vous cou-
» per une jambe , et la prendre par
» le bout , et du côté de votre pied
» chaussé et enté dans vos grands
» patins , on ferait rage de bien
» battre (4). » Jules-César Scaliger

observe que les dames d Italie por-
taient de fort grands patins, et que

J) bien trompé lorsipi'il la vit dans sa son père avait coutume de dire que

» chambre sans patins , car elle avait les maris <\m avaient de telles femmes
») diminue et décru de la moitié , ce n'en trouvaient au lit que la moitié

,

3) quiredraya si fort, (|ue s'adressant l'autremoitiéétantrestéedanslachaus-

» à elle il lui tint ce discours à demi sure Soccus humilis est, Italas m.ulie-

î) en colère: T^hi posuisti reliquuni resallissimis usas vidimus, ouamvisdi-

» personœ tuœ ? Où avez-vous laissé minutivd voce dicant socculos. Patris

» le reste de votre personne ? C'est mei perfacetum dictum memini, ejus-

» qu'elle s'était défaite de ses patins, jtiodiuxorumdimidio tant'um. in lectis

Ci) D'Assouci, tom. II de ses Aventures
, (3) Oaras«c , Doclrine curieuse

,
pag. 3î3.

vas. 5K el tuiv. (4) Braotùme , Dames galantes, tom. I,pag,

(a) Là mime ,
pag- 65 , 6J. 34o , 3'|i.
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fmimaritos , altero dimidio in soccis

deposito (5). L'n de ces maris se plai-

gnait d'avoir «"pousë une femme mi-par-

tie
, moitié de bois et moitié de chair

(6). Scioppius se figure qu'il a trouvé

dans Juvénal qu'en certaines femmes
les deux portions de ce partage n'é-

taient pas égales, et que le corps hu-
main ne devait être considéré que com-
me Tappendix. Les éditions portent :

; Si brève parvi
Sortita e<i lateris tpatium , breviorijue videlur

y^iri^ine Prgmœa , rtulUs adjuCa colhurnis
,

El levis erectd consurgil ad oscula planta (7).

Mais Scioppius , au lieu d'adjuta

,

veut qu'on lise adjuncta , et il con-
firme par un exemple sa conjecture :

Parvam puellœ staturam exprimit
,

dùm eam cothurnis adjunctarn ait
,

sicut Cicero de genero suo, quis meum
generum alligavit gladio (8j ?

(B) Le duc de Saint-Simon le Jit
entendre a Louis XIII, a Saint-Ger-
main. ] Si l'on s'en tient à la narra-
tion de l'auteur, cet avantage lui fut

procuré l'an 1640, plus ou moins ; car
il suppose qu'en i655 un valetde pied
du roi lui dit, il y o- plus de quinze
ans que je uous connais , ce fut moi
qui i^ous allai quérir quand monsieur
le duc de Saint-Simon l'ous fit en-
tendre au roi à Saint-Gennain (9).

Cela montre qu'avant ce temps - là le

sieur d'Assouci n'avait point été ad-
mis auprès de ce prince. D'où vient
donc qu'il assure en un autre en-
droit (10) qu'il a diuei'li vingt ans
durant le roi Louis XIII ? Ce n'est

pas la première fois que j'ai observé
que les auteurs ne sont pas de bons
chronologues dans leur propre histoi-

re. Notez que notre homme nous ap-
prend (11) qu'il a été au service de
51. d'Angoulême , fils naturel de Char-
les IX , et qu'il triompha de tous les

etforts qu'on fit pour l'en débusquer.

(C) Il avaitJ'ait connaiisance avec
un homme qui a paru dans un coin

des satires de M. Despréaux , et qui

(^'j Jul.-Cnesar. Scaliger. , Poët. , lib. /, cap.
XIII , pag. m. 48.

(6) Undè eliam cujusdam querela
, qui se

uxorein semilt^neam duxisse dicebal. Com-
ment, in Alciati Emblem.

,
pag. m. 58g.

(7' Juvpn , sat. VI, vs. 5o2.

(8) Scioppius, Verisimil. , lib. IV, cap. X,
pag. m. 148 , 149.

(gj D'Assouci, tom. I, pag. ^•.

(10) Là même, tom. II, pag. 14.

(11) £à même, pag. 10.

par cette raison mérite une place
dans mon commentaire. ] D'Assouci

,

dans le récit de son voyage de Châ-
lons sur-Saône , à Lyon , nous conte
qu avant fait dire a ses pages de mu-
sique plusieurs chansons touchantes
et passionnées (la) , il attira un audi-
teur qui était aveugle, et qui avait
de chaque coté des mandibules pour
le moins un bon quartier d'oreilles si

belles et si vermeilles
, que bien que

son nez ne fut pas moins haut en
couleur , on avait de la peine ii juger
qui emportait le prix , ou la pourpre
de son nez , ou le cinabre de ses

oreilles (i3;. Interrogé qui il était ,

1 répondit (i4) ' « Je suis des
) descendans d'Homère, et j'ose dire
) que j'ai encore quelque avantage sur
ce divin personnage ; car bien qu'il

fût aveugle comme je suis , et qu'il

chantât ses vers publiquement par
les portes comme je chante les

miens, il n'avait que la jambe velue,
et moi je suis velu comme un ours
par tout le corps ... Je suis poète
et chantre fameux , mais un chan-
tre doué d'un organe si puissant , et

d'une voix si éclatante et si forte
,

que pourvu que j'aie pris seulement
deux doigts d'eau-de-vie , si je chan-
tais sur le quai des Augustins , le

roi m'entendrait des fenêtres de
son Louvre. Cela dit , sans attendre
d'être prié, il tira de sa poche un
petit livre couvert de papier bleu ,

et l'ayant donné à un jeune garçon
qui lui servait de guide , ils unirent
tous deux leurs voix , et tous deux
le chapeau sur l'oreille , ils chan-

I) tèrent ces agréables chansons :

Hélas '. mon amr doux , etc.

Et cette autre que chantait autre-
fois Gautier-Garguille

,

• Baisei-moi , Julienne.
» Jean Julien , je ne puis.

» Après celle-ci , il en chanta une de
» sa façon, toute nouvellement fabri-

» quée , dont le titre était celui-ci :

» Chanson pitoyable et récréative
M sur la mort d'un cordonnier, qui se

» coupa la gorge avec son tranchet
» pour se venger de l'infidélité de sa

« femme. » Ou voulut savoir son nom,

(i j) Là même , tom. I, pag. 2^"}

.

(i3) Là même, pag. z^Ç).

(4) Là même, pag. aSs.
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et le lieu où il tenait Ron Parnasse, de cette ville
;

qu'ils le rencontrèrent

Je m appelle , dit-il , Philippot h vo- avec un page assez joli qui le suivait :

ire sevUce , autrement le Savoyanl ;
qu'il leur conta en deux mots toutes

et si vous passez jamais sur le Pont- ses disgrâces ;
cp après avoir vu plu-

JVeuf c'est sur les degrés de ce Pont sieurs villes de Provence ,
ils allèrent

que vous verrez mon Parnasse; le à Avignon et qu'un soir qu ils prc-

cheval de bronze est mon Pégase , et naient le frais sur le bord du Klione,

la Samaritaine la fontaine de mon par un beau clair de lune , \\s rencoa-

Hclicon (i 5). H donna un de ses livres

de chansons à d'Assouci (iG). Feu mon

père, ajoufe-t-il(i7), a qui Dieufasse

paix, à chante millefois des chansons

de Giièdron et defeu Boesset.

Si on laisse passer plus d'un siècle

sans faire des commentaires sur les

satires de M, Desprëaux , il s'y trou-

vera des endroits moins intelligibles
iem;;t\'ainsi quêvom e"u5siërfaitVet

que les plus obscurs que 1 on trouve ^^^^. ,.
- ^^ij^gs autre chose

dans la Confession de Sanci, et dans ^

le Catholicon. Et je suis persuadé

qu'un commentateur de ses satires au

trèrent le sieur d'Assouci , et le ques-

tionnèrent assez malicieusement •

Ce petit garçon qui vous suit ,

Et qui derrière vous se glisse ,

Que sait-il ? en quel exercice ,

En quel an l'avei-vous instruit?

Il sait tout , dit-il ; s'tl vous duit.

Il est bien à votre service.

Nous le remerciâmes lors bien civi-

XIX*'. siècle serait ravi de rencontrer

ce petit morceau de l'histoire d'un fa-

meux chantre du Pont-Neuf, et que

volontiert, il en ornerait ses notes sur

cet endroit-ci :

Le bel honneur pour vous , en vojanl vos ou-

vrages

Occuper le loisir des laquais et des pages ,

El souvent dans un coin renvoyés a l écart

Servir de second tome aux airs du ia-

vojard (i8) I

Qu'adieu , bon soir , et bonne nuit;

De votre page qui vous suit ,

El qui derrière vous se glisse.

Et de tout ce qu'il sait auisi ,

Grandinerci , monsieur d'Assouci ;

D'un si bel offre de service ,

Monsieur d'Assouci, grandmerci (jg).

Il y a très-peu d'ouvrages d'esprit

qu'on ait autant lu et admire' que la

relation du voyage de ces deux mes-

sieurs, et par-là ils ont contribué plus

que personne à rendre odieux , mé-
prisable et abominable le nom du

sieur d'Assouci. On a débité que ses

ennemis ,
pour le détruire , avaient

arrivèrent à Montpellier le jourqu on

y devait briller d'Assouci pour un

crime nui était en abomination parmi

les femmes. Ils décrivent fort plai-

samment l'indignation du beau sexe^

ils assurent qu'un homme de qualité

avait fait sauver le malheureux , et

qu'à cause de cela les femmes faisaient

une sédition dans la ville, et quelles

avaient déjà déchiré deux ou trois

personnes pour être seulement soup-

connées de connaître d' Assouci ; qu ils

curent peur d'être pris aussi pour ses

amis, et qu'ils sortirent promptement

(,!)) D'Assouci , lom. I, pag. iS;.

( i6) Im même
,
pag. aSg.

(\-)) La même, pag. iGi.

(i8) Uejpréaax, «al. IX, w. :3.

puisqi

vignon

Mait enfin me voilà sauvé :

Car /e suis en terre papale (21).

Le malheureux d'Assouci n'éprouva

que trop le préjudice que lui faisait

la relation de MM. de Bachaumont et

la Chapelle (2a) : il écrivit contre ce

dernier , et lui dit bien des injures
j

et comme il prétendait être celui qui

lui avait montre à faire des vers , et

que l'on avait vu des poésies à sa

(10) Voyage de Badiaamont et la Cbapélle ,

pag. m. ',S.

(ao) D'Assouci , Aventures, lom. II, pag-

all-
iai) Voyage de Baclianmont

,
pag. ';5.

(la) D'Assouci , Aveatures, lom. II, pa£-

332 , 333.



DASSOUCI. 393

louange composées par M. la Chapelle, des duretés que jadis Orphée eut pour
il lui demanda raison , et de cette in- les bacchantes , et tout cela sans au-
gratitude, et de cette inconstance (aS). tre fondement que leur chimérique

Il soutint qu'il était faux qu'il eût été imagination , déjà préoccupée par la

rencontré par ces voyageurs ,. ni pro- renommée qui leur a^ail appris les

chcde Montpellier, ni à Avignon ^24) : longues habitudes que j'auais eues a-

il assura qu'il n'était sorti de Mont- vec C. feu D. B. et feu C. , et fo-
pellier que trois mois après son élar- mentée par la malignité de ces esprits

gissement , de sorte qu'ils avaient a- irrités. Notez qu'il donne pour cause

vancé un grand mensonge ,
quand ils de toute cette persécution la colère

avaient dit qu'ils l'avaient trouvé hors dune dame qui était adorée de tout

de cette ville-là le jour même qu'il fut Montpellier (3i) , et qui ne manqua
mis en liberté (aS). Il prétend qu'ils pas de bander tous les ressorts de son

ne passèrent à Montpellier que deux esprit, et d'employer toutes ses ma-
ans après son aventure 5 d'où il con- chines pour le perdre (Sa). Plusieurs

dut qu'ils ont employé contre lui une précieuses prirent le parti de cette

fiction très-maligne (26) Le mal est femme irtitée , et jurèrent sur leurs

qu'encore qu'il les convainque de s'ê- mouches et par leur ampoule au
tre donné en cela toute la licence des fard , de ne se plâtrer jamais qu'elles

écrivains de roman , il ne put nier le n eussent fait jeter ses cendres au
fond de l'affaire; car il avoue qu'on fe/it (33). Il fut assez imprudent pour

le mit dans un cachot à Montpellier , les brusquer dans un poème qu'il Gt

et qu'on l'accusa d'un commerce in- courir sous le iilreiïArticles de paix

fâme. Au lieu , dit-il (27) , d'attri- aux précieuses de Montpellier. C'é-

buer au mérite de mon art la recher- talent des vers fort choquans et fort sa-

che que je faisais d'un enfant pour tiriques. Elles en furent sans doute

chanter pour le service de Madame d'autant plus choquées qu'il indiquait

Royale, le peuple disait que c'était librement la vraie raison pourquoi, à

pour en trafiqueravec les princes d'I- son dire, elles le persécutaient, et de-

les faire chanter , mais pour les uen- fre de ses forces, quoiqu'un peu atté-

dre aux chirurgiens de Montpellier

,

nuées par l'âge.

pour en faire des anatomies (20) „ . .
,V\ T ''^ j 1 D I 7 / MOIS rassurez vos caurs loloux,

(Jue dirai-je déplus f les catholiques. Esclave dss chamies plus doux ,

qu'en ce pays-là on appelle catholi- J'adore partout ta nature.

quesà gros srain, m'appelaient par- Sans nCappliquer à la toHure

,

11 y-> \ ° 1 -Il ^ • Que la plus belle d entre vous
padlot (3o) ; et lesparpaUlotS m appe- fienneun peu tenter raventure .•

laient athée : mais les femmes galan- Je veux mourir sous l'imposture,

tes
, plus amies de leurs intérêts , et •5' /« n'apaise son courroux,

plus spéculatt.es laissant le bon Dteu ir^^nT^^T^TilT"'- ango

,

a part , m. appelaient hérétique , non Je fais pourtant ce que je puis ;

en fait de religion , mais en fait d'à- Je ne suis pas un mdle e'irange
,

viour ; et , sans se ressouvenir de tant Garçon loyal et bon chrétien
,

j ,' ' , . , . j J aime plus que votre entretien.
de sérénades que je leur awais don- Pourquoi donc , sexe au umt de rose ,

nées , et de tant de tendresses quef a- Quand la charité vous impose

uais eues pour elles , quand dès mes f."
^' '^'"'"^'- votre prochain

,

, . ' ' , • Ti,r . i Me pouvet-vous haïr sans cause ,plus jeunes ans ,
passant a Montpel- Moi qui ne vousfis jamais rUn ?

lier, je leur enseignais àjouerdu luth. Ha', pour mon honneur je vois bien

et leur mettais la main sur le man- Qu'il vousfautfaire quelque chose {Z^).

che, elles m'accusaient injustement ^^ ^ggte , il accusa la Chapelle de

(,3) La mime
, pag. ,6. , 264.

l»i ^^oî"" «^^lobé Cette pensée ( 35 ).

(34) i" même, pag. i5S.

(fS) Là même
,
pag. 164. (3i) D'A.5ssoQci ,' Aventares, tom. II

,
pa^.

(26) Là même, pag. i56. loo.

(•i-) Là même
,
pag. 108. C^t) Là même

,
pag. loj.

(28) Là même
,
pag. iio. (33) Là même

,
pag. 118.

fsg) Là même, pag. 112. (34) Là même, pag. na.
(3o) C'est-à-dire , huguenot. (35) Là même

,
pag. 268,
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Voyez la uote (36) , et n'écoutez
point les réûexions de quelques es-

prits medisans.

Ils disent que l'incontinence étant
la plus ferme colonne de Tenapire de
la galanterie , c'est en vain qu'on de-
manderait dans un état de disgrâce

,

mais qu'iii-je fait ? de quel crime
peut-on m accuser ? je ne me sens

coupable d'aucun attentat , je me suis

tenu en repos
,
je n'ai rien fait, Mau-

•vaise voie de se justifier ; car c'est

principalement par le quiélisme , ou

Ear Tinuction, qu'on devient coupa-
le auprès des personnes qui gouver-

nent cet empire. On y regarde les fai-

néans comme de très-mauvais sujets :

l'oisiveté est le plus grand crime de
félonie qu'on puisse commettre ; c'est

le crime de lèse-majesté au premier
chef j les péchés de commission en ce
pays-là sont infiniment plus légers que
les péchés d'omission ; ceux-ci ne sont
jamais véniels, ce sont des fautes irré-

missibles. On déposera plutôt dans un
état politique les tyrans que les fai-

néans ; mais dans cet autre monde
dont nous parlons, la plus juste cause
de déposer, d'exiler, etc., est celle

que les Français alléguèrent contre les

rois de la première race \ et il vau-
drait mieux avoir commis plusieurs

violences que de mériter Tépilhète

que l'on donna à un certain prince

(S^). Voilà les médisances que je vous
conseille de n'écouter pas : ayez plus

d'égard aux réflexions que l'on peut
faire sur une r marque que je touche-
rai ci-dtssous (38).

( E) Il crut fort imprudemment
qu'il siiffi.sait de s'attacher à leurs al-

tesses royales.'] Ce qu'il dit là-dessus

est très-bon , et vaut bien , non pas à

l'égard des phrases, mais quant aux
pensées , un des plus solides endroits

de notre nouveau Théophrasle (^g).

Comme je n'ai'ais autre but , dit-il

(36) yoici un endroit de la Relation de la

Chapelle :

L'on aurait ilit a voir ainsi

Ces R;iccbaiite$ ccheveiées,

Qu'au moins ce mon-^ieur d'Assouci

Les aurait toutes violées;

Et cependant il ne leur avait jamais rien

fait.

(37) Luclovicus nihil frcil Ce fut le dernier
roi d'' Francr de la deuxième race.

Cii fiany la remarque (C) de l'article «i'HEK-

«1 m , tome yiii.

(3g) M. (le la Bruyère.

(4o) ,
que de plaire a leurs altesses

royales
,
pour ce que , selon monpeu

d'ambition , il me semblait que c'é-

tait assez pour le petit bien que je
pourchassais de mériter leur estime,
au lieu de faire ma cour ii ceux qui
me polluaient aider, et plus encore a
ceux qui me pouvaient nuire

, je ne
voyais pas seulement madame la mar-
quise de Lans , ni madame Senuen,
ma principale protectrice ; mais je
néfflii^'eais encore tous ceux de la fa-
veur, et le favori même: grande fo-
lie vraiment , et bien digne du châti-
ment que j'en reçus, et que recevront
tous ceux qui, comme moi, seront as-
sez fiers pour vouloir écheler le ciel,

et entrer en paradis malgré les saints.
Grande folie de confier safortune à
son mérite auprès des princes , et

d'autant plus grande que la plupart
des prince, qui se croient libres {par-
ce qu'ils commandent aux autres ) ,

ne voyant quefort peu, et encore par
les yeux d'autrui, et ne commanaant
quasijamais que ce qu'on leur ordon"
ne de commander , ils sont le plus
souvent esclaves de leurs esclaves , et

par conséquent les plus esclaves de
tous les humains. Je l'éprouvai bien
dans cette cour, quand au lieu de
frotte?' les bottes à tous ceux de lafa-
veur , baiser les mains et les pieds à
mon poète , admirer son esprit et ses

vers , et les faire imprimer en lettres

d'or, moipauvre myrmidon combat-
tant contre un géant de la faveur , je
combattais contre moi-même ,

puis-
qu'autant de victoires que j'emportais
sur sa plume , c'étaient autant de tro-

phées que j érigeais h sa gloire , et

autant de précipices que je creusais à
ma fortune ; moi, pauvre sot

,
}>lus

sot que Jean des feignes
, qui au lieu

de m'abstenir défaire des vers, ou
d'en faire comme mon curé, qui ne
fâchait personne , voulais mesurer ma
plume avec un poète portant épée ,

noble comme le roi , et vaillant com-
un César.... Les princes ,

qui, com-
me j'ai déjà dit , ne voyant le plus
souvent que par autrui , et ne consi-

dérant les personnes qu'autant qu'el-

les sont aimées île ceux qu'ils aiment.

Si je ne me vis pas tout-a-fait aban-
donné , pour le moins je me vis au-
tant négligé que j'avais négligé les

(4o) D'Assouci , Aventures d'Italie
,
pag. 33i

et tuiv.
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autres. Les presens qui avaient ac-

coutumé de venir toutes les semaines,

ne venaient plus que tous les mois, et

parmi les ordinaires bontés de ces as-

tres bénins , remarquant une certaine

froideur ,
qui ne s' accordait point

avec l'espérance que j'avais de mon
établissement, ....je fis, etc. (4'}- Un
bon courtisan n'imite pas les hugue-
nots

, qui n'invoquent que Dieu seul
5

il imite les dévots de la communion
romaine, qui s'attachent beaucoup
plus au culte des saints qu'à celui de
Dieu. D'Assouci conforma ses de'vo-

tions aux idées des protestans , et n'y
trouva point son compte. Voyonsquel-
que chose de la description qu il a
faite de son zèle pour la duchesse
royale. Durant quatorze mois que je
demeurai dans cette cour , il n'est pas
croyable combien j'employai de soins
pour mériter un établissement : je ne
laissais passer aucune occasion pour
me rendre nécessaire ; quoique pour
l'église je ne sois pas un Orlande de
Lassus , et que pour la chambre de
celte princesse je n'eusse déjà que
trop d'emploi , ayant maintes fois ouï
dire qu'on n'entre point en paradis
malgré les saints ,je voulus

,
pour me

les rendre propices
, foire encore mu-

sique à sa chapelle, soit qu'elle ouït

la messe dans sa chambre , au saint

suaire ou en quelque autre église , je

la suivais partout comme un barbet;
partout on voyait mon luth et Pier-
ivtin à sa suite ; par ce moyen je de-

vins , en peu de temps , la plus dévote
personne du monde ; car il ne fout
pas croire que cette pieuse princesse

,

qui pleurait ordinairement aux au-
tels , eut cru satisfoire aucunement ci

sa piété, assistant aune seule messe:
il lui en follait tous les jours pour le

moins deux , et le plus souvent trois,

durant lesquelles jefoisais une très-

longue et très-dévote musique, et tou-

jours à deux genoux. Juge , lecteur,

si je ne devais pas être tout a Dieu ;

cependant , je t'assure que la chose a
quoi je pensais le moins c'était de
l'importuner de mes prières. Apollon,
qui partout me tenait au collet , me
pardonnait encore moins en ce saint

lieu, j'y avais toujours l'imagina-
tion remplie de l'idée de quelque beau
motet ; et quoique les paroles que je

(4i) Là même, pag, 337.

murmurais entre mes dents fossent
toutes saintes et sacrées , ce n'était

pas tant pour la gloire de Dieu que
je les voulais unir a mes chants , que
pour la satisfoction de cette divinité

mortelle, qu'alors, moi malheureux
,

j'eusse preforée à la divinité même
(4a). Voyez la note (43).

(F) // se glorifie d'avoir pris la

plume pour la defonse de l'église ro-

maine.] L'une des exlravagauces dont
il blâme ses ennemis est de l'avoir

accusé d'irréligion. Vous avez été

assez méchans et assez sots , leur dit-

il (44) 5
pour avoir foit passer

pour impie celui que Dieu n'a exposé
à vos persécutions que pour le raffi-
ner dans l'exercice de la jiiété ; pour
un écrivain ennemi des choses sacrées,

celui qui dans ses écrits a defondu
Rome des attentats de l'ennemi de sa
gloire et de ses autels

,
qui a employé

toute son encre et répandu tout son
encens en foveur de ses saints minis-
tres et de ses sacrés prélats. Il ne de-
vait pas se faire un mérite d'avoir en-
trepris un tel ouvrage. La dévotion

y eut-elle part ? Ne fut-ce pas plutôt
pour obtenir quelque récompense ?

C'est là l'étoile polaire des écrivains
comme lui : ils passent d'un sujet
profane à un sujet tout céleste, dès
que l'espérance du gain se montre de
ce côté-là (45) :

Grœculus esuriens , in cœlum
, jusseris,

ibU (46).

(G) Il se plaint de M. Boileau

,

qui n'avait pourtant rien dit que ce
qu'il follait contre le burlesque. ]
D'Assouci réfute le mieux qu'il peut
(47) ces paroles de M. Boileau

,

Qu'enfin la cour désabusée
Me'prisa de ses vers l'extravagance aisée.

Il est bien aisé, dit-il (48j , de tou-
cher unfoquin qui rit de toute chose ;

mais il est bien malaisé d'émouvoir

(4i) D'Assouci
, Aventpres d'Italie, pag. 168

et suiv.

(43) Mon zèle était si grand envers ces béni-
gnes puissances

, dit-il, pag. 176, que si j'en eusse
eu autant pour Dieu

, je ne doute point qu'il ne
m'eût déjà récompensé de son paradis.

(44) D'Assouci , lom. II, pag. 20.

(45) Si dolosi spes ajfulseril nummi. Persins,
in Prologo. Vorei la conduite de TArélin , tome
II , pag. Soi, remarque (l) de l'article Akétix
(Pierre).

(46) Jnven., sat. III, vs. 78.

(4?) D'Assouci, Aventures d'Italie, pag-. '241.

(48) L'a même
,
pag. 25^.
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un sto'ique constipé qui ne fit fie rien
c'est pourquoi, quoi qu'on dise Je
l'hcroique, il s'en faut bien qu'il soit

de si dijjïcile accès que le fin burles-
que

, qui est le dernier ejffort de l'i-

viagination et la pierre de touche du
hel esprit, et non pas encore de tout
esprit; car pour y réussir il ne suffit
pas d'auoir de l'esprit comme un «u-
/»ie , il faut être doué d'un génie par-

» marmiton des muses. Que faire ,

» lecteur, dans cette extre'mite', après

» l'excommunication qu'il a jetée sur

j) ce pauvre burlesque si disgracié ?

» qui daignera le lire , ni seulement

» le regarder dans le monde sur peine

w de sa malédiction (5o)? » Il se con-

sole par la pensée que la jalousie a

été la cause de cette censure fou-

droyante (5i) : f^oil'a , cher lecteur

,

ticu/ier, qui est si rare,principalement ce que l'on gagne à faire de bons uers
en notre climat, que hors de deux per- burlesques, car si j'en eusse fait
sonnes dont la France l'eut que je sois d'aussi méchans que mon poète (5i)

,

l'une , chacun sait que tout ce qui il (55) m'aurait laissé l'iure aussi-bien
s'est mêlé de ce burlesque n'a fait que que l'auteur de l' Ovide bouffon. Mais
barbouiller du papier Si l'on me quoi ! il n'est pas nouveau de voir des
demande pourquoi ce burlesque qui a esprits jaloux pester contre les choses
tant de parties excellentes et de de- excellentes , et de blâmer ce qui sur-
tours agréables , pour avoir si long- passe leur capacité. Mettons ici le ju-
temps diverti la France , a cessé île gement qu'il a fait de la poésie im-
diverlir notre cour ; c'est que ScaiTon pertinente au souverain point. Elle
a cessé de vivre , et que j'ai cessé fait rire, dit-il (54), mais il ne
d'écrire; et si je voulais continuer suffit pas de rencontrer dans sonplus
vton Ovide en belle humeur, cette haut degré cette impertinence

, qui
inéine cour qui se divertit encore au- est si nécessaire à cette sorie de vers,

jourd'huides vers que je lui présente, il faut qu'elle soit encore accom-
s'en divertirait comme auparavant , pagnée d'une certaine naïveté, que
et vies libraires qui ont réimprimé les meilleurs esprits ne sauraient
tant de fois cet ouvrage, enferaient comprendre, et que tant plus on est

encore autant d'éditions (fg). Un excellent , on peut moins imiter ,

homme qui déclare si franchement la comme il parait clairement dans la

haute opinion qu'il a conçue de ses grande Bible des noëls , oii, bien que
poésies , sera si l'on veut un témoin plusieurs beaux esprits se soient ef-
peu digne de foi à l'égard des louan- forcés d'imiter dans leurs noëls nou-
ges qu'il se distribue à soi-mèmo , veaux ces précieux noëls de l'anti-

mais lorsqu'il déclarera qu'il a été

fort sensible à l'injure contenue dans
ces paroles de M. Boileau

,

Et jusqu'à d'Assoucitoul trouva des lec-

teurs,

il doit passer pour un témoin très-

sincère. « Ha! cher lecteur, si tu

» savais comme ce tout trouva me
» tient au cœur, tu plaindrais ma
)> destinée : j'en suis inconsolable , et

» je ne puis revenir de ma pâmoison

,

j) principalement quand je pense
j> qu'au préjudice de mes titres dans
» ce vers, qui me tient lieu d'un
j) arrêt de la cour du parlement

, je

» me vois déchu de tous mes hon-
5) neurs , et que ce Charles d'Assoury
» d'empereur du burlesque qu'il était,

j) premier de ce nom , il n'est au jour-

j) d'hui , si on le veut croire
, que le

» dernier reptile du Parnasse et le

^4<)) D'Assouci
, \vent. d'Italie

, ^"0- ^'''•

quite , aucun n en a trouve , ni n en
trouverajamais le secret; elles vieux

noëls , toujours préférés partout et

en toute rencontre aux nouveaux ,

seront toujours d'autant plus honorés
et plus estimés dans tous les siècles

,

qu'ils sont plus sots et plus excellem-

ment J'emplis de cette admirable sorte

d'impertinence et de naïveté ; car enfin
est-il quelqu'homme de bon sens

, qui
sache de quoi il faut rire , et quand
on doit rire

,
qui ne rie de tout son

cœur voyant ces vers que j'ai tirés

d'un livre quifut vendu vingt pisto-

les a unencan, intitulé, Les pois piles.

C'était le Christ qui prenait congé
de saint Matthieu , en ces termes .-

C<|0)
Là même

,
pog' '^3-

(5i) Là même , pag. î65-

(5a) C'esl-à-dire , un poêle auvergnat tjui

e'iait à Turin.

(53) Cesl-à-dire , M. Boileau ;

(54) D'Assouci , Aveaturo d'Ibtlie
,

pag..

3to.
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DIALOGUE.

r. AJiea, Matthieu.

M. Adieu , Dieo.

C. Preos la lance et toc épieu
,

El t'en vas en Galilée.

M. PrenJrai-j« aussi mon épee?

C. Et quoy donc?
M. Adieu donc *.

Est-il rien de plus sot et de plus im-

pertinent que faire parler ainsi ces

personnes célestes ? Cependant est-d

rien de plus plaisant ni de plus naïf?
Et ne nCavouerez-wous pas que ces

uers, quiferaient rire saint li^/atthieu ,

et le bon Dieu même , s'il était encore
sur la terre , ualent mieux que tous

les i>ers médiocres qui sont au monde,
qui ne sentent ni sel ni sauge ?

(H) Je copierai ce qu'il dit concer-
nant un poète fou , et qui est au-
teur imprimé. ] <t Mais qui peut mieux
» authentiquer cette folie authentique
;> que le pauvre défunt Kagueneau ?

» Ragueneau connu de tout le Par-
» nasse , Ragueneau aime de tons les

3) poètes, et chëri de tous les come'-
» diens \ enfin ce fameux pâtissier

'> Ragueneau qui , avec six garçons
» dans sa boutique , travaillant sans
3> cesse auprès d'un feu continuel

,

j) dans un four achalandé' , faisait la

» nique à tous les pâtissiers de Paris
5

j> ce fameux pâtissier Ragueneau ,
qui

M ne faisait pleuvoir sur le Parnasse
» que des pâte's de godiveau ; ce père
') nourricier des muses , après avoir
j> bien nourri ces ingrates filles, helas !

» qu'est-il devenu ? C'est à vous, Béis,

» que je le demande , qui lui inspi-
» rates la folie de faire des vers

;

» vous, Béis, qui nous avez ravi le plus
» excellent pâtissier de Paris

,
pour

j) en faire le plus méchant poëfe de
;> l'univers. C'est vous, barbare

, qui
» répondrez un jour dans la vallée

« de Josaphat , non - seulement de
» toute l'encre et de tout le papier

' Les frères Parfaict , dans la préface de
VHistoire du Théâtre Français , tom. I

,
pag.

xix , reprochent à Bayle de faire celte citation

d'après d^Assoaci , et déGent de la troaver dans
aucune pièce de théâtre, soit ancienne, soit

nouvelle. Leduchat reproche à son tour aux frè-

res Parfaict d'avoir eux-mêmes supprimé an
vers dans une citation qu'ils font ailleurs; et ce
vers supprimé nVst pas moins irrévérencieux

que le passage cité par d'Assouci. Leduchat ob-
serve au surplus qu'il est possible que les frères

Parfaict n'aient point eu tous les volumcsdes Pois

piles. Il pouvait ajouter que D'Assouci ni Bayle
ne donuent les Puis piles pour une composition
dramatique. Je n'ai pu au reste voir les Pots
piles

, et je oe connais perscane qui le^ ait vus.

i> qu'il a gâtés dans ce bas territoire

,

mais encore de tous les pâtés que
( sans comprendre ceux que le Par-
nasse lui a excroqués ) vous lui avez
mangés à la gueule du four. Oui ,

Béis, vous rendrez compte un jour
de ce pauvre innocent ; car enfin

,

c était le meilleur homme du mon-
de; il faisait crédit à tout le Par-
nasse; etquandon n'avaitpointd'ar-
gent , il était trop payé, trop satis-

fait et trop content quand seule-
ment d'un petit clin dœil on dai-
gnait applaudir à ses ouvrages. Je
me souviens que, pour avoir seule-
ment eu la patience d'écouter Tune
de ses odes pindariques . il me
fit crédit plus de trois mois sans
me demander jamais un sou (55)....
N'étant payé de personne . et ses
créanciers voulant être payés, le
pauvre Ragueneau sous les ruines
de son four resta entièrement acca-
blé. Ce fut un jour marqué de noir
pour il.M. les poètes

, que dès l'aube
du jour on rencontra par les rues
se torchant le bec, après avoir pris
chez lui le dernier déjeuner, qu'une
troupe de sergens afl'amés , à la
barbe d'Apollon , encore toute dé-
gouttante de la graisse de tant de
friands pâtés , eut bien la hardiesse
d'arrêter et de prendre au collet
son cher bien-aimé Ragueneau , et
le mener encore sans aucun respect
ni de ses vers , ni de ses muses

,

dans le fond d'une prison , dont
(après un an de captivité) étant
sorti pour donner au monde les
excellens ouvrages (qu'à l'imitation
de Théophile) il y avait composés

,

ne trouvant dedans Paris aucun
poète qui le voulût nourrir à soa
tour, ni même écouter seulement
l'un de ses vers, ni aucun pâtissier
qui, sur un de ses sonnets, lui
voulût faire crédit seulement d'un
pâté de requête; maudissant le siè-
cle, et pestant contre l'ignorance
du temps, il on sortit avec sa fem-
me et ses enfans, lui cinquième,
comptant un petit âne tout chargé
d'épigrammes

,
pour aller chercher

sa fortune au Languedoc, où,
ayant rencontré une troupe de co-

n médiens qui avaient besoin d'un
w homme pour faire un personnage

(55) D Amouci, ATent. d'Italie, p, sSS el sui<,:
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» de suisse , il entra avec eux en qiia-

» lilé de valet de carreau de la comé-
" die , où , quoique son rôle ne fût

>' jamais tout au plus que de quatre
" vers, il s'en ac(juitta si bien, iju'en

» moius d'un an qu'il fit ce métier,

» il acquit la réputation du plus

« méchant comédien «lu monde ; de

w sorte que les comédiens, ne sachant

» à quoi remployer, le voulurent
ji faire moucheurclc chandelles; mais
» il ne voulut point accepttr cette

)) condition , comme répuenante à

>< l'iionneur et à la qualité de poète
;

» depuis, ne pouvant résistera la force

w de ses destins, je lai vu avec une

» autre troupe qui mouchait les

j) chandelles fort proprement : voilà

» le destin des fous quand ils se font

3) poètes , et le destin des poètes

j> quand ils deviennent fous (56). »

(I) Loret fut prompt à dé-

biter les nouvelles désavantageuses a

d'u^ssouci] « Du moment que je fus

» arrêté , mes ennemis mandèrent

}> incontinent à Paris les nouvelles de

» ma mort, qui, n'étant aucunement
» désagréables à feu Loret , sans en

» attendre la confirmation lui inspira

i> ces beaux vers qu'il fit en grande

« hâte à ma louange, et que depuis,

» à sa confusion, on a vu courir la

» pretantainedans sagazetle. Aujour-

» d'hui ce mauvais poète est allé

i> mentir en l'autre monde , et moi je

» je suis encore en celui-ci (57). m

Joignons à cela cet autre passage :

Ce sont ces mentes sots, qui ser^

i>ant d'échos h l'ouïr-dire, m'ont tant

dejois tué dans leurs gazettes , et qui

après m'avoir noyé a Ferrure et à

yenise , auparavant que j'y eusse

jamais mis le pied , m'ont tiré de la

mer et de tous ses fleuves ,
pour me

venir cuire a Montpellier , et qui en-

fin, après m'avoir bien jeté de la poêle

au Jeu, éventré , mis a l'étuvée et

haché menu comme chair à ptlté

,

m'ont remis en mon premier état pour

vie rej'ricasser de nouveau en Avi-

gnon , dont de leur grdce ils m'ont

encore retiré sans aucune lésion ni

solution de continuité ,
pour me con-

finer pour le reste de mes jours dans

le saint-ojfice, dont pourtant je viens

de sortir aussi brillant et aussi entier

(56) D'Assouci , Aventiirej d'Italie , pag. a88.

(57) D'Assouci, loin. II, pag. i55.

que si je venais de naître , sans que
dans tous ces voyages ,

que MM. les

sots m'ont faitj'aire , le temps seule-

ment m'ait ôtc un cheveu de la tête

(58). Il se vengea de Loret autant

3u'd lui fut possible , et l'accusa

'une insigne fraude. Voici ses paro-

les (( Qu'a\ais-je fait à ce beau rimeur
» des halles

,
pour insulter si Oère-

» ment contre Ihouneur de mes mu-
» ses, plus éclairées et plus honnêtes
» que les siennes ? Quoique son métier
» de piper au jeu le pût bien dispen-

» ser de faire de si méchans vers

,

» l'avais- je appelé filou, l'avais-je

» appelé poète de balle , ne l'avais-je

» pas toujours nommé Loret? Quoi
)> donc ! jouant contre lui chez feu

M M. le maréchal de Schomberg , ne
>> m'avait-il pas dérobé assez d'argent

» avec ses fausses cartes, sans dérober
» encore mon honneur et ma fortune

» avec ses fausses rimes? Quoi ! mon
» Ovide en belle humeur l'avait-il pu
» rendre assez chagrin pour se venger

)) de mes vers au préjudice de mes
» mœurs ? Cependant , ce barbare
» rimeur s'en est bien vengé, puisque
» c'est sur cette base que la sotte ca-

)> naille, encore plus barbare que lui,

» a depuis fondé sa médisance pour
» m'en persécuter par toute la terre,

» aussi-bien que tant d honnêtes gens

w qui croiraient jusques au jugement
» final que j'aurais été boucané par
» les sauvages de Montpellier , si mes
» écrits , pour le moins aussi durables

» fpie les siens , ne vérifiaient le con-

» traire. Oui , ce pied- plat s'en est

)) bien vengé
;

puisque c'est lui qui

» a fourni des armes à mes ennemis
,

M et des prétextes à la calomnie de tous

» mes envieux
;
qui a ravagé ma for-

» lune , et ruiné mes espérances
;
qui

» de mon meilleur ami en a fait mon
» persécuteur, et qui enfin ma ex-

w posé à tant de périls et à tant de
)) mortelles disgrâces. Dieu! peut-on

» voir sans frémir de tels assassinats ?

M et la France peut-elle souilrir sans

}> honte de tels assassins (Sg) ? » Je

pense qu'on publia aussi qu'il avait

été pendu en efligie, car il se plaint

qu'on l'a fait passer pour un homme
de qui le portrait a servi d'épouvan-

(58) l'a même, pag. î3 et suif.

(59) D'Assouci , Avcnlures d'IUlle
,
pag- 87

et luiv.
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tailfle chênefière, et de terreur pu- nom de SmarrîtO. Il fit en italien

hlique aux médians ; mais il soutient mj panégyrique de Louis Xî V
que ce portrait n'a

;«'7'"*/'f
«;" f1^ et le publia à Florence l'an ,GGq

chez /es libraires du palais , lia on le / . ^ . , i?

yoithAMer encore aufront de tous ses {o). La version trançaise qu un
ouvrages ., et que les peintres les }dus autre en fit fut imprimée à
curieux le recherchent aujourd'hui j^Q^g l'année suivante. Il avait
comme un original disne de leurs ,,., 1 i- ' 1 ' •

copies [60). Je ne crois^as qu^ils le ^^\^ V^^^'f
quelques poésies ita-

fassent pour avoir à peindre un beau liennes a la louange du même
visage; car celui de d'Assouci n'est prince (c). Vous Connaîtrez
rien moins que tel. Je n'ai pas trouvé

^g^^-XaL en quel temps il a fleuri.
dans la relation ue MAI. de liacnau- ^ ^ ^

mont et la Chapelle
,
qu'on le fasse le {b) Leti, Ilalia régnante, parle III, pag,

Thersite de notre siècle (61 ). 11 se BSy.

plaint de cela (62) , et oppose à celte W ^bid., pag. 363, 367.

injure les vers que l'on fit sur son por-
^^^ ^^ ^^^ de.'enuforl célèbre , tant

trait : 1 /par ses oin'rages que par les éloges
On vous avenu que voici qu'une infinité d'écrivains lui ont
Le porirau du grand d-Assouci

,

donnésA On trouvera dans le t roi-
Cette mervetUe de nosire aee. , ,

', i »> r /• j
Contemplez-le donc bien ; et si siemc Volume de / Italia régnante de
A peu près aux traiu du visage M. Leti tout le commentaire que ce
yous croyet qu'un tel personnage tçxte peut demander : je n'en copie-
Ne peut ou avoir bien réussi, • 'i ,., „ .•"' iit t i- /.\
Acheter vue.on ouvrage, rai qu une petite partie. M. Leti (i)

El vous verrez qu'il est ainsi. remarque que le livre intitule Lettera
Chapelle. di Timaiiro Antiate a Filateti, délia

,„._,. . ,, , vera storia délia cicloide , e délia fa-
(60) D Assouci , au tom. II , pas. 21 de ses j ,,, *' ._

Aventure». mosissima esperienza clelL argento

(61) Va même, pag. îSq. ^i^o , est une composition de Carlo

(62) Là même
.,
pag. 257. Dati : il nous renvoie à la page 149

du Traite' de Placcius de Scriptis et

DATI (Carlo)*, professeur en scriptonbus anonymis atque pseudO"

humanités à Florence, sa patrie, 'IT"»^- Ce renvoi est bon
;

car on

T (. , ,,. , ^ ^ ' trouve dans la paee indiquée que le
est devenu fort célèbre , tant prétendu Timauro Antiate est Carlo
par ses ouvrages

,
que par les Dati , et que cela paraît manifeste-

éloges qu'une infinité d'écrivains ment par la page 26 de la lettre. On

lui ont donnés (A). Il était fort ^ trouve aussi que cet écrit fut im-

, , c . ce. • prime a rlorence 1 an iboi , et que
honnête et tort otticieux envers y^^^x^AW prouve deux choses : l'une

tous les doctes voyageurs qui que Marin Mersenne n'est point l'in-

passaient parla ville de Floren- veuteur de la ligne cycloïde , comme

ce : plusieurs d'entre eux lui ont «" ''^ ^^^'}^^ ^^\^ l'Histoire de la rou-

,
i.

, , 1 j lette ; mais que la gloire de celte in-
temoigne leur gratitude dans

^.ention appartient à Galilée : l'autre,

leurs écrits (a). 11 était membre que Torricelli est innocent du plagiat

de l'académie délia Crusca , et qu'on lui impute , à l'égard de l'hy-

se donnait en cette qualité-là le R«'jî^?« ,1"^ explique par la pression
T^ de 1 air la suspension de 1 argent vit.

. „ T 1 . . 1 C'est lui qui a été le premier auteur
Sur ce personnage, Joly se contente de , .. 1 ., , *^. ,, ..

renvoverauto,neXXIVdesVeW,re5deWi- de cette hypothèse si 1 on en croit

ceron, et de rapporter un passage des ^/eVrtn- Carlo Datl. 11 y a beaucoup d appa-

ges de Chapelain (page l\è) , relatif à rence que Monconys confond les cho-

C. Dati. ses quand il dit : Le sieur Carlo Dati
(a) Voyez Z'Ilalia régnante de M- Leti, jne donna sa lettre imprimée pour

pari. III
,
pag. 369 et suie Konig nous ren- p^xniver que Torricelli avait trouvé le

voie à la paite 1 ^o de cet ouvrage de M. Leti

.

^

C'estfaire deuxfautes, ne marquer pas le (i) Leti , Italia régnante , tom. III, pag.

volume , et marquer mal la page, 363, 364-
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premier la roulette (2). Le principal scène (a) , c'est pour nous ap-
ouvrage à quo. notre Dati s^apphqua ^^^^6 que Samuel le désigna
fut celui délia Pitlura antica

publia un essai ou un morceau
H en

, Tan
1667. Je le citerai ci-dessotis (3). L'ë-

loge que Chimentelli a donne à cet

prendre que Samuel le désigna

roi , et fit la cérémonie du sa-

cre. David n'était alors qu'un
simple berger. Il était le plus

écrivain est le seul que ie copie par- • - j 1 -, ci j>r u ii'i ' '

miplusieursautresallégue'sparM.'Le-
jeune des huit fils d IsaiBethlee-

ti. Nec seciis inter rarissimos mime- mite (A). Apres cela , 1 Ecriture

inndus ,
qui librum utendumpermisit nous apprend qu'il fut envoyé

clarissimus et amicissimus D. Caro-
us Dalus nostvœ Jlos ilUbatus uvbis,

suadœque Etniscœ medulla
,
quam

omni litcrarum paratu quotidie au-

get , alque illustrât. Par'uni enim
mereri pntat , qui per se tant egregiè

nierelur , nisi ad bertè merendum de
republicd literuriâ alios quoque omni
ope, et consilio adjui/et. iVihil ut mi

au roi Saiil {b)
,
pour lui faire

passer les accès de sa frénésie
,

au son des instrumens de musi-
que (B). Un service de cette im-
portance le fit tellement aimer
de Saiil

,
que ce prince le retint

dans sa maison, et le fit son

(}.) Monconys , Voyages , II", partie
,
pag.

48Î , à l'ann. i664-

(3) Dans la remarque (L) de l'article Zeuiis.

(4) Cbimentellins , de Honore Êisellii, pag.

86, apud Leli , Italia regnanle, icm. III, pag.

373.

7IMS suum habeat, quitmquod in usum écuyer (c). L'Écriture dit ensuite
etgloriam eruditionis impendi possit ; (^^ j^^^-^^ ^,^^ retournait de
pêne ipsum se sibi subiranens , ne- . '

,

dumtemporis,autoperœparcus (Ji),
t^mps en temps chez son père
pour avoir soin des troupeaux;
et qu'un jour son père l'envoya

au camp de Saiil avec quelques

provisions
,
qu'il destinait à trois

de ses fils qui portaient les ar-

DAVID*, roi des Juifs, a été mes. David, en exécutant cet

un des plus grands homme du ordre, ouït le défi qu'un Phi-

monde, quand même on ne le listin nommé Goliath, fier de sa

considérerait pas comme un roi force et de sa taille gigantesque,

prophète
,
qui était selon le cœur venait faire tous les jours aux

de Dieu. La première fois que Israélites , sans que personne

l'Écriture le fait paraître sur la parmi eux osât l'accepter. 11 té-

, , „ . . . , moigna bonne envie de s'aller
* . C'est ici , dit Joly , 1 article qui a le - "

plus scandalisé.... Je n'examinerai qu'un ou

deux endroits , et je renverrai pour le reste

aux auteurs qui ont réfute' cet article. • Les

ouvrages auxquels il renvoie, sont : l'Exa-

men du Pyrronisme deBayle, par Crousaz,

et rApologie de David , ly^"] , iu-12. Mais

Bajle a été extrêmement réservé en compa-

raison de l'écrivain anglais à qui l'on doit ;

7 fie man afler God's own heart, 1 76 1 , in- 1 2,

dont il existe une traduction française, atlri-

huée au baron d'Holbach, et intitulée : Da-

vid , ou Histoire de l'Homme selon le cœur de

Dieu, 1768, petit in-8". Voltaire a peut-être

encore plus maltraité David dans son drame

burlesque intitulé Said. — La version, don-

née ici de l'article David , est celle de 1702.

J'ai eu l'attention de noter les moindres ad-

ditions faites par J3ayle. Quant aux suppres-

«ions de plusieurs passages, qu'on lisait dans

l'édition de 1697, on les trouvera à la suite
,

page 408, sous le titre de Variantes de l'ar-

ticle D.wiD. Par celte disposition, chacun

battre contre ce géant ; et là-

dessus il fut amené au roi , et

l'assura qu'il triompherait de ce

Philistin. Saiil lui donna ses

armes ; mais comme David s'en

pourra, dans ses lectures, rétablir ou suivre

l'une ou l'autre version; et d'un coup d'œil
' on verra les morceaux qui attirèrent des dés-

agrémens à Bayle ; lorque ce n'est que des

fragmens , ils seront imprimés en italique;

mais il m'a paru inutile d'employer ce carac-

tère lorsque la suppression portait sur des

remarques entières.

(a) !'''. livre de Samuel, chap. XFI, vers.

i3.

(b) Là même, vers. 20.

(c) C'est-à-dire iju'd portait les armes de
Saiil. Là même , vers. 21.

id) Là même, chap. XF'II, vers. l5.
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trouvait embarrassé , il les quit- livrerait de cet objet d'aversion •

ta , et résolut de ue se servir que mais il fut confondu dans sa ru-
de sa fronde Il le fit si heureu- se. Il demanda pour le douaire
sèment qu'il terrassa d'un coup de sa fille cent prépuces de Philis-

de pierre ce rodomont (e), et tins : David lui en apporta deux
puis il le tua de sa propre épée

, cents bien comptés {k) ; de sorte

et lui coupa la tète qu'il vint qu'au lieu de périr dans cette

présenter à Saiil (C). Ce prmce entreprise , comme Saiil l'avait

avait demandé à son général , en espéré, il en revint avec un nou-
voyant marcher David contre vel éclat de gloire. Il épousa la

Goliath : de qui estjîls ce jeune fille de Saiil, et n'en devint que
garçon (f) (D; ? Le général lui plus formidable au roi (/; : tou-
répondit qu'il n'en savait rien, tes ses expéditions furent très-

et reçut ordre de Saiil de s'en heureuses contre les Philistins
;

informer : mais Saiil l'apprit lui- son nom fit grand bruit; il fut

même de la bouche de ce jeune dans une estime extraordinaire

homme; car, lorsqu'on le lui (m) ; si bien que Saiil, qui con-
eut amené après la victoire , il naissait beaucoup moins la vertu
lui demanda : de qui es-tuJils? de son beau -fils que le naturel

et David lui répondit qu'il était des peuples, s'imagina que la

fils d'Isaï (^). Alors Saiil le retint mort de David était la seule

à son service , sans lui plus per- chose qui fut capable d'empêcher
mettre de s'en retourner chez que l'on ne le détrônât. Il résolut

Isaï {h). Mais comme les chan- donc de s'en défaire pour une
sons qu'on chanta par toutes les bonne fois. Il fit confidence de
villes, sur la défaite des Philis- ce dessein à son fils aîné qui,
tins, faisaient dix fois plusd'hon- bien loin d'entrer dans la jalousie

neur à David qu'à Saiil (z j , le de son père, avertit David de ce

roi sentit une jalousie véhémen- noir complot [n]. David prit la

te qui s'augmenta de plus en fuite , et fut poursuivi de lieu eu
plus

,
parce que les emplois lieu, jusqu'à ce qu'il eût donné

qu'il donnait à David , afin de des preuves incontestables de sa

l'éloigner de la cour , ne ser- probité , et de sa fidélité à son

valent qu'à le rendre plus illus- beau-père,^ à qui il ne fit aucun
tre, et à lui acquérir l'affection mal en deux occasions favorables

et l'admiration des Juifs. Par une (o; , oii il ne tenait qu'à lui de le

fausse politique il voulut l'avoir tuer. Cela fit résoudre Saiil à le

pour gendre : il espéra que la laisser en repos. Mais comme
condition sous laquelle il lui David craignit le retour des mau-
donnerait sa seconde fille le dé- vais desseins de ce prince , il

n'eut garde de relâcher ses ^vé-
{e)Làmérne,^ers.l^'^5o. cautious ; au Contraire, il se
(y) Là même , vers. 55. '

(e) Là-même , vers. 58. ,7, , ,

)^ '
, .. , -rrrrrr ^ ^ » (K) La même , vers. 2'7.

(k) Là même, chap. XylII, vers. 2. J. ^ . . '

,J,j- 11. I , j \l) La même, vers. 20.
(i) Les femmes allant au-devant du roi

, . _, . a
dansaient, et chantaient , Saiil en a tué ses W *-« '"^"'^

<
"«''•«• ^°-

mille, et David ses dix mille. 1". livre de (") in me'me. chap. XIX
,
vers. I et 2.

Samuel , chap. XyjII, vers. 7. (o) Là même, chap. XXIT et chap. XXVI.

TOME Y. 26
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pourvut mieux d'asile qu'aupa- marquable par de grands succès

ravant au pays des Philistins et par des conquêtes glorieuses :

(p). Il demanda au roi de Geth il ne fut guère troublé que par

une ville pour sa demeure , d'oii l'attentat des propres enfans du

il fit cent courses sur les pays prince (E). Ce sont ordinaire-

d'alentour (q). Il retourna en ment les ennemis que les souve-

Judée après la mort de Saiil , et rains ont le plus à craindre. Peu

y fut déclaré roi par la tribu de s'en fallut que David ne retour-

Juda (r). Cependant , les autres nât à la condition chétive oii

tribus se soumirent à Isbozet fils Samuel le trouva. Humainement
de Saiil : la fidélité d'Abner en parlant , ce revers lui était iné-

fut cause (s). Cet homme
,
qui vitable (F) , s'il n'eiît trouvé des

avait été général d'armée sous le gens qui firent l'oflice d'un traî-

roi Saiil , mit Isbozet sur le trô- tre auprès d'Absalom son fils (z).

ne et l'y maintint contre les ef- La piété de David est si écla-

forts de David ; mais n'ayant tante dans ses psaumes , et dans

pu souffrir qu'Isbozet le censu- plusieurs de ses actions
,
qu'on

ràt d'avoir pris une concubine ne le saurait assez admirer. C'est

de Saiil (t) , il négocia avec David un soleil de sainteté dans l'église :

pour le mettre en possession du il y répand par ses ouvrages

royaume d' Isbozet. La négocia- une merveilleuse lumière de con-

tion eût été bientôt conclue au solation et de piété ; mais il a

contentement de David, si Joab eu ses taches (G). La vie de ce

(u), pour venger une querelle grand prince, publiée par M. l'ab-

particulière , n'eiît tué Abner. bé de Choisi est un bon livre , et

La mort de cet homme ne fit que serait beaucoup meilleur si l'on

hâter la ruine du malheureux avait jiris la j^eine de marquer en

Isbozet : deux de ses principaux marge les années de chaque fait,

capitaines le tuèrent, et porté- et les endroits de la Bible ou de

rent sa tête à David qui , bien Josephe qui ont fourni ce que

loin de les en récompenser com- l'on avance. Un lecteur n'est pas

me ils s'y étaient attendus, bien aise d'ignorer si ce qu'il lit

donna ordre qu'on les tuât [x). vient d'une source sacrée, ou
Les sujets d'Isbozet ne tardèrent d'une source profane. Je ne mar-
guère à subir volontairement le querai pas beaucoup de fautes

joug de David. Ce prince avait de M. Moréri (H). L'article de

régné sept ans et demi sur la David
,
que je viens de lire dans

tribu de Juda : depuis il régna le Dictionnaire de la Bible , me
environ trente-trois ans sur tout fournira la matière d'une remar-
Israël (j-). Ce long règne fut re- que (I).

(p)l".livre de Samuel , chap, XXVIt. {z) Là même, chiip. XV , vers. 3^ et suw.

(q) Là même,

(r) II'. livre de Samuel, chap. Il, vers. 4. (A) // était le plus jeune des fils

{s) Là même , vers. 8. d'Isaï Béthlccmile. 1 Isai descendait

(/) Là même , chap. III'. en droite ligne de Juda, l'un des douze

(«} Celait le général d'armée de David. enfans de Jacob, et demeurait à Be-

{x) Là même, chap. ir. thieem , petite ville de la tribu de

fr Làmême, chap. F , vers. V. Juda. (2ucl(iues nouveaux rabbins di-
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seut que lorsque David fut conçu, Isai

son père ne croyait point jouir de sa

femme , mais de sa servante , et c'est

par-là qu'ils expliquent le verset 7 du
psaume LI , où David assure qu'il a

étéformé en iniquité, et que sa mère

l'a conçu en péché. Cela, disent-ils,

signifie qu'Isaï sonpère commit un adul-

tère en l'engendrant ,
parce qu'enco-

re qu'il l'engendrait de sa femme , il

croyait ne l'engendrer que d'une ser-

vante a la pudicité de laquelle il aidait

tendu des pièges (i). Cette explica-

tion est peu conforme à la doctrine

du pêche' originel ; et c'est pour cela

que le père Bartolocci (2), ayant rap-

porte' ce sentiment des nouveaux rab-

bins , s'est cru oblige' d'examiner par

occasion , si les anciens Juil's ont re-

connu la vérité de cette doctrine. Si

la supposition de ces rabbins était vé-

ritable , ils auraient raison de dire

qu'Isaï aurait commis un adultère
\

mais, d'autre coté , il faudrait dire

qu'il ne l'aurait point commis , si

croyant de bonne foi quil jouissait

de sa femme , il eût engrossé sa ser-

vante. Cette supposition rabbinique

est bien éloignée de la tradition que
saint Jérôme rapporte. 11 dit qu'on a

cru qu'Isaï, père de David, ne commit
jamais aucun péché actuel , et qu'il

n'y eut en lui aucune souillure que

celle qu'il apporta du sein de sa mère.

Mirum est quodde Isaï pâtre Dawi-
dis refert Uieronymus , illum nun-
qu'am aliudpeccatum commisissequàm
qiiod ex origine contraxit. Que enim

loco legimus : Amasa(*') ingressus est

ad Abigail filiam Naas sororem Sar-

Vïx ; sic Hieronymus (*'). Kaas inter-

pretatur coluber , quia eum nullum
admisisse mortiferum perhibent pec-

catum , nisi quod originaliter de ser-

pente antiquo contraxit. Est autera

Kaas qui et Isa» pater David. Eam-
dem tradilionem refert Abulensis (*^),

et monet Naas eundem esse qui et

Jesse sive Isaipatrem Dauidis
,
quod

quidem et anteà Liranus (**} docuerat

(i) Voyez le Journal des Savans , du, i4 juillet

1692, pag- 465, e'ciit. de Hollande.

(a) In Bibljolbecâ magnâ Rabbinicâ , part.

II, pag. 4, cUe' dans le Journal des Savans,

là même.
(*') I.ib.i Reg. , 17, î5.

(*') Hieron. , Trad. Heb, in lib. 2 Reg.
,

cap. 17.
(*^) Tostat., 2 Reg. , 17, quœst. 17.

{*<) Liran. , ibtd.

4o3

(3). Au reste, ceux qui voudraient
adopter l'impertinence des rabbins sur
la conception de David passeraient
aisément dans une autre impertinen-
ce

, qui serait de mettre David au
nombre des bâtards illustres. La rai-

son physique que l'on allègue pour-
quoi les bâtards viennent si souventau
monde avec tant de talens naturels
aurait lieu ici de la part du père.

* Je viens de lire un livre italien

(4), où ce conte des rabbins est rap-
porté en cette manière : le père de
David aimait sa servante, et après
l'avoir cajolée plusieurs fois, il lui dit

enfin qu'elle eût à se tenir prête à
coucher cette nuit-là avec lui. Elle

,

n'ayant pas moins de vertu que de
beauté , se plaignit à sa maîtresse
qu'Isaï ne lui donnait nul repos par
ses sollicitations. Che non potei'u na-
uer riposo, rispetto che il patrone con-

tinuamente la tentaua perfarla gia-
cere una notte con lui (5j. Promets-
lui de le contenter cette nuit-ci , lui

répondit sa maîtresse , et j'irai me
mettre à ta place. La chose s'exécuta

deuxou trois nuitsconsécutiva^Quand
Isaï se fut aperçu que sa femore avec
laquelle il ue couchait plus depuis
long-temps était néanmoins enceinte,
il l'accusa d'adultère, et ne voulut
point ajouter foi au récit qu'elle lui

fît de l'accord passé avec la servante.

Ki lui ni ses fils ne voulurent voir
l'enfant qu'elle mit au monde , ils le

tinrent pour bâtard : il la traita avec
le dernier mépris , et fit élever l'en-

fant à la campagne parmi les pâtres.

Il ne parla point de ce mystère à ses

voisins j il cacha cette honte domesti-
que pour l'amour de ses enfaus. Les
choses demeurèrent en cet état jus-

ques à ce que le prophète Samuel fut
chercher un roi dans la famille d'isaï.

Son choix ne s'étant pas arrêté sur
aucun des fils qu'on lui montra , il

fallut faire venir David : on le fit avec
répugnance

,
parce qu'on craignit de

(3) Ces paroles [avec les additions qoi leî

accompagnent, dit l'édition de 1697, ] sont du
père Camart, pag. 126, 137 , de Rébus gest.s

Elis.
* Tout cet alinéa n'existait pas dans rédition

de 1697.

(4) Ce livre a pour litre : Precetti da esser

imparati dalle donne Ebree. Voyez tome If, pag.
435, la remarque (A) de l'article Arodoh.

(5; Precetti da esser imparali-, etc., cap. C,
pag. 67.
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découvrir un secret houleux (6); mais

quand on eut vu que ce prétendu bâ-

tard était la personne que le prophète

cherchait , on changea bien de pen-

sée j ce ne furent plus que beaux can-

tiques. David conamença par un Te
Deum : il loua Dieu qui avait ouï ses

prières , et qui l'avait délivré de la

note de bAtardise. Isai continua et

dit : La pierre que les architectes ont

rejette est deuenue la pierre ans^u-

laire qui soutiendra toute la maison.

Ses autres fils, Samuel, etc., dirent

aussi des sentences. Le rabbin ajoute

que le dessein d'Isaï avait été bon , sa

femme était vieille , sa servante jeune,

rt il souhaitait de piocréer de nou-

veaux enfans. // pensiero d'Isai era

buono ,
perche essendo la pali'ona

vecchia , e la massera giov^ane , ha-

uea desiderio di hai'er altriJigliuoli

(7). la bonne apologie! si de pareil-

les excuses suflisaient , quelle multi-

tude d'impudiques ne mettrait-on pas

SI couvert de la censure ? y eut-il ja-

mais de dogmes sur la direction d'in-

tention plus commodes que celui-là ?

(B)JL?Z fut envoyé au roi Saiil

,

pour Mu faire passer les accès de sa

frénésie , au son des instrumens de

musique. ] On pourrait débiter bien

des recueils sur ce sujet j mais je m'en
abstiens, et vous renvoie à ceux de

Caspar Lœscherus, professeur en théo-

logie à Wittemberg. Consultez sa

Disserlatio historico - theologica de

Saille per musicam curato. Llle fut

imprimée à Wittembcrg l'an 1688.

(C) // tua Goliath de sa propre

épée , et lui coupa la télé, qu'il vint

nréscntcr a Saiil. ] Les armes de Go-
iiatii furent conservées comme un
monument de la gloire des Israélites.

David les porta d'abord dans sa tente

(8), mais apparemment on les mit en-

suite dans un lieu sacré ; car nous

lisons (9) que David ayant demandé
au sacrificateur Abimélec , s'il ne
pourrait point lui fournir quelque hal-

lebarde ou quelque épée, ce sacrifi-

cateur lui répondit : L'épée de Go-

(G) Ancora clie Isai non lo facesse con buona
vnlontà dubitanHo ctie si publicas.sc sua rergogna.

Precetti <la esscr imparati , etc. , pag . G8.

(7) Là mvme,pag. 6<j.

* Cette remarque n'existait pas dans l'édition

de 1C97.

(8) |cr. livre de Samuel, chap. XVII , vi. 5!\.

(yj Lit même, chap. XXI , vs. S et ^

î

liath est là , enveloppée d'un drap
derrière l'éphod ; prenez-la , si vous
voulez. David se la fit donner. Quant
à la tête de Goliath , elle fut portée à

Jérusalem (lo), lorsque David eut

choisi ci:lte ville pour la capitale de
son royaume.Joscphe dit positivement

que ce fut David lui-même qui con-

sacra à Dieu Tépée de Goliath (1 1).

(D) Saiil avait demandé a son géné-
ral... de qui est fils ce jeune garçon?]
C'est une chose un peu étrange

,
que

Saiil n'ait point connu David ce jour-

là, vu que ce jeune homme avait joué
des instrumens plusieurs fois en sa

présence , pour calmer les noires va-
peurs qui le tourmentaient. Si une
narration comme celle-ci se trouvait

dans Thucydide ou dans Tite-Live

,

tous les critiques concluraient unani-
mement que les copistes auraient
transposé Its pages , oublié quelque
chose en un lieu , répété quelque
chose dans un autre , ou inséré des

morceaux postiches dans Touvrage de
Fauteur. Mais il faut bien se garder

de pareils soupçons lorsqu'il s'agit de
la Bible. Il y a eu néanmoins des per-

sonnes assez hardies ,
pour prétendre

que tous les chapitres ou tous les ver-

sets du !«''. rîYre de Samuel n'ont point

la place qu'ils ont eue dans leur ori-

gine. iVl. l abbé de Choisi lève mieux,
ce me semble , la difficulté. On ame-
na David h Saiil, dit-il (i"2) : d'abord
il ne le reconnut pas, quoiqu'il l'eût

vu plusieurs fois dans le temps qu'il

l'avaitfait venirpowjouer de la har-

pe; mais comme il y avait plusieurs
années , comme David était alorsfort
jeune

,
qu il était venu a la cour en

qualité de musicien, et qu'on le voyait

alors habillé en berger, il nefautpas
s'étonner qu'un roi accablé d' affairées,

et dont l'esprit était malade , eût ou-

blié les traits de visage d'un jeune
homme qui n'avait rien de considéra-

ble. Je voudrais seulement qu'il n'eût

point dit; 1°. qu'il y avait plusieurs

années que Saiil n'avait vu David :

2". que David étaitfortjeune , quand
il vint à la cour de Saiil en qualité de
musicien. Il n'y a nulle ap]<arence

(ju'il fût de beaucoup moins jeune

(10) Là même , chap. X^II , vs. 54.

(u) Joseph., Antiq. , lib. VI , chap. XI et

XIV.
(12) Choisi , Hist. de la Vie de David ,

pag.

3,9, édition d'Amsterd. , itiga*
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quand il tua Goliath que lorsqu'il

vint la première fois à la cour de
Saiil ; car , au temps de ce premier
%oyage , il était homme fort et i>ail-

lant , et guerrier, et qui sai'ait bien

parler (i3jj il n'avait que trente ans

lorsqu'après la mort de SaiJl il fut élu

roi ; et il faut nécessairement qu'il se

soit passe' bien des années depuis la

mort de Goliath, ju^ues à celle de
Saiil. Voyez la remarque où nous cri-

tiquons M. Moréri, et la remarque (L).

(E) Son rèsne... nefut guère trou-

blé que par l attentat de ses propres

enfans.
J
Le plus grand de leurs at-

tentats fut la révolte d'Absalom ,
qui

contraignit ce grand prince a s'en-

fuir de Je'rusalem, dans un équipage
lugubre , la tête couverte , les pieds

nus , fondant en larmes , et n'ayant
les oreilles battues que des gémis-
semens de ses fidèles sujets (i4)- Ab-
salom entra dans Jérusalem comme
en triomphe j et afin que ses partisans

ne se relâchassent point par la pensée
que cette discorde du père et du fils

viendrait à cesser , il fit une chose
très-capable de faire croire qu'il ne se

réconcilierait jamais avec David. 11

coucha avec les dix concubines de ce

prince , à la vue de tout le monde
(i5). Il V a beaucoup d'apparence que
ce crime lui aurait été pardonné :

l'affliction extrême où sa mort plon-

gea David en est une preuve. C'était

le meilleur père que l'on vit jamais :

son indulgence pour ses enfans allait

au delà des justes bornes , et il en
porta la peine tout le premier. Car
s'il eût puni , comme la chose le mé-
ritait, l'action infâme de son fils Am-
mon (i6;, il n'aurait pas eu la honte et

le déplaisirde voir qu'un autre vengeât

l'injure de Tamar ; et s'il eût châtié

comme il fallait celui qui vengea celte

injure , il n'aurait pas couru risque

d'être entièrement détrôné. David eut

la destinée de la plupart des grands

princes , il fut malheureux dans sa

famille. Son fils aîné viola sa propre

sœur , et fut tué par l'un de ses frères

à cause de cet inceste : l'auteur de ce

(i3^ I*'. livre de Samuel , chap. XF!
,

vt. i3.

(i4 n*. livre de Samuel . chap. XV.
(i5) Là même, chap. XVI.
(16) // viola Tamar , et fut lue pour ce crime

par ordre d' Absaloin , frère de Tamar de pire

el de mère. Là même , chap. XI11.

4o5
fratricide coucha avec les concubines
de David.

(F) Peu s'en fallut qu\l ne retour-
nât à la condition .... où Samuel le
trouva,... Ce rewers lui était intuita-
ble. ] On peut voir par cet exemple
qu'il n'y a nul fond à faire sur la fidé-
lité des peuples; car enfin, David était
tout ensemble un bon roi et un grand
roi. Il s'était fait aimer; il s'était fait
estimer, et il avait pour la religion
du pays tout le zèle imaginable. Ses
sujets avaient donc lieu d'être con-
tens , et s'ils avaient eu à choisir un
prince

, lui eussent-ils pu souhaiter
d'autres qualités ? Cependant ils sont
si peu fermes dans leur devoir à l'égard
de David, que son fils Absalora

, pour
se faire déclarer roi , n'a qu'à se ren-
dre populaire pendant quelque temps,
et à entretenir quelques émissaires
dans chaque tribu. On peut appliquer
aux peuples la maxime , casta est
quant nemo rogai^it. Si l'on ne voit
pas plus souvent des rois détrônés

,

c'est que les peuples n'ont pas été sol-
licités à la révolte par des intrigues
assez bien conduites. Il ne faut que
cela : si le prince n'est pas méchant

,

on sait bien le faire passer pour
tel , on pour esclave d'un méchant
conseil. "^ Les prétextes ne manquent
jamais

; et pourvu qu'on les soutienne
habilement, ils. passent pour une rai-
son légitime

, quelque faibles qu'ils
soient dans le fond.

(G) Il a eu ses taches.
'\ Le dénom-

brement du peuple fut une chose que
Dieu considéra comme un grand pé-
ché (17). Ses amours pour la femme
d'Urie , et les ordres qu'il donna de
faire périr le même Urie (18), sont deux
crimes très-énormes ; mais il en fut si

touché, et il les expia par une repen-
tance si admirable

, que ce n'est pas
l'endroit de sa vie par où il contribue
le moins à l'instruction et à l'édifica-

tion des âmes fidèles. On y apprend
la fragilité des saints j et c'est un pre'
cepte de vigilance : on y apprend de
quelle manière il faut pleurer ses pé-
chés ; et c'est un très-beau modèle.
Quant aux reinarques que certains
critiques voudraient étaler pour faire

voir qu'en quelques autres actions da

* CeUe dernière plirase n'existaii pas damle-
dition de 1C97.

(17) 11*. livre Je Samael, chap. XXIf.
(18) LU même , chap. XI.
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sa vie il a mérité un grand blâme

, je

les supprime dans cette édition , d'au-

tant plus agréablement que des per-

sonnes beaucoup plus éclairées que
moi en ce genre de matières m'ont
assuré que l'on dissipe facilement

tous ces nuages d'objections , dès

qu'on se souvient, i''. qu'il était roi

de droit pendant la vie de Saiil ;
2°.

qu'il avait avec lui le grand sacriûca-

teur qui consultait Dieu pour savoir

ce qu'il fallait faire ;
3°. que l'ordre

donné à Josué d'exterminer les infi-

dèles de la Palestine subsistait tou-

jours
5

4°- "ï^'^ plusieurs autres cir-

constances , tirées de l'Ecriture , nous

Ïeuvent convaincre de l'innocence de

•avid dans une conduite qui , consi-

dérée en général, paraît mauvaise, et

qui le serait aujourd'hui.

(H) Je ne marquerai pas beaucoup
de fautes de M. Moréri. ] Cinq seu-

lement.

I. David était âgé de vingt-deux
ans lorsque Samuel l'oignit de l'huile

destinée au sacre des jvis. Cela est

incompatible avec ce qui suit et avec
ce qui précède. Cet auteur venait de
dire que David naquit l'an agSo du
monde, et un peu après il marque que
David vainquit Goliath l'an 2971 du
monde. Il est manifeste que la vic-

toire sur Goliath est postérieure au
sacre de David , au lieu que selon

Moréri la cérémonie du sacre ne se ût

qu'un an après cette victoire. Pour
corriger cette faute , il faut dire que
David reçut l'onction âgé de viugt
ans (19). Le reste n'a pas besoin de
correction 5 car il est vrai que David
vainquit Goliath l'année d'après son
sacre.

II. Il n'est pas vrai que Saiil ait re-

nouvelé la persécution contre David,
depuis que celui - ci se fut abstenu
deux fois de lui faire le moindre mal

,

en ayant la plus favorable occasion

du monde. 11 est un peu surprenant
3ue l'Erriture, pour aggraver le crime
e Saiil , n'ait pas remarqué qu'il se

repentit bientôt de sa réconciliation

avec David , et qu'il se rendit coupa-
ble d'une noire ingratitude. Dans le

chapitre XXIV du l*"". livre de Samuel,
il apprend que David, le pouvant tuer

fi()) Il naquit, jeton Calvisius, l'an du mon-
'le 28G0 , et fut oint par Samuel l'an du monde
2880 , el tuà Goliath l'année d'après.

dans une caverne , n'avait voulu lui

faire aucun mal : il admire cette gé-
nérosité \ il souhaite que le bon Dieu
la récompense ; il reconnaît que la

couronne est destinée à David; il lui

recommande sa famille , et s'en re-

tourne dans sa maison. Dans le cha-
pitre XXVI du même livre , il apprend
que David , le pouvant tuer de nuit
dans sa tente , ^n retire sans lui rien

faire : il admire cette générosité; il

donne sa bénédiction à David ; il lui

prédit toute sorte de prospérité , et

s'en retourne chez soi. 31. ftloréri pré-
tend que ces deux choses si semblables
arrivèrent la même année. Je le ré-

fète , il est un peu surprenant que
Ecriture ne se serve point du premier

de ces deux faits, pour rendre plus
odieuse l'opiniâtreté de Saiil à persé-
cuter son gendre. Deux ou trois lignes

ftouvaient faire un grand effet : un
ecteur eût été frappé de voir que

Saiil , redevable de la vie à son bcau-
Gls, le loue, l'admire, lui souhaite
mille bénédictions , et ne laisse pas ,

dans peu de temps, de se remettre en
campagne pour le perdre. Les lois de
la narration demandent sans doute
qu'en parlant de cette nouvelle pour-
suite, on observe qu'elle était une in-

fraction de cet accord solennel qui
avait suivi l'aventure de la caverne.
Cependant vous ne trouverez pas un
iota dans l'Ecriture touchant cette

circonstance. Voici d'autres sujets de
surprise. David exposant à Saiil qu'il

ne s'était point rendu digne de la per-
sécution qu'il souffrait, el qu'il n'a-
vait tenu qu'à lui de le tuer dans sa

tente , ne représente pas que c'était la

seconde fois qu'il avait eu la vie du
roi entre ses mains , et que le roi avait

bientôt mis en oubli l'aventure de la

caverne. Saiil de son côté
,
qui avoue

qu'il a tort, et qui parle à David de
la manière du monde la plus honnête,
n'observe point que c'est la seconde fois

qu'il lui doit la vie. Avouons que de
telles circonstances ne s'oublient pas.

De plus , nous voyons que dans la pre-

mière de ces deux rencontres David
et Saiil tiennent à peu près les mêmes
paroles que dans la seconde. Sije voyais

deux récits de cette nature, ou dans
Elien ou dans Valère Maxime

, je ne
ferais pas difficulté de croire qu'il n'y
aurait là (lu'un fait qui, ayant été rap-

porté en deux manières , aurait servi
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de sujet à deux articles ou à deux nah-c de la Bible mefournira la ina-
chapitres. Le fait serait que David , tière d'une ixmarque. ] Les impri-
ayant en ses mains la vie de Saiil, son meurs en étaient ici , lorsqu'on m'a
cruel persécuteur, l'aurait conservée fait voir un dictionnaire (ai), que j'ai

précieusement. Les deux manières de consulté tout aussitôt à l'article duprécieusement
conter la chose seraient , i°- que

Saiil, obligé par quelque nécessité na-

turelle de s'écarter de ses gens , entra

dans une caverne oii était David
;

a°. que David se glissa de nuit jusqu'à

la tente de Saiil , les gardes dormant
profondément. Je laisse au père Si-

mon , et à des critiques de sa volée , à

examiner s'il serait possible que les li

prophète David. J'y ai trouvé des en-
droits qui m'ont donné lieu à faire des
obsei-A'ations. i^. Il n'est point vrai que
David soit venu au monde iio ans
avant la naissance de Jésus-Christ : il

y a plus de mille ans (12) entre la

naissance de l'un et la naissance de
l'autre. 2°. L'auteur s'efforce d'ùter la

difliculté qui saute aux yeux de tous
vres historiques du Vieux Testament les lecteurs

, quand ils considèrent que
rapportassent deux fois la même chose

Il me semble que l'action des Ziphiens

rapportée dans le chapitre XXllI du l*"".

livre de Samuel, n'est point différente

de celle qui est rapportée dans le cha-
pitre XXVI du même livre. Quiconque
voudra faire le parallèle de ces deux
récits sera sans doute de mon senti-

ment. Ce qu'il y a de bien certain ,

c'est que Saiil n'a point persécuté Da-
vid depuis la seconde réconciliation :

c'est la seconde faute de M. Moréri.

III. Il assure que David /'wf si bien

reçu d'Akis, roi de Geth, que sa

nouvelle faveur faillit h faire soule-

ver les grands. Il n'y a pas un mot de

vrai dans tout cela , et je ne vois rien

qui ait pu produire cette fausseté, que
les soupçons que l'on forma contre

David , lorsqu'on le vit avec ses trou-

pes à l'arrière-garde de l'armée phi-

Saiil ne connaît point David le jour
que Goliath fut tué : il s'efforce , dis-

je
, de la lever, et il s'y embrouille

plus qu'il ne faudrait ; car il dit en un
endroit (aS) que David, âgé de 1 7 ans,

alla jouer de la harpe auprès de Saiil

,

et en un autre (24J il ne lui donne
que 14 ou i5 ans, et la taille d'un
fort petit garçon. Peu après , vou-
lant réfuter ceux qui disent que le

combat contre Goliath précéda \ejeu
de la harpe, il se fait une objection
spécieuse tirée de ce que ceux qui pro-
posèrent David comme un sujet pro-
pre à chasser par la musique le dé-
mon qui affligeait Saiil , lui donnèrent
l'éloge de vaillant homme et de bon
guerrier (aS). Je réponds ci cela , dit-

il , qu'on ne doit pas conclure par
ces deux mots , fortissimum et belli-

cosum
,
que le combat soit avant le

îistine. Les chefs voulurent absolu- jeu de la harpe, puisqu'on peut don-

ment qu'il s'en retournât dans la ville

qui lui avait été donnée (ao^ Il y avait

une grande différence entre ces chefs

et les grands de la cour du roi de
Geth.

IV. Le prétendu mécontentement
des grands n'obligea pas David à se

retirer de cette cour. Il s'en retira par

respect ; il craignit que lui et ses gens

n'incommodassent le prince par leur

séjour dans la capitale : il pria donc
Akis de lui assigner une autre de-

meure ; ce qui lui fui accordé. Ceci

avint avant que les chefs des Philistins

demandassent que David sortît de lei.r

camp.
V. Il ne fallait pas dire que David

iwint à Siceleg , puisque l'on n'avait

pas dit qu'il y eût déjà séjourné.

(I) L'article de David du diction-

(ao) I". livre deSamnel , chap. XXIX.

ner le nom de fort a qui que ce soit

,

pourvu qu'il le soit véritablement se-

lon son âge. Est-ce pas être très-fort

que de prendre les ours et les lions a.

la course , combattre contre eux et les

étouffer? Voilà une réponse qui sup-
pose que David étant encore J^ort pe-
tit, et un jeune garçon de i^ ou i5

fl«5 , s'était battu contre des lions,

le-; avait pris à la course , les avait
étouffés ; et pouvait être appelé un
homme fort , un homme guerrier, un
homme qui parlait bien. Cette diffi-

(21) C'est le Dictionnaire de la Bible, com-
pose par M. Simon, prêtre, docteur en théolo-
gie , et imprime' à Lron, i(3g3 , in-folio.

(2t) Ilj en a logo, selon Calvisius.

(23) Fag. 249.

(24) Pag. 209.

(2$) Et rerpondem unus de pueris ail: ecce
vidi filium Isai Bethlemitem scientent psalière,
etjorliisimiimrobore, vtrum bellicosum , etc.

Ibid. pag .sîg.
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culte est assez grande pour mériter

d'cire repousse'e : d'où vient dooc que
notre auteur ne fait pas même sem-
blant de l'entrevoir? Son silence n'em-

pêchera pas (jue les lecteurs qui au-

ront du ne? ne sentent bien que puis-

que David se battit à l'.lge de ai ans

contre Goliath (26) , il devait avoir

près de 20 ans la première fois qu'il

fut à la cour de Saiil. Ht ainsi la rai-

son que notre auteur débite comme la

nieilliMire pourquoi Saiil ne connut

point David le jour du combat contre

Goliath , ne vaut rien (37). Cette rai-

son est (pi'un petit garçon change tel-

lement de visage pendant sept ans
,

que ceux qui ne le revoient qu'après

une absence de sept années ne le recon-

naissint point. David n'est point dans

le cas
i

il faut donc ncourir à d'au-

tres raisons. L'auteur rapporte celles

que divers commentateurs ont imagi-

nées. Si elles ne satisfont pas pleine-

ment ceux qui ne sont pas faciles à con-

tenter, il s'en faut prendre à la nature

de la question 3". L'auteur oublie la

plus foi te preuve qu'on puisse alléguer

contre ceux qui veulent que David

n'ait été mandé pour chasser le démon
de Saiil ,

qu'après le combat de Go-
liath. Il n'allègue point que ces gens-

là renversent l'ordre selon lequel TE-
crittire narre les événcmens ^ il n'al-

lègue point que le serviteur de Saùl
,

qui loua David d'être robuste ,
guer-

rier, éloquent , beau , ne parla nas de

la victoire remportée sur Goliath. Or,

il est impossible de comprendre que

ceux (pii auraient voulu le recom-

mander au roi après ce combat, eus-

sent été assez bêtes pour ne pas dire

tout court au prince : Ce mcnie jeune

homme , f/ui a tué Goliath, joue bien

<les inslrumens ; c'est lui qui uous

guérira.

La crainte d'être trop long m'era •

êche d'examiner si, dans le reste de

'article, Taufeur a manijné d'exacti-

tude. Il a évité l'inconvénient que je

marque à M. l'abbé de Choisi, il a

rapporté les années où David a fait

telle et telle chose.

(16) C'est la tuppnsition de fauteur du Dic-

tionnairr de la Bible
,
pag- 2/19.

(27) // ciI<"/'a"(«'o<(''-''H'»loirc He la Bible ,

ijui a mis huit an< entre la premièrefait i/ue^

Saiil vil David el la seconde, et qui a suppose'

que David n'avait que quinte ans la première

/ois.

DAVID, (variantes)

VARIANTES

DE L'ARTICLE DAVID.

Texte *.

F

.... (A). . . (e) . lui coupa
la tête qu'il vint présenter à

Saiil (B) (C). . . (h)

Mais comme les chansons qu'on
chanta par toutes les villes sur

la défaite des Philistins faisaient

dix fois plus d'honneur à David
qu'à Saiil , le'roi sentit une ja-

lousie véhémente, qui s'augmen-
ta de plus en plus

, parce que les

emplois qu'il donnait à David
afin de l'éloigner de la cour ne
servaient qu'à rendre beaucoup
plus illustre le mérite de ce

jeune homme et à lui acqué-
rir, etc [k). . . .

Il épousa la fille de
Saiil , et n'en devint que plus

formidable au roi : toutes ses

expéditions furent très- heu-
reuses contre les Philistins ; son

nom fit grand bruit ; il fut

dans une estime extraordinaire
;

de sorte qvie Saiil qui connaissait

beaucoup moins la vertu de son
beau -fils que le naturel des

peuples , ne crut point que rien

fût capable d'emj)écher qu'il ne

se vil détrôner que la mort de
Dai'id. Il résolut donc , etc. . .

(P)
Il demanda au roi de Geth une
ville pour sa demeure, d'oii il fit

cent courses sur les pays d'alen-

tour (D) : et il ne tintpas à lui

que sous l'étendard de ce prince
philistin , il ne se battit contre les

* J'ai , dans les variantes , conserva les

sigocj indicalifs des remarques ou dos uotcs ,

pour faciliter aux lecteurs les reclierclies dos

passages où viennent ces variantes.
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Israélites (E). Dans lamalheu- pris la peine de marquer eu
reuse guerre où Saiil périt. Il marge les années de chaque fait

,

retourna en Judée , etc et les endroits de la Bible oii de

(y) Josèphe qui ont fourni ce qu'on
Du prince (F) avance. Un lecteur n'est pas bien

Était inévitable (G) (z) aise d'ignorer si ce qu'il vient

La piété de David est si éclatante de lire est d'une source sacrée
,

dans ses psaumes et dans plu- ou d'une source profane. Je ne
sieurs de ses actions qu'on ne la marquerai pas beaucoup de fau-

saurait assez admirer. Jlja une tes de M. Moréri (K). L'article

autre chose qui n'est pas moins de David que je viens de lire

admirable dans sa conduite : dans le Dictionnaire de la Bible

c'est de voir qu'il ait su mettre me fournira la matière d'une

si heureusement d'accord tant remarque (L). J'ai oublié d'ob-

de piété avec les maximes relu- server qu'on aurait tort de bld-

chées de l'art de régner. On croit mer David de ce qu'il donna
ordinairement que son adultère l'exclusion à sonjils aine (M).

avec Betsabée, le meurtre d'U-
rie , le dénombrement du peuple,

sont les seulesJautes qu'on puis-
se lui reprocher : c'est un grand
abus ; ilj- a bien d'autres cho-

ses à reprendre dans sa vie (H).

C'est un soleil de sainteté dans
l'église ; il y répand par ses ou-
vrages une lumière féconde de

consolation et de piété
,
que Von

ne saurait assez admirer : mais
il a eu ses taches : et il n'est pas
jusqu'à ses dernières paroles où
l'on ne trouve les obliquités de la

POLITIQUE (I). L'Ecriture Sainte

Remai'ques*

.

(A).

. . .Ils auraient très-grande raison

de dire qu'Isaï aurait commis un adul-

tère ; mais , d'un autre côté , il fau-

drait dire qu'il n aurait pas commis
un péché , si, croyant de bonne foi

qu'il jouissait de sa femme, il eût en-
grosse' sa servante \ cette supposition,

etc.

(B) [ C'est la remarque C de l'autre

version.]

. . . . Ce sacrificateur lui repondit
que Cépée de Goliath était là , eni^e-

loppée d'un drap , derrière l'éphode
,

ne les rapporte qu'historique- et qu'il n'at'ait qu'à laprendre. Dayid

ment : c'estpourquoi il est per- ^^^^ ^^ donner, etc.

mis à chacun d'en juger {aa).

Finissonspar dire que l'histoire

du roi David peut rassurer plu-
sieurs têtes couronnées , contre

les alarmes que les casaistes

sévères leur pourraient donner
en soutenant qu'il n'est presque
pas possible qu'un roi se sauve.

L'ouvrage que M. l'abbé de

Choisi apublié sur la vie de ce

grand prince est bon : Il serait

beaucoup meilleur, si on avait

'aa) Vojez la remarque (I) , à lajin.

(C) [ C'est la remarque (D) de l'au-

tre version.]

(D) Il demanda au i-oi de Get/i

une i'ille , d'où, il Jit cent courses

sur les pays d'alentour.^ David ayant
demeure quelque temps dans la ville

capitale du roi Akis , avec sa petite

troupe de six cents braves aventuriers,
craignit d être à charge à ce prince ,

et le pria de lui assigner une autre de-

meure. Akis lui marqua la ville de
Siceleg. David s'y transporta avec ses

braves , et ne laissa point rouiller

leurs ëpëes. 11 les menait souvent en

* Voyez ma note au commenceiDent des va-
riantes

,
page. 4°S.
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parti , et luait sans miséricorde hom-
mes et femmes : il ne laissait en vie

que les bestiaux ; c'était le seul butin

avec quoi il s'en revenait ; il avait

peur que les prisonniers ne de'couvris-

sent tout le mystère au roi Akis j c'est

pourquoi il n en amenait aucun j il

faisait faire main-basse sur l'un et

sur l'autre sexe. Le mystère qu'il ne
voulait point que l'on révélât est que
ces ravages se faisaient, non pas sur

les terres des Israélites , comme il le

faisait accroire au roi de Geth , mais

sur les terres des anciens peuples de

la Palestine (lo). Frauchement, cette

conduite était fort mauvaise : pour

couvrir une faute , on en commettait

ime plus grande. On trompait un roi

à qui l'on avait de l'obligation , et on

exerçait une cruauté prodigieuse aGn
de cacher cette tromperie. Si l'on a-

vait demandé à David : De quelle au-

toritéfais-tu ces choses ? qu'eût-il pu

répondre ? Un particulier comme lui,

un fugitif qui trouve un asile sur les

terres d'un prince voisin , est-il en

droit de commettre des hostilités pour

son propre compte, et sans commis-
sion émanée du souverain du pays ?

David avait-il une telle commission ?

Ne s'éloignait-il pas, au contraire, et

des intentions et des intérêts du roi

de Gath? Il est sûr que si aujourd'hui

un particulier, de quelque naissance

qu'il fût , se conduisait comme fit Da-

vid en cette rencontre, il ne pourrait

pas éviter qu'on ne lui donnât des

noms très-peu honorables. Je sais bien

que les plus illustres héros , et les plus

fameux prophètes du Vieux Testa-

ment , ont quelquefois approuvé que

l'on passât au fil de l'épée tout ce que

l'on trouverait en vie , et ainsi je me
garderais bien d'appeler inhumanité

ce que fit David , s'il avait été auto-

risé des ordres de quelque prophète ,

ou si Dieu, par inspiration, lui eût

commandé à lui-même d'en user ain-

si : mais il paraît manifestement, par

le silence de l'Écriture
,
qu'il fit tout

cela de son propre mouvement.

Je dirai un mot de ce qu'il avait ré-

solu de faire à Nabal. Pendant que cet

homme , qui était fort riche , faisait

tondre ses brebis , David lui fit de-

mander fort honnêtement quelque

gratification : ses messagers ne man •

(lo) I". livre de Samnel , chap. XXFIt.

ARIANTES).

quèrent pasde dire que jamais les ber-
gers de Nabal n'avaient souffert du
dommage de la part des gens de Da-
vid. Comme Nabal était fort brutal ,

il demanda d'ime façon incivile qui

était David , et lui reprocha d'avoir

secoué le joug de son maître : en un
mot , il déclara qu'il n'était pas assez

imprudent pour donner à des incon-
nus , et à des gens sans aveu , ce qu'il

avait apprêté pour ses domestiques.
David , outré de cette réponse , fait

prendre les armes à quatre cents de
ses soldats, et se met à leur tête, bien
résolu de ne laisser âme qui vive sans
la passer au fil de l'épée. Il s'y engage
même par serment ; et s'il n'exécute
point cette sanglante résolution, c'est

3u'Abigaïl va l'apaiser par ses beaux
iscours et par ses présens (ii). Abi-

gaïl était la femme de Nabal , et une
personne de grand mérite, belle, spi-

rituelle , et qui plut si fort à David
qu'il l'épousa dès qu'elle fut veu ve (i 2),

Parlons de bonne foi : n'est-il pas in-

contestable que David allait faire une
action très - criminelle ? Il n'avait

nul droit sur les biens de Nabal, ni

aucim titre pour le punir de son inci-

vilité. II errait par le monde avec une
troupe de bons amis : il pouvait bien
demander aux gens aisés quelque gra-

tification; mais c'était à lui de pren-

dre patience s'ils la refusaient, et il

ne pouvait les y contraindre par des

exécutions militaires , sans replonger

le monde dans l'affreuse confusion de
l'état qu'on appelle de nature , où l'on

ne reconnaissait que la seule loi du
plus fort. Que dirions-nous aujour-

d'hui d'un prince du sang de France
qui, étant disgracié à la cour , se sau-

verait où il pourrait avec les amis qui

voudraient bien être les compagnons
de sa fortune? Quel jugement, dis-je,

en ferait-on, s'il s'avisait d'établir des

contributions dans les pays où il se

cantonnerait , et de passer tout au fil

de l'épée dans les paroisses qui refu-

seraient de payer ses taxes? Que di-

rions-nous si ce prince équipait quel-

ques vaisseaux , et courait les mers

pour s'emparer de tous les navires

marchands qu'il pourrait prendre? En
bonne foi , David était-il plus auto-

risé pour exiger des contributions de

Nabal, et pour massacrer tous les hom-

(11) I". livre Je Samael , chap. \XV.
(il) Là même, vs, l^^.
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mes et toutes les femmes au pays des

Amale'cites , etc. , et pour enlever

tous les bestiaux qu'il y trouvait ? Je

consens que Ton me rtfponde que nous

conDaissons mieux aujourd'hui le droit

des gens , le jus betli et pacis dont
on a fait de beaux systèmes; et qu'ainsi

on était plus excusable en ce temps-là

qu'on ne le serait aujourd'hui. Mais

le profond respect que l'on doit avoir

pour ce grand roi, pour ce grand pro-

phète , ne nous doit pas empêcher de
désapprouver les taches qui se ren-

contrent dans sa vie ; autrement nous
donnerions lieu aux profanes de nous
reprocher qu'il suffit , afin qu'une ac-

tion soit juste
,
qu'elle ait été faite par

certaines gens que nous vénérons. Il

n'y aurait rien de plus funeste que ce-

la à la morale chrétienne. Il est im-
portant pour la vraie religion que la

vie des orthodoxes soit jugée par les

idées générales de la droiture et de
l'ordre.

(E) // ne tint pas a lui qu'il ne se

battit contre les Israélites. ] Pendant
que David , avec son petit camp vo-
lant, exterminait tous les pays infi-

dèles où il pouvait pénétrer , on se

préparait dans le pays des Philistins

à faire la guerre aux Israélites. Les
Philistins assemblèrent toutes leurs

forces ; David et ses braves aventu-
riers se joignirent à l'armée d'Akis

,

et se seraient battus comme des lions

contre leurs frères , si les Philistins

soupçonneux n'eussent contraint Akis
de les renvoyer. On appréhenda que
dans la chaleur du combat ils ne se je-

tassent sur les Philistins, afin de faire

leur paix avec Saiil. Lorsque David eut
appris qu'à cause de ces soupçons il

fallait qu'il quittât l'armée , il en fut

f;}ché (i3y. Il voulait donc contribuer
de toute sa force à la victoire des Phi-
listins incirconcis sur ses propres
frères , le peuple de Dieu , les sec-

tateurs de la vraie religion? Je laisse

aux bons casuistes à juger si ces sen-

timens étaient dignes d'un véritable

Israélite.

(F) [ C'est la remarque (E) de l'au-

tre version. ]

(i3) El David dit à Ahis , mais qu'ai-je fait ?
et qu as-tu trouvé en ion serviteur depuis le jour
que j'ai été avec toi jusqu'à ce jourd'hui

,
que

je n'aille point combattre contre les ennemis du
roi

, mon seigneur? l". livre de Samuel , chap.
XXJX . vs. 8.

. . L'auteur de ce fratricide coucha
avec les concubines de David. Quel
scandale pour les bonnes âmes que de
i'oir tant d'infamies dans la Jamdle
de ce roi !

(G) [ C'est la remarque (F) de l'au-

tre version.]

(II) On croit ordinairement que son
adultère , etc., sont les seules choses
qu'on lui puisse reprocher Ilr a
bien d'autres choses h reprendre dans
sa fie. ] Nous en avons marqué déjà
quelques-unes qui se rapportent au
temps qu'il était homme privé ; en
voici cjuelques autres qui appartien-
nent au temps de son règne.

I. On ne saurait bien excuser sa

polygamie; car encore que Dieu la to-

lérât en ce temps-là , il ne faut pas
croire qu'on pût l'étendre bien loin

sans lâcher un peu trop la bride à la

sensualité. Mical , seconde fille de
Saiil , fut la première femme de Da-
vid ; on la lui ôta pendant sa disgrâ-

ce (17) : il en épousa successivement
quelques autres (18) , et ne laissa pas
de redemander la première : il fallut

pour la lui rendre la ravir à un mari
qui l'aimait beaucoup, et qui la suivit

aussi loin qu'il lui fut possible, pleu-
rant comme un enfant (19). David ne
fit point scrupule de s'allier avec la

fille d'un incirconcis (20) ; et quoiqu'il

eût des enfans de plusieurs femmes, il

prit encore des concubines à Jérusa-
lem. Il choisissait sans doute les plus
belles qu'il rencontrait; ainsi l'on ne
saurait dire que

, par rapport aux vo-
luptés de l'amour , il ait eu beaucoup
de soin de mécontenter la nature.

II. Dès qu'il eut appris la mort de
Saiil , il songea , sans perdre temps, à

recueillir la succession. Il s'en alla à

Hébron, et, aussitôt qu'ilyfut arri-

t'é , toute la tribu de Juda , dont il

avait GAGNÉ LES PRINCIPAUX PAR SES PRÉ-

SENS, le reconnut pour roi (21). Si Ab-
ner n'avait conservé au fils de Saiil le

reste de la succession , il est indubi-
table que par la même méthode

, je

veux dire en gagnant les principaux

(17) T". Uvre de Samuel, chap. XXF, vs. 44.
(18) n«. livre de Samuel , chap. 111 et V.

(19) La même , chap. Jll , vs. 16.

(30} Talmai, roi de Guescur. Là même,
PS. 3.

(21) Histoire de la Vie de David, parVabbé
de Choisi

, pag, 47.



DAVID, (variantes)4l2

par des prcsens , David serait devenu tel , aimera mieux perdre une cou-
roi de tout Israël. Qu'arriva-t-il après ronne que d'èlre cause de la damna-
que la fidc'iité d'Abner eut conservé tion de son ami : or, c'est damner no-
onze tribus tout entières à Izbozit ? tre ami en tant qu'en nous est , que
La mcme chose ejui serait arrivée en- de le pousser à faire un crime ^ et
tre deux rois iniidèles et très-ambi- c'est un crime que de feindie que l'on
ticux. David et Izbozet se firent inces-

samment la ejuerre (22) ,
pour savoir

lequel des deux gagnerait la i)ortion

de l'autre , alin de jouir de tout le

royaume sans partage. Ce que je m'en
vais dire est bien plus mauvais. Ab-
ner , mécontent du roi son maître

,

songe à le de'pouiller de ses états, et

à les livrer ;"i David : il fait savoir à

David ses intentions 5 il va le trouver
lui-même pour concerter avec lui les

que ae leinai'e qi;

embrasse avec chaleur le parti d'un
homme

;
que de le feindre, dis-je, afin

de perdre cet homme en lui donnant
de mauvais conseils , et en révélant
tous les secrets de son cabinet. Peut-
on voir une fourberie plus déloyale
que celle de Cu-caï ? Dès qu'il aper-
çoit Absalom, il s'écrie : f^ive le i-oi !

l'ù'e le tx)i! et lorsqu'il voit qu'on lui
demande d'où vient son ingratitude
de ne pas suivre son intime ami , il

moyens de faire ce coup. David prête se donne des airs dévots , il allègue
l'oreille à ce perfide , et veut bien ga- des raisons de conscience : Je serai à
gner un royaume par des intrigues celui que l'Eternel a choisi (a6).

de cette natiire faS). Peut-on dire que IV. Lorsque David, à cause de sa
ce soient des actions d'un saint ? J'a- vieillesse, ne pouvait être échauffé par
voue qu'il n'y a rien là qui ne soit tous les habits dont on le couvrait

,

conforme aux préceptes de la politi- on s'avisa de lui chercher une jeune
que , et aux inventions de la prudcn- fille qui le gouvernât et qui couchât
ce ; mais on ne me prouvera jamais avec lui. Il soull'rit qu'on lui amenât
que les lois exactes de l'équité et de pour cet usage la plus belle fille que
la morale sévère d'un bon serviteur i'onput trouver (25). Peut-on dire que
de Dieu puissent approuver cette con- ce soit l'action d'un homme bien chas-
duite. Notez que David ne prétendait te ? Un homme rempli des idées de
pas que le fils de Saiil régnât par usur- la pureté , et parfaitement résolu de
pation : il convenait que c'était un faire ce que l'ordre

,

homme de bien (a^)» ^^ par consé-
quent un roi légitime.

III. Je fais le même jugement de la

ruse dont David usa pendant la révol-

te d'Absalom. Il ne voulu point que
Cuscaï , l'un de ses meilleurs amis

,

)e suivît; il lui ordonna de se jeter

dans le parti d'Absalom, afin de don-
ner de mauvais conseils à ce fils re-
belle , et d'être en état de faire savoir
à David tous les desseins du nouveau
roi (aS). Cette ruse est sans doute
très-louable, à juger des choses selon

la prudence humaine, et selon la po-
liti(jue dt s souverains. Elle sauva Da-
vid , et depuis ce siècle-là jusqu'au
nôtre inclusivement elle a produit
une infinité d'aventures utiles aux uns
et pernicieuses aux autres j mais un
casuisie rigide ne prendra jamais cette

ruse pour une action digne d'un pro-
phète , d'un saint, d'un homme de
bien. Un homme de bien , en tant que

(ïî^ II*. livre «le .Sarouel , chap, III, fs. l.

(a3) JLlt tnémp ^ chap. 1 1 f.

(24J ^à même, chap. IV, vs. II.

(iS) Là même, chap. XV.

ce que la belle

morale demandent de lui , consentira-

t-il jiimais à ces remèdes ? Peut-on

y consentir que lorsqu'on préfère les

instincts de la nature et les intérêts

de la chair à ceux de l'esprit de
Dieu?

V. Il y a long-temps que l'on blâ-

me David d'avoir commis une injus-

tice criante contre Méphiboscth , le

fils de sou intime ami Jonathan. Le
fait est que David, ne craignant plus

rien de la faction du roi Saiil , fut bien

aise de se montrer libéral envers tous

ceux qui pourraient être restés de
cette famille. Il apprit qu'il restait

un pauvre boiteux nommé Méphibo-
zeth, fils de Jonathan. Il le fit venir et

le gratifia de toutes les terres qui a-

vaient appartenu au roi Saiil, et don-

na ordre à Siba , ancien serviteur de
cette maison , de faire valoir ces ter-

res à son profit , et pour l'entretien

du fils de Méphiboseth ; car quant à

Méphiboseth , il devait avoir toute sa

vie une place à la fable du roi Da-

(î6) II«. livre de Samuel , ihap. XVI, vs. 18.

(»•;) !«'. livre des Rois , chap. I.
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vid (28). Lorque ce prince se sauvait

de Jérusalem
,
pour n'y tomber pas

entre les mains d'Absalom , il rencon-

tra Siba qui lui apportait quelques

rafraîchissemens , et qui lui dit en

troi» mots que Méphiboseth se tenait

à Jérusalem dans 1 espérance que par-

mi ces révolutions il recouvrerait le

royaume. Sur cela, David donna à cet

homme tous les biens de Méphibo-
seth (29). Après lamortd'Absalom, il

apprit que Siba avait été un faux dé-

lateur, et néanmoins il ne lui ôta que
la moitié de ce qu'il lui avait donné

j

il ne restitua à Méphiboseth que la

moitié de son bien. Il y a des auteurs

qui prétendent que cette injustice
,

qui était d'autant plus grande que Da-
vid avait les dernières obligations à

Jonathan , fut cause que Dieu permit
que Jéroboam divisât en deux le royau-
me d'Israël (3o). Mais il est sûr que
les péchés de Salomon furent cause
que Dieu permit cette division (3i).

Tous les interprètes n'ont pas renoncé
à l'apologie de David. Il y en a qui
prétendent que l'accusation de Siba
n'était point injuste, ou que pour le

moins elle était fondée sur tant de
probabilités

, qu'on pouvait y ajouter
foi sans faire un jugement témérai-
re (32). Mais il n'y a guère de gens qui
soient de cette opinion. La plupart
des Pères et des modernes croient que
Siba fut un calomniateur , et que Da-
vid se laissa surprendre. Remarquez
bien la pensée du pape Grégoire : il

avoue que Méphiboseth fut calomnié,
et néanmoins il prétend que la sen-
tence qui le dépouilla de tous ses biens
était juste. Il le prétend pour deux rai-

sons : 1°. parce que David la pronon-
ça ;

2°. parce qu'un secret jugement

(28) II*. livre de Samuel, chap. IX.

(2g J Là même, chap. Xf^I.
(3o) Id gravis ppccati itijustitiœ erga innO"

xiurn Mephibosethwn , damnant Abulensis 2
reg. 16, q. G, etc. iq, q. 2g, el Richehus , ac
Cajelanus ihi : nec non Salianus anno nntndi
3oio , à nurn. 21 , et alii plerique anteriores

^

ut Lrranus , Hugo , Bahanus , aliique : quibus
ob hanc injustiliani in Utephibosethuin , nexa
cuni tnjidelitale magna et ingratitudine in Jo-
nathan ejus patrem , viswn est scissuni esse sub
Soboano , Davidis legnum. Et ita ridetur as-
seri apud Hieronj'mum in tradit. Hebr. ad l. 2

re;;. c ig. Tb. Kayaaudus , Hoplot. , sect. II
,

série II , cap. X, pag. m. 23i.

(Si) l". livre des Rois , chap, XI, vs. 11.

(32) yide Petram Jnannem Olivii , apud
Theoph. Eajnaud , Hoplolh. , sect. IV , cap.
m, pag. 523 ; et ipsum Raynaad.

, pag. l'ii.
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de Dieu y intervint. Non me latet

,

prœter interprètes in contrarium su-
pra adductos

, S. Gregorium contra
Dafidem stare , l. i. dialog. c. 4.
Quamv'is enim , ait , latam a iJavida
contra innocenlem Jonathœ filtum
sententiam

, quia per /Jauidcm lato,

est , et occulta Dei judicio pronun-
ciata , justam credi , tamen diserte
agnoscit Mepliibosethum fuisse inno-
centent. Ex f/uo aperiè sequitur, sen-
tentiam Dauidis nonfuissejintam. In
quo cogimurS. Gregorio non adhœ-
rere ; ciim compertissima sit Daindis
sanctitas ; nec eum posle'a tarcisse
hujusmodi dispemlium aliunde con-
stet (33j. L'auteurqueje citeprend une
autre route: puisque la sainteté de
David, dit-il, nous est très connue ,

et qu'il n'a jamais ordonné la répara-
tion du tort qu'il avait fait à Méphi-
boseth, il faulconclureque la sentence
fut juste. C'est établir un très-dange-
reux principe : on ne pourrait plus
examiner sur les idées de la morale
les actions des anciens prophètes

,

pour condamner celles qui n'y se-
raient point conformes; et ainsi les
libertins pourraient accuser nos ca-
suistes d'approuver certaines actions
qui visiblement sont injustes; de les
approuver , dis-je , en faveur de cer-
taines gens , et par acception de per-
sonnes. Disons mieux, appliquons aux
saints ce qui a été dit des grands es-
prits 3 nullum sine fenid placuit in-
genium. Les plus grands saints ont
besoin qu'on leur pardonne quelque
chose.

VI. Je ne dis rien du reproche qui
fut fait à David par Mical , l'une de
ses femmes , sur l'équipage où il s'é-
tait mis en dansant publiquement.
S'il avait découvert sa nudité, son
action pourrait passer pour mauv aise,
moralement parlant ; mais s'il ne fit

autre chose que se rendre méprisable
par ses postures, et en soutenant mal
la majesté de son caractère , ce fut
tout au plus une imprudence , et non
pas un crime. Il faut bien considérer
en quelle occasion il dansa : ce fut
lorsque l'arche fut portée à Jérusa-
lem ( 34 ) ; et par conséquent l'excès
de sa joie et de ses sauts témoignait
son attachement et sa sensibilité pour
les choses saintes. Un auteur moderne

(33) Th. Raynaud.
, pag. 2^1.

(34) II«. livre de Samuel, chap. FI.
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a voulu justifier la nudité de François
d'Assise par celle de David : Alichol

,

Jemnte de Dai'id , dif-il (35) , ayant
uu d'unefenêtre son mari qui, trans-

porté d'une sainte ferveur , sautait

et dansait devant L'arche du àleieneur,

le méprisa en son cœur , et... ïuy dit

DAVID (variantes).

le sujet de ma dernière observation. Il

y a des casuistes rigides qui ne croient
pas qu'un prince chrétien puisse légi-

timement s'engager à une guerre par
la seule envie de s'agrandir. Ces ca-
suistes n'approuvent que les guerres
défensives , ou en général celles qui

enraillant : Qu'elle est grande la gloi- ne tendent qu'à faire restituer à clia-

re que s'est acquise aujourd'hui le roi

d'Israël , quand il s'est découvert en
présence des servantes de ses sujets

,

et qu'il s'est dépouillé nu comme un
débauché ! Ces dernières paroles du
texte sacré semblent faire voir que
David se dépouilla tout nu : néan-

cun le bien qui lui appartient. Sur le

pied de cette maxime , David aurait
souvent entrepris des guerres injus-

tes
; car outre que I Écriture sainte

nous le représente assez souvent com-
me l'agresseur , il se trouve qu'il éten-

dit^ les bornes de son empire depuis
moins comme le même texte ( v. i4 ), l'Egypte jusqu a iEuphrate (37). Il

parlant de la danse de David devant faut donc mieux dire, pour ne pas
l'arche , dit qu'il était vêtu d'un épho- condamner David

, que les conquêtes
de de lin, je ne pense pas qu'il se dé- peuvent être quelquefois permises, et

pouilla tout nu. Mais il se dépouilla qu'ainsi l'on doit prendre garde si , en
assez pour qu il parut comme nu ; et déclamant contre les princes moder-

nes, on ne frappe pas ce grand pro-
phète satjs y penser.

Mais si
, généralement parlant , les

conquêt.-îs de ce saint monarque lui

ont été glorieuses, sans préjudicier à

sa justice, on a de la peine à convenir
de cette proposition , ({uand on des-

cend dans le détail. Ne fouillons point

par nos conjectures dans les secrets

que l'histoire ne nous a point révélés :

ne concluons pas que, puisque David
voulut profiter de la trahison d'Abner,

que cela fut jugé indigne de la gra-
vité et de la majesté d'un roi : ti au-
tant plus que la chose se faisait pu-
bliquement et devant un grand mon-
de. L'action de David , accompagnée
de toutes ces circonstances , n'est pas
plus favorable que celle de saint

JPrancois , qui eut très-peu de spec-

tateurs (36) ; de sorte que si l'action

de l'un mérite la censure , celle de

l'autre ne peut pas en être exempte ;

aussi lisons-nous que Michol s'en mo-
qua. Mais voyons si le Saint-Esprit et de celle de Cuscaï , il n'y a guère

de ruses qu'il n'ait mises en usage

contre les rois infidèles qu'il subju-

gua. Arrêtons-nous uniquement à ce

que l'Histoire sainte nous dit de la

manière dont il traitait les vaincus.

Il emmena aussi le peuple qui était

dans Rabba (38) , et le mit sur des

scies et sur des herses de fer , et sur
des cognées de fer , et les fit passer
par un fourneau oii l'on cuit les bri-

ques, ylinsi en fit-il en toutes les vil-

les des enfans de Hartimon (Sg). La
Bible de Genève observe à la marge de

ce verset que c'étaient des espèces de

VU. Les conquêtes de David seront supplices h mort dont on usait ancien-

nement. Voyons comme il traita les

(35)Fe.naDd, Réponse à l'Apologie pour la Moabites : Il les mesura au cordeau,

rélormaiion ,
pag. 364 . 365. les faisant coucher par teire , et en

(36i François d'Assise étant mené par son mesura deux cordeaux pour les faire
pire à féi'é^ue, ajin qu'il renonçai entre ses ^^^p^,. gj un plein COtdeau pOur IcS
mains à tout les biens paternels , et qu tl renttU ' ^
tout ce qu\l avait , rendu n son père ses habits ^,^^^^, ^^ ^,^^.^. 1,;^,^;,^ j^ ,, vie de
mêmes , et se dépouilla tout nu en présence des V

7^

assiUans. L'éi'éque se leva de son siège , et U V '„ ' P, f \ i i; j u
COUSITde son lianleau. Bon^venlnre, Vie de (38) Cétait la principale ville des Hammo-

saint François, cùcV pnr Ferrand, Réponse 4 "''"\ „, ,. , c i r l'/r ., 1,
J'Apologic pour la léformallon

,
p«à>. ibi, i6',. (-^9) H', livre de Somucl

,
chap. } U, vs. 3j.

s'en est moqué , et nous jugerons par
là si l'on doit se moquer de l'action

de saint François, Il rapporte après

cela ce que David répondit à Micnol,

et ce que l'Écriture remarque tou-

chant la stérilité de cette femme. Il y
aurait bien des dames qui mériteraient

d'être stériles, s"il ne fallait pour cela

qu'avoir le goût de Michol. On trou-

verait fort étrange par toute l'Eu-

rope , si un jour de procession du
Saint Sacrement les rois dansaient dans

les rues n'ayant qu'une petite ceinture

sur le corps.
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laisser en vie (4o) ; c'est-à-dire ,
qu'il

voulut précisément en faire mourir les

deux tiers, ni plus ni moins (40'
L'Iduraée reçut un plus rude traite-

ment : il y fit tuer tous les mâles
;

Joah y demeura six mois auec tout

Israël 1
jusqu'à tant qu'il eût exter-

miné tous tes mdles d'Edom {!{'i)-

Peut-on nier que cette manière de fai-

re la guerre ne soit blâmable ? Les

Turcs et les Tartares n'ont-ils pas un
peu plus d'bumanitë? Et si une infi-

nité de petits livrets crient tous les

jours contre des exécutions militaires

de notre temps , dures à la vérité et

fort blâmables , mais douces en com-
paraison de celles de David , que ne
diraient pas aujourd'hui les auteurs

de ces petits livres, s'ils avaient à

reprocher les scies , les herses , les

fourneaux de David , et la tuerie gé-

nérale de tous les mâles grands et

petits ?

(I) Il n'y a pas jusqu'à ses demie'
res paroles oii l'on ne trouve les obli-

quités de la politique. ] Prenez bien

mon sens : je ne veux pas dire que
David en cet état ne parlait point se-

lon ses pensées : mais que la ma-
nière franche et nette dont il ouvrit

son cœur témoigne qu'auparavant il

avait sacrifié en deux rencontres re-

marquables la justice à l'utilité. Il a-

vait clairement connu que Joab mé-
ritait la mort , et que l'impunité des

assassinats dont cet homme avait les

mains teintes, était une injure criante

faite aux lois et à la raison. Joab néan-
moins avait conservé ses charges, son
crédit, son autorité. Il était brave, il

servait fidèlement et utilement le roi

son maître ; on pouvait craindre de
fâcheux mécontentemens si Ton en-
treprenait de le châtier. Voilà des rai-

sons de politique qui firent céder les

lois à l'utilité. Mais lorsque David
n'eut plus besoin de ce général , il

donna ordre qu'on le fît mourir j ce
fut un des articles de son testament

(43). Son successeur Salomon fut char-

gé d'une semblable exécution contre
Séméi. Cet homme , sachant que Da-
vid se sauvait de Jérusalem en grand
désordre , à cause de la révolte d'Ab-
salom , le vint insulter au beau mi-

(4o) Là même, chap. VIII, vs. i.

(.(t) Vorei la noie de la Bible de Genève.
(42) I". livre des Rois, chap. XI, ^s. lî.

(43; I". Urre des Rois, chap. II, y t. 6.
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lieu du chemin , et lui fit des repro-
ches encore plus durs que les pierres
qu'il lui jetait (44)- David soufirit cet*

te injure fort patiemment : il y re-
connut et y adora la main de Dieu
avec des marques d'une piété singu-
lière ; et lorsque ses affaires furent ré-

tablies, il pardonna à Séméi , qui fut

des premiers à se soumettre et à im-
plorer sa clémence (45). David lui jura
qu'il ne le ferait point mourir , et il

lui tint sa parole jusqu'au lit de mort
j

mais se voyant en cet élat , il chargea
son fils de faire mourir cet homme
(46j ;

preuve évidente qu'il ne l'avait

laissé vivre que pour s'attirer d'abord
la gloire d'un prince clément , et puis
afin d'éviter que personne ne lui re-
prochât en face d'avoir manqué de
parole. Je voudrais bien savoir si, dans
la rigueur des termes, un homme qui
promet la vie à son ennemi s'acquitte
de sa promesse lorsque par son testa-
ment il ordonne de le tuer.

De tout ce que je viens de dire dans
les remarques précédentes et dans cel-
le-ci, on peut aisément inférer que si

les peuples de la Syrie avaient été
d'aussi grands faiseurs de libelles que
le sont aujourd'hui les Européens , ils

auraient étrangement défiguré la gloi-
re de David. De quels noms et de quels
titres infâmes n'eussent-ils pas accablé
cette troupe d'aventuriers qui le fut
joindre après qu'il se fut retiré de la
cour de Saiil ? L'Écriture nous ap-
prend que tous ceux qui se voyaient
persécutés par leurs créanciers , tous
les mécontens , et tous ceuxqui étaient
très-mal dans leurs aflàires, coururent
vers lui , et qu'il se rendit leur chef
(47); Il n'y a rien qui puisse être plus
malignement empoisonné qu'une telle
chose. Les historiens de Catilina et
ceux de César fourniraient là bien des
couleurs à un peintre satirique. L'his-
toire a conservé un petit échantillon
des médisances auxquelles David était
exposé parmi les amis de Saiil. Cet
échantillon témoigne qu'ils l'accu-
saient d être homme de sang, et qu'ils

(44) II». liTre de Samuel
, chap. XVI vs 5

et suiv.

(45j Là même , chap. XIX, vs. 19 et suiv.

(46) l". livre des Rois , chap. II, vs. 9.

(47) Convenerunl ad eum omnes qui erant in.
anguslid consiiiuli

, el oppressi tare aliéna e'amaro aiiirno
, *( facluf est eorum princeps ' l"

lib. Samuel. , cap. XXII , vs. a.
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regardaienlla révolte d'Absalom com- est iin des plus grands crimes qu'on
mêla juste puniJiondes maux qu'ils di- puisse commettre. Il n'y a donc entre
saient que David avait faits à Saiil et eux et moi qu'une difierence du plus
à toute sa famille. Je mets en note au moins ; car je reconnais avec eux
les paroles de rÉcriliire (48); et que les fautes de ce prophète n'empè-
et voici celles de Josèphe (49): chent pas qu'il n'ait été rempli de pie'-

ActCîSin Se yivo/Aiveft nxriii X'^petyo)! ource té , et d'un grand zèle pour la gloire
KitxoôfAivùv TacTûv (7réfXiT<*'i Tot/ IctovK^ij de l'Éternel. 11 a été sujet à l'alterna-

a-uyytvni ovof^u. J,i/Aiù ko.) Xi'Qoiç tive des passions et de la grâce. C'est

Ti iCa.xtv AÙrovKxi iKAKtiyôpit. cjx'xay une fatalité attachée à notre nature
xAi erxiTrLyTav

^
sti ^stxxov fi>.it.T<fiifAmv depuis le péché d'Adam. La grâce de

cTieTsAeij^fctKfôyov Kxi ^oxxâv tlp^xxyjv Dieu le conduisait très-souvent; mais
xitKwv à.7roKciKiSv. ix.iKiiJiJi KAi 'Tiiç^yiiç, en diverses rencontres les passions
di'ivxyi Ktt'i J7râ.pa.aû]i itt7)ia.i, KetiTÛ QiZ prirent le dessus : la politique imposa
XÂpiv ê;t«'V â-y.okrjyi7 Ttiç fictcriKileLç ctt/Vôv silence à la religion ;

2°. qu'il est très-

i<ftKo^ha>, ncti Siâ va-iSoç li'iou t))v permis à de petits particuliers comme
ùv'ipjiv ïiy.!tpTiv ih eiÙTiju S'io-TTÔTtiv cTi'xov moi de juger des faits contenus dans
AÔTûi iicrn-pct^itf/.iva>. Dat'UU uerb juxta l'Écriture, lorsqu'ils ne sont pas ex-
locum Bachoramsupen'enu cognaiiis pressément qualifiés parle Saint-Es-
Sauli noinine Semeis saxis eum prit. Si l'Écriture , en rapportant une
simul et comdtih impetcns. Cumrjue action, la blâme ou la loue, il n'est

amici envi protégèrent , magis etiam phis permis à personne d'appeler de
exaxperatus ad cont'ilia sanguina- ce jugement ; chacun doit régler soa
rium et mullorum ma/orum causant approbation ou son blâme sur le mo-
appellabat,jubens ut impunis ac exe- àèle de l'Écriture. Je n'ai point con-
crahiits regione exceJeret, gratiasque trevenu à ce devoir : les faits sur les-

agebatDeo qiiodper propriuin filium q„els j'ai avancé mon petit avis sont
pœnam peccatornm ab illo^ exigeret

,

rappoités dans l'Histoire sainte, sans
et eorum qwv oliin in dominum suum l'attache du Saint-Esprit , sans aucun
commisernt. Ils outraient les choses : caractère d'approbation ( 52

) ;
3°.

il est vrai que, selon le témoignage de q„'on ferait un très-grand tort aux lois

Dieumême, David était un homme de éternelles, et par conséquent à la

sang ; et c'est pour cela que Dieu ne yraie religion, si l'on donnait lieu aux
lui voulut pas permettre de bâtir le profanes de nous objecter que dès
temple (5o). Il est vrai encore que, qu'un homme a eu part aux inspira-
pour apaiser les Gabaonites , il leur li^us ^jp D\e\\ , nous regardons sa con-
livra deux fils et cinq petits- fils de Juite comme la règle des mœurs ; de
Saiil, qui furent crucifies tous sept sorte que nous n'oserions condamner
(5i). Riais il est faux qu'il ait jamais les actions du monde les plus opposées
attenté ni à la vie ni à la couronne de yi,x notions de l'équité ,

quand c'est

Saiil. lui qui les a commises. Il n'y a point

Ceux qui trouveront étrange que je de milieu : ou ces actions ne valent

dise mon sentiment sur quelques ac- rien , ou les actions semblables à cel-

tions de David , comparées avec la les-là ne sont pas mauvaises ; or, puis-

morale naturelle , sont priés de cou- qu'il faut choisir l'une ou l'autre de

sidérer trois choses : 1°. qu'ils sont ces deux choses, ne vaut-il pas mieux
eux-mêmes obligés de confesser que ménager les intérêts de la morale que

la conduite de ce prince envers Urie la gloire d'un particulier? Autrement
. ne éraoigneraiton j)as que l'on aime

(48) Les pnroles de Se'mri, selon l'Écriture, mieux commettre l'honneur de Dieu
sont celles-ci ; Sors, sors , homme de sang, et

g celui d'un homme mortel ?
mccliant garnrmcnl : l'J.lernel a lait retourner t

sur toi tout le sang de la maison de Saùl , aii lieu
,5^, j,^- -, j^ l'Écriture nous ap-

auqael tu .s rcgne, e. I 1 teroel a m.s le royaume v^^^^

Da^id consulta et su.vit Us ordres de
entre les main» de Ion fils Absalom. Et le voila ^^^^ '^^ ^^

^. -^ j^ repousser les an^fres-
en ton propre mal parce que lu es un Immœe

,,„^^ /irr. |,vr^ de Samuel , chup. XXIII et

de sang. II'. U^'re de Samuel, chap. Xf^I. XXX ; mais qu'il ne consulta poml Pieu . quand
(49) Aotiq. , lib. VII. cap. FUI, pan- t'io.

j/ voulut ruiner Nal>al , ni quand 1/ allait ex-

(5o; I". livre de» ClToniques, chap. XXI f, terminer les fuisins d^^kis, et faisau accroire

vs. 8 , et chap. XXVIII , is. 3. qu'd ravageait les états de Saiil. C'est un signe

(5i) 1I«. livre de Samuel , chap. XXI. que l'ieii n'approiivaitpoinl ces sortes d'actions.
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(K) [ C'est la note ( H ) de l'autre sans faire tort à ce que j'ai dit tou-

Tersion. ]
chant cette belle nu tl.ode de faire re-

I. .
." vi\re la 'haleur natui-el'e. Je ne pen-

,
se pas que nos casuistes modernes les

II plus relâches consentissent qu'un
et s'en retourne à son logis, ^'ieillard entièrement incapable de

M. lloreri prétend , etc consommer le mariage
, épousdt une

.... Je laisse a M. Simon , etc. . .
jeune fille dans la seule vue de se ré-
chauffsr tes pieds et le^ mains auprès

III l'arritre- '^ e//e. Ils croiraient sam doute qu'il

gardé de l'armée à\4his. Les cl.efs Pocherait , et qu'd serait cause que

des Philistins voulurent absolument '^a comp^nepécherait aussi. M. L'au-

que Dai>id s'en retournât dans la ville
'^"'' •* ejjorce ,

etc.

^fc (M) On aurait tort de le blâmer de

(L) [C'est "la remarque (I) de l'autre ^^. qn'l donna /'exclusion ii son fUs
version.!

ame. \ Uavid laissa sod royaume à
' Salomon au préjudice du droit d'aî-

nesse, droit qui djos les conronnes
'

j ' ' ' * * _' héréditaires d>it être inviolalileinent
•*

'

maintenu, à moins qu'on ne \iiiille

!
. .'

li. Il nefailâiipas 'supprimer p"^'^/, '^ P°.'''^ ^ '°'''^
f"f'^t

civi-

les courses faites par Dauidsur les
l^^. ^eanmoms David eut de tres-,us-

alliés de son patron, ni le mensonge t^.^-^'sons de déroger a ce droit, puis-

dont a se sert^it en persuadant au roi
qu Adonija son Ids ame, a^al eu

yikis qu'a les faisait sur les terres *^»! ^ impatience de régner
, q,.'il

des Israélites. Il ne fallait point non ^"»'* '"°°*'^ ''}' '« trône avant que

plus supprimer la mauvaise guerre
David eût c^sse de vivre .63;. Ce boa

qi^d faisait a ces gens-la ; Û passait P*^''^ °/^'-''": "^^ témoigner son ress n-

au fil de l'epeehommesetfenimes.il ^"^*^"' *= '°*'"''^ une impatience qui ,

n'estpas penriis dans un dictionnaire, ^^^"^
^^

^'""^ '.,°« «^'.'^r^''
1'"'."^ ^^

!

""

d'imUer les panégyristes, qui ne tou- f n'^tion ;
il avait ete toujours fort

ckent qu'aux beaux endroits : d faut *^"'^''*^ Pour ses enfans
;

et son âge

agir en historien, U faut rapporter
presquedecrep.t n efa.l pasfortpropre

le bien et le mal , et c'est ce qu'a fait f
«corriger la mollesse qui accompugne

l'Écriture. III. On ne saurait donc Y,
'^'^'"'^

*'^"'?.'"r=*
• "^flJa mère de

approuver l'afectation qui parait ici,
Salomon .excitée et dingee par un

de ne rien dire des rush de David
,

prophete(64;q.. Adonjja n avait point

tant contre Isbozeth que contre Ab- PV*"
«"/estii. royal (Gç);, para le coup

j

salom , et de ne parler que des guer- «11^^» le prophète obligèrent David à

res oit David était provoqué. ISefal- f déclarer en faveur de >alocnon , et

lait-dpas dire quelque chose de cet- « donner fous les ordr s nec.ssaires

les oii l'Écriture le r-epreseute comme P^,'"" '.'"Staliation de rejeune prince.

l'agresseur, et de la sévérité eton- AJon^lf f erut perdu
, et se réfugia

nante dont a usait envers les vaincus? ^" P"^'' •^•"S '",' '^'' • ."^lais^baiomon le

IV. L'auteur fait pis que supprimer; ^* ^^^^rer qu il ne lui ferait aucun

a suppose, sans l'Écriture, que les F''*' ' P«""" 1" '' '^ vit tenir une

Syriens, les Ammonites, les Moabi- bonne et sage conduite (66;. Il le Gt

tes et les autres peuples voisins , at-
«uer néanmoins pour une raison qui

laquaient David. ////«^o/re.«m.'e««- P^*"*"' assez légère
,
je veux dir. à

sinue clairement qu'ils ne final que <=ause quAdomia avait demandé en

tâcher de se d,fendre , en quoi ds ne m,a"'age .a ^"namite qui avait s. rvi à

réussirent nullement l5-j...). V. //
•e'-liaufler Daud (6; . Ceci confirme

suppose aussi , sans l'Écriture, que ce que j ai dit ci-d. ssus . que ce roi-

ce /Jn«ce épousa la jeune file qu'on prophete lut malheureux en enfans.

lui avait amenée pour tâcJier de le ré- ,c,,,,, , , n ,

1 a- T I 1 (63) l". liTre des Rois. chap. I.
cliaujffcr. Je pourrais lui passer cela, ^^^ p^r h prophète Aa^haa.

(Cdi 1^''. livre des Rois, chap. I , vs. lO et ïC.
(r)"!...) Vojei le II', livre de Samuel, chap. (tjfij Là même, vs. 5i , 5î.

yIII. (67 j La même, chap. II.

TOME V. 27
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Ils n avaient aucun naturel, ni envers dans la charge de lecteur et pro-
jui m les uns envers les autres Vo.ci

f^^^^^^ ^^ ^.^j ^^ langue grec-
jp plus sa^e de tous qui répand le sang

, \ i -i

de son aîné pour une vétille ; car il ^.^f
(O ;

mais avant cela il avait

ne faut pas s'imaginer qu'il l'ait fait été principal du collège de Co-
raourir à cause du dérèglement qu'il queret (d) , après avoir été pré-
V avait dans ces amours d'Adoniia. . ii a»-jL : A ^ n 1 io»^;»„j ^«™„ cepteur de Jean - Antoine de
Tous les fils de David devaient regar- _ i .

der la Sunamite comme le fruit déïen

du. Sa virginité avait appartenu à

leur père; il s'en serait mis actuelle-

ment en possession , si ses forces l'a-

vaient permis. Adonija était donc h\A-

mable de jeter les yeux sur cette fille
;

mais ce ne fut point pour cette raison

que son frire le tua : ce fut à cause

([ue sa demande réveilla les jalousies

de Salomon , et fit craindre que si on

Baïf *
, chez Lazare de Baïf , son

père, maître des requêtes. Il

avait continué d'instruire ce jeu-

ne disciple dans le collège de Co-
queret , et il avait eu là aussi

pour élève pendant sept années
le fameux Ronsard (e). Un des

plus justes et des plus glorieux

il ne songeât bientôt à faire valoii

son droit d'aînesse ^68). Une politi(jut.'

:i quelques égards de la nature de cel-

le des Ottomans le fit périr.

(68) L'a même , vs. aa.

DAURAT *' (a) (Jean), en la-

tin Auratus , savant humaniste

l'accoutumait à demander des faveurs, èloges de Daurat est que de son
école sont sortis un grand nom-
bre d'habiles gens (y). Il ensei-

gnait bien , et sa mine un peu
paysanne et désagréable (D) n'a-

rêtait pas le succès de ses leçons.

Il était accessible à tout le mon-
de ; il aimait à dire des bons mots,

et très-bon poète , était Limosin et donnait même quelquefois de

(A) , et d'une ancienne famille
,

grands repas * , se montrant

dont on dit qu'il quitta le nom partout fort éloigné de l'avarice

(B)
,
pour en prendre un autre

qui a été la source féconde d'une

infinité de pointes (C). Étant

allé ** à la capitale du royaume

(Z>) , afin d'y achever ses éludes
,

il y fit des progrès extraordinai- "t U vraie date des deux. Contre l'opiniou

. -1 » j- .• j^ 4.„n„ suivie par Gouiet , en son article Dora/ , on
res, et il s y distingua de telle p^^t .^.^^^ ^i,„,„ odes et épxgrammes,

sorte par son grec et par le ta-

lent de la poésie
,

qu'il devint

l'un des professeurs de l'univer-

sité de Paris. On le fait succéder

dès l'an i56o *^ à JeanStracellus

est daté de l55G. Goujet, dans son Mémoire
sur le Collège royal, dit, tome i'^., pag.

455, que Dorai succe'da, en i56o, à J. Stra-

zel, mort l'année précédente. Mais ce même
Goujet , dans l'article Strazel , pag. 4oi , le

fait mourir en l556ou l559, sans direquelle

*' Laseule pièce française que contienne son

recueil intitulé : Joannis Âurati poëmuta,

l586, in-8° , est signée Dorât, comme le ri--

marque Leclerc. Baluze croit que ce nom lui

venait de Dorai , petite ville de la Marclit:

Limousine. 11 faut donc, dit Leclerc, écrire

DOHAT.
(a) On l'appelle aussi A.urat, d'Âurat , Do-

jat.
** Ce fut en i537 , dit Leclerc

(il Papyr., Mas:>o , in Klog. Jo. Aurati.
*' Leclerc cite une petite pièce ilo Miclit-I

de L'Hospilal , où !< professoral de Daurat

etc. , de Chartes Fontaine , imprimées dès

1 557. Parmi ces pièces , il y en a une où Dau -

rat est appelé lecteur royal.

(c) Du Breul , Antiq. de Paris, pag. m.
565.

{d) Dinet , Vie de Ronsard.
*' Précédemment il avait, dit Leclerc

été soldat pendant trois ans.

(e) L'entrée de Ronsard à ce collège tombe
vers l'an iS^S, puisque Bonsard avait alors

vingt ans passés, [ Leclerc dit que Ronsard
avait plus de vingt-un ans , ce qui désigne

l'an 1547 ]

[/^ Docuit diîi summâ cum gloriâ et dis-

ripulos habuit omnes/ère prastanliores Gai-

lia viras , vicinamm(/ite genliiim Ifctissimos.

Papyr. Masso, in Klog. Jo. Aurati. Voyez
aussi Tliuan. lib. LXXXIX. Sammartli.Elpg.,

lib III
, png. m. 55.

*^ July nie celte circonstance.
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(E); ce qui, avec l'étoile ou la (I), au dire de quelques-uns,
fatalité de sa profession ,

pour- qu'il semblait être revêlu du
rait bien être la cause de la pau- caractère de son truchenian ou
vreté oii il se trouva réduit (Fj

;
sous-prophète. Ce ne sont point

et qui lui a donné place dans la là les beaux endroits de sa vie

liste des savans qui sont presque C"). Il vaut encore mieux le voir

morts de faim *'
(^). Charles IX se remarier dans son extrême

l'avait pourtant honoré de la vieillesse * avec une fille de dix-
qualité de son poète *^, et s'était neuf ans (K) , et l'entendre dire

fort plu à s'entretenir avec lui pour ses raisons, que c'était une
(G). Ce ne fut pas sous son règne, licence poétique (A) ; et qu'ayant
mais sous celui de Henri II (h)-, à mourir d'un coup d'épée, il

que Daurat fut précepteur des avait trouvé plus à propos de
pages *^ du roi pendant un an faire l'exécution par une épée
(H). Je ne sais pas si les chagrins bien luisante que par une épée
qui l'obligèrent à quitter ce pos- rouillée (/). Ce nouveau mariage
te vinrent, ou tous , ou en par- fructifia, et le rendit père d'un
tie , de la pétulance de cette jeu- fils auquel on le voyait faire mil-
nesse. Vu le siècle où. il vivait

,
le caresses folâtres [m). Si M. de

nous lui devons pardonner le Thou et son traducteur avaient

goût qu'il eut pour les anagram- considéré ceci , ils auraient sans

mes , dont il fut le premier res- doute mieux pesé leurs expres-

taurateur (i)*^ : on prétend qu'il sions pour l'honneur de la jeune
en trouva la tablature dans Lyco- mariée (L). Daurat avait eu de
phron. Il les mit tellement en sa première femme, entre autres

vogue
,
que chacun s'en voulait enfans

, un fils dont on a impri-
mêler. Il passait pour un grand mé des vers français {ri) , et une
devin en ce genre-là, et plu- fille qu'il maria à un savant nom-
sieurs personnes illustres lui don- mé Isicolas Goulu (o) , en faveur
nèrent leur nom à anagramma- (•) Les mémoires de l'état de France, etc

,

tiser. Il se mêlait aussi d'expli- '"">• ' au feuillet 278 tourné, après avoir

niiPr 1p« rPntnrips Ao Nn^tra^a- P"^',"^" massacre de l'amiral de Cl.âlillon
,quer les centuries de i> Ostraaa- ^^ j^ i^ manière dont le corps de ce seisoeur

mus, et cela avec un tel succès fut accoutré par la populace : Jean Dorât,
poêle, écrifit des vers latins oit il se mor/ue de

«' Cela est sans raison, dit Leclerc.
l'amiral, btasonnant un chacun des membres

, . ,^ m, . c- • j T-. ''^ " cc'ps mutile. Je doute que cet en-
ig) Voyez Malur.n S.mon.us deL.ter.s j..„.^ j, ^^ ^-^ j^ 0^„^^^ ^ ^"

pereuntibus, apudB.nh.am m Sut.
, pag. j.^^t^^, ^^.^^ ,^. ^ reprochés Re.h. cbit.

.', n e. rc . i ,

* Bajie croyait Daurat né en 1 5o7 , et se
Ce fut en 1567 . dit Leclerc. trompait de dis ans , comme le prouve Le-

{h) Environ l'an i554- ^oyez M. de Thou, clerc, dans une note sur la remarque (R).
liv. Xni, vers lajin

, pag. m. 278. ^oy. ans- [k) Sammarth, , in ejus Elogio.
5j Tart/c/e LoRRAtNE. Remarque {^), t. IX. (Z) Papyr. Masse, Jn Elog. Jo. Aurati. Js

*' Voj-ez la note ajoutée sur la remarque rapporte ses paroles dans la remarque (Gk
(H). [m) Id. , ibid.

(0 Papyr. Masso, Elog. Jo. Aurat. ; Clau- (n) Ils sont dans le recueil des vers du
clius VerHerius , Cens, in Auctor

,
pag. 45 ;

père, et si l'on en croit le titre, ils ont été
Dinet, Vie de Ronsard. faitspar l'auteur à l'âgede dix ans. Ménage,

** Joly donne
, d'après Leclerc , les noms Remarque sur la Vie d'Ayrault

, pag 187!
des prédécesseurs de Daurat pour la restaura- Lajille aussifut savante , comme nous le di-
Vion de l'anagramme, et il renvoie au chapi- rons sous le motGovi.V Nicolasl , tome VIT.
tre des Bigarrures du sieur Desaccords (Ta- (o) Sammarth.. in ejus Elogio. La Croix da
bourot) , intitulé : Des Anagrammes. Maine , pag. 201
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duquel il se défit de sa charge de

professeur royal en langue grec-

mie (M). Il a fait beaucoup de

vers (^) en latin, en grec, et

même en français , et sa maladie

fut enfin d'en vouloir trop faire;

car il ne s'nnpriraait point de

livre, et il nemourait aucune per-

sonne de conséquence , sans que

Daurat fit quelques vers sur cette

matière , comme s'il avait été le

poëte banal du royaume , ou

comme si sa muse avait été une

pleureuse à louage. Cela fit que

si sa veine ne fut pas épuisée

jusqu'à la lie , elle fut du moins

réduite à l'état d'un tonneau bas

percé (0; , d'où le vin , destitué

de la meilleure partie de ses es-

prits , ne coule que faiblement.

11 était si bon critique
,
que Sca- d'Aurance (5). M. .Ménage m'apprend

,. • ^„i „„„ 1,
• „i ciue la niùre de Daurat était de la fa-

lie^er ne connaissait c ue Jui et • ,, , „ ; . , /c^ » , j*'& „ , .
^ ,1 mille lie Bermondet.^ (6) : c est donc

Cujas qui fussent bien capables ain^j ,J^'il j-^„f corriger La Croix du
Maine, en efl'açant son Bremondais.
Kaiidc n'oublie point notre Daurat,
lorsqu'il parle (7) de ceux qui ont
change leur nom de famille, lllud...

de Limoges. On peut douter qu'ils

soient bien fonde's
,
quand on songe

que Papyre Masson le fait naître à la

source de la Vienne (1). S'il était né
dons la capitale du Limosin

, je ne
pense pas que ses amis , faisant son
éloge, lui eussent dduné pour patrie

un village dont iL> ue disent pas même
le nom *'.

(B >. . J'Jt d'une anciennefamille dont
on dit ou il fjuitla te noni.'\ Il el;iit de
la fannlle des Dinemandi et Bremon-
dais (îj. On prétend (3; que le nom
de Dinemandi , signifiant lians le lan-
gage du pays Dîne -matin , et mar-
quant par-là (|uel(|ue chose d'un peu
bas (4; , ne lui plut point , et qu'il le

changea en celui de Daurat, qui si-

gnilie en gascon la même chose que le

mot françois doré, et qui avait été

donné autrefois à l'un de ses ancêtres ,

à cause de ses cheveux blonds. D'au-
tres prétendent que notre poète prit

ce nouveau nom, à cause c|ue sa pa-
irie était située sur la petite rivière

méthamuri»ho5e de Gargilius Macro.
Vo^ez tome VU la remarque (Dj de
l'arlicle Gocto *' (Nicolas).

de rétablir les anciens auteurs

{p) ; mais il n'a doimé au pu-

blic nue peu de chose de cette

nature (r). oelon Scanger ,
ll ^ro Jort«/je Mane-Pianso, y/ura/u

commençait à s^apoltronner {Qj , exhibct. M. Ménage a désigné Daurat

€i s'amusait à chercher toute la
t^'^fj^^j;'^™/^''^^^'^''^/?''^^;;^;. *|f°ll*

Bible dans Homère. U mourut

à Paris le 1". de novembre i588,

âgé de plus de quatre vingts ans

(R]. Le recueil qu'on fit de ses

vers ne lui fut pas honorable :

les libraires eurent plus d'égard

à leur intérêt qu'à sa réputation.

Ils y fourrèrent des poésies qu'il

n'avait pas faites, et quelques

ouvrages qu'il n'eût point voulu

avouer pour siens
,
quoiqu'il les

eût composés {q).

(p) Scaligerana I, pag. m. l3. l'ojes

Guil. Canterus in Lycoplir. ^ers. 3o8.

(y) TUuau. , Hisl. , li/j. LXXXIX, sitbfn.

(A) // ctait Limosin.] JL de Thou,

La Croix du Maine, Dmerdicr, M. Mé-

iia^o, et plusieurs autres, le foui natif

(i Pap. Masso, in Elogio Jo. Aurati.

*' Daurat lui-mênie , dans plusieurs endroits

de ses poésies, cités par Leclcrc, dit être né à
Limoges.

(3) La Croix du Maine, BiUiolh. , fag. loi.

(3) SIénage , Remarques sur la Vie dWy^ranll,

pag. 1S6. Baillet , Auteurs dégoisé», pag. i55.

(4) ta coutume de dîner trop tôt.

(5) Coulon, Rivièrqi de France, 7". parL
,

pag. 3x3.
*' Leclerc remarque qoe c'est ane erreur, puis-

que les Bermoudet étaient nobles et que Dau-
rat tni-mêoie , dans une de ses pièces , dit que
sa mère était Clle d'un marchand.

(i\) Ménage, Kern, surla Vie d'Ajrault, pag,
i8C, 490.

(71 N'and.
,

prarf. in Opusc. Niplii.

*' Le-lerc rapp<irle diflréri>nle5 preuve» que
Daurat n'a jamais cliangé de rom , ri surtout n'a

jamais eu celui de Dune-Matin. HeTcnant en-

core sur ce sujet i l'article de \. Goclc , il re-

marque qu'en retour de ce que ce dernier était

appelé I.-I0.1 Goulu par Daurat, il n'aurait pa»
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le billon. Du Verdier Vaii-Privas (8)

nous a conserve un sonnet tout plein

de dorures ou d'allusions à l'or, en
l'honneur de Jtan Dorât. Le docte

François Hotman crut sans doute bien

rencontrer lorsqu'il fit ce distique

contre lui :

Ex soliJo esse pri'us vulgus quem credidil
auro,

Exliors'wn aiiralus, pliimbeus inlUs eral (g).

(C) . . . Pour en pvewlre un autre Joh. yîuvalum. Je ne saiî si jamais
qui a éti' la source féconde d'une in- Daur.it a rais en vers la réponse dont
Jinité de pointes.'] On n'avait garde il se servit contre un ministre de Ge-
d'y manquer dans un siècle où les e'qui- nève *, qui lui av;iit dit (jue le siqne de
voqups , les jeux de mots, les turlu- la croix fjne font les catholiques sur
pinades , étaient une monnaie de bon leur personne semble être fait pour
alloi. A présent ce sont des espèces chasser les mouches. VjwXf^.nWer Wai\-

de'criees i{iii ne sont bonnes que pour Priva-;
,
qui rapporte (i3) cette ré-

ponse ij) avec de grandes marques
d'approbation, prétend que Daurat
passant par Genève , en revenant
d'Italie

, fut sollicité d'embrasser \v.

calvinism», et qu'on lui promettait
bon appointenicnt , mais au il ne se
poui-ail accoutiimc-r h ce.lte doctrine.
Ce fut sans dcjuto après ce voyage qu'il

écrivit le poème qui lui attira une
grêle d'allusions.

(Dj // auait la m.ine un peu pay-
Daurat ni son disciple Ronsard ne se sanne et désagréable. \ M. Moréri a

trouvèrent pas bien d'avoir exercé outré ces paroles de Masson : Tamelsi
leurs muses contre cens de la reli- l'ultu subrustico et insuaui erat, en
gion : c'était s'attaquer à de trop ru- les traduisant ainsi , ceux qui ont tra-

des jouteurs. Le premier, donnant une fai'lé à son éloge awouent que c'était

idée ou une métapliore tout-à-fait l'homme du monde le plus mal fait

,

basse, écrivit contre les grenouilles et qu'il, auait l'extérieur d'un paysan.
du grand lac de Genève, et les com- Voilà uue insigne falsification aii pré-
para aux grenouilles de l'Apocalypse.

C'était bien à eux qu'il fallait parler

de l'Apocalypse. lis feignirent entre

autres rhoses, dans leur réponse, que
leurs grenouilles, au lieu de coasser,

criaient au bat, A0 rat de Limousin

,

et se plaignaient des RONsrs de Ven-
domois (lo). Ils lui rendirent même
son injure en espèce , car ils l'appelè-

rent la grenouille limousine (i i). Hot- ,. ,. - .

1. Il . 1 rjr-. T. b!e lis se remplissent d une espèce de ravesman 1 aiTpee mangeur de raves. /^/rfi „ ,„,„ „„..„.• J ..1 n gros navets ronai qu lis ne se donnent pas me.ui
multOS , dlt-ll (12) ,

qui dicebant quod U temps de cuire , de b ce sobriquet qui re-

proche à ces pauvres gens , et leur indigence, et

les mauvais vents à quoi on est exposé quand on
se trouve près d'eux. Jean de la Bravère-Cliam-
pier , I. C) , cbap. 2 de son de lie cibaria , oii il

parle de plusieurs espèces de cette sorte de ra-
ves , Sabaudis ac Leinoi'icis paltnn tribuUttr ^ ut

olim apud Fotnanos Ifursinis. Vulgus Galli-
citm Sabaudis alque T^emovicis rediisse ad res-

tiin clamât , ubi râpa gelu exusla fuerint , aut
aliqud injuria soli cœliv'e perierint. . , . Trifla-

tlones cntdiora minu^quecocta f'aeere creduntur.
Undè crepiiiis ventris ingénies vscenùbus /îunt.

Rabelais, au re^te, qui, I. 2, ch. 27, parlant de
ces personn es grosses et courtes que nous appelons
nabotes y les compare à celle espèce de navels^
aurait pu fournir à Ménage de quoi autoriser i'é-

lymolog e qu'il donne de ce mol. Kem. csit.

* Lederc assure que dans les poésies de D.^ural

on ne voit rien sur ce sujet , non plus que sur

le voyage en Italie dont liayle parle quelques li-

gnes plus bas, et qui ne peut avoir été que très-

court s'il a eu lieu.

(i3' Prosopographie, tom. III, pag. 25;5.

(i4) Elle roulait sur ce que Belzébut'i si^ni

ger de cet homme p.ir son extérieur rustique.

j4u diable le wasclic-rabe , tant il pue , dit dans
Rabelais, I. 2. cb. 0. Pantagruel , parlant de
récolier Iimosin

,
qui s'était concAie pendant que

ce géant l'avait lenu à la gorge. On sait d'ailleurs

le Magnificat des Limosins de la campagne :

rnonsiotir saint Marsau, nostre bon fondateur ^

prega pour nous nostre Seignour. qu'il noui
veuille bien garda noslra raha , notlra caita-
gna , no'trafama. Alléluia. Comme les paysans
limnsins ^ont fort panures, e! qu'au défaut de

illa carmina meUiis ualebanl aureum
qtihm omnia poëtastrorum epigram-
viiita in fine tui libri posita duos de-
narios , etiam sine excipiendo suuin
uicinuTii Lemoficeni raphanophagum*

niinquéde l'appeler mon Dime-'^Talin. Cepen-
dant je cro;s bon d'observer que Daurat pouvait
se permettre envers *on gendre des familiarités

que Goulu pouvait ne pas prendre.

(8; Bildinth. , pag. 685 , 686.

fç)) Matagonis de Matagonibas ad ItaloGalliara
Maiiarelli, pag. ni. 24S.

(10) forez Garasse, Doctrine curieuse , pa^.
'2-.

(11) Le Laboureur, Additions à Castelnau
,

loin //, pag 674.

(tî) Mataionis de Matagonibus ad Italo-Gal-

li..m Matharelii, pag. 247.

(*) Le mot raphanophngus , employé par
Françni., Hotman, aurait dû être rendu par md-
che-rahe, qui est le sobriquet des Limosins

,

nommément des paysans , tels «lue Daurat , a ju- Jie prince des moucbe»
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iudice de ce fameux poète du roi. Le cupe contre lui ; mais d'ailleurs

,
quel

atin (m'on vient de lire ne diflère de fond y a-t-il à faire sur ses paroles?

ce qui a cte dit de Voilure que de la N assure t il pas que Daurat a\ait à

moitié. On a dit de celui-ci qu'il arait Padoue ou à Pise 1200 ecus de gages ?

le visage un peu niais, mais agriable et cependant qui oserait croire que ja-

pourtant (i5). Je veux bien croire mais Daurat ait eu la cliargc de pro-

f|ueDaurat était infiniment éloigné de fesseur dans l'une ou l'autre de ces

la politesse rpii a brillé dans Voiture; deux villes? Scaliger ne parle-t-il pas

mais je ne saurais m'imaginer qu'il comme si Daurat vivait encore? mais

fût dépourvu de cette science du cela peut-il subsister avec mille autres

monde et de ces agrémens de conver- choses qni sont dans le Scalisérana ,

sation que les savans doivent avoir et qui ne peuvent avoir été dites que

poui' être estimés dans une cour; car dix ou douze ans après que Scaliger se

nous verrons ci-dessous que Char- fut établi à Leyde , où il arriva en

les IX prenait un plaisir extrême à 1 59?, cinq ans après la mort de Dau-
l'entendre , et qu'il admirait ses bons rat ? Pour ôter ces dilllcultés , ne fau-

contes et ses bons mots; et nous ap- drait-il pas supposer une chose fausse,

prenons de Brantôme que Daurat savoir que les deux neveux de Pierre

voyait le grand monde. La première Pithou
,
qui ont recueilli le Scalige-

fois , dif-il (16), que j'ouïs l'histoire rana , ont demeuré quinze ou vingt

de la Matrone d'Éphèse , ce fut Je ans chez Scaliger? 11 faut de deux
jyi. Daurat qui la conta au bvaue choses l'une , ou que la mémoire de

M. (lu (jua , et h quelques-uns qui Scaliger ait souvent bronché dans les

tlinaient ai'cc lui. Il ajoute (|ue 3/. conversations qu'il avait avec ces jeu-

Daurut disait la tenir de Lampri- nesgens, ouqueceux-ciaientconfondu

dius ; mais c'est de Pétrone qu'il la ce «ju'ils lui entendaient dire. Du
tenait, et j'aimerais mieux imputer reste, on ne peut nier qu'il n'eût vu
i-e polit défaut de mémoire à Bran- Daurat : ils nous apprend (19) qu'ils

tôuie qu'à notre poète. Du Verdier furent ensemble rendre visite au sieur

observe que Daurat était petit hom- de La Croix du Maine , et que Daurat ,

me de stature et de mine , mais qui ne prononçait pointleB, lui dit en

grand d'esprit (17). sortant : oscura dtligentia. C'est le ju-

{¥.) Il était fort éloigné de l'aida- gement qu'il porta des travaux de celui

nre.] Cet éloge et ceux qui le précé- qu'ils venaient de voir. J'ai oublié

dent sont tout-à-fait opposés aux me- une très-forte objection, et capable

disances de Scaliger; car voici ce qu'il toute seule de nous convaincre (ju'ou

dit {18), f<o\islc mot ^uratus : Il était a pris ici l'un pour l'autre. Peut-on

fort fantasque et sordidus comme dire de Daurat , homme qui ne s'occu-

iMoncaud, sed non tam. Il coupait pait que de langue grecque et de poé-

toutes les marges de son Barthole , et sie, que Barthole était son livre? C'est

écrirait là. Il a peu de libres. Le à un professeur en droit à signaler son

moyen d'accorder ceci avec Papyre avarice sordide en écrivant sur les ro-

Masson
,
qui soutient que ce poète ne gnures de son Barthole.

faisait pas plus de cas de l'argent que (F). • • ce qui.... pourrait être cause

de la boue , et qu'il jugeait indignes de la pauvreté oii il se trouva réduit.'\

du nom de poète ceux qui étaient trop M. de Thou, en avouant d'un côté que

bons ménagers ? Joignez à ceci le té- Daurat loucha jusqu'à sa mort la pen-

moignage de M. de Thou ,
que je rap- sion qui lui avait été conservée quand

porte dans la remarque suivante, il se défit de sa charge , avoue de l'au-

Quand on considère que, du côté de tre qu'il avait toujours négligé ses in-

la poésie et de la critique, Scaliger a tércts * , et qu'il se trouvait réduit

donné beaucoup d'encens à Daurat , depuis long-temps à une déplorable

on ne saurait juger qu'il ait clé préoc- nécessité. P'ir ad aliorum studia ac

commoda promouenda natus, qui rem
(i5) Histoire de l'Académie française, pag. familiarcm totd vitd neglereral, de-

m. 3oi.

(16) Dames galanles, tom. II ,yag. i4o. (ifj) Scaligérana, paf;. m. i4''-

(17) Dn Verdier, Prosopograpbie , loin. III, * ï.eclerc dit que de Tlioii éiall mal informa,

poif. qS'^. et qu'au rontraire Daurat suivait cliaudemcol it\

(i8j Vans le II». Scaligérana. inlérêts.
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ploraniidjam priJem egeatate preme-
i-etur {"io). Vnyyve Massoa reconnaît

qu'il ne laissa point de richesses

,

quoique, dans ses vieux jours il eût

senti les bienfaits du roi Charles ix.

Excessit è l'ifà dii>es opibus , iis prœ-
seriim quas uirtiis paru , non quibus

iHortatiuin genus ai'idum expleri ne-

quit (21 j. Cela réfute invinciblement

la prétendue mesquinerie dont le Sca-
ligërana l'accuse , sans qu'on puisse

nous objecter la politique dont Char-
les IX se servait à l'égard des poètes.

Brantô.ne (22) nous apprend que ce

prince aimait fort les fers , et récom-
pensait ceux qui lui en présentaient

,

non pas tout a coup, mais peu à peu,
afin qu'Us fussent toujours contrains

ae bien faire , disant que les poètes

ressemblaient les clievaux ,
qu ilfaloit

nourrir, et nonpas trop saouler et en-

graisser; car après ils ne valent rien

plus. Cette objection serait nulle ,

puisqu'avec quelque réserve que ce

monarque eût gratifié son poète, il

eût pour le moins mis en état de n'ê-

tre pas pauvre un homme dont l'ava-

rice eût été sordide.

(G) Charles ix... s'était fort plu a
s'entretenir avec Zuj.] Je m'en vais

rapporter tout le passage de Papyre
Masson : il fournit matière de criti-

quer. Carolo nono , dit-il (23), regi

christianissimo carissimus atque ac-

ceptissimus fuit (Auratus). Is enim in

decrepitd œtalefacetias hominis et ar-

gutias mirabatur, honestabatque prœ-
miis poëtœ sui venerabilem. senectam.
II nie semble que cet écrivain a grand
tort de donner une vieillesse décré-

pite à notre poète , sous Charles IX :

ce n'est pas ainsi qu'on parle d'un
homtue qui n'a que soixante ou
soixante-cinq ans , qui en vit plus de
quatre-vingts sans presque aucune
maladie , et qui fait des enfans

peu d'années avant sa mort. Or, c'est

ce qui convient à Daurat, selon Pa-

pyre .Masson duquel voici les paroles

(24) : Propé octogenarius aliquotjam
pridem procreatis liberis , amissdque
uriori conjuge , adolescentulamduxit,
ex edque Polycarjjum , seniles deli-

cias , jiliolum incredibili gaudio sus-

(20) Thuan. , tib. LXXXIX, pag. i^S.

{11) Papyr. Masso, Elog. , tom. II, pag. 590.

(»-) VledeCliarlesIX.

{i'i) Piipyr. Mas50, Elog., pag- îgo.

'j.'i) Papyr. MaaiO, Elog. , lorn. II, pag. aSg.

cepit , blandiusciUè ciun eo colludens,
et instar simiœ manibus effcrens
(aS) decessit prospéra ferè semper
usus ualetudine anno Domini
1 588 major octuagenario *'.

D'autre côté il est notoire que le rè-
gne de Charles IX ne s'étend que de-

Euis i56i jusqu'en 1574. Au reste,
orenzo Crasso , qui a cru que ce

fut le roi Henri 111 qui conféra à
Daurat le titre de poèia regius (26) ,

ne savait pas que cet honneur est de
plus ancienne date. Voilà Papyre
Masson qui dit que Charles Dl traitait

Daurat comme son poète.

(H) Il fut précepteur des pages du
roi pendant un an.] M. de Thoii n'ex-
prime point la durée de cet emploi

;

il ne dit sinon que Daurat l'eserca
avant que d'être professeur : Primiiru
pueris regiis erudiendis admotus

,

dein in regio gymnasio diii pro-
fessor : passage où le traducteur a
commis une bévue ; car il a traduit il

fut premièrement employé à instruire
les fils*' du roi (27) ; mais M. Ména-
ge cite (28) des vers de Daurat

, qui
prouvent que cette fonction ne dura
qu'un an , et qu'elle avait été une rude
croix :

Julica nain ptissus faslidia mille per an-
nurn

,

Hune tandem in portum venus jaclalus et un-
dit,

Nauseam ut evomerem tanli maris , aller
Ulysses

Evasi

M. Ménage ajoute que Papyre .Masson
parle de ce préceptorat : c'est ce que
je n'ai point trouvé dans les éloges de
Papyre Masson.

(I) Il se mêlait d'expliquer les

centuries de JVostradamus
avec succès.~\ M. Teissier (29) cite

pour cela Papyre Masson et Sainte-

(23) Idem , ibid. , pag. jqo.
*' Voyez ci-après une note sar la remar-

que (R).

(îfij Istor. , de Poët.
, pag. j65.

*^ Sur celle Iraduction inexacte, Lederc re-
marque que Teissier a corrigé assez heureusement
le texte de de Thou

; et que si au lieu AeJiLs du
roi , il eûl mis enfans du rot , il n'aurait rien dit
que de vrai. Daurat fui en effet précepteur du
duc d'ÀnsiOulême, Gis naturel, et de trois filles

légitimes de Henri II. Daurat fut supplanté en
i555, et renvoyé sans retour et sans récompense.

(2^) foret Teissier, Elog., tom. II
,
pag.

108.

(28J Rem. sur Ayrault, pag. 187.

(29^ Elog., tom. //, pag. iio.
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Marthe

,
qui nVn disent rien : il C'est ainsi qu'Amyol traduit ces pa-

lallnit citer La Croix du Maine (3o) rôles grecques profe're'es par un
et Du Verdier Vau-Privas. Les paroles homme ^gé : Ta/aw yéfeev , tù oÏJ'a,,

de ce dernier sont remarquables : x*i to7ç ytiToa-i. JJuco uxoreni, probe
Dorât, dit il (3i), se mêlait d'inter- scio , uicinis qnoque (Z'j). Au fond ,

pr- 1er les sonqes : il faisait cas des rien ne paraîtrait plus contradictoire

centuries de Nnsiradamus contenant à ceux qui paient les pensions des
certaines proiJuties auxquelles il a professeurs et des ministres, quede voir
donné des interprétations confirmées que pour faire déclarer enieritus un
par plusieurs euénemens , et disait

que AJicliel Notre-Dame (Sa) les

aidait C'crits unan^e les lui dictant.

(K) Il se remaria ai^ec une
fille de dix-neuf ans.^ C'est ainsi

homme dont la femme serait grosse,

on allc'gnerait quelMge l'aurait rendu
entièrement incapable de monter en
chaire.

Notez qu'il y a des gens (38) qui

qu'il faut traduire ces paroles de disent ^w'a«^e/i Jet^rt/// que de mou
Sainte-Marthe, untlet'iginti annnrum r'w il ai'ail épousé une jeune servante,

uella MH. More'ri , Teissier (,33) , et bienqii'dgé de quatre-i/ingts ans..., et

Bullart(3^), (|ui donnent vingt-deux

ans à cette fille, aurai nt sans doute
bien de la peine à en donner pour
garant un auteur coniempnrain , qui

valût cihii que je leur oppose. M Md-

nage ne lui en a donné que dix-huit

(35).

(L) Pour l'honneur de la jeune

qu'onne dit point qu U eut d'enfans de
cette seri'anfe (Sg) , comme il en auait

eu d'unefort honnête dame qu'il avait

épousée en pi-emicres noces. Voici
donc un homme à mettre dans le ca-
talogue dont M. Ménage a fait men-
tion (4^») *•

(M) Jl maria une fille à.

marice.] En efll-t, M. de Thou a dit ^- Goulu, enjaveur duqud il se dé-

que ce qui dimin-.a le regret de la fit de sa charge de profcs.seur royal en

mort de Daurat , est que la i'iei'tesse langue grecque ] Sainte Marthe, sans

l'avait endu incapable de toutes les

fonctions de su charge (36). Qui ne

le croirait sur cela hors d'état de faire

un enfant ? Qui croirait qu'un bon
vieillard, qui aurait perdu la force

d'expliquer un vers d'Homère à ses

écoliers, aurait conservé la force de
consommer un mariage avec une
jeune tille ? Ainsi l'on ne pourrait

ajouter foi littéralement au narré de

M. do Thou , sans entrer dans de vio-

lens soupçons contre la jeune épouse

de notrr poète, comme si elle a\ait

marquer le temps , dit que Daurat,
ayant été fait pocta regius , résigna

sa charge de professeur à Goulu son
gendre. M. de Thou parle de la chose
d'une façon encore plus vague : il se

contente de dirc(4ij qu'après que
Daurat eut exercé long-temps la cliar-

gc de professeur au collège royal,
il devint emeritus , il renonça aux
fonctions de cet emploi , et jouit d'une
pension qui lui fut payée jusques à sa

mort. Mais du Creul nous marque le

temps ; car il dit c|uc Nicolas Goulu

prati(|' la qn ut habile /*'' pourvu a la place d'Aurat par

femme ne manque jamais d'héritiers,

ou comme si son mari eût pu s''aj)pli-

quer avec beaucoup de raison l'an-

cienne sentence :

Qu'autant vieiltard à la barbeJlturie

,

Pour ses vuL\ins que pour lui se marie.

(3o) nibllotti., pag. 33o.

(3i' Prosopograpliif , toin. III, pag. zS-jH.

(3ï) Il y (I (tant l'imprime', et disait Michel

que Noslre-Dame. C'est visiblement une faute
d'impreyion.

(33) l^logci, lom. IT, pag- "o.

(34 Ruilart, Académie des Sciences , vol. Il,

paf; 360

(35J Remarques sur la Vie d'Ayraull
,
pag.

187.

(36) C'est ainsi qu'on a traduit ce latin, oI>

seoium inutilis ejus opéra esse cœpisset.

brevet du roi du S*", jour de novem-
bre 1567 (4^) Sur tout cela, j'ai deux
remarques à faire : l'une, que M. de

(37) Plu». , An scai sit gerenda Rcspub.pa^.

(38) Pierre de .S.iint-Romuald , JourD.il chro-
nologique et histor que , nu '' d'octobre, pag.
m. 3f)G. // met la mort de Ronsard à ce jour-là

i58.)".

(39I Cela est faux. Vorei la remarque (G),
citation (34)-

(4'>) yorez Vaiiicle Brisms, citât. (i5), tome

ly, pog •4>-

* C'est-à-dire, des hommes qui ont épousé

leurs servantes -, mai* Lcclerc et Joly sont loia

de rcK^rder commi' prouvé que la seconde femme
de Daurat fut une servante.

(/.i) LU: LXXXIX , subfin.

(4a) Du Breul , Antiquités de Paris, pa^. 565.
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Thon ne devait pas dire qu'à cause {^5) que les odes
, e'pigrammes , hym-

que la vi<nllesse , et la guerre civile

qui avait chassé de Paris toute la jeu-

nesse, avaient commencé de rendre

inutile le travail de Daurat, on eut

moins de regret à sa mort. Cela signi-

fie qu'il aurait pu rendre quelque ser-

vice s'il y avait eu des écoliers à Paris,

et qu'il en avait rendu eflectivement

jusqu'à ce que les infirmités de la

vieillesse l'eussent accablé. Il n'avait

donc pas renoncé aux fonctions du
professorat dès l'année 1667 ,

qui fut

celle de la translation de la charge

nés , et autres genres de poésies en grec
et en latin composés par Daurat pas-
sentplus de cinquante mille fers : mais
quoique l'on eu rabatte tout ce qu'on
jugera à propos , il demeurera pour
constant qu'il a composé un grand
nombre de poésies en ces deux lan-

gues , à quoi il faudra joindre celles

qu'il a composées en français; car le

même Du Verdier remarque qu'en-

core qu'il se soit entièrement adonné
aux poésies grecques et latines , il n'a

pas laissé de poétiser en notre langue

du beau-père au beau-flls; car s'il y française, dont n'a imprimé que

eût renoncé dès-lors, les deux raisons

alléguées par M. de Thou pourquoi

la perte de ce professeur fut moins
regrettée , seraient très-fausses : il

semble donc que ce grand historien

se soit contredit sur le chapitre de
Daurat. Il a dit en quelque endroit que
ce profe'.seur avait renoncé à sa char-

ge dès avant la mort de Turnèbe(43),
et s'était retiré dans le faubourg de
Saint-Victor*', où lui M. de Thou

bien peu. Il donne le titre de deux
poèmes français : M. Teissier donne
le litre des latins. Consultez la

note (4'') • Au reste, M Ménage n'a

pas eu raison de dire que Daurat ne

faisait point de wers français , et de
soutenir par-là que M. Baiilet avait

eu tort d'assurer que la Pléiade ima-

ginée par Ronsard n'était que de poè-

tes français (47)- Si la prétention de

M. Ménage était vraie, savoir ^«eZ^au-

l'allait voir souvent. Jam Joannes rat le cJiefde cette Pléiade ne faisait

yluratus professioni renunciauerat
et in Sam^ictorianum suburbium con-
cesserat ; quo frequens itabat Thua-
nus ex ejusque colloquiis semper in-

structiorredibat , de Budœo quem ille

puer l'iderut , Germano Brixio , Ja-
cobo Tusano sedulô eum percontatus

(44)- Ma seconde remarque est que
la Croix du Maine déclare en iSS},
qu ^4urat fait encore tous les jours
leçons ordinaires de sa profession a
Parts: tant il aime a profiter au pu-
blic , et faire des disciples. Voilà de
part ou d'autre des gens qui se sont

trompés. Ce qui me paraît de plus

probable est que notre homme ayant
obtenu que sa profession fût conférée

à son beau-lis, ne laissa pas d'enseigner

comme auparavant, du moins en par-

ticulier.

(N) // a fait beaucoup de ^ers.]

Du Verdier Vau - Privas nous en
conte apparemment*', lorsqu'il dit

f43) C'est-à-dire, avant ID^S.
*' Leclerc observe que Daural dît que sa mai-

son était au faoboarg Saint-Marcel ; mai? il

ajoute que les faabonrgs Saint-Marcel et Saiot-
Victor étant limitrophes , Terreur de de Thou est

lésère.

(44) Thuan. , de Viiâ •aâ , lib. I.

point de i^ers français , M. Baiilet au-

rait été critiqué à juste titre : mais

cette prétention est fausse; car outre

ce qui vient d'être cité de Du Verdier

Vau-Privas, on trouve dans la Croix

du Jlaine ,
que Daurat a écrit plu-

sieurs poèmes très-doctes tant en grec
et latin qu'en français. Ailleurs (48)
on trouve que Ronsard appela la

Pléiade la compagnie de Jean An-
toine deBaif, de joachim du Bellai,

de Pontus de Tyard, d'Etienne Jo-
delle, de Rémi Belleau,de Daurat, et

de lui, parce qu'ils étaient les pre-
miers et plus excellens,parla diligen-

ce desquels la poésie française était

montée au comble de touthonneur.Con-
formément à cela M. Ménage lui-même
avait dit dans ses remarques sur Mal-
herbe

,
qu'à l'imitation de la Pléiade

de poètes grecs , Ronsard en fit une
des poètesfrançais qui étaient de son
temps , et que ces poètes fran-

çais étaient Ronsard, du Bellai
,

(45) Bibliotbéqne, pag. 685.
(4r>) Voyez te jugement que M. de Tbon a

fait du Recueil de-t poèmes latins , et M. Baiilet,

Jngem. sur les Poët. , num. l'i'i'^. M. de Thou
dit que les libraires y mirent les vers qui

Leclerc trouve que Bayle décide trop har- Jtaient point de Daurat ; son traducteur a omis
'iiment. Il ne dit pourtant que , apparemment. cela , apud Teissier.

I.eclcrc ajoHte que Du Verdier pouvait tenir de (4") Ami-Baillet , tom. II, pag. 28.

Daurat lui-même ce qu'il avançait. (48j Dans la Vie de Ronsard.
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PontusJe Tyard , Jotlelle, Btlleaii, l'état d'un tonneau bas percé. \ Citons
iiaïj et Daurat. Et voici ce que Ton Sainte-Marthe. JYullus no^>us liber in

trouve à la page 186 de ses remarques lucem exibat, quin sibi commenda-
siir Ja vie de Pierre Ayrauld : Daurat triceni Aitrati musam pro Mercurio
est le premier des poètes de la Plein- ilincris duce et auspice deposceret.

de; car tous ceux qui ont parlé de Nullus in totd Gallid paulô nobilior

ces poêles, les ont nommés en cet or- è i^tVt'i' excedebat ,
quin ab Aurati

dre : Daurat , Konsard , du Bellai, lugubribus camœnis tanquam prœ-
Belleau , Antoine de Bnif ^ Pontus ficis solemnesfuneri questus et lacry-

de Tyard, et Jodelle. Je ne vetix niœ sujffîcerentur ; que Jîebat ut in

point me servir de rautoritedeM.de tanta similium ar-gutnentorum multi-

'J hou, (|ui dit(49) queRonsardetDun- tudine beala illa quondam uberioris

rat avaient fait les vers qui furent ingenii i>ena non aresceret quidem ^

chante's par les tilles Je la reine , au seil fundo propior languidius negli-

fameux ballet dont on régala les am- genliusque flueret ac se traheret (5î).

bassadeurs de Pologne l'an 15^3 *; car j'ai dit dans la remarque (B) de l'ar-

il est fort possible, en cette reucontur, ticle Afer {Domitius ) , que les poè-
que des vers chante's par des dames tes devraient quitter de bonne heure
aient été' latins, et il y a des auteurs le service d'Apollon. J'ajoute que s'ils

qui disent expressément que Daurat sentaient le retour de quelque accès

Jit les fers latins qui furent récites poétique, ils devraient le prendre
au ballet qui fut représenté aux pour une tentation de quelque mau-
Tuileries l'an i5']'i, quand M. le duc vais génie, et se servir envers les

d'Anjou fut déclaré roi de Pologne déesses du Parnasse de la prière qu'un
(5o). Mais quoiqu'il soit sur que Dau- de leurs confrères employa envers la

rat a fait des vers en sa langue ma- déesse de l'amour :

ternelle , il faut avouerque son mérite Parce, precor, precor,

n'était pas tel de ce CÔté*là que du Non snm qualj' eram bonie

côté de la poésie latine. C'est aussi

en qualité de poète latin qu'il a f;ùt

du bruit dans la république des l"t-

tres , nonobstant les fautes grossières

qui lui échappaient quelquefois contr.î ...
les règles de la quantité. Barthius lui bien des choses avec le service des

donne ce coup en passant dans la p;>- dames; il vaut mieux s'en retirer

ge 1659 de son commentaire sur Stao.-, trop tôt que trop tard , et dire de fort

et ajoute une chose de lui qui mérilc bonne heure avec une ferme résolu-

d'être rapportée (5i), c'est qu'il a.l- tion de s'en tenir là :

Sub rngno Çrnarœ. Desine dulcium

Malrr smva Cupidinum
Circa lustra decemJleelere mollibun

Jam diirum imperiis • ahi

Quo blandœjuvenumte revotaiUpreces(5i).

Le sei-vice des muses sympathise en

mirait tellement cette epigramine
d'Ausone ( Epigr. i o5 ) ,

Dum dubilat natura , marem Jaceretve puel-

lam ,

Factus es , o pulcher, penè puella puer ,

y^ixipuellis nuper idoneus,

El mililavi non sine glorié :

Nunc arma , defunclumque bello

Barbilon hic parias habebil (54).

On parle de certains monarques ,

qui donnèrent ordre à quelqu'un de
qu'il soutenait qu'un démon en était jgurs domestiques de leur venir dire

l'auteur (*). chaque jour: Souyenez-wous d'une

(0) Sa veine fut réduite h ^,[1^ affaire {55). S'il est permis de

(49) Lib. LFII.
* Leclerc assure que ces vers sont tous latins

el furent imprimés la même année en une bro-

iliure in-folio avec figures.

(no) Du Breul , Antiquités de Paris , pag. 565.

(Si) Il l'n<ail déjà rapportée
,
pag. f)!^.

(*) On trouve pag. 389 du livre intitulé, fe-

neres Blreinburpicœ , sive ainorum florlus, etc.

vprra Dainasi Blreinburgii Batavi, Ponlraci

,

lïion, in-H°. , ces vers d'un pocle appelé Evan-

^elista ,qui sont une imitation de ceux d'Ausoue:

Ouin dubilat, facerel ne Deam , faceret ne

pucUatn
hipiler i

ec-«,v Dca et f.icirt
,
puella .<itnul.

Sed Dea dum fieres , dubiial Venus , anne
Hîinerva

,

firgo , fores ; subito es facta Minerva
,

Venus , etc.

Ces vers sont adressés ad Helenam Vendraini-

nain virginem Venetain. Rem. crit.

(.^ia) SammarlU. Elogior. , liv. III ,
pag. m.

55, 56.

di) Hor. , od. I , lib. IV, vs. t.

(-4) Hor.. od. XXVI , l,b. III, w. I.

(5S) Souvenex-vous que vous «le» mortel. On
attribue cela rt Phdippe de Macédoine. Souve-

nez vous des Athéniens. Hérodote , liv. V, chap.

CV , touchant Darius Jils d'Hjfslaspe.
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comparer les petites choses aux gran-

des , il faudrait que les poètes sur le

retour chargeassent quelque person-

ne de leur dire tous les matins : Sou-
uenez-vous de l'âge que l'ous ai'cz.

Horace se vante d'avoir eu un tel

donneur d'à vis (56), et voici ce que

je trouve daasle 31enagiana. « M. du
» PérieT a prié autrefois ses amisd'a-
« voir la charité de l'avertir lorsque

» sa veine baisserait et qu'il ne serait

') plus en état de faire des vers avec
•> honneur. 11 est temps de le faire

» (57).') Si Daurat se fût conduit avec

cette précaution , il n'eût point sur-

vécu à sa propre gloire. Mais rien ne

lui a fait plus de tort que de s'être

assujetti volontairement à versiGer

sur tous les livres qui s'imprimaient.

Quelle pitié, disait Balzac (58), d'ê-

tre obligé de louer tous les lit^res im-
primés nouvellement , c'est-a-dire

,

d'être de pire condition en prose que
n'était Auratus poëta regius

,
quifai-

sait de bonne i'olonté ce que je fais
en forçat et en condamné ! On a vu
de plus fraîche date un poète français

(Sg) , qui préparait des sonnets pour
les livres à venir. Voyez comment on
le berne dans la suite du Parnasse
réformé.

(P) // était bon critique ;

mais il n'a donné que peu de chose de
cette nature.] On voit quelques-unes
de ses remarques critiques sur les vers

des sibylles dans l'édition d'Opso-
paeus. Il avait fort travaillé sur ce

sujet dans ses leçons , comme nous
l'apprend une lettre de Stuckius à

Golâast(6o). Quàm doleo , dit-il
,

me Jo. yiurati prœceptoris mei viri

ingeniosissimi , et in emendandis an-
tiquis poètis grœcis acutisiirrn dictata,

et annotationes in illâ carmind antè
multos annos , et ejus ore calamo ex-
ceptas , cum aliis nonnullis meis li-

bris Lutetiœ amisisse !

(Q) Il commençait h s'apoltronner.^

Scaliger parle au temps présent , //

(56j Est mihi purgalain crebro qui personet
aurem ,

Sohe senescentein mature sanus i-quum, ne
Feccet ad exiremum ridendut et ilia ducal.

Horat. , episl. I, Ub. l , vs. 7.

.5:) Ménaglana, pa^. m. 384.

(58) Lettre XXV a Chapelaia, /iV. IV.pag.
m. 194.

(.ïq II s^appelail Pelletier. Vo}ei la Guerre
des Àalears

, pag. m. i63.

(60) C'est la XIII'. du Recueil des Lettres
i Golrfjït, publia à Franc/on en 1688.

commence à s'apoltronner; etc. Sur

quoi voyez la remarque (E) de cet

article.

(h) Il mourut. . . dgéde plus de qua-

tre-vingts ans.] La Croi.x du Maine

donnait à Daurat dix ans moins que les

autres : il plaçait sa naissance à Fan

i5i7 *'
: il aurait donc dû croire que

Daurat est mort à l'âgf de soixante et

onze ans. M. Baillet(Gi) a raison de

ne pas trop s'arrêter à ce sentiment

au préjudice de celui de PapyreMas-
son *'

, du président de Thou , et de

Scévole de Sainte-Marthe, qui avaient

tous connu très-particulièrement Dau-

rat ,
puisqu'il est certain que La

Croix du Maine se trompe. Voici

quatre vers de Daurat qui en donnent

la démonstration : ils furent faits sur

la mort de Léodégarius à Quercu qui

avait vécu quatre-vingt-cinq ans.

Ocloginta annos quo luUus tjuinque supra-

que ,

Officia functuf ,
plenus honoris obis.

Al tuus Juralus pare pane œlaU supersles

,

Hos elegos tuinulo donal habere luo.

M. Ménage s'en sert(G2), pour prou-

ver que Daurat a vécu plus de qua-

tre-vingts ans : en (juoi il est incom-

parablement mieux fondé que lors-

qu'il accuse M. Baillet(63) d'avoir dit

que ce poète n'en vécut que soixante

et onze ; car il est vrai que .M. Bail-

let le dit comme une chose diflérente

de l'opinion commune , mais il mar-

que en même temps que cette opi-

nion commune est préférable à celle

de La Croix du Maine. Je remar-

querai une autre petite méprise de

M. Ménage. U dit que tous les poètes

du temps firent des vers sur la mort

de Daurat? et entre autres Ronsard

son disciple favori (64). Mais il est

sûr que Ronsard mourut (65) quelques

années avant son maître ; et il ne

fallait que jeter les yeux sur ces paro-

*' Lederc , s'appuyant sur des passages des

poésies de Daurat, prouve que la date donnée

par La Croix du Slaine est exacte.

(6i) Jugera, sur les Poètes, tom. III, pag.

4o3.
*' Papyre Masson , comme le remarque Le-

clerc, parle de Daurat en termes qui prouvent

qu'il ne l'avait pas connu. Dès lors le passage cité ,

notes 24 et î5 de la remarque G ,
n'a plus autant

de poids , et coairedit d'aiÛeurs ce que Daarat dit

lui-même.

(62) Remarques sur la Vie d'AyranU, po^- 490

(63) Anti-BaiUet, tom. I, pag. 266.

(64) Remarques sur la Vied'Ayrault, pag. l8->

(05) Le 37 décembre i5&5.
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les de Papyre Masson

,
pour savoir

que ce disciple n'avait pu rendre au-
cun service poétique à la mémoire
de Daurat. O si ho<liè discipulus ejus
Pelriis llonsardus insignisjjoëta ctce-

ret , quaii ille nœnias , aut quœ epila-
phia scriberet 1 J'ai mieux aimé suivre
Papyre Masson que M. de Tiiou. Ce
dernier fait mourir Daurat sur la Ga
de novembre, ;1j^é de près de quatre-
vingts ans,

DAUSQUÉIUS , ou DAUS-
QUIUS, ou D'AUSQUÉIUS (a)

(Claude), chanoine de Tournai,
naquit à Saint-Omer, le 5 de dé-
cembre i566 (b). II se fit jésuite

je ne sais quand , et il quitta la

société je ne sais quand non plus

,

ni pour quel sujet *. Il y était

encore lorsque le père Scriba-
nius publia son yimphilheatritm
honoris ^ l'an 1607. Il fut loué

dans cet ouvrage comme l'un

des plus savans hommes de son
siècle (c). 11 est certain qu'il était

docte et en grec et en latin , et

et dans tout ce qu'on appelle lit-

térature ; mais il n'écrivait pas

bien : son style est trop afFec-

té , trop obscur, trop rempli de
vieilles phrases. On le loue d'a-

voir été bon prédicateur {d). Ro-
bert Dausquéius , son père

,
qua-

trième fils d'ÀMOINE Dausquéius,

bailli de Saint -Omenf fut tué

au service du roi d'Espagne pen-
dant la guerre que le duc d'Alen-

çon excita dans le Pays-Bas (e).

{a) Il a laliniséson nom {qui était d'Aus-
rjue , dit Swerl , Atlien. Belg.

,
pag-, 178},

en ces 3 manières.

1^) Valer. Andréas, Bibliolh. Belgicee, pag-.

* Leclerc dit que Daiisqiiéius était encore
je'suiie en 1618, et que Valèie André semhie
parler de lui romme d'un homme encore vi-

vant en 1643.

(ci Ampliitliealrum Iionoris, lib. II , cap.
XIII.

(cl) Valer. Andréas, Bibliolli. Belgice, pag.
l'jo.

(e) Claud. Dausquéius, in S. JosepliiSanc-

tlûcatione
,
pag. 228, 239.

Nous parlerons des écrits du cha-
noine de Tournai (A) , et n'ou-
blierons pas l'imposture d'un li-

braire de Paris (Bj.

(A) IVous parlerons des écrits de
Claude Dausquéius. ] Il fit une tra-

duction latine di'S quarante homélies
de saint Basile de Séleucie , et la pu-
blia avec des notes Tan 1604, in-S".

Elle n'est point bonne , si l'on s'en

rapporte au jugement du dominicaia
Combefi* (ij II lit imprimer des no-
tes sur Quintus Calaber Tau 1614 , et
Silius Italiens avec un grand commen-
taire l'au 1618 , i«-4". Son Scutum
D. Mariœ Aspricollis, et son Justi
Lipsii sculum adt^-ersiis Agricolce
Thracii satyricas petitiones , furent
imprimés à Douai , l'an 1616, in 8".

L'approbation de ces deux livres et

l'épître dédicatoire étant datées de
l'an 1G16, je ne saurais me persuader
qu'il n'y avait point une faute dans
l'endroit où Alegambe (2) et Valère
André Dessélius (3j assurent qu'on les

imprima l'an 1610. Ils se trompent
en disant qu'on les composa adi>ersiis

Agricofam Tliracium. Cet Agricola

Thracius n'est autre c|ue Georges
Thomson , Écossais

,
qui publia un

livre à Londres, l'an 1606, contre

Juste Lipse. Voilà l'écrit que Dau-
quéius réfuta. Il eut une querelle

avec quelques cordeliers qui soute-

naient que saint Paul et saint Joseph
avaient été saints dans le ventre de
leurs mères. C'est là-dessus qu'il pu-
blia son Sancti Pauli sanclitudo in

utero, extra , in solo, et in cœlo, à
Paris , 1627 , in-8°. ; et son Sancti
Josephi sanctijicatio extra iiierum, ,

seu binoctium adi^ersiis F. Maixhan-
tii Juinoritœ exprox'incialis inanias

,

item Aplysiarum F. Minorum Au-
domaropolitanorum Spongia, à Lyon,
i63i , in-8°. Ses deux meilleurs livres

sont ceux dont je parlerai dans la

remarque suivante.

(Bj... et nous n'oublierons pas l'im-

posture d'un libraire de Paris. ^

M. Chevillier va nous apprendre en
quoi elle consiste. « On se donne trop

(1) Voyez TiaWlel, Jugemens des Savans, (om.

ly, pag. 493.

(1 ' Alegambe , lîihliolli Socict. Jesu , pag. 81

.

(3) Valer. Andréas , Bibliolti. belgics
,
pag-

i4o-
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» de liberté , et on se joue comme on
» veut des ouvrages d'imprimerie ,

Jj sans {garder la sincëritë. Quoi que

» dise le libraire qui vetid depuis

)) l'annce 16771e livre de Daus((uius,

» intitule Anliqiii nouique Latii Or-
)) thographica f4) il n"a point iiù siip-

)) primer la belle estampe où sont

» gravés dis personnages auteurs de

« la latinité , et où on lit que c'est à

i> Tournai où le livre a été imprimé
V par Adrian Quin(|ué, l'année i632 :

» il n'a point dû encore retrancber

)) d'autres f>-uillels où l'on pouvait

i) apprendre le temps de l'impression.

» Et ce n'est [loinf une bonne raison

j» de dire cjue le roi ayant pris Tonr-
5) nay , le Dausquius qu'on y gardait

» était devenu Français : De Uispano
w faclus jani Galliis. Il se donne (iar

3) là le droit de substituer une pre-

» mière feuille où il met son chiffre

3) et son enseigne, avec cette souscrip-

3) tion , Partiiis apud , etc., 1677.
» Comme si la victoire exerçait aussi

3) son empire sur la différence des

3) temps et sur la Ktance des lieux;

3) ou qu'elle eût le pouvoir de faire

3) que l'année 1633 fût celle de 1677 ,

3) et la ville de Tournai dans le com-
)j té de Flandres , fût celle de Paris

3) dans l'Ile-de-France. Je délie ceux
3) qui ont acheté son Dausquius, et

3) n'ont vu que cet exemplaire , de
33 dire qui en est l'imprimeur , et de
3) quelle imprimerie il est sorti. C'est

3) pourtant ce que nos rois veulent

3) qu'on sache (*). Ce sont les termes

33 de leurs ordonnances ; en manière
3) que les acheteurs puissent connat-
',) tre en quelle officine les libres ont

» été imprimés. Tout ce qu'il pouvait

3) faire , étant devenu le maître des

3) copies qui restaient de cet auteur
,

3) était de les débiter avec un feuillet

3) chargé de ces paroles , f^eneunt
3) Parisiis, apud etc. , mais sans rien

3) changer ni retrancher du livre,

3) laissant voir au lecteur qu'il était

» imprimé à Tournai
,
par Adriaa

» Quinqué , l'année ]63q. Les plus

3) habiles bibliothécaires ont de la

» peine à se démêler de toutes ces

j) tinesses des libraires : il est diflîcile

(4) C'est un ouvrage en deux volumes in-folio,

\') Édiu de François I". ,
df Fontainebleau

le î8 décembre i54i > fl de Charles IX , de
Gailhn, au mois de mai 1571, rapportes aux
Ordonnances de Fonlano

, pag. 4^8 et 474)
tome If, édition de 161 1.

» de n'y pas être trompe'. Celui de
» .M. l'archevêque de Reims ne sest
)) pas laissé surprendre au D.iu<quius :

3) il en écrit la date dans son ratalo-
» gue imprimé, tn ces tenues qui
33 sont un reproche à ce libraire :

» Pansiis 1677, uel potiiis Tornaci

,

u i632 , in-Jotio (5j. » Je pense qu'on
u«a de la même supercht-rie à l'égard

d'un autre ouvrage que Dausquéius
ht -mprimer à 1 ournai in-^°- , l'an

i633 , sous le titre , Teira et ar/iia

seu terrœ fluctuantes ; car le Journal
des savans parle de ce livre (6j , et

de {'Antiqui nouique Latii Orthogra •

phica (7) , comme s'ils eussent été

nouvellement imprimés. Notons que
Saumaise trouvait digne d'être lu

cette Antiqui noi^iqiie Latii Orthogra-
phica. Voyez ce quil en écrit à Vos-
siu» , dans sa lettre LXVP. Voyez
aussi la louange que Vossius a donnée
au même li'sre (8), et consultez

M. Baillet , qui a cru que cet ouvrage
avait été réimprimé l'an 1676 (9).

(5) CheviUier , Origine de l'Ijaprimeric de Pa-
ris

,
pag. 710.

(6) Journal des Savans du 2 d'aoïil 1677,
pag. i'ii , édition de Hollande.

(7) Journal des Savans du i5 defévrier 1677,
pag. 55.

(8) Vossius , de Philologiâ, j^ag. 2g.

(g) Baillet, Jugemens des Savans, tom. IV,
pag. \i et i3.

DÉCIUS (Philippe), fils na-
turel de Tristan de Dexio (A)

,

qui faisait assez de figure à la

cour des ducs de Milan , a été

un fort célèbre jurisconsulte. Il

naquit l'an i454 , et fut instruit

soigneusement aux belles-lettres

dans Milan. La peste l'ayant

obligé à sortir de cette ville , il

se retira auprès de son frère, qui
professait le droit civil à Pavie

(B). Il commença d'étudier la

même science à l'âge de dix-sept

ans , et donna beaucoup de peine
par son esprit disputeur à Jason
Mainus et à Jacques Putéus ses

maîtres (C). 11 les embarrassa
plus d'une fois par ses objections.

Il fatigua aussi tellement son

frère, à force de lui proposer
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des difficultés
,
que les censures

qu'il en reçut le contraignirent

à chercher ailleurs la solution de

ses doutes. Il soutint des thèses

publiques la seconde année de

ses études de jurisprudence, et

il réussit parfaitement bien. H
alla l'année suivante à Pise avec

son frère
,
qu'on y appela pour

la profession en droit. 11 y don-

na tant de preuves de son es-

prit et de sa science
,
qu'à l'âge

de vingt et un ans il y obtint la

<:haire des institutes. Il s'attira

un grand nombre d'auditeurs,

et fit admirer entre autres cho-

ses les bons mots dont il se ser-

vait dans ses disputes publiques

(a). Sa réputation s'augmenta

lorsqu'il fut promu quelque

temps après à la charge de pro-

fesseur extraordinaire aux lois

civiles ; mais néanmoins il ne vi-

vait pas content, il se plaignait

de la petitesse de ses gages (D).

François Accolti, qui avait eu

seul la profession ordinaire du
soir, en ayant été dispensé à cau-

se de sa vieillesse , on mit à sa

place Barthélemi Socin. Notre

Décius mit tout en œuvre pour

avoir part à cette place, et il

avait déjà obtenu ce qu'il sou-

haitait (E); mais on l'en priva,

dès qu'on eut su que Socin me-
naçait de se retirer si l'on faisait

ce partage. Pour dédommager
Décius , on lui donna la profes-

sion en droit canonique. Ce fut

par les intrigues de Socin (^),

(a) Plitra alia (/uœ provocatus perlepida

clirteria, jocosaqiie scommala inler disputan-

duin dicebat sapiu.t excepta pro jucundts

^iilgo recilabanliir. Panzirolus, de clar. Leg.

Interpret. ,
png. 3oi. Voyez aussi Forst.

Hist. Juris Civil. , Ub. III, cap. XXXIX,
pag. m. 533.

(b) Voyez Forsierus, Hist. Juris Civilis,

lib. ÎIl
,
cap. XXXIX, pag. m. 5Z\.

qui espéra que Félinus rempor-
terait toute la gloire de cette

fonction ; Félinus , dis-je
,
qui

enseignait depuis long-temps le

droit canonique , et qui le savait

parfaitement. Socin se trompa
dans ses conjectures : Décius fut

plus suivi que Félinus , et lui

causa tant de chagrin par cette

supériorité de gloire
,

qu'il le

contraignit à s'absenter. Félinus

se retira brusquement (c). Les

curateurs de l'académie, ayant su

la cause de cette retraite , se fâ-

chèrent fort contre Décius , et le

privèrent de ses charges, lis en
furent réprimandés par Laurent
de Médicis ; et cela fut cause que
quand il alla à Florence

,
pour

demander le payement de ses

gages, ils lui^irent d'un ton

assez rude qu'il s'en retournât à

Pise. 11 répondit qu'il n'en ferait

rien
,
puisqu'il avait accepté la

profession que ceux de Sienne

lui avaient offerte ; mais il fallut

qu'il y renonçât , et qu'il reprît

ses emplois à Pise , car on le me-
naça de retenir les arrérages

de sa pension , et l'on défendit

le transport de ses effets. On lui

fit quelques avantages, et on lui

promit de l'associer à Socin au
bout de deux ans. Socin

,
qui

était à Sienne , ayant su cela , fit

dire qu'il ne retournerait point

à Pise si cette promesse s'exécu-

tait. Cette menace fit une telle

impression
,
qu'on déclara à notre

Philippe qu'il pourrait se retirer

si Socin venait reprendre sa pro-

fession. Il se retira en effet à Sien-

ne dès le retour de Socin , et y
fut professeur en droit canoni-

que , et puis en droit civil. 11 fit

un voyage à Rome , environ l'an

(cl En\'iron l'un l '^83.
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1490 , et fut désigné auditeur de étaient en droit de le convoquer
,

Rote par Innocent VllI. Il se et fit un livre là-dessus. Confor-

consacra à l'état ecclésiastique; mément à ce dogme, on tint un
mais ayant reçu les premiers or- concile à Pise , et il y suivit les

dres , il ne put aller plus loin à prélats du parti français. Cela

cause de sa bâtardise. Quelques irrita de telle sorte Jules II
,
qu'il

auteurs ont supprimé cet ob^ta- le déclara excommunié. Celte

cle , et ont mieux aimé débiter peine ne fut pas apparemment
que par complaisance pour son aussi difficile à soutenir

,
que le

père et pour son frère , et par ravage qu'on fit faire dans la

l'ennui de réciter son bréviaire maison <Ie Décius , lorsque Pavie

chaque jour, il quitta Rome et fut prise (H). Ne se voyant pas

s'en retourna à Sienne {d). 11 s'y en sûreté dans l'Italie , il se re-

vit exposé à l'envie de quelques tira en France, où il obtint une
autres professeurs , ce qui l'obli- charge de conseiller au parle-

gea d'aller à Pise, oii il enseigna ment de Grenoble (I). Il alla

tantôt le droit canonique , et joindre à Lyon
,
par ordre du

tantôt le droit civil ; non sans roi , les débris de l'assemblée de

beaucoup de querelles (F). Il fut Pise , et puis il professa la juris-

appelé à Padoue pour la première prudence dans l'académie de Ya-
chaire du droit canonique l'an îence (e). Après la mort de Ju-
i5o2. Louis XII le regardant les II , il fut absous par Léon X,
comme son sujet , et le voulant qui lui offrit une profession en
faire professeur à Pavie , le rede- droit canonique à Rome. Comme
manda aux Vénitiens

,
qui, après il craignait d'offenser le roi par

une grande résistance , acquies- l'acceptation de ces offres , il les

cèrent enfin aux volontés de ce refusa (y). Après la mort de
roi(G). Décius arriva àPavie vers Louis XII , il fut appelé à Pise

;

la fin de l'an i5o5,et s'y montra mais François P^ ne lui permit
digne de l'empressement que point d'y aller , et l'envoya pro-
Louis XII avait témoigné pour fesser le droit canonique à Pa-
lui. Il obtint après sept années vie. Il en sortit n'étant point
de profession deux mille livres payé de ses gages , et voyant Mi-
de gages ; ce qu'aucun professeur lan assiégé par les troupes de
n'avait jamais eu dans cette uni- l'empereur Maximilien, il retour-
versité. Les démêlés de la Fran- naàPiseoiisesgagesdeprofesseur
ce avec Rome le précipitèrent montèrent d'abord à huit cents
dans mille malheurs. Étant con- écus d'or, et enfin à i5oo. Il

suite par Louis XII sur la celé- mourut à Sienne le i3 d'octobre
bration d'un concile, il opina 1 535 , à l'âge de quatre-vingt et
qu'un petit nombre de cardinaux un ans, et fut enterré à Pise dans

le tombeau de marbre qu'il s'é-
«1 ^/ii/Ju3 natales celantes rem aliler tait fait faire. Il avait Une bâ-narrant.CumTrislanuspaler. etLancellolus

"^.v, *jii

J'raierfactum non probarent, et ipse in ca-
nonicis horis quotidiè reritandis t/edio office- (e) Voj-ez la remarque [l].

retur, relictd Borna , iteritm ad Senenses re-
'f) M. Doujat, Prten. Canon., pag. 6"i-

,

meavil. Panzirolus_, de claris Legura Inttr- n'a pas bien compris ceci: il veut que Vièl
prelibuï , pag. 5o5. cius les ait acceptée^.
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tarde qu'il aimait beaucoup , et Lancelot renouvela ses censures et le

qui fut trës-impudique (K). Sa
f«.'"'°^'

if,''^'j^^\^^ .
*-» .d'-'P»»^ «""ire

4 r c 1 ï '"' ^^^'^ 1 intention, si je ne lue trom-
memoire tut tort courte lesder- ^^ j^^. j^ mettre à bout pour rim-

nières années de sa vie (g-) (L). milierj mais il fut repoussé si verte-

On a plusieurs livres de sa fa- nient qu'il tomba dans l'admiration,

« ,o../..,o Mii'il An,^ el iiuil avoua devant l assemblée que
çon : on y romaïque qu il don-

^J^^,~^.^ ,^. surpasserait bientôt. Un
naît la gène aux interprètes , el

^^.^ g^.ç^, „,. jurait point dur à un père,

qu'il citait quelquefois à faux comme il Test à un frère aîné. Impu-

(h). Ses commentaires sur les dé- i;ritiiiti problevuUa Lancelloto tanto
^ '' " • r ,., aciiiitiiie af^umeitla vejecit , Ut ailmi-

raliis corani astanlibus se breui ab
illo Atiperntmn iri pra'ilixerit (7;. Paul

Jove
,
partant comme témoin oculaire,

assure que notre IMiilippe disputait

avec plus d'ardeur que qui que ce fftt.

EnaiTabal suhtillissimc , et iiti sœpè
ritliinus , loni^è omnium acenimè
(lispiitabat {8). Kai)portons encore un

, , ^ . fait. Décius , étant professeur à Pise,

(A) Il était Jils naturel de InUan
^^^ ^u, ut^r Laurent Pucci (9) contre

deDexio. ] Ses ancêtres ayant quitte
j^.^ ^j^,^^^ Barthélemi Socin avait

le village de D.xio (1) s'établirent a ^ . .. ,

m '

crétales sont fort estimés (0

J^ous marquerons quelques mé-

prises de M. Moréri (M).

{g) Tiré de Panziiole , de claris Legum
Interprelibus, lib. II, cap. CXXXV,

{11) Idem ,
ibidem.

(i) Doujai. , Prœnot. Canon., pog^. 618.

que dans Huit jours ces me
^ , èscs converties en problèmes
que ce Tristan naquit.

^ ^^^ ^^^^^ seraient soutenues de part et d'autre

avait suDsisic j.iu» u^. u.v..o ^.^.- apprena
(3)àiMilan avec quelque, éclat , lors-

^^^ ^^^^

ue ce Tristan naquit.

(B) // ic relira auprès Je sonfrère,

qui professait le chvit ciril à Pauie.\

il était né de légitime manage , et ^^^^^, ^^ ^^,^

i 5 car .. , ,

procédé tendait au déshonneur des

étira auprès de sonjrere, p^^^^. ^^^^^ ^^^ éfudians , et par

ui professait le droit cwd a/'aute.\
J^^^j^^ ^^^^.^ j^^ docteurs. On fut

jl était né de légitime mariage ,
et

^^^^.^^ jg ^^\^ ^ ^^ y^^ en craignit

s'appelait Lancelot. 11 mourut afavie,
j^j suites ; car on comprit qu'un tel

l'an i5oo(4)- procédé tendait au déshonneur des

(C) // donna ^beaiicoiip^ de peine
3,,, ,.^5 docteurs régens. C'est pourquoi

par son esprit
'^'''P"JfJ'^J/^-;^;rJ^l^_ le "pHncipal du co1l.-ge défendit à Déi?ar suit t.^^..- ^--^

matires.] Voici ce i\u en dit Panzirole.

Quos argumentis qiiandoquc exam-

tai^it , alqiie œstuantesreliquit. l'ratri

nuoque assiduis inlen'ogatiombus mo-

lestas non semel cum objurgatione

rejectus est (5). U n'y a rien de plus

importun qu'un jeune écolier qui a de

l'esprit , et qui aime la dispute : je

ne m'étonne donc pas que celui-ci ait

été grondé par son frère. La répri-

mande fut apparemment bien forte ,

ES

cius dépasser outre, à peine de la

prison (10).

(D) // se plaignait de la petitesse

de ses gages. ] Voici un endroit désa-

vantageux à sa mémoire : j'avoue que

la flétrissure serait plus grande si

le défaut dont il est ici question ne

paraissait pas souvent \ mais enOn la

multitude des professeurs mercenai-

res , trop intéressés , et sollicitant

avec trop d'instances une augmen-

he de Milan ne laissait pas de Se chagriner en con-

Sp~^,/o1u« n'e riari, Legum Inierpreiibus, sidérant sa pension; il la trouvait

lib II, cap. CXXXy,p,.e. '". î<)9.

(3) vitra CCC annos cum dignitate vixe-

runt. Liera, ibia.

(41 Idem , ibidem.

(5)I<lein, ibidem.

(6) Incunjullo Jralre proponliones publiée

dùpiuandoi ediderit. Idem .
'bid.

(j) Panziro. , de claris I.eg. Inirrprel., p. 3oa.

(8) Pauliis Jovius , lilog. , cap. tXXXFIII,
pag. m. 307.

(9) Qui depuis fut cardinal.

(10) Pamirolus, d« claris Legum inlerpret ,

pag. 3tii , 3oî.
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trop petite , et il s'en plaignait aux
curateurs de racade'mie. L un d'eux

lui donna de fort belles espérances
;

car , ajouta- t-il
,
je suis très-persuadé

de votre mérite. J'aimerais mieux ,

répondit le professeur, être mal dans

votre esprit. On voulut savoir la rai-

son d'une re'ponse aussi extraor-

dinaire que celle-là. C'est , reprit-il,

que si vous aviez de moi une mauvaise
opinion ,

j'espérerais de meilleurs ga-

ges en vous désabusant ; mais puis-

que ma pension est très-petite pen-

dant que vous m'estimez, il ne me
reste aucune espe'rance. Le latin de

Panzirole exprime mieux tout cela
j

je le rapporterai donc : « Cum tenui

» siipendlo se ali apud Gymnasii
» prœjectos quereretur , ylloTnaniis-

n que Renutius inter illos senior euni

J) bonoanimo essejussissel, quàd henè
« apud se audiret , Philippus , Mal-
3) lem inquit, ut sinislram de me
)' opinionem haberetis. Illis responsi

M not'itatern mirantibus , et rationem
j) perquirenttbus , Si de me, respon-
1) dit, prava concepta esset opinio ,

)) detecto errore , ampliùs sfipendium
J) sperare possem : sed cùm benè au-
» diens parvo adhuc digner hono-
>> rario, nihil mihi spei reliquum
V esse potest (11). » J'ai remarqué
mille et mille fois dans les vies des

jurisconsultes composées par Panzi-

role , que pour relever la gloire des

professeurs , il observe très-exacte-

ment les augmentations de leurs ga-

ges. Il est certain qu'elles témoignent
qu'on était persuadé qu'ils étaient

propres à faire fleurir une académie :

elles sont donc une marc(ue de leur

esprit et de leur capacité. L'amour-
propre toujours attentif à sa justitica-

tion , ingénieux sur cela plus qu'on
ne le pourrait diie, ne manque point

de se servir de ce beau tour , et

d'éluder par ce moyen les reproches

de vénalité et d'avariccj mais il ne
peut guère fermer la porte à ces deux
difficultés. L'une est que ces amplifi-

cations de gages sont presque toujours

l'effet des plaintes et des sollicitations

importunes de ceux qu'on en gratifie ,

ou des menaces qu'ils font de se reti-

rer pour suivre une vocation plus lu-

crative (i2j. L'autre est que ces voca-

(n) Panzirolus, de claris Legum ioterpret.,

j)ag. Bot.

(12) Conférez ce qui est dit dans la remarque

TOME V.

tions plus lucratives ne seraient pas
adressées à des gens que l'on croirait
désintéressés , et uniquement sensi-

bles à la belle gloire. Notre Décius
n'avait point cette sensibilité, et ne
passait point pour l'avoir. Il sautait

comme un chevreuil de lieu en lieu
,

d'académie en académie j il sortit et il

revint, selon les mesures des pension.s

qu'on lui promettait , et il voulut
bien marquer lui-même dans son épi-
taplie , qu enfin ses gages montèrent à
i5oo écus d'or, il craignit que le ter-

me à^aureus ne fit pas assez connaître
la grandeur du prix que ses leçons
avaient coiité: il y joignit donc les

mots barbares in anro. Pilippus Dé-
cius , reuocatus in Itnliam ab e.rcelsd

FlorentinoruTii republicd posteaquàm
stipendium iM. D . aureorum in auro
pro lecturd consecutus Jutsset , de
morte cogitans , hoc sepnlchrum sibi

fabricari curauit (i3). Jl insinue qu'il

ne songea à la mort qu'après qu'il fut

parvenu à cette grande pension. 77-
tulo res digna sepulc/iri. Cette épita-
phe méritait plus la censure par cet
endroit-là que par la grossièreté du
style (i4)' Qu'on ne dise point qu'il

refusa les mille écus d'or, que le sé-

nat de Milan , la ville de Bologne et
la république de Venise lui ollrirent

pendant qu'il n'en touchait que huit
cents à Pise (i5); car sans doute il

les refusa par l'espérance d'être payé
avec usure de ce refus ; et nous voyons
en eflét que l'académie de Pise lui

augmenta sa pension, et la fit beau-
coup plus forte que celle qu'il eût pu
toucher dans d'autres académies. No-
tez en passant que M. Wharton a tin

peu ptché contre les lois de l'exacti-

tude , lorsqu'il a dit que les Floren-
tins le rappelèrent en Italie par une
pension de i5oo écus d'or (16).

(A) de l'article AccARisi (François), et dans la
remarque (G) deVarticle Alciat CAndré).

(i3 Panzirolus , de clarJs Legum interpret.

.

png. 309.

(i4) On en fit des railleries. Voyez Paul Jo-
ve , Élog., pag. iog.

(i.ï) Demum yisas cum DCCC. aureorum sti-

pendio omnium supremus conduclus est , uhi et
à Medtotanensi senalu , et à Bononiensil/us
yenetisque mille aureorum annud promissions
frustra soliciialus per muttos annos persévéra^
vit , donec ad yiD. aureorum honorarium per-
lenil. Panzirolus, de clar. Leg, ioterpret.

,
/ta»

3o8.

(ifi) Henricas Wharton , in Appendice ad
Historiam littrrariaai Gulielui Cave, pag. to7.

zS



434 DÉCIUS.
(E) // voulut moir pari h la place tdrunt, ut ne Jadis scommatibiis pi\c-

de I'\ Accolli , et U avait drjii obtenu ter omnem t^raiitatem ab^tinueriut

ce (juil souhaitait. 1 Quelques-uns (19). Jason Mainus , appelé à la pro-

assurent qu'il exerça actuellt^ment la fession du droit civil , ne voulut point

charge , et qu'elle ne lui lut ôtee qu'a- avoir Decius pour antagoniste : il re-

près que Sociu , outre de douleur de présenta que la bienséance ne permet-

voir son e'cole vide, eut ilemande' ou sa tait pas que deux professeurs natifs

démission ou celle de Uérius. Bartho- de la nièine ville se fissent la guerre.

tomœus Socinus ,
juris Ccesarei in Là-dessus , il fut ordonné que notre

eodeni sfinnasio projessor, c'um se Philippe retournerait à la profession

discipuUs ritluatuin dolcrel , aut se- du droit canonique (ao). Mainusn'eut

metipsumaut Plidippuiii iiiunere suo pas toujours celle retenue; il fut

diinitti petut{\'j). Je trouve plus vrai- brouillé jus(iues à Texcès avec Décins

semblable le narré de Panzirolfi : c'est (21).

que Socin demanda cela dès qu'il eut (G) Louis XII le redemanda
su la promesse qu'on avait faite à aux f^énitiens qui , après une grande
notre Philippe , et avant que d'avoir résistance ,acquiescèivnt aux volontés

pu observer (|u'un tel concurrent lui de ce roi. ] L ambassadeur de France

était préjudiciable. insista avec tant de force dans le sé-

(F) 1 1 enseii^na a Pise, . . • . . non nat de Venise pour obtenir Décius ,

sans beaucoup de qucrelles.]Socin ae que l'envoyé des Florentins ne put

fut pas le seul qui ne \oulut point s'enapêcher de dire cju'il en ferait rap-

Favoir pour antagoniste, c'est-à-dire, port à ses maîtres. H trouvait là une

qui ne voulut pas faire ses leçons à la singularité notable. Ludovicus Gallo-

inême heure que lui, et sur les mêmes rum rex Decium , velut subjectuin
,

matières. U paraît par Fouvrage de Ticinum revocat , sed f^enelis eum
Panzirole que dans les universités d 1- dimiltere recusantibus , Rei^ius Ora-
talie on appariait ainsi les professeurs, tor maximam in senatu contentionem

et que ceux qui étaient ainsi apuariés exerçait ,
quod adniiralus Joannes

passaient pour Féraule ,
pour l auta- Bernardi Oricellarius , qui ibi pro

coniste , pour le concurrent l'un de florentinis legatus nderat , se ingen-

l'autre. Ils étaient pn'sque toujours tem ob unum hominem inter Excet-

en guerre ouverte, et ils s'échauilaient sos pi'incipes ortant altercationeni vi-

auelqucfois si furieusement dans les disse Florentinis relalurumdixit {11).

isputes publiques, qu'on y allait Apprenons de là à réfuter une méprise

assister comme à un combat de gla- de Paul Jove: il dit que le gouverneur

diateurs. Notre Décius s'était rendu français Gt venir de Pise à Pavie no-

si redoutable qu'il y avait peu de tre Décius (a3). M. Wharton est tom-

professturs qui voulussent être appa- bé dans la même faute (24).

ries avec lui. Ou se plaignait de ses (H) On ravagea la maison de Dé-
médisances et des artilices dont il se dus lorsque Pavie fut prise. ] Pavie

servait pour attirer les auditeurs. Ibi ayant été prise , le cardinal de Sion

(Pisis] e""i oriuies concuiTcntcm re- fit mettre au pillage le logis de Décius

j

cusare y hominem ut maledicum , ma- on y dissipa la bibliothèque. On vou-

lisque artibus audilores captantem lut même tirer du cloître de Saint-An-

criminari (18}. Antoine Coccus eut le dré la ûlle de ce professeur , la(|uelle

courage d'entrer en lice avec lui : ils n'avait que dix ans \ mais à la prière

se firent une rude guerre, et lancèrent des religieuses on l'y laissa, après l'a-

l'un sur Fautre les railleries les plus voir dépouillée de tous ses biens. Pour

basses et les plus indignes de la gra- , , ,, , .

,

. ,11 .' i%i I . . fiQ' Idem . ibtd.
Vite de leur caracl.re^ Mox ad mata-

^9^ ^^ ^^^^^ ^ .^^j

Itruim ejusdemjuris (PontlllCU) sedem
^^^^ ^^^^^ ,^ remarque (F) de Vartide Mai-

trauslalus Antoniutn Coccum rto- „„,

rentinum ob veterem œmulationem (n) Pamirolus , de cUris Lrgum inlerprel.
,

durumndversariumconcurrentem in- '"'fj"]:. „ . , , ,^ , ^

.

, (ti) /4b ipsts Fint ubi uxorem duxeral I ici-

venit. In ea contentione ita se exagi- „^,n^ Gatloprtrsidropums sUpendas evocaïus.

(.7) Ilenr. W'Urt. , in App. aJ llUt. lit.
Jovius Klog.or. paj ,07.

Gui. Cave.
,
pag. loi. (»4) Wb.rtoii, in AppcnJ ad Hist liUrr..

fi8 Pani. , il« clan» Léguai iiilcrp., p. 385. Cul. Cave, /^af- a«a.
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faire que rien n'échappât à la ven- ne marque pas Tanne'e
;
je ne sais si

geance , Ton ordonna que tous les M. Allard la marque bien , lorsqu'il

«ilets de Décius fussent livre's au pu- dit que Decins fui honore de celte

blic (a5). Paul Jove raconte que le charge Tan i5i4 (3o) ; et je doule de
cardinal de Sion ne lit piller dans ce que dit Panzirole , que Decius ré-

Pavia que le logis de Philippe Uécius genla le droit à Valence après avoir

(26). Ceci arriva l'an i5i2. Forsterus été conseiller au parlement de Gre-

s'est donc abuse lourdement ; car , noble. Je croirais plutôt qu'il fut con-

après avoir rapporte que ce grand seiller en ce parlement , après avoir

jurisconsulte se plaint , se egenum
, professé le droit dans l'académie de

inopem , h palvid ejectum ,
J'ortunis Valence.

omnibus absque sud c'ulpd spoliatum, (K) Il ai'ait une bâtarde.,., qui fut
prœler spem ( u/iicum miserorum so- très-impudique.] On prétend que ses

lalium) nihil habere , il ajoute, hœc désordres étaient accompagnés d'im-
autem perpessus est anno i-\Q?> (27)- prudence : ainsi son père a\ ail la dou-
M. Varillas eût dii parler de cette leur d'en être instruit ; mais il faisait

infortune, puisqu'il n'a point cru de- semblant de les ignorer. Cette fille

voir se taire sur un malheur plus pe- n'avait pas même la force de sauver
tit. Philippe Decius , dit-il (28), ne les apparences : on la voyait badiner
fut pas exempt du ressentiment de et folâtrer dans les rues avec de jeu-
Jules..., Il avait irrité au dernier nés garçons

; ce qui n'est pas en Italie,

point la cour de Rome , en oj^'rant au comme en quelques autres lieux , un
concile de Ptse de disposer les matières signe équivoque d'impudicilé , mais
dont il aurait Cl traiter, et defournir une preuve convaincante. Voici un
les autorités qui serviraient a les ap- autre désordre : au lieu de gagner de
payer. On craignait encore de lui l'argent par sa mauvaise conduite

,

qu'il n'écrivit en faveur des résolu- elle y dépensait beaucoup , car elle

tions quiy seraient prises , et que son achetait fort cher les caresses des jeu-

autorité ne les fît agréer partout oii nés hommes. Citons Panzirole. Fdiam
elle était respectée. On lança contre naturalem in deliciis habuit

, quœ ci-

lui pour l'en empêcher toutes lesfou- tharam edocta , dissimulante pâtre ,

cires de VEglise ; et on le mit en tel miniis honestam cum adolescenlibus
,

état, qu'encore qu'il fut universelle- quos magnd etiam pecunid conduce-
ment aimé et estimé dans 3/ilan oit il bat , vitam egisse dicitur , et cum illis

remplissait si dignement la première in publicojocari nonerubescebat {3i).

chaire de jurisprudence , il n'osait Mettons Décius au catalogue dont j'ai

sortir de sa maison que rarement et parlé en un autre lieu (Sa). Au reste,

fort accompagné. 11 se trompe quand sa fille unique , si nous en croyons
il dit que Décius était professeur en Paul Jove (33) , fut mariée avec un
jurisprudence dans Milan. noble Siennois.

(I) // obtint une charge de conseil- (L) Sa mémoire fut fort courte les

1er au parlement de Grenoble. ] Cette dernières années de sa vie. ] Elle lui

ville n appartient pas à la Gaule Nar- manqua lorsqu'il fut question de con-
bonnaise , comme Panzirole le pré- férer à Corras la qualité de docteur
tend. In lYarbonensi provinciâ, diX-ii (34)- D'autres disent qu'il ne se sou-

("2^) , Gratianopoli cum ccL aureorum venait d'aucun paragraphe ni d'au-

honorario Senator est declaratus. Il cune loi , et qu'à peine pouvait-il dire
un mot en latin. Subfînem vitœ adeb

(25) Tire Je Panzirole, de daris Legum io- factus est obliviosus , ut nullius legis
terprci ,

pag. lo- , 3o8. vcl paragraphi reminisci, et vix lati-
(?6) Viiain ommurn Decii domuni inilili diri-

pienaam dedil. Jorius, Elogior païf . 207. (3o) Allard , Biblioth. de Dauphiné
, pa^. 8^.

Warthon, in Append. ad HUl. liUerar. Gui. (3» ) Pamlrolus, de clarU Legum interpret.'.
Cave, pag. 3o2, U du aussi. pug.ioH.

{27) Forsterus Hist. Juris civilis , p«^ 535. (3,; Dan, la remarque (G) de CarUcle Stxl-
II eue l epilie dedtcaCoire des Conseils de De- po» , tome XII f.
'^'"''- (33; Jovius, Elogior. pag. 207.

(28; VarilUs, Hist.de Louis XII ,
«... FIII, (34) Semo confeclu- m.monce ade'o infirma:

yers lajin, pag. m. fl3, alann. i:,ii. JuU , ul Joanni Corrasio tnngma dvUarum
(29) Paniirolus

, de claris Legum ioterpret
,

iraUiiurus d.Jeceril. Panzirolus , de claris Le-
pag. 3o8. guin ioterpret., pag. Sog.
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ni quid pwloqui potueiit (35). Je n'ai duxerat , Ticinum a Gallo prceside ,

point trouvé ces paroles dans l'auteur opimis stipendiis cvocatus. 5°. S'étant

que Freher cite ; mais j'ai trouvé tout retiré en France , après le pillage de
ce fait un peu amplement dans un sa maison , il ne s aivétn point deux
ouvrage de Corras même. Voici comme ans a Bourges, comme l'assure M. Mo-
il parle ( 36 ) : Quin et noslrd hdc réri après Paul Jove (4o). Le silence

œtate Philippus Decius , egregius de Panzirole me paraît démonstratif

jurisconsulius , anno i536 (37) {quo contre cela , et d'ailleurs la chronolo-

teinpore me in senensi academid doc- gie n'est point favorable à M. Moréri.

toralùs tilulo donat^il) adeô senectute \\ veut que Décius , s'étant arrêté à

emarcuerat , ut nullius legis aut pa- Bourges deux ans , ait été appelé à
ragraphiexjure nosivorecordaretur: Valince par Louis XII , et honoré

imô cegrè quicquam latine proloqui d'utie charge de conseiller au parle-

posset. Quare quiim mihiipsa gradds ment. La maison de cet habile homme
insignia conferre conaretur , alium fut pillée l'an i5i2 , et il y a beau-
quendam è collegis oportuerit prodi- coup d'apparence qu'il n'arriva eu
re ,

qui t^erba solita nuncuparet. France que vers la fin de la même an-

(M) Nous marquerons quelques me- née. Or Louis XII mourut le i
'^i^. jour de

prises de 31. Moivri.] 1°. L'e,sacti- janvier i5i5. 11 vautmieux croire ceux

tude ne souffre point que l'on dise que qui disent que Décius , à son arrivée

Décius a ^>écu au commencement du dans le royaume , fut pourvu de la

XJ^l'^. siècle ; car il étoit né l'an charge de conseiller. M. Doujat se

1454 , et il avait acquis une grande trompe de placer cela sous l'année

réputation avant l'âge de trente ans. i5io (4i)- S°- Décius ne fut point en-

2°. 11 étudia sous son frère
,
premiè- terré a Pairie , mais à Pise. 9°. Au

rement a Pavie , et puis à Pise. Il ne lieu de niinis Me«M5/è dans les vers de

fallait donc pas se contenter de faire Latomus , il faut lire viinîis uenustè.

mention de Pise. 3°. Jason , Barthc- Notez encore une faute de PauIJove.

lemi Socini, et Jérôme Zanetini , ne II dit que Décius , étant retourné en

furent point ses précepteurs : il ouït Italie , s'engagea au service de l'aca-

leurs leçons publiques j mais ce n'est demie de Sienne : ce fut au service de

pas ce qu'on nomme en notre langue , celle de Pise. Notez aussi une faute de

avoir tels et tels pour précepteurs. M. le Laboureur : il veut que Jean

4°. Je doute qu'il ait été marié : Pan- Jacques de Mêmes, professeur en droit

zirole n'en dit rien
,
quoiqu'il le suive à Toulouse , ait eu pour collègue Phi-

pas à pas dans les plus petites démar- lippe Décius (42). Celui-ci n'a jamais

ches de sa vie , et qu'il lui donne ex- enseigné là.

pressément une bâtarde. Cet argument ,,,,.. „ . ... . .

négatif me parait ici préférable al at- ^;;*,iLs fermé anno.. Jovi.<s , F.log. pag. 207.
firmation de Paul Jove (38). 5°. Decius wiianou" , Freher, etc. , disent le même.

ne se retira point à Pavie, il y fut ap- (40 Doujat. , Pr!enotion.canonicîe,pag. 617.

pelé par Louis XII 6°. Il n'alla point (4-) Le Labour.
,
Addit. aux Mémoires de

à Pavie en sortant de Pise , car il était
^asteui.

,
tom. H, pas- 835.

professeur à Padoue lorsque Louis T\^'^^f\r^ Km^c r J *'
XII le lit venir à Pavie. Paul Jove a DJiJOTARUS

, 1 un
^

des te-

trompé ici beaucoup de gens : ab trarques de Galatie , s'agrandit

ipsis Pms, dit-il (39) , ubi uxorem pgu à peu de telle sorte, qu'il

„ , ,, . empiéta presque tous les droits
(35) Freherus, m Thealro, pag. 814. // ciZe

i
^ ^ ^ ^ -. ^ vi

Forsieriis, inHist. JurisciviiisKom., w. //, oesautrcs tetrarques , et quil
cap. XXXIX.

,,,... „ , obtint du sénat romain le titre
(36) Joli. Corrasius, Notis in Arrestum Parla-

. . ' • / %

menii Tiioiosani
,
pag. m. 71. Je n'ai point l'c- de roi , et la petite Armcnie [a).

'l^:J::Z^:^iZlr'''
''''''''"''''"'' H fut enfin le seul tétrarque

(Z'^)Vam:\:u\eeHous les autres biographes, (lf\ \\ rendit de boUS SCrvicCS
incLtenl la mort de Décius à l'an i5S5.

Cii)Pi.is ubi «xorem duxerat. io^\^.s,Y\^-
^^^ j^._^.^^ j^ p^jj^ Alcxandr., cop.

g«or. pag. 207. TXfll
(3g) Joviiis.iAiU Whart. , Frelienis, Tliealr. ^'

,
' . , , ^„ -i

ir. ili.
,
p«6'. S14 , di^enl la même chose. {!>) Sirabo

, Itb. XII, pag. igo.
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aux Romains dans toutes leurs chez Déjatorus, celui-ci eut des-
guerres d'Asie (A); et ne doutant sein de le tuer. Castor, fils du
pas que le parti de Pompée ne gendre de Déjotarus

, poussa
fût celui du peuple romain, et cette accusation, et suborna le

que le parti de César ne fût le médecin (/) de son aïeul mater-
parti rebelle , il se déclara pour nel

, pour déposer contre son
Pompée (B) et lui amena de bon- maître. Cicéron plaida la cause
nés troupes. Il en fut censuré ru- de l'accusé (k) , et réussit admi-
dement quelque temps après

, rab'.ement ; néanmoins , il n'ob-
lorsque César revenant d'Egypte tint pas gain de cause : César ne
pour aller combattre Pliarnace

,
jirouonça rien ni j^our ni contre

roi du Pont , s'approcha de la (D) , 'il aima mieux laisser cela

Galatie. Déjotarus , voulant lui indécis : ceux qui affirment le

faire oublier son attachement contraire se trompent (E). Quel-
pour Pompée et se procurer un ques mois après ou l'assassiua.

appui contre les autres tétrar- Déjotarus n'en eut pas plus tôt re-

ques , lui avait fourni beaucoup eu la nouvelle, qu'il reprit tout
d'argent (c), et avait donné des ce que César lui avait ôté (/).

quartiers dans ses états aux trou- Son grand âge ne l'empêcha
pesdeDomitiusCalvinus(<^; Cela point de se joindre à Brutusdans
ne fut point inutile; car , après l'Asie (t?t) , et il confirma par
avoir essuyé quelques fortes ré- cette démarche les promesses de
primandes,il troujp grâce de- ses bons desseins que l'on avait
vant César (C). Il lui avait de- faites au sénat («}. Il n'était point
mandé pardon ; et pour le faire aussi débonnaire que son orateur
avec plus d'humilité , il avait le représente (E) : il fit mourir
mis bas les habits royaux. César sa fille et son gendre , et démolit
les lui fit reprendre , lui pardon- la forteresse oii ils demeuraient,
nale passé (e) , et lui confirma II y a beaucoup d'apparence que
et à lui et à son fils le titre de Castor lui échappa (G) , et que
roi(/); mais il le mena à la c'est lui qui obtint en l'année
guerre contre Pharnace (g) ; 714 de Rome , les pays que Déjo-
et puis il lui ôta l'Arménie, et tarus et Attalus laissèrent vacans
une partie de la Galatie (h), dans la Galatie par leur mort.
Quelque temps après, Déjotarus Déjotarus eut un autre gendre
eut à Rome une très-fàcheuse contre lequel il entreprit une
affaire. Il y fut accusé d'attentat guerre de religion (H) ; carcom-
sur la vie de César : on sou- me il était le patron du temple
tint que, lorsque César logea et des prêtres de la déesse Cvbèle,

, , ^. ^ . „ .
. ^ il ne put souffrir que Brogitarus

(C) Cicero, (Jrat. fro Ljejolaro, cap. V. , ^ -,, r « i-
(rf) // était lieutenant de Jules César en SOn Ueau-tlls protanat Ce llCU Sa-

Asie.

(e'' Hirtius, de Bello Alexandriao
,
cap. (j) Il était venu à Rome avec les amhassctr

LXFIJI. deurs de Déjotarus.

ij") Ciceio, Oral. proDejotaro. cap. III. (k) Vide Orationem Ciceronis pro rege
(^"1 Hirliui, de Bello ÂlexanJrino, cap. Helolaro passiin.

LXriir. (/) Cicero , Pliilipp. II.

(A; Cicero, de Di?inal., /i6. //, ca;?. VIll [m) Hio, lib. XLVII pag.388.
et XXXFI; et PLibpp. U , cap. XXXFII. {n) Gicero, PLjlipp. XI , cap. XII.
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cré : il arma donc contre lui

et l'en chassa. Il était entêté de

superstitions pour les augures

autant qu'homme du monde (I).

Cicéron a fait sur cela de fort

bonnes réflexions (K). On ne dé-

mêle pas bien en quel temps Bru-

tus plaida fortement auprès de

César la cause de Déjotarus (L).

Si l'on pouvait comparer les fera- *"» '«<^'« senteniia, u

diT- nr i t sa uituveranaa est-
a \ieux Testament avec

^pprennenl q.,e Déj
cellesdu paganisme , on mettrait

en parallèle Sara, femme d'A-

braham , avec Stratouice , femme
de Déjotarus (M). Ce dernier ré-

pondit habilement à la raillerie

de Crassus touchant sa vieillesse

(N). M. Moréri n'a donné ici

qu'un petit article : la matière

(B) Déjotarus se déclara pour Pom-
pée. 1 Immédiatement après le latin

que Fou vient de lire , Cicéron con-

tinue de cette manière : Secutum est

hoc acerbissinium et calamitosissimum.

cwile bellum : in quo quid faciendum
Dejotaro? quid omninb rectiusfuerit

,

dicere non est necesse, prœsertini ciim

contra , ac Déjotarus sensit , victoria

helli judicdrit. Quo in bello si fuit
error , conimunis eifuil cuni senatu :

victa quidem caiis-

Ces paroles nous
jotarus avait cru

que Pompée triompherait : il s'était

donc engagé à ce parti tant par des
raisons de politique , que par des rai-

sons de justice. Nous verrons dans les

remarques suivantes qu'il crut tou-
jours s'être déclaré pour la bonne
cause, mais qu'il se garda bien de par-
ler selon ses pensées devant César.

(C) ylprès auoir essuyé quelques

fortes réprimandes, il troui'a grâce
était pourtant bien fertile; il n'y deuant César.] 11 demanda pardon

avait qu'à prendre la peine de la à César d'avoir combattu contre lui à

rassembler. Sa brièveté n'empê- '^ journée de Pharsale : il lui rcpré-

, ji > ^ - 1 senta la situation de son pays
,
qui

che pas qu il n ait tait de grosses
l'a,,^;^ ^j^ ^^ a'état d'être main-

fautes (0). On les trouvera ci-des- tenu par les "u
sous dans la dernière remarque.

(A) // rendit de bons sen^ices aux
Romains dans toutes leurs guerres

d'Asie. ] Cicéron en parle magnifi-

quement ; voici ses paroles (i) : Quid
de paire (Dejotaro) dicam ? cujus be-

nei'olentia in populum Jxomanum est

ipsius œqualis œtati : qui non soliini

socius imperalorum nostrorunt fuit in

bellis , rertitn etiani dux copiarum
suarurn. Quœde illo i^iro Sulla ,

quœ
l\Inrena ,

quœ Sert^ilius , quœ Lu-
cullus ? quant ornatà ,

quhm lionori-

ficè, qucim- grainler sœpc in senatu

prœdicavernnt ? Quid de Cn. Pom-
peio loquar? qui unum Dejotaruniin
loto orbe terrarum ex animo amicum

,

verèquc beneuolum , unum fidelem
populo It. judicai'it. Fuimus inipern-

lores ego , et M. Bibulus in propin-
quis finilimisque pirn'inciis ; ab eo-

aemrege adjuli siinius , et equitatu

,

et pedeslribns copiis. Voyez aussi ce

qu il écrivit pendant qu''il comman-
dait dans la Cilicie (a).

fi) Philîppica XI . cap. XIII.
2) Idem, opist. IV libii Xf iâ Famil

Mipes de César : il ajou-

ta que ce n'était point à lui de se ren-

dre juge des diflërens du peuple
romain , mais d'obéir en toutes ren-
contres à ceux qui étaient en posses-

sion du commandement. Dans le vrai

c'étaient de fausses excuses ; car il

il avait été fortement persuadé que
la cause de Pompée était celle de
la patrie , et que César était un sujet

rebelle. 11 s'était donc porté pour juge
des différens du peuple romain. Ou
ne doit pourtant pas trouver étrange
qu'il ait caché ses pcnséos; car il n'y a

guère que des saints du plus haut éta-

ge, ou des philosophes pleins de mépris
pour les biens du monde

, qui puissent
avoir l'ingénuité qu'il n'eut pas. Ton-
tes ses excuses furent rejetées : on lui

dit que son imprudence était visible
,

et qu'il n'avait pu ignorer que César
était le maître de Rome , c'est-à-dire

du siège du sénat , et du centre de
l'autoi'ité du peuple romain. Ceci soit

dit cn faveur de ceux qui n'entendent
pas le latin ; car ceux qui l'entendent

ainncront mieux que je leur cite les

paroles d'ilirtius. Les voici donc (3) :

(3) nirlius, de Bello Alexantlrino, e. LXFII.
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Cum propiUs Pontum finesque Gai- irune chose que jai remarquée ailleurs

logrœciœ accessisset (Caesar) , Dejota- (6) ,
qui est que les avocats sont fort

rus , Tetrarches Gallogrcecice tune sujets à se contredire , parce qu'ils se

?'uidem pe/iè totius
,
quod ei neque servent d'un même fait , ou d'une

egibus neque moribus concessum esse même raison , tantôt en un sens
,

cœteri Tetrarchœ contendebant , sine tnntùt en un autre, selon le besoin

dubio auteni rex Ai-nieniœ minoris a Jes causes qu'ils ont en main. Lors-

senatu appellatus , déposais regiis in- que Cicëron réfuta les accusateurs

signibus , neque tantiim priuato ues- de Déiotarus , il dit qu'il n'était nul-

litu,sedetiamreorum habita supplex lement croyable que ce prince, qui

ad Ccesarem uenit oratum , ut sibi venait de recevoir tant de bienfaits

ignoscervt ,
quôd in ed parte positus <Je Jules César, eût songé à le faire

terrarum , quce nulla prœsidia Cœsa- mourir. Quœ quidem a te in eam
ris Jmbuisset , exercitibus imperiisque partent accepta sunt C- Cœsar , ut

in Cn. Pompeii castris affuisset. JVe- eum amplissimo régis honore et ne-
que enim se debuisse judicem esse mine nffeceris. Is igitur non modo a
contix)i'ersiarum. populi Romani , sed fg periculo liberatus, sed etiam hono-
parere prc^seniibus impeiiis. Contra ^ amplissimo ornatus arguitur domi
quem Cœsar , ciim plurima sua com- fg g^^ interficere wohdsse

,
quod tu

,

niemordsset officia , quœ consul ei nisi eum furiosissimumjudicas , sus-

decretis publicis tribuisset,citmque de- picari projectô non potes. Ut enim
fensionem ejus nullam posse excusa- omittam , cujus-... tam, inhumani et

tiunem imprudentiœ recipere coar- ixgrati animi a quo rex appellatus

guisset
1
quod homo tantœ pradentiœ gsset in eum tyrannum im'eniri (7%

ac diligentiœ scire potuisset quis ur- Mais lorqu'au bout de quelques mois
bem Italiamque teneret , ubi senntus jj voulut s'inscrire en faur contre un
populusque romanus , ubi respublica décret qu'on débita sous le nom de
esset , quis deindè post L. Lentulum J^les César , il raisonna de cette ma-
et M. Marcellum consul esset : ta- nière : Ce décret est favorable à Déjo-
men se concedere id Jactum superio- tarus • donc César n'en est point l'au-

ribus suis beneficiis , ueteri hospitio jg^i- ^ lui qui a toujours été contraire

et amicitiœ , ac dignitati œtatique ho- ^ Déiotarus , et qui ne lui a jamais
minis

,
precibus eorum quifréquentes accordé , ni aucune grâce , ni aucune

concurrissent hospites atque amici justice : et là-dessus il allégua nom-
Dejotari ad deprecandum. De con- mément tout ce que César avait eu
troi^ersiis Tetrarcliarum poste'a se de duretés pour Déjotarus au milieu
cogniturum esse dixit : regium uesti- même de la Galatie , c'est-à-dire où
tum ei restituit. Legionem autem ç^ quand Déjotarus avait voulu le

unani
, quam ex génère ciwium suo- faire périr, à ce que disaient les accu-

rum Déjotarus naturd disciplindque gateurs. Compelldrat hospitem prœ-
nostrâ constitutam habebat , equi- ^ç„^ ^ computdrat ,

pecuniam imperd-
talumqueomnem adbellumgerendum

~
adducere jussit.

{D) Ilfut accusé d'attentat sur la fie

de César... César ne prononça rien ni

pour ni contre,'] Je ne puis citer sur ce

sujet que le père Abram : p^idetur

Cœsar , dit-il (4> , sententiam distu

rat , in ejus Tetrarchid unum ex

Grœcis comitibus suis collocârat ; Ar-
meniam abstulerat a senatu datant

(8). Ainsi , la conduite de César à l'e'-

gard de Déjotarus servit au pour et

au contre entre les mains de Cicéron.

Quand on eut besoin de prouver que
lisse , dum ut statuerat primo quoque Déjotarus avait de grandes obligations
tempore proficisceretur in Orientem: à César , on la proposa comme une
certè non fuit absolutus , ut constat conduite bienfaisante : mais lorsqu'on
è // Philippicâ. Je mets en note les £„( besoin de prouver que Déjotarus
paroles qu'il a citées de la 11*. Philip- .

pique (5). EUeS me font souvenir per enim. absemi affui De'jOlaro) quicquam sibi

quod nos pro illo posiularemus ^
trqttum dixit

(4) Abram., in Cicer. Oratione , tom. Il,

pag-lfi-,.

(5) Quii enim cuiquam inimicior quam Dejo-
laro Caesar"? ... à quo vivo nec absenr quicquam
œqui bonive impetraviî... af itte ntmquam (.em^

ideri. Cicen , Il Philipp., cap. XXXVII.
16; Tome II ,pag. i35 , dans Us remarqws

(B) et (C) de l'article Ahtoise (Marc) Toraleur,

(7) Cicero, pro Dejotaro, cap. f-

IS) Idem , Philipp. II , cap. XXXFII.
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n'avait jamais eu de part à l'amitié de

César , on la proposa comme une con-

duite malfaisante. Ce qu'elle avait eu

de favorable pour Dejolarus servit de
preuve contre les accusateurs : ce

i|u'eUe avait eu de contraire à ce

raêuie prince , ser\it de preuve contre

îilarc Antoine. Je voudrais savoir ce

que Cicéron aurait répondu à un hom-
me qui lui serait venu dire : J'ai appris

par votre seconde Pliilippique , que

lorsque Césarpassa par la Galatte ,

il traita fort durement Dcjotarus : il

est donc probable que Dtjotarus pour
se uenger conspira contre César : ej-

focez donc du plaidoyerpour Déjota-

rus la preuwe que vous av'ez employée
contre ses accusateurs , tirée de la

gratitude que lui inspiraient lesgrands

bienfoits de Jules César.

Si l'on ne connaissait pas les ruses

des politi([ues, on s'étonnerait de voir

que César ne prononça pas un arrêt

d'absolution dans la cause de Déjofa-

rus ; car, à jueer de l'accusation par

la réponse de 1 accusé , il n'y eut ja-

mais de calomnie plus grpssièrement

forgée que celle des accusateurs do

Déjotarus. Outre que l'un des ambas-
sadeurs de ce roi oflrit à César de se

constituer prisonnier , et répondait

corps pour corps de l'innocence de

son maître : Ilieras quidem caussam
omnem suscipit , et criminibus illis

pro rege se supponit réuni (9). Ce

qu'ils dirent de plus vraisemblable

est, ce me semble ,
que Déjotarus

,

pendant la guerre d'Afrique , fut ex-

trêmement alerte sur les nouvelles de

ce pays-là , et avide d'en apprendre

de mauvaises touchant César (10) : il

lui importait de ne le plus craindre ,

il n'y avait que cette crainte qui l'em-

pêchât de reprendre la possession de ce

qu'il avait perdu. César n'en doutait

S
oint j et c'est pourquoi il fut bienaise

ene point l'absoudre: il le tint en bri-

de par ce moyen , et il encouragea Its

espions et les délateurs. 11 était de son

intérêt que la punition de la calomnie

tn cette rencontre ne tirât point ses

fc)) Cicero
,
pro Dcjolaro , sub fin.

(10) BeUtjua pKis accusalionis duplex fuit:

unare^ein seinper in spécules fuisse... seiiuutuin

tst belluin Africanum , crânes de te ruinores

<jui eliam fui io.\um ilium Caliuin excUaverunt...

Eo , inquit , tempore ipso Nicoeam , Ephesum-
que mittehal r/ui ruinores yjfricanos exciperent

,

Kl celeriter ad se referrenl. Cicero, pro Dejo-

«ro , cap. yIII.

ennemis de l'appréhension où ils pm?--

valent être qu'on ne les calomniât.

Cette inquiétude est bonne à entrete-

nir quand on occupe des postes tels

que celui de César. Ce que Cicéron re-

présenta est très-beau ; si l'on permet
de subornerdesdomestiques afin qu'ils

déposent contre leurs maîtres , et si

l'on ne punit pas ces faux délateurs
,

on déclare la guerre à tous les chefs

de famille
,
personne ne sera en sû-

reté dans son logis , et
,
par une étran-

ge métamorphose , les maîtres seront
les esclaves de leurs valets, et cçux-
ci deviendront tyrans de leurs maî-
tres, iiervum sollicitare uerbis , spe

,

prœmiisque corrumpere, abdticere do-
mum , contra dominum armure , hoc
est non uni propinqiio , sed omnibus
fomiliis bcllum neforium indicere.

IVam ista corruplela seivi , si non
modo inipunila fuerit , sed etiam à
tantd autoritate approbata , nulli

parieles nostram salutem , nullœ le-

ges , nulla jura custodient : ubi enim
id quod intiis est atque nostrum im-

punè ei'olure potest , contraque nos
pugnare

, fit in dominatu senntus
,

in sert^itutc dominatus. O tenipora
,

6 mores (11)! Cicéron ne prenait pas
garde que le funeste désordre qu'il re-

présentait sera toujours ce que les ty-

rans , ce que les usurpateurs cher-
cheront. Ils voudraient que l'on eiit à

craiudre que les murailles et les plan-
chers de nos chambres ne s'érigeas-

sent en témoins. Remarquez tpie de
de tout temps les espions et les dé-
lateurs ont pris garde à la manière
dout on raisonne sur les nouvelles.

C'est un des crimes qu'ils objectèrent
à Déjotarus.

(E) Ceux qui affirment le con-
traire se trompent. ] Un discours po-
liti(|ue , imprime l'an 1660 , oii sont

mo/ilT'écs tes raisons d'une des cham-
bres de comptes de France h ratifier

lex lettres de naturalité des étrangers,

quoique religionnaires , contient ces

paroles (l'i) : Si i'Ous auiez lu ces li-

i'rels , peut-être que l'auis que uous

ai'ez apporté de uos logis i^ous tom-
berait aussi focilement que fit l'étui

de condamnation de César contre Dé-
jotarus , après qu'il eut entendu si

éloquemment et fortement le grand

(il) Cicero ,
pro Dejotaro , cap. XI,

(12) Ju/euiUel A 5 verso.
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Cicéron parler a sa décharge. On me celle qu'amena la guerre de Troye

prend l'un pour l'autre dans ce passa- ou celle des Medes , ou la Pelopon-

ge : Déjotarus pour Ligarius. Voyez nesiaque , si ce n'est que ces gens-ci

l'article LiGARirs , remarque (A). sachent qu'il y a quelque taille qui se

(F) // n'était point aussi déhon- fonde et se peuple dessous la tetre

nuire que Cicëron le représente. ] On aux enfers. Mais Chrysippus fait

reprochait à Dëjotarus d'avoir appli- Dieu semblable a Déjotarus , le roi

que un vers à deux nouvelles qu'il a- de Galatie , lequel ayant plusieurs

vait reçues en même temps , l'une enfans , et voulant laisser son estât

bonne , l'autre mauvaise ; l'une que et royaume à l'un d'iceux seul ,
il

Domitius , son ami , avait fait nau- tua lui-mesme tous les autres, comme
frage ; l'autre que César était assiégé s'U eust coupé et taillé les branches

dans un château. Cicéron, voulant d' un cep de vigne , afin que celle qui

montrer que c'était une calomnie , demeure en devienne plus grande et

dit, entre autres choses, que Déjotarus plus forte (i^) , combien que le ('t'-

est un homme débonnaire, et que le gneron le face lorsque les branches

vers dont il s'agit est le plus barbare sont encore petites etfoibles. Et nous

du monde. Périssent nos amis, pour- quand les petits chiens sont encore si

t^u que nos ennemis périssent aussi, jeunes qu'ils ne voyent goûte
,
pour

C'est le sens de ce vers-là. Quiim es- espargner la chienne , nous lui en os-

set ei nuntiatum Domitium naufragio tons plusieurs : l'a oii Jupiter ne laisse

periisse , te in castello circumsideri , pas tellement croistre et venir en aage

de Domitio dixit versum grœcum ed- parfait les hommes, ains lui-mesme les

dem sententid qud etiam nos habe- faisant naistre , et leur donnant crois-

mus latinum , Pereant amici, dum sance, les touj-mente puis après en leur

unà inimici intercidant. Quod die si préparant occasions de corruption et

€sset tibi ininùcissimus nunquiim ta- de mort, là oiiilfaloitplustost ne leur

men dixisset : ipse enim mansuetus , donner point de causes et de princi-

versus immanis (i3). Plutarque a re- pes de naissance (i5). Ces paroles de

présenté Déjotarus sous une toute au- Plutarque contiennent une comparaî-

tre idée. Selon Chrysippe , dit-il , son qui me fait souvenir d'une sottise

Dieu ressemble à Déjotarus, roi des de Vanini
,
que j'ai lue dans la Doc-

Galates , qui ayant plusieurs enfans trine curieuse du père Garasse , à la

les tua tous, excepté celui auquel il page 8i5. « Pour les hommes, disait-

voulait laisser son royaume. Pour bien » il, faudroit faire comme les busche-

entendre ceci , il faut voir un peu au
long et ce qui précède et ce qui suit.

Comme les villes et citez ,
quand el-

les sont trop pleines dépeuples, en os-

tent ouenvoyent des colonies au loin,

et commencent des gueiTes contre

M rons font tous les ans dans les gran-

» des forests : ils y entrent pour les

» visiter, pour recognoistre le mort
« bois ou le bois vert , et effemesler

)) la forest , retrenchant tout ce qui

est inutile et superflu, ou domma-
quelques - uns : aussi Dieu, selon » geable,pour retenir seulement les

Chrysippe, envoyé les commence- » bons arbres, ouïes jeunes baliveaux
mens de quelque mortalité, et cite « d'espérance. Tout de mesme, disoit

pour tesmoin Euripides , et les autres
^ ^ ,

qui disent que la guerre de Tmjefut ^'-^^ 7? r*xiTji A>iïoT«/ia îroiêi Xf j/-

envoyée par les dieux pour espuiser Tt-XTroç if/.iiov rh Qioj, ôç, TrKiiLyasj au-

la trop gr-ande multitude du peuple... "^^ -rra.iJ'aiyyiy'.yiTaiv, Jv» ^/iGt/AÔ//êvoç

Consulerez comment Chrysippe don- '^^<» *?/:«» *T0Ài3-uy xsti tov o.xsv ,
à.7rni-

ne il Dieu tousjours les plus beaux t*ç ÎKiiiov; iTss-<|)i|sv ,
àis-ino ày.Trî^

ih ô >.fi<ç9siç ÎT'/jjp; yhitrxi za./ jnîyxç.
Dejolaro GaliUce sinulem Deum Chrysippus fa-

cit. Qui c'um haberel complures filio! , cum vel-

lel uni regnum domunique reliiiquere , cœleros
oinnes necavit : lanijuarn vitts palmites si prœci-
derel, ul unus aliquis supersies validas magnus-
quefierel. Plutaich. , de Sloic. Repugn.

,
pag,

1049, C.

(i5) Plut. , de Stoïc. RepugQ., pag. ic4f), C,
version d'Amjol.

noms , et les plus humaines appella
lions du monde , et au contrane les

effets sauvages , cruels , barbares, et

Galatiques ; car à ces colonies que
les citez envoyent dehors ne ressem-
blent point proprement ces grandes
mortalitez et pertes d'hommes , coni-

(i3) Cicero
,
pro DejoUro , cap. JX,
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j) ce meschant alhéiste , il faïuiroit

« tous les ans faire une rigoureuse vi-

5) site de tous les habitans des gran-

» des et populeuses villes, et mettre

» à mort tout ce qui est inutile , et

» qui empesche de vivre le reste ,

» comme sont les personnes qui n'ont

» aucun mcstier profitable au public ,

» les vieillards caduques , les vaga-

» bonds et feneans : il faudroit eil'e-

j) mesler la nature, esclaircir les vil-

)) les , mettre à mort tous les ans un
» mill ion de personnes ,

qui sont com-
» me les ronses ou les orties des au-

» très ,
pour les empescher de crois-

» tre. » L'action que Plutarque im-
pute à Dejotarus ne paraît pas trop

certaine, quand on la compare avec

les louanges que Cicëron a données à

ce roi de Galatie, et avec le silence

des accusateurs par rapport à une
telle inhumanité'. Aurait-on osé ap-

peler Dejotarus un très-bon père de
famille, optinius paterfamilias (16) ,

si Castor , son petit-fils , avait pu lui

reprocher le meurtre de ses enfaus ?

Aurait-on osé dire que sa probité, re-

connue de tout le monde, réfutait as-

sez pleinement la calomnie? Hoc loco

Dejotarum non tain iniçcnio et pTu-
lîenlin ,

qimm fitle et retii^ione uitœ

defendeiulum puto. Nota tibi est , C.
CcEsar, honiinis prohitas , noti mores,

nota constanlia : oui pon'à ,
qui modo

populi Romani nomen audiuit , Dejo-
tari pivbitas , integrilas

,
grauitas

,

virtiis, (ides non sil audita (17) ? Re-

marquez bien qu'au temps de l'accu-

sation, Dejotarus n'avait qu'un fils. Il

est même vrai qu'il n'en avait qu'un
quand César logea chez lui (18). On
me dira que Strabon (19) rapporte
une chose qui favorise Plutarque :

c'est que Dejotarus s'étant emparé de

la ville capitale de Saocondarius, son

gendre , l'y fit massacrer , traita de
même sa fille, femme de Saoconda-
rius, démolit la forteresse et sacca-

gea presque toutes les maisons. Je ré-

Xi^^rai (lue cela diffère beaucoup de
Ic-^anation de Plutarque. On fit cela

sans doute pour se venger de la noire

trahison de ce gendre ,
qui apparera-

(16) Cicéron l'appelle ainsi
,
pjro Dejotaro ,

cap. IX.

(17) Ibidem, cap. VI.

(18) Ibidem, cap. III.

(ry' Slralio , lilf. XII, pag. Sgi.

ment avait été le principal directeur

de l'accusation de Dejotarus.

Disons en passant que la ville capi-

tale de Saocondarius s'appelait Gor-
béius ; mais comme Strabon

,
peu de

pages auparavant (20), nomme Mor-
ze'z/i la capitale du petit-fils de Saocon-

darius, il y a quelque apparence que ces

noms-là ne sont point dans leur état

naturel. Casaubon le conjecture. On
peut conjecturer la même chose tou-

chant la ville capitale de Dejotarus
j

elle s'appelait J9/uc(wm (ai), suivant

quelques manuscrits, et Blubium, sui-

vant quelques autres. Qui doute ([u'il

n'y ait là une faute, puisque Cicéron

(33) nomme Castellum Lucceium ('iS)

le chAteau où Dejotarus devait rece-

voir César ?

(G) Il Y a beaucoup d'apparence
que Castor lui échappa. ] Castor fut

a Rome le promoteur de l'accusation,

et y suborna le médecin de Dejotarus,

pour le faire dépo.=er contre son maî-

tre (34). Jugez si Dejotarus, qui n'é-

pargna point sa fille, aurait épargné

un tel petit- fils? Il faut donc croire

que Castor ne lui tomba pas entre les

mains. Je ne sais ce que devint le fils

de Dejotarus ; il ne succéda point à

son père: il avait obtenu du sénat (aS),

et puis de César (26) , le titre de roi

,

et il devait épouser une fille d'Arta-

vasde, roi d'Arménie (27). Cicéron le

loue beaucoup (a8). Le successeur de

Dejotarus s'appelait Amyntas, si l'oa

en croit Strabon (29). Or, cet Amyn-
tas avait été secrétaire de Dejotarus

(3o) , et puis général de ses troupes

dans l'armée de Brutus (3i): il aban-

donna le parti de Brutus , et passa au
camp d'Antoine. Ce fut sans doute ce

qui obligea Antoine à lui donner la

Pisidie , en 714 (Sa) , et la Galatie, la

(ao) Ibidem, pag. 387.

(t2i) Ibidem
,
pag. iQo.

(22) Pro Dejotaro, cap. fil.

(23) D'autres lisent Liiceinm.

(34) Cicero, pro Dejotaro, cap. VI.

{ï5 Idem, ad Auic. , epist. XVII , lib. V.

(26) Idem, pro Dejotaro , cap. III.

(27) Idem , epist. XXI ad Attic. , lib. V.

(28) Idem , Philipp. XI , cap. VIII et

XXXVI.
(29) Strabo, lib. XII, pag. 3()0.

(30) Dio , lib XLIX ,
pag. 469.

(3i) Pliilippic. XI , ubisup.

(32) Appian., de Bell, civil., lib. V, pag-

:i5.
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L^'caonie et la Pamphylle ,60718 (33).

Or, parce que Dion assure qu'en 714
les triumvirs donnèrent à Castor ks
ctats de Déjotarus , dëcedé dans la

Galatie , et ceux d'Attalus , décédé au

même pays (34) , je croirais facile-

ment que Strabon se trompe lorsqu'il

donne Amynlas pour successeur im-
médiat à Déjotarus. Il me semble qu'il

vaut mieux dire avec Dion que Castor

succéda à Déjotarus , et nous donne-

rons ensuite Amyntas pour le succes-

seur de Castor. Le père Koris a beau
prouver par quelques exemples que
Dion est accoutumé de donner au (ils

le nom du père , il ne me persuadera
point que cela soit arrivé par rapport
à Castor : et quand même cela serait

arrivé, le père Noris ne laisserait pas

d'avoir commis une faute (35) ; car
en ce cas-là Dion n'aurait pas pu pren-

dre Castor pour Déjotarus ,
puisque

Casior n'était pas le fils de Déjotarus,

mais seulement le ûls de sa fille. Cas-
tor , fpii accusa son aïeul , à Rome

,

d'avoir attenté à la vie de César, est

apparemment celui dont Dion a fait

mention comme de celui qui succéda
à Déjotarus. Pour ce qui regarde Dé-
jotarus Philadeiphe , roi de Papbla-
gonie, fils de Castor (36) , j'avoue que
je ne sais d"où tirer son extraction. Je

ne sais point si son père est le même
Castor qui accusa son aïeul ; cela

pourrait être: je sais seulement qu'il

abandonna Marc-Antoine dans la guer-

re d'Actium pour se JQÙadre à Octa-
vius (37) , et qu'il fut l^fernier roi de
Paphlagonie (38).

Je ne finirai point cette remarque
sans avertir mon lecteur ([ue

,
quand

j'ai parlé de Saocondarius , gendre

de Déjotarus
,
j'ai pris les paroles de

Strabon autrement qu'on n'a coutu-

me de les prendre. Ta tow Kiç-ofoç/ia.-

c-Ikhov toÛ ^ttetx.ijySa.çlau , iv à yetjj.Cfov

oyret Tot/Tor ct7ria-<^<t^î AniÔTstf oc , x.cli

tiii èvya.t'ifx T»y IxuTiiZ. Voilà les pa-

(33) Dio, Ûb. XLIX, pag. 4G9.

(34) Idem, Ub. XLVIII.pag. t^lo.

(35) Post pugnani Phihppensein scrihil Dio
Ub 4^- Castori etiam cuidam Atlali et Dejotari

in GallogrKciâ defaoctoram ditio tradita est. ^.
y. 714» debuU dicere Dejotaro , non Castori,

Dio non semel fiUos aliéna nomine , videUcel
palfum eorundem , appellat. Noris , CeaoUph,
Pis. , pag. 20g.

(36) Sirabo , Uh. XII, pag. 387.

(37)Dio, /<fr. L.pajj. 488.
(H8) Strabo, ibidem.

rôles de Strabon (3gj : elles peuvent
signifier: La capitale de Casior Sao-
condarius , dans laquelle Déjotarus ,

son beau-père, le jit mourir , lui et

sa femme ; ou bien , La capitale de
Castor, fils de Saocondarius , dans
laquelle ce dernier fut mis à mort
avec sa femme par Déjotarus , son

beau-père. Cette dernière traduction

(4o) m'a semblé meilleure que l'au-

tre ,
parce que je suis certain que

Castor était fils de la fille de Déjota-

rus , et que, ne sacbant point com-
ment s'appelait sou père , il m'est

aussi permis de l'appeler Saoconda-

rius que de lui donner un autre nom.
Remar([U''z en passant un avantage

de notre langue sur la langue grec-

que. Celle-ci ne condamnait pas un
arrangement de mots où l'on pou-
vait prendre un terme aussitôt pour

le surnom que pour le père d'un
homme.
On m'alléguera peut-être Suidas ,

qui a donné au gendre de Déjotarus

le nom de Castor ; mais l'autorité de
Suidas est ici tout-à-fait nulle. Il sup-

pose que Déjotarus fut accusé par son

gendre auprès de César. C'est un gran<l

défaut d'exactitude. Cicéron, l'avocat

de l'accusé, et par conséquent plus

croyable que cent mille Suidas , dé-

clare nettement et formellement , en
plusieurs endroits de son plaidoyer ,

que Castor
,

petit-fils de Déjotarus
,

fut l'accusateur , et ne parle que fai-

blement, et en termes indirects , de
la part que le père de ce Castor pou-
vait avoir au complot. Je ne doute pas

que le fils n'ait eu l'agrément de son

père , ni que Déjotarus n'ait pris cela

pour prétexte de la barbarie dont il

usa envers son gendre^ mais, après

tout , l'exactitude demande que l'on

suive ici le témoignage de Cicéron.

De plus , le bon Suidas n'a-t-il pas dit

que Déjotarus était sénateur romain ?

K'est-ce pas une ignorance si crasse

qu'elle le rend tout-à-fait indigne
d'être cru sur cet article ? Nous ver-

rons ci-dessous si le gendre de Déjo-

tarus a été savant, et auteur de plu-

sieurs livres.

(H) // eut un f^endre , contre

lequel il entreprit une gueiTe de reli

(ir,)Lib. XII, pag. 391.

(40) Le père Abrani /.: .^itit constamment dan.!

ton Commentaire sur l'oraisou de Cicéron pou;
D/jotarus.
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gion. ] L'abominable Clodius ayant
trouve un liomme dans la Plirygie

prêt à donner une bonne somme d'ar-

gent , à condition qu'on l'investît du
pontificat de Pessiniinte , lui en ex-

pédia les provisions. Cet homme était

raarié à une fille de Déjotarus , et

s'appelait Brogitarus. On le mit en
possi-ssion du temple, et l'on en chas-

sa les prêtres. Mais Déjotarus , plein

de zèle pour le culte de Cybèle, chassa

cet usurpateur , qui profanait toutes

ces saintes cérémonies. Voyez un peu
comment l'éloquence de Cicéron se

déploya sur cette aventure. Sed quid
ego id admiror ? il s'adresse à Clo-
dius (4i)

,
qui accepta pecunid Pes-

sinuntem ipsani , sedem , domici-
liumque Matris Deorum t^astai'is , et

Brogitaro
( 4^ )

gallo-grœco impuro
homini ac nefario totum illiiin locuni

Janurnque i^enilideris : sacerdotem ab
ipsis aris pulwinaribusqite detraxe-
ris : omnia illa quœ vetustas , quœ
Persœ , quœ Syri

,
quœ reges om-

îtes
, qui Europam. Asiamque tenue-

J'unt , seniper sumnid religione co-

iuerunt , peiverteris ? quœ denique
nostri majores , etc. Quod quiim Dé-
jotarus religione sud castissimè tue-

retur
, quem unum habcmus in orbe

terrarum fidelissinium huic imperio
atque amantissimum nostri nominis ,

Brogitaro , ut antè dixi , addictuin

pecunid tradidisti Quiun multa
regia sunt in Dejotaro, tum illa maxi'
Tni

, quod tibi ntdluni munus dédit :

qubd eam partem legis tuœ-, quœ con-

gruebat cum judicio senatûs , ut ipse

rex esset , non repudiai'it ; qubd Pes-
sinuntem per scelus a te idolatuin, et

sacerdote sacrisque spoliatum recu-

perai'it , ut in pristind religione ser-

varet : quod ceremonias ab omni ue-

tustate acceptas , a Brogitaw pollui
non sinit , mat'ultque generum suum
munere tuo

, quam illudfanum anti-

quilate religionis carere.

( I ) Déjotarus était entêté de su-

(4i1 Clcero , Orat. de Haruspicum responsis,

cap. XIII.

(42) Joignez à ceci cet endroit de /'oraison

pourSextius , cap- XWI. Lege Iribunilid ma-
tris inagnte Pessinufitius die .sacerdos expiUsus^

et spoliatus sacerdotio est ; fanutnque sanciissi-

tnaruin , atqite anttqnifsimaruni retigionuin

vendiluni fiecunid grandi Brogitaro , impuro
homini , atque indigno illd religione ,

prtrser-

tim ciim ea sibi ille non colendi , sed viulandi

<:aussa appetivisitl.

perstition pour les augures autant
qu'homme du monde. ] Jl n'entrepre-

nait rien sans consulter le vol des oi-

seaux, et il se conduisait tellement

par celte sorte d'auspices , qu'il dis-

continua ses voyages , et s'en retour-

na chez lui , ayant déjà fait plusieurs

journées. 11 n'avait point d'autres rai-

sons d'en user ainsi que les présages

qu'il découvrait en chemin. Le vol

d'un aigle fut une fois cause qu'il in-

lerrotnpit son voyage , et bien lui ea
prit ; car, s'il l'eût continué, il aurait

élé écrasé sous les ruines de la ciiara-

bre qui lui était destinée. Elle tomba
la nuit suivante. Comme il était fort

habile sur ces matières , il était lui-

même son prophète et son devin. Il

n'avait pas oublié de se pourvoir de
la qualité la plus nécessaire dans lu

profession : c est de ne demeurer ja-

mais court, de n'avouer jamais qu'on
se soit trompé , et d'avoir toujours

quelque subterfuge dans la manche. Il

en trouva un qui était rempli de mo-
ralité, lorsqu'il eut perdu la plupart de
ses états, et une grosse somme d'argent

pour avoir porté les armes contre Cé-

sar. 11 mena ses troupes à Pompée : la

marche fut longue, et il n'eut jamais

dans sa marche que de bons présa-

ges ; aussi s'était-il flatté que César

serait battu. Les choses prirent toute

une autre face ; César triompha , et

fit sentir son ressentiment à Déjota-

rus d'une manièi'c très-incommode.
Que fit Déjotarus? Eut-il assez de bon-

ne foi pour TJBbnnattre que sa science

était trompeuse? témoigna- t-il quel-

que regret
,
quelque repentir de sa

trop grande crédulité? Point du tout:

il se retrancha dans les plus belles

maximes de la morale ; il dit que les

augures qui l'avaient poussé à conti-

nuer son voyage au camp de Pompée,
élaient réellement de bons augures ,

puisque sous leur direction il avait

suivi le parti de la justice. 11 est vrai

qu'il lui en coûtait la plupart de ses

états ; mais , disait-il , la gloire d'a-

voir rempli mes devoirs m'est plus

précieuse que tous les biens de la ter-

re. De peur qu'on ne me soupçonne de

sophistiquer ce passage de Cicéron . je

le mets tout entier en note (43). Re-

(43) Qiiid ego hospitem nostrum clarissimuin

atque optimum virum Dejotarum commtnioreiiiy

qui nthil unquàm niii auspicato gerit? qui qubm
ex Utnere quodain proposilo , el comUtuio rer.
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marquez que cet homme ,

qui respec- que l'honneur, que la vertu, sont pre'-

tait avec tant de religion les ordres de fe'rables à une couronne? Ce n'est

la providence par rapport à la doctrine donc pas pour vous apprendre ces vé-
des augures, ne lit point difîiculle' rites qu'une corneille a chante' sur
d'usurper les états de ses voisins , et votre chemin. Vous le saviez déjà tout

de taire mourir son gendre et sa fille comme présentement. Les augures

Four des querelles (jue sans doute n'apprennent point les doctrines de
ambition avait fait naître. Appa- morale, mais les bons ou les mauvais

remmeut il n'aurait pas fait plus de e'vënemens : s'ils vous ont promis ua
quartier à son père dans une sembla- bon succès, ils vous onttro.npéj vous
ble occurrence. avez fui avec Pompée , et vous avez

(K) Cicéron a fait sur cela e'të dépouillé de vos états par le vain-

de fort bonnes réflexions. ] 11 obser- queur. Nam illud admodiim ridicu-

\e que les principes des Romains dans lum
,
quod negas Dejolaruni, auspi-

la science des augures étaient étran- ciorum quœ sibi ad Pompeium proû'
gement diffère us de ceux de Déjota- ciscenti Jacta sunt , non pœnitere ^

rus , et qu'en certaines choses l'opjio- quod fideni secutus amiciliamque
sition arrivait jusqu'à la contrariété. /*o, Ro. functus sit ojfficio. Anti-
Cette remarque est très-forte contre quioreni enini sibi Jiiisse laudem et

la doctrine dt;s présages ; car puisqu'il gloriani quant regnum et possessiones
n'y a que Dieu qui connaisse l'avenir, suas. Credo id quideni , sed hoc ni-

c'est Dieu seul qui les envoie. Or, hil ad auspicia. IVec enim ei cornix
Dieu ne se contredit point lui-même, cancre poterat rectè eum facere ,

il ne fait donc pas servir les mêmes quod Po. Ro. libertateni deffendere
choses à présager le bien et le mal. pararet : ipse hoc sentiehat sicuti sen-

Solebat ex me Dejotarus perconlari sit. Aues euentus signijicant aut ad-
nostri augurii disciplinant , et ego t'ersos , aut secundos. P^irtutis aus-
ex illo sui. O du immortales quan- piciis i^ideo esse usum Dejotarum

,

tiim differehat , ut quœdani essent quœ uctat spectare fortunam , durth

eliani contraria f44' • Voici une con- prœitetur p.des. At-es uero si pro-
sidération de plus grand poids. Que speros efentus ostenderunt , certè fe-
poiivait-on dire de plus frivole que de fellerunt. Fugit è prcelio cum Porn-
soutenir qu'on ne se repentait pas peio , grai'e tentpus : discessit ab eo,

d'avoir suivi les auspices que le ciel luctuosa res : Cœsareni codent teni-

avait présentés pendant qu'on allait pore et hosteni et hospitem i^idit ,

joindre Pompée ; qu'on ne s'en repen- etc. (45)- Il est très-certain que Déjo-
tait point, dis-je , puisqu'on avait tarus n'avait point examiné les aus-
toujours préféré la gloire à la posses- pices afin d'apprendre si en se joi-

sion d'un royaume? Que fait cela pour gnant à Pompée il embrasserait la

les auspices? Ne saviez-vous pas, a- bonne cause, mais afin d'apprendre
vaut qu'ils vous fussent présentés , ce si son voyage serait suivi d'un heu-
•que vous deviez à l'amitié du peuple reux succès. Il ne consultait , il n'é-
romain; ce (jue la fidélité , ce que la tudiait les augures que pour savoir
justice exigeaient de vous? N étiez- s'il agissait prudemment : il était per-
Tous pas très-persuadé que la gloire

,

suadé de reste qu'il agissait juste-

., , , ,
ment; car puisqu'arrès avoir vu l'en-

verlissel, aqiiilœ admomlu.t volalu , conclave f;'_„ _,,:„„ ,1.. „„i; „' ui- • -i

illud ubi erai ,na,uur,.s u ire pcrrexh.et,
tierc ruine du par'i républicain, il

proximdnocte corruii. Iiaqtie uiex ipto aitdie- demeurait fermement persuadé que
bam

, persœf,è repenti ex itinere
,
quiim jain le parti de Pompée avait été le parti

progresn^^ es.el mnUoru.n d.e,u,n .mm. Cnju, J^ ^^ j^^jj -j ^^^^^^^ J J,quidem hoc prœclarissimum est, quod potlca i . j r»
^«""v- ^ v-n

quhm à Ctesare leLrnrchiœ regno, pecunidque clouter pendant qfle Pompée était bien
mutclatw est , negat se lamen eorum auspicio- daUS SeS aflkireS. C'était donC la mau-
rum, quœ sM ad Pompeium profici,cenU se- ^aige foi , la miUVaise houfe , qui lecunda ei'enerunc , pœnilere. Senalus enim aulo- f - . • .

i
- ^

i

ritaiem et F. R. Itbeiiaiem nique imperii d.gni- «axsait recourir a Cette chicane : les

tatem, suis armis ess» d.^fensam, sibique eas aUgureS ne m ont point trompé, puis-
aves, quibus auionbus ojicum eifidem secu- q„e j'aime mieux avoir agi en homme
tus essel y oene co/ifulunse : antinuiorem enitn j i** . jn ^

-i,

sibi fuisse possessionibus sms slortam. Cicero, "^ "^^"^ ^' « hmnCUr qUC d aVOir ga-
de Ùivinat. , lib. I, cap. XV.

(44) Ibidem , Ub. II, cap. FUI el XXXFl. (45) Ibidem , nd. IL
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goë un royaume. Cela me fait soiive- eviJcns ; mais à force d'intercessions

nir d'une e'cliappaloire fort commune il lui conserva une partie du royaume
à ceux qui , dans les guerres de reli- (49)- Cela ne regarde pas un roi de
gion

,
prêchent à leurs gens que Dieu Libye , mais Dejotarus.

leur promet un bon succès , que tous (M) On mettrait en parallèle Sara
les présages sont favorablv's , etc.: il Jemnic d' ^/braham , ai-ec Stratonice
arrive assez souvent que toutes ces Jernmetle Dejotarus. '\S\riitomce,fem"

belles promesses sont suivies de laperle nie de Dejotarus, clail stérile ; et bien
d'une bataille. Le prédicateur n'en informée que son mari souhaitait

est pas déconcerté : il trouve centad- avec passion d'avoir des enfans qui
rairables ressources : si l'on avait vain- pussent être les héritiers de son royau-
cu , on se serait trop confié au bras me , elle lui conseilla de se servir

de la chair , on aurait trop encensé à d'une autre femme , et lui promit
ses rets : une défaite nous apprend de reconnaître pour siens les enfans
que nous n'étions pas assez humbles

; qn"il en aurait. 11 admira ce con-
le doigt de Dieu sera désormais plus seil , et lui déclara qu'il en passe-
sensible : ainsi dans le fond les pré- jait partout où elle voudrait. Là-
sages étaient heureux, puisque la vie- dessus elle choisit entre les captives
toire deviendra funeste au vainqueur, une fille de grande beauté (5oj , l'a-

etqueleparti vaincu apprendra mieux justa, l'orna, et la mit entre les mains
à se confier en celui qui est le rocher de Dejotarus. Elle reconnut pour siens

des siècles. tous les enfans qui naquirent de ce

(L) On ne démêle pas bien en quel commerce , et les éleva tendrement et

temps Rrutus plaida fortement..., la pompeusement (5i). Plutarque en un
cause de Dcjotams.'] Cicéron en parle autre endroit donne le nom de Béré-

de cette manière : L'rat h me mentio nice , Bffîov/xH , à la femme de Déjota-

facla causam Dejotari fidelissimi nt- rus. Il en dit une chose dont les pyr-

tjue optimiornatissimè et'copiosissimè rhoniens se servent. 11 dit ip.i'une

il Brutomeaudisseessedefensain{^Q). femme de Lacédémone s'étant appro-

On ne doute point que le livre où il chée de Bérénice , il arriva que ces

parle ainsi n'ait été fait avant la mort deux femmes détournèrent la tête tout

de Caton d'Utique (47) - il faut donc aussitôt et en même temps j Bérénice,

dire que Brutus ne plaida point pour parce (ju'elle ne pouvait souffrir Po-
Déjotarus dans l'accusation de Cas- deur du beurre; et l'autre, parce

tor j car ce fut au refour d'Espagne , qu'elle ne pouvait souffrir l'odeur des

et après la guerre d'Afrique ,
que Ce- onguens. ITf ôç (Ts Bsppov/joiv t«v An'ioripou

sar examina cette accusation. On peut Tœv AaKecTati/zoviaiv tiv* yuvoLtKmv *<fixé-

même être assuré queBrutusne plaida o-^oli hiynu^iM' eèç cTs iy-yùç dxhviKaiv Trpoir-

point pour Dejotarus à Rome , mais à «\9ov, «ùSi/ç ctVoç"pa,<f)ivan, tov /.«sv to

Nicée (48) : et ainsi il y a lieu de //n/f ov , coç soixê , tJiv (Te to /êoi/Tt/pov cft/s-;te-

croire qu'il ne justifia Dejotarus que /:a.va)cr«,v. /itj'erunt Sparlanam. quau-

d'avoir porté les armes contre César dam mulierem accessisse ad Bej-eni'

dans l'armée dî Pompée. Cette ha- ce//t Dejotari iixorem , clinique invi-

rangue de Brutus est moins louée par cem appropinqudssent, Ui'ersasfuisse,

l'auteur du dialogue Je causiw cojTM/7- qultd unguentutn altéra, altéra buty-

lœ eloquentiœ , :jue par Cicéron. La rum otj'aciens aversaretur (Sa). La
mémoire de Plutarque s'est ici un peu terminaison grecque de Stratonice et

brouillée; il nout parle d'un roi de de Bérénice brouilla peut-être les idées

Libye dont Brutus soutint vivement de Plutarque ,
jusques à faire qu'il

les intérêts. Il ne pat le justifier; les donnât à la même reine tantôt le pre-

crimes étaient trop grands et trop mier de ces deux noms , tantôt le der-

nier. Peut-être aussi que Dejotarus
(46) Cicer. , in Bruto , cap. f.

, -,. , eut deux femmes, l'une nommée Stra-

ront'i r«r. 707''"" '
"

tonice ,
l'autre nommée Bérénice.

(48) De (Brulo) Cœtarem solitnm dicere , ma-
gni refeil hu quid velU : se^, (fwdquid volt, val- {4i)) Plat. , in Bruto

,
pag. 986.

de volt ; idque aninmilvi-rUite , cum pio Dejo- (5o) Elle s'appelait Eleclra. ^

taro Niceœ diieril , valdè vihemenler euin vi- (5i) Tiré d.- Plularquo, au Traite' Ae Virtu-

!um el liherè dicere. Cjcero «d Auicum , cpisl. libu< Mulierum, pag. îSS.

/ lib. XIF. (5i) Plut., advcriiu Colotem, fio^. iiog, U.
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défense celte admirable oraUon que
nous at^ons encore. On a pu voir dans
le texte de cet article ie véritable su-

jet de Taccusation et du plaidoyer
;

3". il V a très-peu d'apparence que
Castor l'historien soit tils du {gendre

de Déjotarus. Pourquoi donc M. Mo-
réri donne - t - il cela pour un fait

certain ?

Scaliger (Sg), Vossius (60) , le père

Hardouin (61), et plusieurs autres

grands hommes, estiment que Castor,

surnomme le chronographe par Jo-

sephe (62), estle gendie de Déjotarus.

Trois raisons m'empêchent d'adopter

(N) Il répondit habilement a la

raillerie de Crassus touchant sa vieil-

lesse.] Ce capitaine romain passa par

la Galatie , lors de son expédition

contre les Parthes , et y trouva /e ro/

Déjotarus qui estoit fort vieil
,
je me

sers de la version d'Amyot , et néan-

moins bastissoit une nouvelle ville. Si

lui dit , en se moquant : il me semble,

sire roi
,
que tu commences bien tard

a bastir, de t'y estre mis a la derniei^

heure du jour. Ce j-oi des Galates lui

répondit sur le cliamp : Aussi n es-tu

pas toi mesme parti gueres matin , à

ce queje vol, seigneur capitaine, pour
allerfaire la guerre aux Parthes. Car ce sentiment. La première est que ce

Crassus avoitja passé soixante ans

et si le montroit son visage encore

plus vieil qu'il n'estoit {5i). 11 fallait

que Déjotarus fût alors bien vieux
,

car Cicéron , en parlant d'un temps
fort voisin de celui-là , dit qu'on s'é-

tonnait que ce prince eût la force de

Sri tenir à cheval, après que plusieurs

personnes l'y avaient mis. Dejotarum
quiim plures in equum. suslulissent

,

qubd hœrere in eo senex posset , ad-
m(ra7T4oZefcaTOui(54). C'était au temps
que Cicéron commandait dans la Ci-

licie l'an 702. Crassus avait été défait

deux années auparavant. Cicéron lia

une amitié fort étroite avec le roi

Déjotarus pendant qu'il fut dans la

Cilicie , et en reçut toutes sortes d'as-

sistances (55). Il donna son fils et son

neveu à Déjotarus le fils , qui les em-

mena dans la Galatie (56). J'ai une
autre preuve de la vieillesse de Déjo-

tarus. Il était déjà fort âgé lorsque

Pompée faisait la guerre à Mithridate.

n recommanda ses enfans et sa maison
à Caton d'Utique (5^). Nous avons vu
ci-dessus (58) qu'il n'avait qu'un fils

au temps de la guerre de Phamace.

(0) M. .Moreri a fait de grosses

fautes.
J

II n'est pas vrai , comme il

Castor, comme ils l'avouent, a fait

un livre qui a pour titre '/t'Ancà. à.y-

l'AfjLH.'ra. , les ignorances chronologi-

ques. Or cet ouvrage a été cité par
ApoUodore (63) qui florissait sous

Ptolemée É vergeté II du nom (64) : il

faut donc que Castor ait fleuri pour
le plus tard sous le même règne.

Comment donc pourrait-il être le gen-

dre de Déjotarus ? car ce gendre vivait

encore lorsque Cicéron plaida pour
Déjotarus (65) , c'est-à-dire l'an de
Fiome 709 ou environ. Un homme qui
aurait flmri sous le règne d'Evergète,

lequel s'étend depuis l'an de Rome
608 jusques à l'année 636, pourrait-

il être encore en vie l'an 709? Je tire

ma deuxième raison de ce que Castor

le chronographe avait composé beau-

coup de livres , sur des matières qui
demandaient tout un homme. Il faut

qu'un auteur comma lui ait extrême-
ment étudié , et n'ait fait presque
autre chose. Cela ne convient point

au beau-fils de Déjotarus. On en parle

comme d'un homme qui s'intrigua

avec chaleur dans le parti de Pompée,
de sorte que son fils par complaisance
pour lui ne voulait point désarmer
après la déroute de Pharsale

,
quelque

assure, i". que Déjotarus^tU accusé peine que Cicéron se donnât pour le

d'avoir fait mourir sa fille et son gen-

dre Castor; i". et que cela donna su-

jet à Cicéron de prononcer pour sa

(53) Idem , in Vitâ Crassi
,
pag. 553.

(54) Cicer., pro Dejol. , cap. X.

(55) forei la IV'. lettre du XV'. Itvre ad
Familiares , et TOraisca pro Dejolaro , cap.

XIII.
(56)Ep;st. XVIIetXVUI l,bri F ià Kiiicam.

(57) Plat-, m C-Jtone minore, pag. ^65, E.

// se sert du pluriel TTUlSuç.

(58) Dans la remarque (F) , eilfltion (18).

(5g) Aniniadv., in Eoseb. ,pag. 16 et 56.

(Go) Vossius, de Hisl. grsec.
, pag. iSg.

(61) In Indice Auctorum Plioii.

(61) lo Apion. , lib. H.
l63) Bibl. , Ub. II, pag. m. -5.

(64) Vossius, de Hist. ^raec, pag. i33.

(65) Cicer., pro Dcjotaro, cap. X, ou, s'o'

dressant à Castor , il insinue clairement que
son père etmt complice de Paccusattun. Feu
auparavant il avait dit que Ca.<tor, après la ba-

taille de Pharsale , continua dans le parti de
Pompée, pour faire plaisir à son père. Vou^
verrez cela dans la citation suivant*.
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lui persuader. Hic uerb adolescens....

c'um in illo nostro exercitu equitaret

cum suis delectis equitibus ,
quos tin'a

cuni eo ad Pompeium paler miserai

,

quos conciirsus j'acere solebal ? quàni

sejactave ? quant se ostentare ? quani

nemini in illd caussd studio et cupidi-

tale concedere ? Ciim p-erô , exercitu

nniisso , ego ,
qui pacis auctor semper,

post Pharsalicum prœlium , suasor

fuissem armorum nondeponendorum,

'sed abjiciendorum , hune ad meam
auclorilatem nonpotui adducere, quod

et iiise ardebat studio ipsius belLi , et

palri salisfaciendum esse arbitraba-

tur i(^)- Ajoutez à cela que Ciceron ,

dans son plaidoyer pour Déjotarus, ne

dil pa'; un mot qui insinue que le

beau-fils do ce prince fut homme de

lettrts. Il n'aurait pu honnêtement

carder ce silence, si ce beau-fils eût

ete aussi illustre par ses livres que l'a

été le chronographc Castor. On me
dira que ce silence a été une des

adresses de la rhétorique de Cicéron :

il a craint que la doctrine du père ne

fût une présomption favorable pour

le fils qui était l'accusafeur de Déjo-

tarus ; mais celte objection est sans

force. Cicéron aurait pu aggraver en

cent manières la faute du fds , et

même celle du père , par la considé-

ration de la science de ce dernier.

C'est peut-être , me dira-t-on ,
que le

gendre de Déjotarus n'avait pas en-

core publié ses livres. Mais d'où vient

donc qu'il est cité par Apollodore? et

(juand est-ce donc qu'il les aurait mis

au jour? Déjotarus ,
qui ne survécut

que de trois ou quatre années tout au

plus au procès qu'il eut à Rome , ne le

fit-il pas tuer (67) ? Outre cela
,
je re-

marque que Cicéron pose en fait que

le gendre de Déjotarus ne fut connu

dans le monde, que par l'honneur

que lui fit Déjotarus de lui accorder

sa fille. Avant cela , il rampait dans

les ténèbres. On ne parle point ainsi

d'un grand auteur. L'énorme , la pro-

digieuse distance qui se trouve entre

lui et les souverains , ne fait pas qu'on

puisse dire qu'il est inconnu ,
qu il

vit dans l'obscurité; et rien ne me
persuaderait davantage qu'il avait

acquis une extrême réputation
,
que

de voir qu'un prince le choisirait pour

(66) Cicer.
,
pro Dejolaro , ibid.

(67>'Strab. , Ub. XII, pag. îgi.

son gendre. Je crois donc que sî le
savant Castor avait épousé la fille de
Déjotarus, il serait parvenu à cet hon-
neur par l'éclat de son savoir j et par
conséquent, que Cicéron n'aurait osé
dire de lui ce qu'il en a dit : Rex
Déjotarus l'cstramJamiliam abjectam
et obscurn/n de ienebris in tucem 1^0-

cawil ; quis tuum patrem antea qui
esset , quant cujus gêner esset , aiûli-

fit (68;? Ma troisième raison est qu'y
ayant plusieurs anciens écrivains qui
ont cité Castor , aucun ne le qualifie

de gendre de Déjotarus. Cependant,
on n'oublie guère ces sortes de quali-
tés ; car comme elles sont fort rares
parmi les auteurs , et que le lustre
qu'elles communiquent à celui qui les

possède , se répand en quelque façon
sur toute la république des lettres, on
se plaît à dire quand on le peut , <|ue

fauteur qu'on cite est fils ou beau-fils

de roi. Si jamais on a dû se souvenir
de cette rare circonstance , c'est lors-

que le roi beau-père a été aussi connu
des gens doctes , que l'a été Déjotarus
depuis la harangue de Cicéron. D'oîi

viendrait donc que le gendre de Dé-
jotarus ne serait jamais cité sous ce

titre? Varron (69), Josephe, Plutarque,

Justin Martyr, Tatien , Eusèbe, saint

Cyrille, Ausone, Etienne de Byzance,
ont cité Castor, et aucun d'eux ne
s'est avisé de le nommer gendre de
Déjotarus. Si je ne me trompe , il

n'y a que Suidas qui fa fait. Mais où
sont les gens qui ignorent la confu-

sion prodigieuse de son Dictionnaire ?

Presque tout s'y trouve à bâtons rom-
pus ; combien de fois y divise-t-on

ce «jui devait être réuni , et y joint-on
ce qui devait être séparé ? On a déjà

vu cpie Suidas prend Déjotarus pour
un sénateur romain.

Ce que j'ai dit concernant l'apy)li-

cation continuelle avec quoi Castor a

dû étudier, paraîtra très - vraisem-

blable à tous ceux qui pèseront la na-

ture de ses ouvrages. Il paraît qu'il

travailla à réformer la chronologie

,

et à marquer les erreurs des anciens

historiens. On le cite (70) touchant

les royaumes de Sicyone , d'Argos et

(68) Cicer. ,
pro Dejolaro , cap- XI.

(()()) In librls de Vilâ pnpuli romani. On trou-

vera 'inri< Vossiu'i , de Ilistor. gra;cis
,
pag. l58,

iSg.fn ttuetf lieux les autres auteurs que jl

nomme citent C.istor.

' (ro) Eusïbius, in Cbroo.



^"Athènes , et touchant la monarchie

«les Assyriens. 11 avait fait un ouvrage

concernant la ville de Babylone : il

avait écrit touchant les peuples qui

avaient été successivement maîtres de

la mer (71) H avait fait un traité du
Nil ; un autre oîi il comparait les cou-

tumes des Romains avec celles de la

secte de Pythagore (72). Je ne parle

point des ouvrages de rhétorique que

Suidas lui attribue 5 car ils sont peut-

être d'un autre Castor. Les connais-

seurs m'avoueront très - facilement

,

que de toutes les productions de
plume , il n'y en a point qui deman-
dent plus de temps

,
plus d'applica-

tion , et plus de patience , que celles

où l'on se propose de rectifier la

chronologie , et de critiquer les histo-

riens. C'est à quoi Castor s'occupa :

témoin son Errata des chronologues

,

;(^(:ovixi Ày^wu.a.ia. , et le livre dont
Ausone a voulu parler (73).

Rien ne m'a surpris davantage que
devoir qu'on ait confondu l'Autonius

Castor de Pline avec le gendre de Dé-
jotarus. C'est ce qu'a fait le père Har-
douin (74), n'ayant pas pris garde

au'Antonius Castor a vécu au siècle

e Pline, et plus de cent ans. Ce
tait un excellent botaniste

,
qui culti-

vait dans son jardin un très-grand

nombre de plantes, et qui en parlait

savamment. Il n'avait jamais été ma-
lade, et après avoir vécu plus d'un

siècle il avait encore la mémoire bon-
ne , et le corps bien vigoureux. Pline

avait vu ce jardin , et tiré beaucoup
de lumières de ce botaniste. lYobis

certè , exceptis admoduni paucis, con-

tis^it reliqitas contemplari scienlid

Antonii Castoris , cui siimma aucto-

ritas erat in ed arte nostro œuo , i^i-

iendo hortulo ejus , in quo plurinias

alehat ; centesimum œtalis annum ex-

cédent , nullum corporis maluni ex-

pertus , ac ne œlate quidem memorid
aiit uigore concussis (75). Cela peut il

convenir au gendre de Déjotarus ? Ne

(^l) ITêf) 9sl>v*3-5-(JXpStToivTÛ>V.

(72) Pliitarque , in Quaeslionibiis Romanis, le

cite.

("jB) Quod Castor cunctis de regibus amhi-
guis.

Ausooius, in Professer., Burdig. , epigramm.
XXIII, vs. 7.

(74) In Indice Aucl Plinii.

(75)Plinius , lib. XXr, cap. // , Moréri
Cite le premier chapitre du livre i5-
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fut-il point lue avec sa femme par son
beau-père avant l'an 714 de Rome,
plus de cinquante ans avant la nais-
sance de Pline (76) ? Lorsque le père
Hardouin, se fondant sur un passage
de Pline , conjecture qu'Antoine Cas-
tor composa quelques volumes tou-
chant les plantes , il a beaucoup plus

de raison : néanmoins , il se pourrait
faire que les paroles de Pline (77)
signifiassent seulement que Castor
avait montré dans son jardin la plante
dont il s'agit , ou qu'il en avait fait la

description aux curieux qui l'allaient

voir. Ce qui me tient en suspens sur
la conjecture de cet habile commen-
tateur est qu'il me semble que si

Castor avait publié des livn-s de bo-
tanique , Pline en aurait touché un
mot lorsqu'il parle du jardin et de la

science de cet homme (78). Quoi qu'il

en soit , le père Hardouin a mieux
rencontré que Vossius : il applique à
Antoine Castor le passage du XX^.
livre de Pline • mais Vossius l'a enten-
du de Castor le chronographe cité par
ApoUodore.

(76) // naquit l'an 774 de Rome , et mourut
4ge de cinquante-six ans

, plus ou moins, l'an

83i.

(77) Elles sont au commencement du chapi-
tre Xril du XXe. Uire.

(78; Au II'', chapitre du XXF'. livre.

DELLIUS (QuiNTus), histo-

rien grec. Plutarque en parle

deux fois : i". lorsqu'il raconte

que Marc Antoine envoya signi-

fier à Cléopâtre qu'elle eût à se

transporter en Cilicie pour jus-

tifier sa conduite (a) ; car on
l'accusait d'avoir fourni des se-

cours à Brutus et à Cassius :

2°. lorsqu'il fait mention de la

disgrâce de quelques bons servi-

teurs de Marc-Antoine (b). Le
premier passage nous apprend
que Dellius fut envoyé à Cléo-

pâtre pour lui signifier l'ordre

de venir en Cilicie : le second

nous fait savoir que Dellius se

retira de la cour de Marc An-

(oj Plut., in Marc. Antonio, pag-, 1^26.

(ùi Ibidem . pag. 9^3.

29



45o DELLIUS.

toine sur l'avis qu'on lui donna mens. Il l'assura qu'elle n'avait rien à

^, - .. 1 I i f • „ crainiire d un eeneral d armée aussi
que Cleopatre le voulait faire

j^^^^.,^^ et aussi courtois que celui

tuer. Dans la première rencon- q,ji la mandait. Elle se trouva inerveil-

tre , Plutarque lui fait tenir la leusement confirmée par ce discours

conduite d'un fin matois (A); dans l'espérance qu^elle avait conçue
, , j „„ii„ J». de se faire aimer de Marc Antoine.

et dans la seconde , celle d un
j,,,^ ^^^.^ ^^j^^^^.^ j^ j^ g^^te : Puis-

homme qui se rend coupable que César et le fils du grand Pompée

d'une grande indiscrétion (B), (i)
,
qui ne m'ont vue que lorsque

par rapport à ce qu'on appelle j'étais une jeune fille sans expérience,

î r . „„ « .x+;^t.i J« et qui ne savait pas encore son monde,
bonnes fortunes en matière de

^,^^^ ^^^ ,^.J ^^ ^^^,^^.^ ^^ ^^„.
galanterie. C est dans ce dernier quête, que ne dois-je pas attendre à

passage que l'on apprend que présent que ma beauté et mou es-

Dellius était un historien (C) ,
prit sont dans leur plus grande force?

et qu il fit savoir au public a
K*.v^f«t x»tl rvV..v Tiv noy.,rmo. 7r=i7cr*

raison pourquoi il se retira de la ^rpÔTê/iov a.ÙT'i '^iy tvit/A-h on «<!>' aleaç <rw//t-

cour de Marc Antoine. Il le fit Coxan'ciç TêK^aiif>o//év«, pâov «x^n^êv v:râ.-

dans une circonstance de temps ^^6*. Tiv'Avr-iv.ov è;.mo. ^ev yxp

tres-favorable a Auguste, (.e hit
..^^^^^^ ^^^^^ ^^ ^^^'^J .-^^^^^ ^„.^^<_

peu avant la bataille d Actium
, a-uv, h as (jl^kiça xaipoS •yyvaîxîç â'potv

et bien informé des desseins de ts xa/xcrpoTstativ tx^^ua-i ko-'i tS, <^f&v«i

Marc Antoine , et très-capable '^«-"^?°''^'- Hl^ Jnnc ab DelUo indue-

, ,
'

I» 't ».
' ta , hinc conjectuj'am ducens ex j/rto-

d apprendre a Auguste 1 état ou ^.^^^ auisformœ cum Cœsare et Cneo
se trouvait l'ennemi (c). Sene- Pompeii fdio commerças ^facile A

w

que le père rapporte diverses tonium speravit se subacturam ; quan-

choses qui ne font aucun hon- do puellam adhuc dU et rerum rudem

neur à Dellius (D). On croit avec

assez d'apparence que le Dellius

de la Iir. ode du \V. livre

d'Horace est le même que celui

cognot^erant , ad hune werà i>entura

erat que maxime tempore speciem ha-

bentjeminœ florentissimam, et inge-

nio i'igent (2). Ce raisonnement est

beaucoup meilleur que ne s'imaginent

ceux qui ne parlent que de filles de
dont Plutarque a fait mention quinze ans , cjuc de roses â demi clo

(E) , et qui fut envoyé en anibas- ses , et pour qui l'âge de vingt ans est

sade plus d'une fois par Marc une entrée dans la vieillesse. Gens im-

Antoine(^). Nous mettons en- pertinens qui peuvent aisément con-
n.iiwiii^^u. j- -^ "

^ naître, et par les choses qui se passent
semble dans une même remarque de leur temps, et par l'histoire des

quelques fautes que nous avons siècles passés ,
que les dames qui ont

"
le plus charmé les grands princes , et

qui ont fait le plus de fracas dans une
cour, étaient d'un âge qui leur avait

permis d'acquérir Texpérience des af-

faires , et de se perfectionner l'es-

(A) Plutarque .... lui fait tenir la p^it ^ et qu'il y en a peu dont l'empiie

conduite d'un fin matois. ] Dès qu'il ggit de durée , si les grâces de l'esprit

eut vu et ouï cette belle reine , il ju- ^g secondent celles du corps. Plutar-

gea qu'on aurait bientôt besoin d'elle, qug observe que Cléopâtre charmait
et que sa beauté, secondée de sa langue

recueillies (F).

(c) Dio ,lib.L, pag. m. 495.

{d) Voyez la remarque (C) à lafin.

bien pendue, lui donnerait toute sorte

d'ascendant sur Marc Antoine. C'est

pourquoi il se mit à faire la cour à

Cléopâtre, et à l'exhorter à se pro-

duire en Cilicie avec tous ses orue-

( i) Ceci fait de la peine aux critiquet ; car on

ne voit pas en quel tetrps lejîls de Pompe'e a

pu aimer Cléopâtre avant la défaite de Brulus

et de Cassius. Voyez les LcUres de M»rc Vel-

a) Plut. , in M. Antonio, pag- g'iG
, 917.
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plus par les agre'mens de ses paroles

et de sa conversation que par sa

beauté, qui n'avait rien de fort extra-

ordinaire (3).

( B ) Il se rendit coupable d'une
grande indiscrétion.^ Il s'était plaint

à table qu'on leur faisait boire du vi-

naigre, pendant que Sarmentus bu-

vait à Rome le vin le plus délicieux.

Ce Sarmentus était un jeune garçon
qu'Auguste aimait ardemment. Cette

comparaison allait loin ; et puisqu'elle

ofl'ensa Cléopâtre , c'est un signe que
Dellius s'était plaint que cette reine

nourrissait mal ceux qui lui faisaient

goûter le plaisir d'amour. Cela est as-

sez extraordinaire ; car quand on a le

moyen d'acbeter pour de tels gens les

viandes les plus succulentes et les

meilleures liqueurs, on les leur fournit

très-volontiers, afin d'augmenter ou de
réveiller leur vigueur. Plufarque ne
marque point d'où il a tiré cette cause
de l'irritation de Cléopâtre contre Del-

lius : il n'y a point d'apparence qu'elle

se trouvât dans l'bistoire de ce dernier,
comme on y trouvait qu'un médecin
nommé Glaucus avertit Dellius que
Cle'opâtre le voulait faire mourir. Quoi
qu'il en soit, Plutarque {\\ observe que
Dellius fut un deceuxquiabandonnè-
rent Marc Antoine, poussés à cela par
les injures et par les bouÔbnneries des
flatteurs de Cléopâtre. Nous verrons
bientôt un passage de Dellius et de
cette reine. Dion (5) parle d'un autre
commerce bien plus criminel. KiivTov

Tiv* As^Âiov Tra.iS'ix.x Tron ioLOTov yi^ijuo-

vov , ^6//t^},stç. Misso ad eum Q. quon-
dam Dellio exoleto sua {6).

(C) Plutarque .... dit que Dellius
était un historien. ] Vossius (7) ap-
prouve la conjecture de Casaubon sur

un passage de Strabon (8) , où Adel-
phius est cité comme l'auteur de
l'histoire de l'expédition de Marc An-

(3) Ka» ^àp «v (»c KÎyouoM) oh/to /xèy

xatÔ' etî/TO TO x.slXKoç etùriç où 7râ.yu é'ua--

TrupuSKnTay , oùSt oioy £X7r/.»^cti TOt/c iSiy~

TXÇ. Neque enim eral (ut perhibent)figura
ejus per se usque adeo incomparahilis , neque
ut obstupffacerel spectalores. Ibidem

, pag.
927 , ^•

(4) Voyez ses parûtes, remarque (F), à la

cilalion (i6).

(5 £ié. XLIX,pag. 474.

(6) C'eit-à-dire , de Marc Antoine.

(7) Voss. , de Hisf. gnecis
, pag. 477-

(8) Lib. XI, pag. 36o.

toine contre les Partlie;. Strabon ajou-

te que l'auteur de cette bistolre avait
commandé une partie des troupes
dans cette expédition , et qu'il était

bon ami de M. Antoine. Tout ct-ia

convient à Dellius : de sorte que n'y

ayant point d'écrivain qui fasse men-
tion de l'historien Adelphius, il est ap-

parent , comme Casaubon le conjec-

ture, qu'il faut lire Dellius et non pas
Adelphius dans ce passage de Strabon.

Quand j'ai dit tout cela contaient à
Dellius

,
je n'ai pas voulu dire que

l'on a des autorités qui prouvent qu'il

eut du commandement dans la guerre

que Marc Antoine lit aux Parfhes : j'ai

seulement voulu dire que cela est

fort apparent. En efl'et, nous savons
que Marc Antoine le prit avec lui dans
l'expédition d'Arménie, l'an 720, de
Rome (g), et qu'il l'envoya deux fois

à Artavasde pour des négociations.

(D) Sénèque le père rapporte di-

verses choses qui ne J'ont aucun hon-
neur à Dellius.^ A peine peut-on ex-
primer en notre langue le nom qu'on
donnait à Dellius :Qjtem MessalaCor-
uinus desultorem nellorum civilium
uocat (to). On le nommait le coureur
des guerres civiles. Il se jeta dans tous

les partis ; il changeait de postes tout
comme les girouettes. Il quitta Doia-
bcl'a pour se joindre à Cassius ; on lui

avait promis la vie, pourvu qu'il tuât

Dolabella. Il quitta Cassius pour se

joindre à Marc Antoine j et enfin il

abandonna Marc Antoine , et em-
brassa le parti d'Auguste. C'est lui,

ajoute Sénèque , dont on voit des let-

tres lasci\«'S écrites à Cléopâtre (11).
Sénèque le nomme Deillius. C'est sans
doute de lui que Sénèque le philoso-

phe parle , lorsqu'il dit qu'Auguste
eut tant de clémence , qu'il choisit,

dans l'armée ennemie, ceux qu'il vou-
lait désormais admettre à sa plus
grande familiarité, les Cocceius, les

Duiliius, etc. (12). 11 faut lire, selon

la remarque de Lipse , non pas Duil-
iius , mais Deillius , ou plutôt Del-
lius vi3). Si l'on se souvient de ce que

(9) Dio, lib. XLIX, pag. m. 474-

(10) Seneca paier , Suasoria I, pag. m. 11.

(il) Hic est Deillius cujus epistolœ lascivœ
ad Cleopatramjeruntur. Idem , ibidem.

(lï) Cocceios et Duillios cohorlem prima nd-
missionis ex adversariorum ceulris conscnpsit.

Seoeca , de Clementiâ, Ub. I, cap. X.
(i3) Lipsios , in Tacjt. Aonat. , lib. I.
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j'ai all^giif? (lans la remarque (AA) de
l'article Charles-Quint, on se persua-
deia que cette clémence d'Auguste
était mele'e d'une fine politif(ne.

(E) Le Dellius de la III«. ode
d'Horace est le même que celui dont
Plutarque a fait tnenlion-] C'est le

sentiment de M. Dacier.Ce qu'il ajoute

ne me paraît pas à tous égards si vrai-

semblable. Il r a de l'apparence , dit-

il ( i4) )
qu'il eut quelque part auxfa-

feurs qu il faisait semblant de mt na-
ger jioitr son maître , et nu'd reçut

de Cléopdtre le même plaisir qu'il

faisait à Antoine; car Sénèque parle
de quelques lettres fort libres qu'il

m'ait écrites a cette princesse. Ce pas-

sage contient deux faits principaux
;

l'un que Dellius s'employait auprès de
CléopîUre pour la porter à être sen-

sible à l'amour de Marc Antoine; l'au-

tre, qu'il travaillait pour soi-même
en même temps et avec quelque suc-

cès. Le premier fait n'a pas beaucoup
d'apjiarence , Marc Antoine n'avait

nul besoin de solliciteur. Cléop.ltre

s'en alla vers lui comme vers son juge
;

et toute la bonne ojùnion qu'elle avait

de sa beauté et de son esprit, ne l'em-

pêcha pas de former de nouvelles es-

pérances sur ce que Dellius lui apprit

de riiumeur de Marc Antoine : elle

s'aju'Jta le plus avantageusement qu'il

lui fut possible ; elle sp mit sous les

armes le jour de la première pntre\ue,

et n'oublia rien pour en faire son sou-

pirant , et n'eut aucune peine à y
réussir : de sorte cpi'un tiers leur était

en to!it temps aussi inutile, qu'il leur

eût été incommode en quelques ren-

contres. Quant au second fait , j'y

Irouve beaiiroup d'apparence ; et ,

après tout , je ne doute point que si

Dellius eût joué le personnage de sol-

liciteur pour son maître , il n'eût fait

ce que font p.resque toujours ses sem-
blables en pareil cas • il se serait

payé par ses propres mains; et , s'il

n'eût pas imité ceux que l'on emploie
à une emplette de vin, <\m le goûtent

les premiers , il eût imité ,
pour le

moins , les domesti(|ues du second
ring, qui mangent ce qu'on lève de la

t;rble de leur maître.

(}c)Nous mettrons ensemble. .quel-

qaesfautes que nousawons recueillies.]

Ci4) "•"marques suf la IH*. ode du 11*. livre

d'Horace.

André Schot assure que Diona donne'â
Dellius le titre d'historien, et que Plu-
tarque l'a compté parmi les flatteurs

de CléopHtre. Qui Alxxiof 9 iVofiixèc

Dioni , lib. L , et Plutarcho in An-
tonio, inlerCleopatrœ adulatores nu-
meratur{i5). Ces deux faits sontfaux.

Les paroles de Plutarque n'ont pas été

bien entendues par André Schot; il a

rapporté le relatif cèv à xoXstxf? , et il

fallait le rapporter à (fiAoïv. La suite

du discours le montre manifestement,
Voj-ez la peine que donnent les lan-
gues dont la grammaire n'est pas aussi

rigoureuse que celle de la française.

Je mets en note les paroles qu'André
Schot cite, et j'y ajoute la version lati-

ne (iG). On y verra (|ue tant s'en faut

a
ne Plutarque mette Dellius entre les

atfeurs de Cléopâtre , il dit que les

flatteurs de cette reine le chassèrent.

Lipse, ayant cité les paroles de Plu-

tarque, ajoute : eadem Dio, quinqua-
gesimo libro (17). Mais il est faux que
Dion dise les mêmes choses : il ne
parle point des flatteurs de Cléopâ-
tre ; il ne dit point que Dellius fût

historien , ni pourquoi Dellius se re-

tira.

Ci.")) Scliot. , in Seneca; Suasor. I, num. Sg ,

pag. m. nj.

(•6) noXXo:/t ii tSy «t^xaiv <piXa>v oî

'K.MOTTXTpit.i KtlhaKiç 6^8/2«tX&V , TaÇ •»"*-

poivi'*c xcii ^uiJ.(i\oX'<t-i oùx i/7rOjMéyovT«{,

«V xsti Mû.fKnç «v 2iA.otvoç Ktt) A'-hKioç i

içopmoç. Coinplures alios illiu.t amtcos expulé-
re Cieopnlrce adtifatorei

, quod contwneltas et

procncttatetn eoriim non susiinevt^nl : in quibus
M. Sillaims fuit, et Di-llius hisloricus. Pla-
tarch , m Aiilonio, pag. i)43-

(17) Lipsius , m Tacit. Annal., lib. I.

DELPHINUS (Pierre)
,
gêné-

rai de l'ordre de Camaldoli , au
commencement du XVI'. siècle.

On a des lettres de lui ,
qui fu-

rent écrites avant son généralat

,

dans le temps qui s'écoula de-
puis l'an i4<^>7.

,
jusqu'à l'an i48o

[a). On en a retranché , en les

imprimant*, un endroit curieux

(a) MabilloD, Musse Italie, tom. I, pag.
202.

* L'e'dition est de l524 ,
et en 12 livres.

Ce livre est extrêmement rare. Martène et

Durand ont imprime' 241 lettres inédites do

Delphinus , dans le tome V de leur Veterum
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(b) Il est de l'ordre de Camaldoli.

(c) Mabillon , Musae Italie. , tom. I
,
pag.

qui se trouve dans un manuscrit Harpocration , etc. , ont cité ce

de ces lettres (A). Delphinus Démétrius. Le fait pour lequel

mourut le i5 de janvier i525, Athénée l'a cité est bien reraar-

et fut enterre à Muran ,
proche quable ; c'est que Théotime

,

de Venise, dans le couvent {b) qui avait écrit contre Épicure

,

de Saint-Michel (c). fut accusé par Zenon l'épicu-

,. . rien et condamné à la mort (a).
scriptorum et monumentomm amplissima _^ /-n 1 t\ j'tt
colleclio; et à la suite un discours de Del- Un trOUVe [L) daUS DenjS d Ha-
phinus à Léon X, et l'oraison funèbre de licarnassc un passagc dont je par-
l'auteur. • •

10 J 1
lerai.

(n) Atben. , lib. XIII, pag. 61 1.

(A) // était contemporain de Cicé-
ron.'] Cela se prouve par ces paroles :

Memini libruni tibi afferri a Ùemetrio
3'Iagnete ( ad te missum scio ) Tnpï

o/zovo/stç. Eum inihi ijçlim niittas. T'ai-

des quant caussam méditer (i). Ce
qui suit est une preuve beaucoup pins

claire : Hœc igitur ridehis , et , qitod
ad te ante scripsi , Devielrii Magne-
tis lihrum quem ad te misit de con-
cordid , uelim mihi niittas (3). Vous
voyez là que De'me'trius avait envoyé
son livre de la Concorde à Pomponius
Atticus : il vivait donc en même temps
que ce bon a rai de Cice'ron. Si Vossius
s e'tait souvenu du second passage que
j'ai cite, il n'aurait pas eu besoin des
raisonnemens qu'il emploie (3) pour
prouver que dans le premier passage
il faut lire ôjuovotetç, et non pas 'oy.a)vôy.a)v.

Le docte Maussac a prétendu qu'il

fallait lire de cette dernière manière:

(A) On a retranché un en-
droit curieux qui se trouve dans un
manuscrit de ces lettres. ] Le curieux

et savant père Mabillon nous a fait

savoir ce que c'est (i). Le passage re-

tranche e'tait à la lettre XXXV du
VII* livre , et contient ceci. Les ha-
bitans d'Arezzo avaient jeté' dans un
puits un lion (2) de pierre * qui était

au haut de la grande église. On l'en

tira quand les Français entrèrent dans
cette ville, sous Charles VIII, et on le

plaça au milieu de la grande rue , et

tous les habitans d'Arezzo , qui pas-
saient par-là , furent oblige's à se met-
tre à genoux devant ce lion, et à de-
mander pardon de leur révolte.

(i) Mabillon, Musœ Italie, tom. I, pag.

(2) Celaient les armes de Florence.

* Leclerc et Joly reprochent à Bayle de n'a-

voir pas rapporté les mots , insigne Florentîno'

rum , qui indiquent que ce lion était les armes
de Florence. Bayle le dit pourtant dans sa

note (2).

£go dico restituendum vrepi ôjucevtj/Luaiv,

de hoc enim opère loqui voluit Cicero.
De Concordid autem sciipsisse De-

DÉMÉTRIUS MAGNÉS , au- metrium illum adhuc non le^i (4). Il

teur grec , contemporain de Ci- "« «« «onvenatt donc pomt d avoir lu

, '^
, i V c 2 1- '^ lettre de Ciceron , ou le même li-

ceron (A)
,

avait tait des livres ^re de Démétrius est intitulé de Con-
dont la perte fâche beaucoup cordid. Apprenons par cet exemple

ceux qui s'appliquent à connaître combien les critiques les plus habiles

ou à composer la vie des anciens '°"* '"•1'=**.^ "°"^ donner de très-faus-

, . . 1 , • c- ses corrections. Henri Valois n a point
écrivains. Il avait tait un ouvrage relevé cette faute de Maussac. Notons
touchant les auteurs et les vil— une faute de Jonsius : il a dit que Ci-

les qui portaient le même nom «"«" compte Démétrius Magnés par-

(B). Ce travail était utile et né- ""^ ^'^"'^ 'J"» ^"^ '»^'^"^"^ c^^,c^gné la

cessaire, vu le grand nombre (0 Cicero, ad a»., episi. xi, Ub. viii

,

de poètes et dephilosophes, etc.

,

''72) w;J,**!;if xu "L.m ubn, pag. 799.

qui s'appelaient les uns comme fs) Vossius , de Histor. graecis , iib. i,cap.
1 i T^i i r»' > XXIII, pag. lia, i5a.
les autres. Plutarque, Dioeene ,,. -m k . j u i^ m.

.. y;, . ^1 r> '•^^ Mauss. \otis ad Harpocrat. f^oce Ml*
Laerce , Etienne de Jsjzance

, s»v«.
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rhétorique, et il cite le Brutus de deux observations a e'té très-mal com-
Cicéron (5). J"ai consulté cet ouvrage, prise par Vossius, ou plutôt il se lia

et n'y ai point trouvé cela : j'y ai trop à sa mémoire, et n'en fut pas

seulement trouvé que Cicéron fré- l)ien servi. Il prétend (i5) que Casau-

quenta l'école do Démétrius le Syrien ,
bon a dit qu'au lieu de lire dans Dio-

et que Denys Ma£;nès fût assidûment gène Laërce crépi o-uva>vvfji.ci>v, il faut

avec lui. Eodem tempore Athenis lire Tift ô//û)vû//.aiv. Il ajoute qu'il ne

tipud Demetrium Syrurti, i^eterejn et faut rien changer, puisque Démétrius

non ignobilem cUcendi magistrum
,

avait fait des livres sur l'une et l'au-

studioiè exerceri iolebnm (6) , as- tre de ces deux matières. Il le prouve
siduissimè auteni mecumjuit Diony- par les paroles de Plufarque que j'ai

sius Magnes (7). Vous verrez dans alléguées ci - dessus. C'est supposer
Plutarque (8) que l'un des maîtres de qu'il y amp) a-ui/aivùfji.a>v dans Diogène
(>icéron dans l'art oratoire s'appelait Laè'rce; cela est faux. Il est faux aussi

Dionysius Magnes. Il est aisé de voir que Casaubon y ait voulu introduire

d'où vint la méprise de Jonsius ; sa ce terme; il n'a voulu cela qu'à l'é-

mémoire transposa les surnoms des gard de la vie de Démosthcne, com-
deux personnes que Cicéron a men- posée par Plutarque. M. Ménage (16) a

tionnées dans la même page. M- Mol- relevé ces deux méprises de Vossius
,

lérus a'suivi l'erreur de Jonsius (g). qui ont néanmoins été cause qu'un
(B) IL aidait fait un ouirage tou- savant homme (17) a dit depuis peu

chant les auteurs qui portaient le queCasaubon a tort de prétendre qu'il

m^we wow.] Diogène Laërce en donne faut mettre ô^aivi/^av dans Diogène
le titre : Aji^wTptoç é MstyvMc èv toTç tts/jÎ Laërce , à la vie de Thaïes. Il accuse

0/ut.euvô/jiuv noiMTffiv Tê Kcti ^uyy paL^îiev
-,

à tort Jonsius d'avoir prétendu la

DémétriusMagiiesius in libr-o de poë- même chose. M. Ménage eût pu ra-

tis ac scriptofihus œquii.'Ocis (10). En marquer une troisième méprise de
un autre endroit (i i) il remarque que Vossius ; car, sous prétexte que Plu-

l'auleur avait parlé de six personnes tarque cite l'ouvrage de SYnonimis
,

nommées Thaïes. Je laisse les autres il ne faut pas s'imaginer que ce soit

endroits où il le cite. Un docte com- un livre différent de celui que les au-
mentaleur (12) a cru qu'il faut ôter le très citent sous le titre de Homony-
terme o-u^oùiiiji.ai'i , et mettre celui d'o- "'"• H ne fallait donc pas que Casau-

//.mûjuuy dans ce passage de Plutarque bon demandât qu'il se fît du change-
(i3) : OÙ /uLiiv iyytfxi tauthv, à.KKà.1%[ji.lit ment dans le texte de Plutarque. Il est

Tiv« eruvciKnnv , eiç Iç-opû £^)tfji»^pioç ô fort apparent que Plutarque écrivit

M/i'j.vHÇ £v Toïç TTipi 2t/va>vt///.a)v. JYon ces termes iv-n-oïç Tiift (ru\iaivùua>v. Un
duxit eani tanien uxorem (Demosthe- historien qui cite beaucoup de livres

nés), sed Samiam quandam, ut tra- ne se fait pas une servitude de les dési-

dit Démétrius Magnesius in libris de gner précisément par le même mot que
synonymis , in matrimonio habuit. les auteurs ont choisi en les intitulant

5

Le même commentateur observe que il se contente de les désigner par des

Démétrius n'était pas le seul qui eût termes qui signifient la même chose
;

écrit sur cette matière , et que les or il est certain que dans le langage

Grecs citent Denys de Sinope in l/^o)- ordinaire on se servait tout aussitôt

vùfxoiç , et un certain Simaristus êv du terme de ij'/io«>'me
, que de celui

eruvmvùfji.oiç (i4). La première de ces d'/i07?io«jme
, quand on voulait dé-

clarer que tels et tels poètes , telles et

(5) Jonsius, de Script. Hist. Philos.
, p. 107. telles villes , etc., avaient même nom.

(^l l'd"n° u!i'd^"'^°

''"''' '^^^' C'était seulement dans les écrits de
(8) Plu'urcîi!', in Cicer., pag. 662, E. dialectique que l'on observait de la

(9) Molier. , de Script. Homonyon, pag. goi

.

différence entre cju.âivufjiit homonymes,
(10) Diog. Laèriius, lib. I, in Epimeoide, et iruvtiyvuaL synonymes. Aujourd'hui

nom. 112; el lib. r, in Aristotel. , num. 3. i„. „„ „• j 11 "
. -i •.

(,.) rde,n , Ub. lUn Thalete , num. 38. l" «aprices de 1 usage nous ont réduit

(i2)lsaac. Casaubon., If» Diogen. Laërtium, ^ unc autre Condition : il ne serait
Uh. I , num. 38.

(i3) Plul. , in Demosth.
, pag. 853 , F. sans (i5) Vossius, d« Hist. gr«c., pag. j5o.

marquer le litre </u /ii/r , el pag. 869 , B. sans (iC) Menag. , in Laërt. , lib. I, nwn. 38.
lui donner te surnom M.a!incs. (17) Job. Mollerus , de Script. HotnoDjmis,
(4) y<Jjei ci-dessus , citation (»7}> P"?- O"^-
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pas permis Je dire iiidifTeremment ,
que cet auteur avait compose' un livre

un tel a fait un traité des écrivains sur les écrivains de même nom, et

équivoques , ou des écrivains synony- qu'on y trouvait une circonstance du
mes ,' ou des écrivains de même nom. mariap;e de Démosthtue

; il savait que

(18). Les idées que l'on attache à équi- le mot 7-Jiâttj/j.a. était aussi bon pour
voque , ne soutirent point cette indif- représenter la matière de ce livre que
férence , et par conséquent dans le le mot c/xaJv:///»

; cela lui suffit, il n'eût

langage ordinaire, tout comme dans pas cru que la chose valût la peine de
les livres de logique , nous devons ob- se détourner , quand même il serait

server quelque distinction entre ly-w- en doute si le titre de l'auteur était

yufjLx œquivoca , et a^u'imuij.a. synony- Tnp \fj.<t^i)fj.cti, et non pas Ttiù truiai'iù-

ma , lorsque nous voulons exprimer juu»y. Je ne me serais pas étendu sur

en français le sens de ces ternies, ces minuties , si je n'eusse cru que
Plutarque , comme je l'ai déjà dit , cela pourrait servir à nous faire voir

n'avait que faire de rien distinguer les illusions des critiques. Combien de
dans une telle rencontre. 11 lui était fois ont-ils cru que l'on devait corri-

aussi libre de citer le même ouvrage ger certains passages sous prétexte de
de Démétrius , ou sous le nom 'cy.ce- quelque di0erence de lettres? com-
vôyce'i , ou SOUS le nom trc/vavi^ajv , bien de fois, dis-je, ont-ils cru cela

qu'il nous est libre aujourd'hui de ci- sans nulle raison , et ont-ils injuste-

ter le même ouvrage du père Rapin , ment crié contre les copistes ? Que di-

ou sous le titre de comparaiàOn de rai-je de tant d'auteurs et de tant de
Platon et d'Aristote , ou sous le titre livres qu'ils multiplient mal à propos,
âe parallèle de Platon et d' Aristote. sous prétexte qu'ils ne trouvent pas la

Une exactitude achevée demanderait même orthographe dans les anciens
qu'en citant un livre on employât les qui les citent:* Oh que sur de telles rè-

propres paroles qui en font le titre gles on ferait d'étranges bérues dans
dans les éditions , et qu'on ne se con- mille ans dici en commentant nos
tentât pas d'en employer d'équiva- écrivains qui, avec le dernier aban-
lentes ; mais la plupart des auteurs ne don à la négligence, orthographient
sauraient s'assujettir à cela Quelques- comme il leur plaît le nom des au-
uns retiennent mieux les choses que teurs (19) , et caractérisent le titre

les paroles; ils se souviennent, par des livres (20).

exemple, que David Blondela compo- Si le docte Maussac avait assez mé-
sé un ouvrage sur l'eucharistie , et ne dite sur tout ceci , il n'aurait pas cru
se souviennent pas que cet ouvrage que l'ouvrage de Démétrius Magnes

,

est intitulé Eclaircisseniens familiers cité par Plutarque tîç,i TU)ia>\if/.'jc-i , dif-

de la controverse de Veucharistie . Ils fère de celui que les autres citent ttscJ

croient même qu'au lieu du mot ew- if/.ctiûuoci (21). C'est en vain qu'il

charistie, l'auteur s'est servi du mot de donne, pour preuve de son sentiment,
cène: ils citeront donc sans scrupule le passage d'Etienne de Byzance où
Blondel au Traité de la Cène , tout Démétrius est cité sv a-viuvi/uoiç (22).
aussitôt que Blondel au Traité de Je m'étonne qu'il n'ait pas cité Har-
r eucharistie , oa que Blondel dans ses pocration (23; , qui observe que Dé-
Eclaircissemens sur la controverse de mélrius Magnés è/ to/c a-^/yavu/^siç ^rô-

l eucharistie . Quelques - uns doutent xss-i, in opère de urhibus synonymis
,

s'il y a dans le titre cène ou eiicharis- disait qu il y avait quatre villes nom-
tie ; mais comme ils craindraient de mées Méthone. Inférez de là que ces
perdre des moraens précieux s'ils quit- deux titres ne supposent nulle diffé-

taient la plume afin d'aller s'éclaircir rence , et que dans l'idée de ceux qui
par l'ouverture du livre , ils se con-

tentent d'nn terme équivalent. Anpli- , C'O) ^°y" '" NoajeUes de la République
• ni 1 t j 1 °*5 Lettres , sept. ibSa , arL. IX, va'. loai el

quons ceci a Plutarque, au sujet de la ^^,1,
' '^ "^ " '

différence qui se trouve entre lui et {10) royeici-dessus,pag.ie-„lacuaùon{io)
DiogèneLaërce, parrapportaulivrede deVaHicleDt.»\&K.

Démétrius Magnés. Il s'attache plus à ("O Mao»s., DisserUl. critica de Harpocrat.,

la chose même qu'au mot : il savait P"^' "* ^^
, ^ ,

I o\ V j # /T\ j V (-Jî) Sleph. Byzact., in hXX^mi

.

(loj royei ci-dessus la remarque {i) de l ai- * '
r j

ticle Allitics , lome I, pag. 456. (a3) Harpocrat. , in M«8aiy».
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les ont rites 'o(ji.cé^vfxa. el <Tu\â)vv(ji.a. sont surprenant que sa mémoire ne lui ait

la même chose. On peut aussi soute- pu rien fournir touchant notre Dé-
nir que si l'auteur employa l'un de raétrius, de qui plusieurs anciens et

ces deux mots pour intituler l'un de plusieurs modernes ont dit bien des

ses livres, et l'antre pour intituler choses ; mais, outre cela , il est digne

l'autre, ce ne fut pas à dessein de de censure, en ce qu'il a cru qu'E-

marquer quelque distinction; car il tienne le Byzantin citait un ouvrage

est visible que la notion selon laquelle de grammaire. 11 était plus naturel de
on fait un traité des villes (|ui se nom- dire que c'était quelque traité qui se

meut Antioche , est la même que rapportait , ou à l'histoire ou à la géo-

l'on suit en faisant un livre touchant graphie, car on le cite sur un nom
les auteurs qui se nomment Thaïes ou qui était celui d'une ville et celui

Aristophane \ et ainsi la distinction d'une rivière. Cette sorte à^homony-
des logiciens entre ofxm^uixa. œquwoca mes ou de 4yno/ir"'«e5 n'appartiennent

et a-uii^vfxa. uniuoca ne peut avoir pas à un grammairien en tant que tel.

lieu en cette rencontre. Maussac au- J'ajoute cette restriction, parce qu'il

rait dû se souvenir que le livre cité y a une espèce à'homonymies ou de

par Etienne de Byzance et par Harpo- synonymies, qui ne sont que du res-

cration , èv rw a-uymô/uiotç , traitait des sort de la grammaire , et sur quoi les

villes qui se nommaient les unes anciens publièrent des écrits. Maussac

comme les autres. Or, il n'y a point {16) a raison d'observer qu'après que

d'apparence que Plutarque ait eu en la multitude de livres , composés par

vue ce livre-là : il a sans doute cité le des auteurs de même nom , ou sur la

livre où Dcmétrius parlait des per- même matièro , eut fait que l'on con-

sonnes qui avaient eu nom Démo- fondait les écrits d'un homme avec les

sthène. Ce n'est donc pas bien réfuter écrits d'un autre , la critique qui

,

la conjecture de Casaubon, que de avant cela, ne s'occupait qu'à discer-

dire : Etienne de Byzance a cité Dé- ner si un ouvrage était supposé ou lé-

métriiis Magnés èv (r!/va>v(///oiç, ilfaut gifime , se mêla d'un nouvel emploi,

donc laisser dans Plutarque le terme c'est-à-dire de discerner les ouvrages

a-uva>vî>/ui.iiciv (a4)- La réfutation serait qui appartenaient à chacun des e'cri-

moins mauvaise , si l'on pouvait sou- vains homonymes. 11 nomme trois au-

tenirque le livre dont Diogène Laërce teurs qui s'attachèrent à cette partie

a donné le titre n'est pas celui dont de la critique : le premier est notre

Plutarque a fait mention. Maison ne Démétrius Magnés; il appelle le se-

saurait soutenir cela sans combattre cond Simarestus , et le troisième De-

la vraisemblance; et il est certain que nys de Sinope (2^). Consultez Wower,
Casaubon a considéré comme un mê- au chapitre XVI de son Traité de Po-

me livre celui que Plutarque , et celui lymatJiid (î8). Mais n'oublions pas re

que Diogène Laërce ont allégué. 11 que Jonsius observe (99) ; c'est que

fallait donc le combattre dans ce fort- l'ouvrage de Denys de Sinope était

là Notez une chose singulièie : Ber- une comédie (3o) , et que celui de Si-

Uélius n'avait aucune notion de notre marestus était un ouvrage de gram-

Démélrius Magnés, car voici la note maire (3 r). Ainsi Casaubon et Maussac

qu'il fait sur ces paroles d'Etitnne le les ont mal associés avec Démétrius

Bysantin , AM//>)Tfi(oç èv (r[/va)vi//^oiç , Magnes. Ils eussent mieux fait s'ils lui

Fortassis intelligendus Démétrius

cognomento Ixion, qui, ut Suidas (26) Mauss., Di^seiut. crit., de Ilarpocrai.

,

auctor est ,
quœdam ad grammati/- pag. 398,

cam. spectantia conscripsit (25). Il est {t-]) lia Simarestus quidam libres ^«^ o-:;v-

,
ûivt/yuaiv composueral. Hinc eliamDionysii Si-

(,/f)Composueralethicaulorlibros7ripi<rov-
„^j,g„,^, yrip) 'o/umù/xm tractatus apud VI-

WVV/^OùV , ultestaturPlutarchusinr.lâDemo. .^^^^^ Demosthenis è|«>.*.T>iv. Idem , ibid.
slhenis, maie emniiUo loco vir quidam doctissi- , „, „ f
mus legendum censei A«^»iTf.oç M*yV«C èv ['

/j^^^^^J" rf^Scriptor. H.stor. Phllosopt..,

Toic T£p< ofJi(evvfJi.aiv, pro a-uvûùvu/y.ûiv , au- pae-^S»-

lor Slephanus apud quem voce O-^cf-^ct-^ > cita- (3o) fojet Athénée, lib. IX, cap. f'II,

tur idem Démétrius èv (rouvcevù/xoiç. Mauss.
,

paç. 38i.

Disserl. crit. de Harpocrat., pag. SgS. (3i) Jonsins, de Scnptor. Hijtor. PhilosopU.,

(î5) Berkel. , in Steph. Byiant.
,
pag. 87. pag. 448.
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eussent associe l'Agresphon (Sa), dont

Suidas a parle (33). Ils n'en disent

rien ; cette omission est moins par-

donnable que de n'avoir pas indiqué

ce qu'Aulu-Gelle raconte touchant un

livre où l'auteur examinait entre au-

tres choses ,
quot fuerint Pylhagorœ

nobiles
,
quot Hippocratœ (34)-

Il n'y a personne parmi les moder-

nes qui ait travaillé aussi utilement

3ue Meursius et Jonsius à cette partie

e la critique , par rapport aux an-

ciens auteurs de même nom ( 35 ).

Mais comme parmi les auteurs de ces

derniers siècles la conformité de noms
n'a pas été une moindre source de
méprises, il a été nécessaire décom-
poser quelque chose sur ce sujet. Un
docte Allemand ^36; s'y est exercé , et

y a bien réussi. Son dessein embrasse
les écrivains homonymes anciens et

modernes. Son livre (3-; fut imprimé
à Hambourg l'an 1698 On y trouve

marquées une infinité de fautes qui

consistent dans l'attribution d'un li-

vre à un auteur qui ne l'a pas fait, et

qui n'a eu rien de commun avec l'au-

teur véritable ,
que le nom, etc.

(C) On trouve dans Denys d'Hali-
carnasse un passage dont je parle-
rai.'] Cet auteur, aussi bon critique

qu'historien , observe que Callima-

chus et les autres grammairiens de
Pergame n'avaient rien écrit qui ne
fût très-imparfait, touchant l'orateur

Dinarque. 11 ajoute que Démétrius
Magnés

,
qui avait passé pour très-

savant , et qui avait parlé du même
orateur, et cela d'un air qui promet-
tait des merveilles , dans son ouvrage
des homonymes , s'était néanmoins
trompé (38). Il rapporte tout le pas-

sage. On y voit que Démétrius avait

d'abord observé qu'il y avait eu qua-

(33) Voyez tome II, pag igS la remarque
l'H) de l'article Apollohics de Tyane.

(33) Suidas, iH'ATOÀxâvioç.

,34) Anlns Gellius, lib. XIF, cap. VI.
;35) N'oubliez point ce que j'ai dit d'ALLA-

7ICS dans la remarque (F; de son article.

(36) Joannes Mollcrus, Flensburgo Cimber.

(37) // a pour titre , Homonymoscopia Hislo-

rico - Philologico - Crllica , sive Scbediasma

TstfêfJ-lxiV de Scriplorlbas Horaonymis qua-

dripartilom, etc. ,
in-8o.

(38) ûjy/oc ( li<ei A>iyUiiT;fO{) Ma^vxc
ô{ if^'çl TrrjXoiç-'Xf SV tS 'ïï'lfl im c/xittû-

jJLUii rrf!fyfJt<tTliit., etc. Démétrius Magne'
siuj , qui poljh<storfuisse visus est in tractatu

de homonfinis , etc. Dionysius Halicama^s. , in

Judicio de Dinarcho
,
pag. m, 349-

tre Dinarques , et qu'ensuite il avait

dit quelque chose de chacun d'eux, en

commençant par l'orateur. On y voit

aussi tout ce qu'il avait dit de cet ora-

teur. La critique de Denys d'Halicar-

nasse est très-bonne là-dessus : il se

plaint que le discours de Démétrius

n'apprend rien , ni de la naissance de

Dinarque , ni de son siècle , ni du
pays où son éloquence fut employée.

C'étaient des choses dont on aurait

pu être très-bien informé, si l'on eût

voulu prendre la peine de s'en in

struire. Denys d'Halicarnasse le prou-

ve en étalant les lumières qu'il avait

acquises sur ces points-là par ses re-

cherches. Je me félicite d'avoir en un
semblable goût avant que d'avoir lu

cet endroit de Denys d'Halicarnasse :

je ne savais point qu'il eût marqué
ces défauts de la narration de notre

Démétrius , lorsque je blâmai ceux

qui font l'éloge d'un homme sans mar-

quer ni le lieu ni le temps de sa nais-

sance et de sa mort , etc. (Sg). Ces

défauts ne peuvent pas nous consoler

de la perte des écrits de cet auteur
;

car ses narrations , bien qu impar-

faites, nous rendraient de grands ser-

vices.

fSg) Voyez les Pi'oavelles de la Républîqae

des Lettres , jiUn 1684 , art. V, pag. 5oo. Edi-

tion de 1686.

DÉMOCRITE , l'un des plus

grands philosophes de l'antiquité,

était d'Abdèredans la Thrace(a).

Il fut élevé par des mages (A)

,

qui lui enseignèrent la théologie

et l'astrologie. Il ouït ensuite

Leucippe , et apprit de lui le sys-

tème des atomes et 3u vide.

L'inclination extraordinaire qu'il

eut pour les sciences le porta à

voyager dans tous les pays du
monde oii il espéra de trouver

d'habiles gens. Il fut trouver les

prêtres d'Egypte : il consulta les

Chaldéens et les philosophes per-

sans ; et l'on veut même qu'il ait

pénétré jusque dans les Indes

et dans l'Ethiopie ,
pour confé-

rer avec les gymnosophistes. 11

(a) Voyez la remarque (A).
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dépensa k cela tout son patri-

iBoine, qui valait plus de cent
talens {b); après quoi il eut besoin

d'être entretenu par son frère :

et s'il n'eût pas donné des preu-
ves sensibles de son grand esprit,

il eût encouru une note d'infa-

mie
, pour n'avoir pas conservé

son bien (B). L'esprit des grands

voyageurs régna en lui : il alla

chercher jusqu'au fond des In-
des les richesses de l'érudition

,

et ne se soucia guère des trésors

qu'il avait presque à sa porte.

31 ne fut jamais à Athènes (c) ,

si nous en croyons quelques au-
teurs; ou s'il y fut , comme l'as-

surent quelques autres , il ne s'y

fit connaître à personne. Il don-
na deux preuves d'une sagacité

extraordinaire (C)
,
qui le firent

admirer du grand Hîppocrate.

Mais il ne faut point croire ce

qu'on a dit là-dessus ; il faut

plutôt s'imaginer que l'on s'est

plu à répandre sur l'histoire des

philosophes autant d'aventures

prodigieuses que sur celle des

paladins; et il est sûr qu'en ma-
tière de bravoure les exploits du
fameux Roland ne seraient point

plus admirables
,
qu'en matière

de secrets de la nature ces deux
découvertes deDémocrite. Quel-

ques-uns ont dit qu'il vécut

cent-neuf ans (D); et qu'en fa-

veur de sa sœur il recula de
quelques jours l'heure de sa mort
(E). [1 composa un très-grand

nombre de livres [d) : il ne s'en

faudrait pas étonner quand mê-
me il n'aurait pas vécu si long-

temps ; car il aimait la retraite,

{b) Un talent vaut à peu près 6oo e'cus.

(c) l'oyez V.ilère Maxime, critiqué sur ce

sujet dans la remarque B ), vers lajin.

{d\ Tiré de Diogèoe Lacrcc, lih. IX, in

Vili Democriti, nuin. 3^ et seq.

CEI TE.

et il s'appliquait à l'étude d'une
façon toute singulière (F). C'é-

tait d'ailleurs un beau génie , un
esprit vaste

, pénétrant
,

qui

donnait dans tout. La physique,
la nxorale , les mathématiques

,

les belles-lettres , les beaux-arts

se trouvèrent dans la sphère de
son activité. Il devint très-ha-

bile dans toutes ces choses , et

jusqu'à se pouvoir élever à la

gloire de l'invention , comme
nous l'apprend Sénèque (G). J'ai

lu dans quelques modernes que
sa longue vie fut une suite de sa

chasteté (K); mais je ne trouve

point cela dans les anciens. Si

tout ce qu'on cite de lui a été ti-

ré de ses véritables écrits , on ne
peut nier qu'il ne se repût de
chimères à certains égards (I)

;

car il faudrait croire qu'il avait

une recette qui pouvait procu-

rer l'intelligence du chant des

oiseaux. Il faudrait aussi croire

qu'il était fort adonné à la ma-
gie (K)

;
je veux dire à la ma-

gie qui est fondée sur un pacte

avec le démon. Je ne pense pas

qu'il ait été assez visionnaire pour
s'être crevé les yeux (L) , comme
quelques-uns l'ont dit. La maniè-
re dont il consola Darius est assez

ingénieuse (M). Il est excusable

de s'être moqué de toute la vie

humaine (N) : il valait mieux
faire cela que d'imiter Heraclite,

qui pleurait éternellement. Il a

été le précurseur d'Épicure (0) ;

car le système de ce dernier ne

diffère de celui de Démocrite

qu'en vertu de quelques répara-

tions. C'est encore Démocrite

qui a fourni aux pyrrhoniens

tout ce qu'ils ont dit contre le

témoignage des sens; car outre

qu'il avait accoutumé de dire
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que la vérité était cachée au fond qui avait promis trois volumes

d'un puits , il soutenait qu'il n'y in-folio , de Vità et philosophiâ

avait rien de réel que les atomes Democriti , aurait pu nous don-

et le vide , et que tout le reste ner quelques éclaircissemens. Si

ne consistait qu'en opinion (e). ÉHen [k] a dit que Protagoras

C'est ce que les Cartésiens disent était fils de Déraocrite, il s'est

aujourd'hui touchant les quali- trompé. Démocrite n'approuvait

tés corporelles , la couleur , l'o- point qu'on se mariât , ou qu'on

deur, le son, la saveur, le chaud, s'amusât à procréer des enfans.

le froid: ce ne sont, disent-ils
,

C'est engager, disait-il, à des

que des modifications de l'âme, soins trop importuns , et qui dé-

Démocrite n'était rien moins tournent d'une occupation plus

qu'orthodoxe touchant la nature nécessaire. Voyez la remarque
divine (P); et il croyait que notre (L) vers la fin. Il disait aussi que

dernière fin est la tranquillité le plaisir de l'amour était une
de l'esprit (/). Platon le haïssait, petite épilepsie (S).

et peu s'en fallut qu'il ne brûlât Ce qu'on raconte du déplaisir

tous les livres de Démocrite (Q), que lui causa sa servante en lui

Cela, ce me semble, faisait moins apprenant une chose dont il vou-

de tort que d'honneur à ce der- lait trouver une raison naturelle

nier. Le système des atomes est assez curieux (T).

n'est pas à beaucoup près aussi

absurde que le spinozisme (R) :

mais c'est une chose assez plai-

sante que de dire avec M. Moré-
ri,que, selon Démocrite, les ato-

mes étaient i'/î^n/* en ^ra/2</eur y précepteurs de Démocrite ( i ). Or ,

car au contraire ils étaient d'une comme il y a une^ différence infinie

-i^/,t,t^.^„ • • » • UT AT , J- entre loger le roi Xerxès , et régaler
petitesse mimaermable. JNous di- ^

4. r i i'i j o
T' 5 1

son armée, on ne peut disculper t au-
rons dans la remarque (K) qu il tenr qui a dit que le père de Démo-

ru sous son nom plusieurs crite avait pu fouri^r un repas à l'ar-

Qui n'étaient pas de lui. mée de ce monarque sans s'incommo-

{k) jElian.,Var. Hist., lib. I, cap. XXIII.

(A) Il fut élevé par des mages. ]

Xerxès, roi de Perse , ayant logé chez
le père de Démocrite , lui fit présent

de quelques mages
,
qui furent les

paslivres qui .„.. ,,,,,,,,., ,

TC,.,^ \ • j 1 1 - der (a). M. iMoreri donne dans cepan-
P'OUS verrions sans doute plus ' \ v w ^- 'i -. *

, . ., .
i neau ; il 1 eut évite, s il avait pris

clair sur cette matière ,
si nous garde aux paroles de Diogène Laërce^

avions le traité de Callimachus mais il ne paraît pas l'avoir consulté.

{g), ou le traité de Thrasvllus Aurait-il dit , après une telle consul-

+^„„i » ^„„ „ ^„ fL\ f^ -^ tation , que Dioeène Laërce veut que
touchant ses ouvrages («), Je ne t\. •' -.s „•, .-,•, ^

. , . r>-
°

i> 1 . Democnte soit de iMilet r Laerce ne
sais SI le sieur Pierre Lorel {1} , ^eut point cela ; il dit seulement que

c'est l'opinion de quelques-uns. Je di-

rai en passant que M. Moréri ne de-

vait point citer Hérodote tout court.

C'était le moyen de persuader à sis

lecteurs que l'on trouve dans les Mu-
ses d'Hérodote le fait dont il parU ,

Or , cela est faux , et il n'y a nulle

(i) Diog. Laërt. , in Vitâ Democriti, lib. IX,
num. 34'

(ï) Valer. Maximns , lib. VIII , cap. J'Jt,

num. 4 j ex ter.

(e) Laërt., lib. IX, num. 44 ;Sexl., Empi-
ricus adv. Mathemat. , paj^. l63. f^oyez to-

me II, la citation '62^ de l'article ÂRCÉSiLAS.

(y) Cicero, de FiaiLus /. 5.

(ff) Suidas en /ail mention.

{h) ^'qyes Laërce, num. 41.

(«) C'était un médecin de Castres dans le

Languedoc. Le catalogue des livres qu'il pro-
mettait au public se voit à la tête de sei

Anlifjuilés gauloises, imprimées à Paris en
i655. Vojrfzaussi la préface de la II", cen-
turie de ses Observât de médeciae.
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apparence que Diogène Laërce ait vou-
lu citer l'auteur de ces Muses. Je crois
qu'en cet endroit et en quelques au-

tres il entend un He'rodote différent

de celui que nous avons.
(B) S'il n'eût pas donné des preu-

ves,-,., d'un grand esprit , il eiit

encouru une note d'inj'amie, pour n'a-
voir pas consente son bien. ] Les lois

du pays portaient que ceux qui au-
raient dépense' leur patrimoine ne fus-

sent point enterre's dans le tombeau
de la famille. Pour éviter les repro-
ches et les chagrins que ses envieux
lui auraient pu faire en conséquence
de ces lois , il tâcha de se faire dis-

penser de la peine qu'il pouvait avoir
encourue. Pour cet effet , il choisit en-

tre ses ouvrages celui qui surpassait

tous les autres (3) , et le lut aux ma-
gistrats. Ils en furent si charmés qu'ils

lui firent un présent de cinq cents
talens , et lui érigèrent des statues

,

et ordonnèrent qu'après sa mort le

public aurait soin de ses funérailles :

ce qui fut exécuté (4). Diogène Laè'rce

étrangle de telle sorte ses narrations,
que j'ai cru y devoir joindre quelques
petites circonstances. Athénée conte
mieux le fait : voici comment (5).

C'est que Démocrite fut accusé dans
les formes , et obligé de plaider sa
cause, et qu'ayant lu un de ses livres

(6) , et représenté que les dépenses
qu'il avait faites pour se mettre en
état de le composer avaient englouti
son patrimoine , il fut absous. Tout
le monde sait les vers d'Horace

,

qui témoignent hi négligence de Dé-
mocrite par rapport aux biens de la

terre :

Miramur , si Democrili pecus edil agellos
Cultaque, duin peregrè est aniinus sine cor-

pore velox (7).

Simon Bosius (8) a cru à tort qu'Ho-
race , par un défaut de mémoire , a-
vait dit de Démocrite ce qu'il fallait

dire d'Anaxagoras. Il est vrai que Plu-

tarque nous apprend qu'Anaxagoras

(3) Il était intitule Miyu; i'tâ.KOtr/u.Oi.

(4) Diogen. Laertius. , in Vitâ Democriti ,

num. 3q.

(5) Athen. , lib. IV, cap. XIX, pag. i68.

(6) C'était le grand Diacosmos , et THistoire

des Enfers, T* TTift Twv tv a.i'au. Mem ,

ibidem.

(7) Hor»l. , episl. XIl, lib. I , vs. it.

(8; yoj-ei Lambin sur ce passage d'Horace,

laissa ses terres incultes (9)5 mais
rien n'empêche que Démocrite n'en
ait fait autant. Cicéron ne l'avait-il

pas dit avant Horace ? Democritus
,

qui ( verè jalso ne quœieremus ) di-

cilur oculis se privasse, certè ut quant
minime animas a cogitationibus abdu-
ceretur, patrimonium neglexit, agros
deseruit incultos, quid quœrens aliud
nisi beatam vitam (10)? Philon té-

moigne que les Grecs ont dit qu'A-
naxagoras et Démocrite avaient laissé

l.'urs terres incultes, afin de s'occu-
per avec moins de distraction à l'é-

tude de la sagesse (11). Mais com-
ment , me direz-vous

,
peut-on ac-

corder ceci et les auteurs (|ui ont dit
(la) que Démocrite, partageant la

succession avec ses deux frères, choi-
sit le plus petit lot, qui consistait en
argent , et qui par conséquent était

plus propre à un voyageur ? Je ré-

ponds que l'on se doit contenter d'ap-

prendre les divers récits que l'on

trouve de ces choses ; il serait trop
difficile , la plupart du temps , de les

accorder, et de choisir le meilleur.
Voilà Valère Maxime qui nous conte
que Démocrite donna tous ses biens

à sa patrie , à la réserve d'une som-
me très-modique. 11 nous représente

ce patrimoine comme im bien im-
mense , et il ne fait aucune mention
des frères de Démocrite. C'est narrer
les choses ti'ès-négligemment. 11 y a
quelques autres fautes dans son récit.

Democritus ciim diviliis censeri pos-
set , quce tantce J'ueriint , ut paler
ejus Xerxis e.rercitui epulum dare ex
Jacili potueril : quo magis vacuo ani-

mo studiis litterarum esset operatus,

parvâ admodiim summâ retentd
, pa-

trimonium suum patriœ donavit. A-
thenis autein compluribus annis mo-
ratus , omnia temporum momenta ad

(9) 'AvoL^aLyLpnç aJiv ;t*f '' »*T£Mts
yMMXotoTOV. Anaxagoras agrwn ovibiu pascen-

dum reliquil. Plut., de vitando a;re alieiio, pag.

83i , E. Tmv oixi'atv ix-ii^n; f^îKtTri, kxi

T))V X'^!"*-i à4i)ixêv à-fiytiv xot/yM«XÔfoToy

v?r' ivdoua-Ktru'ju koli /uiyaLXo<fpCiiruv»ç.

Hic numinis iifflatu et aniini diictus cehiludine

doinuin deseruit , et aeruin reUquU incuUuin

vastalumque. Idem, in Peride
,
pag. i6i , B.

Voyei la remarque (A) de l'article AniXACORis.

(10) Cicero , de Finibus , lib. V, cap. XXIX.
fij) De vilô contemplât., pag. 891.

(n) Àpud }irtr^rt . in Dciiiocrilo , num. 35.

Vorei aussi Jtlien , liv. Il', chap. XX.
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percipiendam et exercendam doctri-

nam conferens, ignotus illi ur-bi uixit ;

quod ipse in quodnm wolumine testa-

tur (i3). J'ai déjà censuré le repas de

cette prodigieuse armée. Il n'est point

apparent que Démocrite ait fait un si

long séjour à Athènes, puisqu'il y a

des auteurs qui disent qu'il n'y fut

jamais. Les grands voyages de Démo-
crite , dont on ne dit rien , méritaient

plus de considération que sa demeure
à Athènes. Ou n'a rien dit du mer-

veilleux de ce séjour. Il fallait princi-

palement faire réflexion sur le mépris

qu'eut Démocrite pour la gloire qu'il

aurait acquise s'il eût voulu se faire

connaître.

(C) // donna deux preuves d'une
sagacité extraordinaire- ] Démocrite
étant allé voir Hippocrate , celui-ci

fît apporter du lait. On ne dit point

si ce fut pour mettre à l'épreuve 1 ha-

bileté de Démocrite; on dit seulement
qu'il décida que ce lait était d une
chèvre noire qui n'avait porté qu'une
fois. Hippocrate avait mené avec lui

une femelle : la première fois que Dé-
mocrite la vit , il l'appela GUe; mais
le lendemain, il l'appela femme ; et

il se trouva qu'elle avait été déflorée

la nuit précédente. Voilà sans doute
un esprit fort pénétrant, et je ne m'é-
tonnerais pas qu'Hippocrate l'eût ad-

miré. Si l'on me demandait mon senti-

ment sur cette histoire, je répondrais

sans hésiter que je la crois fausse. Ce
n'est pasqueje ne croie possible que la

cause de la noirceur d une bête, et la

fécondité réitérée, produisent quelque
qualité particulière dans le lait. Il

n'est point impossible que cela se fas-

se , et il est d'autre côté fort possible

que cela ne se fasse point. Disons le

même de l'autre article. Il est possi-

ble que la perte de la virginité pro-

duise quelque changement dans l'ex-

térieur des personnes , et il est possi-

ble qu'elle n'y en produise aucun. Ces

deux choses opposées étant possibles,

supposons quedans le lait d'unechèvre
noire , et qui n'a porté qu'une fois, il

y ait une qualité particulière qui dé-

pende de la noirceur et de la première
portée, sera-t-il possible à un hom-
me de connaître cette qualité? Je ré-

ponds que cela ne me paraît pas im-

(i3)Valer. Maiiœu*. lib. rill,eap. VII,
Extfrn., liuin. !\.

possible; mais je ne crois pas que jus-

qu'ici aucun homme soit parvenu à ce

degré de connaissance. On dit que les

abeilles ont un discernement assez Ga
pour connaître entre plusieurs per-
sonnes qui s'approchent de leurs ru-
ches , celles qui ont goûté depuis peu
le plaisir vénérien {\\). Il n'y a rien

là qui ne soit probable ; car les orga-

nes des insectes sont si délicats qu'une
émanation de corpuscules qui n'exci-

te point de sensation dans un homme
(i5/, peut irriter l'odorat des abeil-

les et des fourmis. Mais la science de
Démocrite surpassait celle des abeil-

les
,
puisqu'on ne dit pas qu'elles sa-

chent disceruer si c'est la première
fois qu'on a exercé cet acte. Je dis

donc que quand tout ce que l'on conte

des abeilles serait vrai , et qu'il serait

constant que la perte du pucelage

changerait quelque chose dans l'ex-

térieur , il n'en faudrait pas inférer

qu'aucun homme ait jamais connu ce

changement : et quoi qu'il en soit
,
je

demeure persuadé que Démocrite n'a

point connu les deux choses dont il

s'agit. Je puis néanmoins les rappor-
ter sans être coupable de mensonge

;

car je ne fais qu'alléguer ce que je

trouve dans Diogène Laèrce.

Je ne serais pas aussi innocent de
menterie que je le suis , si je me ha-
sardais de débiter cette historiette

avec quelques additions que je ne
trouverais pas dans les vieilles sources

;

et c'est pourquoi j'accuse ici de men-
songe et de falsification ceux qui ontdit

que Démocrite connut aux yeux de la

fille qui accompagnait Hippocrate y

qu'elle avait passé la nuit avec un
homme (i6). Ce qu'ils ajoutent, que
cette sagacité est odieuse à la moitié
du genre humain

, pourrait passer ,

s'ils ne le tiraient d'une fausse suppo-
sition ; car il est vrai que ce serait

une chose très-importune que d'avoir

à redouter des gens qui connaîtraient

aux yeux d'une fille si elle a perdu sa

virginité. Ceux qui aiment les fraudes

pieuses devraient travailler à faire ac-

(i4) Platarcfa. , in Prsec, Conjog.
,
png. i44-

(i5) yorei néanmoins ce qui sera dit du père
Cotton dans l'article Mariaka, remarque (C),

f 16) Puellam Hippocratis conutem vir^inem
primo ^ sequenti veto die fcetntnam salulavit y

quod noctumee deflorationis vesttgia m ejus

ocutis perctperrt , invisd generis humani dimi—
Jio sagaciuue. Joan. Cbryso>l. Magneaus , in

Vitâ D«iBOcrib , pag. fj.
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croire ([u'il y a quantité de gens qui qu'une fois. Je sçai bien que l'ccri-

le connaissent; mais il sérail à crain- uain de sa i^te (*) parl,i de ce discei^

dre que cette erreur ne fût plus for- nement comme d'un effet de la feue,

lement et plus efficacement combat- lUais ce que nous lisons dans Phi-
tue qu'aucune superstition. Une infi- lostrate d'un jeune pasteur, qui re-

nité de eens seraient esprits forts , et connut au flairer que le lait n'était

dogmatiseraient en esprits forts con- pas pur, me fait penser la mesme
Ire celte fraude pieuse. Il y en a qui chose de l'action de Democrite. Ce
disent que ce fut à la voix de cette fille rustique , grand etfort à merveille ,

que Democrite reconnut la déûora- se nommoit y/gathion , et auoit prié

tion ( 17 )• Il remarqua , disent-ils , le sophiste Herode de lui tenir prest

qu'elle n'avait pas le ton de voix du au lendemain un uase plein de lait

jour précédent; et sur cela ils nous pur a son égard ^ c est-'a-dire
,
qui

content qu'Albert-le-Grand, sans sor- n'eust pas été tiré de la main d'une

tir de son cabiuet , leconnut la faute femme. Mais il s'aperceut aussi-tost

d'une servante. On l'avait envoyée qu'on le lujr offrit , comme il n'estoit

chercher du vin dans un cabaret; pas tel qu'il l'ai^oit demandé, protes-

elle revint en chantant. Albert ap- tant que l'odeur des ntains de celle

pliqué à ses études ne laissa pas de re- qui l'ai'oil tire lujr offensait iodo-
marquer que la voix de cette fille était rat. Philostrate le nomme di^-in ia-

devenue moins claire qu'elle n'était ,
dessus.

et il conclut qu'on avait dépucelé cet- Quelque frivole que puisse être le

te servante durant ce petit voyage, conte que j'ai rapporté de la décou-

JVec miniis t^ocis mutationem ob ean- verte d'Albert-le-Grand, on peut dire

demferè causant, quo tantiim signo que de très-habiles médecins s'arau-

ferunt Albertum magnum ex musœo sent beaucoup à raisonner sur les rap-

suo puellam ex œnopoliô t^inum pro ports qu'ils prétendent qui se trouvent

Jiero apportantem in iiinere fitiatam entre les organes de la génération et

fuisse deprehendisse ,
quod in reditu le gosier ; et c'est une chose assez or-

subindè cantantis ex acutd in grafio- dinaire que de voir des gens , et des

ivm mutatam i'Ocem agnouisset (18). gens même du commun peuple, qui

Voyez le dernier alinéa de cette re- remarquent qu'un prédicateur, la pre-

marque. mièi'e année de son mariage, a un ton de

Je n'ai rien à dire contre M. de la voixplussec, plus cassé , plus enroué.

Mothe-le-Vayer; car s'il dit que Dé- Meursius assure qu'anciennement les

mocrite connut à l'odeur du lait les nourrices mesuraient tous les matins
,

qualités de la chèvre , il nous déclare avec un fil , le cou des filles qu'elles a-

en même temps que, selon Diogène valent sous leur garde; qu'elles le me-

Laërce, ce fut la vue, et non l'odorat, suraient, dis-je,afin deconnaître si la

qui fit connaître cela à Democrite. virginité s'en était allée ou non (ai).

Ainsi la Molhe-le-Vayer ne nous trom- H prouve cela par un passage de Catul-

pe point; il ne nous donne pas lieu le ; mais j'aimerais mieux dire que ce

de croire que sa conjecture soit un fait passage montre seulement qu'on leur

qu'il ait tiré des anciens auteurs. On mesurait le cou le jour des noces et le

ne sera pas fâché de trouver ici le lendemain. Voyez les Nouvelles de la

fondement de sa conjecture : Démo- République des Lettres , au mois de

crite, dit-il (ig),sefit admirer dans janvier 1686, page 27. Isaac Vossius,

sa conférence avec Hippocrate
,
ju- commentant ce même passage, a fait

géant de mesme (20) que le lait qu'on une note où il est parlé d'un prétendu

'leur avait présenté estait d'une che- livre de Democrite , dans lequel on

vre noire , et qui n'avait encore porté marque de quelle manière il faut me-
surer le cou. Cela donc appartient de

(.,) Gaspar à Reies, .„ Eksio jucundarum Jrpit à cette partie de mon commen-
QuKstion. Campo, quant. XxXIX , nuin. 7 , taire. In veteri scripto de sympathid
pag. m. 474. et antipathid

,
quod petperam tribui-

(i9) Idem , ibidem.

(19) Tom. X , leUre IV, pag- 3i. (*) Diog. Laërt.

(îo) C'est-à-dire, comme Vhére'cyde avait (i\)'M.euT!^. , KneX. l'hilol. , car. XXXFI

,

prédit un Iremblsmeot de terre par t'o'deur d'une apiid Almelov. Specim, Antiquit. è sac«ii profa-

«au de puits. . naram, pag. G-

.
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tur DemotTilo , itu liœc referu/itur ;

AstCaV /SlCxiftOV »slTrt.U6TpM!rOV «tTTO cilTIOU

iiç cerK/y' KOLV f^tv «""ov », TotfOÉVOç «?•» ««

cTê ^.it , f^iÔatfiTai. Nempe si Jilum aut

funiculum ex lino aut papyro acci-

pias , et anlerioris colli spatium ab

aure ad aurem, et deinceps cei-vicem

seu ai'ersam metiaris colli partem si-

viiliter ad aures , fuerintque hœc in-

terualla inœqualia , dejloratam esse

sponsam , contra si œquales fuerint

isti semicirculi , esse etiamnum i^ir-

ifinem. Aliud quoque addit signum
,

scdicet si collum J'uerit caliduin et

nates frigidœ , et hoc quoque amis-

sœ i>irginitatis esse indicium (23). Il

y avait une autre méthode de mesu-
rer : Séverin Pineau en parle dans le

V«. chapitre du I^"^. livre de Notis
f^irginitatis , et Gaspar à Reies dans
sa question XXXVIII.

(D) Quelques-uns ont dit qu il vé-

cut cent neuj ans^ On ne trouve rien

de certain, ni sur le temps de sa nais-

sance , ni sur le temps de sa mort.

Aussi voyons-nous que Scaliger ne fait

autre chose que marquer en quoi les

auteurs se contredisent (aS). Démocri-
te, dans la Chronique d'Ensèbe, fleurit

au commencement de la 70*. olym-
]iiade ,et meurt l'an a de la gS*. (24).

Sur ce pied-là, il faudrait qu'il eût

vécu beaucoup plus de cent neuf ans,

où qu'il eût fleuri dès sa dix-neuvième
année. Diodore de Sicile le fait mou-
rir âgé de quatre-vingt-dix ans , la

1''^. année de la 94*. olympiade (ïS).

Lucien assure que Démocrite se laissa

mourir de faim à l'âgi^ de cent quatre

ans (26). Si Ton avait quelque chose

d'assuré touchant l'âge d'Anaxagoras,

on connaîtrait mieux la chronologie

de Démocrite ; car ce dernier assure

dans quelqu'un de ses ouvrages (27)
qu'il était d« quarante ans plus jeune

qu'Anaxagoras. Mais on ne trouve que

(12) Is. Vossius, in hœc verha Catulli, Epith.

Pelei et Tbetidis

,

JVon ilîani nutrix orienti luce revisens ,

ffeslerno collum polcrit circumdare filo.P . :i/^S,

(23) Scalig. , in Enseb. , num. s6i6,pag. 109.

{i^) M. Ménage, Notae in LaèrI. , lib. IX,
nuTn. 4ï . impute à Eusèbe de marquer la mort
de Démocrite à l'an 4 de la 94*. olympiade.
Jonsias l'a trompe', qui dit cela pag. aij.

,25) Diod. Sicolus , lib. Xjy, cap. XI.

(26) Lucian. , in Macrobiis, pag. m. 6î() ,

640 , tom. II.

(27) In parvo Diacosmo , apud Laërtinm in

Democrito, num. l\i.

discorde entre le» auteurs qui marquent
les temps d'Anaxagoras. Il avait tren-

te-deux ans, dit-on (28), quand Xer-
xès passa en Eui'ope : il vécut soixante-

douze ans , et il mourut la i''*'. année
de la 78*^. olympiade. Je laisse plu-
sieurs autres brouilleries qui ne sont
pas plus aisées à démêler que celles-

ci. On peut assurer hardiment qu'E-
lien s'est abusé (29) en supposant que
Démocrite se moqua bien d'Alexandre
sur l'inquiétude où était ce prince
par la considération qu'il n'avait pas
encore conquis un monde, et qu'il y
eu avait une infinité selon Démocrite.
Les cent neuf ans que l'on donne à
ce philosophe ne peuvent pas le me-
ner jusqu'aux conquêtes d'Alexandre.
L'opinion d Auhi-Gelle est solide ; il

lavan acquise par de bonnes voies :

il assure que Socrate était plus jeune
c|ue Démocrite (3o). Or Socrate mou-
rut la !''=. année de la go», olympia-
de , âgé de soixante-dix ans (3i) : il

fallait donc que Démocrite fût alors

âgé de quatre - vingts ans pour le

moins. 11 en aurait donc eu plus de
cent quarante s'il eût été en vie lors-

qu'Alexandre monta sur le trône , la

i'^*'. année de la iii^, olympiade.
N'oublions pas le genre de mort que
-Alarc Antonin (Sa) attribue à Démo-
crite, contre tous les autres écrivains.
Il le fait mourir de la maladie pédicu-
laire : il prit apparemment l'un pour
l'autre , Phérécide pour Démocrite.
Vous verrez dans la remarque (E) di-

verses autorités touchant la mort
volontaire de notre philosophe. On
les peut joindre à ces trois vers de
Lucrèce :

Denitjue Democritum postquam malura ve-
tustas

Admonuit memorem moins languescere men-
tis ,

Sponte sudlelhocapul obvias oblulit ipse{lZ).

(E) En faueur de sa sœur , il re-
cula de quelques jours l'heure de sa
mort. ] Sa sœur s'attristait, non pas
de voir qu'il allait mourir , mais de
voir qu'à cause de cette mort elle

(28) Laërt. , lib. II, num. 7.

(29) JEllan. , Hist. dlv., lih. IV , cap. uh.
(30) Aulus Gell., Ub. XVII, cap. XXI.
(3i) Voyei sa Vie par M. Charpentier, pag.

284.

{Il) IlêfJ Tœ» êiç latî/TOV , Ub. III, secl.

(33) Lucret., lib. III, vs. ioSî.



464 DÉMOCRITE.
n'assisterait pas aux fêtes de Cérès. non ipso melle , sedsolâmelUs euapo-
l\)ur la tirer de cette inquiétude , il ratione uitam produxisse , ut asseruit

se lit porter du pain chaud tous les Rhodiglnus meus (^lib. 21 , c. 3j (38).

matins , et avec la seule odeur de ce Qui ne rirait en lisant cela ? Car 1°. il

fiain il soutint sa vie jusqu'à ce que n'est pas vrai qu'Athéne'e dise que Dë-
es trois jours (34) delà léte fussent mocrite nnangea du miel: il assure que
passes : après quoi il se laissa tomber ce philosophe n'en prit que l'odeur-

tout doucement entre les bras de la ù.Kt,Çn7a.t ti/uLipa.; luctvctc tov stvflpaixov t»

mort. C'est ainsi que Diogène Laërce àtto toi/ /jlîmtoç aiya.^(.pS. ^ôvji Xp^M^-
le raconte (35). Cela sent fort l'jnven- vov : In multos dies t'itam prorogdsse

tion d'un esprit oiseux. Athénée ne solo mellis odore et halitu conlinua-

vaconte pas la chose avec les mêmes tam (39). a°. Il est faux que l'odeur

circonstances. Il dit que Démocrite

,

du miel soit plus propre que le miel

las de la vieillesse , résolut de hâter même à prolonger la vie d'un homme
sa mort , en diminuant chaque jour pendant plusieurs jours Supposez cet

son ordinaire. Les fêtes de Cérès ap- homme à quatre doigts de la fosse ,

prochaient , et les femmes du logis je ne m'en dédis pas. 3°. Athénée ne

eurent belle peur qu'il n'allât mourir parie point de la sœur de Démocrite,

Elles le prièrent donc de renvoyer lorien qui fait agir les prières de cette

son trépas après la fête , aûn qu'elles sœur. 4"- Enfin, on se moque du
pussent la célébrer joyeusement : il y monde

,
quand on cite un Célius Rho-

consentit , et donna ordre qu'on lui diginus sur des faits qui se sont passés

apportât un pot de miel. La seule o- il y a plus de deux mille ans.

deur de ce miel l'entretint en vie du- (F) Ils appliquait a l'étude d'une

rant quelques jours : ensuite de quoi façon toute singulière. ] Il se choisit

il le ût ôter, et mourut (36). Un mo- une chambre dans une maison située

derne s'est mêlé témérairement de au milieu dun jardin , et il se tenait

critiquer Athénée (S^). H lui impute enfermé dans cette chambre, avec un

d'avoir dit que la sœur de Démocrite, si grand détacliement de tout ce qui

prêtresse de Cérès ,
pria son frère de se faisait a^itonr de lui

,
que

,
quand on

ne pas mourir pendant la fête, et que le vint avertir un jour de se trou-

Démocrite se tît porter un grand pot ver au sacrifice , il ne s'était point

de miel, et ne mangea que du miel aperçu , ni que le bœuf qui devait

pendant plusieurs jours. Cela n'est être immolé eût été attaché proche

guère probable , dit notre moderne
; de sa chambre , ni que son père

il est beaucoup plus vraisemblable de fût venu donner les ordres pour

dire que ce bon vieillard ,
prêt à ex- cette cérémonie (4o). Il fallait bien

pirer , et incapable de nourriture , qu'il aimât la solitude
,

puisqu'il

ne prolongea sa vie qu'en tlairant le se plaisait à s'enfermer dans les tom-

miel comme mon compatriote Ce- beaux. "Ho-x-êi «Ts x*< toik/xwc S'oki/jim^hi

lins Rhodiginus l'assure. £t hœc qui- tÀç <fnvTtta-'ntç, \fYïy.éL'^aiv èvioTe koli toi^c

dem mintis probabiliter Alhenœus , Tai^iiç êv<fla.Tp'Ca!v. Nitebntur autem

ciim i^ero sit propius moribundum se- etiam varie probare imnginationes ,

nem omnisque alimenti incapacem sœpèsolitarius wii^ens atque eliam se-

pulcra incolens (4')- ï' '"^ faisait pour

nL\ lU duraient ne,,f jour. , selon Ovi.ie; Sonder Ics forccs de son imagination ,

quatre , selon Hésycbius ; cin</ , selon Aristo- et pOUr éprouver toilS les senS Selon

pbane. For" Castellanus, de FestUCnecorum, lesquels elles pourraient se tourner.
pag. 173. Caspul.on.in Layt../.6./X, „«,„. L^cienfait là-dessus un joli coûte:
/.^ vent nu ou Démocrite deinetirail ils ne du- , •• i /• i

tassent que trois jours ; mais qu'à Mhè„es rV- c est quc Dfimocrite S enferma dans un

lait autre chose. Ne'an,noins , dans ses Notes sépulcrC qui était hors de la viUc , et

sur Atliénée, pag- 6^*7, H '''' «/"'^ -Athènes ils

ne (Uiraienl que troi' jours.
çggj Bâlthas Bonifacius , Hislor. Lujicra , lili.

,35) In cjus Vitâ , lib. IX, num. 43. /^ cap. XI, pag. ,n. i3.

(26) Athen., lib. II, cap. VII, pag. m. 46. (^ç^) AOien., lib. II, cap. J'II.

(3-) Il cite Alhéné*, 1. a , cap. 3 : il fallait (4"o) DIog. Laer.ius, lib. IX, num. 20.

diie'c^f. 1-
f!^X) Ibidem, n«m. 38.
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y passa les jours elles nuits à étudier gione quam sapientia collustrat, non
et à composer. Il y eut des jeunes gens est pater, ncc mater, uxoive , aut
qui t.lchèreut de lui faire peur ; ils se cognati , non liberi necfrali-es neqtie

déguisèrent en cadavres , ils prirent famiili , fortunaque vel aliud ex his

les masques les plusaflreux, ils viu- quœ tumultum faciunt. Democritus

rent rôder autour de lui , et faire cent illuc pvœ sapientia comniig7'auit , et

sauts et cent bonds. Il ne daigna pas insanui teneri creditur ob solituUinis

les regarder, et se contenta de dire amorem (45). Au reste , la supposition

tout en écrivant, cessez de faire les de ces lettres ne m'empêcherait pas de
fous.'O S'ioî/TiiS'inrirHv 7rf(,<r7roi>\!riv oLÙ- croire qu'Hippocrate fut appelé' par
Tcôv , nî/Ti o\mç hi^M^i 'Prfoi ttÙToùi' les Abdérites, et qu'en un mot celui

tLXKÀ fAiTx^ù yfi<^a>v , TTctûs-a.irQi , £<|»t

,

qni forgea ces lettres, s'appuya sur

rrctii^ovriç' ouTat 0iCai.ia>ç iTiçiui //.«cTêv des faits autorisés par une assez bonne
iïvxi To-ç ^uxà.ç ÉT( , 'i^ûo yivo/nivxç tûÏv tradition (4^)- Mais voici quelque
e-eujuxT-tev. Hic neqiie ipsorum simula- chose de plus fort. M. Drelincourt ,

tionem limuent , neque ipsos omnino professeur en médecine à Lejde , un
respexeril : sed inter scribendumdixe- des plus savons hommes de notre siè-

l'it , d&sinite i/ieptiiv : adeà jirmiter cle, m'a assuré qu'il n'y a point lieu

credidit animas nilul esse postqu'ani è de douter que les lettres qui concer-
corporibus exierint {^"i]- C est, dit Lu- nent Démocrite

,
parmi celles d'Hip-

cien
,

qu'il était fortement persuadé pocrate , ne soient légitimes : c'est le

que l'Ame mourait avec le corps , et sentiment ordinaire des médecins
,

que tout ce qu'on dit des spectres et dit-il.

des fantômes, et du retour des es- (G) Il dei^int très-habile.... etjus-
prits , est par conséquent une chimè- qu'a se pom'oir élei'er a la gloire de
Te. Personne presque n'a ouï parler de l'im^ention , comme nous l'apprend
Démocrite , sans apprendre qu'Hip- Senèque. ] Voici l'éloge que son his-
pocrate fut appuie pour le guérir. De torien lui a donné :^Hv àç dhitùSç h
fort bons critiques (43) sont persuadés <{)iAocro<|)/çt ^IvTstS^.oç , t* yà.f <|i:/3-(x«t

,

que les lettres qu'on voit sur cela par- kxi t* «Six*, à^xà x«» Tà.^*6«^.aTiK«.,

mi celles d'Hippocrate sont supposées: xsti toJç iyy.uKxi^uç xoyouç ko.) Tnft

mais on ne saurait douter que cette T«;t^âv rrS.a-a.v iJxiv if/.Trupistv. Erat re-

fiction ne soit fort ancienne. On a i^era in philosophiâ quinque certami-
donc feint il y a long-temps que les num peritus. IVamque naturalia , nio-

Abdérites écrivirent à Hippocrate
,

ralia , malhematica , liberalium dis-

pour le prier de venir voir Démocrite. ciplinarum ovbem arùumque omnern
Ils craignaient qu'il ne devînt tout-à- peritiam callebat{^-]). Quant aux cho-
fait fou , et que son grand savoir ne ses qu'il inventa , vous trouverez que
le démontât entièrement; et ils regar- Sénèque ne l'en loue pas beaucoup,
daient cela comme un grand malheur Democritus , inquit, inwenisse dicitur
public. Hic prœ multa quœ detinel J'ornicem , ut lapidum caricatura pau-
ipsum sapientia œgrotat , ut timor sit latim inclinatorum medio saxo alli-

ne nostra urbs Abderitarum pessum- garetur. Hoc dicamfalsum esse. 2Ye-
delur , si Democritus mente fuerit cesse est enim ante Democritum , et

motus (44)- lis le voyaient ne se sou- pontes , et portas fuisse , qnarum
cier de rien , rire de tout , dire que ferè summa cun'antur. Excidit porrà
l'air était plein d'iuiages, chercher ce p-ot/i , eundem Democritum invenisse,

que disent les oiseaux, se vanter qu'il quemadmodiim ebur molliretur, quem.
faisait de temps en temps un voyage admodiim decoctus calculus in sma-.

dans l'espace immense des choses. Il ragdum conuerteretur
, qud hodièque

paraît par une de ces lettres d'Hippo- cocturâ ini'enti lapides coctiles colo-
crate, que l'amour de la solitude avait rantur. Ilta sapiens licet int^enerit

,

exposé Démocrite aux mauvais bruits non qua sapiens erat , inuenit. Multa
qui couraient de lui. Inueritatis re- enimfacit, quœ ab imprudentissimii

(/jî) Lucian., in Pliilopseade, tom. II, pag. (45) Magnenns, ibid.
, pag. 26.

/195. (46) Je ne dclruis donc point ici ce que j'ai
(43' Menag. , in Laèrt. , lib. IX , num. 4- dii tome I, pag. 4o, ciiatton (47) de l'article Ar-
(If^) y^puU Hi()pocrat. , in Epist., num. K

, bèrp.
cilanle Magneno, in Viiâ Democriti, pas. 24. (47) laett. , lih. IX, num. 37.

TOME Y. 3o
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aut fvquèfieri l'iclemus , aut peritius , que parce qu'il s'était extrêmement

aut exercUatius (48). bien trouvé de s'en abstenir , il sup-

(U) J'ai lu dans quelques inoiler- posera un faux principe , puisqu'il y
nés ,

que sa longue viefut une suite a un très-grand nombre de gens qui

de sa chasteté-^ Un auteur, que j'ai conseillent la chasteté, parce qu'ils

déjà réfuté (49) , assure que Démo- éprouvent les tristes et fâcheuses sui-

crite qui fut redevable d'une vie de tes de l'incontinence. Un autre mo-
plus de cent ans au miel et à son derne s'avance trop ,

quand il dit que

exacte continence, détestait l'œuvre Démocrite recommandait , et par des

de l'amour comme une chose qui fai- raisons , et par son exemple , de ne

sait sortir un homme d'un homme, s'approcher du sexe que ranment.

On cite Pline au livre XXVlll , cha- Morumprœterea integrilas pudicitia-

pitre VI ; mais vous ne trouvez dans que tanta , ut rationibus exentploque

Pline que ces paroles : f^enerem dam- raium f^eneris usum comviendaret

nawit Democritus , ut in qud homo (54). Il cite Pline et le chapitre iV du
alius exsiliret ex homine {5o).Vas un 111«. livre de hodericus à Castro de

mot, ni de la vertu du miel , ni de lYaturd Mutiernm. Il ne dit point

celle de la coulinence
,
par rapport à quel endroit de Pline il faut consulter;

la longue vie de Démocrite. A l'égard mais il a égard sans doute aux paroles

du miel , notre auteur modeine eût que j'ai citées du chapitre VI du livre

pu trouver un garant ,
puisqu'Athé- XXVlll

,
paroles où l'on ne trouve

née nous assure que Démocrite avait nullement que Démocrite se soit don-

toujours fort aimé le miel, et qu'il né en exemple. Pioderic de Castro n'ini-

avait cru que pour conserver sa santé pute point à Démocrite de s'être cité;

il fallait appliquer du miel aux parties et quand il le hii imputerait , il ne

intérieures . et de l'huile aux parties pourrait être 'fu'un aveugle qui con-

extérieures (5i). Il semble même que duit un autre aveugle,

ce philosophe eût promis la résurrec- Je ne dis point ceci pour donner la

tion aux cadavres qu'on aurait ense- moindre atteinte à la continence de

velis dans du miel ; car il y a beau- Démocrite : je veux seulement faire

coup d'apparence que ces paroles de sentir aux auteurs modernes l'obliga-

Pline, similis et de asservandis cor- tion où ils sont de n'avancer rien qu ils

porihus hominum ac reuiviscendi pro- ne trouvent dans des témoins dignes

niissa Democrito vanitas qui non re- de foi. Nous verrons ci-dessous (55j

vixit ipse (Sa) , ont du rapport à un que Tertullien ne lui donne pas un
passage de Varron

, que je m'en vais bon témoignage sur ce chapitre,

copier. Quare Heradides Ponticus
(j) Q„ „e ^e„f „,er qu'il ne se re-

plus sapit qui prœcepit ut combure- p^n jg chimères à certains égards.
]

rent,quam Democritus qui ut in mclle Columelle (56) a cité le livre que Dé-
servarent : quem si vulgus secutus es- mocrite avait composé touchant les

set ,
peream si centum denards ca- antipathies. On y trouvait que si une

licem mulsi emere possemus ( 53 ). femme dans le temps de ses ordinaires
Mais sur l'autre chet je ne sais point faisait trois fois le lour de chaque
où notre moderne trouverait une eau- compartiment , à pieds nus et les che-
lion. Permettons-lui de raisonner

, il veux déliés , elle faisait mourir toutes
ne viendra pas à son but : s'il dit (pie Jes chenilles d'un jardin. Sed Demo-
Démocrite n'a blâmé le jeu d'amowr

, ^ritus in eo libro qui Grœcc inscribi-

tur TTif) àvTiTraôâv , ajffïrmat has ipsas
(48) Sencca

,
epist. \C,pag. m. 371. bestiolas enccari , si mulier

,
quœ in

}%^pas.
^3°"'/"""' '

""'• '"'*'"''
'
''*• ^^' menstruis est, solutis crmibus, et nudo

"(So) M. DreWncourt m'a indique deux passa- pede unamquamque aream ter cir-

cume-at ,
post hoc enim decidere oni-

nes venniculos , et ita emori. Que
peut-on dire qui sente plus la super-

stition ? Démocrite disait aussi que ,

cap

ffes tout setnhlables : l'un est de Galien , comiu.
111 in VI fpidemior,

, pag. 478 , /. nS; l'autre

de Tertullien, de Anima, cap. XXVII
,
pug.

33o , C. Voyex, aussi Clem. Alexandrin. , Uli,

II , Paedag.
,
pag. igS, D.

(5i) Athen. , lib. Il , cap. VII, pag. i,C,.

(5ï) Plin. , lih. VII, cap. LV^
{^i) Varro , in lib. TTifi TX<^»ç , apiid No-

iiium , voce Viilgus.

(44) Magnenus , in Vitâ Oemorrili
,
pas,

(55) Dans la remarque (K;.

(50) De Ke ruslicâ, lih. XI, si.b/a.
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pour faire confesser la vérité à une

feiume , il fallait lui appliquer sur le

cœur
,
quand elle dormait , la langue

d'une grenouille (S;). Mais il fallait

une langue qui eût été arrachée à une

grenouille vivante : et il fallait l'avoir

arrachée sans tenir la grenouille par

un autre endroit (58j. 11 fallait de plus

remettre dans Teau la grenouille. Si

l'on veut savoir quel jugement faisait

Pline de cette pratique , on n'a qu'à

le consultera l'endroit où il rapporte

une vertu toute semblable que l'on

attribuait au cœur du hibou. On pré-

tendait qu'en le mettant sur le téton

gauche d'une femme endormie , on
lui faisait dire tous ses secrets. Nec
omittani in hdc quoque alite (bubone)
exemplum magicœ l'anitatis : quippe
prœter reliqiia portentosa mendacia ,

cor ejus impositum mammœ muLieris

dormientis sinisVœ tradunt ejfficere ,

ut omnia sécréta pronunciet ( $9 ).

Pline appelle cela une hâblerie de
magicien : il faisait sans doute le mê-
me jugement du conte de Démocrite

\

il le mettait au nombre de ces hâble-

ries 5 car immédiatement après il re-

marque que les magiciens ajoutent

quelques autres choses
,

qui feraient

,

si elles étaient véritables
,
que les gre-

nouilles seraient plus utiles au genre
humain que les lois. Les grenouilles

fourniraient un expédient immanqua-
ble pour faire cesser la galanterie par-

mi les femmes. Les paroles /de Pline

n'ont pas assez de clarté , ni à l'égard

de l'application du remède , ni à l'é-

gard d'une circonstance notable. Il ne
dit pas si l'expédient prévenait le co-

cuage , ou si seulement il empêchait
la persévérance de la femme dans l'a-

dultère. Ce n'est point là une distinc-

tion de logique ; la chose est de con-
séquence : il y fallait peser tous les

termes, et fuir jusqu'aux moindres
ambiguïtés. Il les fallait fuir aussi

quant à la manière d appliquer l'ex-

pédient : on verra dans le passage de
Pline qu'elles n'ont pas été évitées.

Addunt etiamnum alia niagi, quœ si

(S',) Democrilus quidemtradit, si quis extra-

hal ranœ vivenli Imguam , nuUd alid corporis

yarte adftcBrente , ipsdque dtniissd in aquam^
imponat yupra cordis palpitalionern rnulteri dor*

mienli
^
quœcunque inierrogaverit ^ vpra respon*

turam. Plin. , lib. XXXU , cap. V, pag. 846.
(58 Ou plutôt , sans qu'aucune autre partie

j

demeurât attachée.

(59) Plin., lib. XXIX, cap. ir.

uera sunt , mullo utiliores i^itœ existi-

mentur ranœ ,
qii'am leges. IVamque

arundine transjixa natura per os , si

surculus in menstruis dejîgatur a
rnarito , adulleriorum tœdiuin fieri

(60). Du Pinet traduit ainsi : Si on
empale à un roseau, une grenouille

,

l'embrochant droit par la léte et par
sa nature. Le père Hardouin suppose

qu'il fallait commencer par la na-

ture , arundine transjixa per rance

pudenda ad os usque. Pline est donc
obscur quant au cérémonial. Je laisse

les autres obscurités.

Voici d'autres rêveries de Démo-
crite. Il disait qu'en mêlant ensemble
le sang de quelques oiseaux dont il

marquait le nom , on faisait naître

un serpent qui avait une propriété si

admirable ,
que quiconque le man-

geait pouvait entendre ce que les oi-

seaux s'entre-disent. Pline a raison de
se moquer de cette chimère. Qui cré-

dit ista , et Melampodi profecto aures
lambendo dédisse inlellectum auium
sermonis dracones non abnuet : vel

quœ Democritus tradit nomtnando
aues

,
quarum confuso sanguine ser-

pens gignatur , quem quisquis ederit,

intellecturus sit auium colloquia (61 j.

Puisqu'il le trouve si crédule , qu'il

se croit en droit de l'insulter , et de
s'applaudir de ce qu'il n'adopte pas de
telles fadaises , il faut sans doute que
les contes de Démocrite fussent bien
étranges. Le livre que ce philosophe
avait composé touchant le camé-
léon était

,
je pense , l'un des meil-

leurs magasins de son extrême crédu-
lité. Jungemus illis , dit Pline (62) ,

simillima et peregiina œquè anima-
lia

:
priiisque chamœleonem.,peculiari

wolumine dignum existimatum. De-
mocrito , ac per singula niembra de-
secatum , non sine magnd i'oluptale

nostrd cognitis proditisque mendaciis
Grœcœ ranitatis. Après ce début Pline

rapporte quelques extraits ridicules

de ce livre ; et puis il finit ainsi :

Utinam eo ramo contactas esset De-
mocritus

,
quoniam ita loquacitates

immodicas promisit inhiberi : palam-
que est l'irum. alias sagacem et uitœ
utUissimum , nimio juuandi mortales

(60) Idem, lib. XXXII, cap. V.

(61) Plin. , Ub. X. cap. XLIX. V
Ub. XXIX, cap.IV.

Vcyet au SI

j. AA/A , cap. ly.

(6î; Idem , lib. XXVIII, cap. VIII.
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studio prolapsum (63). Nous verrons (K) // faudrait croire qu'il était
d'aiilres passages dans la remarque J'orL adonne'ala ma^ie.^ Celzvie idc-
qui suit. corde nullement avec les idées de

Pline est louable de n'avoir rap- Lucien qui viennent d'être allë-
porté les prétendues vertus occultes puces. Quoi qu'il en soit , il est juste
du came'léon qu'afin de les décrier d'entendre Pline (66) : Certè Pytha-
et de s'en moquer : mais il serait en- goras , Empedocles , Democritus

,

core plus digne de louange , s'il avait Plalo ad haiic ( magicen) discendam
gardé pour Démocrite une partie de nauigawtre , etniliii i^eriiis ,quàmpe-
son incrédulité

;
je veux dire s'il n'eût j-egnnationibui , suiceptis. Hanc re-

{)as cru trop légèrement que ce phi- i^ersi prœdicai'ére , hanc in arcanis
osophe fût l'auteur de cet ouvrage

, habuér-e.Democritus ylpoUobobechem
et de plusieurs autres qui couraient Coptiten , et Dardanurn è Phœnice
injustement sous son nom. La pensée illustrayit , uoluniinibus Dardant in
d'Aulu-Gelle me paraît fort raisonna- sepulcrum ejui petilis , suis (6"]) l'ej'à

ble ,
que ce n'est point Démocrite qui ex disciplina eorum edilis : quœ re-

est l'auteur de ces contes touchant le cepta ab aliis liominum , aUiue tran-
caméléon , et touchant l'intelligence siisse per memoriam , œqnè uv nihil

du chant des oiseaux ; mais que cer- in uitd , inirandum est. In tanluin
tains charlatans s'étaient couverts de Jîdes istis J'asque omtte deest , adeù
l'autorité de ce fameux philosophe, ut ii qui cœlera in uiro illo probant

,

Librum esse Deniocrili nobilissimi hœc ejus esi,e opéra inficientur. Sed
philosophorum de i>i et nulurd chamœ- frustrii. Hune enini jua-ttinè aj/ixissc

Icontis , eumque se legisse Plinius animis eam dulcedineiu constat, Ple-
secundus in Naturalis historice i^icesi- numque miraculi et hoc,pariler utras-

mo oclafO refert ; muliaque uana at- que arles ejjfloruisse : niedicinam di-

que intoleranda auribus 'deindè quasi co , magicenque , eddein œlate illani

a Democrilo scriptatradit.... His por- Hippocrale , hanc Democri.to illus-

tentis atque prœstigiis a Plinio se- trantibus. J'ai rapporté le passage un
cundo scr'iptis non dignum esse cog- peu au long , atin d'apprendre à mon
nomen Democriti puto... îMulta au- lecteur, i". que les partisans de Dé-
teni uidenlur ab hominibus istis inalè mocrite ont toujours nié qu'il eût fait

sollertibus hujuscemodi commenta in les livres magiques qu'on lui impu-
Democriti nomen data, nobilitatis tait; 2°. que Pline leur a soutenu que
anctoritatisque ejus peifugio ulenti- cette attribution était bien fondée.
bus (64). On ne peut que faire ceju- Passons à un autre endroit de Pline
genient, quand on se souvient du ca- (68) : In promisso herbarum mirabi-
ractère que Lucien lui a donné. 11 met lium occurrit atiqua dici're cl de ma-
Démocrite , Epicure, Métrodore,dans gicis : quœ enim uiirabiltores sunt?
la classe de ces esprits forts qui ont Primi eas in nostro orbe celebrawére
une âme de diamant contre ceux qui Pylhagoras atque Democritus con-
leur veulent persuader les prodiges, seclaii niagos. Peu après il observe
A son compte , Démocrite demeure qu'on ne voulait pas convenir que
toujours persuadé que les faiseurs de certains livres attribués à ces deux
miracles ne font rien (pie par artifice : grands hommes fussent sortis de leur
il cherche la manière dont ils trom- plume ; et voici ce qu'il répond : JVtc
pent , et s'il ne peut la trouver , il ne mefallit hoc l'olunien ejus li quibus-
laisse pas de croire qu'il n'y a là que dam Cleemporo medico adscribi: Py-
de l'imposture, "fiç-ê Trxvu t6 iji.yixâ.tyiy.x thagorœ perlinax Jama antiquitasque
iS'iiro Ayi/noKpÎTOii tivoç à.J'cty.nvrhtiv t^i'idicui'it. Et id ipsum auctoritateni

Trp'oç To-dra. xa/ t* raieLÛrn tmv ).vaJ//>iv i'oluunnibus afferi (69) , si quis alius

'îpcovTOi, eic à.TTtç'iira.t. Ut l'es plané De- (GG) Plin. , Ul,. XXX, cap. I.

mOcritUVl uliquem requireret qui (S-j) Le père Hardouln aie ici Clément d'A-

adi'ersiis hœc et similia mentem habe- '"»"^':'«' '•. ' Str.m.at.
,
pag Ho3

,
quia du

. 1 - , que Démocrite exvluiua une colonne ^z Acican,
ret aaamantmam ut non credeivt

, auteur babylonien , et en inséra VexpUcaliou
etc. (65). dan.f ses écrits.

(68; Plin. , lib. XXI r, cap. XVII.
(63; Plin. ,hb. XXVIII, cap. VIII. (69; Cette raison est faible; car combien Je

/'*-l t"'"*
^^"'"*' ''* -^' "'P- ^'^- méchans livres fait-on courir sous des noms cé-

(lia) Lhcuuus
,

i;j Pscudom., pa£. 87?, lom. I. l'cbres , et priniipalemcr.t en malihrc de masie?
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cicrœ suœ opus illo i^iro clignumjudi-

cauit : qiiodfecisse Cleemporum ciim

alta suoet nomine ederet, quis credat ?

Democnti certè chirocnieta esse cons-

tat. At in his ille post Pythagoram
magorum studtosissimus quanlo por-

tentosiora tradit ?

Avant que de passer outre, je m'ar-

rêterai un peu sur le titre de l'ouvrage

dont Pline vient de parler. M. de Sau-

maise a trouvé heureusement que ce

livre ne devait pas être intitnlé , Chi-

rocinela : il a donc corrigé ce mot
qui était dans les éditions de Pline ,

et montré qu'il fallait mettre à

la place Chirocnieta. Il a corrigé en
même temps nu passage de Vitruve

,

où il est parlé du même ouvrage de
Démocrite : Jlultas res attendens

,

dit Vitruve (70) , admirer etiani De-
mocriti de rerum nalurd ^olundna

,

et ejiis commentariurn quod inscribi-

tur /^«icoHunTa/V , in quo utebatur an-
nula signans cerâ molli quce esset

e.rpertus. On lisait auparavant dans
Vitruve

,
;(;5i:oTovitT:y , in quo etiam

utebaturannula signans cerâ exmilio
quœ esset expertus. M. de Saumaise
corrige par même moyen l'endroit de
Diogène Laérce , où il est dit que
Démocrite a composé /-jf/msi h <^u!rtKÀ.

TTf'^Qy.Àij.a.'Ta.. Il faut dire yjifixfAnTai «

ouTiKX T^r.C/.vua.'ri, (71). Toute Ja cri-

tique de Casaiibon n'était allée qu'à

conjecturer qu'on pourrait peut-être

guérir le mal de Diogène Laérce par
le Cfiirocineta de Pline (72). Mais c'eût

été chasser un mal par un autre mal.

Ceux qui ont cru qu'il fallait laisser

dans Pline le mot de Chirocnieta

l'ont expliqué selon leur caprice : les

uns ont dit que ce titre signifiait que
l'ouvrage devait être manié souvent

(73) . dautres ont cru que ce livre fut

ainsi intitulé , Pour ce quU lefallait

manier ai'ec la main en grandes cé-

rémonies ( 74) • Hésychins confirme
merveilleusement les corrections de
Saumaise ; car il nous apprend que
les critiques mettaient un morceau

(70j Vitruv. , lib. IX, cap. III.

{•jï) ^orex Saumaise , in Exercit. Plinianis
,

pag. 1100, 1 101.

(72} Casaubonus, in Laërt., lib. IX, nwn. 49.

(73) A~ec meliits inlerprelanlur itadicla qubd
afsidue mambus Iraciaiida essent. Saimasiuà

,

Exercitat. Pliniao., pa/;. iioo , C
(j^) D» Pinet, à la marge de sa traduction

françaue de Pline.

4<^9

de cire sur les endroits d'un ouvrage
qui leur paraissaient obscurs , et di-
gnes dêtre plus amplement examinés.
11 reste une puissante objection. Si le

Chirocineta de Démocrite était un
ouvrage où il avait mis son cachet
sur toutes les choses dont il parlait
par expérience, d'où vient qu'il était

rempli de tant de fables, et de contes
ridicules et superstitieux ? Pline ne
se contente pas de le caractériser en
général par ces paroles : In his De
mocritus/iOi( Pythagoram magorum
studtosissimus quanto portentosiora
tradtt ? Il en cite plusieurs choses qui
sentent la magie noire.

Je trouve de l'embarras dans tout
ceci , et je ne vois point de meilleur
expédient que le kos liqcet , ouTsts-
Xai dps sceptiques. Il se pourrait faire

que Démocrite, sans trop examiner
les conséquences de son système , eût
espéré de découvrir plusieurs qualités
occultes , et Part de faire mille choses
extraordinaires par le moyen de la

magie. Cela étant une fois posé, nous
pouvons nous figurer qu'il a lu avi-
dement tous les livres de magie , et

qu'il a compilé les préfendues mer-
veilles qu'il a vues, et celles qu'il

pouvait apprendre de vive voix. 11 a
pu faire des expériences surprenantes
de la vertu de certaines herbes , et
marquer de son cachet la page de son
Chirocmeta dans laquelle il exposait
ses expériences. Ce livre a pu être in-
titulé de la sorte, quoique la plupart
des choses qu'il contenait ne fussent
pas approuvées du sceau de l'auteur

j

et ainsi rien n'empêche que Pline n'y
ait trouvé bien des fables. Voilà un
parti à prendre. Ce n'est pas celui
qui me paraît le meilleur. J'aimerais
mieux dire que Démocrite n'a point
composé les écrits superstitieux , fa-
buleux, magiques

, qui ont couru
sous son nom. Diogène Laérce ayant
donné une longue liste des ouvrages
de ce philosophe , ajoute qu'on lui
en attribuait faussement d'antres (75).
Columella (76) le reconnaît nommé-
ment à l'égard d'un certain livre dont
le véritable auteur s'appelait Dolus
(77) Mendesius. Il semble que Suidas

(7») Diog. Laërtios, in ejus Vitâ
, subfin.

(-6) Colum. , de Re riisticâ , lib. VII .

cap. V.
'

(7-) Ou. plutôt Bolas, selon Suidas.
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ne donne qu'un petit nombre de livres

pour de véritables ouvrages de Dcino-

crite. Nous avons vu ci-dessns lu

plainte cpie fait Aulu-Gelle. Enfin , on
peut dire que si Diogène Laërce n'en

a pas rejeté davantage, cela prouve

senierueiit qu'il y avait eu des faus-

saires qui ,
peu après que De'mocrite

fut mort ,
publièrent divers écrits sous

son nom : on les prit pour des enfans

légitimes ; les siècles suivans se con-

formèrent à cet avis : il n'en fallut

pas davantage à Pline ( 78 ) et à Dio-

gène Laerce {79) , pour recevoir ces

ouvrages comme de vraies productions

de Démocrite. Et ce qui fît qu'on fut

aisément trompé au commencement

,

c'est que l'excessive curiosité de ce

philosophe , son amour pour la soli-

tude , son application aux expérien-

ces , le snrcès de quelques-unes de

ses prédictions ,
persuadaient sans

peine qu'il avait laissé par écrit tous

les secrets , toutes les remarques que
l'on voyait dans les livres qui paru-

rent sous son nom.
Pétrone témoigne que Démocrite

passa sa vie à faire des expériences sur

les végétaux et les minéraux : Om-
nium herbamm siiccos Democritus ex-

pressit: et nelapidum. t'irguiloj'iimque

fis lateret , œtatem inler expérimenta
consumpiit.Onàilqn ayant prévu que
l'année serait mauvaise pour les oli-

viers, il acheta à vil prix une grande

quantité d'huile, et y fit un gain immen-
se dont néanmoins il ne voulut pas pro-

fiter: il se contenta de faire connaître

qu'il ne tenait qu'à lui d'être riche.

On s'étonnait qu'un homme qui n'a-

vait jamais paru se soucier que de ses

études se mît tout d'un coup dans le

trafic : qui doute que ,
quand on en

eut appris la raison ,
plusieurs ne

l'aient regardé comme un magicien ?

D'autres le crurent dignes des hon-
neurs divins, 'fiç (Tê TTfoiiTrm tiva t»v

fÂfKKÔvTmv iùiox.i[/.r\!n , koittov ivBîou J'ô-

^Mç croirai Toïç TThilçoiç Ji^iâÔH (80). Ulfi

t^erà J'utura quœdam prœdixerat

,

sequensque rerum ei'cntus Jidemje-

(78) Pyttiagorae pertioax faraa antiquilasque

vindiraot. C'est la preuve dont Pline ie sert

,

Uv. xxiy, chap. xrii.
(^<)) Les ouvrages qu'il rejette sont ceux que

le consentement général avait rejete's , Of/,Oh.O-

youfjtîvmç içiv ÀKhôrpia,, omoinb aliéna coif
sensu omniiim .siint.

(Ho) IJii.g. Laert. , lib. IX, nmn. Sf).

cerat , dii^inis jam honorihus dignus
il plerisque judicalus est. Voici le pas-

sage (pii témoigne ce trafic d'huile
,

et le reste : Feriint Democritiim
, qui

priniiii intellexit , ostenditque aum
terris cœli societalem , spernentihus
hanc curam ejiis opu/entissimis ci-

t'ium , prœwisd olei caritate ex J'utu-

ro f^crgiliariim ortu
, qud diximus

ratione , ostendemusque jam pleniiis,

magnti tiini vilitate propter spem
olii'ce , coëmisse in loto tractii omne
oleum (81) , mirantibiis qui pauper-
tatem etquietem doctrinarum ei scie-

bant in primis cordi esse. Atqiie ut
apparuit causa , et ingens dii^itiarum
cursits , restituisse mercedem anxiœ
et auidœ dominoriim pœnitentiœ, con-
tentum ita probdsse , opes sibi in fa-
cili , ciim l'ellet ,Jbre (82). Une autre
fois il pria son frère d'employer unique-
ment ses moissonneurs à transporter
dans la grange le blé qu'ils avaient
coupé. Il prévit un furieux orage qui
arriva bientôt après. Tradunt eum-
dem Democritiim metentefratre ejus

Damaso ardentissimo œstu ordsse ut
reliquœ segeti parceret , raperetque
desecta sub tectum

, paucis mox lio-

ris sœfo imbre raticinatione appro-
iafti (83). J'ai ouï dire qu'un gentil-

homme de Normandie , ayant connu
par le baromètre qu'il pleuvrait bien-
tôt , fit serrer son foin pendant qu'il

faisait un très-beau temps. Cela fit dire
aux villageois d'alentour qu'il avait
commerce avec le diable

, puisqu'il
devinait si à propos, pour son intérêt,

le changement des saisons. Était-on
moins téméraire à juger mal du pro-
chain au siècle de Démocrite ? Les
secrets de la nature n'étaient-ils pas
alors entre les mains de moins de gens
sans comparaison qu'aujourd'hui ?

Démocrite était donc plus exposé aux
soupçons magiques qu'il ne le serait

présentement.
Je dirai par occasion qu'il me sem-

ble que M. de Saumaise réfute assez

mal Solin , touchant les combats de

(81) Cicéron , lib. I âe Divinatione , cap.
III. Açislote, /i7'. I Politic. , cap. VII. Dio-
gène Laërce, in Thalcle, atlrihuent ceci à Tha-
ïes ; mais avec celte différence que Thaïes ache-
ta Vhuile à venir , selon Cicéron , et les pressoirs
à huile, selon Ârislote et Diogène Laerce. Voj-et
le père Hardouin sur ce passage de Pline, et

AI. Ménage , sur Laerce , liv. /, num. 16.

(8î) Plln. , Ub. Xriir, cap. XXVIII.
m) Idem , lib. XVIII, cap. XXXV.
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Democrlte contre les mages. Solin meilitation ? Laberius, dans une pièce
prétend que ce philosophe se servit delhëilfre, feignit que ce philosophe
utilement contre eux de la pierre ca- s'aveugla , afin que la prospérité des
tocliites, Accipimiis Democritum Ab- mëchans ne lui frappât plus la vue:
deritem ostentatione scrupuli huiiis Laberius , dis-je , feignit cela sans
fréquenter usuniadprobandam occul- autre raison , si ce n'est que cette hy-
tamnaturœ polentiain in ceriaminibus jiothèse lui était commode pour sou-
nnœ contra magos hahuit (84). M. de tenirlepersonnagequ'ilavait en main.
Saumaise (85) oppose à Solin divers II expliqua même comment Dëmocrite
passages de Pliue ,

qui , comme on l'a s'était aveuglé ; ce fut , disait-il , ea
vudiins cette remarque ,

témoignent s'exposant à la lumière qu'un bouclier
que Démocrite s'attachait beaucoup lui refléchissait (89) : Causant volun-
ans magiciens. Mais qui a dit à Sau- tariœ cœcitatis pnxit aliam ( Lahé-
uiaise que rémulafion n'a point lieu rius ) ( go)i'ertUque in eani rem quam
parmi ces gens-là ? ÎS'est-il pas très- uim agebat , non inconcinniter. Est
vraisemblable qu'ils font assaut de ré- enim persona

, quœ hœc apud La-
piitatiou ? Cela n'est-il pas confirmé berium dicit , dit^itis auari et parci
par no5 écrivains démonographes ? Ne suniptum plurimum asotiamque ado-
nous disent-ils pas qu'il y a des ma- lescentis uiri deplorantis

.

gicicns qui peuvent défaire ce que
font les autres ? Jl est apparent que Democritns Abderites physicus pbilosop)iu«

Janes et Jambres qui résistèrent à Clypeum conslimit comra eiortum Hyperio-

Moise (86; , le prenaient pour un ma- Ocolos effodère m possel splendore areo.
gicien. Ainsi Démocrite aurait pu pen- lu radiU solïs aciem eflbdit luminis

,

dant un assez long temps être l'humble -^I^''* ''enè esse ne videret civibus.

sectateur des magiciens, et puis, lors- Vnin!i'iTT''V'î''"'^°:T
''"""*

,., " . , ' olo elucilicare exitam aetati meae
;

qu il crut en savoir autant ou plus Ne in re bonâ esse rideam nequam fiJium.

que les autres , contrecarrer ceux
qu'il rencontrait , afin d'élever sa ré- Plutarque avait ouï dire que Démo-
putatioa au-dessus d'eux. crite s'était servi de miroirs brûians

,

(Jl.) Je nepensepas qu'il ait été as- sur lesquels il attacha fixement la

sez visionnaire pour s'être crevé les vue , et cela afin de s'ôter un obstacle
yeux. ] Plusieurs auteurs rapportent de méditation. "09tv ix.ùi'i /xh 4si7(foc

cette sottise. La raison la plus ordi- sç-i , to A>i//ôzpiTov sxoi/s-i'ajf c-Cîa-xi ràiç

naire que l'on donne pourquoi il en î-^aç i-rifns-xpLiit,y 'ik im-Trrpx Trupu-

usa de la sorte, est qu'il espéra de mé- ÔsvTa. kai riv ctT olutÔcv dy iicKitiriv Jê-

diter plus profondément , lorsque les |it_aev&v. Equidem j'alsuni est quod
objets de la vue ne feraient point di- dicitur DemocrituTn sponte sua ocu-
version aux forces intellectuelles de los extinaisse in ignitum spéculum
son âme (87). Democritum pliiloso- eos dejîgentem luminisque reflexio-
phum in monumentis historiœ grœcœ nem accipientem (qj). Il rejette ce
scriptum est luminibus ocuforum conte comme une fable. L'auteur des
sud sponte sepi-ii'dsse

,
qui existima- Nouvelles de la République des Lettres,

ret cogiîationes comntentationesque ayant rapporté la cause qui , selon
animi sui in contemplandis naturce Laberius , obligea ce philosophe à
rationibus wegetiores et exactioresfo- s'aveugler , ajoute : m D autres disent
re , si cas widendi illecebris , et ocu- » qu'il s'aveugla pour méditer avec
loruni impedinientis liberdsset (88). » moins de distraction. Cela est plus
Ne lui sufïïsait-il pas de s'enfermer » vraisemblable , quoique peut-être
dans un lieu obscur , ou de n'ouvrir » aussi faux ; car quelle apparence
pas les yeux pendant les heures de » que Démocrite

, qui riait de toutes
)> choses , se fît une cause de chagrin

m) SoWn., cap. III, siib fin. „ jg \^ prospérité d'un malhonnête

?Â\ ul'^'-r
''-"""•. P''"'^"; '.P^- 98-99- „ homme ? Ce devait être .me fête et

(86) II*. epîlre de saint Paul a Timolhee,
chap. III, vs. 8.

(8-) Cicér. , de Finib. , Uh. V , cap. XXIX, (89) "^"'"s GeUius
, lib. X, cap. XVII.

n'affirme ni ne nie le fait; mais s'il eùl avoué (90) In mimo quem scripsit resUunem. Idem
,

lefait , il en eùl reconnu celle rahon. ibidem.

'i'^) Aulus Gellius , lib. X, cap. XVII. (91) Plut., de Curioslute, pag. 321 , C.
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)> un rcgal pour un philosophe comme
» lui ,

qui ne cherchait qu'à tourner
•» le monde en ridicule 'gi). >' H se

pouvait repaître par-là d'un triomphe

imaginaire sur la religion (g^). Ter-

tuUien allègue une autre raison de la

conduite de ce philosophe. 11 prétend

que Deraocrite ne pouvait ni regarder

une femme sans en souhaiter la jouis-

sance , ni manquer d'en jouir , sans

M

se chagriner et se dépiter. Il n'y eut saj'ia (96).

donc point de meilleur remède contre ""' ''

cette persécution, que de se priver

de la vue. Tertullien tire de là pour

les vrais fidèles un grand sujet de

triomphe sur les sages du paganisme.

Deniocritus exccecnndo semetipsum ,

qiibd mulieres sine concupiscentiâ

aspicere non posset , et doleret si

non esset potitus , incontinentiam e-

mendatlone profitetur (ç)^). C'est un

triomphe bien imaginaire ; car ce que

l'on sait de plus certain touchant

Démocrite renverse de fond en com-
ble la supposition de Tertullien. C'é-

tait un homme détaché des sens

,

un méditatif qui méprisait les hon-

neurs et les richesses , et qui voyagea

jusqu'à r.lge de quatre-vingts ans (gS).

On ne s'avise guère d'entreprendre de

grands voyages quand on est aveugle^j

et si ceux qui ont passé l'âge de qua-

tre-vingts ans avaient besoin de s'a-

veugler , ce ne serait pas à cause que

rapporte'e dans le corps de cet article

à la fin. Mais voici les propres paroles

de ce père : AnjuÔKftTo; é'e ^ayov xa/

7raH(fowori«v wapctTêiTai , «Tia Taç TroKActî

èf «Jt^V «,H<r<*f Tê KOLI À<^0>MXC à.7r0 TûûV

dvcfyKcttoTtpcev. Deniocritus auteni re~

pudiat Tiiatrinioniiun et procreationem
liberoruni propler militas, quœ ex ip-

sis oriuntur, molestias , et quhd abs-
trahant ab iis quœ sunt niagis neces-

(M) La manière dont il consola Da-
rius est assez ingénieuse. \ Je ne la

rapporte point j on peut ia lire dans
Moréri , et dans un auteur dont

les livres se trouvent partout (97). Ce
dernier l'a un peu brodée. Comme il

ne cite personne
,
je suppléerai ce dé-

faut. Je dis donc qu'on ne trouve celte

historiette que dans une lettre de l'em-

pereur Julien.

(N) Il est excusable de s'être moqué
de toute la fie humaine. ] Voyez là-

dessus Montaigne (98) , cité par l'au-

teur des Nouvelles Lettres contre l'ex-

jcsuite Maimboiirg (99).

(0) // a été le précurseur d'Kpi-
cure. ] Je ne saurais approuver ceux
qui disent que le peu d'innovations
que l'on vit dans le système de Démo-
crite , après qu'il eut été adopté par
Epicure , sont autant de dépravations

(100). Mais j'avoue qu'Epicure n'y
ajouta pas beaucoup de choses , et

la vue des femmes allume en eux le qu'il en gala quelques-unes. Quid est

feu de l'amour. Un désir suivi du re- inphysicis Epicurinona Democrilo?
gret de ne jouir pas ne se guérit pas JVam etsi qucedam commulaint , ut

par la privation de la vue : l'impudi- quod paulo antè de inclinatione ato-

cilé du cœur a besoin d'un autre re-

mède. Clément d'Alexandrie dit une

chose qui , à la bien prendre , réfute

invinciblement Tertullien
^
je l'ai

(ç)2) Notiv. de la Rép. des Lettres, mois de

février 1686, paf^. i55.

(g3) Quare relligio pedihus suhjecla vicif.tiin

Oblerilur , nos exœqiial Victoria cœlo.

Lucret., lib. I, vs. rçf.

(94) Tert. , in Apolog. , cap. XLVI.
(gS) Il le dil lui-même apud Cleru. Alexan.-

drinum, Stromat. , lib. I ,
pag. 3o4 , et apud

Enscbium , Prœpar. , lib. X, cap. IF, pag. m.

471.
* Celle réflexion de Bayle détruit, ce me sem-

ble , le conte que Démocrite se serait crevé les

yeux parce qu'il ne Irouvait pas de meilleurs

moyens contre les tentations qu'il éprouvait à la

vue des femmes. Dès lors, comme Bayle le re-

marque, c'est un triomplie bien imaginaire que

celui dont parle Tertullien ; et Joly ne pouvant

nier cela se retranclie à dire que, pour la bonlé

de l'argument de Tertullien, il suffit que le fait

'le la cécité de Démocrite fi*, cru vrai.

quotl pai
morum dixi , tamen pleraque dicit

eadem , atomos , inane , imagines
,

infinitatem locorum , innumerabilita-
temque mundorum , eorum ortus et

interitus , omnia ferè quibus nalurœ
ratio continetur (loi) Deniocritus
vir mngnus in primis c.iijus Jontibus
Epicurus hortulos suos irrigafil(\ 03)

.

Il se fit tort en n'avouant pas les obli-

(f)6) Clem. Alexandr. , Stromat. , lib. If,
pas- ^11.

(97) La Motbe-Ie-Vayer , lom. VIII, pag.
34o- Voyez aussi le pire Garasse, DoctriDe cu-
rieuse , pug. 297.

(98) Essais , liv. T, chap. L.

(99) Lettre XXI, pag. 715.

(100) foret Cicéron , lib. I de Finibus
,

cap. y et VI.

(101) Cicero, de Nal. Deornm , lib. /, cap.
XII , XXVI , XLIII.

(102) Ibid. . cap. XXXIII. Voyez aussi

Plutarquc , adversiis Colciem.
,
pag- iioi.
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gâtions qu'il avait à Démocrite , et

en le traitant de rêveur , ou de don-
neur de billevesées , xitcôxfiToc , nii-

garum censor. Ce fut un de ses jeux

de mois.

(P) Il n'était rien moins qu'ortho-

doxe touchant la nature diinne. ] S'il

avait seulement dogmatise' que Dieu
e'tait un esprit place dans nue sphère
de feu , et Vàme du monde (io3) , il

serait cent fois moins intole'rable qu'il

ne Test ; mais je trouve d'autres dog-
mes bien plus dangereux t[ui lui sont
attribués dans les livres de Ciceron.
Quid ? Democritus qui tiini imagines,
earumque circuitus in Deorum numé-
ro rejert , ciim illam naturam quœ
imaginesjundat ac miltat , tiim scien-

tiam intef/igentiamque nostrani , non-
ne in maximo errore l'ersatur ? ciim-
que idem omnino quia nihil semper
suo statu inaneat , neget esse quic-
quam, sempitcrniim , nonne Deum ita

totlit omnino ut nullam opinionem
ejus reliquam faciat (io4) ? Voilà les

dogmes que Velleïus l'un des inter-

locuteurs de Ciceron attribue à Dé-
mocrite : ils sont tels (ju'on peut as-

surer que quiconque les embrasse est

véritablement dans le cas de celui

qui dit ,

O Jupiter , car de loi rien sinon
Je ne connais seulement que le nom ^io5).

Car la nature que Démocrite appelait
Dieu n'avait ni l'unité , ni l'éternité

,

ni l'immutabilité , ni les autres attri-
buts qui' sont essentiels à la nature
divine. Il prodiguait le nom de
Dieu aux images et aux idées des ob-
jets , et à l'acte de notre entendement
par lequel nous connaissons les ob-
jets. J'ose bien dire que cette erreur

,

quelque grossière qu'elle soit , ne sera
jamais celle d'un petit esprit , et qu'il

n'y a que de grands génies qui soient

(io3) Noyv [jt.\v yàû ihcti tov Qilv
'o-X,^^i^ira.i Kcù oLÔrcç ( Aii//.ÔKfitoc ) îrxàv

rV TTUpi a-<|)stlpoêlcfsJ, KXI «.ÙtÔv êl'v*l T)IV

TOt/ K'^T/AOU -^vXiy. Cyrilltts contra Jnliannra,
lib. I. Cela est lire' de Plutarque , de Plac.
Pbilo-oph.

, lib. /, cap. VU
,
pag. 8Si , U, où

il du , ^^fAOKfnoÇVJUV TOV @iOV ifJ^TrUfOilSîi,

Tiiv TOU x-iff^ou -^v^m'. Democrilas menlem
Oeam in igné globoso , mandi animam.
io4) Cicert), de Nalurâ Deorum . lib. I. cap.

XII et xxxriii. '
' ^

(loî; royez le PIatarc(ne «TAnij-ot, (lu Traité
de l'Amour , chap. XII.

capables de la produire. Je ne sais si

jamais personne a pris garde que le

sentiment de l'un des plus sublimes
esprits de ce siècle

,
que nous i^orons

toutes choses dans l Klre infini, dans
Dieu , n'est qu'un développement et

qu'une réparation du dogme de Dé-
mocrite. Prenez bien garde que Dé-
mocrite enseignait que les images des

objets , ces images , dis je
,
qui se ré-

pandent à la ronde , ou qui se tour-

nent de tous côtés pour se présenter

à nos sens , sont des émanations de
Dieu , et sont elles-mêmes un Dieu

;

et que l'idée actuelle de notre âme
,

est un Dieu. Y a-t-il bien loin de cette

pensée à dire que nos idées sont en
Dieu, comme le père Mallebranche le

dit , et qu'elles ne peuvent être une
modification d'un esprit créé ? Ne
s'ensuit-il pas de là que nos idées sont

Dieu lui-même ? Or nos idées et notre

science peuvent passer facilement pour
la même chose. Ciceron fera dire

tant qu'il lui plaira par un de ses per-

sonnages , que ces pensées de Démo-
crite sont dignes d'un Abdéritaia
(io6) , c'est-à-dire , d'un sot et d'un
fou : je suis sûr qu'un petit esprit ne
les formera jamais. Pour les former ,

il faut comprendre toute l'étendue de
pouvoir qui convient à une nature
capable de peindre dans notre esprit

les images des objets. Les espèces in-

tentionnelles des scolastiques sont
la honte des péripatéticiens : il faut

être je ne sais (juoi pour se pouvoir
persuader qu'un arbre produit son
image dans toutes les parties de l'air

à la ronde
, jusques au cerveau d'uno

infinité de spectateurs. La cause qui
produit toutes ces images est bien
autre chose qu'un arbre. Cherchez-la
tant qu'il vous plaira, si vous la trou-
vez au-deçà de l'Être infini, c'est

signe que vous n'entendez pas bien
cette matière. Je ne disconviens pas
qu'au fond ces dogmes de Démocrite
ne soient très-absurdes. Saint Augustin
les a réfutés solidement , et nous a

(io6) Democrilus... tum censel imagines divi-
nitale prœdtlas inesse universilali rerum : tum
principia mentesque quœ sunl ineodemuniverso
Deos esse dicit : lum animantes imagines, quar
vet prodesse nobis soient, vel nocere : lum in-
génies quaidam imagines . lanlasi^ite ni univer-
sum mundum complectanlur extrinsecus. Qutr-

quidem omnia sunl palrid Democnti ^u'am Dr-
mocrilo digniora. Cicero, deNat. Deor.. lib. I,

cap. XXXVIII.
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montré une différence entre Démo-
crite et Epicure , de la(|uel)e peu d'au-

teurs parlent. II observe que selon

Démoci ite il y avait dans les atomes

,

ou une vertu animée et spirituelle

qui faisait que les images des objets

participaient à la nature divine, ou
du moins une âme capable de nous
faire du bien et du mal ; mais Epi-

cure ne reconnaissait que la nature

d'atome ou de corpuscule dans ses

principes. Democritus hoc distare in

natitralibus quœstionibiis ab Epicuro
tlicitur ,

qiiôd iste sentit , inesse con-

cursioni atomorum uim quandam ani-

malem et spiritualem : quâ ui euni ,

iras , ut Deum i-el Deos cogilare pos-
semus (108). Voyez la note(i09j.

(Q) Peu s'en Jaillit que Platon ne
briildt tous les liuivs de Déniocrile.

]
Il les ramassa diligemment , et il les

allait jeter au feu, lorsque deux pln-
losophes pythagoriciens lui représen-
tèrent que cela ne servirait de rien ,

à cause (pie plusieurs personnes s'en

étaient déjà pourvues. La haine de
Platon envers Démocrite a paru en ce
qu'ayant fait mention de presque tous
les anciens philosophes , il ne l'a ja-

mais cité, non pas même dans les en
droits où il s'agissait de le contredire.
Diogène Laërce qui dit cela ajoute que

credo , et imagines ipsas diuinitate ce fut une politique bien entendue ,

prœditas dicere , non omnes omnium
rerum , sed Deorum , et principia

mentis esse in unifersis
, quibus diui-

nitatem tribuit ; et animantes imagi-
nes

,
quce uel prodesse nobis soleant ,

uel nocere : Epicurus i^erà neque ali-

quid in principiis rerum ponit
, prœ-

teralomos (107). Je ne sais si Saint Au-
gustin a bien entendu le texte de Ci-

céron ({u'il paraphrase. Il serait excu-

sable de ne l'avoir pas entendu j car
Cicéron ne s'est pas trop clairement
expliqué. Quoi qu'il en soit , voici un
morceau de la paraphrase de Saint Au-
gustin : Quanto meliiis ne audtssetn
quidem nomen Democrili

,
quhm cuvi

aolore cogilarem , nescio qnem , suis

temporibus magnum putatum
,
qui

deos esse arbitrarel.ur imagines , quœ
de solidis corporibus fluercnt , so/i-

puisque c'était empêcher qu'on ne
s'aperçut que Platon contredisait le

plus excellent des philosophes. L'his-

torien eût apparemment mieux frappé
au but , s'il se fût servi de la pensée
que M. Salo employa en faisant l'ex-

trait d'un livre (no). On trouve à

redire , dit-il (ni)
,
que ce cardinal

témoigne que son principal dessein

est défaire uoir toutes les fautes qui
se trouvent dans Fra-Paolo , et de
ce qu'il nomme cet auteur presque

dans tous les chapitres de son lii^re.

On dit que Baronius en a usé avec

beaucoup plus d'adresse. Parce que
bien qu'il edt entrepris ses annales

pourcombattre les hérésies et lesfaus-
setés des Centuriateurs de Magde-^
bourg : néanmoins il s'est bien donné
de garde de les contredire visiblement

dœque ipsœ non essent , easque hiic dans son livre , mais il a fait son his-

atqiie hfic motu proprio circumeundo toire purement et simplement , sans

atqiie illabendo in animas hominum les nommer que sous le nom général

facere , ut vis divina cogitetur ; cum d'hérétiques et de novateurs. Et la

profectb illud corpus , unilè imago raison qui l'a obligé d'en user de la

flueret
,

quanta solidius est , tanin sorte, est qu'il a jugé que le moins

prœstantius qiioqiie esse judicetur :* qu'on en pourrait parler serait le

Idehque flucluavit , sicut istidicunt , mieux ; de crainte d'exciter la curio-

nutavitque seutenlid , ut aliquandô site du monde , et defaire venir l en-

naturam quandam , de quâ ftuerenl vie de voir un livre , dont la lecture

imagines , Df.cm esse diceret ; qui la-

inen cogitari non posset ; nisi pereas
imagines

,
quas fundit ac emittit , id

est
,
quop de illn nalurd

,
qitam , nes-

cio quant, corpoream et sempiternam
ac etiam per hoc divinam , piitat ;

quasi vaporis similitudine continua
velut emanatione ferrentur , et veni-

rent alque inlratvnt in animai nos-

C107) AogustÏDU.* , epiitol. LVI
,

pag.

est toujours dangereuse : au lieu que

de In manière qu'en a usé le cardinal

Palavicini, on ne peut lire son livre ni

le comprendre ,
qu'on ne lise celui de

(08) Aiign»linu9 , episl. LVI, pag. m 373.

(lOQ^ JVoHJ verrons dans la remarque (F.) de
rarticle de L&Dcirre hh partage de Plutar-

que, qui tiout apprendra qu'il semble que Dé-
mocrite a'tnhuail du sentiment aux atomes.

(110) /.'Histoire tlu Concile de Trente, par
le cardinal Valavicin.

(111) Journal lie» Savans du l'i mars 1660.
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Fra-Paolo. Et alors il y a danger , Juifs content sotteinpiit (m'Aristote

comme cette histoire esttrès-hienjaite , ayant appris toute sa philosophie dans
qUon ne la préfère a celle du cardi- les livres de Salonaon , trouves à Je'ru-

nal ,
qui peut être plus véritable , salem , lorsqu'Alexandre se rendit

mais qui n'en est pas plus uraisem- maître de cette ville , les brûla pour
fc/nWe. L'inconvénitnt que Baronius seJ'aire honneur de la sagesse qu'ils

voulut éviter , est , ce me semble , le contenaient (ti4)-

même que celui dont Platon se voulut (P>) Le système des atomes n'est

donner de garde. Voilà toute la finesse, pas aussi absurde que le spino-

Diogène Laërce ne connaissait guère zisme, ] Car au moins les atomistes

les ruses de la guerre des auteurs ; reconnaissent une distinction réelle

puisqu'il n'a point mis la main sur entre les choses qui composent l'uni-

celle-ci en parlant de la conduite de vers , après quoi il n'est pas incom-
Platon. On a voulu dire qu'Aristote prèhensible que

,
penoant qu'il fait

fît réellement ce que Platon avait eu froid dans un pays , il fasse chaud en
dessein de faire , et qu'afln d'être le un autre,» et pendant qu'un homme
seul philosophe dont la postérité eût jouit d'une parfaite santé , un autre

connaissance , et pour se pouvoir em- soit bien malade. Dans le spinozisme ,

où tout l'univers n'est qu'une seule et

unique substance, c'est une contra-
diction à quoi il ne manque rieu

;

c'est , dis-je , une contradiction de
celte nature

, que de soutenir que
Pierre est docte pendant que Guillaume
est ignorant , et ainsi de toute sorte

d'attributs contraires qui se vérifient

tout à la fois de plusieurs personnes,
les uns de celles-ci , les autres de cel-

les-là. En supposant une infinité d'a-

tomes réellement distincts les uns des
autres , et doués tous essentiellement

d'un principe actif, on conçoit l'ac-

tion et la réaction , et les changemens
continuels qui se marquent dans la

nature : mais où il n'y a qu'un seul

principe , il ne peut point y avoir
d'action et de réaction, ni de change-
ment de scène. Ainsi, en quittant le

droit chemin qui est le système d'un
créateur libre du monde, il faut né
cessairement tomber dans la mul-
tiplicité des principes ; il faut recon-
naître entre eux des antipathies et des

parer impunément des trésors de ceux
qui avaient philosophé avant lui , il

brûla tous leurs écrits. Un professeur

de Pavie débite cela comme un fait cer-

tain, et prétend quePlineen parled'une
manière intelligible. Quod Plato de-

signai'erat , exequutus est Alexandri
opeAristoteles, quasi pariimesset A-
lexandro , si se monarchani redderet
Asiœ, nisiAristotelijus inphilosophos
daret,qui quhd sua tantiim de tôt an-
tiquis monumenla superesse uoluit ,

tyrannidem in ingénia widetur affec-

tasse Diim. itaque regum fortunas
unicâ uincendi libidine ductus et'er-

teret Alexander , superbissimofuro-
re ambitiosus nominis Aristoteles in

philosophorum principes est debac-
chatus , unoque incendio congestas
triginta sex seculis tôt sapientiœ di-

uitias absumpsit , et si quœ voluit su-

peresse funeri , ea omnium ludibrio

dicteriisque lacessenda tradidit pos-
teris , diim in optimorum bona invec-

tus , abscissis perditisque sapientiœ

statuarum capitibus , suum imposuit sympathies , les supposer indépen-
singulis : neque obscure literarii pe- dans les uns des autres quant à l'exis-

culatûs reum facit Aristotelem cu-

riosissimus Plinius , in prœfat. ad
D. f^espasianum imp. (112). Il se

trompe à l'égard du second chef. Pline

ne dit rien où l'on puisse reconnaître A-
ristote plutôt tju'un autre plagiaire, et

^e ne doute pas qu'il ne se trompe à

'égard de l'incendie des livres. Voyez
ce qu'a remarqué là-dessus Charles-

Emanuel Vizani dans son commen-
taire sur Ocellus Lucatuis (1 13;. Les

(112) Joan. ChrysoslomusMagnenus , in Pro*
legomerztf Deraocnti revivi^ceolis

,
pag- 23.

(il 3) Pas- m. i/i4.

fence et à la vertu d'agir, mais capa-
bles néanmoins de s'entre-nuire par
1 action et la réaction. Ke demandez
pas pourquoi en certaines rencontres
l'effet de la réaction est plutôt ceci

que cela ; car on ne peut donner rai-

son des propriétés d'une chose , que
lorsqu'elle a été faite librement par
une cause qui a eu ses raisons et ses

motifs eu la produisant.

(n4) Bartolocci, in Bibliotli. Rabbin, dant le

Journal des Savaas , 169a , pag- 464. Voyi-t
tonif IJ

,
pag . iSg la citation {2-} de ('article

AnisTOTc.
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(S) // disait que le plaisir de fa-

Tnouv était une petite épilcpsie. ] C'est

à Dëmocrite que l'on donnait cette

pensée , si nous en croyons Galien.

T/ç yÀp ÀvÂyK» ypi^av AM^.ôxpiTcv y-iv

H/lilKtVlt.1 jUUlfÀv tTTlW^IXV ilVOLt TKV <TU

vre d'Hippocrate
;
quoiqu'il soit vrai

qu'il insinue ce sentiment en quelques

endroits de ses œuvres(iai) : et de plus

nous voyons que Clément d'Alexan-

drie est conforme à Galien , et non
pas à AuluGelie. Je vois aussi que M.

vauTtàLt (i i5). Clément d'Alexandrie a Ménage se déclare pour Galien contre

voulu dire la même chose (ii6); car ' ' ^ n j^. n

son sopliiste d'Abdère n'est autre que
Démocrite : mais il n'a pas entendu le

sens de ce philosophe
,
puisqu'il lui

impute d'avoir enseigné par -là que
l'acte vénérien est un mal qu'on ne
peut guérir C117). Aulu-Gelle n'attri-

bue point à Démocrite , mais à Hip-

pocrate, la définition de quoi il s'agit

ici. Hippocrates autem , ce sont ses

paroles , dii>ind t^ir scientid , de coitu

venereo ita existiniabat
,
partent esse

quamdatti niorbi teterrimi
,
quem nos-

tri comilialem dixeritnt , namque ip-

sius ucrba liœc traduntiir , tmv a-uvou-

trlctt iheii /UDipèLv èTrtXii-^lctv (l'S). Ma-
crobe (i 19) a copié mot à mot , selon

sa coutume, tout ce passage d'Aulu-
Gelle^ de sorte que l'on n'a qu'un seul

témoin pour l'attribution de cette

pensée au grand Hippocrate. Ce té-

moin c'est Aulu-Gelle : or l'autorité

d'Aulu-Gelle n'est point comparable à

celle de Galien sur un fait comme
celui-ci. Personne ne savait mieux
que Galien si Hippocrate avait dit ou
n'avait pas dit une telle chose : puis

donc qu'il la donne à Démocrite,
c'est une forle présomption qu'elle ve-

nait de ce philosophe , et non pas du
médecin Hippocrate. Le savant homme
que j'ai cité ci-dessus (120) m'a fait

l'honneur de m'écrire, qu'il ne doute
point qu'AuIu-Geilenese soit tromjic.

Sa raison est que sur des matières

de médecine , l'exactitude de Galien

est beaucoup plus vraisemblable que
l'exactitude d'Aulu-Gelle. D'ailleurs

,

on ne trouve ces paroles dans aucun li-

Aulu-Gelle *'. Il cite Stobée qui attri-

bue cette définition de l'acte vénérien

non-seulement à Eryximaque, mais
aussi à Démocrite (122).

(T) Ce qu'on raconte du déplaisir

que lui causa sa servante.... est assez

curieux. ] Je n'ai encore trouvé au-

cun moderne qui ait cité pour cela

un ancien auteur. Voici de quelle ma-
nière Montagne *' rapporte la ciiosc.

« Démocritus, ayant mangé à sa table

» des figues qui sentoient le miel ,

» commença soudain à chercheren son
)) esprit d'où leur venait cette douceur
» inusitée , et pour s'en éclaircir s'al-

)) loit lever de fable
,
pour voir l'as-

» siette du lieu où ces figues avoienl

» esté cueillies : sa chambrière ayant
j> entendu la cause de ce remuement,
M luy dit en riant , qu'il ne se peinast

» plus pour cela , car c'étoit qu'elle

» les avoit mises en un vaisseau , où
» il y avoit eu du miel. Il se dépita

,

» dequoy elle luy avoit osté l'occa-

)) sion de cette recherche , et dérobé
» matière à sa curiosité , Va , luy

» dit-il , tu m'as fait déplaisir
,
je ne

» lairray pourtant d'en chercher la

» cause, comme si elle estoit naturel-

» le. Et volontiers n'eust failly de trou-

)) ver quelque raison vraye , à un ef-

)) fect faux et suposé.» M. Kuhnius
rapporte le même conte (laS) , sans

citer aucun auteur. Il eût pu citer

Plutarquc (ia4)'

fil S) Galeai commenlai'. I in llbrum III

Epidemiorum HIppocratis.

(116) MtKpàv i7nX)f-\.ia.v tmv c-t/vousr/stv,

ô 'ACS^ipirriç ÏKiyi (j-o<^içnç. Parvam epilep-

siain dicfbnl co'iium Sophista Abderites . Cleiil.

Alexandi. , lib. II Pœdagog.
,
pag. 19H, D.

(un) NÔ^-ov àv/etTOV tiyoùfAivo;. Morbum
iinniedicabilein pxi^iiinans. IJcm, ibid.

(118) Aulus Gellius , Ub. XtX, cap. II.

(119) Macrob. , lib. II Salurn., cnp. VIII.

(120) M. /* pro/Vj^eur DutLiNcoDRT. Voyez
la remarque (G) ', vers la fin , et la remarque
(H), caaiiun (5o).

(121) Sub initium lib. de Genit. ,
pag. 27,

lin. 35; el lib. de Oss. nat. , pag- 61 , lin. ig.

Je suis .lussi assuré d« l'exaclltude de ces cita-

tions, que si je les avais vérifiées. Je les donne

selon la lettre que M. Drelincourt m'a fait l'hon-

neur de m'écrire.

*' La Bibliothèque française . XXIX, iqS ,

remarque que L. Vives est tombé dans la même
faute sans citer aurun garant.

(122) Menag. , in Laèrt. , lib. IX, num. 43 ,

pag. 410, 411.
*^ Voyez Essais, liv. Il, cbop. XII (page

175 , colonne 1". de l'édition de P.iris ,
Desoer

,

1818 , in-8°. ) ; mais Montaigne, d'après Amyot
et Xilander, dit une/îgue, tandis que le texte

de Plutarqiie porte un ccncomhre.

(12S) Kuhnius , in Diogen. Lai^rt. , lib. IX ,

num. 38, pag- Hiçt.

(124) Plut., Sympos., Ub. I, cap. X.



DÉMONT-JOSIU
DÉMONT- JOSIUS ou DÉ-

MONT - JOSUS ( Louis ) : cher-

chez MoNT-JosiEU , tome X.

DEMPSTER (Thomas), ensei-

gnait les humanités à Paris, vers

lecommencementdu X\T1*. siè-

cle. Il était d'Ecosse, et il disait,

quand il fut passé en France

,

qu'il avait quitté de grands biens

en son pays à cause de la religion

catholique. Il se piquait aussi de

grande noblesse. Quoique son mé-

tier fût celui de régenter , il ne

laissait pas d'être aussi prompt à

tirer l'épée et aussi querelleur

qu'un duelliste de profession. Il

ne se passait presquepoint de jour

qu'il ne se battit, ou à coups d'é-

pée , ou à coups de poing , de sor-

te qu'il était la terreur de tous

les régens. Il fit une action de

courage à Paris , dans le collège

de Beauvais (A)
,
qui l'exposa à

des embarras dont il ne voulut

pas risquer les suites. C'est pour-

quoi il se retira en Angleterre
,

cil il trouva non-seulement un
asile mais aussi une belle fem-
me qu'il amena avec lui à Paris.

Allant un jour par les rues avec

cette femme
,
qui montrait à nu

la plus belle gorge et les plus

blanches épaules du monde (B)

,

il se vit entouré de tant de gens

que la foule les aurait apparem-
ment étouffés tous deux , s'ils

n'eussent trouvé un logis à se

retirer. Une beauté ainsi étalée
,

dans un pays où cela n'était

point en pratique , attirait cette

multitude de badauds. Il passa

les monts , et enseigna les belles-

lettres dans l'académie de Pise
,

sous de bons appointemens. Un
jour en revenant du collège, il

trouva qu'on lui avait enlevé sa
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femme : ses propres disciples

avaient prêté la main à ce rapt.

Il s'en consola en stoïcien *.

Peut-être ne fut-il pas fâché
qu'on le délivrât d'un trésor de
si difficile garde. Il passa à Bo-
logne , et y fut professeur tout
le reste de sa vie. II y fut aussi

agrégé à l'académie délia noue
{a). On a plusieurs ouvrages de
sa façon (C). Il mourut l'an

1625, selon le Dictionnaire de
M. Moréri, oii vous trouverez
diverses académies dans lesquel-

les il enseigna, mais non pas tou-
tes (D). C'était un homme d'une
prodigieuse mémoire (E) , infa-
tigable au travail , chaud ami

,

et violent ennemi {h). Il n'avait

ni beaucoup de jugement (c) , ni

beaucoup de bonne foi ; car il

publia sans pudeur je ne sais

combien de fables (F). Quelques-
uns de ses livres furent condam-
nés par l'inquisition de Rome
(G). Les emportemens de sa plu-
me étaient fort propres à l'expo-

ser à cette disçrràce.o

* Joly dit au contraire qu'il en fut de'sole'.

Il s'appuie sur le père Niceron qui, dans le
tome XXVII [ de ses Mémoires , a consacre'
un article curieux à Dempster, d'après sa Vie
e'crite par lui-méraie, et imprirae'e 'avec une
continuation

; à la fin de son Historia eccle-
Siastica gentis Scotoritm , 1627 , in-A".

(ai 7V/-e i/e Nicius Érythr.jPinac. I, pag.
24 . 25.

[b) Moribus aperlis et simulandi nescius
,

sive amore odiove (/uempiam prosequerelur,
uirumque palam. Ut amicis obsequentissi-
miis , ila inimicis maxime in/ensus. Aub.
Mirœus, in Script. Ssec. XVI, pag. 161.

(c) ffomo miiltœ lectionis, sed nullius pla-
ne judicxi, Usserius , Anliq. Brit. eccles.
cap. I.

(A) Il fit une action de courage
dans le collège de Beain'nis.'\ Graa-
gier

, principal de ce collège , ayant
été oblige de faire un voyage , établit
Dempster pour son substitut. Celui-ci
exerça justice sur un écolier qui avait
porté un duel à Tua de ses camara-
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lies : il lui ^^^ mettre chausses bas , et lettres
,
plusieurs pièces de the'âtre et

l'avant, t'ait charger sur les épaules d'autres sortes de poe'sies (4); quelciues

d'un gros drôle , il le fouetta d'impor- hvres en droit ; un apparatus à l'nis-

tance en pleine classe. L'ëcolier, pour toire d'Ecosse, un martyrologe d Eros-

tirer raison de cet aflront , lit entrer se , et une liste des écrivains écossais

dans le collège trois gentilshommes de (5) : c'est avec raison que je dis lisle

,

ses parens , et gardes du corps. Demp- car il ne donne que le simple nom des

ster fit armer "tout le collège , coupa gens.

les iarrets aux chevaux de ces trois (D) f^ous trouverez dans Moréri

sardes devant la porte du collège , et diverses académies dans lesquelles il

se mit en tel état de défense, que ce enseigna, mais non pas toutes. ']^\Mo-

fut à ces trois messieurs à lui deman- léri ne parle point de l'académie de

der quartier. 11 leur accorda la vie , Mmes , où Derapster emporta à la

mais il les lit traîner en prison dans dispute une chaire de professeur. C'est

le clocher, et ne les relâcha qu'après lui-même qui nous l'apprend (6):

nuelques jours. Ils cherchèrent une Qnem. (locum Virgilii) ut nodum,

autre voie de se venger; ils firent mihi insolubilem objecit quidam, duni

informer de la \ie et mœiirs de Tho- professionem in regid JYemausensium

mas Dempster, et firent ouïr des té- academid , disputationi commissam-,

moins contre lui. C'est ce qui l'obligea uiagno licet concursu , nhtinui , rejec-

à passer en Angleterre (i). lisque aliis , solus , quod inter plures

(B) Sa femme montrait a nu la plus dividere i>olebant quidam ardeliones ,

belle "or^e elles plus blanches épau- summo cum honore consequebar, sc-

ies d7i monde.'] Citons Nicius Ery- natu faventissimo , unico Barnerio in

threus. Vbi (in Angliû ) non modo tôt egregiis uiris,et omni litterarum

tutuvi ab insectatoribus suis petfu- génère eminentibus , contradicente ,

gium ,
t^eiiim etiam mulierem nactus

est , forma et i>ultu adeà libérait
,

adeb uenusto , ut nihU supra ,
quam

in uxoris habuit loco. Quœ millier.

maximo consensu consulum, cwium'
que aliorum , exceptis quibusdam ,

quos si mererentur nominarem , nunc

in uxoris nauuu kjcu. y^,uic .,..^^,^. , quia indigni sunt tanto honore, cum

ciim luce quâdam , Parisiis ,
quà rur- suo livore , imo et malignilate callidci

sus Thomas cum ed se receperat , intermori patiar, potiiis quam nomi-

ronspecta esset , et quia forma prœ- nibus compellatos i^ii'cre meo benefi-

slabat , ut diximus , et quia habita cio uelim. Le passage qu'on lui pro-

erat dementissimo; nam et pectus et posa comme un nœud Indissoluble est

scapulas , nit^e ipsâ candidiores , om- celui-ci :

nium oculis expositas habcbat ; tantus, ^^^ ^^^ ^^ ^ ^^^^^.^ ^^
^.

.^ ^^^^^^^ secundit

l'isendi gratin , Iwminum concursus Tramierim, ihodia, el tumidis, bumaste,

i'aclus est , ut nisi se in domum cujus- racemis (•;).

.. . ucaii...;^ que pour ceuxde la reiigvon.

porte de se conformer aux coutumes .g. Q'^tait un homme d'une prodi-

des lieux où l'on est, et principale-
^^^^^ mémoire.] Il disait qu'il ne

ment par rapport aux bieoseances pu-
^^^^-^^ ^^ ^^^^ c^^jait q»e d'oublier,

bliques- , Mentis acumine saiis ualuit , sed me-

(C) On a plusieurs oux'rages de sa
^^^^^.^ tenacitate longé plurimiim

,

façon.-] Ses supplëmens sur Kosinus
^j^^ j^^ ^^ulloties diceret , tgnorare se

de' Antiquitatibus Romanis lemoi-

£;nent qu^l avait beaucoup de lecture.
Y„,y,r., Pinaroth. \,pag. ,6.

il fil des commentaires sur Liaudien
^^.'^ Myr«os, dt Script, sac. XVi, num. t^r

cl sur Corippus (3;^ quatre livres de
^^^ Oempsi. Paralipom., ad cap. in Ubrl V

^. , , ^, Anùquil. Romaoar. Ko5ioi,prtff. m. 875.

(,) Kx Nicio F.rylVir. ,
Pioacoth. l,pag. 14-

^,^ Virgil., Géorgie. , «ifc. //, »-»• 101.

(j) Idfm, ihid.,pag. 25. .,.,1 r-.:„ fg) Hankius , de Scrlptor. rom. , /,6. //, pa.?-

« ia pr.micre éd.l.on dea Anl.qu>les de Ros.n W "»» ' ^ ^ ^ ^-^^^ ^„^
,vecle.^aaiùonsdeUen»ps.ere,.,d,.Jolyqu. ^t l^'rhaXgL r'!'/^^^^^^^

Corippi."' , ,1 du Crispum. 1 rylhrcu .
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quid sit oblit'irt (^9). J'ai hieti de la ou anglais ou irlandais, mais aussi
peine à croire qu'en cela il ne>ionijât des livres qui n'ont jamais existé-
point dans la bâblerie. On prétend Dempsterus in suiirn scrlptorum Sco-
qu'il se souvenait des endroits les plus

cachés de l'antiquité', jyihil adeo ab-
ditum. in antiquitatis monumentis eu-
jus non mertiinisset , ita ut Franciscus

Cupius vir in litteris omni compara-
tione major Dempsteruin magnam bi-

bfiothecam loquentem compellare cou-

snei^erit (10). Cela étant, il méritait
bien l'éloge de grande bibliothèque
parlante, que certains auteurs lui

tiœ catalogam pi-o Ubidine sud An-
i^/os, /f'allos , el Hibernas passim
relulit , et ad assertiones suas fir-
mandas finxit sœpissimè authores ,

opéra, locos et tempora{\\). Voici
ce que le savant Ussérius disait de
Dempster. Commenti genus est illi

homini non minus Jainiliare , qu'am,
Itbrorum qui nunquàm scripti sunt ex
ipsius otioso depivmpta cerebro re-

donnent. Comme il était extrême- censio (i5). Voyons les paroles d'un
ment laborieux , car il avait accoutu-
mé de lire quatorze heures de suite

chaque jour (n) , il fallait nécessaire-

ment qu'il sût une infinité de choses.
Si cela lui avait permis d'écrire avec
une grande politesse, et avec toutes

troisième témoin : Quod fera Demps-
terus , Hist. Scot. lib. 6 num. 536 aj-
Jirmat fastidium nostrum Scotorum
chronicon scripsisse , id homini nugi-
i'endulo , et in gentis suœ rébus penè
semper ineptienti condonandum est

les beautés d'un jugement très-exquis, ('6). Qu'on ne dise pas qu'il n'y a que
il eût été un plus grand prodige que desauteurs dede là lamerquijugent si

ne l'était sa mémoire; mais ce n'était désavantageusement de lui; car leur
pas son fait que d'écrire judicieuse-
ment et poliment (12). Je mesouvit-ns
d'un passage de Balzac, que je ne ren-

jngement est approuvé par les catho-
liques mêmes des autres nations. Je ne
citerai que M. Baillet

, prêtre français.
verrai point à une meilleure occasion. Thomas Dempster , dit-il(i-), nous
Si nos gens de cour, dit-il , /ze /?eu- « donné une histoire ecclésiastique
fent souffrir notre jeune docteur

,
d'Ecosse en dix-neuf Hures , oii il

qui a sacrifié aux Grûces , de quelle parle beaucoup des gens de lettres de
façon traiteraient - ils le farouche cette contrée. Mais quoiqu ilfût ha-
Heinsius , s' il lui prenait em>ie de bile d'ailleurs , il n'en aidait ni le sens
faire son entrée dans les cabinets ? plus droit , ni lejugementplus solide.
Avec combien de huées en aurait-il ni la conscience meilleure. Il eût
chassé le uilain Crassot, et l'indécro- ^'oulu que tous les savans fussent
table Dempsterus ? Qui pourrait sau- écossais; il a forgé des titres de li-

ver des coups d'épingles Féderic Mo- ^res qui n'ontjamais étémis au mon-
rel, et Théodore Marcile , ces deux de

, pour relever la gloire de sapa-
célèbr-es anti-courtisans

, qui tom- trie ; et il a commis diverses autres
baient toujours du ciel en terre , et fourbes qui l'ont décrié parmi les
parlaient une langue qui n'était ni gens de lettres. Ce sont à peu près
humaine , ni articulée , bien loin d'é- les plaintes quefont de lui Ussérius
tre commune, et intelligible? Ces C), f^arœus{*^), le père Labbe{*^),
gens-la étaient rudes et sauvages , et Sandius{**j , JVic. Antomel"^^) , etc.
néanmoins , ils avaient leur prix

,
Le père Labbe , à l'endroit cité par

aussi-bien que les diamans bruts (i3)

(F) // publia sans pudeur je ne
sais combien de fables.] Pour faire

honneur à l'Ecosse , il lui a donné
non-seulement des écrivains qui sont

(9) Mirîeus , de Script, saec. XV'I
,
pag. 147.

(10) Idem, ibid.

(11) Erat hic, uli referl Matlbseas Peregri-
nus, indefesius in tegendo , ita ut quniuorde-
cim diei horas in ItLroruin lectione continuare
soleret. Idem , ibid.

(11) Stjlus ei copiosus , confragosus lamen.
Idem, ibid.

(i3) Baliac, lettre UI à Chapelain, Ub. IV,
pag m. 209.

(i4) Jac. Warteas, de Scriplor. HIbernis,
pag. 119, apud Pofe Klount, Censura Aulho-
rnm

, pag. 643.

(i5) Jacob. U*serios, de Britan. eccles. Pri-
iiior<l.

,
pag. 463 , apud euindem , ibuiem.

(16! Gai. Cave, ad ann. chron.
, 420 , aptid

eumdem, ibidem.

(1-) Jugem. des Savans , tom. II, pag. 188.
(*') Jacob. Ussérius, de BriUnu. eccles. Pri-

mord., cap. XIII, pag. 463.
(*'; Jacob. Warajus , Renim Hibemic.

C*') Pb. Labbe, Bibliolb. Libl.
, pag. iSg.

C**J Christoph. Sand. , Animadv. ia Voss.

,

pag. 175.

(*') Nicol. Anton., Cibliolb. bisp.
, prcefat.,

P''S- 34-
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M. Baillet , obserre qu'il n'a jamais rent à la protection d'Alexandre,

vu le Judicium de omnibus omnium
^^ |g trouvèrent si favorable à

genùum ei temporum /m7onc.. que
intérêts que peu s'en fallut

l'on altnbue a Dempster. Je crois 1^"'= " «^ ^ r

qu'on rapporte mal le titre et qu'on que pour 1 amour d eux il ne de-

n'a voulu parler que du jugement que trônât Denys. La chose n'aurait

Dempster a tait d'un-très grand nom- manqué d'arriver , si De-
hrp d'auteurs . et cela en tres-peu de i

,
i.

• ' i

motr, r la tête de son Rosmus

f

^ys n'avait esquive le coup par

(G) Quelques-uns de ses Hures mille souplesses de politique (^Aj

,

furent condamnés par l'inquisition de parmi lesquelles il faut compter
iîome.l Vous trouverez dans le décret

^^^^ application à s'acquérir la

du i6 de mars loai , 7/ï07?ta? X'eOT/is- i y in}' a, ^ ti ^„
teride.4ntiquitaleRomunorum,donec bienveillance de Cleopatre. Il se

combat"/-, et dans le décret du 17 de dé- vit délivré d'inquiétude enappre-

cembre iSîS , Scotia illustrior, seu nant la mort d'Alexandre. Cette
mendicahula repressa modestâ parec-

nouvelle , à force d'être agréa-
hasi Thomœ Dempsteri. M. Pope '

^ . »,

mouot assure (i8)qu'on trouve dans ce ble ,
lui pensa faire tourner 1 es-

dernier décret , /(ie?-t«5cn/j<ws Uiber- prit(B). Perdiccas après la mort
niae sii'c antiquioris Scotiœ Vindicue d'Alexandre n'eut pas moins de
aduersiis immodestam parecbasim

j^^^j^gg intentions pour les exi-
Thoma; Dempsteri. Cela ne se trouve , ' 1 ' j » r>„

point dans mon édition (.9). On voit les d'Heraclee ;
de sorte que De-

dans la Bibliotheca Bibliothecarum nys se vit oblige tout de nou-

du père Labbe(2o) , que l'auteur du yg^^ j^ recourir à mille artifices ,

Uvrequi a pour titre/Mem/o'
,

siue
afi^ de coniurer la tempête qui

antiouioris Scotiœ yindiciœ sa^^Y^elle '
t^x .1

l Y. Fédericus Hibernus, et que son le menaçait. Mais cet embarras

livre fut imprimé à Anvers Tan 1621. fut de petite durée, parce que

in-8°. Perdiccas fut bientôt tué, De-

(18) Censura Antbor., pa^. 643. puis cc temps-là Ics affaires de
(la) CeU celle de Genève, iG6n, contrefaite I iv * . • „ «

sur celle de Bo.ne de la .nême aînée. \ DciiyS allèrent t0U]0UrS CU prO^

(20) Pag. iy8 , edit. Rhoiomag., 1678 :
l'en-

gp^j-aut , à Quol SOU mariage avec
ilroU est hors de sa place. 1

• . 1 1 fn\
Amastris servit de beaucoup (Lj.

DEINYS , tyran d'Héraclée , La vie voluptueuse qu'il mena le

ville du Pont, profita de la dé- g^ devenir si gras, qu'il ne fai-

cadence des Perses , après qu'ils g^-^ p,-esque que dormir ; et son

eurent perdu contre Alexandre assoupissement était si profond
,

la bataille du Granique. 11 n'a- q^^'-j ^'y avait point d'autre

vait osé s'agrandir pendant qu'il nioyen de l'éveiller que de lui

les avait redoutés : il ne les crai- fld^er de longues aiguilles dans

gnit plus quand il les vit engages jg gorps : à peine pouvait-on en

dans une guerre où la fortune ye^ir ^ bout par cette voie. 11

se déclara pour les Macédoniens: mourut âgé de cinquante-cinq

mais il se trouva bientôt déchu
g^^^ ^ dont il en avait régné treii-

des espérances qu'il avait fondées ^g Ses sujets le regrettèrent

sur l'affaiblissement de la mo- beaucoup ; car il les avait traités

narchie persanne. 11 eut plus de doucement. U laissa sa femme
sujet de redouter le vainqueur, tutrice de ses erifans, et régente

qu'il n'en avait eu de craindre de l'état {a). C'est elle qui fit bâ-

la cour de Perse. Ceux qui avaient
^^^ y.^.^, ^^ ^-Histoire des T)mns d'Héra-

élé bannis d'Héraclée recouru— clce, composée par Memnon. Les extraits
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tir la ville d'Amastris (D). J'ai cipesque confirmaret , existimaturos

oublié de dire que notre DénjS '^' majestatem regiam verti undè so-

. ' '' ror Alexandri staret. I anta l'enera-
avait honte de sa grosseur ;

et
^^^ magnitudinis Alexandn erai , ut

c'est pour cela que lorsqu'il don- etiam per westigia muUerum favor

nait audience , ou lorsqu'il ren- sacrati ejus noTJiinis quœreretur (4).

•i •. • ,• -1 ^„ ,„„*fo;f ^onc L'historien dont j'emprunte ces pa-
riait lustice, il se mettait dans

, -^ j • )•» ^ n j- i
> '

. • r -4. rôles avait deja dit que ferdiccas la
quelque armoire, qui taisait rechercha en mariage afin de devenir
qu'on ne lui voyait que le visage roi (5). Cassander , Lysimachus, An-

((^). Quelques bannis d'Héraclée tigonus , Ptolomée, et chacun des

l'appellent le gros pourceau
,

^"^""^^ ^>^^' ^^ P^['^ souhaitèrent de

j if j o .\. j HT ' se marier avec elle : car ils crurent
clans I une des comédies de Me- ^^e les Macédoniens choisiraient pour
nandre (c).

que les Jiaceaonieus cnoisiraient pc

maître celui qu'elle épouserait \ et

ainsi chacun espéra de parvenir à l'em-

pire
,
pourvu qu'il fût son mari. An-

tigonus la faisait garder dans Sardes :

elle, qui ne l'aimait pas , et qui sou-
haitait de sejoindre à Ptolomée , cher-

chait les moyens de s'évader. Le gou-
verneur de la ville l'en empêchait , et

enfin
,
par ordre d'Antigonus, il se

(A) Alexandre l'eût détrôné. ,
«ervit de quelques femmes pour la

s'il n'auait esqiiwé le coup par mille f^ire mounr. Antigonus
,
voulant évi-

souplesses de politique.] L'une de ces ter l'mfamie d'un tel meurtre
, fit pu-

souplesses fut de faire sa cour à Cleo- °ir de mort quelques - unes de ces

pâtre (i): c'est l'ordinaire , on ne fait femmes, et fit enterrer magniûqne-

s'en trouvent dans Photius , Biblioth. , num.
224, pcg' m. -08 et suivantes.

(b Élieo, Hist. div., lib. IX, cap. XIII,

Atben. , lib. XII, cap. XII, pag. 5]g. Ils

parlent aussi des aiguilles qu'on luijichait

dans le corps pour le réveiller.

\c) Apud kx.heogiMxa , ibidem.

rien sans le sexe ; il y a partout quel
ques femmes qu'il faut mettre dans
ses intérêts , si l'on veut faire réussir

ses entreprises. Mais je voudrais hien

savoir qui est cette Cléopâtre : serait-

ce la sœur d'Alexandre, que Philippe

maria au roi d'Epire(2), et qui s'as-

sura de la Macédoine sur un faux
bruit qu'Alexandre avait été tué (3) ?

C'est apparemment elle-même. Son
crédit était grand sans doute et au-

près d'Olympias sa mère , et auprès
d'Alexaûdre son frère. Il fut fort grand
depuis la mort de ce prince : nous
voyons qu'Eumènes l'alla voir à Sar-

des pour s'autoriser du nom de cette

princesse. Inde Sardis profectus est

ad Cleopatram sororem Alexandn
-Magni, utejus voce centuriones prin-

(0 'E|sT«5-«v *v , Il fjL)i a-uv'iTit ToKXn

y.Ai ety/jtciit x-iù T« râv yTxxôav st/voi*,

X.U.I BifU-Trila. TS.hi'jTra.rpctç , toi/ç Àttiixii-

Ô-'vTstc O-ÙtÛ 7ro\iy.oiiç é'ii<fuyt. Et exci-

dissel sane , nisi prudentiâ el sagacitale men-
tis , el sludtis civium , et suis erga Cleopatram
obsequiis , bella , cum minis sibi denunliata

,

effugisset. Photius , Bibliotb.
,
pag. 709, num.

i24.

(2) JusUn., lib. IX, cap. VU, el Itb. XIII,
cap. yi.

(3) Plularchos , in Alexaadro
,
pag. 703.

TOME V.

ment cette princesse [6). C'est ainsi

qu'on se joue du public : les prin-
ces méritent mieux d'être appelés
comédiens, que ceux qui montent sur

le théâtre.

(B) La mort dAlexandre , a force
d'être agréable , lui pensa foire tour-

ner l'esprit."] Voici un eilet de la joie

bien singulier, et, si je ne me trompe

,

plus rare que celui de faire mourir.
On compte plusieurs personnes qui
sont mortes de joie (7) \ mais je ne me
souviens point d'avoir lu que bien des
gens en aient perdu l'esprit. C'est ce
qui m'oblige à citer les propres pa-
roles de Photius : Eùiuptinç //sy ô Aïo-

tSft/TOL'Trj- CTOtSàv tÎi TTfaiT»! TTfOS^ÔX)! tÎÏc

<5>«^)iç Ctto tÎÏç Troxxiïç /^a^âj, ôVa stv »

a-^iJfst XfTDi é'fttTiii' fjtiKpoû yà-o vtti-

a^6)i ytyi/utiy'ji. Lcetitiœ statuam con-
secrauit ; et ad primum fomœ ad-

(4) Jostin., lib. XI y, cap. I.

(5) Vl vinbus auctoritatem regiam acifuirr^

ret. Justin. , lib. XIII , cap. VI. Vorez aussi
Dlodore de Sicile , ?iV. XriII, chap. XXIII.

(6j Tire' de Diodore de Sicile , lii. XX ,

cap. XXXVIII , ad ann. i ohmp. ii8.

(;) Voyez Valère Maxime , Id). IX , chao^
XII , et Pline , lib. VU , chap. LIU.

3l
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uentum eo affectus est modo prœ exu-

heranti gaudio quo repentina homi-

nem consternatio adjecerit. Nant
prope erat ut uerligine cotTeptus pi'o-

labereliir, et a sand inenle conspice-

retur aliénas (8). Que peut-on faire

contre les passions machinales? La

raison aurait voulu qu'à la première

nouvelle de la mort du grand Alexan-

dre , ses plus ardens ennemis fissent

de sérieuses re'flexions sur l'incon-

stance des choses humaines, non sans

admirer les qualités prodigieuses de

ce prince. Mais notre Denys se trouva

si peu en e'tat de réfléchir gravement

sur l'hommage que l'on doit en ces

occasions à la destine'e des héros, qu'il

pensa perdre l'esprit , tant il e'tait en-

traîné par ses premiers mouvemens
,

qui n'étaient rien moins que volon-

taires.

(C) Soji mariage auec Amastris ser-

ait de beaucoup.] Il l'épousa après la

mort de sa première femme. Amastris

était fille d'Oxathre , frère du der-

nier Darius; elle était donc cousine

germaine de Statira, fille de ce Da-
rius , et femme d'Alexandre-le-Grand.

Elles avaient été élevées ensemble , et

s'aimaient beaucoup. Lorsque Alexan-

dre se maria avec Statira, il voulut

qu'Araastris fût mariée à l'un de

ses plus intimes favoris : c'était Cra-

térus. Celui-ci vécut fort bien avec

elle jusques à ce que ses intérêts , ou
peut-être aussi son inclination après

la mort d'Alexandre, lui inspirèrent

l'envie de se marier avec Phila, fille

d'Antipater. Alors Amastris, du con-

sentement même de Cratérus, se ma-
ria avec Denys. Elle lui apporta de

grands biens ; et comme il eut occa-

sion d'acheter les meubles de Denys
,

tyran de Sicile , il se donna un grand

éclat dans sa maison , et avec les ri-

chesses qu'il se vit en main , appuyé
d'ailleurs sur l'afl'ection de ses sujets ,

il fit des conquêtes , et il envoya un
puissant secours à Antigonus pendant

la guerre de Cypre (g). En reconnais-

sance de ce secours, Antigonus maria

(8) PlioJ., Bibliolli., pag. ^og., num. 21^.

(9' 'AvTiyitVCf) T))V 'As-icLV X.HTÎX.^VTl

Xa/z^f^C aup.f/.n.'Xy^iTa.';. Anti^ono Asiain

tenenti magniCcè suppetias tiilit. J'aime mieux

traduire ainsi-, que comme il y a dans mon Pho-

tius
,
pag. "joc) ,

(c'etl l'e'Jiliun de Rouen,

iG53 , ) Antigono ctiaiu
,
jam magnificc Asiara

Kaenti , suppelias tulit.

Plolomée son neveu
, gouverneur de

THellespont, à une fille de Denys. Elle

était du premier lit. Denys eut d'A-
mastris trois enfans , deux fils et
une fille. La fille s'appelait comme sa
mère; l'un des fils s'appelait Cléar-
que ; l'autre Oxathre. Tout alla bien
sous la tutelle et la régence d'Amas-
tris ; car Antigonus se rendit le pro-
tecteur d'Héraclée et des pupilles , et

lorsqu'il cessa de le faire, Lysima-
chus prit sa place , et épousa mê-
me la veuve de Denys. 11 l'aima pas-
sionnément jusqu'à ce qu'il fût de-
venu amoureux d'Arsinoé , fille de
Ptolomée Philadelphe. Ces nouvelles
amours causèrent une rupture entre
Lysimachus et Amastris

,
qui fut

cause que celte dame commanda
seule dans Héraclée jusqu'à la majo-
rité de Cléarque , son fils aîné. Ce
prince, et Oxalhre son frère, furent
si méchans , qu'ils firent périr leur
mère sur mer pour de légères raisons.

E(ç eaSêcr^o» «Tê xdi fÂio-fcifitro]/ ïpyov

i^i7n(roV Tifv yùp y-viTipa. ytiS'iv Trepi ctù-

Toùç fjt-iyat, 7rXii/Li.juiXïi(rct.a-xv, yUH^a.vîli «TêfvS

Kît* Ka.ii.aupyict i7riCâiirat,v vmûç âstAatra-M

ÀTTOTry lym cif KetnipyxTxvro. .Ad nej'a-

rium et exsecrabile Jacinus sunt de-
lapsi. Mati'eni enim quœ nihil in eos

grande peccauerat ciim nai'i se com-
misisset , insigni commento etjlagitio

mari suffocandam curauerunt (10).
Lysimachus, qui régnait alors dans la

Macédoine , sentit revivre ses pre-
miers feux à l'ouïe d'un si énorme at-

tentat , et résolut de le punir. Il dissi-

mula son dessein, comme il savait

faire plus qu'homme du monde, Kfi>-

^«.1 TO jSoùXOyMêVOV <rêlV()Ta.TÛÇ Àv^pciTTCHV

yiyovîvcti xiyiTcLi. OccuUare enim quœ
i'ellet ingeniosissimus morlaliumjuis-
se perhibetur (i i) ; et ayant témoigné
à Cléarque la même aU'ection qu'au-
paravant , il fut reçu dans Héraclée
comme un bon ami. Il fit mourir les

deux princes dénaturés qui s'étaient

défaits de leur mère , et s'empara de
tous leurs biens, et rendit à ceux
d'Héraclée leur liberté. Ils ne la gar-
dèrent guère ; car Lysimachus étant

retourné chez lui fit des descriptions

si vives du bon état où l'habileté d'A-
mastris avait mis Héraclée et deux
autres villes

, qu'Arsiaoé, sa femme,

(10) Phot. , pag, 7121

(11) Lk même.
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les lui demanda en présent. Il la

refusa d'abord ; mais comme elle e'tait

adroite , et qu'il commençait à être

bon homme à cause de son «rand âge

(12), elle obtint enfin ce beau pré-

sent , et envoya dans Hëraclée un
gouverneur qui traita fort durement
cette ville ( i3). Il ne faut pas ou-

blier que du mariage de Lysimachus
et d'Amastris sortit un fils nomme'
Alexandre. C'est Polyaenus qui nous
l'apprend ( i4 ) '^ passage est si

corrompu, qu'on n'y a trouve la vraie

leçon qu'après bien des tentatives. Le
manuscrit de Casaubon portait Akî-

^u.vS'coç ti.vTxy.Oi'/fjuxi KAihinçf.i'jZj' :/ioç. Ce
grand critique corrigea M«ç-f loî/J' par
MitKfiJ'ifç. Grentemenil a conjecturé
plus heureusement que lui ; car il a

cru qu'il fallait lire A/ziç-fnToî. Un
autre savant (i5) qui, au fond, est

dans la même pensée , aime mieu.x

lire AwitVpioç ou 'Ay.içfi:;. Il montre
(16) , par une médaille de notre Amas-
tris, que le génitif de ce nom était

'A/zaç-fioç, aussi-bien qu'A/j.iç-(.ia>ç, et

il cite Hérodote
,
qui a dit Ay.iç-fio;

au génitif. Il observe que Saumaise

(17) et Tristan (18) se sont trompés,
ajant cru qu'Amastris était sœur de
Darius.

(D) C'est elle qui Jît bâtir

la ville d'Amaslriî.'] Cette ville fut

l'une des trois que Lysimachus vanta
à sa femme. Etienne de Byzance re-

connaît bien que cette ville emprunta
son nom d'Amastris, nièce du dernier
Darius, et femme de Denys , tyran
d'Héraclée (19) \ mais il veut qu'avant
cela elle ait été appelée Cromna. Il

aurait mieux fait s'il se fût scrupu-
leusement attaché à Strabon

,
qui rap-

(12) 'Hv "yà-f
Sifin 7ripnx9i7: h'Afs-airt,

XXI tÔ -yitfxç «(Tw Ai/!-if/.a.X<'i s'/l^v «{/«-

TTi^êifilTov. Iiigeniosa enim ad circumvenien-

dumfuil Arftnve
, et jarn sen-ctus ipsa man-

suefactum dederai Lrsimachutn. Phot., Bi-

bliotb.
,
pag. -i3.

(i3) Tout ceci est tire' de MemnoD , dans
Pbolius, num. 234.

(i4) ii6. yi
, pag. 443 ,

apud Ezect.
Spanhemium , de Prxst. N'umismat., pag. ^C6.

(i5) Spanbera., ibid.

(16) Ibidem
,
pag. 465.

(i';) Ad SoliDum . pag. 889.

(18) Comment. , iom I
, pag. 688.

(19) Catanée , in Plin. , epist. XCIX libii

X, impute faussement à Etienne d'avoir dit

qiijimailris fut femme de Denrs , tjran de
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porte (20) qu'Amastris , fille d'Oxya-
thre,etc

,
unit ensemble quatre bourgs,

et en composa une ville qui fut nom-
mée Amastris. Ces quatre bourgs s'ap-

pelaient Sésamus, Cytorus, Cromna
et Teïus. Ils étaient en Paphiagonie.
Il est étonnant que Mêla (21) fasse
mention de Sésame, de Cromna, de
Cytore et de Teïus , sans dire un seul
mot d'Amastris. On ne peut pas me
répondre que l'union de ces quatre
lieux , sous le nom d'Amastris . ne
dura que pendant la vie de la reine
Amastris, et qu'ensuite chacun re-
prit son indépendance et son pre-
mier nom j car, si cela était vrai, Stra-
bon n'assurerait pas qu'il n'v eut que
Teïus qui rompit l'union. Les trois au-
tres , ajoute-t-il (22), continuèrent la

communauté , et l'un d'eux , savoir
Sésame , fut la forteresse d'Amastris.
Nous voyons dans Pline une faute toute
semblable à celle d'Etienne de Byzan-
ce. Sesamum oppidum, dit il (23),
quod nunc Amaslns. On pourrait
excuser ces deux auteurs, en disant
qu'Amastris

,
par rapport à quelques-

unes de ses parties, avait eu autrefois
nom Cromna et Sésamus. Il y a une
faute dans le scoliaste d'Apollonius
sur le f)\l^. vers du 11'". Ii\re (24). Il

faut lire que Sésame changea sou nom,
non pas en celui de Damatris , à cause
de la nièce de Darius, mais en celui
d'Amasti-is. Cette ville a été célèbre.
Les rois de Bithynie s'en emparèrent
(25). Pline le jeune la loue beaucoup:
Amastrianorum , à\\.- \\ (26) , ciwitas
et elegans et ornata habet inter prœ-
cipua opéra pulcherrimam eandem-
que longissimam plateam. Il prieTra-
jan de fournir les frais nécessaires
pour couvrir les égouts qui passaient;

par la belle place de cette ville. Il re-
çut une réponse favorable. Lucien
(27) témoigne qui! y trouva bien des
philosophes disciples de Timocrate.

(20) Lib. Xri ,pag.3':5.

(21) Lib. I , cap XIX. Le père Hardoain
,

in Pliniom , iib- VI , cap. II, pag. 65o, lui
impute d'avoir dit que la forteresse d^Amastris
se nomme Sésamus. Mêla ne 'e dit point*

(22I Strabo, lib. I, cap. XIX.
(23) Plinins, lib VI , cap. II

,
pag. m. 65o.

(24) M. de Spanbeim, de Prœsl. Num.,
pag. 465, observe qu"RoUiea\\ss a corrigé cette
faute dans ses notes sur .\polloaiu3

(23) Photins, Bibliolh.
, pag. '20,

(26) Fpist XCIX hbri X.

(2';) Ir. Pseadomaoti.
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Les médailles d'Homère que les habi-

tans d'Amastris firent frapper, sont

ime preuve de leur attachement aux
bflles-lettres (28).

(a8) VoyexM. deSpanbeim , de Praest. Num.,
pas- 49»-

DENYS d'Héraclée, philosophe

débauché. Cherchez Héracléo-

TES , tome vin.

DES-BARREAUX ( Jacques de

Vallée, seigneur), né à Paris

l'an 1602, d'une famille très-

noble (A), a été un des beaux

esprits duXVIF. siècle. Il fit ses

études chez les jésuites avec

beaucoup de progrès ; et parce

qu'ils reconnurent que son esprit

était capable des plus grandes

choses , il tâchèrent de l'enrôler

dans leur compagnie ; mais ni

lui ni sa famille ne voulurent

prêter l'oreille à cette proposi-

tion. Il ne les aimait point, et il

se déchaînait quelquefois contre

eux agréablement. Les liaisons

qu'il eut avec Théophile (B) con-

tribuèrent sans doute beaucoup

à cela , comme aussi au liber-

tinage qui l'a rendu si fameux.

Il était encore assez jeune, lors-

que son père le fit pourvoir

d'une charge de conseiller au

parlement de Paris. Son bel es-

prit y fut admiré
,
quoiqu'il n'ait

jamais voulu y rapporter aucun

procès (C). On verra dans les re-

marques ce qui l'obligea à se dé-

faire de cette charge (D). Comme
il aimait extrêmement ses plai-

sirs et sa liberté, il ne s'estima

pas fort malheureux de quitter

la robe. Il a fait quantité de vers

latins et français , et de fort jo-

lies chansons; mais il n'a jamais

rien publié : il ne songeait qu'à

la bonne chère et aux diverlis-

semens. Il était admirable dans

BARREAUX.
les entretiens de table , connu et

aimé des plus grands seigneurs

et des plus honnêtes gens du
royaume. Il n'y avait point de
province ou il n'eût des amis
particuliers qu'il visitait fort

souvent, et il se plaisait à chan-
ger de domicile selon les saisons

de l'année (E). Quatre ou cinq

ans avant sa mort il revint de
tous ses égaremens : il paya ses

dettes ; il abandonna à ses sœurs
tout ce qui lui restait de biens

(«) , moyennant une pension via-

gère de quatre mille livres ; et se

retira à Châlons-sur-Saône , le

meilleur air, disait-il , et le plus

pur qui fût en France. Il y loua

une petite maison , où il était

visité des honnêtes gens , et sur-

tout de M. l'évêque
,
qui lui a

rendu un bon témoignage. Il y
mourut en bon chrétien l'an

1674- Il avait fait un sonnet dé-

vot , deux ou trois ans avant sa

mort
,
qui est connu de tout le

monde (F) , et qui est très-beau.

Ni ses parens , ni ses amis , ne
sauraient disconvenir de son

grand libertinage (G); mais ils

prétendent que la renommée a ou-

tré les choses (H), selon sa coutu-

me , et que sur la fin de ses jours

il acquiesça aux vérités delà reli-

gion; et, quant au reste, ils sou-
tiennent qu'il a toujours été se-

lon le monde un honnête hom-
me , un homme d'honneur

;

qùil avait un bonfond d'âme et

de cœur; giiil était honnête,

officieux , charitable , bon ami ,

généreux et libéral {b). Il ne se

(a) Il avait eu plus de quatre cent mille

francs au partage des biens paternels et ma-
ternels, et outre cela quelque succession col-

latérale.

[h. Ceci, et tout ce qui, dans les remarques,
n'est point muni d'une citation publique , est'
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maria jamais , et n'eut point de
frère , mais seulement deux
sœurs (c).
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assurent qu'il a eu toujours en hor-
reur le pèche' contre nature , et que
nec agens nec patiens woluit iinqu'am
inserwire prœposterœ Ubidini. Voyez
la note (3).

(C) Son père le fit pourvoir d'une
charge de conseiller au parlement....
il n'a jamais voulu y rapporter au-

(A) // était d'une famille très-no- cun pivcès.] 11 disait que c'était unj

Uré d'un mémoire qui vient de bon lieu, et

dontje garde l'original.

ic) f^oj-es la remarque (A).

ble.l II était fils de Jacques de Vallée,
seigneur Des - Barreaux, qui est mort
maître des requêtes et président au
grand conseil , et petit-fils de Jacques
nE Vallée, chevalier, seigneur Des-
Barreaux, de Ch.iteauneuf et de Che-
nailles, contrôleur général des finan-

ces , homme si considéré sous le régne
de Henri III , et au commencement du
règne suivant, qu'il eut beaucoup de
part dans les conseils , et que le roi

tint souvent ciiez lui le conseil , et lui

écrivit souvent de sa propre main
pour des affaires importantes. M. Des-
Barreaux, qui fait la matière de cet

article , avait pour cousin issu de ger-

main II. delAubespine Châteauneuf,
garde des sceaux ; et du côté de sa

mère, il était cousin germain de la

comtesse de Bouteville (i), et par con-
séquent oncle, à la mode de Bretagne,
du maréchal de Luxembourg et de la

duchesse de Mecklembourg. Marie de
Vallée, sa sœur, aînée, n'a point laissé

d'enfans de son mariage avec le prési-

dent Viole. Elisabeth de Vallée, son
autre sœur, fut mariée à M. du Boulai-
Favier, maître des requêtes , cpii a été

intendant en Normandie. De ce ma-
riage sortirent deux filles, dont l'une

fut mariée à M. Talon (2) , et l'autre

au comte de Tilière et de Carouge.
(B) // eut des liaisons avec Jliéo-

phile.^ Il était fort beau garçon dans
sa jeunesse, et l'on prétend que Théo-
phile en fut amoureux, et quelquefois

même jaloux. Ce poète dit quelque
part en parlant de lui : f^alleus nos-
ter qui fuit olim meus. Il y a eu des
gens qui ont voulu dire qu'il en avait

abusé; mais des personnes qui ont
connu intimement M. Des-Barreaux

(i) Mère du maréchal de Luxembourg. Elle
e<t morte , non pas au mois de janvier lôgS ,

comme les gazeUes le publièrent , mais au
mois d^aoUt 1696 , âgée de quatre - vingt-
douze ans , dans la 6c>'. année de sa viduité.

yoyez les Lettres Historiques du mois de sep-
tembre 1696, pag. 327, 328.

(2) Avocat général , et puis président à
msrlier , an parlement de Paris.

occupation sordide et indigne d'un
homme d'esprit, de s'attacher à des
papiers de chicane, et de les déchif-
frer. 11 se chargea une fois d'être rap-
porteur : le procès n'était pas de con-
séquence , et se voyant pressé par les

parties , il les fit venir , et brûla le

procès en leur présence , et paya de
son argent ce qui était demandé *.

(D; . . .On verra, dans les remar-
ques , ce qui l'obligea à se défaire dri

cette charge.] Ce fut , dit-on , une
amourette du cardinal de Richelieu
pour la fameuse Marion de Lorme

,

coiffée de notre M. Des - Barreaux.
Je m'en vais vous alléguer mon au-
teur. « Le cardinal vit Marion de Lor-
« me sans en être vu , et la trou-
» va mille fois plus belle qu'il ne se

» l'était imaginé. Il voulut savoir si

)) Cinq - Mars en était aimé , et il

u donna la commission à Bois-Robert
» de le découvrir. Cet abbé ne tarda
» guère de donner à son éminence
» l'éclaircissement qu'elle souhaitai tj
» et il lui apprit que , dans les com-
i> plaisances que Marion de Lorrae
» avait pour le favori du roi, la va-
» nité y avait plus de part que l'a-

)) raour, et que toute la tendresse de
)) cette fille était pour Des-Barreaux,
)» conseiller au parlement , jeune
» homme bien fait de sa personne

,

)> d'un esprit vif et d'une conversa-
» sion enjouée , mais débauché et im-
» pie au dernier point. Le cardinal
)) fit proposer à Des-Barreaux par Bois-

)) Robert que s'il voulait lui céder sa

j) maîtresse, et l'engager à répondre
)) à sa bonne volonté, on aurait tant

» de reconnaissance pour ce sacrifice,

)) qu'on ferait pour sa fortune tout ce

(3) Le recueil des Lettres de Théophile

,

publié par Mayrel, en contient deux de fran-
çaises, et plusieurs latines de Théophile â Des-
Barreanx , el une latine de celui-ci à Théo-
phile.

* Joly dit qne M. LegODz, dans an supplé-
ment (resté maDUscrit) du Ménagiana , rapporte

<jae la ionjine se montait de 4 à 5oo livres.
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)) qiril pourrait désirer. Bois-Robert (F) // avaitfait un sonnet déi/nt..

» s acquitta de sa commission avec qui est connu de tout le monde.^ Je

)) beaucoup d'adresse ; mais Des-Bar- ne laisserai pas de le mettre ici tout

» reaux ne repondit à cette ouver- du long.

1) ture qu'en |)jaisantant , et feignant

j) toujours de croire le cardinal inca-

3) pable d'une telle faiblesse. Ce mi-

» nistre en fut si irrite qu'il persécu-

5) ta Des-Barrean.x^ tant qu'il vécut
,

2) et l'obligea à se défaire de sa cbar-

-.) ge et à sortir du royaume (4)-»

Celui qui nous a fourni des mémoi-

res touchant M. Des -Barreaux nous

avait promis la réfutation de ce pas-

sade des Galanteries dos rois de France^

mais une longue maladie l'a empêcbé

de nous envoyer cela.

(E) // ^e plaisait a changer de do-

micile selon les saisons de l'année.]

Il allait chercber les bons fruits et

les bons vins dans les climats où ils

excellaient. Mais principalement il

allait chercher le soleil sur les côtes

de Provence pendant l'hiver. 11 pas-

sait à Marseille les trois mois de la

vilaine saison. La maison qu'il appe-

lait sa favorite était danà le Langue-

doc : c'était celle du comte de Cler-

mont de Lodève , où il disait que la

Grand Dieu, tes jugemens sont remplis <Ve'-

quité ;

Toujours lu prends plaisir a nous être pro-
pice :

Mais j'ai tant fait de mal
,

que jamais ta

bonté'

Ne me pardonnera sani choquer la justice.

Oui , mon Dieu , la grandeur de mon
impie'té

Ne laisse à ton pouvoir que le choix du
supplice !

Ton intérêt s'oppose a ma Jelicile ;

Et ta clémence même attend que je périsse»

Contente ton désir, puisqu'il l'est glorieux ;

Offense-toi des pleurs qui coulent de mes
jeux;

Tonne , frappe , il est temps , rends-moi
guerre pour guerre.

J'adore en périmant la raison qui t'aigrit;

Mais dessus quel endroit tombera ton ton-

nerre.

Qui ne soit tout couvert du sang de Jkivs-
Christ.

L'auteur de l'Art de parler trouve ce

sonnet admirable *. 11 Ta inséré dans

son livre comme un exemple de la

figure que les rhéteurs nomment épi-f-

Iropheou consentement {%) . On trouve

ce sonnet dans une lettre de M Bour-

sault. Le titre de cette lettre marque
bonne chère et la hberte étaient dans

,'^11^ f^^ écrite a M. Des-Barreaux
leur trône. 11 avait en An.iou la mai-

^^^ croyait en Dieu que lorsqu'à
sonduLude, où était autrelois la-

^^tait malade. (9) L'auteur lui parle

bord des plus beaux esprits et des plus j^ ^^ „,^^^ ^>^^^^^ mtdheureusefemme
honnêfesgens. Il alla voir quelquefois

i ^n^n l'opprobre de son sexe, et

M. de Balzac (5) sur les bords de la '^- ^^,^^^ ^^^ e«>/« qui étaient les

Charente ;
mais où il a le plus regen-

^^^,.^^^5 de son infamie. 11 prétend
té, c'est à ChenaïUes sur \a Loire,

^^^^ ^^^. ^^^^^ ^^^^ q-^^^ avait /^me
maison agréable, et autrefois de plai

sir et de bonne chère. Elle apparte--

nait à Fun de ses oncles, et puis à

M. de Chenailles son cousin germain
,

conseiller au parlement de Paris (G)

les obstacles qui empêchaient Des-

Barreaux de s'approcher de lui. Con-
cluons de là que cette femme avait

été la maîtresse de ce libertin. On
. . ajoute qu'on ne doute point que des

Il faut que j'ajoute que les plaisirs de
j^i^^^^^is exemples qu'ils s'étaient mu-

l'esprit étaient quelquefois le sujet de

ses voyages , comme quand il vint «Volt.nire, Aam son Siècle de Louis XIF
Xprès en Hollande pOUry VoirM. Des- (Cataloi;ue des écrivains) ,iil : • 11 esl très-

'L „„,; et pour profiter des • ('"^ que ce .sonuet so.l de Des-Barreaux II

' ,».... . était tres-facbe qu on le lui imputât. Il est decartes son ami
.

instructions de ce grand génie (7)

(4) Galanteries ies rois de France , tom. II
,

pag. i8c), édition de Hollande , 1695.

(5) Voyez la lettre que M. de Baliac lui écri-

vit le 12 octobre 1641, elle est la XXVI^. du

II', livre de la 11^. partie des Lettres choisies.

La cousine dont il lui parle, qui ne se voulait

jias remarier , est sans doute la comtesse de

Ituuteville.

(Ti) Il s'est retire' a la Tlaye, pour la reli-

gion ,
en iC;^4'

(-) liaillet, Vie «le Descartes, tom II
,
pag.

.'fi.

« l'al'bé lie Lavau (depuis membre de l'acadé-

mie française, pour avoir négocié le mariage

d'une lillé de Colbcrt avec le duc de Morle-

mart) ,
qui était alors jeune et inconsidéré.

* J'en ai vu la preuve dans une lettre de l'abbé

» de Tavau à l'abbé Servien. » Si un témoignage

aussi positif avait besoin d'être confirmé
,

j'a-

jouterais que Joly , sans nommer l'auteur du

sonnet , rapporte que la Monnoie doutait fort

que Des-Barreaux fût auteur du sonnet.

(8) Art de parler, Uv. II , chap. III
,
pag.

joo , édition de Hollande , iti7f).

(g) Lettres nouvelles de M. l!oursaa1t
,
pag.

l8 , édition de Hollande., i()<)8.
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tuellement prêtés , elle n'eût retenues

lui celui de croire en Dieu dans la ma-
ladie. On lui représente ce que la mi-
séricorde de Dieu avait fait souvent jg u'^i point trouvé cette fable parmi
i^OMT \m. Ne fut-ce pas cette miséri- ^\\ç^ ^j^i sont attribuées immédia-
corde,U\à•L\.-oxl{^o), qui, pour i'ous tement à Ésope, dans l'édition de

Vehemenler lereor ; sfd qui deluhra omnia
Vaslando , cuncla polluisti allaria

SacrificUs nullis parcens , nunc quid vis ro-
^em (i3) ?

retirer des égaremens ou \'Ous étie:

wous enwoy-a la dernière maladie que
t^ous eûtes : oit , touché de la gran-
deur de uos péchés , l'ous fîtes ce

sonnet qui i^ous a acquis autant de
gloire qu'il i'ous causera un jour de

confusion , d'auoir été assez hahde
pour si bien penser , et assez malheu-
reux pour SI mal wiure ? Laissons

pour un moment le chrétien , et ne
parlons que de l'honnête homme. Di-
tes-moi ,

je uous prie , si un homme
qui aurait dit à un autre ce que

i^ous dites h Dieu , et qui lui man-
querait aussi indignement de parole

que i^ous lui en manquez , serait hon-
nête homme ? Qu'allez-i'OusJaire,

ai'ec la mort qui marche à deux pas
de i^ous , aujourd'hui aux capucins ,

et demain aux minimes
,
çu'jr cher-

cher ce que t^ous devriez fuir , et , si

je l'ose dire, insulter Dieu oii les au-

tres le font adorer (ii) ? On lui en-

voie la fable du Faucon malade : on

Nevelet , mais je l'ai trouvée parmi
celles qu'un anonyme a mises en vers

latins (i4) ) et qu'il a données comme
originaires d'Ésope. Je n'y ai vu au-

cune trace de la pensée que M. Bour-
sault débite, et qu'il croit que le seul

Ésope est capable d'inspirer. Cela soit

dit en passant.

H a raison de dire que ce serait la

dernière extravagance d'adresser des

prières à une divinité qu'on ne croirait

point ; mais je ne sais si Des-Barreaux

a jamais fait cette folie. Saint Paul

semble supposer qu'une telle extrava-

gance ne se trouve point parmi les

hommes : Comment ini^oqueront-ils ,

dit-il (i5), celui auquel ils n'ont point

cru ? H me paraît assez possible que
ceux qui n'ont rien déterminé positi-

vement , ni sur l'existence , ni sur la

non- existence de Dieu , lui fassent des

vœux et des prières à la vue d'un
grand péril. Or c'est l'état de presque

, . . . , , j tous les incrédules. Ils doutent s'il y
lui soutient que sdy a quelque chose

^ ^^ pj^^ ^3 ^^ connaissent pas clai-
au monde déplus extravagant que de

cément son existence : mais aussi ils

ne pas croire en Dieu, c est d avoir
^^ connaissent pas clairement qu'il

la Jaiblesse de l invoquer sans r
n'existe point. M. l'évêque de Tour-

croire : Et comme d n est pas plus
^^^ commence par cette pensée ses

Dieu quand nous nous portons mal
jgflç^ions ^^^ la religion. Il est iiatu-

que quand nous nous portons bien,
^.^j j^ ^^j^^j ^^,^ approches

il nra m plus m moins de raison a ^^ i^^n^ort prennent le parti le plus
le croire dans un temps que dans un
autre (12). On suppose que ce fut la

réponse de la mère du faucon,; et

l'on déclare qu'o/i ne sait qu Esope
capable d'inspirer une réponse aussi

jiulicieuse que celle-là : enfin on
exhorte très-vivement M. Des-Bar-

reaux à ne point lasser la miséricorde

de Dieu. Notez que la fable du Fau-

con , ou pour mieux dire , celle du
Milan

,
paraît en ces termes dans la

nouvelle édition de Phèdre :

Jltuttos c'um mense< agroldael m.hius,

JVec jain videret esse vilœ spem suce ,

Malrein rofiabat , sancla circuinirel loca ,

El pro salule vota facerel maxima.
Faciam, mquil, fiU ; sed opem ne non im-

pelrem

(10) Xa meine^ pa^- 2ï.

(11) Lettres nouveUes de M. Boarsautt
,
pag-

sa , édition de Hollande , i6ij8.

(lï) La même ,pag. 24-

sûr , et que ad majorent cautelam ,

ils se recommandent à la grâce et à

la miséricorde divine (16). Ils espè-

rent quelque chose de leurs prières

en cas qu'il y ait un être qui les en-

tende et qui les puisse exaucer j ils

n'ont rien à craindre en cas qu'il n'y

ait point un tel être. Mais si quel-

qu'un était parvenu à un tel degré de
mécréance

,
qu'il se fût fermement

persuadé le pur athéisme , et qu'il de-

meurât dans cette persuasion pendant
qu'il serait malade dangereusement

,

(i3) Voyez le Phèdre imprimé à Amslerdam,
1698 f à la pa^e 325 du Commeotaire de Gu-
dius. Append. Fab. I , m edit. P. Burm.

{\!{) Elles sont dans la même édilion de Ne-
velet. ,

(i5j Ëpître de saiat Paul aox Romains, e/<.

X , vers. i4.

(i6) Voyez la remarque (E) de l'article de
Bios Borysthénjte , tom. III

,
pag. 44"
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je ne conçois pas qu'il soit possible alors plus tremblans que les autres

qu'il invoquât Dieu au fond de son hommes (17). Ils passent jusqu'à la

cœur. iS'allons donc pas nous imagi- superstition : le souvenir d'avoir te'

ner que Des-Barreaux tomba dans

l'extravagance qu'on lui impute, d'in-

voquer Dieu sans~lfTO««^qu'il y eût

un Dieu. Disons plutôt que sa cou-

tume de l'invoquer dans ses maladies

est une marque, ou qu'au temps de

sa santé il ne doutait point de l'exis-

tence de Dieu, c'est ce qu'on assure

dans le mémoire qui m'a été commu-

moigné plus de mépris qu'ils n'en

sentaient pour les choses saintes , et

d'avoir tâché de se soustraire inté-

rieurement aussi à ce joug , redouble

leur inquiétude. On n'a presque ja-

mais vu qu'un homme grave , éloigné

des voluptés et des vanités de la

terre , se soit amusé .i dogmatiser
pour l'impiété dans les compagnies.

nique ; ou que tout au plus il mettait encore qu'une longue suite de médi-

cela enpioblème, mais en problème tations profondes, mais mal condui-

dont il embrassait l'affirmative quand tes, l'ait précipité dans la rejection

il craignait de mourir. L'inclination intérieure de toute la religion. Bien

à la volupté lui faisait reprendre son loin qu'un tel homme voultU ôfcr de

premier train , son premier langage l'esprit des jeunes gens les doctrines

lorsque sa santé était revenue. Cela qui les peuvent préserver de la dé-

ne prouve point qu'en effet il fût bauche , bien loin qu'il voulût inspi-

athée. Cela prouve seulement , ou rer ses opinions à ceux qui en pour-

qu'il rejetait presque tous les dogmes raient abuser , ou à qui elles pour-

particuliers des religions positives
,

raient faire perdre les consolations

ou que, par un principe d'orgueil , il

craignait qu'on ne le raillât d'être

déchu de la qualité d'esprit fort ,

s'il ne continuait pas à parler en li-

bertin. Il est assez apparent que ceux

qui affectent dans les compagnies de

combattre les vérités les plus commu-
nes de la religion , en disent plus

u'ils n'en pensent. La vanité a plus

e part à leurs disputes que la con-

science. Ils s'imaginent que la singu-

larité et la hardiesse des sentimens

qu'ils soutiendront leur procurera la

reputation de grands esprits. Les voi-

là tentés d'étaler contre leur propre

persuasion les difficultés à quoi sont

3

que l'espérance d'une éternité heu-
reuse leur fait sentir dans leurs misè-

res , il les fortifierait là-dessus par
un principe de charité et de généro-

sité. Il garde ses sentimens, ou pour
lui seul , ou pour des personnes qu'il

suppose très - capables de n'en fai-

re pas un mauvais usage. Voilà ce

que font les athées de système, ceux
que la débauche ni l'esprit hâbleur
n'ont point gâtés (18). Le malheur
d'avoir été trop frappés d'un certain

principe , et de l'avoir suivi avec
trop de gradations de conséquences ,

les a menés à une certaine persuasion.

La grâce de Dieu les en peut tirer à

sujettes les doctrines de la providence la vue de la mort , mais sans cela ils

ct'celles de l'Évangile. Ils se font donc
peu à peu une habitude de tenir des

discours impies ; et si la vie volup-

tueuse se joint à leur vanité , ils

marchent encore plus vite dans ce

chemin. Cette mauvaise habitude

contractée d'un côté sous les auspices

persistent dans leur indolence au mi-
lieu des maladies et des tempêtes, et

s'ils se conforment aux cérémonies
mortuaires de l'église, c'est pour épar-

gner à leurs parens les suites fâcheu-

ses de la rejection du rituel. Cela

porte à croire que les libertins sem-

de l'orgueil , et de l'autre sous les blables à Des-Barreaux ne sont guère

auspices de la sensualité , émousse la persuadés de ce qu'ils disent. Ils n'ont

pointe des impressions de l'éducation: - --- '—- "- ' — '

je veux dire qu'elle assoupit le senti-

ment des vérités qu'ils ont apprises

dans leur enfance touchant la divi-

nité , le paradis et l'enfer; mais ce

n'est pas une foi éteinte ; ce n'est

qu'un fi'U caché sous les cendres. Ils

en ressentent l'activité dès qu'ils se

consnlleut, et principalement à la

vue de (pielque péril. On les voit

guère examiné. Ils ont appris quel-

ques objections ; ils en étourdissent le

monde ; ils parlent par un principe
de fanfaronnerie et ils se démentent
dans le péril (19). M. de Balzac les a

(17) Voyei ci-dessus pag. Ç)5 , le passage de
Cbàkron , dans la remarque (I) de son article.

(18) Voyei la remarque (C) de l'article

Vayer , à la fin, lom. xiv.

(19) Vojez l'article de Bion, Boryslliénite
,

remarque (E) , cl celui d'HiNACLT, lom. viir.
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Lien caractérises , lorsqu'il s'est mo-
qué d'un grammairien de Gascogne

,

qui faisait le rodomont contre la di-

vinité , et qui tombait pour la moin-
dre chose dans la superstition la plus

timide. Les termes dont il s'est servi

tant en vers qu'en prose sont si beaux,
que je me sens obligé de les rapporter.

yiudisti in quotidianis Comœdiis
Py'i'gopolinicis partes belle agere.

Aiidisti usurpantem crebro , sibique

ajfingentem P^irgllianum illud :

Félix qui potuit rerum cognoscere causas
,

Atque metus oraoes et inexorabile fatum
Subjecit pedibus, strepitumque Âcherontis

avari.

A^e uobis imponat l'erborum illa mag-
nificentia ; histrio et recitator f^ir-

gilianus est , non philosophus f^irgi-

lianus. Meticulosissimum omnium
animal timet etiam non timenda. JVe-

que ignem modo , sed suspicionem
quoque ignis , et fumum è longin-
quo uolantem. , et subluslriorem. um-
bram timet

Vills grammaticus, pentis pars fœda togatae,

Impuro tantiim ore ferox , ne crédite verbis
,

Conle pavet gelido
,
quamvis verba ardua

jactet

Saepilis , et tragicas effundat in aëra Toces.

Kon furor huic cODStaos , sou numina for-

titer odit,

Intrepidusqne polos audet ridere tonantes
,

Ut quondamCapaneus Tbebana ad mœnia png-
nans,

Cumnon arma Jovis flammasque timeretOIym-

P'-
.

Hic dubii imbellis ventnra pericula casûs ,

£t simulachra maloram , et larvas borret iûa-

nes

,

Conlemptor placidique Jovis cœliqne sereni.

Quas non ille aras, bumili formidine tactâ

Mente petet
,
quos non superos in vota vo-

cabit

,

Si yideat maris iratos insnrgere âuctus ,

Sentiat aut propriis ardere incendia venis
,

InsoIitoTe urgeri oppressum pondère pectus,
}E.%et , inops animi , atque instantis victima

fali(2o)?

Observons par occasion que plu-

sieurs personnes très-persuadées des

vérités du christianisme , oublient

après le péril les vœux qu'elles avaient

faits. De là est venu le proverbe
,

Passato il pericolo ,
gabbato il san-

to. Combien y a-t-il de débauchés
très-orthodoxes d'ailleurs

,
qui , dans

la peur de faire naufrage , ou de mou-
rir d'une maladie ,

promettent à Dieu
que , s'ils en échappent , ils vivront

très - sagement ? Ils en échappent,
et vivent aussi mal qu'ils avaient

l'ait. Ne dirait-on pas qu'ils font allu-

(îoy Balz., Fpistol Select-, V^S' "'• -TO-

sion à ces lois humaines qui dispen-
sent de tenir leur parole ceux qui
l'ont donnée

,
pressés par une force

majeure , en prison, à un ennemi
qui leur tenaitjl^ .pistolet sur la gor-

ge , saisis,"^ un mot, d'une crainte

légitime , metu cadente inconstantem
virum ?

(G) Ses amis ne sauraient discon-

venir de son grand libertinage. ] Ils

disent qu'il goûtait assez les vérités du
christianisme, et qu'il eût bien voulu

en être très-persuadé; mais il préten-

dait qu'il n'y a rien de si difficile à un
homme d'esprit que de croire. Il était

né catholique , mais il n'avait aucune
créance ni au culte ni aux dogmes de
la religion romaine \ et il disait que
si l'Évangile et l'Ecriture sont la règle

de ce que nous devons faire et de ce

que nous devons croire, il n'y avait

point de meilleure religion que la ré-

formée.

(H) mais ils prétendent que la

renommée a outré les choses,
J

Plu-

sieurs sans le connaître ont parlé de
lui comme d'un impie et d'un athée

;

mais la vérité est qu'hormis quelques
saillies dans la chaleur de la dispute

,

oii il poussait quelquefois son rai-

sonnement trop loin, il n'a jamais fait

paraître que ses sentimens allassent à

nier l'existence de Dieu. Il y avait

quelquefois de l'emportement trop

fort dans ses petites chansons de. dé-
bauche. Voilà ce que portent les mé-
moires que l'on m'a communiqués.
J'ai lu dans la seconde édition du
Ménagiana une chose à quoi je ne
pense pas que l'on doive ajouter foi

,

car c'est un conte qui se dit partout

,

ft qui est attribué à mille sortes de
gens. Quoi qu'il en soit, voici le conte
de M. Ménage. Un jour que M. Des-
Barreaux et M. d'Elbène étaient en-
core ensemble 1 c'était en carême , ils

voulurent manger de la viande , et

ne trouvèrent que des œufs dont on
leur fit une omelette. Dans le temps
qu'ils la mangeaient , il survint un
orage et un tonnerre si terrible qu'il

semblait qu'il allât renverser la mai-
son où. ils étaient. M. Des-BaiTeaux ,

sans se troubler
,
prit le plat et le

jeta par la fenêtre , disant ; f^oilli

bien du bruit pour une omelette

(21). Je n'ajoute pas plus de foi

(21) Ménaçiana
, jiag. i^^i ^4' <^^^ 2'. édi-

tion de Hollande.
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à un autre conte que j'ai ouï dire.
On prëteud que Des-Barreaux , e'rant

bien malade , fit venir les prêtres
avec autant de diligence que sil eût
ëte vieux dévot. L'eau bénite, les chan-
delles bfinitcs , les croix , les images et

tout l'attirail de la dévotion romaine
entouraient son lit. On lui demanda
comment il se portait. Jugez, dit-il, t/u

mauuais clat de mon corps et de mon
esprit par l'attirail qui m'ent^ironne.
On a forgé apparemment ce petit

conte sur le modèle de la réponse
que fit Pe'riclès, lorqu'il se laissa pen-
dre au cou un remède de vieille fem-
me (22). Ce que je m'en vais rapporter
est tiré des lettres de Guy Patin. « On
3) me vient de dire que le débauché
3) M. Des-Barreaux est mort j belle
3> âme devant Dieu , s'il y croyait !

3> Au moins il parlait bien comme un
X homme qui n'avait guère de foi

» pour les affaires de l'autre monde
;

» mais il a bien infecté de pauvres
}> jeunes gens de son libertinage ; sa

5) conversation était bien dangereuse
:» et fort pestilente au public : on dit

3) qu'il en avait quelque grain avant
}> qu'aller en Italie ^ mais à son retour
3) il était achevé : un rieur disait que
3) la trop fréquente conversation des
3) moines l'avait gâté, non pas de ces

3) anachorètes de la Thébaide , ou de
3J nos bonnes gens qui s'emploient à

» la dévotion et à l'étude, mais de
3) ceux qui sont en si grand nombre
3) dans les villes d'Italie

,
qui ne son-

3) gent à rien moins qu'à Dieu. »

Comme Patin écrivait cela le "iS de
mai 1G66 (23) , on voit clairement

qu'il se fondait sur un faux bruit tou-

(22) 'O "yoj/v 0êô<ppaiç'oç êV Toî"; «ôtKoîç

JlatTTO/JxVstC, il TTfiOÇ TStÇ tÔX,''-^ T (l'iTTiT CLt

Ta. «9», x.*( Jtivôi/^êva. tciç tcov a-onf/.n.'ru)^

rrièiTiv , i^lçsLTcLt t»ç dpiTÎiç, iç-ôpHxsv,

OTJ VOTffiV Ô TltpiKKnÇ iVK7-l<.07rùUfxîvef> TlVi

tSv cfi'xaiv Sii'^ui viplttTrrov vtto Ttet

•yv« t».\x.'2v Tce Tpa-X^Ket TnpiïlpTKfAiVtiV , aiç

«r^OcT/ia. KeLKcèç ê^œVj ItTQTI, ko.) TCtUTtlV

Ô7ro//.iVOi T>)V àCêATXpi'av . Scriplum reliquit

in Èlhicis Theopkraitus , ubi disputât an inu-

tenlur cumforlund mores , et corporis a:^itati

afffclibus aeciscant k virtule , œgrum Periclem
ninico cuipinm , qui ipsuin invisebat, amuletum
ostenilisse à malteribus ex collo suo suspenstim,

quaii ,
quiirn eas eUntn loleraret ineptias ,

gra-

t'iter admodum ccgrolaret. Plutarch. in Pericle,

pag. 173 , A.

(a3) Cette Lettre est la CCCCF'. Voye: la

page 2o3 du III*. tome.

chant la mort de Des-Barreaux. Il

n'en était pas encore désabusé le 18
de juin suivant; car voici ce qu'il

écrivit dans une lettre datée de ce
jour-là (24). « On ne dit rien de
w M. Des-Barreaux ,

je ne sais où il

» est à présent. Il a vécu de la secte

» de Crémonin : point de soin de leur

» âme et guère de leur corps , si ce
» n'est trois pieds eu terre. Il n'a pas
» laissé de corrompre les esprits de
» beaucoup de jeunes gens, qui se

« sont laissé infatuer à ce libertin. »

Ce qu'il écrivit quatre ans après au
sujet deSaint-Pavin montre qu'il avait,

connu la fausseté de sa nouvelle ; car
il parle de Des-Barreaux comme d'un
homme vivant , et qui faisait péni-
tence. // est ici mort depuis peu de
jours, dit-il (26) , un grand serviteur

de Dieu, nomméM . de Saint-Pat^in,

grand camarade de Des-Barreaux ,

qui EST un autrefort illustre Israélite,

si crcdere fas est. Ce discours insinue

assez clairement , ce me semble , que
l'un et l'autre de ces deux fameux
libertins voulurent passer pour con-

vertis ; et ainsi l'événement eût été

bientôt contraire aux prédictions de
M. Despréaux ,

qui avait mis la con-

version de Saint-Pavin au nombre des

impossibilités morales.

Avant qu'un tel dessein m'entre dans la

pensée ,

On pourra voir la Seine a la Saint-Jean
glacée

,

Arnaud à Charenlon devenir huguenot

,

Saint- Sorltn janséniste, et SAl^T-P*VIK
Bigot (26).

Il ne faut point douter que Saint-Pa-

vin ne fût encore dans la mauvaise
route lorsque M. Despréaux parla de
lui. D'où vient donc que le savant

Hadrieu Valois met la conversion de
Saint-Pavin au jour de la mort de
Théophile ? Il s'est trompé assuré-

ment. Voyez le f^alésiana (2'j) ; vous

y trouverez aussi quelque chose tou-

chant notre Des-Barreaux : « J'ai vu ,

» étant jeune, MM. Des-Barreaux et

» Bardouville grands camarades. Ils

» étaient des disciples de Théophile. .

.

» Pour ce qui est de M. Des-Barreaux,

?) après avoir bien fait parler de lui

(24) C'est la CCCCVII*.
(25) LeUie DXII"., datée de Paris, le 11

avril 16'jo. Ko/eî la page 5io du III*. tome.

(26; Despréaux, satire I , vs. lïS.

(27) Pag. 32 , édition de Hollande,
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» dans Paris , et voyant qu'il venait

n un peu sur l'âge , il se mit dans la

)) dévotion. Quelque médisant qui

)) croyait que ce ne fût pas un pur

M motif de piëte' qui l'eût porte à

)> changer de vie , ût alors cette e'pi-

» gramme sur lui :

» Des-Barreaux , ce vieux débauché

,

« Affecte une réforme austère :

» jt ne s'est pourtant retranché

» Que ce qu'il ne saurait plus faire (28).

(28) Là même, png. 3i.
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Depuis la première impression

de cet article
,

j'ai trouvé dans

les OEuvres de Pindare une ode

qu'il fit en l'honneur de Diago-

ras. On y apprend (c) que cet

athlète avait remporté deux fois

la victoire aux jeux de Rhodes,

quatre fois aux jeux Isthmiques,

deux fois à ceux de Némée ; et

qu'il avait été victorieux aux

DIACCÉTO. Cherchez Jacce- jeux d'Athènes, à ceux d'Argos,

Tius, tome vin.

DIAGORAS , fameux athlète

de l'ile de Rhodes , comptait en-

tre ses ancêtres un des plus illus-

tres hommes de l'antiquité (A).

La gloire
,

qu'il remporta par

ses victoires aux jeux publics de

la Grèce , devint extrêmement
remarquable par celles que ses

fils, et les fils de ses filles («), y
obtinrent. Il y mena lui-même
une fois deux de ses fil

tinrent la couronne , et ils char-

gèrent leur père sur leurs épau-

les , et le portèrent au travers

d'une multitude incroyable de

spectateurs qui leur jetaient des

fleurs à pleines mains , et qui

applaudissaient à sa gloire et à

sa bonne fortune (b). Quelques

auteurs rapportent qu'il fut

transporté de tant de joie , en
cette rencontre

,
qu'il en mourut

(B). Mais on a sujet de croire que

cela est faux (C). Le temps au-
quel il vivait se peut trouver

dans l'un des auteurs que M. Mo-
réri cite (D) ; mais ces auteurs

ne disent point que le sujet de sa

mort soit rapporté diversement.

C'est néanmoins ce qu'assure

M. Moréri (E).

(a) Voyez 10m. III, pag. 3/(l, la remar-
que (C) de l'article BÉRÉNICE, fille, sœur
et mère, etc.

(b) Tiré c^ePausanias, liv. VI
,
pag. l84-

à ceux d'Arcadie , à ceux de Thè-

bes , à ceux de la Béotie , à ceux

de l'île d'iEgine , à ceux de Pel-

lène (</) , et à ceux de Mégare.

Cette ode fut faite sur la couron-

ne du pugilat qu'il remporta

aux jeux olympiques de la 79^.

olympiade (e). Son père Dama-
gèle , ni Tlépolème le fondateur

des Rhodiens et la souche de la

famille , ne furent pas oubliés,

ils ob- ^^ P^"* ^"'"^^'^ contraire que la

digression de Pindare sur les

aventures de Tlépomène est un
peu prolixe. Quoi qu'il en soit

,

on apprend par-là que notre Dia-

goras descendait de Jupiter (F).

D'autres disent que son extrac-

tion était divine immédiatement

(G). Cette ode de Pindare fut

mise en lettres d'or dans un tem-

ple de Minerve {/)•

(c) Pindar. , ode VII, Olympion.

(d) Sixfois.

(e) ^ores Benedictus , in Pindar., ibid.

pag . 123.

(J") Voyez là-même.

(A) Il comptait entre ses ancêtres

un des plus illustres hommes de l'an-

tiquité. ] Je veux, dire qu'il descendait

d'une fille d'Aristomène , le plus

grand héros qui eût été parmi les

Messéniens. Cet Aristomène avait

marié deux de ses filles , et il lui en

restait une troisième. Damagétus ,
roi

de Jalyse, dans l'île de Rhodes, la de-

manda en mariage , à cause que l'o-
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racle de Delphes lui avait répondu
qu'il eût à se marier avec la fille du
plus honnête homme qui fût en Grèce.
Aristomène ne se contenta pas de hii

accorder sa fille , il la lui mena lui-

même dans l'île de Rhodes. Damagëtus
eut de cette femme un fils qui eut nom
Diagoras. Si Pausanias, qui me four-
nit tout ceci (i), a voulu dire que
Diagoras l'athlète , père et grand-père
de tant de victorieux athlètes , était

les fois qu'il ont parle' de la joie

comme d'une chose capable de faire

mourir. Quand je dis qu'Aulu-GelIc a

été leur oiiginal, je n'entends pas
qu'ils l'aient tous consulte ; il est ori-

ginal immédiat à l'égard de quelques-
uns , et par réduction à l'égard de
tous les autres. Voici ce qu'il dit : il

ne rapporte pas le fait aussi simple-
ment que Pausanias ; il y ajoute sans
doute quelques embellissemens de

fils de Damagétus et de la fille d'Aris- rhétorique. De Rhodio etiam Diagord
tomène, il n'avait pas bien consulté
la chronologie. D'un côté , il dit (2)

(|ue la mort fut cause qu'Aristomène
n'alla point voir Ardys et Phraorte

,

celui-là , roi de Lydie et fils de Gygès,
celui-ci, roi des Mèdes : et en un au-
tre lieu (3) il assure que Doriéus, fils

de Diagoras l'athlète , vivait au temps
deConon, général des Athéniens. Or,
le règne de cet Ardys s'étend depuis
la 2". année de la 26*. olympiade

,

jusqu'à la 3*. année de la 37^. (4).
Phraorte régna depuis la 1^. année de
la 31*=. olympiade

,
jusqu'à la dernière

année de la 36"^.
^ et Conon a fleuri

environ la 96"=. olympiade : il est donc
confie toutes les apparences cjue

celebrata historia est. Is Diagoras très

fdios adolescentes habuit , ununi pu-
gdem , alterum pancratiasten , ter-

tium luctatorem : eosque omnes uidit

l'incere coronarique codent Olympiœ
die : et quiim ibi eum très adolescen-
tes aniplexi , coronis suis in caput
palris positis , suauiarentur

, quiim~
que populus gratulabundus flores
undiquè in euiu jaceret : ibi in stadio,

inspectante populo , in osculis atque
in manibus ûlioruni animant ejfflavit

(6).

(C) On a sujet de croire que
cela est faux.] Le fait eût été trop
singulier pour avoir été omis par ceux
qui ont amplement parlé de Diagoras :

Doriéus, contemporain de ce Conon, je ne saurais comprendre que Pausa
soit fils d'un homme dont le père nias, qui parle de lui si tranquille
se maria lorsque Phraorte régnait.

Voyez ci-dessous les remarques (D)

Notez que
,
quand on examine le

grec de Pausanias un peu mieux que
Romulus Amaséus son traducteur la-

tin ne l'examina , on trouve qu'il

nous apprend que Diagoras l'athlèle

était fils d'un Damagétus, dont le

père , nommé Doriéus (5) , était fils

de Damagétus et de la fille d'Aris-

tomène.
(B) Quelques auteurs rapportent

meut (7), et avec plusieurs digres-
sions , eût pu passer sous silence une
mort de cette nature , s'il en eût ouï
parler comme d'un événement cer-
tain. Or sans doute il l'aurait appris
sur ce pied-là , si la chose eût été cer-

taine. Notez que non - seulement il

nous explique la situation des sta-

tues qu'on érigea à Diagoras , à ses

fils et à ses petits-fils , et qu'il touche
plusieurs circonstances particulières

qui concernent cette famille ; mais
qu'il parle aussi de la glorieuse jour-

qu ilfut transporté de tant dejoie née où cet homme se vit honoré de
qu'il en mourut. ] Je crois qu'on ne
trouve cela que dans AuluGelle, par-
mi les anciens , et que c'est lui qui , à

cet égard , doit passer pour l'original

d'une infinité d auteurs plus moder-
nes , qui ont cité cet exemple toutes

(1) Lib. ir,pag. 134.

(2) Ibidem.

(?) Lib.iy,p. i85.

(4) ^o/'* Calvisius.

(5) Il y a TOU Acepîoùi dant les éditions de
Pausanias, lib. IV ; mais selon la conjecture

de CaniRr.iriiis , il faut lire i^uifiimi com-
me dans le FI", livre.

tant d'applaudissemens et de félicita-

tions, sur la victoire de ses fils. Au-
rait-on pu dans cet endroit-là se dis-

penser de cette remarque, que Dia-
goras mourut de joie sous les fleurs

qu'on jetait sur lui, et sous les béné-
dictions de l'assemblée ? Prenons donc
le silence de Pausanias pour une preu-
ve du mauvais discernement d'Aulu-

Gelle. Cicéron et Plutarque nous ea
fournissent une autre preuve. Ils rap-

(6) Aulus Gcll. , Nocl. Auicar. Ub. Ill,
cap. XK

(1) Li». VI
,
pag. 18',.
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portent tous deux ce qui fat dit à

Diagoras le jour de cette insij^ne vic-

toire. Un Lacëdëmonien l'aborda, pour

Texhorter à ne point perdre une si

belle occasion de mourir. Aurait-il

fallu lui faire cette remontrance, s'il

fût mort effectivement de joie ? N'au-

rait-il point prévenu le bon mot de

ce Lacëdëmonien, et donnëbon ordre

que jamais ni Cicëron , ni Plutarqiie
,

ni aucun autre moraliste, n'eussent

pu citer Diagoras de la manière qu'ils

l'ont cite , non pas comme un homme
qui était mort de joie sur le faîte de

son bonheur , mais comme un hom-
me à qui l'on reprësenta qu'il ferait

bien de mourir dans une telle conjonc-

ture. Cela n'est-il pas convaincant

contre le bon Aulu-Gelle ? Je remar-
querai que Cicëron et Plutarque rap-

portent si diffëremment la pensée du
Lacëdëmonien , que le oui et le non
ne sont pas plus diffërens. Ils ne s'ac-

cordent que pour le but génëral, qui

est de prouver qoe la mort ne doit

point être fâcheuse à ceux qui jouis-

sent d'un grand bonheur. Mourez

,

Diagoras , car présentement uous irez

au ciel. Secundis suis rébus uoletetiam

inori, non enim tant cumulus bonorum
jucundus esse potest ,

quam molesta

decessio. Hanc sententiam significare

l'idetur Laconis illa uox ,
qui quiim.

Rhodius Diagoras Olympionices no-

bilis uno die duos suos plios i^ictores

Olympiœ uidisset,accessit adsenem,et
gratulatus , Morere , Diagora , in-

quit : nunc enim in cœlum ascensw
rus es. Magna hœc et nimium J'ortas-

se Grœciputant, i>el tum potiits pu-
tabant. Isque qui hoc Diagorœ dixit

permagnum existimans patrem quiim

duobus jHiis treis Olympionicas und
ex domo prodire, cunctari illum di-

tias in vitd fortunœ objectum inutile

putabat ipsi (8). Voilà le compliment
selon Cicëron, et le voici selon Plutar-

que , Mourez Diagoras , car vous ne

monterez point au ciel. Où yu-p {t»ç

Ais-aj^TOç è^tta-Ki) p^aKêTcéTetToç éç"'V o tuv

tÙTU^ovyrcDy èctva.Toç , ÀKKii y.a.Ka.fia!-

TCtTiÇ , ih «.5"4>*X>) ^œCAV Tstç tUTT^Cl^lOiÇ

X*T*Tl95//.£VOC T»V ÀyO-Sâv , lO-l fuX.^^

(8) Cicero, Tuscnl. I , circa fin., fol. 253 ,

D , e'dil. Basil. , iSîS. Notei que dant d'autres

éditions postérieures on a mis non enioi, au
lieu de Donc enim.

4y3

a-iv , iTriS'ovTO. S' i/îccvo!/; kxi BiiyxTfi-
ef'oi/ç , ÀT-Tra.a-a./ji.tv'^i. Kâ.T^a.vi ( utti )
Aixydpif oùx. ê)ç tov 'Oku/attov «tvstCuVii.

IVon enim ( ut ^Esopus ait) mors est
felicium acerbissima , l'eràm bealissi-

ma : quœ res bonorum, uirorum Icelas

securo loco deposuit , et fortunée
declinai'it conuersionem. Mcliits ergo
Lacon ille qui Olympionicen Diago-
ram , qidim spectdsset plios ille i^ic-

tores Olympiœ , spectdsset etiam ne-
potes ex filiis et filiabus , salutans

,

morere , Diagora , inquit : non enim
in cœlum ascensurus es (g). Le rai-
sonnement de ce Lacëdëmonien est
obscur pour moi, je le confesse, de
quelque sens qu'on le tourne , ou
comme Cicëron , ou comme Plutar-
que. Je le comprendrais un peu mieux
selon le sens de ce dernier

;
je m'ima-

ginerais qu'on eût raisonne de cette
façon : yous êtes parvenu au plus
haut sommet de gloire où. uous puis-
siez aspirer , car il ne faut pas vous
promettre que si uous viviez encore
long-temps vous monteriez jusqu'au
ciel; mourez donc , afin de ne courir
aucun risque de décadence. J'exhorte
ceux qui n'auront rien à faire de plus
important, à examiner tout ceci. Vo-
laterran y a fait une innovation (lo).

La matière peut devenir fëconde en
observations subtiles , et même en
érudition. Pour moi, je me contente-
rai de citer le poète Tërence

, qui fait

dire à l'un de ses personnages :

Nunc est profecto interfici cum me perpeti
possum ,

iVe hoc gaudium contaminet vita cegritudine
aliijud (iij.

(D) Le temps auquel il vivait se
peut trouver dans l'un des auteurs
que cite Moréri.'] Ce n'est pas avec
précision , mais en général , et voici
comment. Doriëus, le troisième fils de
Diagoras , fut chassé de Rhodes avec
son frère Pisidore. Ils se retirèrent à
Thurium dans l'Italie ; et de là vint
qu'aux jeux où ils furent couronnés ,

(g) Plut. , in Pelopidâ, pag. jg^ , A , B.

(lo) Diagoras Rhodius cum se victorem duos-
que Olympionicasfilios vidisset, Nunc, ait, libi,

Diagora , moriendum , ne ampU'us Olympian
ascendas ; quod sane prce gaudio accidit : au-
tores Plin., Gell. , Volaterran., lil,. XV ,pag.
5'içt. Plinene dit rien de cela; et Aulu-Gelle ne
le dit pas de la sorte.

(il) Tètent. , Eun.
, act. lit. se. V, vs. 3.
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le crieur public les appela Thuriens. traction était divine immédiatement.

'\

Doriéus retourna à Rhodes, lorsque Un ancien scoliaste rapporte qu'il y
la faction qui l'avait chasse ne fut avait tradition que Diagoras e'tait fils

plus la supérieure. Il embrassa hau- de Mercure , et que la chose arriva

teiuent le parti de Lacédemone dans de cette manière. Sa mère se prome-

la guerre du Péloponnèse , équipa des nant h la campagne , et se trouvant

vaisseaux à ses dépens, et combattit incommodée du chaud excessif qu'il

en lion contri- les Athéniens. Ils le faisait , fut se reposer à l'ombre d'un

haïssaient de telle sorte
,
que l'ayant bois. Mercure à qui ce bois était con-

pris prisonnier ils résolurent de lui sacré profita de l'occasion et jouit de

faire un méchant parti ; mais sa pré- celte femme. C'est ce qui donna la

sence frappa l'assemblée : on fut tou- naissance à Diagoras. Personne depuis

ché de voir captif un personnage dont Hercule n'était né de cette manière.

la gloire avait eu un si grand éclat , "Oç TrpûcToç à.<^' 'HpstKXîoc Kiyircn toiolî-

el on le remit en liberté (12). Les Lacé- toç yi^iG^oii , ce sont les termes du
démoniens ne furent pas si généreux : scoliaste (18). On peut se plaindre

ils le prirent comme il était en voya- de ce que Benoît les a traduits obscu-

ge auprès du Péloponnèse, dans le rément, qui primas , dit-il (19) , ab

temps que lesRhodiens firent alliance Hercule lantus diciturhahitus. Notez

avec les Perses et avec les Athéniens, qu'il est bien vrai qu'on a dit que de-

â l'instigation de Conon , et le trai- puis Hercule il n'y eut point de fem-

tèrent comme un criminel d'état, me à qui Jupiter fît un enfant (20) j

c'est-à-dire qu'ils le firent mourir, mais qu'il n'est point vrai qu'on ait

Conon détacha les Rhodiens de l'ai- dit cela des autres dieux, à l'égard de

liance de Lacédemone (i 3) la 96*. tout le temps qui se passa depuis Her-

olympiade (i4)- On peut connaître cule jusques à Diagoras. Celui-ci vi-

par-là en gros le temps de Diagoras. vait encore dans la ^9*. olympiade,

(E) mais ces auteurs ne di- long-temps après la naissance de Ro-

sent point ce qu'assure M. Mo- mulus,le fruit des erabrassemens du

réri.\ Si Plutarque , Pausanias , Au- dieu Mars et de Rhéa Silvia.

lu-Gelle, etCiréron(i5), rap/?or«aie«f
,, , . „, vrr

7- ^...onionf //. W/7V/ fil' In (18) Voyelle sommaire grec de Iode TU
un peu diuei sèment le ^i^J^t de la

^^, o,vmpiques rf. P.ndare.^à ia p«g. 77 de
mort de Diagoras , comme M. Moreri iy,iu.dOxford, i6.j8.

l'affirme , il faudrait que les uns attri- ^.y) Benédictus , in Pindar.
,
pag. 123.

huassent sa mort à une cause, et les {iq) Voyeila remarque (."S) de Vanicle Ult.-

autres à une autre j mais c'est ce qu'ils cule, wm. vm.

ne font pas. Aulu-Gelle le fait mourir r^TArORiS cnrnnTninPP l'a-
de ioie : les trois autres ne disent quoi DIAGUHAb

,
surnommée 1

a-

que ce soit de sa mort. lliee («) , Vivait en la 91 . olym-
(F) Notre Diagoras descendait de piade (A). On a pu dire qu'il était

JitpUer.lCarTIéi.olèmeétaitfilsd'Her- ^,,, i.hilnsonhe d'Athènes, car il a

traction (17); et ainsi Diagoras aurait Mélos, l'une des Cyclades , ou la

pu faire remonteriusqu'au plus grand
^^j,,^ j^ ^UVidi dans la Carie,

des dieux sa généalogie , tant selon , . . , ,- j • ,„ „^
lali.nemascuUne, que selon la hgne étaient le heu de sa naissance

féminine , à commencer par Tlépo- (P,). Un entêtement d auteur ,

une tendresse excessive pour une

production de son esprit , l'en-

traîna dans l'impiété (C). Ce fut

l'un des plus francs , et des plus

déterminés athées du monde :

(a) Cicnro, deNaturâ Deor. , lib. I et IIf:

Diodor Siculus, lib. XÎII , cap. VI ; Lac-

taul. de Ira Dei , cap. IX, cl muUi alii.

lème.
(G) D'autres disent que son ex-

(la) Pausanias , lib. VI, vag. 184 , î85.

(i3) Androlioii, in Commentariis Rerum atli-

carum , ajtud Pausanam, ilndern.

(i4) Diod Siculus, iib. XIV.

(i5) Cesonl les quatre auteurs que Moreri cite.

(16; Pind., od. VliOljmp.

(>:) Vojei Benédictus , in Pindar. , ibidem ,
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il n'usa point d'équivoques , ni

d'aucun patelinage ; il nia tout

court qu'il y eût des dieux (D).

Les Athéniens le citèrent pour

lui faire rendre compte de son

dogme , mais il prit la fuite ; sur

quoi ils mirent sa tête à prix

{b). Ils firent promettre à son

de trompe un talent à quicon-

que le tuerait , et deux à quicon-

que l'amènerait vif j et ils firent

graver ce décret sur une colonne

de cuivre. Leur sévérité s'éten-

dit fort loin (E) ; mais elle ne fit

pas qu'on l'attrapât , car il s'em-

barqua et fit naufrage (c). Tatien

{d, raconte qu'il fut puni pour
avoir mis à l'étalage les mystères

des Athéniens (F). Quelques sa-

vans conjecturent que le livre

qu'il lui attribue traitait des

mystères de la déesse Cybèle (G).

D'autres disent que Diagoras

dicta de très-justes lois aux lé-

gislateurs des Mantinéens (H).

Cicéron rapporte quelques re-

parties profanes de Diagoras (I).

Quelques-uns disent que cet im-

pie était redevable de sa liberté

à Démocrite (K). La bévue de

Pierre Grésjoire de Toulouse est

des plus grossières. Il a cru que

Diagoras fut accusé d'avoir volé

les poésies d'un autre (L). Clé-

ment d'Alexandrie n'a pas bien

connu la doctrine de ce philoso-

phe (M).

{b) Diodor. Sicul., ibid.

(cj Athen., Itb. XIII, pag. 6u.
(rf) Suidas, in AiaLyôf,st.ç , «' Melantlies,

in hbro de Mysteriis, apud Scholiastea Aris-

topUanis in Avib. ,fol. iSg , verso edit. Fio-

rent. , i525.

(A) Il t^wait en la gi*. olympiade.
'\

Ce fut alors qu'il abandonna le pays
des Athéniens, pour n'être pas puni

de son athéisme (i). Eusèbe s'est donc

(i) Diod. Sicnlus, lib. XIH, cap. VI

trompé
,
quand iH'a mis sous la '^!\*^.

olympiade. Scaliger(2) lui a relevé
cette faute , où il a trouvé G6 ans de
mécompte : il devait y en trouver
6^ , car il remarque qu'en la 2*.

année de la 91*. olympiade les Athe'-
niens firent promettre un talent à ce-

lui qui tnerait Diagoras, et deux ta-

lens à celui qui l'amènerait vivant.
Or , Eusèbe a placé Diagoras sous l'aa

3 de la 74*-- olympiade : il se trompe
donc de 67 années. Vosslus (3) n'a
point évité cette faute. Lactance s'est

plus trompé dans l'autre sens, c'est-

à-dire ; en faisant Diagoras moins an-
cien qu'il ne fallait. Non-seulement il

le fait vivre après Epicure , mais aussi
après les siècles où la philosophie
florissait : il le renvoie au temps oii

celte science était déchue. Verkm
lis postea iemporibiis quitus jam pki-
losophia dejloruerat, extilit ^thenis
quidam. Diagoras qui nullum. esse om,-

nino Deum. diceret , ob eamque sert-

tentiani nominatus est «âsoç (4).

(B) L'ile de Mélos , ou la uilla

de Mélia , étaient le lieu de sa
naissance.^ On le surnomme IHé/ius.
C'est l'épithète que Cicéron (5) , Élien

(6) , et Diogène Laè'rce (7) lui ont
donnée. Eustathius(8), qui lui donne
celle de Milésien , se trompe : Vossius ,

qui le fait Athénien , se trompe aussi.

Je dis qii'il le fait Athénien; car après
avoir parlé du philosophe Diagoras

,

il ajoute
,
puto eundem esse Diago-

ram Atheniensem
, qui reliquit sermo-

nes Phrrgios(g). Il cite les paroles
où Tatien dit que Diagoras était d'A-
thènes, Aisf^ôfsic 'AÔnvaToç «V. Crésol-
lius(io) ne parle que d'un Diagoras
Athénien, qui est le même que celui
que Tatien a cité ; de sorte que, comme,
selon toutes les apparences, Tatien n'a
eu en vue que le même Diagoras qui
fut surnommé l'athée , il faut conclure
qu'ils ont tous ignoré d'où il était.

Volaterran et Benoît ont suivi l'er-

reur d'Eustathius, celui-là au XV*.
livre de sa compilation , celui - ci

(i)Adnum. i535,pag. loi.

(3) Vossios, de Histor. grxcis, pag. 436.

(4) Lactant. , de Ira Dei, cap. IX.
(5) Ltb. I de Naturâ Deorum.

(6; Lib. II, cap. XXIII, Var. Hist.

(3) Id Dtogene, lib. VI, num. 5^.

(8) InOdyss., lib. III.

(g) Vossius, de Histor. grKcis , pag. 436.

(10) Tfaeat. Sopliistar.
,
pag. 7g.
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dans son commentaire sur Pinda-
re Oi).

(C) Un entêtement d'auteur.

Ventraîna dans l' impiété.^ Voici com-
ment cette afiaire se passa. Il se plai-

sait à faire des vers , et il avait com-
pose un poème qu'un poète lui déroba.

11 lit un procès au voleur : celui-ci jura

qu'il n'avait rien dérobé , et un
peu après il publia cet ouvrage

,

qui lui acquit une grande réputa-

tion. Diagoras considérant que ce-

lui qui lui avait fait du tort, non-
seulement n'avait pas été puni de son

Toi et de son parjure, mais aussi

qu'il en avait tiré de la gloire, con-
clut qu'il n'y avait point de providen-

ce , ni point de divinités , et fit des

livres pour le prouver. C'est Hésychius
Illustrius (12) qui fait ce conte. Il faut

avouer que jamais auteur n'a été plus

amoureux de ses ouvrages que Diago-

ras, et ne les a osé mettre à un tel

prix. Quoi , parce que Diagoras a

perdu la gloire qu'il attendait de l'un

de ses livres , il faut que tout l'uni-

vers en souffre, il faut que la nature

soit privée de son directeur et de son

conservateur ? quelle compensation
est-ce que cela ? Qu'on ne me dise pas
que ma réflexion est forcée : je con-
viens qu'il y a du faux dans ce tour-

là , et quelque chose d'outré ; mais je

maintiens que Diagoras n'eût point
raisonné comme il fit , s'il n'eût eu
une estime très-particulière , et une
afTection très-intime pour le bien qu'il

avait perdu. Jenesais si jamais la pro-
spérité d'un malhonnête homme a fait

douter de la providence à ceux qui se

ressentaient de cette prospérité , ou
qui du moins n'en recevaient aucun
mal. Nous verrons dans la remarque
suivante d'autres causes de l'impiété

de Diagoras.

(D) // nia tout court qu'ily eût des
dieux. ] C'est ainsi qu'on caractérise

ses dogmes
,
quand on les veut distin-

guer de ceux de Protagoras
,
qui ne

faisait que mettre en problème la reli-

gion. In hâcquasstioneplerique, quod
maxime i'erisimile est, et quo omnes
duce naturâ l'ehimur, deos esse dixe-
runt : dubitare se Protagoras ; nullos
ESSE OMNiNO Diogoras Metius et Théo-

(i i) Beoedictus , iVi Pindar. , od. Vil Olynop.,

f>ag. ia3.

(12) In àia.yipclÇ.

doi'us CfKnaicus putauerunt{\i). Il

y a donc bien de l'apparence que Va-
lère Maxime s'est trompé, quand il a
dit que Diagoras fut banni d'Athènes
pour avoir dit qu'il ne savait point s'il

y avait des dieux; et que , s'il y en
avait

, il n'en connaissait pas la na-
ture. Athenicnses Diagoram philoso-
phum pepulerunt

, quia sciibere au-
sus fuerat, priminn ignorare se an
Dii essent : deindè, si sint , quales
sint{\^). Cela convient parfaitement
à Protagoras , et nullement à Diago-
ras : disons donc que Valère Maxime
a pris l'un pour rautre(i5) : cela lui
est assez ordinaire. M. Moréri le copie
sans se défler de rien , et tombe dans
plusieurs péchés d'omission , selon sa
coutume. Voyez ci-dessous (16) le pas-
sage d'Alhénagoras,et la remarque(G),
oùnousparleronsdutitred'unlivrecle
Diagoras contre la divinité. CequeSex-
tus Empiricus observe mérite notre
attention. Diagoras avait été supersti-
tieux autant que qui que ce fût , et il

avait commencé dévotement ses poé-
sies

; mais dès qu'il eut vu l'impunité
de l'homme parjure qui lui avait fait
du tort, il soutint qu'il n'y avait point
de Dieu. Ai«,^ôpa,ç es Miixioç, SêufitfjL-

«i)£ ê/Tiç net) AXXoç S^inrii'ctifji.aiv ' oç ).£ Keti

T»î TTcmiriCfeç icturoû Kurrif^cfra tov tc6-
irciv rooToy xccrà. S'a.ljuavu, ko.) tÙX^^
TTH^TCL TiKii'Ta.r Ài^iKkQiiÇ ii ÙttÔ TIVOÇ

iTrtopnnirxvroç x,a.t jutiSh iviKtt Toîirou

TraSoVTOC
, JUiônp/AixTOLTO flç TO ÂÉ^SIV /u.»

tiveti âêôv. Diagoras autem Melius ,

qui fuit, ut dicunt
, primiim dithy-

rambicus , ut si quis alius superstitio-

sus
,
qui etiam poësim suam inchoauit

hoc modo , A dœmone et fortund
Jiunt omnia. Injuria autem affectus
ab aliquo qui pejerai^erat , et propte-
rea nihil passus fuerat ., eo deductus
est ut diceret non esse I)eum(i']). Le

(i3) Cicer., de Naturâ Deorum , lib. 1, 'mit.

Il du dans le même livre : Quid , Diagoras

,

Atlieos qui diclus est
,

posteàque Theodorus
nonne apertè Deorum naturam sustulerunt? Nam
Abderites quidem Protagoras.... ctim in princi-
pio libri sui sic posuisset, de Diis neque ut sinl

neque ut non sint habeo dicere , Atlieniensium
jiissu urbe alque agro est exterminatus. fojei
Lactant. , de Ira Dei , cap. IX.

(i4) Valer. Maxim. , lib. I, cap. I, sub fin.

(i5) Vojret Leopardus , Emendat. , lib. XI ,

cap. XI.
(16) Citation (35).

(17) Sex. Empiric. adversiis Mathematic.

,

pag. 3i8.
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scôliaste d'Aristophane assure que
Diagoras, fort craignant Dieu aupa-
ravant, se jeta dans rimpiété pour
avoir perdu un dépôt par la fraude
du dépositaire. Aixyôpxç à Mo'xiciç , oc to
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les. Il emprunte cela de Cratérus. En
un autre endroit il cite Alénaudre,
qui avait dit dans son traité des mys-
t.ères

,
que la proscription regar-

dait non-seulement Diagor;
vf.oTifov «V bii<riÇ>,ç,7ra.p!tKctTa.(l«Ky,v c/to aussi les Pellaniens (aa), à cause qu'ils
t;vqç aTros-êpSsK

,
ê^ri to iôiov è|8<fp:£//.sv avaient mis en lumière sou ouvraee

(iSj. Ce dépôt ne consistait point en (aS) , Le même scoliaste rapporte
Ters, maisen eflets, ou enargent(i9).
On lit dans le même scoliaste que Dia-
goras devint athée, parce que les

Athéniens avaient subjugué sa patrie
(20). A cela se rapporte, ce me sem-
ble , ce que le même scoliaste ra-
conte en un autre lieu ^ c'est que Té-
dit de proscription qui fut donné con-
tre cet impie à cause qu'il divulguait
les mystères , et qu'il détournait les

gens de s'y enrôler, fut principale-
ment publié lors de la prise de Mélos •

car avant ce temps-là il n'empêchait
point que l'on se fît initier. L'edit
promettait un talent à quiconque le

tuerait , et deux à quiconque l'amè-
nerait. Ot/Tû) ysip iKvpu'^ifi' rit fjài
XTrcKTtiya.VTic. eLÙràv fÂhxvTOY Aa//Ca-
vêtr tÔv «Ti xyaLyLvru. S'ùo. 'Exupù/^fl)! Si

rapporte
que 1 indignation des Athéniens con-
tre Diagoras les porta à faire beaucoup
de maux à Mélos, la patrie de cet athée.

M«xov iKÂ)iais-a.v (24;. Le3 Méliens ac-
quirent une si mau\aise réputation
depuis l'affaire deDiagoras(25j,qiroa
croit qu'Aristophane v26j ne donne
à Socrate le surnom de Mélien

, qu'a-
fin de le faire passer pour athée.
« Aristophane donne ce nom à Socra-
» te, parce qu'il avait été disciple
w d'Aristagoras

,
qui était de l'île de

» Mélos , et que tous les Méliens
)> avaient la réputation d'être athées,
)> depuis le philosophe Diagoras qui
w s'avisa de nier la divinité. « C'est
mademoiselle le Fèvre qui dit cela
dans la page 349 de ses notes sur les

Ka.>ia.7rip KpxTipoçjç-opu- iKKiKv^pux.'rcLt Si que je m'en vais faire une observation
Aj*?j5-* uTTo T«v xKwTiv T«ç M»>.ço , ,ù- Le décret des Athéniens contre l'impie
J«v yxp y.wKuii îT^oT«^oy(2i). Cratérus Diagoras fut publié l'an i de la qi^- .

- 91
olympiade (27) : c'est donc depuis ce
temps-là que les MéHens auraient dû
avoir ce mauvais renom. Or, alors So-
crate avait plus de cinquante ans : il

se serait donc passé plusieurs années
depuis les leçons qu'Aristagoras lui
aurait faites

; aussi c'eût été une très-
mauvaise plaisanterie, que de faire

.
remonter si haut , et par un eH'et si

tendu Jort^ loin. ] Car outre qu'ils rétroactif , les médisances que Diago-
mirent la tête de Diagoras à prix , cora- ras excita contre sa patrie. Ansfago-
me nous venons de dire , ils persua- ras eût été alors dans le tombeau , ou
dérent à tous les peuples du Pélopon- du moins lirt vieux. Qui pourrait
nèse d'en faire autant. C'est ce qu'on comprendre qu'Aristophane eût pu se
peut recueillir du scoliaste d'Aris- persuader qu'il ferait grand tort à So-
tophane, à l'endroit que j'ai cité de

n oublia pas cet cdit dans son recueil
des décrets des Athéniens. Nous ve-
nons de voir que le scoliatse d'Aris-
tophane cite ce recueil. Il le cite aussi
dans ses notes sur la comédie des Gre-
nouilles

, à la VIK scène du I<=''. acte.
Consultez le feuillet io5 de l'édition
de Florence 1625.

(E) La séi'erité des Athéniens s'é-

ses notes sur la comédie des Grenouil-

(18) Scbollast. Arist., in Nub. , acl. III,
se. I.

('9/Oç;i:f«,t<*T:t ra.pct&ê/ui.ivôç tiv», Kxi
ei7roç(f.riiii;, ù; xfiiixv irpaiTr» , ibidem.

{20) "H (TiÔTi Mnho'i £^o/iy.H5-stv 'Atti-
K'-ii, ibidem.

(21; Schol. Arisloph., in \\ib., fol. igS rei'
fo , edit. Florent-, iSîS.

TOME Y.

(22) Peut-être faudrait-il dire Palléniens, et
enleitdre les habilans de Paltènr , bourg de
CAttiqut, selon Stéphaaus de Bysance.

(23) 'Ev 5 i7rtK»fiu^xv KXI xÙtU nxl
Tùùç IkSiSovtxç niAKxvuç. Schol. Aristo-
phan. , in Avib., /o/io igB verso.

(24) Idem, in Nub. , act. III, se. I, folio 78.
(23) AiiCiShino Se iTri xbiix 0» Mii'ms»

XTTO Aixyôf ou , idem., ibid.

(a6) In Nub. , act. III, se. I.

(27) Piod. gicHlBs , Ub. XIII, cap. VI.

32
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crate, en faisant souvenir le peuple livres. 11 me semble qu'il n'y arait

qu'Aristagoras Melien avait enseigné pas trop d'adresse à rappeler le souve-

Socrate ? Je pourrais proposer une nir de l'ancienne sévérité des Athé-

autreobjection. La comédie des Nuées, niens contre ceux qui s'étaient mo-
oùSocràte est appelé iVlélien , fut jouée qués de la religion des Grecs, comme
avant la proscription de Diagoras(a8): les chrétiens s'en moquaient. Et puis

mais si l'on en croit les scoliastes(a9), Tatien ne voyait-il pas qu'il était fa-

il y a des choses dans cette comédie cile de lui répondre? Quand on l'ous
' ' '

e ... .' aura traités comme on Jit Diagoras ,

on traitera l'os liures comme L'on trai-

te Les siens : il y aura des curieux qui

conserueront les écrits que uous com-

qui se rapportent à d<s faits posté-

rieurs à la proscription j ainsi je n'in-

siste point sur cette difliculté. Or

,

comme ni Diogène Laérce , ni ses

commentateurs , n'ont aucune con-

naissance de cet Aristagoras IVIélien ,

maître de Socrate , il me vient un
petit soupçon que le mot y^lristagoras

s'est fourré dans les scolies d'Aristo-

phane au lieu de Diagoras. Ce qui

fortifie ma conjecture est de voir

que le scoliasle donne deux caractè-

res à son Aristagoras, qui conviennent

à Diagoras (3o) : il le fait poète dithy-

rambique, et profanateur des mystères.

En un autre lieu de ses scolies (3i)

il est dit que Diagoras est contempo-
rain de Simonide et de Pii^daie. Selon

cette supposition , il aurait pu ensei-

gner Socrate

posez contre nos Dieux , n'en soyez
pas en peine , souffrez seulement une
punition semblable a celle de Diago-
ras dont i^ous nousfaites ressoiu'enir.

Qu'on me pardonne si je criti<[ue quel-

quefois les défauts de raisonnement. 11

est encore plus utile de les montrer
aux jeunes lecteurs , que de leur mon-
trer une fausseté de fait. Je reviens à

mon texte.

Athénagoras et Suidas nous ap-
prennent ce même étalage des mys-
tères des Athéniens. Je mets en marge
les paroles de Suidas ( 33) : elles té-

moignent que cet impie ne se conten-

tait pas de faire savoir à tout le monde
(F) T'atien raconte qu'il fut puni ce que c'était que ces mystères ; il

pour auoirmis a l'étalage les mjstè- s'en moquait aussi , et détournait de

res des Athéniens.^ Voici les paroles s'y faire initier ceux qui en avaient

de Tatien (Sa) : Ai*^ô/:*c 'Afluvaroç »v , envie. Nous avons déjà cité (3^ ) pour
i\x«TcSTov £|op;t'"^*i"«*'°i' ''*'''*/' •'^^*'' ce fait le scoliaste d'Aristophane.

viti'ojç fji.vçMf,ict, TêTi//û)fHx*Tê* Kit'i Toîç Voyons cc que dit Athénagoras. Ai*-

«fcpt/'vi'oiç tt/ToCi aÔ^oiç ÉVTU'y^^^a.vovTêç «//stç yi^a, juh ya.ei ÙKOTceç ÀSiôrtiTA fTriKoi-

/uifji.is-iix.xTi. Diagoras Atheniensis xoi/v 'AÔmv«*oi, yi/.w ywôvov tov '0/:<fixov

erat , sed quod mysteria apud Athe- 'iiç jiaÎo-ov xa,T*Ti9êVTi xô'j-ov, na-i tÀ iv

nienses profanâssel ,
punitus est : hu- 'Ekiuirtvi x.*' t* tÔiv KstCêi'paiv Syi/unùoyn

jus Phrygios libros ciini legatis, nos (/.uçifia. , kolï to toS 'HfctK^êouç, ïv* t«c

odistis. Je ne sais si un bon rhétori- yjyyÙKiti; i-\,rii y xat«.kô^tovti fôstvov.

cicn eût voulu raisonner ainsi : f^ous ' AvriK^v; Si etTrot^AivofAiva y-nSi 'àxmç ùvat

Ui'ezpuniunliomme qid avait profané ©sôv : Diagorœ quidem sacrilegam.

f/os mystères ; et quoique wous lisiez ses impietatem jure damnabant Athe-
liures , \^ous ne laissez pas de nous nienses

,
qui ciim arcanos Orphei ser-

Jiaïr. Le but de Tatien est de faire mones uulgo exponebat , tinn Eleusi-

voir que la haine des gentils pour les

chrétiens était injuste j et pour le

prouver il leur allègue deux choses ;

l'une qu'on avait puni le profane

Diagoras ; l'autre
,

qu'on lisait ses

(28) i'an I de la 89'. olympiade , et puis

retouchée l'an suivant. Voyez, Samuel Petit,

Miscell. , lih. 1, cap. VI.

(29) Samuel Pelitus, ibid.

(3o; 'Enté» Tiç 'Af,iç-a.yôfiXi «Tiâfpa/^Co-

TTom 4Çû'p;^;lii9"*To tÀ Ê^«t/s-(vi«. Scholiait.

Aristoph. , ibidem.

Cil) Jdcm, ibid., folio loS.

(3a) Tat. , Orat. contra Grœcos, pag. m, iCii.

nia et Cabirorum mysteria publicabal:

etHerculis statuant, ne ligna rapis co-

quendis deessent, dissecabat : denique

(33) T* (Tê fjtuçntuci, ooroeç hurtKi^iv

,

céç TTOAKOt/Ç êJCTpé^rtlV TltÇ À^iTiiç TCt

fjLVÇïiftttTrSiTi «TiH'ye^ro , koivo^oioi» «.t/Tot,

xct* p.tKfà, TTùtwv KsLi rouç fiouKtjfxîvotJ!

/uvittrBcit XTOTcéj'cev. Mysteria adeà conlem-

nebat ut mullos a firlule averteret.... mysteria

narrabal omnibus , ea ei/ulgans et exténuons ,

et illos
,
qui volebant tnittari , afertens. Suidas,

in AtoLytfiaLÇ.

(34) Dans la remar.jue Çn), cilaUon (ai)'



negabat (35). Lisez la suite de son

discours , vous y trouverez un solide

raisonnement, foD<lé sur la difliérence

capitale qui se trouvait entre les chré-

tiens et Diagoras. Celui-ci s'étant mo-
que' des dieux et des mystères des

Grecs , n'en substituait pas de meil-

leurs/mais les chrétiens substituaient

la véritable divinité. Je trouve ici

une chose que très-peu d'auteurs pro-

fanes ont rapportée
;
je parle du trai-

tement qui fut fait à un Hercule par

Diagoras : le père Garasse en parle
,

et y met trop de brodure. Voici ce

qu'il dit (36j : Tattends bien que nos

beaux esprits prétendus me repré-

sentent que Diagoras Hlilésius (3^) ,

quifut appelé l'Athéiste par excel-

lence , ai'ait un fort bon esprit , et

que Sardanapale était un bra^'e

prince ; car pour Diagoras qui se mo-
quait publiquement des dieux , et

dogmatisait qu'il n'y av^ait point de
divinité au monde, autre que la bonne
nature , entrant , à ce qu'on dit , un
jour dans une hôtellerie , fît un repart
d'esprit , dont toute l' antiquité fit

grand état (38) , d'autant que n ayant
trouvé autre chose que des len-

tilles pour son dîner , et le logis dé-
pourvu de bois pour les Ja ire cuire,

il s'avisa d'une vieille idole d'Her-
cule

, qui était le dieu tutelaire du
logis , et s'adressant a lui , lui va
direfVem, Hercules, tertium deci-

mum subi certamen et excoque len-

tem. Il faut , dit-il, qu'aujourd'hui
je vous fasse entreprendre un trei-

zième combat , contre des lentilles.

J^t une autre fois entrant dans la

basse -cour oii les prêtres prenaient
augure du manger des oiseaux , et

voyant que tout le sacré collège était

grandement effrayé de ce que les

poulets ne mangeaient pas , il les

prit comme en colère , et les saussant
trois ou quatre fois dans une cuve

(35) Albenag. , in Légat. , pag. m. 36.

(36) Doctrine curieuse , liv. II , section Vy
pag. i3ç).

(37) C'est unefaute: il fallait dire Mélien.

(38j Je n'ai trouve' parmi les païens qu'un
seul auteur qui rapporte celte aventure ; c'est le

scoliaste d'Aristophane, in iVub. , act. III, se.

I, En tout cas , tl rst faux que V antiquité' ail

loue' celle action. Saint Epiphane, in Ancoralo,
pag. m. 106 , reproche aux païens de n'avoir
pas écoute la leçon de Diagoras ; et sur cela il

rapporte atset an long Vaction de cet homme
contre l'idole d'Hercule. Ctément d'Alexandrie
la rapporte aussi, Admonit. , ad Gentei ,p. l'i.
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pleine d'eau : Vous boirez, dit-il (89),
puisque vous ne mangez pfus : et pa
ces deux rencontres on voudra con-
tester que cet athéiste avait J'orl bon
esprit , et que d'introduire l'athéisme
n'est point marque de bêtise. Je con-
fesse que ces deux ivparts de gueule
sont assez bons pour unfaquin ; mais
de tirer de ces deux réponses que
Diagoras eut l'esprit excellent , c est
cela que je ne puis comprendre ,

d'autant qu'il y a maintenant mille
crocheteurs et savetiers , lesquels
ayant l'esprit un peu gai et aucune-
ment échaufff de vin, font des ren-
contres meilleures que ceux-là , et

au partir de là sont des bêles , tel

qu'était Diagoras.
(G) Quelques savans conjeclw ent

que le livre que Tatien lui attribue
trairait des mystères de la dresse
Cybèle. ] Vossius a cru cela ; car
après avoir cité les paroles de Tafien
il ajoute (^o) : Phrygios sermones
fuisse arbitror historiam eornm quce
ad Cybelen sive matrem Phrrgiam
et ejus sacra pertinerent , atque ah
eo esse fine hoc conscriptam ut a sa-
cris illius homines averteret. Il me
semble que Tatien a dû alléguer les

écrits les plus impies de Diagoras

,

et par conséquent ceux dont nous
voyons le titre dans Hésychius Illus-

trius et dans Suidas. Ces deux auteurs
content que quand il a vu la prospé-
rité de son plagiaire , il publia un
ouvrage touchant son renoncement
à la religion (4i) ; cest-à-dire

, qu'il

publia les motifs de la dernière de
toutes les apostasies , les motifs selon
lui de sa conversion. Cet ouvrage
avait pour titre âot-oi à.no'rrvfyii^zv'rtç.

Hadrien Junius veut que cela signi-

fie des discours qui précipitent du
haut en bas d'une tour, quasi ora-

tionesde turribus prœcipitantes dicas.

(39) J'ignore que ceci ait été dit de Diagoras:
c'est de Publius Claudius que Valère Maxime
le rapporte , liv. I , chap. IV , num. 3.

(4o) De Hi.slor. gra:c. , pag.l^i-^.

(4') 'EvTsi/âêv AiAyîfia,ç MttkSÙc eypst-

^t Toui ÀTTOTrupyi^i'/Tciç hriyouç, ÎkTTO)-

o-iy i^oyrctç TMç Trif.! TO 6i<ov S'â^nç.

Quataob remmcestus Diagoras ^^ytii scripsit

a.7ro7rUf,yi!^0V'rxç quœ defeclionis cauiam à
cominuni de Diis persuaiione continebant. He-
sych. Illuslrius, in AietyopoLç , ex versione

Hadriani Junii. jEmlias Portas, traducteur de
Suidas , dit

, quK continent retutationem opiniO'
DIS de divino nuinioe
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.ttniliusPoiUis, traducteur de Suidas,

explique ce titre comme s'il signi-

fiait , (les diicoiirs qui renvcrsenl les

tours el lesfortifications , turriuni ac

tnunitionum destructrices. Peut-être

que l'auteur avait eu vue de sif^nitier

que son ouvrage était une forteresse

munie de très-bonnes tours contre

tous les traits des théologiens. Selon

ridée de Junius, cet impie se serait

vauté d'avoir renversé du ciel dans les

abîmes du néant toutes les divinités
;

selon celle d'iEmilius Portus, il se

vanterait d'avoir ruiné les remparts

dont la religion s'est fortifiée. Peut-

élre s'adressait-il directement à Cy-

bèle , comme Vossius le préfend j
à

Cybèle, dis-je, la mère des dieux, la

déesse toute couverte de tours :

Qualis Berecynlia mater

Jnvehituf curru Phrjgias TVRKiTkperurhes,

Lœla Deûmpartu, tenlum complexa nepoles

Omîtes cœlicolas , omnes sapera alla lenen-

tes (4î).

Peut-être s'iraaginait-il qu'en ruinant

la mère il ruinait toute la famille
,

sans prendre la peine d'attaquer cha-

que dieu en particulier. Selon cette

conjecture ,
qui ne me paraît pas trop

solide , on concilierait aisément Ta-

tien avec Suidas et Hésychius , tou-

chant le titre de l'ouvrage de Dia-

goras.

( Il ) D'autres disent qu'il dicta de

très-justes lois au législateur des

Mantinéens. ] Il n'y aura rien dans

cette remarque qui ne soit digne d'at-

tention. Élien ayant débité (43) que

les lois deMantinée étaient très-justes,

et aussi bonnes que celles des Lo-

criens , celles de Crète , celles de La-

cédémone et celles des Athéniens

,

ajoute que celui qui donna ces lois au

Seuple de Mantinée était l'athlète

icodore , très-renommé par ses vic-

toires
i
mais qui , s'étant appliqué sur

ses vieux jours à dresser des lois, avait

rendu à sa patrie un service beaucoup

plus utile que ne pouvaient être les

proclamations des prix dont il avait

été honoré (44)- '^4^ ''"''^ «âiki'aç , )ta'

yUÏTSt TJlV StôXHa-IV )tst< VO//oSêT>IÇ «tÙTOIC

iyivtro , //.cLKfâ toÙthv «//«ivot TroKirtu-

(4j) VIrgil., ^n., lih. VJ, vs. 785.

(43) iElian., Var. Hist. , lib. Il, cap. XXII.

(44) Les villes grecques s'estimaient très-heu-

reuses et tiès-gluneuses , lorsque ceux qm rem-

portaienl Us prijc des jeux étaient de leurs ha-

bitans.

<ri^5V05 T»! TTA'rfllS'l TCOV K.>lfUyfjlttTCtV Tœv

èv Tot; çctSliti. /Etatis suœ tempore
,

et exactii pugilalione legislator eis

extitit , longe utiliorem se patriœ in

ed re pnvstans ,
qitani qitiiin publiée

uictor tn sttuliis procliimuretur (45).

Ce n'est pas le tout : Elien remarque
que , selon l'opinion commune, ces lois

furent composées par Diagoras
,
qui

les donna toutes dressées à Nicodore

son ami. Kntin Elien déclare qu'il au-

rait beaucoup de choses à dire de
Nicodore j mais qu'il n'en fera rien

,

parce que les louanges «|u'il lui don-
nerait sembleraient appartenir aus-
si à Diagoras. Voilà quelque chose
de remarquable. Un athée sans dé-
tour ni réserve , qui donne des lois

à un état aussi justes que cellis de
Solon , et que celles de Licurgue.

D'autre côté , voilà un prêtre qui s'é-

rige en historien , et qui supprime
les louanges que Kicodore a très-jus-

tement méritées j <|ui les supprime
,

dis-je , parce que la gloire en rejail-

lirait sur Diagoras. Ce n'est pas que
Diagoras ne fût digne de participer à

ces éloges , mais il niait la divinité
,

et par conséquent il ne fallait pas que
l'historien fût équitable en son en-

droit j il fallait être prévaricateur

aux lois de l'histoire
,
puisque cela

dérobait à un athée le bien qui lui

était dû. On s'étonnerait moins d'une
morale si dépravée , si l'on ne son-

geait que c'est un prêtre païen qui
la débite. Pauvres gens ! vous vous
regardez comme nécessaires à Dieu

j

vous croyez qu'il a besoin de l'usage

politique que vous faites de vos in-

jures et de vos louanges. Vous ne
croiriez pas cela , si vous aviez de la

foi pour les oracles de Job (46) •

hemarquons ici un grand travers

du jurisconsulte Baudouin. Il rap-

porte ce qui concerne le législateur de
Mantinée , et y fait cette réflexion

,

(pie l'impiété est non-seulement une
grande plaie des lois , mais aussi une
grande ruine des états ; et ((u'il faut

j)lutùt souhaiter qu'il n'y ait ni lois
,

ni juridiction , ni société
,
que non

]ias que la justice soit entre les mains
de l'impiété; et qu'il soutiendra tou-

jours que les lois de Diagoras sont

sus|)ectes. Narrât jElianus ,
quen-

(45) )Elian. , Var. Hisl. , lib. II , cap.

XXIII.
(46) Chap. XIII, vs. '.
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âiim olim pugilem IS'^icodorum apud
Mantinenses J'actum esse prcestan-

tUsimum legintalorem : nec alio qu'am

Diagorœ athei liominis consilio usiini

esse , ab eoqiie leges accepisse
,
quas

ferret. De Diocletiano , et ipsis adeô
romani jiiris auctorihus , idem dici

passe fidetur. Ego vero in ed perslo
sententid , niagnam esse et legum la-

bem , et ciuitatum perniciem , im-

pietatem : et potiiis qu'am hœc jus
dicat , optandum esse, nuUam pla-
né esse jurisdictionem. , nullani le-

gem , cii'itatein nullani, Fremant li-

cet Epicurœi hujus œtatis legulei :

ego tamen Diagorœ leges suspectas
esse contendam l47)- Un esprit exact
n'eût point parlé de la sorte , il eût
marque' avec beaucoup plus de jus-

tesse ce qu'il fallait distinguer. Si

ceux qui exercent la justice , soit par
l'établissement des lois, soit par Texé-
cution des édits et des ordonnances
du législateur, étaient tout ensemble
dans les principes de l'athéisme , et

animés de passion contre tout ce qui
appartient à la piété et à la vertu ,

il est certain qu'il vaudrait mieux
vivre sans lois et sans tribunaux

,
que

d'être soumis à une telle juridiction
;

mais si , nonobstant leur athéisme
,

ils avaient du zèle pour le bien pu-
blic , et se piquaient de faire valoir

les règlemens qu'ils jugeraient les

plus propres à réprimer les malfai-
teurs , à prévenir les chicanes , à

maintenir les droits des veuves et des

orphelins , la bonne foi dans le com-
merce , la concorde dans les familles ,

etc.
;
qui doute quil ne fût incompara-

blement plus avantageux de vivre

sous de tels législateurs ou sous de tels

juges
,
que sans aucune luridicfion r

Alais pour mieux connaître combien
Baudouin avait lesprit faux quand il

composait cette partie de son ouvrage,

il suffit de considérer deux choses : Tu-
ne que n'ayant point d autre connais-

sance des lois de Diagoras
,
que celle

qu'il avait acquise par la lecture d"E-

licn , il ne laisse pas de dire qu'elles

lui sont suspectes ; et cependant Elien,

quelque disposé qu'il fût à ne rendre

point justice à Diagoras , les avait

louées le plus magnifiquement du
monde. La seconde chose quil faut

(47) Francise. Baldainns aJ edicta principuix

EoraancrnTD de Chiislianis
, fng. m. m.

001
remarquer est que Eaudouio compare
Tcmpereur Diocléticn

, et les auteurs
du droit romain avec le législateur de
Mantinée dirigé par notre Diagoras.
Il admire les belles lois qu'ils ont
faites ; il s'étonne seulement que des
impies aient pu former un si excellent
ouvrage ; et trois lignes après il nous
vient dire qu'il vaudrait mieux n'a-
voir ni lois ni police

,
que d'en avoir

qui fussent dressées par l'impiété

,

c'est-à-dire par les empereurs qui
persécutèrent les chréfiens. Equidem
citm sœpè cogilo , in rébus ciuilibus

prœstanlissimos Juisse législatures ,

quos hacteniis Ecclesiœ liostes acer-
rimos fuisse dixi , et eorum quotidiè

nomina et tituli in iis , quos sœpè wol-
i'imus 1 libris juris cifi/is occurrant :

sœpè eliam attonilus obstupesco tant

et à i^erd religionc ai^ersani esse sa-
pienldm ( ut focantur ) hominum
mentent , tamque omnium propè reg-
norum imperionimque omnem consti-

tutionem esse à recta pietate alie-

nam et abhorrentem .- ut quos alioqui

prudentissimos nomothetas laudare
solemus , insanos carnifices in hdc
causa execrari cogamur'^9). Plus je

lis
,
plus je me persuade qu'il n'est

pas aussi difficile de trouver des écri^'

vains qui aient de belles et de bonnes
pensées

,
que d'en trouver qui les

expriment sans s'embarrasser dans
quelque mauvais raisonnement : un
bon logicien est plus rare qu'on ne
pense.

( I ) Cicc'ron rapporte quelques re-

parties profanes de Diagoras. ] Etant
à Samothrace , on lui montra plu-
sieurs tableaux qui étaient autant
d^E.r-i'Oto appendus par des per-
sonnes réchappées d'un naufrage; Re-
gardez-cela , lui dit-on , vous qui ne
croyez pas qu'il y ait une providence.
Je ne m'étonne pas , répondit-il , de
voir les tableaux de ceux qui sont
réchappes : la coutume est que l'on

peigne ces gens-là ; mais on ne s'a-

vise de représenter nulle part ceux
qui périssent sur mer. Diagoras ciim

Samothraciam rcnissct , atlieos ille

qui dicitur^ atque ei quidam amicus,
Tu qui Deos piitas humana negli-

gere , nonne aniviadi^ertis ex his ta-

bellis piclis qu'am miilti yotis t>im

tempestatis effugerint , in portumque

(48) Idem , ibid.

M.
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sali'i peri'encrint ? Itajit, inquit , illi (53) : Diagoras Teleelidis filius im

enim nusnuam picti surit qui nnuj'ixi- plus diclus , qubd plagii accusatus h

î-inru feceriirit , in. manque pericrunt poëld quodam , de surreplo Pœane k

(49). Diogèiie Laëicc rnpporte beau- se conscriplo ejur'dsselj'urto se non te-

coiip mieux la chose (5o) : il en fait d'à- neri , atque ille pnuln post prolnlo in

bord sentir la pointe ; inaisdela tnaniè- luceni Pœane secundàJamd hominuni

re «iiie Cii'eron la raconte , il faut être uteretur ; quamobrem et mœstus Dia-

presqiie devin pour en comprendre

le sens. Ce qui suit a été mieux déve-

loppe. Diagoras était à burd d'un

vaisseau qui essuya une fort rude

tempête : pendant le gros temps , on

se mit à dire à Diagoras ciuon avait

bien mérité ce qu'on soutirait puis-

qu'on s'était chargé d'un impie

comme lui : Regardez , répondit-il,

le grand nombre de vaisseaux qui

essuieut la même tempête que la

goras oraliones scripsit oLTroTrufyiÇov-

Tatç
, quasi de lurribus pTecipilantes

dicas, quœ defectionis causara a com-
niuni de Diis pevsuasione contine-
bant , ut scribit Ilesychius Milesius
llluslrius. Pieire Gn-goire n'a point
entendu l'auteur (ju'il cite : Diagoras
ne fut point l'accusé , mais l'accusa-
teur. Cette fausseté mérite d'être re-

levée ; car elle est capable d'imposer.
Jl est vraisemblable qu'un homme

notre ;
croyez-vous que Je sois aussi innocent qui appelle les dieux à té-

dans chacun de ces bâtimcns ? Idem- moins de son innocence , en se pur-

rue ciini ci nai^iganti fcctores ad- géant par serment , se dépite d'une

uersd tempestate timidi et perlerriti terrible manière lors((u'il voit que

dicerent , non injuria sibi illud ac- son calomniateur triomphe de lui.

cidere qui illum incandem navem re- C'est pourquoi la narration de Pierre

cepissent , ostendit eis in codent cursn Grégoire , étant prcsqu'aussi vraisera-

multas alias laborantes ,
quœsii^itque blable que celle d'Hésychius , est três-

nuin eliam in iis nai'ibus Diagoraut propre à faire égarer du droit chemin.

f^ehi crederent. (5i). Cela doit ap^ (M) Clcment d'yllexandrie tia pas

prendre aux fidèles et aux orthodoxes, bien connu la doctrine de ce philosn-

qu'il ne faut point alléguer à toutes phe. ] Il a cru que Diagoras, et quel-

sortes d'incrédules les raisons que l'on <|ues autres qui ont passé pour athées,

emprunte du train ordinaire de la n'ont eu cette mauvaise réputation

proNidence. que parce cpi'ils connaissaient plus

(K) Quelques-uns disent qu'il était distinctement la fausseté de la reli-

rc.devable de sa liberté a Démocrite.
]

gion païenne ; et il s'étonne que des

On dit que ce philosophe , le voyant

au milieu de plusieurs esclaves ex-

posés en vente , l'examina et lui

trouva un naturel si heureux qu'il l'a-

cheta dix mille drachmes et en fit

non pas son valet , mais son dis-

ciple ( 52 ).

(L))-'ïe7Te Grégoire a cru qu' il

fut accusé d'ai'oir volé les poésies

gens d'une vie aussi réglée que la

leur aient été dilVaroés comme des
impies ( 54 )• Ils ne sont puint parve-
nus , dit-il (55), jusques à la connais-
sance de la vérité : mais ils ont senti

l'erreur , et ce sentiment est une
bonne semence pour produire la lu-

mière de la vérité. Voilà une doctrine

bien dillérente de l'opinion d'une in-

'</'«« autre. ] Rapportons ses paroles finité de gens
,
qui s'imaginent qu'il

(49) C.ccro
,
de NalurS Deori.m , lA. Jll,

(53)Synt,gra. Juri

(5o) // remarque que , selon quelques-uns,

celle réponse est de Diogène, et selon quelques

autres, de Diagoras. QnVf/.âJ^'jVT'jç TIVCÇ tÀ

«V 2a.y.c6pii)tH Àvu.^yi/u<.u.TcL , è<f i) , tcaàm

*v fi» Trhiiai, il KOLi ht y.n a-oibîvTiÇ àviti^i-

<tDl\. Admirante quon'iam ea auie in Samollira-

ciâ sunt duuaria: louai , ait, plura exeiU , si et

qui sfr\'ali non sunt ea dedicassent. Diogen.
,

Lacrt. . lit). VI, in Diagorâ , nuin. Sy.

(5r, r.irero , de Naturà Deorum , lib. III
,

cap. xxxrri.
(5»; Suida» et Hésycliiiis llluslrius , in

^tctyôfiAç.

niversi./iA. XXXri ,

ub Jinein ,
pag, m. "^^S. Thnmasiiis a rrle,é

celte faute, in Tract.itu de Piagio lilterario
,

nuin. ^oG.

(i.'f) Clrm. Alcsand. Adinonil. ad Ccntcs

,

png. m. «5-

(55) Eî x*» Tîiv atMiÔtiaty etCim fA» n-
V0)1kÔt*Ç, StÂxà TMV TTActVIIV yt ÛTÛtTrTtU-

XOTatf OTTill où a-fJUKpi^V tlÇ ÀhxbiîoLÇ ^fO-

VYlB-it»( i^OùTrUfCV ÀVSL^UifXt (TTriffÂ.!», :

Eliainsi verilaleni ipsani non consideraverint ,

srd enorrm quidem certè susptcati stnt ; quod
quidein non pnrvuni exoritur senien ad exci~

tandam scintillam inleV.igentiœ veri'.atis. Idcni,

ibid.
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est plus facile de convertir à la vraie rapporterai un morceau (A)
religion un païen superstitieux, qu'un ^^^ ,^^ ^^-^ , ^^^

[
atnee. Muret (56) approuve le senti- ^ H^tit^-j vjui

ment de ce père , touchant la cause «e commettent dans cesprocedu-

qui a fait passer pour athe'e Diagoras res , mais non pas toujours impu-
et quelques autres ;

mais il est sûr nément.
qu'ils se trompent. Diagoras a eu la

réputation d'athe'e ,
parce qu'il re- klanœ catliolico Ilispaniarum régi oblatus

jetait absolument et sans nulle res- Madriti anno 1696, meose aprili , contra
' -- • • 1- .. , lil)ellum supplicem eidem regia; majectati

oLlatum à RR. PP. carmelitis ad siiaden-
dum ut universis imponatur silentium circa
aatiquitatem ordiais carmelitici teaendutn

,

post decretum iaquisitionis Tolelaaw contra
14 volumiaa de Actis sanctorum.

(A) Il fut décharge par un décret
du 19 décembre i653. J'en rapporte-
rai un morceau. ] Je le tire de la re-
quête que les jésuites de la province
de Tolède présentèrent au roi d'Es-
pagne l'an 1696 (1). Ils prétendent
que la requête présentée par les car-
mes au même piince est injuste , vti

DIANA * (Jean-Nicolas de ),
;i"''="'^ '"°^,^

''^"'f\ ^,r !'<^"f'^.^

, , . ^, ''le silence ae part et d autre depuis
]esuite

,
ne mest connu quepar q^e l'inquisition de Tolède a con-

la persécution qu'il souffrit pour damné quatorze volumes des ytcta

un sermon qu'il avait prêché sur sanctorum. Ces jésuites exposent entre

saint Lucifer. Les inquisiteurs de ^".'7^ choses que
,
selon le style du

^ j . j 1 saint onicp, il est permis de se pour-
bardaigne condamnèrent ce ser- voir contre les décrets de l'inquisi-

mon , et firent paraître beaucoup tion , et que lorsque l'inquisition a

d'animosité contre ce jésuite. Il condamné un livre , elle ne prétend
>

• •
4. • 1 • „ 4. pas ôter a 1 auteur la liberté de justi-

n acquiescapomtaleuriuffement: f. , „ ^„ ..„ ,,
•^'="^j

1 - 1 j j "'^^ ^^^ sentimens. lis montrent que
et il employa tant de moyens de l'apologie d'un livre condamné par ce
'' ^^"nse

,
qu'enfin il remporta la tribunal a été trouvée quelquefois si

)ire , la treizième année du forte
,
que l'inquisition a révoqué sa

D-
' 4 Tj sentence (2) , et ils le prouvent par

lego Arze-Reynoso
, n^sue du long procès du jésuite Jean-

friction l'existence de la divinité.

Voyez ci-dessus la remarque (D). Il

ne faut compter pour rien ce que
l'on trouve dans les scolies d'Aristo-

phane, Aicfyôfictç /mO.ûv TTOoiTMC «9eoç,

if K<t'i xaivÀ «Tcti^ôvi* ila-viyÙTo : c'est-

à-dire : Le poète Diagoras athée
,

qui aussi introduisait de nouvelles

divinités. Un tel témoignage , opposé
aux autorités contraires , est une
mouche opposée à un éléphant.

(r,6) Muret.
XFII.

Variar. Lect. lib. X , cap.

défen

victoire

procè

inquisiteur général, cassa tou- Nicolas de Dilina. Sa "réputation dé
tes les procédures du tribunal meura noircie plusieurs années ; mais

de Sardaigne , et châtia quel- ?y3"t f^it voir la partialité de ses

J .

^ luges , il obtint glorieusement la cas-
ques-unsdes assesseurs; et pour ij-^^^^ leur sintence. Per annos
mieux réhabiliter la réputation omninô duodecim et quinque menses
de Diana, il le créa qualificateur grawissimè passas est opiimus ille

du conseil suprême de l'inquisi- jesaùa pro defensd veritale • etfuit
. I J. 1 J I i hœc quidem i^entas densis adeo pas-

tion
,
et le déchargea de toute

^-^^J^^ obfuscata nebulis , ut tantUm
note par un décret expédie le non pateretur edipsim. Fuit auctori

IQ de décembre l653 {a). J'en necesse aduersiis Sardiniœ inquisi-

* Ni Ribaileneira , ni Alegambe , ni Sotuel
n'a donné place à Diana dans la Bibliolheca

scriplorum socielatis Jcsii.W est étonnant que
cette remarque ait écliappé à Bayle.

(a) Tiré d'un écrit intitulé : Libellas su p-

plux à Palribus Socictatis Jesu proviacix To-

(i) Ten rapporte le litre tout entier dans la
citation (a) de cet article.

(2) Quod ita non rare facliim est ut inrjuisi-

tio edtcta sua ro'Ocaverit ne propositiones modo
conjixas suo pri.ttino restituent splendori, rjuin

et novis approbationibtts ac laudibus exornnrit.

Libell. Stipplex
,
paj". 5.
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tores exclpere uelut partiales et pas-

sioni obnoxios. Suant aiitem excep-

tionem illam et damnatas propositio-

nes ed probarit Diana argumenlorum
energid et evidentid , ut etc. (3). Et

parce que Ifs procédures des inquisi-

teurs ae Sardaigne avaient causé du
scandale , le conseil suprême de Tin-

quisition se crut obligé d'y remédier

par un décret , dont voici une partie :

Ut in omni tempore prœsenti perindè

ac futuro constet , innotescat atque

nublica fiât innocentia dicti patris

Diana ; ut item illi ad quos hujus rei

notitia penenerit
,
quique proindè

scandalnm jnerint passi , ex pro-

cessibiis in illd causd commissis , et

in libella impresso supra relatis , pu-
blicam liane satisfactionem habeant

super dicta prœfali patris innocentia

et catholica illius in ei'angelio expo-

nendo doctrina... Pariter sciant om-
nes quod tribunal atque suprcnium
sacrœ inquisilinnis conciliuin non so-

litin conuiclos contra fideni castigct ,

sed innocentiam etiain prœjuiel in-

culpalorum , additd satisfàctione pu-
hlicd contra notorias iisdem impactas

injurias , ad Deum denique Donii-

nuni nostrum omnipotentem rémit-

tente dicio P. Diana, publicam ac jus-

tam i>indictam degr'ain sibi latd injuria

perdelatorem , conjuratnres , œmulos
ac falsos testes , miniisque benè aj-

fec'los ministros , supplicando dii'inœ

majestati ejusque piœ cletncnliœqua-

teniis omnium talium menlibus lu-

cem dignelur infundere ,
qud itliis-

trati eiTore suo cognito correcloque

et peculiariter in hoc casu commissd
rulpâ animas suas possint salirasJu-
rere , etc. (4). Je m'assure que plu-

sieurs lecteurs seront bien aises de

trouver ici les autres exemples sem-
})lablcs que ces jésuites rapportent

dans leur requête. Le premier est ce-

lui de Julien, archevêque de Tolède.

]1 fit un livre de tribus Substantiis ,

f|ui fut condamné par le pape Benoît

II : il le justifia par une apologie

très - vigoureuse , et il fit .si bien

goûter SCS raisons q>ie ce jiontife leva

la défense, et loua hautement cet ar-

chevêque (5). Le deuxième exemple
est celui d'Élicnne Fagundez, jésuite. 11

(3) L'bell. Supplex , ;7/i^'. 5.

(4; lh.,t>;n
, pnii. 6.

{!)) Ibidem, pag. 30, ex Roderico in siiiî

Iliiîtoriâ , et ex Toletano concilio XV.

publia un ouvrage (6) dont la lecture

fut défendue : mais quand on eut vu
son apologie, intitulée Apologeticus
tractatus pro suo libro in quinque
prœcepta ncclesiœ ad quœstionem de
lacticiniorum ouorumque esu tempore
quadragesimœ , on fit examiner de
nouveau le livre , et il fut dit qu'au-

cune des propositions censurées n'é-

tait digne de censure ; de sorte que
par un nouveau décret du ib d'avril

i63o, le tribunal de l'inquisition per-
mit la lecture de cet ouvrage. Le
troisième exemple est celui du grand
Toslat. Quelques-unes de ses opinions
ayant été condamnées , il demanda
d'être oui , et ne le put obtenir : la

cabale de ses ennemis lui fit trouver

ce grand déni de justice. Alors il fit

tellement sonner ses plaintes, tiuc le

bruit en vint jusqu'aux oreilles d'Eu-
gène IV, qui ordonna que Tostat pa-

rût en personne à la cour de Rome
pour y soutenir ses seutimcns. Tostat

comparut , et se défendit si bien qu'il

remporta une glorieuse victoire (7).

(6) // a pour litre
,
Qun^stiones de Cliristianis

oSirhs et casibus roDscientia: in quinque prae-

ccjila ecclesl;ï.

(;) Libell. Supplex
,

pag, ai , ex Procemio
Apologetici Tostali, part. II.

DICÉÂRQUE , en latin Di-
cœai'chiis , disciple d'Arislote

,

composa un grand nombre de

livres qui furent fort estimés

(A). Cicéron et son bon ami
Pomponius Atticus en faisaient

grand cas (B) , et je crois même
que leur estime s'étendit jusque

sur l'ouvrage oii il combattait

l'immortalité de l'âme (C). M.
Moréri l'attribue à un autre Di-

céarque
,
qui était de Lacédémo-

ne (D) , et disciple d'Aristarque;

mais c'est à tort qu'il le fait au-
teur de plusieurs livres

,
puisque

Suidas, qui est peut-être le seul

qui ait parlé de Dicéarque , ne

lui donne aucune sorte de livres.

Cela me fournit une remarque
contre Meursius (E). Il y a dans

Pline un passage qui témoigne

que Dicéarque avait rrru com-
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mission Ae quelques princes,

pour prendre la hauteur des

montagnes (F). La géographie

était l'une de ses principales étu-

des [a), et nous avons encore un

traité qu'il fit là-dessus C^)-

L'ouvrage qu'il fit de la républi-

que de Lacédémone fut extrê-

mement honoré (c). Il tenait pour

maxime qu'on doit faire en sorte

d'être aimé de tout le monde

,

mais qu'il ne faut lier une ami-

tié très-étroite qu'avec les hon-

nêtes gens (d). Ce qu'il censure

dans Platon mérite d'être censu-

ré (G). Vossius n'a point dû lui

attribuer un traité des songes

(H). Lactance n'a pas su lui don-

ner le rang qui lui convenait (T).

Jamais je n'ai été plus surpris

qu'en voyant la stérilité du jé-

suite Jérôme Ragusa CK) , sur un
sujet aussi illustre queDicéarque

et qui fait autant d'honneur à la

Sicile sa patrie (e).

Une personne, qui n'a point

voulu se faire connaître , m'a

fait tenir quelques objections

que je m'en vais examiner. Elles

concernent l'argument que j'ai

proposé ( f) contre Dicéarque
,

au sujet de son opinion sur la

nature de l'âme fL). Ce me sera

une occasion de dire un mot sur

une dispute qui a fait beaucoup

de bruit en Angleterre (M).

{a Voyez Slrabon, liv. IT, pag. 71, qui

remarque que Polybe censurait souvent Di-

céarque.

(i) // y«/ imprimé à Aiisbourg
,
par les

soins rf'Hoescliélius , l'an 1600.

(c) Voyez la remarque [Tti]

.

(d) Plut., Sympos., lib. 4. inil. pag. 65g.

(e^ // e'Iait de la ville qu'on nomme au-

jourd'hui Messine, autrefois Messaaa. Sui-

das.

(J^ Dans la remarque (G).

(A) Il composa un grand nombre
de Hures qui furent fort estimés.'] On
croit que son ouvrage sur la musique

contenait non-seulement la descrip'

tion des coutumes et des manières (jui

concernaient re.xercice de cet art ,

mais aussi l'histoire des pièces de
théâtre qui avaitînl disputé le prix.

C'est pourquoi Ton juge que son traité

TTif,! Mot/5-ixMv iyciyûcv , Je Certaniini-

bus Musicis (i) , n'était qu'une par-

tie du traité Ti^i Moi^sixîïç , de Musi-
câ (2). On veut aussi que le traité

Ttfi AiovuTixiiSii aiyci'lay , de Certami-

nibus Dionysiacis (3) , et même un
autre traité qui avait pour titre Tla.-

vîiSjivstVxôv (4 , fussent des parties du
traité Ttpi Mot/j-ixâv £t7cîvav , de Certa-

minibus AJusicis. Voici comme parle

Jonsius ; Liber hic Dicœarchi Tnp^i

Mou<rix.ûv aiym'jev , de quodixinius, om-
ninô pars fuit ejusdem operis Trift

M-yjc-mtiç , de Musicâ ,
quo et de ipsis

anliquis Musicis atque poëlis eontm-
que fabulis , de saltationibus et de

certaminibus musicis eum egisse re-

risimi/e est (5). Un pareil ou^rage se-

rait un merveilleux répertoire pour
l'auteur d'un dictionnaire historique.

Le livre de Dicéarque crêfî Bi'av . de

p^itis , cité par Diogène Laè'rce (6) ,

ne serait pas un répertoire moins fa-

vorable- Je fais le même jugement de

l'ouvrage quil intitula Tnp'i toÛ tmç

'£Â>.a<rof" fil'.-j , de Vitd Grœciœ (7) ,

où il donnait la description de la Grè-

ce , et celle des lois et des coutumes
des Grecs. Saint Jérôme (8) a cité ce

livre. Je ne doute point que Porphyre

nait eu égard à ce même ouvrage ,

lorsqu'il a mis Dicéarque au nombre
de ceux qui ont recueilli brièvement

et exactement ce qui concerne les

Grecs (9). Voyez dans Vossius (10) le

(1) Il est cité par le scoliaste O'Aristoptane

ad Vespas.yb/. Sig, apudJonsium de Scriptor.

Hisl. ptilos.
,
pag. 86.

(2) // est cité par le même îcoliaste ad Nub.,

folio pq , apud Jonsium
,
pag. 89.

(3)"// ejl cité par ce scoliaste ad Aves
, folio

606 , apud. Jonsiam , pag. 88.

(4) // est cité par ce scoliaste ad Vespas
,

folio 467 , apud Jonsiam , ibid,

(5) Jonsias, ibid. , pag. 89

(6) Lib. 3 . in Platone.

(-) Aihensns, Ub. XIII , pag. SgS , et lib.

XIV, pag. 636.

(8) Adversiis Joviniannm , lib. II , et non

pas comme dans Moréri , lib. XI. ^ ^

(n) Tâv c-i/vrôjuœç ts koli àjtfiCSi t«
'E>.>.MVixi s-uvny!tyôiTûCV. Vnus eorum qtù

res graicanicas hreviuret accuralè collegerunt.

Porphyr. , lib. IV de Abstinent. , apud Vos-

sium , de Hist. grsec. , pag- 47-

(10) De Hist. grzc.
,
pa^. 46,47.
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litre de quelques autres ouvrages de
Dicearque. Consultez aussi ce que je

vais dire.

(B) Ciciron et Pomponius
yitticus en faisaient grand crti. ] Ci-

ceron ne fit point dilllculté d'assurer

sur la parole de Diceanpie une chose
qu'il avait de la peine à croire \ c'est

que toutes les villes du Pe'loponnèse

étaient maritimes. Il consulta un sa-

vant qui fut fort surpris de lire une
telle chose dans Dicearque, et qui con-
seilla néanmoins de n'en point douter.

Ce savant était un Grec (ii). Je rap-
porte les paroles de Cicéron , elles sont
glorieuses à Dice'arque. Peloponnesias
cii^itates omneis marilimas esse homi-
nis non nequani , sed eliani tuo jndi-

cio probati , Dicœarchi tabulis credi-

di. Is multis noniinibus in Tjvpho-
nid (la) Cha-ronis naiTatione Grœ-
cos in eo reprehendit

,
quàd mare tnin

secuti sunt , nec ullurn in Pelopon-
neso locuni excipit. Quiini viihi au-
tor placerez : etenim erat W^piKeérak-

To; , et l'ixerat in Peloponneio : ad-
mirabar tamen, et fix accredens com-
municavi ciiin Dionysio. Alque is

primo est commotus , deindè qubd
tuni de isto Dicœarcho non ininîis be-

nc existimabat
, quam tu de C V^es-

torio , ego de M. Cluuio , non dubi-
tabat

,
qiiin ei crederemiis Istiim

itaqiie ego locum totidem uerbis }i Di-

cœarcho transtuli (i3). Fortifions ce

passage par ces paroles de la XII"". let-

tre du II'. livre ( i4 ) : Diccearchum
rectè amas : iuculentus homo est et ci-

uis haiid paullo meliorquàm isti nos-
tri ÀJ'iKAtetpXoi

] et parcelles-ci (i5j :

IViinc prorsùs hoc statut ut quoniam
tanta controrei'sia est Dicœarcho J'a-
miliari tuo (i6) , cum Theop/n^asto
amico meo , ut ille tuus aèv crpstxTixov

fi'ov longe omnibus anteponat , hic au-
tem ôfûjpTixô», utrique à me rnos ges-
tus esse i'ideatur. Puto enim me Di-
cœarcho affatim satisfecisse. Mais il

n'y a point d'endroit où Cicëion fasse

(11) Voyez i'épître XVIII du VII'. livre

à Auicus.

i (il) Athtaie , liv. XIII
, pag. 694 , cite Di-

cearque , Titp) Tnç tiç Tfo^aoyt'ow katclCx-

Viûoç , De descendu ia ADtrum Trophooii.

(i3) Cicero , episl. //, liù. VI , td AlU-
cum.

(l4) Ad Atliciim.

(i5) Epi.st. XVI, lib. II , aJ Auiciim.

(16) Vojei aussi epi.i. XXX, Ub. XIII.

mieux paraître son estime pour Di-
cearque que dans la 11*'. lettre du 11"^.

livre (17). magnum hominem 1 s'e-

crie-t-il. Voyez tout le passage. On
s'est étonne avec raison que Vossius
ne l'ait point marqué (18). Il a gardé
le même silence par rapport à celui

du 111*. livre des Lois, et par rapport
au livre de Jnteritu hominum. Dans
le III'. livre des Lois , Cicéron a fait

connaître que ce philosophe avait pu-
blie' de fort bons discours de politi-

que : Theophrastus instUutus ab A-
ristotele abundarit , ut scilis , in eo
génère rerum , ah eodemque Aristo-
tele doctus Dicœarchus huic rationi

studioque non defuit. Ailleurs , il ra-

conte une chose très-curieuse ; c'est

que Dicearque ayant comparé ensem-
ble tous les accidens qui ôtent la vie

aux hommes , trouva que la guerre
en fait périr plus que toute autre

chose. Est Dicœarchi liber de interitu

hominum
, peripatetici magni et co-

piosiy qui collectis cœteris causis elu-

l'ionis
, pestilentiœ , i^astitatis , hel-

luarum etiam repentinœ multitudinis

quarum impetu docel quœdam homi-
num gênera esse consumpta , deindè
comparât quanlo plures deleti sint

honiines hominum impetu, id est bel-

lis et seditionibus , quant omni reli-

qiid calamitate (19). Tout cela témoi-
gne l'estime de Cicéron pour cet au-
teur. Je rapporterai bientôt un passa-

ge où il l'appelle ses délices.

(C) et je crois même que letir

estime s'étendit jusqtie stir l'ourrage
où il combattait Vimmortalité de l'â-

me.'] Il avait fait deux traités sur celte

matière , chacun divisé en III livres.

Dicœarchus in eo sermone, quem Co-
rinthihabitum tribus libris exponit doc-

torttm hominu/n disputantium, pri-

mo libro militas loquentesfacit , âuo-
htis Pherecratem quendam Phthio-
tam senem , queni ait a Deucalione
ortum , disserenlem inducit, nihil es-

se omninb animum , et hoc esse no-
mem totum inane , frustraque et ani-

malia et animantes appeilari , ne-

que in homine inesse animum l'cl ani-

mant , nec in besliu. f'^imque omnem
cam

,
qiid i^el agamus qutd , ce/ sen-

(17) Ad Auicum. Voyez aussi la IV*. lettre

du iii're VIII.

(18) Rupertus, epist. ad Reinesitim , pni;.

(19) Cicero , de ODiciij , lifi. If, cap. V.
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tiamus , in omnibus corporibus l'ii'is maux, le rendît jamais pensant. Cela
œqualiter esse fusam , nec separabi- paraît aussi impossible que de donner
lem a corpore esse

,
quippe quœ nulla une présence locale à un être qui au-

sit , nec su qiiicquam , nisi corpus rait été quelque temps sans nulle pre-

unum et simpiex , ita figuratum ut sence locale. Ainsi
, pour raisonner

temperaltone naturœ i'igeat et sen- conséquemment , il faut établir, ou
tial{io),.. Acerrimè deliciœ meœ Di- que la substance qui pense est dis-

cœarchus contra hanc immorlalitatem tinctedu corps , ou que tous les corps
tiisieruit. Is enim très libros scripsit sont des substances qui pensent , at-

qui Lesbiaci vocanlurquod jMitylenis tendu que Ton ne saurait nier que
sernto habetur , in quibus uult effi- les hommes n'aient des pensées : d où
cere animas esse mortales (21}. Cicé- il s'ensuit, selon les principes de Di-
ron témoigne dans quelqu'une de ses céarque

,
qu'il y a un certain nombre

lettres qu'il avait besoin de ces deux de corps qui pensent. Cicéron , au
ouvrages, et il prie Pomponius Atti- reste, raisonne très-mal contre Di-
cus de les lui faire tenir (22). céarque (aS) : il prétend que selon ce

Je dirai en passant que cette opi- philosophe l'homme ne doit point
nion de Dicéarque n'est point digne sentir de douleur, puisqu'il ne doit
d'un philosophe : c'est n'avoir point point sentir qu'il a une âme. Ce phi-
de principes que de raisonner ainsi

,
losophe pouvait aisément répondre :

c'est renverser Tharmotiie d'un systc- Je ne nie point que l'homme ne sen-
me. Si vous posez une fois, avec cet au- te , et qu'il ne sente qu'il sent j mais
teur, que l'ùme n'est point distincte je nie qu'il connaisse que ce qui sent
du corps , et qu'elle n'est qu'une ver- en lui est une âme distincte du corps,
tu également répandue sur toutes les 11 est fort vrai qu'il ne le sent pas ,

choses vivantes , et qui ne fait qu'un il ne le connaît qu'en raisonnant. Lac-
seul et simple être avec les corps qu'on tance {i^) se sert du paralogisme de
nomme vivans, ou vous ne sa^ez plus Cicéron.

ce que vous dites , ou vous êtes obligé Je viens de m'apercevoir qu'on se
de soutenir que cette vertu accom- pourrait faire un peu d'illusion con-
pagne toujours le corps- car ce qui tre le sentiment que j'ai opposé au
n'est poinl distinct du corps est es- sj-sfèrae de Dicéarque : c'est ce qui
sentiellement le corps , et, selon les m'oblige à prévenir une objection,
premiers principes , il y a contradic- On me dira (jue le sentiment pourrait
tion qu'un être soit jamais sans son être une modification du corps : d'où
essence. D'où il résulte manifestement il s'ensuivrait que la matière, sans
que la vertu de sentir ne cesse point rien perdre de ce qui lui est essen-
dans les cadavres : et que les parties tiel

, pourrait cesser de sentir dès
des corps vivans emportent chacune qu'elle ne serait plus enfermée dans
avec soi sa vie et son âme lorsqu'ils les organes d'une machine -vivante,
se corrompent. Il n'y a donc point Je réponds que cette doctrine est ab-
lieu de se flatter que le sentiment ces- surde ; car toutes les modalités dont
sera après la mort , et que l'on ne sera on a quelque connaissance sont d'une
sujet à aucune peine. Si un corps est telle nature qu'elles ne cessent que
capable de douleur lorsqu'il est placé pour faire place à une autre modalité
dans les nerfs , il l'est aussi en quel- de même genre. Il n'y a point de ti-

que endroit qu'il se trouve , ou dans gure qui soit détruite que par une au-
les pierres , ou dans les métaux , ou tre Ggure , ni point de couleur qui
dans l'air , ou dans la mer. Et si un
atome d'air était une fois destitué de {^'^)0''c<^'irchumyfrbcumAruiox<-noœquan
. . , ., *^ . > • • elcondisctputo suo dodos sane hommes oiniUa-
tOUte pensée , il parait freS-impOSSl- mus, quorum aller ne condoluisse quidem un-
ble que sa conversion dans cette Sub- quàm videlur, qui animum se habere non sen-

slance que l'on nomme esprits uni- '"" " «''^^'"' deUciatur suis campus, ui eus
' ^ eliarn ad hoec iransjerre conetur. Cicero, Tus-

Cul. I, cap. XVII t. Il avait dit cap. X. qu'A-

(20) Idem , Tuscul. / , cap. X et XFIII. "T'Z"'
"'""'"" ^' pf>''j>i'>pf'^ ,

faisait con-

( \ TLi sister l ame dans un accord harmonique des or-
^**''

' *
, _ ganes, hïc ab artiCcio suo non recessit. Vojez

(ij) Dica;aicbi ^êf/ \uX'*^ utrosqne velim Lactance , Instit. ,;ii. VII, cap. XIII , et
raillas. Idem, rpist. XXXII, lib. XIII ad de OpiCcio Dei , f«;> AK/.
Atticum. (î4J Lib. VII , cap XIII.
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soit chassde que par une autre cou-
liMir (iS). J'avoue que , selon la vieille

philosophie , le froid et le chaud qui
se chassent d'un sujet ne sont pas des
accidens de la même espèce j mais
pour le moins in'avouera-l-on qu'ils

appartiennent au même genredes qua-
lités qu'on nomme tactiles. Ainsi

,

pour bien raisonner , on doit dire

qu'il n'y a point de sentiment qui
soit chasse' de sa substance que par
l'introduction de quelque autre senti-

ment. Ritn n'empêche (jue le senti-

ment ne soif un genre qui ait au-des-
sous de soi d'autres genres , avant
qu'on arrive à ce qu'on appelle spe-
cies infima. Selou cela , mon objec-
tion ne perd rien par la réponse que
je réfute • et j'ai toujours heu de dire
que si les esprifs animaux n'ont pas
hors des nerfs le sentiment qu'ils y
avaient, ils ne l'on perdu qu en ac-
Îuerant une autre sorte de sentiment,
'on me dira sans doute qu'il y a des

modalités qui cessent sans qu'une au-
tre modalité' positive leur, succède :

on m'alléguera l'exemple du mouve-
ment , car pour celui des figures on
n'oserait en parler j il est trop visible-

ment contraire aux défenseurs de Di-
cëarque. Mais je réplique que le mou-
vement et le repos ne dillèrent pas

,

comme on le suppose , à la manière
des modalités positives et des priva-
tions. Le repos et le mouvement sont
l'un et l'autre une présence locale

très-réelle et très-positive : leur diflé-

rence ne consiste que dans des rap-
ports externes et touf-à-fait acciden-
tels. Le repos est la durée de la même
frc'sence locale ; le mouvement est

acquisition d'une nouvelle présence
locale: et par conséquent ce qui cesse

de se mouvoir ne perd point sa mo-
dalité sans en acquérir une autre de
même nature : il a toujours une posi-

tion égale à son étendue entre les au-
tres parties de l'univers. Quand on
nous ain*a donné l'exemple de quelque
corps qui perd un lieu sans en acqué-
rir un autre , nous accorderons que
certains corps pourraient perdre un
sentiment sans en acquérir un autre :

mais comme il est impossible qu'on
fournisse cet exemple , nous sommes
en droit de soutenir que tout corps
qui sentirait une fois , sentirait tou-

(aS) On ri entend parler ici que des corps
visibles à Vhomme.

jours. La conversion de l'être au néant
n'est-elle pas impossible dans l'ordre

de la nature ? La conversion de la fi-

gure en privation de toute ligure , ou
la conversion de la présence locale en
privation de toute présence locale ,

ne seraient-elles pas ime conversion
de quelque chose de réel et de positif

au néant ? Elles sont donc impossibles

dans l'ordre de la nature : donc la

conversion du sentiment en privation

de tout sentiment est impossible ; car
elle serait une conversion de quelque
chose de réel et de positif au néant.
Enfin

,
je dis que tous les modes du

corps sont fondés sur les attributs es-

sentiels du corps , qui sont les trois

dimensions. C'est ce qui fait que la

perte d'une figure ou d'une présence
locale , est toujours accompagnée de
l'acquisition d une autre figure ou
d'une autre présence locale. L'étendue

ne cesse jamais, il ne s'en perd jamais
rien : c'est pourquoi la corruption

d'un de ses modes est nécessairement

la génération d'un autre. Par la même
raison , aucun sentiment ne pourrait

cesser que par l'existence d'un autre
j

car , dans le système que je réfute , le

sentiment serait un mode du corps ,

aussi-bien que la figure et le lieu. Que
si vous vouliez fonder le sentiment sur

quelque attribut de la matière difl'é-

rent des trois dimensions, et inconnu
à notre esprit , je vous répondrais

que les changemens de cet attribut

devraient ressembler aux changemens
de l'étendue. Ceux-ci ne peuvent faire

cesser ni toute figiu'e m toute pré-'

sence locale ; et ainsi les changemens
de cet attribut inconnu ne feraient

jamais cesser tout sentiment; ils ne
seraient que le passage d'un sentiment

à un autre , comme le mouvement de
l'étendue n'est que le passage d'un lieu

à un autre.

(D) M. Moréri l'attribue h
un autre Dicéarquc de Lacédé-
mone. ] On ne comprend point com-
ment il a fait cette faute ;

car après

avoir rapporté le passage de Cicéron

touchant l'impiété de Dicéarque à l'é-

gard de la nature de l'.lme , il ajoute

que Tertullien marque aussi l'erreur

de ce phdosnphe. Or, voici les paro-

roles de Tertullien , rapportées par

Moréri. Denique qui net^ant iirinci-

pale , ipsain priits animant ninil cen-

sucrant , Alessenius aliquis Diccca}"-
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cJius. Le philosophe dont Tertullien nasse dans l'assemble'e des e'phorps et
marque Terreur est Dicearquc de Mes- que l'édit concernant cela fui exéciité
sine

;
pour(|uoi donc est-ce que Mo- pendant fort long-temps. Ce qu'il rite

grailU uuiuuic u auicuio 4"» "ui f niiv- i.^ta.Y': "IV TTOMTilXV 2,7rttC,'Ttct.'TC01 KO.»

de Dicearque ,
puisqu'il approprie vô,Miç èSsâ» sv Actxê<fa/;</.ov«, x«6' kaç-o»

tous leurs témoignages à un Dicear- stoç âict.yitâiTKia-'ia.t Ti» >,iy^v ùç to tÛ»
quede Lacédemone, àqui Suidasn'at- 'E<fl>pa,v dpXir.v, tcÙç Se t«v »C>n-iii»r

tribue aucun ouvrage , ni petit ni £;tî'VTac ÎiKikIx'/ ÀnpoirBui. kxi to^to
grand ; et puisque l'on ne saurait nier 'iKpk.TinTi fAiXi-i ttcakoO. Scripsit rem-
qu'une partie de ces témoignages ne pubiicam Spartanoi-um. Et Lacedœ-
concerne Dicéarqu^f^e Messine. Un vione lex est lata , ut quotannis li-

savant critique (26) a cru que les som
maires des tragédies de Sopiiocle et

d'Euripide , cites par Sextus Empiri-
cus (27) , sont la production du gram-
mairien Dice'arque , duquel Athene'e

fait mention au 1'''. livre (28). J'avoue

ber iste in prcetorio Ephororum lege-
retur

, etjuwentus auscultaret. IJque
dih obtinuit(ii),

(F) Pline témoigne qu'il avait re-
çu commission de quelques princes
pour prendre la hauteur des monta-

qu'un tel ouvrage conviendrait mieux gnes.] Voici les paroles de Pline:
à Dice'arque le grammairien de Lacé- Globum tamen ejjici miruni est in
de'raone , et disciple d'jyistarque

, tantd ptanitie maris camporumque.
qu'à Dicearque le Messinois , et disci- Cui sententiœ adesl Dicœarchus fir
pie d'Aristote ;

mais néanmoins
,

in primis eruditus , regum curdper-
quand je considère que Suidas u'attri- mensus montes , ex quibus altissi-
bue aucun ouvrage à celui-là, et qu'il mum produUt Pelion ii^o passuum
assure que celui-ci était philosophe ,

ratione perpendiculi
, nullam es

rhétoricien et géomètre, j'aime mieux
donner au disciple d'Aristote tous les

ouvrages qui sont cités sous le nom
de Dicearque. Si celui dont parle A-
thénée dans la 14". page de son I**".

livre , sans l'appeler grammairien
,

quoi qu'en dise Reinesius , était le Di-
ce'arque de Lacédemone , il aurait plu-

tôt attribué à sa patrie qu'à la ville

de Sicyone l'invention de quoi il s'a-

git en cet endroit , puisqu'il y a des

auteurs qui l'attribuent à la ville de
Lacédemone. Cette invention regarde
la danse , et apparemment c'est dans
le li%'re ^rsp Mouirixâv «t'^avaiv , de Cei

eam portionem unii^ersœ rotundiiatis
colligens (32). Je m'étonne que le père
Hardouin n'ait point observé que ce
passage n'est pas compatible avec ce
qu'il cite de Géminus car Géminus
assure (33) que , selon le calcul de Di-
ce'arque

, le mont Cyllène, dans l'Ai-
cadie

, a quinze stades ou environ de
hauteur

, c'est-à-Hire
, près de dix-

neuf cents pas. Il n'est donc pas vrai
que le Pélion

, qui n'a que dix stades,
soit la plus haute montagne que Di-
cearque ait mesurée. Quoi qu'il ea
soit

, nous avons ici la confirmation
de ce que l'on trouve dans Suidas

,
que Dice'arque avait fait un livre surtaminibus Musicis

,
que Dice'arque

parlait de cela
,
comme aussi de la la mesure des montagnes du Pé'lôpoa-

danse nommée la Grue (29). nèse. Le passage de Pline avait échap-
(E) a qui Suidas ne donne pé à la diligence de Vossius.

aucune sorte de Hures. Cela mefour- (G) Ce quU censure dans Platon
nit une remarque contre ]\Ieursius.'\ mérite d'être censuré.

'\ Il blâmait
11 prétend (3o) que Dicearque de La- ^' ' ^

cédémone fit sur le gou
Sparte, un livre si excell

sait tous les ans en présence de la jeu-

uure lueursius.
j mente (t être censuré. ] Il blâmait

Dice'arque de La- Platon de donner trop de pouvoir à
gouvernement de l'amour : c'est Cicéron qui nous l'ap-
cellent qu'on le li- prend {^) , et je pense que ses

(a6) Reinesius, epist. LXIX, pag. C08.

(27) Adv. Math. , cap. XIX.
{28) Pag. m. 14.

(39) yoyez Plutarqiie, dans /a Vie de Thésée.

(3o; Meur»., Miscellan. Lacoii.,/i(. IK, pag.
334.

(3i) Idem , ibid.

(32) Plln., l,b. II , cap. LXV.
- (33) in Elément, astronom., cap XIV

, pas,
55, apud Harduin., in Plin. , lom. II, pag 21"*

(34) Quem (Platonera) non injurid Dicœar-
chus accusai qui ainori aulonlal'm tr,buerit
nimis. Cicero , Tiucul. IV, capite XXXIV.
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paroles nous aideront à entendre tu/isset vilam consciipserat , huricquc

celles de Diogène Laè'rce (35) : Aô- hhrum wocdral'EKKxi^oç /îlûv , ut illuin

•vov /ê TrpmTtiv yfdL-^aii ai/TOv tov 4>«t(- ^xié'fou 'Trifora-it. Laërlius K^ulgo tradi-

J'ûùv , KSLi yùfi iX.it /j'-(if'OLKiiiJî( n To TTfi- luiii l'ejert Platonem (3S ) omnium
Cxiiua.. ùiKa.iitfX^i ii x-^> f^" Tfo^rov tïÏç dialogorum lolum ejiis scripli ratio-

acot<fi>ï{ o>^'jV i7rty.ifA<f'.Txi , a'ç «fofiTixô» new «< nimis inaolentetn et jaalidio-

(36). On les a ainsi traduites : Phœ- sam damnasse. Bosius rap|iorte le

drum primo lUum icripsisse fama grec de Diogtne Laè'rce , et cite nn

est , habel enim quœslio il/a nonniliil passage de Plutarque (Sg), où l'on con-

jui'enile. Porrh Dicœarchus toluni ul damne comme superllues quelques

scribendi gcnus ut graine acmotestum descriptions insérées dans le Phèdre.

carpit. Cette traduction ne fait point Voyez heinesius et M. Ménage. Celui»

d'honneur à l'original : elle suppose ci (^o) croit nue Ciceron demande le

que Laërce, après avoir dit qu'il y a livre de Plièdr^^ philosoplie c'picu-

quelque chose qui sent lejeune honi- rien, Tnfi ©tâv, et celui de Dicèanjue

me dans le Phèdre du philosophe Pla- lUiç'EhKÂSn. Il est donc contraire en

ton, a cru bien fortilier son dire en ci- partie, et conforme en partie à Bosiusj

tant un homme qui trou\ait dure et mais il ne savait point que Bosius a

pesante la manière dont cephilosophe commis ici une faute: c'est de con-

avait écrit ce traité. Il me semble fondre l'ouvrage de Dicéarque inti-

qu'il vaudrait mieux supposer que le tidé B/oi avec celui qui avait pour ti-

sens de Diogène Laërce est celui-ci : tre Bioç'txxitToc Le premier contenait

On préfend que le premier ouvrage la Vie des Hommes illustres; le second

de Platon est celui qui s'appelle Phè- décrivait la Grèce, et les coutumes des

dre : et en effet la question qu'il y Grecs. M. Ménage a remarqué cette

examine sent fort le jeune homme j faute (4i).

aussi Dicéarque condamna. tout le ca- (H) Fossius n'a point dii lui atlri-

ractère de cette pièce, à cause des huer un traité des songes.] Rappor-

saillies outrées , et du débordement tons les termes de Vossius : Nec nia-

impétueux d'imagination «lu'il y re- gis ambigeie licct de libro quem Tul-

raarquait. Cicéron , comme je l'ai dé- Uus eum de divinalione , et somniis

ià dit, nous insinue cette paraphrase : scripsisse auctor est (4^^ 11 ne cite

car l'excès dont il dit que Dicéarque rien pour ce fait. Apparemment il

accusait Platon ,
par rapport à l'au- s'en rapporta à quelque auteur qui

torité de l'amour, regardait sans dou- disait la même chose , et qui ne citait

te le Phèdre. Un des commentateurs personne , et il ne voulut point

de lettres de Cicéron (37) s'est servi prendre la peine de chercher où Ci-

de ce passage de Laërce pour coniir- céron pouvait avoir dit cela. Je ne

mer une conjecture toul-à-fait ingé- doute point que si cette particularité

nieuse. U prétend que Dicéarque lit se rencontre dans (juelque livre de

un livre qui avait pour titre : **iJ^poî/ Cicéron , ce ne soit dans celui de Di-

7rifi<Ta-A, les Super/luités du Phèdre , uinatione. L'ayant parcouru, j'y ai

et que Cicéron demande ce livre à trouvé quatre endroits qui concer-

son ami Atticus. Cicéron s'exprime nent Dicéarque. Dans le premier, on

ainsi : Libros mihi de quibus ad te assure qu'il rejeta toutes sortes de

antea scr-ipsi uelim miltas , et maxi- divinations , hormis celle des songes

mè ^bttiSfQv -TTipia-o-ûii et 'E^^^acToç Voici et celle de la fureur (43). D'où j'infère

la note de Bosius. f^idenlur his uerbis

duo libri Dicœarchi significati ,
quo- (38) Je rapportées passage selon r/dition

rum primo auctor ille mulia è Phœ- 'l' ^- G^vlu, Ilen^UHe ,.-* le, w,p.,-
r U.III i/f «"." cn..,.,»^. ...i,

,„eur.! ont saute ici trois ou tjiialre mots, tels

drO PlatOniS ut Superjlua et redun- ç„,^ourrni>H( Are «uj-ci ,
primum PliKdrum

dantia resecanda esse docuerat ; al- conscrip9i»i>e, DicTarcImm veri.

(^9) '" Krotico.

(4o) KeiDe!.iu», Varinr. Lect, Ub. III , cup.m ^pag-i-j-).
. , .

('4i) Menag. , not. «d Diog. Laèitium , Itb.

III , num 4 > siib finem,

(lit) Voss., de Hi>l. grccis, pa?. 4'7-

(l^i) Dutearchiis peripaieticus ccelera divina-

lioius genrra substulit , tomnioiuin et J'uroris

reliquil. Cicero, (le Diviniut., lili. I , cap. [II

tero virorum illustrium quos Grœcia

(35) Diog. Laërl, lib- III , in Plalone, num.

38.

(36) Vorei la remarque (B) de l'article Bioii

Borystliéai'tet. III, pag. l^if,, citation (S) et suif-

Cir) Siraéon Bosius , in episl. Cicer. ad Alli-

rum XXXIX,tib. XIII.
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quau pis aller il faudra que l'on m'a-

voue que Vossius a dû dire de dii'ina-

tione ex somniis , et non pas de divi-

natione , et somniis. Le second en-

droit n'est qu'une conOrmation du
premier , et je ne le rapporterais pas

,

s'il ne me fournissait une reflexion

incidente. JVec i^erà unquhm animas

hominis naturaliler divinat, nisiquiim

ita solutus est et yacuus , ut ei plané

ni/ni sit cum corpore; quod aut i^ati-

bus contingit , aut dormientibus. Ita-

que ea duo gênera a Dicœarcho pro-
bantur (44)- J' ^^"*^ °" "ï"^ Cicéron

n'ait pas entendu la doctrine de Di-

cëarque, ou que celui-ci se soit con-

tredit, et ne se soit pas entendu lui-

même. Un homme qui ne reconnaît

nulle distinction entre les âmes bu-
maines et le corps , peut-il croire que
les fanatiques , les enthousiastes , les

songeurs, ont des pensées qui ne sont

point matérielles ; c'est-à-dire , qu'en

cet état leur âme se trouve dans un
parfait dégagement du commerce
qu'elle avait avec le corps ? 11 est sûr

que si un tel homme croyait cela il

ne saurait ce qu'il dirait , et qu'il

s'embarrasserait dans une évidente

contradiction. Or nous avons vu (45)
que Dicéarque n'admettait nulle dis-

tinction entre les âmes des corps

vivans , et les corps vivans : s'il a

donc cru , comme Cicéron le lui im-
pute

,
qu'à cause que dans les extases

et dans les songes , l'âme de l'homme
est dégagée de tout commerce avec
le corps , il ne faut pas rejeter les di-

vinations des enthousiastes et des

songeurs ; il s'est contredit, et il a

ruiné lui-même ses hypothèses par
un galimatias incompréhensible. Mais
ne le condamnons point sans l'enten-

dre. Peut-être que les raisons sur les-

quelles il se fondait pour retenir les

divinations des extases, et des son-

ges
,
pendant qu'il rejetait toutes les

autres manières de prédire l'avenir,

ne sont pas bien rapportées par Cicé-

ron. C'était un mauvais pas pour Di-

céarque que cette exception en faveur

des songes et des aliénations d'es-

prit , et je voudrais bien savoir la

manière dont il s'en tirait. Le troi-

sième passage ne dit pas plus que le

second ; c'est pourquoi je me contente

(44) Idem , ibidem.

(45) Dans la remarque (C) , citation ao.

Dit
de le mettre en note (46 ). Le qua-
trième est plus favorable à Vossius
que tous les autres, .^t nostrd interest
scire ea quœ ei'entura sint. iMagnus
Dicœarchi liber est nescire ea nielius
esse quàm scire (47). Mais ce livre-là
de Dicéarque n'est point celui dont
Vossius a parlé , il n a point pour ti-
tre

, ni de dii'inatione , et somniis
,

ni de dii'inatione ex somniis , et il

n'est point diflérent peut-être de ce-
lui de la descente dans la caverne de
Trophonius. En un mot, ce philoso-
phe a pu expliquer son sentiment sur
la matière des divinations dans quel-
qu'un des livres dont Vossius avait
déjà rapporté le titre : il n'était donc
pas nécessaire de coter à part celui
de dii'inutione et somniis,

(I) Lactance n'a point su lui don-
ner le rang qui lui convenait. ] Il

condamne très-justement Dicéarque
sur la mortalité de l'âme j mais il se
trompe quand il l'accuse d'avoir été
le précurseur de Démocrite à l'égard
de ce faux dogme ; car Dicéarque

,

ayant été Tun des disciples d'Aristote,
n'a fleuri qu'assez long-temps après
Démocrite. In eddem sententid fuit
etiam Prthagoras anteh , ejusque
prœceptor Pherecydes

; quem Cicero
tradit primum de œtemitate anima-
nim dispittauisse. Qui omnes licet
eloquentid excellèrent , tamen in Me
duntaxat contentione non miniis auc-
toritatis habuerunt

, qui contra hana
sententiam disserebant , Dicœarchus
primo, deindè Democritus

, postremo
Epicurus (48).

(K) Je n'ai . . été . . surpris . . . la
stérilité du jésuite Jérôme Ragusa. ]
Ses Elogia Sicidorum qui veteri me-
morid floruemnt , imprimés à Avi-
gnon l'an 1690, ne contiennent que
les titres d'uue petite partie des livres
de Dicéarque

, et un extrait de Char-
les Etienne. Cet extrait porte que, se-
lon ce philosophe

, le genre iiumaia
n'avait jamais commencé , et que

(46) Me peripatelicorum ralio niagis move-
bal et veleris Dicœarchi , el ejus qui nuncjlo-
ret Cratippi

, qui censent esse mentibus homi-
num tanquam oraculum aliquod ex quofulura
prasenlianl; si aut furore divino concilalus ani-
mas aut somno retaxatus soluté moveauir ai
libère. Cicero , de Divioat. , lib. II , cap.

(47) Ibid.

(48) Lacunt., Divin. Instll. , lih. VIT cap.
VIII. Vojei aussi les chap. VII et XIIt.
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l'itme périssait avec le corps. Ce der- atteinte au système de Dicéarquc.
nier dogme lui convient , et Cicéron

,
Tant s'«n faut que

| aie pu conside'rer

cité par Charles Etienne , l'attribue à comme invincible la difÛculté que j'ai

Diccarque , comme on l'a vu ci-des- proposée. J'ai prétendu que Dicéar-
sus (49) : mais je ne sais point d'où que , ou ne savait plus ce qu'il disait

,

Charles Etienne a pris l'imputation ou qu'il était obli};é de soutenir que
de l'autre dogme. Si le jésuite s'était la vertu en quoi il faisait consister

contenté de copier Charles Etienne, l'dme accompagnait toujours le corps,

il n'eût point commis une lonrde On répond qu'il n'a été obligé qu'à
faute ; il ne lui aurait pas imputé de soutenir qu'elle accompagnait tou-
croire que le Dicéarque qui avait ces jours le corps vivant : on ajoute que
mauvaises opinions n'était pas le Mes- si j'avais toujours joint ensemble ces

sinois (5o) ; car c'est à ce Dicéarque deux termes corps et wifant , ma con-
que Charles Etienne les impute visi- séquence eut pu être admise toute
Élément. 11 est vrai qu'il s'imagine

,
entière par Dicéarque , et qu'ainsi

par une erreur très - grossière , que elle n'eût porté aucun coup à son
Dicéarque , natif de Messana , et dis- système. On prétend donc qu'il peut
ciple d Aristote , n'est point Dicéar- nier que, de ce que l'âme est une
que le Messinois. C'est de quoi le je- vertu des corps vivans, il s'ensuive

suite le devait reprendre. qu'elle se trouve dans les cadavres
\

ÇL) Je m enuais examiner quelques car, si elle ne consiste que dans
objections ... nu sujet de son opinion l'arrangement machinal de certains

sur in nalute de l'dme. ] L'auteur de corps, comme il le suppose , il s'en-

ces objections commence par déve- suit manifestement qu'elle doit cesser

lopper le système de notre pfiilosophe. dès que cet arrangement cesse, dès

Il prétend que ce Dicéarque a voulu que la ma< hine ne subsiste plus. C'est

dire que les corps vivans ne diflèrent ainsi, continue-t-on , qu'un cartésien

d'un corps non vivant , qu'en ce que répondrait à ceu.x qui lui voudraient

leurs parties sont ûgurées et arrangées soutenir que, selon son hypothèse,

d'une certaine manière. Il compare l'Jme des bêtes subsiste après même
cette opinion avec celle de Descartes, qu'on les a tuées. Vous vous trompez ,

et voici comment. Si un chien diffère répondrait-il j car, puisque je suppose

d'une pierre , ce n'est pas qu'il soit qu'elle ne consiste (jue dans une cer-

composé d'un corps et d'une âme , et taine disposition des organes
, je dois

que la pierre ne soit que corps : c'est supposer nécessairement qu'elle périt,

uniquement en ce qu'il est composé dès que cette disposition est détrui-

de parties tellement rangées qu'elles te. L'auteur des objections suppose,

sont une machine : ce que l'arrange- que l'on n'a jamais conclu contre les

mi-nt des corpuscules d'une pierre ne cartésiens que la uertu de sentir ne
fait pas. Voilà le sentiment de M. Des- cesse point dans les cadawres , et que
cartes. Cette idée est fort propre à les parties des corps uii'ans emportent

nous faire entendre l'opinion de Di- chacune ai'ec soi sa uie et son dme
céarque : nous n'avons qu'à supposer lorsqu'ils se corrompent. Il est cer-

qu'il étendait sur toutes sortes de tain qu'on n'objecte pas aux carté-

chine j d'où il résultera que l'âme cultes que j'ai objectées à Dicéarque

humaine n'est point distincte du tomberaient sur eux , et ils seraient

corps ; mais qu'elle est seulement une aussi obligés que lui d'en donner la

construction, une disposition machi- solution. On m'objerte enfin que les

nale de plusieurs parties de matière, remarques que j'ai faites sur ce que

Cela étant sujjposé, l'auteur des objec- toutes les modalités que nous con-

tions prétend que je ne donne nulle naissons ne cessent d'être <|u'en fai-

fi
Î/(g)

Peinarquf (C).

5o) Qui lainen Dicitarchum talia opinan-

tem aliuin fuisse à Picaarcl.o noHro opinauir.

Hier. Ragiba
,
pag- 94>

sant place à d'autres modalités de
même genre ; d'où il s'ensuit qu'un

corps qui aurait eu du sentiment en

quelques rencontres , ne cesserait ja-
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mais d'en avoir : on m'objecte , dis- hommes , si l'on suppose que le seul
je

,
que cela importe peu à Dice'arque

j
arrangement des organes du corps

car il n'a jamais attribué Je uie à la humain fait qu'une substance qui n'a-
malicre qu'après la modijication re- vait jamais penscf devient pensante.
quise pour en faire un corps l'iwant

,

Tout ce que peut faire l'arrangement
sai'oir par le Jii^ers arrangement de de ces organes se réduit, comme dans
ses parties. Je n ai donc pas eu droit l'horloge, à un mouvement local di-
de lui faire donner la ^'ie à aucune versement modifié. La diflérence ne
partie de la matière après son déran- peut être que du plus au moins. Mais
gement ,

quoique , dci/ant et après
, comme l'arrangement des diverses

elle soit bien corps , mais non pas roues qui composent une horloge ne
corps uiwant. C'est la conclusion de servirait de rien pour produire les

l'auteur des objections. Notez qu'il eflets de cette machine , si chaque
n'est pas entré en lice pour le dogme roue , avant que d'être placée d'une
même de Dicéarque: il en a reconnu certaine façon, n'avait actuellement
la fausseté et l'impiété : il a seule- une étendue impénétrable , cause né-
ment voulu montrer que j'ai eu tort cessaire de mouvement dès qu'on est
de l'accuser d'inconséquence , et que poussé avec un certain degré de force •

ce système-là ne perd point ses liai- je dis aussi que l'arrangement des or-
sons «t sa justesse

, quoique ce philo- ganes du corps de l'homme ne servi-
sophe n'ait point admis un sentiment, rait de rien pour produire la pensée
et une vie impérissable dans les corps si chaque organe avant que d'être mis
qui ont été une fois vivans. à sa place n'avait actuellement le don

Vous voyez là clairement tout lé- de penser. Or ce don est autre chose
tat de la question : il ne s'agit que de que l'étendue impénétrable

, car tout
savoir si un philosophe qui croit ce que vous pouvez faire dans cette
qu'il y a des corps qui pensent , et étendue en la tiraillant , en la frap-
des corps qui ne pensent pas, rai- pant , en la poussant de tous les sens
sonne conséquemment. Je soutiens imaginables, est un changement de
que non, et que quiconque admet une situation , dont tous concevez plei-
fois que par exemple un assemblage nement toute la nature et toute l'es-
d'os et de nerfs sent et raisonne, sence , sans avoir besoin d'y supposer
doit soutenir , à peine d'être déclaré aucun sentiment, et lors même que
coupable de ne savoir ce qu'il dit

,

vous niez qu'il y ait là aucun senti-
que tout autre assemblage de matière ment. Il y a eu de grands génies

, qui
pen<e , et que la pensée qui a subsisté se sont montrés un peu trop tardifs
dans l'assemblage, subsiste sous d'au- de cœur a croire sur la distinction de
très modifications dans les parties l'âme de l'homme d'avec le corps -

désunies, après la dissipation de l'as- mais personne, que je sache, n'a osé
semblage. Je ne répète point les preii- dire jusqu'ici qu'il concevait claire-
ves que j'ai données sur ce sujet , et ment qu'afin de faire passer une
il n'est pas nécessaire que je les for- substance de la privation de toute
tifie de nouveau : car l'auteur des pensée à la pensée actuelle , il suffisait
objections ne les a point attaquées. Il de la mouvoir (5i), en sorte que ce
a seulement observé que Dicéarque ne changement de situation était par
s'en doit pas mettre en peine, attendu exem^ile un sentimeut de joie, une
sa déclaration , que la matière ne affirmation, une idée de veri;u morale
commence à vivre qu'après un cer- etc.; et quand même quelques-uns se
tain arrangement de ses parties. Mais vanteraient de concevoir cela claire-
c'esl là-dessus principalement que je ment, ils ne mériteraient point d'être
Tondrais l'accuser de n'avoir su ce crus, il faudrait leur allé''uer un pas-
qu'il disait. 11 n'entendait pas sim|)le- sage d'Aristote que je cite en un autre
ment par vie, respirer , manger

,

marcher : il entendait toutes les opé- ,
(•'•0 ^°'" <?"« '«' péripaieUciens , en auri-

rations de l'homme l'action des clncr i""'
'"""^ "" *""

' "' donnent pointlaiiurib ue i nomme
,

i aciion ues cmq ^ ;^ mauere ceUe ^eriu, mais à une forme sub-
Sens externes, liraagination , la ré- namielU qui, selon eux, n'est ni' matière ni
flexion , le raisonnement , etc. Je '°'V{ . «' qui est produite de nouveau dans U
soutiens que l'on suppose ce qui a été "''"'"-'"'"f"''''<:i""P'>s'ede rnaitère. ^.nu .h

^ • • '',, . P ,

conyie:,nent que la matière n acquiert ianias
JUSqueS ici inCOnce\able a tous les l^ s-^.iimem ni la connaissant^.

TOME V. -;3
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endroit (Sa). Quelle absurdité ne serait-

ce pus que fie soutenir qu'il y a deux es-

pèces de couleur, l'une qui est l'objet

de la vue , et rien plus ;
l'autre qui est

l'objet de la vue et de l'odorat aussi ?

Il est encore plus absurde de soutenir

(ju'il y a deux espèces de rondeur
,

Tune qui consiste simplement en ce

que los parties de la circonférence

d'un corps sont également éloignées

du centre, l'autre qui, avec cela,

est un acte par lequel le corps rond

sent qu'il existe, et qu'il voit autour

de lui plusieurs autres corps. La même
absurdité se rencontre à soutenir cjuil

y a deux sortes de mouvement circu-

laire , l'une qui n'est autre chose que

le changement de situation sur une

ligne dont les parties sont également

éloignées du centre, l'autre qui , avec

cela , est un acte d'amour de Dien
,

une crainte , une espérance , etc. Ce

que j'ai dit de la rondeur par ra\ port

;i la vision se peut appliquer à tou-

tes sortes de f!a;ur-s par rapport à fou-

les sortes de pensées ] et ce que j'ai dit

du mouvement circulaire n a pas

moins de force à l'égard de toutes les

autres lignes sur lesquelles un corps

se peut mouvoir ou lentement ou vi-

tement. Et ainsi l'on doit conclure

que la pensée est distincte de toutes

les modifications du corps qui soient

venues à notre connaissance ,
puis-

(lu'elle est distincte de toute figure et

tic tout changement de situation :

mais n'étant point question de cela

ici, contentons-nous de conclure que

Dicéarque pour raisonner conséqueni-

ment devait admettre la pensée dans

toutes sortes de matière ; car sans

cela il était absurde de prétendre que

pourvu qu'on mît quelque veines,

quelques artères, etc., les unes auprès

des autres comme les diflerentes j'iè-

ces d'une machine , on produirait le

sentiment de couleur, de saveur, de

son, d'odi ur , de froid, de chaud,

l'amour , la haine , l'affirmation , la

négation , etc. Voyez la note (53).

(5i) Tome II, pageifio, citation (8) de l'ar-

tiele Arriaca.

(53) // croyait que l'dme était l'harmonie ilrs

quatre éUmens. Plut. , de Pl»c. Pbil. ,
/.»•.

IV , chap. II .• i' devait donc croire que Ivus

lr< mixtes unt une âme, car les quatre ele'meiis

s'y doivent re'duire à l'harmonie. Mais n'r't-il

fat aussi absurde de supposer que iharmwnr
des quatre ele'menJ produit la pmtre ,

que Je

lupposer <i.u'un ceilnin concert de miuique se-

(M) Ce me sera une occasion de dire

un mot SUT- une tlispule f/ui a fait
beaucoup de bruit en Argleten'e.'^ Il

me semble (pie si j'avais assuré sim-
plement et absolument que personne
ne s'est vanté jusqu'ici d'avoir une
idée claire d'une modification de la

matière qui soit un acte de sentiment,

je n'aurais pas agi avec trop de témé-
rité

; car je viens de lire dans les Nou-
velles de la ivpubli(|ue des lettres,

(fue M. Locke, l'un des plus profonds
métaphysiciens du monde , reconnaît

ingénument cpi'un corps doué de
j)ensée est une chose incompréhensi-
ble. Et notez qu'il fait cet aveu en
répondant à une objection t(ui était

fondée sur cette incompréhensibililé.

Il avait donc un grand intérêt à nier le

fondement df cette objection : il faut

donc conclure que son aveu est très-

sincère , et un effet de la force de la

vérité, et une preuve que tous les

plus grands eflbrts qu'il eût fails

])our comprendre l'union de la ma-
térialité d'une substance avec la pen-

sée avaient été inutiles. Dr puis-

qu'un si grand esprit avoue la dette,

n'est- il pas probable que jamais per-

sonne n'a osé se glorifier d avoir com-
pris une telle union ? Ceci serait trop

vague si je n'y ajoutais rien. Disons

donc que la question , si l'âme de
l'homme est distincte de la matière ,

est entrée dans la fameuse dispute

du docteur Stillingfleet (54) et de
M, Locke. Le premier a soutenu que
la matière est incapable de penser ,

et s'est rendu par-là le défenseur d'un

article fondamental de l'orthodoxie

philosophi(jue. Il s'est servi entre au-

tres raisons de celle-ci
,
qu'on ne sau-

rait concevoir comment la matière

peut penser (55). ^F. Locke lui avoue
la vérité de ce principe , et se con-

tente d'en nier la conséquence ; car il

prétend que Dieu peut faire des chost >•

3ui sont incompréhensibles à i'enten-

ement humain, et (pi'ainsi de ce

que l'homme ne saurait comprendre
qu'une portion de matière devienne

pensante, il ne s'ensuit pas que Dieu
,

rait un son qui se connaîtrait soi-même , et qui

connaîtrait les objets voisins ?

(54) L'un ilei plus scvans hommes de l'Eu-

rope. Il est mort e'vcque de Wurcrster , • n

i(k)<».

(55) Nouvelles Je l.i République des Lettre»
,

novemb. ilJyy, pos- S""-



qui est tont-puissant , ne puisse don-

ner , s'il le veut, queUfues degrés de

sentiment , de perception et dépensée

h certains amas de matière créée, jointe

ensemble , comme U le trouue h pro-

pos (56) Toutes les difficultés

qu'on forme, dit-il [^"j) , contre la

possibilité qu'il y a que la matière

pense , tirées de notre ignorance ou
des bornes étroites de notre concep-

tion , ne touchent en aucune manière
la puissance de Dieu, s'il ueut com-
muniquer à la matière la faculté de

penser , et elles ne prouvent pas qu'il

ne l'ait point actuellement communi-
quée h certaines parties de matière

disposées comme il le trouve a propos,
jusqu'à ce qu'on puisse montrer qu'il

y a de la contradiction h supposer
une telle chose. Voilà un aveu formel

de l'incompréhensibilite de la chose ,

et un recours à l'étendue de la puis-

sauce de Dieu sur des effets qui sont

au delà des bornes de notre esprit.

Ces ainsi à peu près que les scolas-

tiques supposent dans les créatures

une puissance obédienttelle, qui fait

que Dieu les élèverait, s'il voulait ,

à toutes sortes d'élats : une pierre de-

viendrait capable de la vision béatiû-

que, une goutte d'eau deviendraitcapa-

ble d'effacer toute la souillure du péché
originel. Notez que pour réfuter cette

puissance obédientielle de la matière
,

par rapport à la connaissance , on se

peut servir d'une preuve qu'il ne pa-

raît point (58) que le docteur Stilling-

fleet ait employée. Elle m'a toujours

semblé très-propre à montrer l'im-

possibilité de joindre ensemble, dans
un mèmesujet, les trois dimensions et

la pensée. Vous trouverez le précis de
cette preuve dans le livre que je cite

(Sg) : un théologien fort passionné

contre M. l'abbé de Dangeau qui s'é-

tait servi de cet argument, le cri-

tiqua le mieux qu'il lui fut possible ,

et ne débita que des pauvretés (6o\

Prenez bien garde à l'espre.^sion

^^orthodoxie philosophique , dont je

me suis servi ; car je ne prétends pas

(56) La-mime , pag. 4q"-

(57) Là-même
, pag. 5o6.

(58) Pans let extraits des Nouvelles de la

Hépubliqne des Lettres , novemb. 1699, art. 1.

(5çi) \ouveIles de U république des Lettres,
août 1684 , art. VI.

f6o) Voyes. les mêmes Nouvelles , janvier
i635, pag. I».
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qu'à l'égard de l'orthodosie théolo-
gique , évangt"lif(ue , chrétienne, le

docteur Stillingfleet soit supérieur à
M. Locke. Prétendre que puisquel'âme
de l'homme pense, elle est immaté-
rielle , c'est à mon avis bien raisonner,
et c'est d'ailleurs établir un fonde-
ment très-solide de l'immorloliié de
noire âme , dogme qui doit êlre con-
sidéré comme l'un des plus important
articles de la bonne philosophie

;

mais cette vérité, en tant qu'elle est

appuyée sur un tel principe, n'appar-
tient point aux fidèles, ni à la théolo-
gie du chrétien. Un théologien chré-
tien , tout chrétien en général en tant

que chrétien , croit l'immortalité de
l'âme , le paradis et l'enfer , etc.

,

parce que ce sont des vérités que Dieu
nous a révélées. C'est à cet égard seu-

lement que sa foi est un bon acte de
religion , un acte méritoire (6i)

,

agréable à Dieu , un état denfant de
Dieu et de disciple de Jésus-Christ;

et ceux qui croiraient l'immortalité

de l'âme à cause seulement des idées

philosophiques que la raison leur
fournirait, ne seraient pas plusavancé.s
dans le royaume de Dieu

, que ceux
qui croient que le tout est plus grand
que sa partie. Puis donc (|ue M. Locke
appuie sur l'Ecriture la persuasion de
l'immortalité de l'âme, il a tout au-
tant d'orthodoxie chrétienne , évangé-
lique et théologique qu'on en peut
avoir. Ce qu'il a dit là-dessus est admi-
rable (62). Je le citerai apparemment
en quelque autre endroit (63).

(6i) On parle ici selon thypothèse du me'rile

des œuvres.

(62) foret les Nouvelles de la République
des Lettres , novemb. 169Q , pag. 5io , et le

livre intitule' Parrbasiana , pag. 388 et juiv.

(63) Dans la Ji-rniire remarque de l'article

Peusot (Nicolas) S'. d'Ablancouri, tome XI,

DICÉARQUE , chef de la flot-

te que Philippe pénultième roi

de Macédoine équipa pour faire

la guerre contre tout droit et

raison aux îles Cyclades , com-
mença cette mauvaise entreprise

par une action tout-à-fait abomi-
nable , car comme s'il eût voulu

faire peur en même temps aux
dieux et aux hoiumes , il ne se vit

pas plus tôt en état de faire voile

,
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qu'il fit dresser deux autels , l'un 1642- H publia un commentaire

à l'impiété , l'autre à l'injustice
,

sur les (quatre Évangiles (D) , et

sur lesquels il célébra le service des notes sur les Actes des apô-

divin ni plus ni moins que s'il eût très , et sur l'Apocalypse de saint

voulu rendre ses hommages à Jean , laquelle il fit imprimer en

ces deux crimes tout de même hébreu et en syriaque (E) avec

qu'à des dieux. Polybe , si nous sa version latine {a). Je dirai

l'avions en son entier , nous ap- dans les remarques quels autres

prendrait le succès de cette guer- livres on a de lui (F). Il refusa

re , et la suite des actions de Di- l'emploi qui lui fut offert depro-

céarque : les fragmens qui nous fesseur en théologie dans la nou-

restent de cet écrivain nous velle université d'Utrecht; et s'il

apprennent seulement que cet eût vécu assez long-temps il en

impie , s'étant engagé dans une aurait eu un semblable dans cel-

conspiration , expira à la torlu- le de Leyde (0). Il avait épousé

re (a). la fille de Henri Bogard , con-
seiller de Flessingue , de laquelle

x.&V';%?.r,1o5:"'^'"'
'''•''''''• '-'"'•

il eut onze enfans, dont l'un

pratiqua la médecine à Leyde

DIEU (Louis de), ministre (c) , et puis à Amsterdam ; et un

de Leyde, et professeur dans autre étudia en théologie, et fut

le collège wallon de la même ministre à Woubruggc. Il reste

ville, avait beaucoup de capa- deux fils du médeciii , l'un des-

cité , et beaucoup de connais- quels exerce la profession de son

sance des langues orientales. Il père à Amsterdam , et l'autre

naquit le 7 d'avril 1690 à Fies- étudie en droit {d).

singue , oii son père , Daniel de

Dieu, homme de mérite et de {.à) Ex episiolâjedicaioriâ et prœ/atione
'

. . 1 nova, editionis 1090.
condition (A) ,

exerçait le saint
(^^ Lejdcckerus, prafal. Apl.orism Lud.

ministère. U fit ses études sous de Dieu.

Daniel Colonius, son oncle ma-
^'l^^ ^f: ^T^'Y) , ,,. .

. , . « , (a) Ex hpislvla dcdical. nova eailwnis.

ternel
,

qui était prolesseur a ,6^3.

Leydedanslecollegewallon.il
t. - •

(. • . „ ;„.<-»..^ A^ VA (A) 'J<^« pere Daniel de Died était
fut quatre ans ministre de 1 e- ,

^ -'
, ^

, , . t ; , „ 1 n1"
. , UTIJ 11

lioinine (le mente et de comlitton.
\ il

glise française de Micldelbourg
jetait natif de Bruxelles, et y avait été

(B). U aurait pu succéder à Uyt- minisire vingt-deux ar-s. Il passa de

tenbocard qui avait été minis- là au service de l'église deFlessingun,

j 1 il^^r^(r\ mo.c c^r. après que le duc de Parme cul pri'»
tre decourala liaYe(vj); mais son ','

\\ \ w 1 i -. 1 ilit UCV.UUI ai« j.jajvv, ;, Cruxclles (i)- Jl entendiiit le grec cl

éloignement naturel des manie-
\^^ langues orientales, et il pouvait

res de la cour ne lui permit pas pri-cl»cr avec l'applaudissement de ses

<le satisfaire en cela aux désirs auditeurs en allemand, en italien
, en

1
•

A/f • „ Ti f„4 «.^.^.ol^ fianf-ais et en anglais. Il fut fort ai-
du prince Maurice. H fut appelé

^^. ^,^ ^.^^,. ^^ Sainte-Aldegond.-. Les
à Leyde 1 an lOig, pour enseï- ti^lises belgiqucs l'envoyèrent eni588,

gner avec son oncle Colonius dans avec quelques autres ministres, à la

le collée wallon ; et il s'acquitta reine lilisabeth, pour l'avertir des em-

1 ^ ° 1 • j ,.„;.. huches du duc de rarnic, (lui lui lai
de cet emploi avec un grand soin ' '

jusques usa mort ,
qui arriva l'an (,) ce f„i en isss.
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sait secrètement des propositions de
paix, encore que le roi d'Espagne pré-

parât une formidable flotte contre

l'Angleterre. Louis de Dieu , père de

Daniel, fut domestique de Charles-

Ouint pendant fort long-temps , et

obtint des lettres de noblesse pour lui

et pour toute sa postérité en récom-
pense de ses services. Il embrassa la

réformation , et mourut dans ces sen-

timens ; de sorte qu'il fallut que ses

amis cachassent son corps à Bruxelles

pendant six semaines, et le tissent por-

ter à Anvers où on l'enterra de nuit.

Il avait épousé la Olle de Pierre van
Ceulen ,

plus connu sous le nom de
Colonius que son régent lui donna. Ce
Colonius (2) s'insinua beaucoup dans
les bonnes grâces de Robert Etienne,
qui lui conseilla d'aller à Genève. Il y
fut recommandé à Calvin, qui l'in-

struisit dans ses sentimens, et l'exhorta

à l'étude de la théologie. Il se consacra
au ministère, et en fit les premières
fonctions à Metz , oii le baron de Cler-

Tant avait procuré l'érection d'une
église. François de Beaucaire , évêque
de Metz , avait composé un livre très-

injurieux à la doctrine et à la per-

sonne des ministres. Colonius le réfuta

vivement en peu de mots : cette ré-

ponse fut publiée à Genève l'an i56G.

11 fut persécuté par les catholiques de
Metz, et détenu en prison pendant
quelque temps ; et lorsque cette église

eut été ruinée par la persécution , et

qu'en présence du roi Ton eut démoli
le temple, il se retira au Palatiuat

avec Jean Taffin son collègue. Ils fu-

rent tous deux ministres à Heidelberg
j

Taflin prt'chait en français, et Colo-
nius en allemand. Celui-ci mourut
jeune, et laissa un fils nommé Daniel

Colonius
,
qui a été ministre et princi-

pal du collège wallon à Leyde (3).

J'ai déjà dit que la sœur de Daniel Co-
lonius fut mère de Louis de Dieu. Il

m'est tombé un ouvrage (4) depuis
peu entre les mains, qui m'oblige d'al-

longer cette remarque. J'y ai trouvé
que Louis de Dieu - aïeul de celui qui
fait le sujet de cet article , accompa-
gna Charles-Quint , son maître , aux
expéditions d'Afrique et à celles d'Al-

fa) Voyez son article sons h mot Coloose.

(i) Ex Oratione Funebri Ludov. de Diea.

(4) Apborismi tbeologici Ludovici àr. Dieu
,

cuir, pripf^rione MelchiorU I.eydeckeri.

leraagne, et qu'il ne lui cacha point
son protestantisme. L'empereurl'aver-
tissait seulement de prendre bien
garde à lui, parce qu'il ne serait pas
en sa puissance de le sauver des mains
de l'inquisition (5). Louis de Dieu fut
obligé de se cacher peu après l'abdica-

tion de Charles-Quint ; car ce prince
ne pouvait plus le mettre à couvert
delà haine des jésuites (6). On pré-
tend que cet honnête homme fut in-
struit par Calvin même. Il passait en
Angleterre avec d'autres jeunes gens :

Calvin faisait le trajet sur le même
bâtiment (7) , et représenta à cette

jeunesse qu'il ne fallait pas jurer en
jouant aux cartes. Il n'y eutque Louis
de Dieu qui acquiesça à cette censure:
tous les autres s'en moquèrent. Cela
fit que Calvin le trouvant à part sur le

vaisseau lui parla de Dieu, et le con-
vertit de telle sorte

; que ce jeune hom-
me écrivit à ses parens que rien ne le

séparerait jamais de la foi de Jean Cal-
vin (8). Il consacra au ministère son
fils Daniel. On débite aussi cette cir-

constance ; c'est qu'il y eut un jésuite

qui avertit ce Daniel que ceux de son
ordre cherchaieat le cadavre de Louis
de Dieu, afin de le pendre au gibet.

Cela fut cause que Daniel le déterra ,

et le cacha. Le jésuite qui l'avertit de
la chose lui offrit de le servir à déter-
rer et à cacher le cadavre (9).

(B) Il J'ai quatre ans ministre
de 3/idJelboiirg,

J
M. Leydecker

,

professeur en théologie à Utrecht (10),
assure que Louis de Dieu , n'ayant été

ministre qu'à Flessingue pendant deux
ans , s'en alla à Leyde l'an 16 19. J'ai

suivi Polyander , auteur de l'oraisoa

funèbre; maisj'avertis ici monlecteur
qu'il paraît par la suite du discours de
Polyander , que Louis de Dieu fut mi-
nistre de l'église de Flessingue, et non
pas de celle de Middelbourg.

(5) Melcliior Leydeclerus
, prœfalione ApIio-

rismoram theologicoram Ludov. de Dieu , ex
concione funebri Ludor. de Dieu , habita Bel^
girè ab Abrabamo Heidano.

(6) Leydecker. , ibid.

{'j) Voici un fait singulier et inconnu , ce me
semble ^ à tous ceux qui ont écrit de Calvin.
Personne

,
que je sache , n^a observé qtî'il ait

voyagé en Angleterre.

(i) Leydeckerus , prœfnlione Aphorisraor.
tlieoloq;. Ludov. de Dieu, ex coacione fun. Lud.
de Dieu.

(r») Idem , ibid.

(10) Inprmfat. Aplioriîmoraoi ihcologicorum
ludovici àz Dieu.



5i8 DIEU.
(C) Il aurait pu succédera Urtten- (F) Il fit imprlmerVApoca\y^pe en

ho^aiyl ,
qui auait été ministre de cour hébreu et en syriaque. ] Ceri a be-

h la IIAre.'] M. Levdecker débite sur soin irexplicahon. 11 ne faut pas que

ce fait là tles circonstances qui méri- Ton s'imapine qu'il y ait ici deux Apo-

tent d'elle lues. Le prince Alaurice

,

calypses, l'une en langue hébraïque,

étant en Zclande , ouit prêcher Louis l'autre en langue syria((ue. Louis de

de Dieu (|ui n'était encore que propo- Dieu ne publia TApocalypse qu'en sy-

sant , et le fit appeler à la cour quel- riaque, mais il en fit faire une im-

qne temps après. Le jeune homme s'ex- pression en caractères syriaques, et

cusa modestement, et déclara qu'il une autre en caractères hébreux. M. de

voul.iit satisfaire sa conscience dans la Ro(|uc , ministre à Londres (ta) ,

l'exercice de son ministère , et censu- m'a averti de cela,

rer librement ce qu'il trouverait di- {Y) Je dirai .. quels autres livres on

gne de censure, liberté qu'on ne souf- a de lui ] Il publia avec de savantes

frait pas volontiers dans une cour. H notes , l'Histoire de la Vie de Jésus-

croyait d'ailleurs que le poste qu'on Christ , composée en langue persane

lui ofi'rait convenait mieux à un hom- par le jésuite Jérôme Xavier , et iljoi-

me d'âge qu'à un proposant. Sa mo- gnit à l'orignal une traduction en la-

destie et sa prudence furent louées du tin. L'histoire de saint Pierre , écrite

prince Maurice. en langue persane , est aussi un des li-

(D) Il publia un Commentaire sur vrcs qu'il a publiés avec des notes.

les quatre Evangiles.'] Ce fut en i63 1

.

Quant aux deux premiers chapitres de

Le premier de ses soins avait été d'exa- la Genèse, traduits en persan par Jac-

miner les versions latines du Nouveau ques Taivusus , il se contenta de les

Testament syriaque , faites par Tré- j>ublicr avec un avertissement au lec-

melliuset par Gui leFèvre de la Bode- tcur. .le ne dis rien des rudimens de

lie , et celles de l'hébreu de l'Evangile la langue hébraïque et delà langue

de saint Matthieu , faites par Munster persane , qu'il publia , ni de son pa-

et par Mercérus. Il trouva beaucoup rallèle de la grammaire des langues

de fautes dans ces versions. Cela le orientales (i3). Depuis sa mort on (il

mit en goût d'examiner la version vul- imprimer son Commentaire sur l'Epî-

galc , celle d'Erasme, celle de Théo- tre aux Romains, avec un recueil

dore de Bèze , la syriaque, l'arabi- d'observaticms sur toutes les autres

que, l'éthiopique. 11 les compara les Épîtres des apôtres, et un Commen-
unes avec les autres , et toutes avec le taire sur le Vieux Testament (i4)- Son

texte grec. Il ne fit pas difliculté de traité de Avaritid ci sa Rhelorica Sa-

critiquer Bèze dans les choses où il le cj-a, et ses Aphorismi Tlieologici{\S),

crut digne de censure, et il rendit ont vu le jour par les soins de M. Ley-

heaucoup de justice à l'auleur de la decker. On a réimprimé à Amsterdam,
vulgate. Magnus vir fuit Beza , dit- in-folio, en iGgS, ses observations sui

il (il) , eximiœ eruditionis , acen'imi l'Écriture, corrigées et augmentées,
judicii ;

quique suis in Novum Testa- et l'on y a joint l'Apocalypse en sy-

mentum laboribus nunquam lauda- riaque. Notez qu'Alegambe demeure
tam satis operam ecclesiis navavil

, d'accord que Louis de Dieu a traduit

teternumque et supra invidiam nomen fidèlement le livre de Jérôme Xavier
j

comparavit. I^eritm si vulgalum quo- mais il l'accuse d'y avoir joint des ob-

que interprètent ,
quisquis is tandem servations hérétiques etdignes du feu :

j'uerit, doctum imo doctissimum virum Additis animadversionibus hœreticis

fuisse asseram , non me peccâsse ju- etrogodignis.CeterUmnoninJideliter
dicavero. Suos habet , fateor, nœvos, te.rtum inlerpretatus est, si nonnulla

habet et suos barbarismes. Sed qiiin demas quœ fortasse Codex ipsius vi-

passim ejus fidem judiciumque atlmi- tiata habuit. C'est ainsi qu'il s exprime
rer, etiam. ubi barbants viaetur, ne-

gare non possum. M. Simon parleavan- (u^ Kq»« ci-<its<ut , page 246 , la ciuiiion

tagfusement des écrits de Louis de (3o) ^«ramcff Colomié..

r>- t .. 1 1 u •» WVir 1 (li) Tirr de son oiaison funèbre Brfnon«c
Dieu : C est dans le chapitre XXXV de

arPoXjtndeT.
son histoire critique des commenta- '"'^,/^) witie in Di.rio Blograph.

teurs du Nouveau Testament. (-,5) Ce< Apliorisinei ont <'/«' mprime't «

(m) Inr'<rfntw»e. Utrechl ,
Van i6o3.



DIGBY.

Jans la pa^e 189 delà Bibliothèque battit

lies écrivains de son ordre.

DIGBY ( Kenelme), connu sous

le nom de chevalier Digby ,
a

été fort illustre dans ce siècle

pour sa vertu et pour son sa-

voir *. Il était issu d'une très-
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a leur près du port de

Scandérone , et se lit passage

avec son butin. Comme il avait

aimé les lettres toute sa vie , il

s'acquit une extrême connais-

sance des langues et des scienr*>s ,

et devint un bon philosophe. Il a
voir ^. Ji eiaii issu u uuc ncs- » ^

ancienne famille d'Angleterre, traduit en sa langue maternelle

et il avait pour bisaïeul Éverard dnersauleurs etafait yoirdans

Digby, qui accompagné de six

de ses frères combattit coura-

geusement dans les plaines de

l^osworth pour la querelle de

Henri VII , contre l'usurpateur

Richard III. Son père , nommé
aussi Everard , ne suivit point ce

bel exemple de fidélité ; car il se

laissa engager dans la conspi-

ration des poudres , contre Jac-

ques 1".
, et eut pour cela la tête

tranchée. Son fils dont nous

parlons effaça glorieusement cet-

son traité de la nature des corps

et de l'immortalité de l'âme , la

pénétration de son esprit et l'é-

tendue de son savoir. Son grand

attachement aux mathématiques

ne l'empêcha pas de rechercher

avec ardeur les secrets de la chi-

mie ; et il trouva par ce moyen
d'excellens remèdes qu'il donnait

gratuitement à toutes sortes de

personnes , et principalement

aux pauvres. Il fit publiquement

à Montpellier un discours sur
uarious eiiaua Hiui leusciuciii tel- 1

te tache, et%e rendit d'abord si 1» poudre de sympathie
,
qui a

digne de l'estime de ce monar- ete publie et a eu beaucoup de

que, qu'il en fut rétabli dans la débit. Il publia
, 1 an i65.

,
son

jouisslnce de ses biens. Il pa- traite de 1 immortahte de 1 a-

rut ensuite avec éclat à la cour, f^^
, sur lequel il avait eu de

et ne fut pas moins aimé de longues conférences avec M Des-

Charles que du roi Jacques, cartes. Ces deux philosophes se

Charles P^ le fit gentilhomme
de son cabinet, intendant géné-

ral de ses armées navales , et

gouverneur de l'arsenal mariti-

me, dit de la Sainte-Trinité. Il lui

accorda des lettres de représail-

les contre les ^ énitiens , en ver-

tu desquelles il fit plusieurs pri-

ses sur eux , et , avec une petite

donnèrent rendez-vous au col-

lège de Boncourt à Paris. La

nature et l'état de l'âme fit le

principal sujet de leur conver-

sation. Ils ne purent s'accorder

sur plusieurs articles : mais ils

se séparèrent pleins d'estime l'un

pour l'autre. Ce ne sont là que

les moins considérables de ses

flotte qu'il commandait , 'corn- T''^'}},^'
= '°° attachement à la

famille rovale chassée du trône
* Kenelme Digby était ne' à Golhurst le 1 1

luillet l6o3. Chaufepié lui a consacre' un
jrticle où il annonce suppléer ce qu'ily a de

défeclueui dans l'aïUcle que M. Bajrle a

donné de ce senlilliomme. L'article inséré

dans le Diclionnaire de Bayle ne parut que

dans l'édition de 1720. Il n'a point de re-

marques , ce qui indique assez que Bayle n'y

avait pas mis la dernière main. Peut-être
Du-me ne lede;tinait-Ll pas au public.

d'Angleterre; ses deux ambassa-

des auprès d'Innocent X de la

part de la reine veuve de l'infor-

tuné Charles \" . de laquelle il

était chancelier ; la fermeté avec

laquelle il avoua aux parlemen-

taires '.\n"\\ était catholique et



520 DIYLLUS.
avec laquelle il supporta la con- (A) Je n en parle que pourmarqucr

fiscatiou de ses biens , et le ban- ""^ Ç!'^"'' '^« '^'' ^^«'•^"-
1
H.assure

,-1 . . a\it DiYUe commença ionmsioire par
nissement qu il encourut a cause l'^ndroit où Éphore/finissaitla sienne:
de cet aveu , le rendent encore il se trompe (i) ; mais si cette circon-

plus illustre. Il se relira en Fran- sfance ctait vraie , il ne laisserait pas

ce , et s'y fit aimer de toutes les f^l^""
blâmable, puisqu'il laisse à son

' '' -- --- lecteur la peine daller chercher ou u-

nit l'histoire d'Ephore. En vain le

chercherait-on où il est fort naturel

d'attendre qu'on le trouvera , c'est-à-

dire , dans Tenilroit où M. More'ri

personnes d'esprit et d'honneur

Lorsque Charles II eut été ré-

tabli sur le trône , le chevalier

Digby retourna à Londres , et y
séjourna jusques à ce qu'ayant

été long-temps incommodé de la

pierre , et sentant que ses reins

s'ulcéraient , il lui prit envie de

passer en France. Il se fit por-
ter en litière vers la mer ; mais

son mal s'augmenta de telle sorte

parle d'Éphore ; il n'a pas moins ou-
blie là qu'ici de nous apprendre ce
fait. Mais laissons là ses omissions;
parlons seulement de son pëchë de
commission. 11 est d'autant plus inex-
cusable

,
qu'il a été commis , pour

ainsi dire , sous les yeux de Vossius

,

qui montrait si clairement ce qu'il fal-

lait dire. Vossius (2) a rapporté deux

'i f 11 t 1 *„ j. T ^

passages dans 1 un desquels on assure
qu il lal ut le rapporter a Lon- /3\ „.? n- 11 •» „ - u-1 If (j; que Ujyllus avait compose une his-
dres , oii il mourut le 1 1 de

mars
(
jour de sa naissance)

,

i665, âgé de près de soixante

ans. Il avait épousé la fille unique

du chevalier Edouard Stanley
,

fils du comte de Derby, et d'une

fille du duc de Norlfolk. Il en

eut trois fils , dont l'aîné fut tué

près de Branlfort , combattant

contre les rebelles , et ne laissa

point de postérité. Le plus jeune

mourut en bas âge ; l'autre n'a

laissé que deux filles {à).

(a) Bullart , Académ. des Scienc. , iom.

//, png. 187 et siiii'.

N.B. Cet article n'étant point du nombre
de ceux dont j'ai donné la liste, pag, i34

et siiivantcs du VIIl'. tome (/» Journal lillë-

raire de la Haye, ajin de prévenir toute chi-

cane à son sujet, je Joins ici ce billet écrit au
libraire le 17 mars 1719 : Monsieur, ayant

trouvé par hasard cet article du diclionnaire

de M. Bayle , dans mon exemplaire, je vous

l'envoie. Je suis fâche' qu'il soit venu si tard;

mais vous pourrez l'ajouter à la fin du pre-

mier volume, et cela fera mieux voir qu'on
n'a rien inséré que ce qui était de M. Bayle.

Je suis, monsieur, votre, etc., Basnage.

DIYLLUS , historien grec , na-

tif d'Athènes. Je n'en parle que
pour marquer une erreur de

M. Morcri (A).

toire divisée en XXVII livres
,

qui
commençait à la prise du temple de
Delphes, et comprenait les choses qui
s'étaient faites en ces temps-là, dans la

Grèce et dans la Sicile. L'autre pas-

sage porte qu'Ephorus finit son his-

toireau siège de Périnthc, etque Diyl-

lus commence à ce même siège l'autre

partie de son ouvrage (4) , et la finit

à la mort du roi Philippe ,
père d'A-

lexandre. Il est donc incontestable
3ue l'histoire de Diyllus s'étendait

epuis l'invasion de Delphes, jusqu'à
la mort de Philippe ; c'est-à-dire

,

qu'elle commençait au temps que le

général des Phocéens Philomèle s'em-
para de Delphes , vers la fin de la 1 oS".

olympiade , environ l'an 897 de P»o-

mc. Le siège de Périnthe regarde l'an

a de la 109*. olympiade, et le 4io de
Rome. Les citations de M. Moréri sont

fausses (5) , et s'il avait bien pesé ce

que le passage d'Alhénée, rapporté

(i) Lr savant Reinesiiis est tombé ilar.i la

même faute. Voyez Vendrait oii 1/ parte de
Oiyllus , dans ses Varia: Lectiones.

(a) Voss. , de llist. grœc., pag. 360.

(3) Diodor. Sicnlus, Ul>. XVI , cap. XI J',

pag. m. -47.

(4) AiOxKoç <f' ô 'A9»vaîoî TÎïç ^tuTÎpa.:

o-KVT«.^6û)C tipX>iy TriToixTui tÎic 'E<fôpof

iç-opictç TliV TfKfUtliv. Dirllus verà Alhriiien-

sis ulterum opus exordilur indi ubi Epho-
riis historiam Jinierai. Idem, ibiJem , capite

LXXrjl.pag. 795.

{5)11 rite Diodore de Sicile an livre X , et

Vofsius il la page .I0.



par Vossius, lui apprenait, il n'eût

pas avancéunc conjecture si mauvaise.

Diylltis , selon le passage d'Afhénëe ,

a parlé de Demétrius Phale're'ns : il ne

fallait donc pas le placer comme a fait

M. Moréri à l'an 4'o de Rome ,
piiis-

qtie ce Déme'trius a fleuri après la

mort d'Alexandre. Au reste, Casau-

bon a heureusement rétabli dans Athc- _ ^ ^

née la citation de Diyllus (6) , et a été tre l'eveque de Liège
cause que Maiissac Ta rétablie dans le

dictionnaire d'Harpocration (7).

DINANT. 521

fùtce'dé (c). Cette cession n'ayant

pas été obtenue , la France se fît

donner Charlemont et retint Di-

nant , et l'a gardé jusques à la

paix de Ryswick , en vertu de

laquelle cette ville est retournée

au pouvoir de son premier raaî-

(6) Ca-anb. , in Aihen. , lib. IV, cap.XIF,
pag. 381.

(7) In t/oce'Afiç-<av.

DINANT , ville du Pays-Bas

sur la Meuse , entre Charlemont
et Namur. Sa situation au voi-

(c\ Voyez le XIII' . article de la paix con-

clue à Nimègue entre la France et l'Espagm,
le 17 Je septembre 1678.

(A) Un auteur italien a fait une
faute qui peut égarer les spéculatifs. ]

Un moine, nommé Piémi de Florence,

a fait un discours de politique sur le

mal qui peut arriver de l'insolence

des peuples qui outragent les effigies

d'un prince. 11 donne entre autres

sinage de plusieurs mines de fer exemples ce que fît Charles de Bour-

et de cuivre , et de plusieurs car-

rières de marbre noir , et d'au-

tres sortes de pierre , fut cause

que ses habitans établirent un
commerce qui les enrichit (a)

;

mais les malheurs de la guerre

gogne aux habitans de Dinant. Car'n
Duca di Borgogna ultinio non itsn

tanta e si memnrabil crudelth contra

di Nantes . se non perche i TVantesi

haveuan falto la statua sua e d'alcutii

altii gentilhuomini suai amici, e l'ha-

l'erano appiccate per In gola allefor-

che (1). Il est clair qu'il nomme Man-
ies réduisirent en divers temps à tes la ville qui fit cela , et qui en fut

un état déplorable. Ils éprouve- châtiée (2). Son erreur est venue d'à

rent surtout cette fâcheuse desti-

née l'an 1466 , comme je l'ai dit

ailleurs {b). Un auteur italien a

fait une faute qui peut égarer

les spéculatifs (A). Cette ville fut

fort maltraitée par les Français

l'an 1554. Le comte de Souches,

général des troupes impériales,

s'en rendit le maître l'an i<'>74-

Les Français la prirent l'année

suivante. Il fut accordé par le

traité de Nimègue que, s'ils la

rendaient , l'Espagne leur céde-

rait Charlemont ; et que, si l'Es-

pagne aimait mieux garder Char-

lemont , elle obtiendrait de l'é-

vèque de Liège que Dinant leur

(«) Louis Guicciai'dia , Descr. Belgii, pag.
m. 507.

(b) Dans l'article BoURGOGKE , ( Charles
Hue de) remarque \G) . tome IV, page 63,

voir pris pour un article la première
syllabe de Dinant. Or. comme il y a

une ville qui s'appelle Nantes, chacun
voit que cet abus est assez propre :

causer des illusions ; car si dans mille

ans d'ici l'état des lettres se trouvait

semblable à la condition où elles

étaient au XV^. siècle, il y aurait des

critiques qui prétendraient que ce fut

à Nantes en Bretagne, et non à Di-
nant sur la Meuse

,
que le Bourgui-

gnon se montra si vindicatif. Ils se

vanteraient d'une découverte dont
personne n'aurait encore parlé

;
je

veux dire d'une expédition du der-

nier duc de Bourgogne contre les Bre-
tons. Ils chercheraient le temps , le

sujet et les circonstances de cette

guerre, ils trouveraient beaucoup de
clioses qui appuieraient leurs conjec-

tures. Ce serait enfin un beau et un

(1) Remigio Fiorenlino , Consideralïoni civili

sopra rnistorie di Gnicciardini e d'allri bislo-

rici , rap. XLIII
, fiilio m. 5p.

(i) // met en inars^e ^ Carlo Doca cîi Borïjri-

gna gaslUa con sevcrità la ciuà di Nantes. Pa-
reiUe chose se triiuve a la table des matières.



DINOTII. DTOGÈNE.
long chapitre de leurs Aduevsavui ,

fanœ Lectiones et Ejnerulationcs
,

Ai'ce Racemationes. Ceuï qui ont lu

ces sortes d'ouvrages m'accorderont
«jneje raisonne de l'avenir par le passe-

Mais ne fouillons point par avance les

«iècles futurs : contentons-nous du
présent. Je suis sAr que plusieurs per-

sonnes ont déjà été trompées par Rf-

migio Fiorentino , ou par ceux qui le

trompèrent. Je ne doute point que
plus d'une compilation ne mette Nan-

tes entre les villes qui ont été désolées

pour avoir fait des insultes aux statues

d'un souverain.

DINOTH (Richard) était de

Coutances en Normandie , et vi-

vait au XVF. siècle. Il publia

me sers est de Tan i586, et je n'y ai

rien observé qui fasse croire que c'est

la seconde. L'auteur la dédie au sénat

et à l'académie de Strasbourg, et date

de Monbelliard, le 18 d'août i586, l'é-

pître dédicatoire.

DIOGÈNE le cynique a été un
de ces hommes extraordinaires

qui outrent tout, sans en excep-
ter la raison , et qui vérifient

la maxime, Qu'il nj a point de
grand esprit dans le caractère

duquel il n entre un peu defo-
lie. 11 naquit à Sinope , ville du
Pont, et en fut chassé pour le

crime de fausse monnaie {a). Son
entre autres livres latins l'His- père {h), qui était baiiquier , fut

toire des guerres civiles excitées banni pour le même crime. Dio-

au sujet de la religion en France gène se retira à Athènes, et ob-

et aux Pays-Bas (A). Il ne faut tint par sa grande persévérance

point douter qu'il ne fût de la

communion protestante , et je

crois qu'il ne s'établit à Mon-
belliard qu'en qualité de réfugié.

Il avait fait quelque séjour à

Strasbourg avant ce temps-là {a).

Il n'écrit pas d'une manière trop

passionnée.

(«) yoyez l'epilre dédicatoire de son His-

toire des Guerres civiles du Pays-Bas.

que le philosophe Antisthène

voulût devenir son maître (c)(A).

Non-seulement il se soumit avec

joie au genre de vie qui était

propre aux sectateurs de ce fon-

dateur des cyniques , mais aussi

il y joignit de nouveaux degrés

d'austérité : de sorte qu'on n'a

jamais vu de philosophe qui mé-
prisât autant que lui les commo-
dités de la vie. On se tromperait

. W/J publia entre autres lirres la-
^^ y^^ croyait qu'avec SOn bâton

tins l Histoire des suerres cwiles
. , •'

. 1 .

en France et aux Pays-Bas.'] L'épi-

tome de la Bibliothèque de Gesner
(i) m'apprend que l'on imprima à

Baie , in-4°. , l'an iSSî : Richardi Di-

nothi de Bello CivUi Gallico Reli-

i^ionis causa suscevto libri V^l. Le
Catalogue d'Oxford fait mention de
trois autres livres de Richard Dinotii,

et sa besace , et le tonneau qui

lui servait de logis (B) , il fût

plus humble que ceux qui se

traitent délicatement (C) ; il re-

gardait toute la terre de haut en

bas, et il exerçait sur le genre hu-

main une censure magistrale, et se
qui sont ^e/yeZ/o Cisnli Belgico libre -^ j^^^^ f^,.^ supérieurri y in-^*., a at\e , \ooo:, Aduersarin J . ... \ ^ r\
Historica, ««-4°. , .î Bâle , i58i ; de a" reste des plulosophes. On ne

liebus et Factis niemorabdihut Loci
communes JJistoriri , et iS'entenliœ

Historicorum , in-8°. , à n;Ui' , i58o.

le ne sais si cette date de l'Histoire

des guerres civiles du l'ays-Bas est

bien marquée; car l'édition dont je

'1} l-pilora. Cesneri
,
pag. m. '^i.^.

(a) Diog. Laërlius, Ub. Vl , in ejus Vil»,

mit.

(l>) Tt s'appelait Iccsius. Çiielffites-uns

nnl dit qu'il mourut dans les prisons , et que

sonjils se sauva sans attendre la sentence des

juges. Diogèn. Laert. ibid.

(c"! Idem . lùid., mtm. 21. jEliaons, Vdr.

Hlsl., lil.'.X, cap.Xn.
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saurait s'empêcher de trouver fort mauvaises raisons (M). Il

de la grandeur dans ses manie- eut d'illustres disciples (/), et il

res , lorsqu'on les envisage d'un composa plusieurs livres (g) ;

certain sens ; et puisque Alexan- mais on doute que les tragédies

drey en trouva (D; , lui qui sur qui coururent sous son nom fus-

un tel chapitre était si bon con- sent de lui *. On ne saurait dire

naisseur , il fallait bien qu'il y bien certainement s'il était athée

en eût. Ne nous fions pas à ceux (N) ; mais il sûr qu'en certaines

qui ont critiqué Alexandre sur choses ses préceptes de morale

ce sujet (Ej, ni à ceux qui ont étaient fort bons (0) , et qu'ils

blâmé la conduite de ce philoso- l'ont paru à plusieurs pères de

phe envers ce prince (F). Ceux l'église. On a admiré la manière

qui trouvent des contradictions dont il réfuta le philosophe qui

dans les choses qu'on rapporte niait l'existence du mouvement
de Diogène (G) , doivent prendre (P) ; mais nous ferons voir que sa

garde qu'un homme de son hu- réponse était incomparablement

meur ne pouvait manquer d'être plus sophistique queles argumens
sujet à des inégalités notables, de ce philosophe.

Il avait beaucoup de présence , r. zr , vs ^ i £
j, . •!, r (J) Voyez la remarqtte yo.) à lajin.

d esprit : cela parait par ses bons (^ Diog. Laërt., lib. vi, num. 80.

mots, et par ses promptes re— * Il ne nousest restéaucunouvragedeDio-

parties
,
qui pour la plupart con- ?^°^- ' ^" !« lettres quon trouve sous son

1. 'Il 11 » nom , dans les collections d epislolaires

tiennent un sel fort piquant. On . grecs, sont évidemment supposées, ainsi

ne jugeait pas mal de lui quand ' quel'» prouvé M. Po.ssonade dansun mé-

\, ^ c {• / 1 ' ™oire lu a la 3«. classe de I Institut , et

on 1 appelait un aocrate tou [d). . dans lequel il a fait connaître vingt-deux

Il passa une bonne partie de sa • de ces lettres encore inédites. -

vie àCorinthe, et il y mourut (a) Il obtint par sa gramme perse-
fort âgé. On ne s'accorde ni sur gérance que le philosophe Antisthè-

le genre , ni sur le temps de sa ne uoulùt Jeuenir son maître.
]
Uu

mort (H). Il se soucia peu d'être fort habile homme ayant voulu pai-
, ., , - -T,

. 1er de ceci, a tait une erosse laute
enterre

, et il le fut néanmoins co^lre la chronologie. Voici ses paro-
avec honneur (I). La raison les (i) : « On fait récit du même Dio-

pourquoi il demeura à Corin- " gène, que le philosophe Antisthène,

the fut qu'un homme de cet- " a^'e^V^îe '« secte des cyniques,
. .,, ,,^ , . ,f^. , „ » son précepteur, s elant fait disci-
te ville 1 acheta (K) , et le ht „ pig ,^e Socrate, et ayant renvoyé
précepteur de ses fils. La captivi- » pour cela tous ses écoliers, Diogène

té oii il se trouva n'empêchait " "e voulut point le quitter, dont

point qu'il ne conservât tout » Antisthène
,
s'etant mis en colère

' '^ .. , . n »i 1
" contre lui

,
prit un bâton pour le

son caractère (e). Ce qu il y a de „ chasser. Mais cela ne fit pas peur à

plus impudent , et déplus inex- « Diogène, lequel baissa la tête pour

ensable dans sa vie, est qu'à la » recevoir le coup, et dit : // n'y a

vue du public il se plongeait bru- " ^,'""' '^^ ^"'°'' '' dur que je n'en-

,
*

-, , ^ '-' . 1
" ""re , pour apprendre de vous quef-

talement dans les exercices de „ ^uecAo^e Je èo/i. « Socrate mourut
l'impureté (L). II en donnait de

(i) M. J0I7 , Avis rlirélieos et moranx pour

rj\ ^' .n\ . n t l'institution des enfans , pas. L et 5. // ne cite
[d) C est PhXonrfluUppelait ainsi: i>oyez personne, mais U poul'uU c.ler Élien, Var.

Uien.. Var. Histor., lib. Xir, cap.XXXIU. Hist. , Itb. X, cap. Xri, pou, ce gui regarde
(«} fojcz la remarque (K). ta re'ponse de Diogène ayre, le coup de bâloH.
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la 1""*. année de la gS', olympiade , et

la mort de Diogène doit être mise
dans la même année que celle d'A-
lexandre le Grand , on peu d'années
après (a). Or, ce prince mourut la der-

nière année de la 1 13*. olympiade, se-

lon Eusèbe, ou la i ''^. année de la 1
1
4*^.

,

selon le père Pélau. Nous pouvons
donc supposer que Diogène mourut la

3". année de la ii4*. olympiade : puis gène , ne voulant pas être le seul qui
donc qu'il mourut à l'âge d'environ ne fît rien, s'amusa à faire rouler son
quatre-vingt-dix ans, il était ne' la tonneau (7). M. Ménage lire de là une
première année de la Qî". olympiade ; preuve que ce tonneau n'était pas d'ar-

il n'avait donc qu'environ douze ans gile ; mais il avoue en même temps
lorsque Socrate mourut j il n'avait qu'il y a moyen de rouler un tonneau
donc pas été exclus de l'école d'Anlis- de cette matière sans le mettre en piè-

Les Athénien-, qui lui infligèrent ce

châtiment, donnèrent un autre ton-

neau à Diogène (6). Ce tonneau fut

sans doute aifléreut de celui qu'il eut

à Cfirinthe , où il demeurait lorsque

Philippe, roi de Macédoine, songeait

à attaquer cette place. Tous les ha-
hitans travaillèrent avec un empres-
sement extrême à fortifier la ville. Dio-

Ihène par la raison que M. Joly allègue.

On gagnera quelques années si l'on

s'attache rigoureusement à ceux qui
disent qu'Alexandre et Diogène mou-
rurent le même jour; mais pour cela

on ne trouvera point son compte : car

il faut se souvenir que le procès de
Socrate dura quelque temps; or, pen-
dant les procédures , Antisthène ne
ferma point son école pour aller à

celle de Socrate, cela est sans diffi-

culté. De plus, Diogène ne vint à

Athènes qu après avoir fait la fausse

monnaie dans son pays, et avoir mê-
me exercé une charge dans la mon-
naie (3) , et qu'après avoir été à Del-

ces. Testaceum non fuisse Dio^cnis
doliuni , sed ligneum , illud conrice-
rit

,
quod illixsum , ne otiosus esset

,

sœpè versaret ; de quo est apud Iai-

cianum in libella quomodà conscri-

benda sit historia. Quamquam testa-

ceum doliiim uersari et circumagi po-
tuit , in p.mcto , r«e/ solo subacto , p-eZ

restibilibus ngris , mc/ in œquato ctiam
pai'imento ; ciim prœserlini umpla illa

et capacia dolia pro aniplitudtnis mo-
do solida fuisse et spissa t-redibile sit

(8). Il ne fait pas cette remarque inu-

tilement , il a en vue les vers d'un
poète latin (9) , où ce tonneau est d'ar-

gile :

fhes pour y consulter l'oracle (4). ... : noUanudi
eut-on dire raisonnablement , après

cela, qu'il n'avait que quinze ou seize

ans, lorsqu'il commença de solliciter

à Athènes une place parmi les disci-

ples d'Antisthène ?

(B) Un tonneau lui seruait de lo-

gis. ] Il avait donné ordre à quelqu'un
de lui préparer une cellule; mais
comme on n'exécuta point prompte-
mcnt cet ordre , il s'impatienta , et se

logea dans un tonneau qui était au
temple de la mère des dieux. C'est ce

qu'il rapporta lui-même dans Quel-

qu'une de ses lettres (5). Je voudrais

que les commentateurs de Diogène
Laè'rce eussent recherché comment il

eut permission de s'approprier une
chos3 qui appartenait à un temple. Il

n'eut pas toujours le même tonneau :

il se trouva un jeune insolent <|ui lui

mit en pièces le premier , et qui pour
cette insolence futcondamné au fouet.

(i) Voyez la remarque (H).

(3) Diog. Laèrt. , Ub. VI, nuit

(4) Ihid. , num. 2«.

(5) Ibid, , num. a3.

Non ardent Cjrnici : si fregrris , aherajîet
Cras domus , aut eadern plurnbo corntnusa

inanebii,

Sensit Alexander , testa c'um vidil in illd

Magnum hnbitalorem
,
quanto felicior (10)

Aie qui
Nil cuperei, quam qui lolnm sibi posceret

orbem.

Je ne trouverais pas étrange que l'on

condamnât l'excessive afl'ectation de
pauvreté que Diogène faisait paraî-

tre , en ne voulant avoir qu'un ton-

neau pour tout logis; mais de préfen-

dre trouver là une preuve d'ivrogne-

rie , c'est donner dans le ridicule. On
va voir une tirade d'impertinences qui

ne sera pas à beaucoup près un en-
droitaussi ennuyeux que le reste de cet

(6) Ibid. , num. 43.

(^•j) Liicianns , de coascrik. IlUtori», (om. /,
pag. m. 65g.

(8) Menig. Not. ad Diogen. Lacrt , lib. VI
,

num. a3 , pas- >34-

(9) Juven., sat. XIV , vers 3o8.

(10) M. More'ri lit féliciter, et dit qu'on croit

nue Juvénal a voulu faire l'éloge de DioRent

dans ces vers. I.a chote est clairement indubi-

table ; ainsi cet on croil ne vaut rien.
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article : « Pour Dioeènes le Cynique, nô emerent Chium uel Lesbium , et

» son nom lui sert d'éloge ; car c'est multô hos dicebat esse insipientiores

n comme qui diroit Diogènes de Thu- jumentis (i3). .Mais , au reste , il n'est

M meur des chiens : ce galand faisoit pas certain qu'il n'ait point eu d'autre
) du plùlosophe, et ses principales ac- logis qu'un tonneau. On lui deman-
» tiens ont esté celles-cy : i°- De de- da un jour : Comme vous n'avez ni ua-

» meurer jour et nuict dans un ton- let , ni servante
, qui est-ce qui uous

» neau ; c'est ainsi que les compa- enterrera quand vous serez mort? Ce-
n gnons d'jEnée après avoir mangé la lui qui aura besoin de maison, répon-
» chair vindrent aux assiettes, nien- dit-il (i4). Cela suppose qu'il avait
» sas consuminius , inquitiulus ; {lib. une maison.
» f'II. .-En. l's. ii6. ), et lui après (C) // nefaut pas croire qu'il fût
» avoir beu le vin se servit du ton- plus humble que ceux qui se traitent

» neau, c'est-à-dire, qu'il ra3mait délicatement.'] U disait que toutes les

i) tant qu'il y voulut faire sa demeure, malédiction'! du théâtre e'taient tom-
« C'est ainsi que la bonne vieille d'A- bées sur lui, puisqu'il était vagabond,
» ristophanc ordonna qu'on ensevelist qu'il n'avait ni feu ni lieu , qu'il

» son corps dans la cave soubs le ton- mendiait, qu'il était mal habillé, et
w noau ,

pour arroser ses os : c est (pi'il vivait au jour la journée. Et
M ainsi que les y vrognes dans un ca- néanmoins , ajoute l'historien , il ti-

» baret après avoir vuidé la bouteille rait autant de vanité de toutes ces cho-
M se servent du col en façon de chan- sas qu'Alexandre en pouvait tirer de
j) délier, pour jouer après le repas: la conquête de toute la terre. Ato'yévtic

)> c'est ainsi que Buchanan en sa der- l 2iva)T«i/ç <ruvi'/^âç ÎTrixiyty vTrep Iau-
» nière maladie fit porter à son che- tcÛ , jti tÀç Ik t^ç TfxyuS'ia.ç Àfiç aÙ-
i> vet de lit un muy de vin de Grave, toç înTrKuf^ù , kai Ù7rofjt.îvii' êTvsti yà.o

M pour rendre son âme à l'odeur de 5r>.*v>iç, aoixoc , 7ra.TplS''iç èç-ê^n^évs?

,

)' cette liqueur délicieuse (n) : c'est cTTa)X.5C> cfi/o-ê/^Mcov
, /?/ov îx.'^y tov É<fii/x6-

« ainsi que Bettheau le pescheur, dit ^ov. K*i s/<t*ç STri toutoiç /wl^a. è<fpv€i oj-

)) Ronsard, se fit ensevelir dans son <f:y «ttov , h 'Akî^avS'pqc iTrt tk t»; oIkou-

i> batteau. C'est ainsi que Diogènes juhMÇ dpX.^ , on xa.» 'Iv/où; l^àv 6<c Ba-
» demeuroit jour et nuict dans son Ct/\œvst ÛTrig-pi-^iv Diogènes Sinopen~
» tonneau , bien raarry, pensez, qu'il sis de seipso dicere solitus est , se im-
» fi\t vuide ; c'est ainsi que nos beaux p 1ère et ferre tragicas execrationes.

i< esprits prétendus demeurent jour et IVam erronem se esse, domo et pw
» et nuict dans la taverne (12). » Ja- trid carere , mendicum agère , malè
mais homme ne mérita moins que uestiri , et in diem uivere. jYihilomi-

Diogène d'être accusé de goinfrerie, niis tamen in his sibi non miniis pla-
II trouvait fort étrange que ceux qui cebat

,
qu'am Alexander in terrarunt

ont soif ne boivent pas à la première orbis imperio
,
quiim subactis Indis

fontaine qu'ils rencontrent : il les trou- in Babylonem reverteretur (i5).

vait plus déraisonnables que les bêtes; (D) Alexandre le Grand trouva de
et pour lui il ne cherchait point d'au- la grandeur dans ses manières.'] Il

tre remède à sa soif que celui que la fallut bien qu'il y en trouvât, puis-

nature lui fournissait dans une rivière, qu'il dit que s'il n'était Alexandre , il

"H/iov êTivê ToZ fs'ovToç tieTiToç , » of *A.- voudrait être Diogène (16). Je ne m'é-
\oi TOV ©iî-iov oîvov. Ku.TiyiKA «Ti Tûiv tonne point qu'il ait admiré un hom-
cTT'jTi S'i-^âiv Tstç //sv xoMvaç 7ra.(,ij)'/_(,f/A- me qui, pouvant obttnir de lui toutes

vaiv ,
^HToivTaiv ie ô,TÔâ«v Triyrai cùvn- sortes d'avantages , ne iui voulut rien

îTîiivTo xr^v « AîtCioy , KHI TToxù i^ATuiv demander, et l'avertit même, sans

stiffovfç-jjîoi/ç iïva.1 tôô-i /îos-KJiMiTSDv. Ju- compliment ni cérémonie , de se met-
cundiiis bibit fluentem aquam, quiim tre dans une situation qui ue lui déro-

alii vinum Tliasiiim. Deridebat au- bât pas la présence du soleil (17)- Un
tein eos qui quiiin sitirenl , prœleri-

vent fontes, quœrerentnue undè omni- ^'^^ ^1°
Cb^y^o^»»'-; o"'- V'

- P<^S- r"- 89.
'' ^ ' (i4j D'Og. Laert. , lib. VI , nurn. Si.

(11) yorei , tome Iy, pag. ii\%, la remarque '^•5) ^lian. , Yar. Hisl., Ub. III, cap.
(U) de l'a'rticle BccBiSà.K. XXIX.
(12) Garasse , Doctrinp cariensr

,
pn'. i?4

,
\'^) P'"'- '" Alexana.

, pag. 671.

i35. (1-) lUiin
,

ibid. Va! Mixiui's, Lb. /K,
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prince qui se voit toujours obsédé Je quhm nundillc posset dare (21). Nous
loups béaas, et qui, quelque puissance avons ni un de ces mensonges où Ton
qu'il ait acquise, se trouve incapable tombe faute d'attention. Tout le mon-
de contenter tous les importuns, n'ad- de sait : 1°. qu'Alexandre ne revint

uîirerail-il pas un particulier qui re- jamais en Grèce depuis qu'il fut passd

fuse les richesses qu'on lui ofi're ? en Asie; 2". que Diogène ne sortit

Alexandre avait vu venir à lui de lou- point de la Grèce pendant qu'Alexan-

tes parts les hommes d'elat et les phi- dre subjuguait l'Asie : c'est donc par

losopbe8(i8) : chacun s'était empresse' un défaut d'attention, et pour s'être

à lui aller faire la cour. Diogène fut trop appliqué aux antithèses
,
que Se

le seul qui ne bougea de sa place j il nèque a brouillé ici les temps. H est

fallut qu'Alexandre ne le voyant pas siV que l'entretien d'Alexandre et de
venir vers lui , comme il s'y était at- Diogène précéda la guerre de Perse,

tendu , l'allât trouver. Si cette indif- Alexandre vit ce cynique à Corinthc,

férence lui parut quelque chose de )>eu dans le temps (ju'il fut déclaré capi-

coramun, il admira la grandeur d'.irae taine général de toute la Grèce pour
<pji parut dans la réponse de ce phiio- faire la guerre à Darius (l'i). On trou-

sophe (mj)- On a eu raison de dire ve , ou peu s'en faut , l'anachronisme

qu'en celte rencontre Alexandre fut de Sénè([ue dans Diogène Laè'rce (a3).

vaincu par un simple particulier. Ed- (E) .... iVe nous fions pas h ceux
dem re gloriari Sacrâtes potuit , ed- qui ont critiqué Alexandre sur ce su-

dem Diogenes iiquo uictus est (Mexiin- jet-^ « Si Alexandre n'eût pas été

der). Quidni uictus sit illo die quo » Alexandre , il eût voulu être Dio-

hoino 6upra mensuram humanœ su- » gène, tant la pauvreté vertueuse se

perùice tunicns , l'idit aliquem cui nec » fait estimer par la royauté et par la

dare quidquam posset nec eripere{iQ)^ » grandeur. " Ces paroles se trouvent

Ces paroles témoignent fort claire- dans un sermon que Balzac a critiqué;

ment que Sénèque a cru qu'Alexan- et voici en (juels termes il les censure

dre n'eut cet entretien avec Diogène (24). « Le prédicateur a trouvé ce mot
(lu'après la conquête de la Perse, et » extrêmement bon , et moi je le trou

«îans le temps que ce prince , ébloui

de réclat de sa fortune, se faisait trai-

ter de Dieu. Mais si quelqu'un ne trou-

vait pas assez clairement sous ces pa-

» ve extrêmement mauvais. Car, à vo-

» tre avis , et dans la vérité de la

» chose, f|u'est-ce que d'être Diogène ?

» Je vais vous le dire , en traduisant

loles cette opinion de Sénèque, je le » seulement le texte grec, sans au-

prierais de recourir à celles-ci : Ne- » cune addition de ma part. Etre Dio-

cesse est a Socrate bénéficia l'incar : » gène , c'est violer les coutumes éta-

nccesse est à Diogène ,
qui per médias » blies et les lois reçues ; c'est n'avoir

A'iacedonum gazas niidus incessit, n ni pudeur, ni honnêteté; c'est ne

calcatis regiis opibus. lYanneilLe tune «connaître ni parent, ni hôte, ni

mérita et sibi et céleris ,
quibus ad » ami ; c'est ou japer , ou mordre

dispiciendamuerilatemnoneratoffusa «toujours; c'est manger en plein

caligo , supra eum eminere i>isus est , « marché une sole crue , ou de la

inj'ra quem amnia jacebant? Multo « viande toute sanglante ; c'est ofl'en-

putentior, multo locupleliarfuit,om- « ser les yeux du peuple par dos ac-

nia tune passidente Alexandro- Plus » tions encore plus sales et plus vi-

enim erat ,
quàd hic nollet accipere , » laines, des actions pour lesquelles

(ai) fiiem , ibid. , cap. ly.
(11) Plut. , m Alexand.

(ii) Il rapporlr, tif. VI, nuin. So, qu'A-

lexandre vint trouver inopine'ment Diogène, et

lui dit. Je -suis le grand roi Alexan.lre. E^*-

ilp.i 'AKÎidLvS'poç i /jiiya.ç /2a3-iÂeûç. Et moi ,

lui répondit l'autre
,

je suis Diogène le cbifn.

x'cfjtt, i^MS'i, Aïoyiytiç ki/mv. Ceu supposer

r/u Alexandre avait de'ja vaincu Darius ; car au
temps </u'il vi: Dtogène , il n'e'lail que simple

roi de Mace'dome , et ce n'était pas a lui à s'ap-

peler le grand roi.

(î4) Batjac , Socrate clirélien ,
pag. ^!^'i.

rap. III , subfin. ; Diogeo. Laërt. , lib. VI ,

num. 38.

(18) Plut, in Alexand. ,
pag. 671.

(>9) Ai-vîTAi tÔv hXÎ^xtSftiil (lûioi S'iet-

Ts9»v*i xîti B(tyfJLéL^aLt xatTa^pov>i9êVT*

Tnv Ô7rif.o.\,ia.t , Kltl tÔ ué'JfTOÇ TOU ctvS'foç

àiç-t. Perhihetur in tant'um permotuin Alexander

fuisse et ohstupuisse conlemptus despicientiam

hominis et aniim celsitudinein ut, etc. Plut., m
Alexand. .

pag. G71 : ilem de Forlun. vel Virlu-

ic Alexand , pag. 33i.

(lo) Seueca , de BtneCc , lib. V ,
cap. VI.



DIOGÈNE. t)2~

» il ne doit point y avoir d'assez grand dre d'une manière qui mérite d'être

» secret , ni d'assez profonde solitude. lue^^G)

» Voilà ce que c'est que d'être Dio

)» gène , et ce qu'Alexandre voulait

j) être s'il n'eût ëfè Alexandre. Il ne

» pouvait pas sortir un plus mauvais
» mot de la bouche du disciple d'A-

n ristote, et le prédicateur ne pouvait
)) pas désobliger davantage ceux qu'il

;) avait dessein de louer, qu'en se ser-

" vant d'une comparaison si odieuse,

>' pour le moins à quiconque n est pas

' étranger dans les bons livres. » On
critique là deux personnes , Alexan-

dre et le prédicateur. Ce dernier me
paraît digne de la censure qu'on lui

décoche , car il faut empêcher le plus

que l'on peut, quand on loue la mendi-
cité des moines, qu'un lecteur ne fasse

attention à celle des philosophes cy-
niques. Mais pour Alexandre, je le

garantis mal critiqué , et j'en allègue

pour preuve ces paroles de M. Costar

(25) : f^ous semble-t-il , monsieur

,

que ce soit là pénétrer assez aidant

dans la pensée du grand Alexandre?
Ce conquerront ne savait point celte

définition de Diogène , et ne désirait

de lui que ce qu il venait d'y recon

(F) . . . ni a ceux qui ont bldmé la

conduite de ce philosophe envers ce.

prince. ] « 11 était si brutal, qu'étant
B enquis par Alexandre

,
qui l'alU

)> voir un jour dans son tonneau poui-

)) avoir le plaisir entier, il lui parla

«justement en mêmes termes que
)' Brusquet (27; avait coutume de par
;> 1er au roi ; et après lui avoir fait Li

» grimace, le tutoyant par familiarité

« à la vieille gauloise, N'as-tu point
» de peur, dit-il , Alexandre, que je te

» morde, car je suis un chien euragé,
» c'est-à-dire enragé contre le luxe

,

" contre tes excès , contre ta majesté
M trop insolente? Et puis étant enqui.*.

)) de quelques-uns delà suite d'Akxan-
» dre

,
qui s'en jouaient comme duu

)) badin de comédie , s'il avait jamais
» vu de bons et sages princes , il se

» prit à rire , un ris sardonien , et dit
» en boufTonnant, açxoXoi(îv7r«To//6raor,

)> J'en ai vu , dit-il , autant que de
)) corneilles et de hannetons au prin-
)j temps; tel fut l'esprit et la civilité

» du personnage, qui méritait bien un
châtimeut exemplaire (28}. » Il y a

naître et d'y remarquer ; un dédain là bien d'autres choses à censurer que
extrême de tout ce qui paraissait dans celle que le prieur Ogier y censura
la vie de plus éclatant et déplus pom- (29). 1°. Alexandre n'alla point voir
peux. Il lui avait offert ses richesses Diogène pour rire ; ce fut une visite

et son crédit; et ce sage tout déchiré sérieuse. 2". Quand on agit de bonne
lui avait demandé pour toutefaveur foi, on ne rapporte pas les choses tel-

qu'il se retirât de son soleil; comme les qu'on les trouve dans des auteur»
s'il eut voulu dire, ne m.'ôtezpoint les apocryphes : on les emprunte des écri-

biens de la nature, et je vous laisse vains les plus graves et les plus dignes
ceux de la fortune, que je tiens au- de foi, comme sont à l'égard de celte
dessous de moi. Alexandre comprit visite d'Alexandre ceux qui ont fait

admirablement la vigueur et la fer- la Vie de ce grand prince, ou ceux qui
meté d'une dme si haute ; et se tour- ont fait la Vie de Diogène. Qu'a fait

nant vers les seigneurs de sa cour , le père Garasse ? Il a supprimé la nar-
ne vous moquez point, leur dit-il , de ration de Plularque et celle de Dio-
cet homme-là : si je n'étais ce que je gène Laèrce, et en a donné une toute
suis, je voudrais être ce qu'il est; diflérente dont il n'a point indiqué la

c'est-à-dire , si je ne possédais tous les source (3o). 3". Il n'y a rien de plu,
biens et tous les honneurs, je me tien-

drais bien lieureux de les mépriser
commefait ce philosophe . Quoi qu'en
dise M. dé Balzac , ce sentiment est

assez délicat et assez fin pour un dis-

ciple d'Aristote. Pour peu qu'on ait

l'esprit juste , on sent que Costar a

frappé au but , et que la critique de
Balzac est une très-fausse pensée. Plu-

tarque a paraphrasé ce mot d'Alexan-

(25) Coslar , <ui(e de la Défense He Voilure.

(26) Plut. , deFortunâ vei virUile Alexanilri
,

oral. I . circafin. , pag. m. 33i , 332.

(27) Celait un f,imeujc boujffon du roi.

(28 Garasse, Ooclriae cnrieuse
, paj. i35.

fag) // se moqua de Garasse comme d'un
ignorant qui ne savait pat qu'en grec on tutoyatC
tout le inonde , et qu'ainsi Diogène ne tutut tg

point Alexandre par incivilité'. Censure de ta
Doctrine curieuse

,
pag. l'^S.

(3o) Dion Chrysoslome a Jatt une harangue
toute entière de la conférence d'Alexandre et
de DtOf^ène , oit il a mis sans doute cent choses
de son invention : on n'r voit poi':'. re t;:te dit

Garasse.
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Kt que Diogène lui cita tout aussitôt
la suite de ce passage d'Homère

,

Cui popuUque salus , et tanla negolia cune.

absurde , que de recourir à cette vi-

site d'Alexandre ,
quand on veut cou-

vrir d'infamie la mémoire de Diogène;

••ar où sont les lecteurs qui ne sachent

l'admiration que ce prince conçut
pour lui ? et lorsque l'on songe à un
tel admirateur , n'est-on pas bien plus On ne pouvait pas répondre avec plus

porté à admirer Diogène
,
qu'à le mé- de présence d'esprit , ni plus à pro-

priser ? Et ainsi quoique Garasse se pos. Diogène se justifiait, et marquait
soit bien gardé de dire ce qu'Alexan- en même temps ce qu'Alexandre de-
dre déclara sur ce sujet, il n'a pas vait faire. Il montrait que s'il y a de
laissé de faire le coup d'un très-mé- la faute à dormir toute la nuit , c'est

chant orateur; il a mis ses lecteurs en lorsque l'on est chargé du gouverne-
tiain de se souvenir d'une chose qui ment des peuples,

ruinait son but. ( G ) On Woufe des contradictions

Qui voudra voir la réponse aux in- dans les choses qu'on rapjiorle de
veclives de Garasse contre notre Dio- Dioscne. ] D'un côté on nous conte

jiène, qu'il consulte M. delà Mofhe-le

Vaycr.// s'est troui'é un écrivain par-

mi nous si peu équitable , dit-il (3i),

je ne veux pas user d'un plus rude

mot , iju d rî a pointfait de conscience

de comparer Diogène et Démocrite à

Jirusquet et a maître Guillaume (Sa),

qu'il n'avait pas d'autre logis qu'ua
tonneau , et qu'il jeta sa tasse de
bois quand lil se fut aperçu qu'il

pouvait boire dans le creux de sa
main. Quodam vero tempore habens
ad potandum cai'um ligneum vidit

puerum manu concavd biberc , et eli-

qu'il assure avoir été pour le moins sisse illudJertur ad terram dicens
,

aussi sages que ces philosophes. Bon nesciebain quàd natura haber<-t pocu-

Dieu , est-il possible qu'on se dispense

de parler de la sorte ! Il dit que Plu-
tarque et Laërtius sefussenthien pas-

sés de transmettre jusqu'à nous les

sottises de ces deuxfaquins, dont l un
ne mérite autre éloge d'honneur que
celui d'un farceur, a savoir Démo-
crite, et l'autre d'un gros gueux de
l'ostière. Bref, conlinue-t-il , toute

leur différence ne se trouvait que
comme de maître Guillaume à Jean
F'arine , et de Brusquet a Pantalon :

lum ( 34 ). L'on marque même ex-
pressément qu'il n'avait ni valet , ni

servante (35 ). Mais d'autre côté ou
nous parle de la fuite de son valet.

Quelques-uns pourraient souiiconucr
un peu de fiction là-dessous , cVst-à-
dire que l'on a feint la déserlion de
cet esclave , alin d'avoir lieu d'attri-

buer un hou mot à Diogène. On pré-
tend qu'il répondit à ceux qui lui

conseillèrent de faire cliercher ce fu-

gitif : Ne serait-il pas ridicule que
Diogène étant un fou et maniaque AJénade put vivre sans Diogène , et

parfait , Démocrite un bouffon perpé-

tuel , ce sont ses propres termes. En
vérité , il n'y a point d'esprit raison-

nable , ni tant soit peu connaissant la

natutv des choses ,
qui n'en soit scan-

dalisé, et que de si extravagantes simi-

litudes ne jettent dans l'indignation.

Notez (|u'on conte (33) qu'Alexan

que Diogène ne put vivre sans Mé-
nade (36) ? Pour moi

,
je ne trouve

point (pièces contes soient contradic-
toires. Cet homme-là, avec les travers
d'esjirit auxquels il devait être sujet

,

pouvait -il être uniforme? Ne dou-
tons point qu'il n'ait voulu en un
tenq>s ce qu'il rejetait en un autre

dre ayant trouvé Dioeène endormi , temps. Sa vie a été assez longue pour
lui cita le -i^^. vers du 11^. livre de

(S4) Hieronymus, lib. Il, ronlr.i JoTinianam:
Cela est lire île Diosèiic Laoric i/ui dit , liv.

FI . num. 37. QlXTiyiV'uÇ iTOTS TXiSioy

Tetî; X^?^' ""'vov , îçiffi-4,e ''nç TTYif.a.t

T)lV 1C0T(/AHV, £(/Tûiv, TTaLlé'ioV fJit yCVl'xilxen

tu^lKitA. tntuitii.s aliqaanilo puerum mjinihu«

bibcnleni , colylam pcrn pruJurlani «lijrcil dicens,

puer me vilitale iuperavil. Fujct tiusii Scoè-
ijiie, rpint. XC

(H/i; Oing. Lacrl. , lib. VI ^ riiiin. S».

(JCi.i lUcin , it'iJ. , tiiiiii. 55.

l'Iliade ,

Où Xt*^ Tra.yvôX"''^ i'oS'iiv /*ot/wi<fôfov

Steitere perpetuam non digntiin est prin-

cipe noclem.

(30 Trailé de la vertu de» pn'icn.-i, au V*.
volume de ses œuvres , edit. in- la , pag. i33

,

i'J4' ^^ "'" point nomme celui qu'il réfute;

mais on doit savoir qu'il réfute le père Garasse.

(3a) Fameux bouffon du roi.

, (i'i) Tbci), in Proyyinn., cnp. V
,
p. m. 71.
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nous fournir des années où il se fai-

sait servir , et des années où il n'a-

vait point d'autre tasse que sa main
creuse. Voilà ce qu'il faudrait dire

,

si l'on n'avait touchant ce cynique

que la vie que Diogène Laèrce nous

en a laissée ; mais nous avons dans

Élieu un chapitre qui nous dispense

de recourir à une telle solution. Elien

nous fait connaître que Diogène n'é-

tait point encore philosophe
,
quand

son valet le quitta. Ce fut en se reti-

rant de Sinope qu'il prit avec lui l'un

de ses esclaves , et qu'il en fut aban-

donné. Il avait dés lors un commence-
ment de philosophie qui lui tit dire :

// serait honteux que Jf'Ianès se jnlt

passer de Diogène , et que Diogène
ne p lit pas sepasser de 3'lanès (37) :

mais il ne fut cynique , mais il ne re-

nonça au superflu
,
que long-temps

après. Elien ajoute que ce valet fut er-

rant de lieu en lieu , jusques à ce que
les chiens le déchirèrent à Delphes.

(H) On ne s'accorde point sur le

genre de sa mort. ] Lts uns disent

( 38 ) qu'un débordement de bile ,

causé par un pied de bœuf (39), qu'il

avait mangé tout cru, fut la cause de
sa mort : les autres

,
qu'il s'étoufl'a

lui-même en retenant son haleine

(4o) : les autres
,

qu'il mourut de la

morsure d'un chien (4') • 1*^* autres
,

qu'il se précipita
( 4^ ) : les autres ,

qu'il s'étrangla. Cette dernière opi-

nion est rapportée par saint Jérôme
comme la bonne , et avec des circon-

stances qu'il ne sera pas inutile de
savoir. Sa mort, dit-il , est un témoi-

gnage de sa tempérance et de sa ver-

(3?) OÙk a.îs-Xpo)i, Msivnv jMÈv y.» Sus^Ai

Ù.Hjyîvot/ç, AïoysVMV Ss Mstvouç^ An non
tui-pr. esset quiim Mânes Dio^enis non egeal

,

Diogenem Manis indi^ere? MUan. , Var. Hisl.,

lib. XIII, cap. XXVIII. Séuèqiie rapporte

la même chose ,de Tranquill. , cap. VIII.

(38) Diog. Laërt. , lib. VI , niim. 76.

(S9) Booç Ttuia.. C'est sans doute une faute

quil faut corriger par ^oXt/WoJa. j car un
grand nombre d'auteurs cites par M. Me'n âge

JQ hune locum , conviennent que Diogène mou-
rut pour avoir mange' un poljpe cru.

(4°) 'AXâ' ÀvêC* X^^^°^ '^^'^ ÔcTÔVTStÇ

K*i TO TfiiZf/.H. (TU'ifd.X.OtlV.

Tandem qui sublatus est ciim labris dentés

obfirmdsset,

El spiritum continuistet.

Cercidas, apud Diog. Laërt., lib. VI, num. 77.

(4i) Diog. Laërt. , ibid. Saidas.

(4jJ iEl.an., Var. Hisl., Ub. FIJI, cap. XIV

.

TOME Y.

tu ; car comme il s'en allait aux jeux
olympiques , la Gèvre le prit en che-
min ; il se coucha sous un arbre , et
refusa les oflices de ceux qui l'accompa-
gnaient, et qui lui ofl'raient ou un che-
val ou un chariot. Allez- vous-en au
spectacle , leur dit-il , cette nuit déci-
dera de ma maladie ^ si je la sur-
monte

,
j'irai demain aux jeux olym-

piques 5 si elle m'emporte , je descen-
drai aux enfers. 11 s'étrangla celte nuit
même , et prétendit ne perdre pas
tant la vie que la fièvre, ylbiie

, quce-
so , et speclatum pergite. Jlœc me nox
aut fictorem probabit , aut wictuni.

Sijebrem vicero , ad agonem : si me
wicerit , ad injerna descendant ; ibique
per noctem eliso gutture , non tant
rtiori se ait ,

qu'am J'ebrem exciudere

(43). Quelques-uns (44) ont dit qu'il

mourut le même jour qu'Alexandre
,

dans la ii3^. olympiade. Il était âgé
de près de quatre-vingt-dix ans

( 45).
Mais s'il n'avait point vécu après A-
lexandre , aurait-il pu être mandé par
Perdiccas , et menacé de la mort s'il

ne venait (46j ? Aurait-il pu être prié
d'une visite par Cratérus (47} ?

(1) // se soucia peu d'être enterré ,

et il le fut néanmoins auec honneur.^
On dit qu'il ordonna en mourant que
son cadavre ne fût point du tout en-
terré , ou qu'il fût seulement couvert
d'un peu de poussière dans une fosse.

11 souhaitait servir de pâture à toutes

sortes de bêtes (48). On trouve de
plus dans Diogène Laèrce, qu'il voulut
être jeté dans Tllissus pour le service

de ses frères ; mais ces paroles ont été

sans doute fourrées mal à propos dans
le texte de l'historien : car ouest l'au-

teur assez absurde pour direque ce phi-

losohe voulut êtrejetédans une riviè-

re, afin d'être utile aux chiens? 11 n'y a
donc point d'apparence que ces pa-
roles viennent de Diogène Laè'rce. On
les aura d'abord mises à la marge

,

pour marquer le sentiment d'Ehea

(49) , qui est que notre cynique or-
donna qu'on jetât son corps dans l'I-

(43) Hieronymus , fj'i. //, adv. Jovinianam.

(44) Demetrias, in .Squivocis, apud Laër-
tium, num. 79; Plut. , Sympos. , lib. VIII

,

cap. I ; Suidas.

(45J Laërtias , lib. VI , num. 76.

(46) Idem , num. 44'

(47) Idem , num. 67.

(48) Idem, num. 79.

(49) Var, Histor. , lib. VIII , cap. XIV.

M
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lissus ; et quelque copiste les aura

cousues grossièrement au texte- he-

niarquez que l'ilissus est une rivière

du pays d'Attique.et que Diogène mou-

rut dans un faubourg de Corinthe

(5o)
i
et concluez de là qu'Elien a fait

une faute. M. Ménage a fait sur ceci

une note très-savante (5i). 11 y a

dans Cicéron , un passage qui mérite

d'être rapporte : on y apprend que

Diogène, sur la demande que lui fi-

rent ses amis , si le désir qu'il avait

de n'être pas inhumé tendait au pro-

fit des bêtes sauvages , ou à celui des

oiseaux , leur répondit qu'il voulait

qu'on lui mît en main un bdton atin

qu'il pût repousser l'attaque. Et com-

ment jwitirez-i'ous tefaire , répliquè-

rent-ils , tous ne sentirez rien ? Que
m'importe donc , reprit-il

,
que les

bêtes me déchirent? Durior Dio^e-

nes , et idem quidem sentiens ,
sedut

cynicus asperiiis ,
projici se jussit in-

humatuin. Tiim amici , uolucribusne

an feris ? Minime verb , inquit ,
sed

bacdlum propè me ,
quoabigam ,

po-

nitote. Qui poteris ? ilîi , non enim

senties. Quid igitur mihiferarum la-

niatus oherit nihil sentienti{5i.) ?

On n'eut point d'égard à cette

grande indifférence de Diogène pour

la sépulture. Ses amis l'ayant trouvé

mort ne doutèrent pas qu il n'eût mis

fin à sa vie par la suppression de l'ha-

leine. Ils disputèrent avec tant d'ar-

deur à qui l'enterrerait ,
qu'ils pen-

sèrent en venir aux mains. Des per-

sonnes d'autorité vinrent apaiser le

différent. Diogène fut enterré proche

la porte de l'isthme : son tombeau fut

orné d'une colonne sur laquelle on

mit un chien de marbre (53). Pausa-

nias fait mention de ce tombeau (54).

Les habitans de Sinope dressèrent des

statues de bronze en l'honneur de ce

Îhilosophe , leur compatriote ( 55 ).

'oubliais de dire qu'il y a une opi-

nion qui porte qu'il fut enterré par

les fils de Xéniade , desquels il avait

été précepteur (56). On ajoute que

(5o) 'Ev Tffi Kp*V8l'û> TW 'Trfo Tïli KofivôoK

'yVf/.vcLO'Kti. In Cranio : id erat Gymnasium
aille Corinlhwn. Diog. Larrt. , num. 77.

(5i) In Lacriium, Ub. VI, num. 79.

(52) Cicero, Tuscol. I , cap. XLIÎI.

(53) Diog. LaërI. , /ii. f^I , num. 77 , 78.

(54) Paiu.in., /16. //, pap. 45.

(55) Dio:;. Laërt. , num. 78,

(56, lUem , num. 3i.

Xéniade lui demanda comment il

voulait être enterré , et qu'il répon-
dit , Le uisage vers la terre ; car , re-

prit-il après qu'on lui eut demandé la

raison de sa fantaisie, // arrivera bien-

tôt un renversement des choses
, qui

mettra le dessous dessus. 11 voulait

dire , si l'on en croit son historien
,

que le royaume de Macédoine deve-
nait grand de petit qu'il avait été. Aist

tÔ ÈTriKfatTtiv «(Tm ,to!/c MsLx.iJ'ôva.ç , » îx.

T«.s-«ivâv i/4>tA0!/ç ylvio-^oLt. Quia Ma-
cedonesjam potentid majore domina-
rentur , atque ex humiltbus sublimes

Jierent ( 57 )• Cette explication n'est

point juste
,
puisque Diogène mourut

dans le temps que les Macédoniens
étaient parvenus au plus haut comble
de leur puissance. 11 mourut , selon

quelques - uns , le même jour qu'A-

lexandre
i

il avait donc vu la gloire

de cette nation élevée prodigieuse-

ment. Selon quelques autres , il faut

croire qu'il survécut à ce prince, et

qu'il vit les divisions de ses succes-

seurs. Il devait donc plutôt prédire

la décadence des Macédoniens que

leur agrandissement. L'expression de

Diogène Laërce n'est juste qu'au cas

qu'on suppose qu'elle se rajiporte au

temps de Philippe roi de Macédoine.

Ce fut sous Philippe que cette nation,

qui avait fait une assez petite figure ,

commença de devenir formidable.

(K) Un homme de Corinthe l'ache-

ta. ] En passant à l'île d'Égine , il fut

pris par des pirates qui l'amenèrent

dans l'île de Crète , et l'exposèrent en

vente. Il répondit au crieur qui lui

demandait ,
Que savez-vous faire ?

qu'il savait commander aux hommes
( 58 ) j et ayant aperçu un Corinthien

qui passait par-là , il le montra au

crieur et lui dit, f^endez-moi'ace mon-
sieur , car il a besoin de maître ( Sg ).

Ce Corinthien s'appelait Xéniade. H
acheta Diogène, et l'amena à Corin-

the , et le donna pour précepteur à

ses fils. 11 lui donna aussi toute Tin-

tendance de sa maison. Diogène s'ac-

quitta si bien de tous ces emplois, que

Xéniade ne pouvait se lasser de dire

(57) Idem , num. Sa.

(58) Pliilon rapporte Cfci avec cCantret cir-

constances, yojet son 7Vaii«'quod omnis pio-

bus liber, paf;. 883.

(5ç)) L.ic;rc«, qui dit cela num. 74 , avait dit,

num. 3o, que Diogène pressa te cneur de dire.

Qui est-ce qui veut acheter sod ni.i!lre ?
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pSiVloui , Un bon génie est entré chez plois de distinction, et il composa
moi. Les amis deDiogènele voulurent une histoire. Phocion, encore plusil-

raclieter. p-'ous êtes des fats , leur lustre que lui, fut disciple de Diogène
dit il (Co) , les lions ne sont pas es- (67). Ajoutez que Stilpon de Megare
claues fie ceux qui les nourrissent

,

le tut aussi (68j.

mais ceux-ci sont les ualets des lions. (L) Il seplongeaithrutalenient dans
Il dit nettement à Xéniade : //^aat les exercices de l'impureté.^ Voici
que vous m'obéissiez : caries gouuer- quel était son raisonnement. Ce n'est

neurs et les médecins
,
quoique ualets

,
point un pe'che que de dîner ; donc ce

ne laissent pas de demander Tobéis- n'est point un péché que de dîner dans
sance h ceux dont ils sont gouuer- les rues (6g). Sur ce fondement , il

neurs et médecins (6r). Il éleva très- mangeait en quelque lieu que ce fût,
bien les enfans de Xéniade , et s'en et M prétendait que son principe se

lit tellement aimer qu'ils le recom- devait étendre sur toutes les nécessi-

raandaient fort à leur père et mère, tés naturelles ; de sorte que comme il

Il vieillit dans cette maison , et quel- croyait qu'il était permis d'avoir af-

ques-uns disent qu'il y mourut, et faire avec une femme, il concluait
que ses disciples l'enterrèrent (62). La qu'il n'y avait point de mal à la con-
vente de Diogène servit de sujet à naître à la vue du public (70). C'était
quelques auteurs : Ménippe et Eubu- appeler la raison au secours de ses

lus firent des traités qui avaient pour passions : c'était l'outrer, c'était ne
titre AfO'j/êvoLic TrpÂTiç, Diogenis nue- l'entendre pas , à force de subtiliser

tio (63). Suidas remarque que Dio- pour l'entendre ^ c'était en quelque
gène était déjà vieux lorsque les façon recta cum rationc insanire. On
pirates le prirent. Mais s'il fut atta- peut appliquer au cynique ce vers de
ché tout le reste de sa vie au service Térence

,

de Xéniade , comment sera vrai ce Faduni nœ intelUgendo ui nihU intelU-

qu'assure Dion Chrysostome
,
que §«"' (70-

Diogène passait l'hiver à Athènes , et Diogène, ennemi de toute superfluité

,

l'été à Corinthe ? On ne s'étonnera pas et cherchant l'indépendance autant
qu'il ait si bien réussi dans l'éduca- qu'il était possible, commettait publi-
tion des enfans de Xéniade, si l'on quement ce que les casuistes appellent
se souvient de l'éloquence persuasive péché de mollesse, et disait effront-

que son historien lui a donnée (64)

,

ément qu'il serait bien aise de pouvoir
et des effets de cette éloquence. Oné- apaiser par une semblable voie les dé-
sicrite avait envoyé à Athènes l'un sirs de son estomac. Xtipoupyôèv ts h n-m

de ses fils : ce jeune homme , ayant f^ÎTa truviX.'^ç, «Ï9e «v, 'ihtyi, ait) t«v
ouï Diogène, se fixa dans cette ville

^
Jtoix/jtv ;^apstTfl^j/«,/Jt£vov t<jZ 'Kiy.oZ ttilÙt-

son frère aîné en fit autant dès qu'O- o-t^ai. Ciimque ante ara omnium tur-
nésicrite l'y eut envoyé. Onésicrite piler sœpè operaretur, utinam liceret

lui-même, ayant eu la curiosité d'en- aiebat
, perfricato i^entre afamecon-

tendre ce philosophe , devint son dis- quiescere (72). Il se glorifiait de celte

ciple : tant l'éloquence de Diogène impudence, prétendant trouver en lui-

avait d'attraits (65). Ce fut un homme raême, et sans aucun frais, ce qui porte
d'importance qu'Onésicrite ^ il fut fort les autres hommes à faire mille dé-
considéré d'Alexandre (66) ; il le sui- penses et mille ravages. 11 ajoutait que
vit dans ses guerres ; il y eut des em- si tout le monde lui eût ressemblé ,

Troie n'eût pas été prise , ni Priam
„/^°\^"^'"^^ ^'°^^°^ ^**"*

'
'"'• '^^' """• tué sur l'autel de Jupiter. Où yàp Uu

(Gt) Idem , Diog. , num. 3o.
ttùth wiii.[AWi IK^W *<f/loJ(«r/û,v SVêXSV ,

(62) Idem, num. 3i. ,- . _. .. ,., ,,,
,/=•)> ri j } ("7; Diog. Laert. , Itb. VI , num. >j6.

(G^) Jbid. , num. j5. „ , (6q) Idem , ib.d. 6g.
(M) To.*uTH T<f ^po!r»v ,uy^ Aio>sv(i:/ç (,„) E/œÔu «Tr Trâyra. vonTy h rû fAio-m

TOlç X^yw;. Tanla Diogenis sermonibus ille- Kctirà. Atf^XTêooç, Ktl TX,'AaiùoStTtiç. Soel-

"Yfrs'"^^"''
"*"' ""'" '^ bataulem omnia palam facere el quw ad Cere-

(66) Plnlarqae, in Alexandre, pag. 701 et rem et qua ad Venerem perliiieiil. Idem, ILid.
de fort, aat virt. Alexandri

, pag. 33i , assure (71) Terent. , m Prologo Aodrlic , v. 16.
fue l'One'sicriie de la cour d'Alexandre avait (7») Diog. Laërliiis , lib. Vl , num. 6c\

,

fie' disciple de Diogène. iiem 46.
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VOtl OLÙtZ T>IV 'A<|ifoJ»'T>IV TT^tiTuOL. iVc-

qiie enim iisquàm illi (*73) euniluni

erat ob rem i^eneream , ôcd jocans
dicehat ubiqiie sibi aciesse f^enerem
gratis (73). Il cherchait dans la na-

droit où Diogène Laèrce parle de la

chirurgie impure du cynique. A peine
se pourrait-on imaginer, si on ne
l'apprenait par ses propres yeux, qu'É'

rasme el\t pu faire une si lourde bé-

vue. 11 a cru que Diogène Laèrce di-

ture , et dans la mythologie de quoi sait (jue son philosophe cynique s'e'-

se justifier ; il alléguait Texemple de tant appli(|ué à un travail corporel ,

certains poissons. *E<f)i S^^i roùç iX^ûctç
' '

'
' -" ''"'•

flivSfaiTrûJv' Ôt*v yà-p JîcevTiti tô a-Trip/uit

dTroSttXiïv > êx9ûVT*c i^o) TrpoTKvâia-icttTrpoç

<r» Tpa-XÛ- Dicebat autein et pisces

nonnihil prudcntiores apparere quhni

homines. Quum enim illis opus est

ut semen emittanl , egredi et sese aj-

fricare ad aspera{'-j^).\\ alléguait aussi

et y ayant gagné beaucoup d'appétit,

avait souhaité de pouvoir satisfaire

son ventre en le frottant. Érasme a
trouvé la l'humeur de ces personnes
studieuses

,
qui sont f;1chécs que les

besoins de leur corps les détachent de
leurs livres , et il a mis ci^ discours au
nombre des apophthegmes de Dio-
gène. Il en a été cruellement censuré

l'exemple de Pan. 11 disait que Mer- par Robortel , et très-mal justifié par
cure ayant eu pitié de son fils Pan, qui Nannius. Voici les paroles d'Érasme
courait nuit et jour parles montagnes, (7g) Quiim in Joro in conspectu om.-

enragé d'amour pour une maîtresse nium J'uisscl operatus , utinam quo-
qu'il ne pouvait embrasser ( c'était l'É- que liceat ( inquit ) sic perj'ricto ven-
cho),lui enseigna cette voie de souUifJe- tre hj'ame esse quietuni ! sentiens agi-

ment, et que Pan l'enseigna ensuite tatione corporis acuislomachiorexim,
aux bergers (75). Martial , quelque à qud necessitate cupiebat esse liber.

déréglé qu'il fut , entendit mieux que
ce philosophe la voix de la nature

,

Jpsam creiie ùbi natcram dicere rentm^
Islud quod digitis , PonUce

,
perdit,

homo est.

C'est ainsi qu'il parle dans l'épigram-

me XLll du IX*. livre, à un homme qui

suivait les maximes de Diogène. Cette

vilenie se trouve, non-seulement dans

les deuxauteurs que j'ai cités, maisaus-

si dans Athénée (76^ dans Plutarque

(77) , dans l'homélie de saint Chry-
soslome sur le martyr Babylas, dans

l'homélie XXXIV du même père sur

saint Matthieu, dans l'Anthologie, dans

Galien, etc. Il est donc bien surprenant

qu'Érasme , qui avait tant manié le

Babylas de saint Chrysostome ( 78)

,

se soit si lourdement abusé sur l'en-

(•^î) La Molhe-le-Vayer dit que Zenon et

quelijues autres ont approuvé celle turpitude
,

a cattse vraisemblablement de l'indépendance

d'autrui qu'elle semble nous acquérir ; el Dio-
gène faisant le pasteur Ménalcas , el usant de
cette gentille chirurgie , souhaitait de pouvoir

aussi commodément contenterson ventre ajjamé.

Dextramibi Dciis, el tclum qOod missile libro,

disait quelqu'un sur ce sujet. Dijl. Sceptiques
d'OrasiusTubero, pag.. m. i43, i44.

^73) Dio Chrysost. , orat. Vi
,
pag. m, Qo.

(-4) Idem, ibid.

(•;5) Idem , ibid.

(;6) Athen., lib. IV, cap. XV
,
pag- i58.

(77) Plut. , de Stoicor. Rcpug., pag. io44.

(-8) Voyez, tomelll, pag. 5,lareiHarque{C)
de l'article Baiilas

Itidem studiosi grai^itcrj'eriint , à til-

teris natitrœ necessitalibus av'Ocari.

Voici un morceau de l'Anthologie :

nivr' ip<t, A»o^év6{ «<pu^£v Tst/e* tcv

<r' {///câvsiiov

'Hêiffêv TnfhifjDn AaticToç où ;f'rsa'v.

Omnia san'e Diogenes effugil hcec : nuplias
verà

Perjecit dextrâ. Laide nihil opus hahens.

C'est la conclusion d'une épigramme
(80), où Agathias fait le catalogue de
plusieurs inconvéniens à quoi l'on est

exposé quand on s'attache à servir le

sexe, et dont Diogène se délivra. Je

m'étonne que Galien ait plus travail-

lé à exténuer ce crime, qu'à le condam-
ner. Il dit que ce philosophe cynique
le i>lus ferme de tous les hommes con-
tre le plaisir des sens

,
goûta celui de

l'auiour , non pas par l'attrait de la

volupté, mais afin de chasser les maux
que la rétention de la semence a cou-
tume de causer. Une fille de joie lui

avait promis de se rendre auprès de
lui ; mais parce qu'elle tarda trop

,

il ne put avoir patience , et se
j

puis (|uand elle fut venue , il la ren-
voya , et lui dit qu'il n'avait plus

besoin d'elle , et qu'il y avait déjà

{',c\\ Voyez Ifi Miscellanea Pétri ^îannii .\Ic-

mariani , lib. VIII
,
pag. m. i^i.

(80) La LXXX'.du VII', livre, pag- m.
072-
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pourvu. Bf otfTi/voiyn? «i/tÎÏc , i^sTfi'4*To raèmc temps que la hotile n'csl foodee
TA s-TTidj.A. Tf^TctTT'ro/j.îi^i TK X^'f ''"^ T'^ *"'' '^ droit positif. Les adamites
etié'Â'jt' KOLi y-iTÙ. Tai/Tot w-<tp «.)'£ voyMfv» V ne soutenaient-ils pas leurs erreurs

à.T'i7rif.f.\iv , ùreiv thv X^'f^*- 'ÇÔ*''*» par TEcriture mal entendue ? Ils n'é-

Tov t//i£va.iov ita-oti. CUm diutius cessa- taieut donc point athées. Voici d'au-
ret ipse manu pudendis admotâ se- très preuves de l'athe'israe de Diogène»
men excussit , ac uenientem deindè i°. Il disaiten voyant les précepteurs ,

inulierculam remisit , inquiens : Ma- les médecins et les philosophes , que
nus hymenœum celebj-ando prœi'cnit l'homme est le pluss.ige des animaux

;

/e(8i). Il n'en usait pas ainsi avec la mais quand il voyait les interprètes

fameuse courtisane Laïs. La chronique des songes (86) , les devins , ceux, qui
scandaleuse rapporte que cette femme, ajoutentfoià ces gens-là, les avareset
qui attirait tant de beau monde par ses les ambitieux, il croyait que l'homme
charmes , et qui mettait ses faveurs était le plus fou de tous les êtres (87).

à un si haut prix, faisait la courtoisie a". Il refusa d'être initié; et, quand oq
toute entière à notre cynique , tout lui dit que ceux qui avaient eu cet
maussade et pied-poudreux qu'il était avantage dans ce monde régnaient

(82). Elle lui permettait de jouir d'elle dans l'autre , il répliqua que rien ne
pour rien: 2i///.sv 5twT« T03-0WT0V if-yiyfioy serait plus ridicule que de voir Agé-
«TifTaiç , « (Tê TrpoiiCA Aicysvêi tS iti/vi silaiis et Epaminondas dans le bour-
a-uytLUKk'ritt. f^ous lui donnez tant bier , pendant que plusieurs faquins
d'argent, c'est ce que le valet d'Aris- qui auraient été initiés seraient sur
lippe disait à son maître, et elle se le trône des bienheureux (88). 3°. Oa
veautre avec ce chien de Diogène sans lui attribue la raillerie que j'ai rap-
en tirer une maille (83). Nous verrons portée dans l'article de Dugoras(89),
dans l'article Laïs la réponse d'Aris- c'est qu'il y a beaucoup plus de gens
tippe (84)- qui périssent nonobstant leurs vœux,

(.M) lien donnait defort mau- qu'il n'y en a dont les prières soient
vaises raisons. ] Je les ai rapportées exaucées (90). 4° H disait que la lon-
au commencement de la remarque gue prospérité d'Harpalus portait té-

précédente, et j'en parlerai plus am- moignage contre l'existence de Dieu
plement dans les remarques de l'arti- (91)- Diogenes quidemcynicus dicere

cle HippARCHiA. solebat Harpalum. qui temporibus illis

(N) On ne saurait dire bien certai- prœdofelix habebatur , contra Deos
nement 5'// était athée. ] Car toutes lestimonium dicere , qiiôd in illdfor-

les preuves que l'on allègue sont équi- tund tandiii uiweret Improborum.
voques. Le père Garasse en apporte igitur prosperitates secundœque res

deux: l'une, qu'iZ 5e moquait des redarguunt , ut Diogenes dicebat

,

dieux que la populace adorait com- uim omnem Deorurn aa potestatem
77iz/7ie'me«^ ; l'autre , qu'il dogmatisait (92). De ces quatre preuves les deux
qu'il ne fallait avoir aucune honte de premières sont si faibles qu'elles ne

faire tout ce que la nature nous dicte méritent pas d'être examinées. La
(85). La première de ces preuves est troisième est un peu plus forte;etnéan-

impertinente ; car il n'y avait rien de moins incapable de convaincre ; car

plusdigned'un philosophe bien persua- combien y a-t-il de gens aujourd'hui

,

dé de l'existence du vrai Dieu
,
que de qui , sans cesser d'être papistes, pour-

se moquer des superstitions païennes.

La seconde preuve n'est point con-

cluante , vu qu'il est possible de

croire un Dieu , et d'être persuadé en

(81) Galenas , de Locis affeclis , lib. /, Jové-

nal ,sat. VI , vers 236 , a parlé d'une semblable

impatience.

Abditos inlereà latet secretus ailiilier,

Impaliemque morte silet et prseputia dacit.

(82) Ilallait toujours pieds nus . Dio Chryiost.,

«rat. VI
, pa^. 8g.

(8?) .\lhen., lib. XIII, cap. VI, pag. 588.

(84) Remarque (F).

(85) Garasse , Doctrine carieuse
,
pag. il-.

(86) Voyet dans Diogène Laërce , num. 43

,

ce qu'il disait contre ceux qui s'épouvantent de
leurs songes. Vous ne vous mettes guère en
peine , leur disait-il , de ce que rous faites en
veillant , et vous vous faites une affaire des vi*

sions que vous avez en dormant.

(87) Diog. Laërt. , lib. VI, num. 24.

(8S) Idem , num. Sg.

(8g) Remarque (I) , citai. (49) «' (5o).

(90) Diog. Laërt., lib. VI, num. 58.

(91) Voyez Vart. (i'HARPAms , remarque (I) ,

lonie Vli.
(oi) Cicero. de Nalurâ Deoram , lib. 111

y

cap. xxxir.
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raient et penser et dire en voyant les cevant qu'une femme transportée de
Ex i^'oto de Notre-Dame-de Lorette , de'votion s'était tellement prosternée

ce que Ton fait dire à Diogi'ne au su- devant les dieux , qu'elle en était dans

jet des £x l'nio de Samothrace? H y une posture très-indécente, il courut

a tant d'autres preuves de l'existence à elle pour l'avertir que Dieu est par-

(îe Dieu , outre celle qui se tire de tout , et qu'elle prît garde de ne faire

l'efiicace des prières ,
qu'un homme pas la dévergondée. @ixa-cifji.ivoç ttots

qui rejetterait celle-ci pourrait néan- •j^i/votlxei <»T;t>'/"'V5ç-fpov tok ôjorç ^rpùo--

moins demeurer très -persuadé qu'il TriWoi/irctv
,

/Ïoiixci^msvoç «tÙTÎic TrtpuxtTv

y a un Dieu qui gouverne toutes cho- tJiv ^uo-tif'xi/uoYlitv , kh^ôL <|>»3-t Zaîxoç o

ses. Si la quatrième preuve était con- Tltpyajoç^ TrpoertxBmv tJ-rty , oùk «cîxaC?,

vaincante , il faudrait compter Clau- à yyvsii
, ^lî ttots ètoù oTria-âev IrâToc

dien parmi les athées ; lui qui a dit ( çtavt* y if, Jç-iv aJToû ctxm'p») ) is-;t)i^o-

deRuflin la même chose que Diogène vmVjiç. Inspexerat muUerem inhones-

avait dite d'Harpalus (gS). 11 a dit que tiùs coram dits procidentem , ejus su-

ie châtiment de Ruffin avait été une perstitionem anferre uolens , ut Zoilus

sentence d'absolution pour les dieux: Pergœus ait, accurrit dicens, Non ve-

il croyait donc que Ruffin pendant sa reris
, mulier , ne forte stante post

prospérité, portait témoignage contre ter-gum Deo
, ( cuncta enim plena

les dieux. Malherbe ,
poète chrétien, a ipso sunl) inhonestc te habeas (98) ?

eu la même pensée touchant le mare- Il fa'iit convenir de bonne foi que la

chai d'Ancre (94)- Si tous ceux qui dernière de ces trois remarques n'a

ont dit que la longue prospérité des guère de force , car ces deux bons

niéchans est une raison de douter de mots de Diogène peuvent n'être qu'une

la providence étaient athées, il y pure raillerie. Et en effet, on attribue

aurait bien des athées parmi les au- le premier à un athée de profession

teurs. Mais ce sont deux clioses bien (99). En général , on ne saurait con-

dillérentes que de dire, un telfait dure des bons mots d'un homme , s'il

fournit une objection forte contre a intérieurement quelque religion ou
l'existence de Dieu , et de dire

,
non

; car la passion de dire un bon
cette objection me persuade que Dieu mot est ord inaireraent si puissante

,

n'existe point. qu'on aime mieux la satisfaire que de
On peut fortifier tout ceci par trois conserver un ami , et de prévenir un

remarques. 1°. Les anciens
,
qui ont fkheux revers de fortune. Plutôt que

parlé des athées , n'ont point rais Dio- de perdre un bon mol, un railleur

!:;ène le cynique dans la liste de ces qui croit en Dieu parlera comme un
gens-là (gS) , autant qu'il m'en peut profane (100) , et un profane parlera

souvenir, a". Saint Jérôme attribue à comme un homme qui croit en Dieu,

ce philosophe un discours qui sent la Je ne m'arrête donc point à l'hypo-

croyance de l'immortalité de l'Ame thèse de notre cynique, fouf ej< /j/em

(96). 3°. Parmi les bons mots de Dio- de Dieu ; car il ne s'en servait que
gène , il y en a quelques-uns qui som- pour y fonder une raillerie. Le prin-

blcnt prouver qu'il croyait un Dieu, cipe par où il prouvait que tout ap-
On lui demanda un jour s'il croyait partient aux sages , ne m'empéchorait
qu'il y eût des dieux ? Comment ne le point de croire qu'il ne fAt athée. Tout
croirais-je pas, répondit-il à celui appartient aux dieux ,à\sdi\t-'i\-^ or les

qui lui faisait cette demande
,
puis- sages sont amis des dieux, et toutes

5me je ne doute point (ju'ils ne te choses sont communes entre les amis ;

laissent (97 ). Une autre fois s'aper- donc tout appartient aux sages. Dans
la bouche d'un moqueur tel que Dio-

(93) Absiulit Uunc tandem Ruffini pœna lu- gène, ce raisonnement ne garantit
uiultom pas mieux sa religion

,
que si c'était

, ,, ,, . . , , ,r. tion le iJorysthenite qui nous alle-

de ï'arlicle CoNCiMi.
/ m r .

fqS) Voyez Klien , Var. Hlstor., Itb- II, cap. (O») '««"« . """»• 37-

XKXI ; item Pétri Petili observationes Mis- (99) A Théodore. Voyet Laerce , Un. VI
^

ccllao., VA. I , capUe I. num. 41.

(<^6) Voyez it-de.tius la lenuiique {\\) ; cila- (100) Voyez ce que le Jnurnal ile Trév.
,

lioii(^'i). juillet i';oi , e'dilion de France
,
pag. 4fi , dit

(<l7) Diog. I.îic'i tins , num t\i. de M. du Tôt.
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gii.1t le dilemme dont j'ai parlé ci-

dessus (lOl).

Concluons par le texte de celte re-

marque , on ne saurait dire bien cer-

tainement si Diogùne était athée. La
Mothe-le-Vayer s'en est tenu là en
faisant l'apoîoi^ie de ce cynique. Je
ne uoudrais pas assurer , dit-il (102) ,

que Diogène ne fût aussi athée que
cet écrii^ain le fait; rien ne m obli-

geant a suspendre ma créance pour
ce ivgard que rautorité des pères, qui

ont parlé de lui en si bonne paH-
Mais de le soutenir tel parce qu'il

se moquait des dieux de la populace ,

c'est une très-i^icieuse conséquence.
Bemarquez bien que cet homme, dont
la foi à l'e'gard de l'existence de Dieu
est un fait très-incertain , n'a pas
laissé de donner de très-excellens pré-
ceptes de morale. C'est de quoi je m'en
\ais toucher un mot.

(0) JEn certaines choses ses pré-
ceptes de morale étaient fort bons.

]
Us étaient abominables sur certains
chefs , comme on l'a vu ci - dessus
(io3) ; mais on ne peut nier que sur
d'autres ils ne fussent très-excellens.

Il prêchait contre le luxe , contre l'a-

varice, contre l'ambition , contre l'es-

prit de vengeance , aussi fortement
qu'on le pouvait faire. II montrait la

vanité des occupations humaines par
cette raison principalement, c'est que
nous négligeons de régler notre inté-

rieur , et faisons notre capital des
choses externes. Par exemple , il

censurait les grammairiens qui re-

cherchaient soigneusement les mal-
heurs d'Ulysse (104) , pendant qu'ils

ignoraient leurs propres désordres.

Servons-nous des paroles dun auteur
célèbre. A l'égard de son système
philosophique , dit-il (io5)

,
qui ne

regardait.... que la seule morale, rien

ne peut mieux décharger ses profes-
seurs de toutes les saletés qu'on leur

(101) Remarque (\) de Varlicle de Bio:« Bo-
ryslhéaile , lome lit, pag. 45i.

(102) De la Vertu des Païens, p«cf. i34 du
V. toine de ses œwres.
(io3) Dans la remarque (L).

(io4' Il se moquait des grammairiens , <2it

M. Moréri
,
qui recherchent les erreurs d'U-

lysse et qui ne'gligenl les leurs. Le mot erreurs
n'est point là de mise. Ce n'étaient point les

fautes d'Clïsse, mais ses courses de lieu en lieu,

que les grammairiens recherchaient.

CioâJ La 5IotUe-le-Vaver
,
pag. 127 , liS du

V'. tome.

a voulu imputer
, que la seule appro-

bation des stoïciens , reconnus pour
les plus austères de tous les philoso-
phes , et qui se fussent bien empêchés
de donner leurs suffrages à des per-
sonnes dont la uie edt été si pleine
d'ordures. Or chacun sait qu'ils vi-

raient enfort bonne intelligence avec
les cyniques , comme n'ayant les uns
et les autres qu'une même fin, de vi-

vre selon la vertu , en quoi ils consti-
tuaient le souverain bien. C'est pour-
?'uoi les mêmes stoïciens nommèrent
e cynisme {*') la plus courte voie que
l'on pouvait tenir pour arriver a cette

belle vertu... Quanta la personne de
Diogène , les plus grands hommes de
l'antiquité l'ont eu en admiration,
.Alexandre le mit à un si hautpoint

,

qu'il protesta au sortir d'une confé-
rence qu'ils eurent ensemble

,
que s^il

heiit été Alexandre il eût voulu
être Diogène. Sénèque ne sepeut las-
ser de le louer en mille lieux ; et

l'ayant nommé virum ingentis animi
dans son livre de la Tranquillité de
notre vie , il ajoute ce bel éloge a tous
les autres

, que si quelqu'un n'est pas
bien assuré de lafélicité de Diogène >

celui-làpeut encore révoquer en doute
l'état des dieux immortels , et ce qu'on
croit de leur béatitude. Saint Jean
Chrysostome le propose comme un
exemplaire de beaucoup de vei^us re-

ligieuses , au second des livres qu'il a
faits contre ceux qui méprisent la vie

monastique. Saint Jérôme {*'') parle
de lui très-honorablement : il le nom-
me plus grand et pluspuissant qu'A-
lexandre ; il étale toutes ses vertus de-

vant Jovinien
,
pour lui enfaire honte

(106). Je n'ajoute qu'nne chose à ce
passage ; c'est que Dion Chysostome

,

dans quelques-unes de ses harangues
,

a débité sous le nom de Diogène ce
qu'il avait à représenter de plus rigide
touchant les mœurs.

(P) On admij'a la manière dont il

réfuta le philosophe qui niait l'exis-

tence du mouvement. ] Après avoir
écouté assez patiemment la leçon de
ce philosophe , il se mit à faire deux
ou trois tours dans l'auditoire (107).

(*') Sl/VTOy.OV 6t' atSêTMV hSov. Diogen.
Laertius , in Mened. , in Zenoue.

(*^) Lib. Il , contra Joviniaa. , cap. IX.

(106) La Molbe-le-Vayer , tom. V
,
pag. I2().

(icj) Consultez. Diogène Laërce, /ù'. ^V ,

num. 39, compare' avec Sexlus Empiricus,
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Voyez la reraarqne (K) de l'article de reusement à la ialousie Je quel-
ZtNON d hiet.' , ou nous montrerons ,.„„„ „ j * .1 •

/ rv

que cen'etaitpasôterla difficulté, ni
q"es personnes dans Athènes (^,

l'entendre. "^ sorte qu il y fut en danger de

Pyrrhon Hypoiyno,. , w. II , cap. XXII , et
^^ ^'^ ^n nous a conservé le

iit>. III , cap. Fin. commencement de son ouvrage :

DIOGÈNE, natif d'Apollonie c'est un début qui nous donne

dans l'île de Crète (A) , tint un ""^ '«^^e avantageuse de ses lu-

rang considérable parmi les phy- ™'<?res. Nous y voyons qu'il était

siciens qui fleurirent en loiiie
, f

^^^^ qu'un docteur posât d'a-

avant que Socrate philosophât à ^^^°^ "" principe incontestable
,

Athènes. 11 fut disciple d'Anaxi- ^' *^ servît d'un style où il y eût

mène , et l'on peut même s'i- *^"* ^ '» .^o»» de la gravité et de

maginer avec quelque vraisem- '^ simplicité (e). Je ne rapporte

blance qu'il enseigna après lui P°'"t ^^^ opinions que Diogène

dans l'école d'Ionie {a). Il recti- ^^^''^^ •"» attribue : on les peut

fia un peu le sentiment de son
^'*^"" ^^"^ Moreri. Son opinion

professeur, touchant la cause pre-
sur 1 origine et sur la distribu-

mière (B) ; car s'il enseigna que *'«" <^es vents se trouve dans

l'air était la matière de tous les
Anstote (/). Ce qu'il disait de la

êtres, il reconnut aussi que rien
"^t"""^ ^^ la semence

,
et d'où

ne pouvait être produit de celte *' ^'''^'t l'etymologie du mot

matière sanslavertudiyine qu'il «'ff^^'^''^'^ »
c'est-à-dire, affaires

attribuait à l'air. Anaximène n'a-
''éneriennes

,
se peut voir dans

vait point ainsi expliqué la gé- ^'^ment Alexandrin {g). Il y a

nération des choses; l'air avait
quelque conformité entre le dog-

été, selon lui, la cause unique "le de ce physicien
,

et celui de

et universelle ; les dieux même ^^ Descartes touchant la généra-

en avaient été produits (C). On **°" <ï" "^^nde {h).

accusa à tort Cicéron de n'avoir {d) idem , ibidem.

point rapporté fidèlement ce dog- (e) idem, md., et Ub. vi , num. 8j.

nie de Diogène {b). Il ne faut (/) Aristoi. ,Hist. Anim. , W; ///, fn/;.

point douter que Plutarque n'ait \) cum. Alexandr. , Pœdag. , W. ;, pag.

allégué quelquefois les opinions io5.

de ce physicien (D)
,
quand il a ^''^ "'"•>'" '" '"«"""•^«^ («)•

marqué simplement que Dio- tK\ n . . .j-j- a n j
1 .1. • 1 /-» ' [a) Il clnit natif a ApoUome dans

gène enseignait ceci ou cela. C e- lUe de Crète. ] Nous ignorerions

tait une fort mauvaise manière cela , si nous n'avions point ce qui

de citer, puisqu'il y avait eu nous reste d'Etienne de Byzance ; car

plusieurs philosophes très-illus- f
"t l'un.que auteur qu'on puisse ci-

Jr
.

-i
, ,* . Tk- ' t^""* " ''*''' mention de vingt - cinq

très qui s appelaient Diogene. ^nies qui se nommaient Apollonie , et

Celui dont je parle dans cet ar— il dit que la vingt-troisième était dans

ticle avait beaucoup d'éloquence •''<'. ^'^ ^'«^•^
' *"* ^l^'o" 'a nommait

/ V c ' -«^ i'^ „ „„ j _ anciennement ^/e»//u;v/ , et que Dio-
(c). oon mente 1 exposa danee- • 1 1 •• -t \ \t /.^^ •' Jl o gène le pliysicien en était natii (ij.

(a) Voyez tome II, pag. 25\ , la remarque A'eursius ne se souvint point de Cette

(A) rfe /'ar/if/<ARCHÉLAus, philosophe. particularité, lorsquil fit la liste des

(A) Voyiez la remari/. [V>) , citation {ll^).

(c) Diog. Laertius , tib. IX, num. 67. (1) Stcph. Bjiant. , in'A7rohhU'\tU.
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hommes illustres de l'île de Crète (3)

,

car il n'y mit point notre Diogène : il

s'était néanmoins servi de ce passage

d'Etienne de Byzance dans un chapi-

tre du même livre (3). Cette omission

est une faute bien plus légère que Ter-

reur qu'on trouve dans le jésuite Les-

calopier. Il prétend que le Diogenes

Apolloniates de Cicéron , est Dioge-

nes , ex Apollonid , urbe Illyrlcd
,

hodie Aulond ( 4)- M. Ménage s'est

imaginé faussement que certains au-

teurs ont dit que ce Diogène était de

Smyme. Il met Diogène Laërce au

nombre de ces auteurs-là : il suppose

qu'il faut lire dans la Vie d'Anaxar-

que , non pas ot/TOf <fiji;tc:/ï-î Aïo^usvot/ç

Toû 1y.vfia.iw (5) , comme portent les

éditions , mais oûtoc imKWJ-i Aïo'ysvooiç

Tot/ 2//!/fV3n'ou j hic (Anaxarchus) Dio-
genis Smyrnœi auditor fuit. Il a rai-

son jusque-là , et les preuves qu'il al-

lègue sont solides. Il rapporte un pas-

sage de Clément d"Alexandrie (6; , et

un passage d'Eusèbe où il est dit qu'A-
naxarque fut disciple de Diogène le

Smyrnéen (7). .Mais quand il ajoute

que le Diogène , qui est surnommé
iy.vpaH'jz dans la Vie d'Anaxarque

,

est le même que celui qui dans le cha-
pitre précédent a le surnom 'Ato.xû!-

TtaT/iç, il se trompe. JVotandum au-
tem , dit- il (8), Diogenem Smyr-
nœum h Laertio hoc loco appellari

qui supra Appollaniates eidem dtc-

tusfuit , non enini dit^ersi sant Sntyr-
nœus et Apolloniates. Pour bien con-

naître cette illusion , il faut prendre
garde à deux choses. 1°. Diogène
Laè'rce a observé que Diogène d'Apol-

lonie fut disciple d'Anaximène , et

contemporain d'Anaxagoras (9). Est-il

croyable que peu de lignes après il lui

donne pour disciple Anaxarque qui ,

comme il le dit expressément , eut

quelques conversations avec Alexan-

dre ? Il y eut depuis la mort d'Anaxa-
goras jusqu'au règne d'Alexandre trois

successions philosophiques à Athènes;
Archélaiis qui avait été disciple d'A-

(î) Elle est a la page 235 et suif, de son
Trailé àe i'île de Crète.

(3) Ibidem
, pa^. 19.

(4^ Leicalop. , ia Cicer. de Naturà Deorum,
pag. 46.

(5) Diog. Lairt. , Ib. IX , num. 58.

(6) Clem. Alexaad. , Strom., lib. I.

(:) Euseb. , Prwpar. , Ub. XIV, cap. XVII.
(S) Menag. , in Diogen. Laërtium, lib. IX,

Hum. 58 , pag. 4^3.

(g) Diog. Laërt. , ibid., num. 57.

naxagoras laissa sa chaire à Socrate *

celui-ci, l'ayant tenue long-temps , la

laissa à Platon , qui eut pour disciple

le précepteur d'Alexandre. 11 faudrait

violenter la chronologie pour trou-

ver qu'un disciple du disciple d'A-
naximène suivit la cour de ce roi

de Macédoine, a". Nous voyons ([ue

le même Clément d'Alexandrie ,
qui

insinue fort clairement que Diogène

d'ApoUonie fut disciple d'Anaximène

( 10 ) , et par conséquent 1 un des

suppôts de la secte d'Ionie , remarque
expressément que Diogène le Smyr-

néen , disciple de Métrodore qui l'a-

vait été de Protagoras , était de la

secte éléatique , et enseigna Anaxar-

que (il). Comment se pourrait-oa

imaginer que le même philosophe ait

été disciple d'Anaximène, et du dis-

ciple de Protagoras?

(B) // rectifia un peu le sentiment

de son professeur touchant la cause

première. ] Je n'ai trouvé dans aucun

auteur autant de détails sur cela que

dans un ouvrage de saint Augustin.

Iste (Anaximander) Anaximenem dis-

cipulum , et successorem reliquit ,
qui

omnes rerum causas infinilo aëri de-

dit , nec Deos negavit , aut tacuit :

non tamen ab ipsis aërem. factum :

sed ipsos ex aère ortos credidit-

Anaxagoras uerb ejus auditor , ha-

runi reruni omnium , quas videmus ,

effectorem , diuinum animum sensit ;

et dixit , ex infinitd materid , quœ
constaret dissimilihus interse parlicu-

lis , rerum omnium, gênera pro vio-

dulis et speciehus propriis singula fie-

ri, sed animo faciente diuino. Dioge-
nes quoque,Anaximenis aller auditor,

aërem, quidem dixit rerum esse mate-
riam , de quâ omnia fièrent : sed eum
esse compotem dit^ince rationis , sine

qud nihil ex eo fieri posset (12). Ci-

céron a représenté d'une manière
beaucoup plus succincte ce dogme de
Diogène. Quid? aér dit-il (i3) , quo
Diogenes Apolloniates utitur Deo ,

quem. sensum hahere potest, aut quant

formant Dei ? Le jésuite Lescalopier

trouve beaucoup de mauvaise foi dans

(10" Clem. Alexand., l'n Protrept.,/»»^. 4'» ^•

(11) Clem. Âlexand. , Stromat. , lib. I
,
pag.

3oi.

(ni "Angust., de Civitale Dei, W. VIII,
cap. II

,
pas . m. 711 •

(i3) Cicero , de Naturâ Deorum , lib. I , cap.

XII.
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ces paroles de l'épicurien Vellëius, l'un l'air en tant que matière e'tait l'e'le'-

des interlocuteurs deCicéron , et voici ment ou le roijc^ï'jv des dillëiens corps
de quel air il l'apostrophe (i4)- Quart- de funivers (16) ; mais cela n'empê-
diii impones , Kellei , extinctis , se- cliait point que, considéré conjointe-
pullisque philosophis , qui i-eclamare ment avec la vertu divine dont il était

non possunt , et illis ermres ajffînges doué , il ne fût Dieu. On peut fortifier

in quos nunquitm impegerunt ? ecce ceci par une nouvelle observation
j les

hic quoque aërem Diogenis Apollo- paroles de saint Augustin nous peu-
niatœ DcumJ'acis ,

qiiem ille pro Deo vent faire juger que cette raison ou
nunquhni hahiiit : nani dixit qiiidem cette vertu divine que Diogène joi-
libro nonoLacrtii, aërem esse ç-oïKiîov, gnait à l'air , était plutôt un attribut

,

i. e. elementum , non autem Deum : qu'une forme , ou qu'une âme dis-
et libro octauo de Ciidlate Dei , capite tincte de l'air , c'est-à-dire que selon
secundo, aërem esse materiam rerum Diogène il n'y avait qu'une substance
de qu;1 omnia fièrent ; sed eum esse dans l'air , laquelle était tout cnsem-
compotem divinse rationis , sine quâ ble le principe matériel de toutes cho-
nihil fieret. Jam verb in altissimd iÙd , ses , et la raison , la sagesse , l'intel-
diuindque ratione frustra sensum , Hgence qui, comme cause efficiente, di-

frustra Jigujnm requiris
, quœ , nisi rigcait la production de toutes choses.

in corpored naturd , non ini^eniri, opi- C'est donc avec toute la bonne foi

«07', intelligis : est enim illa ratio di- imaginable que le Velléius de Cicéron
ifina merè spiritualis. La plainte de ce attribue à Diogène d'avoir enseigné
jésuite est injuste

5 car il est certain que l'air est Dieu. Aristote favorisera

que le passage de Cicéron contient merveilleusementceux qui entendront
toute la substance et toute la force de de celte manière la phrase de saint
celui de saint Augustin , et qu'il abou- Augustin. 11 nous apprend que l'âme
lit au même sens qui est de dire que de l'homme était d'air selon Diogène,
selon les hypothèses de Diogène l'air et qu'elle connaissait et se mouvait
était Dieu. Il enseignait , si nous en en tant qu'elle était d'une nature aé-
croyons saint Augustin, qu'il y avait rienne. Sa connaissance était fondée
deux choses dans l'air

;
premièrement sur ce que l'air est le principe de tou-

une matière , dont tous les corps de tes choses , sa vertu motrice procédait
l'univers pouvaient être produits; se- de ce que l'air est le plus subtil de
condement une vertu divine , sans la- tous les êtres, i^ioyîiï^i «T' uTTrip ko.)

quelle rien ne pouvait être produit de 'Têpo/Tiveç, eiifct toE^tov olnèti; Truvrew
celte matière. N'était-ce point faire de xsTTo/xepéç-stTov «Tvsti, x*l dpX'^y' *<*' «f»*

l'air et de la vertu divine un tout ou toÛto ytvâiTKiiv ts ica.) xiv««v t«v 4''/t'"' »

uu composé, dans lequel , si l'air était > y-si Tr^âÏTÔv «ç-< , x-x) èx. toi/tow t*
la matière, la vertu divine était l'âme ^oi?ra, jivaîo-xêiv" m i'i KiTrTop.tpiça.rov

,

ou la forme ? Or comme c'est la for- "ivmtixôv livxi. Diogenes auteiii , sicut

me qui spécifie le composé , et qui lui f^t alii quidam , aërem ipsum censuit

donne le nom , il s'ensuit que l'air esse : hune subtilissimœ substantiœ ,

animé d'une vertu ou d'une nature rerumque principium esse putans. Id'
divine devait être appelé Dieu; et par circh cognoscere atque moi'ere , ani-
conséquent lorsque Cicéron suppose mam dixit : hoc quidem cognoscere

,

que l'air était Dieu selon Diogène , il quoprimum est , et ex hoc ipso cœtera
ne suppose que ce qui résulte nécessai- constant: hoc autem esse motii'um

,

rement de l'exposition que saint Au- quo subtilissimum est (i"]). Ces \vdro\es

gustin a donnée de la doctrine de ce d'Aristote font voir clairement que
philosophe. L'objection que le jésuite Diogène donnait à l'air la nature de
fonde sur le mot ç-oi;t:nov est nulle

;
premier principe , celle de premier

car, comme je l'ai déjà dit , noire
Diogène admettait deux choses dans k"*'- • ^« Civlt. Dei

,
Ul>. FUI, cap. II, pas-

i'air
, une matière, et une cause efli- 'V'i\ k . 1 n - 1 •

. .-Il • ... (il)) violez nue selon Viosene U nr aiutil
ciente , et u les unissait intimement .

, , , ,.^/ , j„vi
11 '

!•> . / f > -11. point de différence entre tt-fX" principium ei
lune a 1 autre (i5) : sur ce pied-la

, U-^.v^7,„ V . 1 ,^ ' ' ' ç^Ol^tlOV elementum : car il ne reconnansail

(i4) Lescalop., in Cicer. , de Naturâ Oeorum, qu'un élément, foye-- ta citation (îi).

liO. I
, pag. /(8 , 49- (•") Arislolcics, lib. I , de animn , cap. U ,

(iS) Aciem jCuinpolcm divintv rationis. Au- yn^.i\-rj,T. , loin. I oper.
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moleur , la connaissance , et la sou-

veraine subtilité , comme des attri-

buts qui constituaient per moclum
unius une seule et même substance

qui était Dieu. D'où il résulte que son

système ne différait presque point du
spinosisme : Dieu y était tout à la fois

la cause matérielle , et la cause effi-

ciente de toutes choses ; il était la

cause immanente de tous les êtres ; il

produisait en lui-même tous les corps

de Tunivers , cette infinité de mondes
que Diogène reconnaissait (18). Ob-
servons en passant que les vers de
Sidonius ApoUinaris, que je rapporte
en un autre endroit (19) , convien-
nent infiniment mieux à la doctrine

de Diogène
,
qu'à celle d'Archélaiis à

qui Savaron les a appliqués. Juste

Lipse a eu beaucoup de raison de les

prendre pour la description du senti-

ment de Diogène (20).
Il est bon de voir comment il phi-

losophait sur la production du monde :

ses pensées à certains égards et en gros,

sont assez conformes à l'hypothèse de
M. Descartes. Toutes choses étant en
mouvement , disait-il , les unes se

condensèrent , et les autres se raréfiè-

rent : or, dans les endroits où la con-
densation se forma , les corps firent

volte-face ; ils se tournèrent , et en-

traînèrent les autres par leur révolu-

tion j ce qui se trouva plus subtil et

plus léger gagna le haut , et forma le

soleil dans la région supérieure. Voici

mon garant; je m'en vais copier son grec :

ç-otX_i''iV xivêîs^a.! (Ts Ta, wavTa., àirû-

fOUÇ Tê eiVStI TOUÇ H.Wy.'jVi' XOS/ZOTOISI (Tê

OUTleÇ' ÔtI TjU TTeLVTOÇ KlVaV/J^illOU , Xltl Jl

//êV eLpoLtid , H (Tê TTUKIOÛ ^lyO/XSVOW , OTTO-J

(TUVlKUptlTi TO TTUKyoy , <rUÇ'fO(^»1 TrCiltlTCtl,

K!l\ ù'urm tÀ xoiTri, katcL tov durov Xo-

)0V, T* XOI/l$ÔTa.T* T>)V â!vû) T5t.flV X*-

fcôvT* , tÔv «Xiov olTOTÉ/.êiTiti, Dlogencs
Apolloniata aërem elementum ponit ;

moveri auteni unwersa , et infinitos

esse mundos affirmât. Cœterkm ejus-

modi somniateornm molitionem : scili-

cet ciim universiini ita moueretiir , ut

rariiis hic, alibi densiusJieret, ubicun-

fjue major densitas conïiniferet , ibi

convolutionem quandam effecisse, t'uni

fiS) Diogen. Laërt. , lib. IX, nuin. 5?.

idi)) T^me If, pag. 255 , citation (g), Jc> l'ar-

ticle âbchÉlâds, philosophe.

(30) Lipsios , Manaducl. ad philosoph. stoic,

::b. I, di.'sert. yill,pag. m. 645.

simitem in modum cœtera : quœ autem.

omnium leuissimœ partes essent , eas

regione siiperiori occupatâ soient pro-
duxisse{iï). Une semble point facile

d'accorder cette hypothèse avec ce

que nous avons vu ci-dessus qu'Aris-

tote dit des sentimens de ce physicien.

Il lui attribue d'avoir enseigné que
l'air est le plus subtil de tous les êtres.

Comment donc eùt-on pu dire après

cela qu'au commencement du monde
il y eut des corps qui se condensèrent

,

et d'autres qui se raréfièrent ? Ce qui

est subtil et délié au souverain point

n'est pas susceptible de raréfaction.

Je ne vois qu'un seul moyen de résou-

dre la difficulté ; c'est de supposer

qu'au premier branle que l'air reçut

il s'épaissit , comme on voit que le

vin se trouble quand on remue le ton-

neau. Le mouvement continua , et

dans ce progrès d'agitation il y eut des

parties qui s'épaissirent encore plus ,

et d'autres qui se clarifièrent. Celles-ci

n'acquirent point un degré de raré-

faction supérieur à la subtilité essen-

tielle du premier principe , mais su-

périeur seulement à la densité où toute

la masse de l'air fut réduite par le pre-

mier mouvement. Si nous avions les

écrits de Diogène , nous verrions sans

doute qu'il avait prévenu ou éclairci

toutes ces sortes de difficultés ;
mais

comme son système ne nous est connu

que par un très-petit nombre de par-

ticules détachées , nous ne pouvons

marcher qu'à tâtons, quand nous vou-

lons entreprendre d'y rajuster les piè-

ces mal assorties. Notez qu'Aristote

(aa) le loue d'avoir reconnu que si

toutes choses n'étaient point faites

d'un seul principe, il ne pourrait point

y avoir d'action et de réaction ;
car

le froid et le chaud ne se peuvent

point métamorphoser l'un en l'autre

,

ils demandent donc un sujet commua
qui soit successivement froid et chaud.

Aristote trouvait son compte dans

cette notion générale, lui qui ôtait

aux quatre éléraens la nature de pre-

mier principe matériel ,
pour la don-

ner à un seul être qu'il nommait ma-
tière première.

Je crois que Diogène Laè'rce se

trompe ,
quand il dit que Diogène

(31) Easel). , Praeparat. cvangcl., lib. I, cap.

VIII , pag. 25, B.

(22) Aristot., de Générât, et Corrtipt. , lib. I,

cap. FI.
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d'ApoUonie admetfait un vide infini
(2.'5j. J'aime mieux suivre Plularque

,

qui assure que tous les physiciens suc-
cesseurs de Tlialès, jusqu à Platon, re-
jetèrent le \ide a:}).

(C) L'air aidait ité.... la cause uni-
que , les dieux mêmes en auaient été
produits. ] C'est une cliose tout-à-fait

étrange, (ju'il y ait eu des |)liilo3oiihes

assez aveugles pour donner à Dieu une
si basse origine. L'ordre voulait qu'ils

assurassent que Dieu a produit les

corps , et quelques-uns d'eux au con-
traire ont assure' que les corps avaient
produit Dieu. La cause peut-elle être
moins parfaite que son efl'et ? Une
nature intelligente ne peut donc pas
avoir pour cause une matière brute.
Je ne sais si l'expérience de l'espèce

humaine n'a point obscurci les no-
tions du sens commun. On voyait sor-

tir les héros, les sages , les plus grands
hommes , d'où ? à peine les yeux , l'i-

magination
, peuvent souflVir cet ob-

jet , tant il est sale, dégoûtant, hi-
deux. C'est là ne'anmoins qu'il vous
faut trouver les principes des plus
grandes âmes , à moins que Dieu ne
nous re'vèle que c'est lui qui cée un
esprit pour l'unir à la machine du
corns humain. Nous verrons ailleurs

(25, , si ce qui se passe dans la propa-
gation de l'animal raisonnable a pu
jeter dans l'égarement ceux qui ont
chante tant de chimères sur l'origine
des dieux.

(D) // ne faut point douter que
Plutarque n'ait allégué quelquefois
les opinions de ce physicien. ] Je ne
considcre ici que ses livres des Opi-
nions des Philosophes. Les endroits
où il rapporte les sentiraens de Dio-
gène sont ceux-ci , autant que j'ai pu
m'en apercevoir ; le V. , le VHl*. , et
le XIll*. chapitre du II*, livre : les

chapitres V et XVI du IV«. livre:
les chapitres XV , et XX , et XXIII
du V". livre Je suis persuadé qu'il

entend presque toujours Diogène d'A-
pollonic ; et j'en -erais persuade' sans
nullf exception , si M. du Rondel ne
m'avait écrit qu'il vaut mieux croire

que le passage que l'on verra ci-des-

(2'?) Dioçen. Laert. , lib. TX , num. 57.

(î4) Plul . de Placitis Philosoph., lib. I,

cap. XVI II , pan. 883.

(î5 Dant la remarque (G) de l'article Jopi-
TE», tome VIII.

ÈNE.
sous (26) concerne Diogène le cyni-
ciue. Ce passage est au XX^. chapitre
uu V«. livre de Plutarque , et semble
signifier que le Diogène qu'on cite

ôtaif aux bètes le sentiment. Il y a
une circonstance qui est une forte

tentation à se figurer qu'il s'agit là

de Diogène d'Apollonie. Nous avons
vu ci-dessus (37) qu'il disait que l'.lme

était d'air ; or le Diogène de ce passa-

ge de Plularque enseignait que les ani-

maux participent à l'entendement et

à l'air (28). C était le langage que de-
vait tenir Diogène d'Apollonie , vou-
lant seulement ôler aux bêtes l'intel-

ligence et la sensation actuelle
i
mais

non point l'âme ou le principe de
l'intellectionetdu sentiment. Il paraît
manifestement que c'était son but : il

admettait l'âme dans les bêtes , mais
il croyait que l'épaisseur et l'humidité
des organes hébétait en elle l'activité.

François de Fougerolles , qui a traduit

et paraphrasé en français Diogène
Laërce , attribue ce sentiment-là à
Diogène d'Apollonie. // estimait , dit-

il (29) , .... que toutes sortes d'ani-

maux ont bien entendement , mais In

plus grande partie d'iceux ayant le

tempérament grossier n'a pas l'usage

de la raison libre , non plus que Tes

furieux pour quelque empêchement.
On voit bien qu'il vise au passage de
Plutarque , mais qu'il le rapporte avec
peu de fidélité.

(16) Dans la retr.anjue (E) de Varlicle Pi-
REIR& , tome XI .

(27) Dans la remarqua (B) , citation (17).

(a8) M£Tê;t*'V /"ÉV olÙtÀ toÛ VOUTOÎi Keù

otêpoç. Bationis et aéris participes eas esse.

Plul., de Plac. philos., lib. V, cap. XX,pag,
9°9-

(29) François de FouReroIles , Additions à

Diogène Laérce
, pag. 655.

DIOGÈNE, philosophe de la

secte des sloïques , fut surnom-
mée Babylonien (a)

,
quoiqu'il

ne fut pas de Rabylone , mais

de Sëleuciesur le Tigre. Le voi-

sinage de ces deux villes fut

la cause de ce surnom (^) : outre

que l'on a donné quelquefois à

(a) Dioç. Laert., lib. VI , niim 81. Voyei
ausH Slrabon , lib. XVI , pag. 5l2.

{b] Idem ,
Diog. , ibid.
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bonne foi dans le commerce : sa mo-
rale était là-ilessus un peu moins ri-
gide que celle d'Autipater son disciple.
In hujusmodi causis aliucl Dioeeni
Babyionio uUleri solet , maqno et
graui stoico , aliiul Antipatro , ilis~

cipulo ejus, homini acutiisimo . yinti-

d
, emior

ignorel : Diogeni venditorem quate-
niis jure civUi constitutum su , dicere
Initia oportere , cetera sine insidiis

agere , et quoniam uendat , uelle
quàinoptimè i^endere (5) . Voici un au-
tre passage : Quœrit eliam ( Hecatou
in libro sexto de Ofliciis) si sapiens
adulterinos nummos acceperit impru-
dens pro bonis , ciivi id fescierit , so~
luturusne sit eos , si cui debeat

, pro
bonis. Diogenes ait , Anlipater ne-
gat , cui potiiis assentior. Qui ui-

num fugiens uendat sciens , debeatne
dicere. Non necesse putat Dioge-
nes : Anlipater vin boni exislimaU
Hœc sunt quasi controi'crsa jura

la dernière le nom de la pre-

naiëre (c). Ce philosophe fut

disciple de Chrysippe [d) , et

composa divers ouvrages (A). Il

fallait que sa réputation fût

grande ,
puisque les Athéniens - .ri

V -x
' . T> n patro omnia patefacienda , ut ne nuo

le députèrent a Rome avec Car- omnino , quod venditor nSrit , e'nio

néade le chef des académiciens,
...

et avec Critolaiis le chef de l'éco-

le péripatéticienne. J'ai parlé

ailleurs de cette ambassade (e).

Notre Diogène vécut quatre-

vingt-huit ans (y), et philoso-

pha jusqu'à la fin de sa vie {g).

Il donna un témoignage d'une

grande modération (B),lors qu'un
jeune homme très-insolent lui

eut craché au visage. Je ne crois

pas qu'il doive être confondu
avec celui dont Athénée a médit
(C) ; mais je ne le distingue point stoïcorum {6). Je croirais que Diogè-

de celui qui enseigna la logique °^ J^rh de ces choses dans son ouvra-

(B) // donna un témoignage d'une
grande modération.] Ces paroles de
Senèque vont nous apprendre ce fait :

Contumeliam tibi fecit aliquis. JVum
quid majorem quam Diogeni

, philo-
sopho stoico ? cui de ira cum maxime
disserentt adolescens proterwus in-
spuit. Tulit hoc ille leniter ac sapien-
ter. Non quidem, inquit , iras cor :

sed dubito tam^n an irasci oporteat
(7). Je ne me fâche point, dit-il;
mais néanmoins je doute si je devrais
me fâcher. Ce fut prêcher d'exemple :

il faisait une leçon sur la colère; il

combattait en chaire cette passion;
rien n'est plus facile. On lui donna
lieu de pratiquer ce qu'il conseillait;
on lui fit un affront énorme pendant
son sermon de la patience , et il ne
s'emporta pas. Voilà un stoïcien de
pratique

; mais il lui échappa une
parole qui ne s'ajustait point parfai-
tement avec la doctrine de sa secte.
Il devait être assuré, en qualité de
stoïque, qu'il ne devait point se mettre
en colère.

(C) Je ne crois pas qu'il doiue éti'e

(5' Idem , de Officiis, Ub. III, cap. XII.
(6) Idem, ibidem, cap. XXIII.
(-) Seneca, de Ira, W. ///. c. XXXVIII

à Carnéade (D). Je marquerai
une erreur de M. Moréri (E).

Voyez-la ci-dessous dans la der-

nière remarque.

(c) Voyez Bochart, Geogr. Sac, lib. I,

cap. yIII.

{d) Cicero, deDivinat., lib. I, cap. III.

(e; Dans l'article CarnÉADE, remarque
(Fj , tome IV, pag. ^&!\.

(y " Lucian. , in Macrob.
,
pag. ^!\i , tom.

II paS. 46^.

(g) Cicero, de Senect. , cap. VII.

(A) // composa divers ouvrages^
Un traité de la divination (i), un au-
tre de la noblesse (2) , un autre des

lois (3), un autre de Minerve. Il ex-

pliquait physiquement dans ce der-

nier ce que l'on disait de la naissance

extraordinaire de cette déesse. Quem
(Chrysjppum) Diogenes Babylonlus
consequens in eo librr> qui inscribitur

de iMinervâ
,
partum Jovis ortumque

pirginis ad phrsiologiam traducens
,

disjungit hj'abuld (4). Je ne sais point
dans quel ouvrage il enseigna ce que
Cicéron rapporte. Cela concerne la

(i) Cicero, lib. /de Divinat. , cap. III.

(2) Alhen. , lib. IV, cap. XIX, pag. 168.

(3) Idem , Ub. XI r, cap. VI, pag. SîG.

(4) Cicero, de Natnrâ Oeorum, lib. I, cap.
XV.
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proche de Babylone : il en parle
, qui fut aimé d'Alexandre roi de Sy-

dis-je , comme d'un personnage assez rie était de la secte d'Épicure, et que
éloquent, et assez docte , mais dont la prévention de ce prince ponrles
les inœurs ne valaient rien , et qui dogmes des stoïciens ne l'empêclia

était envieux et satirique, n'épar- pas de le goûter. Cela montre qu'il ne
gnant pas même les rois , dans les parle point d'un philosophe stoïcien

occasions de plaisanter (9). 11 se ren- dans la théorie, épicurien dans la

dit agréable à un roi de Syrie qui pratique : il ne parle donc point du
était pourtant prévenu des masinaes disciple de Chrysippe, et du collègue

des stoïciens (10) : 'Ava.SûX»( <^' j'^'^y- de Carnéade dans 1 ambassade de Ro-

;t*v« •TTitfst toZ ^(jLTxKîùùi xoiItoi toiç àtto me. En a*, lieu , Cicéron assui'e que
<r>tt ç-(<(xçxé').0iç ^*i'povToç(ii) : acceptas Diogène le stoïcien philosopha toute

gratusque régifuit quamvis stoicorum sa vie, c'est-à-dire qu'il Gt des leçons

placitis gaudenli. C'était Alexandre dans le portique d'Athènes jusqu'à sa

Bala. Ce philosophe ,
par une har- mort ; JYum philosophorum princi

diessc qui convenait mal à son carac

tère, demanda un jour à ce prince la

permission de se parer d'une tunique

de pourpre , et d'une couronne d'or

au milieu de laquelle paraissait l'ima-

ge de la vertu. Le prince lui fit pré-

sent de l'une et de l'autre , et tout

aussitôt le philosophe en fit présent à

une femme qu'il aimait.' Alexandre

pes , Pythagoram , Democritum

,

num Platonem , num Xenocratem
,

num posteà Zenonem, Cleanthem
^

aut eum, quem fos etiani Romœ w'-

distis , Diogenem stoïcum, coegit in

suis studiis obmutescere senectus ? an
non in omnibus iis studioruvi agitatio

uilœ œqualis fuit{i^) ? Pourrait-on

parler ainsi d'un philosophe
,

qui

,

l'ayant su pria à dîner quelques phi- après son ambassade de Rome , aurait

fiasse en Syrie, à la cour des rois, tout

e reste de ses jours ? En 3*. lieu , le

Diogène d'Athénée était en vie l'an

de Rome 610 ; car Antiochus qui le

fit mourir ne commença de régner
qu'en ce temps-là. Or, Diogène le

stoïcien était mort quand Calon di-

sait de lui ce que je viens de citer du
traité de Senectute , et il est sftr que
l'époque de cet ouvrage précède de
quelques années l'an de Rome 6io
(i5). Enfin , il n'y a point d'apparen-

ce que si le célèbre philosophe que la

république d'Athènes envoya au sé-

nat romain avait terni sa réputation

par une vieillesse honteuse , et par
une mort violente bien méritée , au-

cun auteur ne l'eût remarqué. Con-
cluons que ce n'est point de lui qu'A-
thénée veut parler , et qu'ainsi Jon-
sius se trompe (16) en plaçant sa mort
sous la iSg*^. olympiade : car cette

chronologie n'a pour fondement que
le récit d Athénée.

Notez que je me défie un peu de la

(i4) Cicer. , de Senectute , cap. fil.

(iS) Puisque Caton dit, cap. X, qu'il est

dans sa quatre-vingt-quatrième anne'e, c'est Can
de Rome (io3.

(16; Jonsius, de Script. Hist. fh'Aot., pag-

ii5, 190.

losophes , et quelques autres person

nés illustres, et dit à Diogène de se

mettre à table avec la tunique de
pourpre et avec la couronne d'or. Le
philosophe s'en excusa comme d'une

impertinence. Là-dessus le roi fit si-

gne qu'on fît entrer sa musique , et

l'on vit parmi ceux qui la compo-
.saient la maîtresse de Diogène ornée

de la tunique et de la couronne dont

il lui avait fait un présent. On se mit

à rire : Diogène attendit que cela ces-

s;1t , et puis il fit un long éloge de

cette femme. Antiochus qui succéda

à Alexandre (12) ne put souffrir la

mauvaise langue de ce philosophe 5 il

le lit tuer (i3). Bien des choses me

(8) Atlien., lib. V, cap. XIII, pag. 111.

(9) Toi/ T^îXoi'oi/ //«cTe Tcèv J6a.<j-iKÎaiM ÙTTi-

^û^iVOV. Dum rirum. caplabat ne regibus qui-

dem parcentem. Idem , ibidem.

(10) Idem, ibidem.

(il) C'est ainsi qu'il faut lire, comme l'ob-

serve M. Ménage , in Diogen. Lacrl. , lib. VI

,

num. 8, et non pas P^aifOVTl , comme il } a
dans let r'ditiuns (i'Alliénée.

(li) 'O f/LiTcLha.Qd^ T»iv /SatiTiXei'rtv 'Av-

Tio^oç. Qui /lUxandro successit in regno An-
tiochus. Idem , ibid. Cela n'est point exact ;

car ilj eut un roi entre Alexandre et Antiochus.

(l^) Tire d'Kxhènic . Ur. F , chap. XIII

,

pag. 211.
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troisième raison
,
quand je considère Diogène fut envoyé à Rome avec Car-

d'un côté que Diogcne a vécu quatre- néade et Critolaiis , sous le consulat

vingt-huit ans selon Lucien, et de de P. Scipion et de M, Marcellus
l'autre qne son ambassade est de Tan du temps de la seconde guerre puni-
598 de home. Il s'ensuit de là que

,
rjue. On ne doute point de cela , dit-

s'il est mort avant le temps où Ton il. Cependant, il est certain que plu-

suppose que Caton a dit ce que nous sieurs en doutent, et que le jésuite

lisons dans le livre de Senectute , il Lescalopier condamne ceux qui ne
vint à Rome en ambassade , âgé pour distinguent point ce Diogène d'avec

le moins de quatre-vingt-trois ans. celui qui fut envoyé à Rome pour les

Or , comme il n'y a personne qui ob- afiaires des Athéniens. Cai'e tamen
serve cette circonstance, et que Ci- /tMrtc(Diogenem Babylonium, Cliry-

céron même qui eût pu s'en prévaloir sippi discipulum , stoïcura ) confun-
ne suppose pas que Caton l'ait obser- das cum allero Diogene stoïco qui
vée , il me semble qu'on peut dire cum Carneade academico ah Altie-

que ce philosophe n'était pas si vieux niensihus legatus Bomariide maximis
lorsqu'il vint à Rome pour les afiaires rébus missus esse dicitur lihro secun-
des Athéniens. Ne nous imaginons pas do de Orat. quippè quos docli viri

que Cicéron ait observé si exactement scitè distinctos i'olunt (18;. Si M. Mo-
la chronologie dans ses dialogues, réri avait dit , On n a point raison de
qu'il n'y ait jamais bronché à cet douter, etc. , je ne lui répondrais
égard-là. Rien n'est plus difficile rien ; car il est sûr, quoi qu'en venil-

qu'une telle exactitude quand on fait le dire ce jésuite
,
qu'il n'y a ici qu'un

parler un homme qui a vécu avant Diogène. Mais ce n'est pas la faute
nous. Nous le faisons parler quelque- dont je veux parler principalement,
fois selon nos idées. Ce qu'il dit de On est beaucoup plus blâmable par
la mort ou de la vieillesse des gens un autre endroit

,
puisque pendant

n'est un mensonge
,
que parce qu'au- la seconde guerre punique il n'y a

lieu de nous mettre à sa place nous point eu d'année où un Scipion et un
le mettons à la nôtre. Cicéron aurait Marcellus aient été consuls , et que
pu joindre Diogène avec les anciens l'ambassade des trois philosophes a

philosophes qui n'avaient cessé d'é- été postérieure à la fin de la secon3e
tudier qu'en cessant de vivre : mais guerre punique. C'est de quoi je
Caton ne pouvait pas faire cette jonc- donne des preuves démonstratives
tion ; car . si je ne me trompe, il mou- dans l'article de Caenéade (19). No"
rut avant Diogène. On ne laissa pas

,

tez que Vossius a fourni à M. Moréri
dans le dialogue de Senectute , de le cette méprise (20). Je ne dis rien de
faire discourir comme un personnage quelques petites fautes dont une par-
qui survivait à ce philosophe. tie ne paraît pas dans l'édition de

(D) Je ne le distingue point de celui Hollande (21). Il eût été nécessaire
qui enseigna la logique à Carneade.'] d'y remarquer de quelle secte était

L'endroit où Cicéron observe cela est Diogène. On eût par-là remédié à
curieux; c'est pourquoi je le rappor- une omission,
te. Lorsque Carneade tombait sur

quelques disputes subtiles et entor-
^i^'^^^p'^f^Z"

'
'" ^'"'°°-

'
^' "^''"^

tillées , il y mêlait ce grain de plai- (,g) 'nemarque fN) , tome IV, pag. 4-2.

Santerie : Si ma conséquence est bon- (20) Vossius , de Philosopborum Seclis, pag.

ne , j'ai gagné : si elle ne l'est pas ,
^°^;

, _ « r , ,
rv "' J 1. (^'J On r a corrige quelques fautes de lan^

que Diogene me rende mon argent, g^^^; „„,; „„„ p„^ tJ, ml,.^aises citation,,

Ciim aliquid ejusmodi inciderat y sic par exemple celle du livre yI de CAcéroa, de

liulere Carneades SOlebat : si rectè ^j^^'hus. Cet ouvrage ne comiem que cinq livres.

1 . . „ ' Cette citation et toutes les autres ont e'te' prises
conclusi , teneo ; sin uitiose , minani ^^ Vossius , de Philosoph. Sectis, pag. .o3.
Diogenes reddat; ah eo enim stoïco

diatecticam didicerat , Jiœc autem DIOSCORIDE , en latin Dios-
merceserat dtaleclicorttm (17). ^^^-^^ (a) , île de la mer Rouée ,

(t) Je marquerai une erreur de \ / > o »

M. Moréri.] Il prétend que notre {a) C'est ainsi r/ue VmeAo , in Sieph. Py-

(i-) Cicer. , Academ. Quaest. , lib. IV, cap. ï»nt,
,
j,ag. 2.59 , soutient qu'il lafaut nont^

XXX. mer.
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selon Etienne de Byzance. On e^t possible. Que « (3) l'âme doit se

croit qii elle se nomme aujour-

d'hui Zocotora. Si c'est la même
que celle dont parle Montagne,
il faut que l'on en ait fait des

relations bien diHerenles ; car se-

lon M. Moréri [b] , les liabitans

de Zocotora n'ont jwint d'autre

religion que la mahométane,,

et ne souffrent l'exercice d'au-

cune autre , et ils sont naturelle-

ment fourbes. Mais, selon l'au-

teur cité par Montagne, ils sont

chrétiens , et les plus honnêtes

gens du monde, sans autre dé-

» per>uader que les créatures sont
» trop grossières p lur lui servir de
» maître et de guide dans la con-
» naissance de Dieu. Il faut donc que
>' l'amour prennelesdevans, et qu'el-
» le laisse l'entendement derrière.
» Que r.lmc aime Dieu comme il est
» en iui-môme, et non comme l'ima-
» gination lu lui représente. Que si

» elle ne peut le connaître tel qu'il est,
» qu'elle l'aime sans le connaître sous
» le voile obscure de la foi , à peu près
j) conarae un enfant qui n'aurait ja-
» mais vu son père , et qui s'en rap-
)> portant à ceux qui lui en parlent
j) rairaerait autant que s'il l'avait vu. »
Que tout ce que l'Écriture Sainte dit

j. , • 1 . 1 •
'^^ '^'*^" (4) «e peut passer que pour

taut que celui de n entendre rien des /leurs ; et s'y arrêter , cest s'ar-

dans la religion qu'ils professent, réicr à la superficie , parce que Dieu

Cela est plus ordinaire qu'on ne ««.^'"«^«/rt ^e comprendre par l'es-

. . j 1 1
pJ'it

, ne peut aussi être expliqué par
pense, et peut s accorder en quel- /^s paroles , et quand nous louions
que façon avec les principes des par-là nous élet'er !t lui , nous nous
quiétistes(A), gens dont la pré- abaissons. Q^aei 5) Dieu n'afait écrire

tendue dévotion s'est chargée de ^" '"'''" 7"^ ^°"'' «''"* ''?"«^'' ""«
. . ^ r 1- .' • »•! naute opinion de sa srandeur , afin
tant de folies mystérieuses

,
qu il ^^e si nous l'aimions en ce qu'on dit

n'y a presque pointd'extravagan- de lui , nous l'aimassions encore plus

oe, ni de blasphème ,à quoi elles ^" lui-même. (6) Mais que si l'dme

ne confinent par quelque bout.
«"««'< '^'7 '^' ^"''^

,?'
représenté

-., .
•

j l T»i .
dans les hcntures , elle n aimerait

Mais voyous ce que dit Monta-
gne (B).

(b; Il cite Davili et Lioschot.

(A) Cela peut s'accorder en quel-

quefaçon avec les principes des quié-

tistes.^^ Ces misérables docteurs ensei-

gnent (i) que la perfection de la con-
templation ne consiste pas a connaî-

tre Dieu plus parfaitement que les

autres , mais ci ne le point connaître.

Que (2) le t^rai contemplatif ne se

forme point d'idée de Dieu; qu'il n'a

de connaissance distincte d'aucun de
ses attributs; qu'il ne le connaît point
par des idées , par des réflexions , et

par des raisonnemens , mais par une
foi obscure , générale et confuse ,

sans distinction de perfection , d'at-

tributs , ni de personnes. Que la uraie

contemplation parfaite a pour seul

objet l'essence de Dieu , considérée

sous l'idée la plus abstraite qu'il

(i) Voyez les Dialogaes de M. de la Bruyère
i,iir le Quiélisme, pag. So^.

(a) /.à mcine, pag' 3o8,

qu unfantôme , ou que le masque de
Dieu , et non pas Dieu tel qu il est.
Que <( (7) Dieu n'est rien de ce que
« conçoit la raison , parce que tout
» ce que nous connaissons se peut
» comprendre

, et Dieu est incompré-
» hensible. Quand nous voulons con-
» naître Dieu , nous changeons la

» créature en Dieu comme les ido-
» lûtres, et nous abaissons Dieu à la
» créature (8;. Que tant que l'âme
» connaîtra quelque chose par des
» images ou par des similitudes de
» quelque nature qu'elles soient, mé-
» me infuses et surnaturelles , elle ne
)) conçoit point Dieu.n Que l'idée que
saiut Paul donna de Dieu aux Athéniens

la Guide spiri-

ir par la Brujère,

citépar le même.

(3) Mulinos , Introduction à

tuelle, srct. I, num. 3 <! 4 . '"'

là inrint-, pag. 3io.

(4 Mabval, Pratique facile,

pag. 3i3.

(.S) La même , cite' par le même. pag. 'ill^.

(G) Dialogue» do la Bruyère, pag. 3 14.

(';) Malaval, Pratique facile, cilt'parle même,
pag. 3i5.

(8) OialOg'ues de la Bruyère
, pag, 3i5, 3i6.
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adorateurs d'un Dieu inconnu (9) est

fausse , en ce qu'elle ne représente

pas Dieu comme il est , car il nepeut
être compris ni connu. Qu'on est obli-

gé de se sentir des termes proportion-

nés à notre faiblesse pour parler de
lui : mais ces expressions n ont rien

de digne de lui; et les idées qu ellesfor-
ment en nous ne sont pas la véritable

idée de Dieu. Q^a'onpeut dire de Dieu
qu'il est juste, bienfaisant, re'munéra-

teur, vengeur, tout-puissant , etc. (10)
mais tout cela n'est point Dieu. Ce
n'est point de cette manière que la lite's manifestes et les qualités occultes,
foi le regarde; elle n'a d'autre ob- si ce n'est qu'ils ont un mot pour dé-
jet qu'un Dieu inconnu présent par- signer les qualités manifestes, calor

,

tout. Voyez à la lia de la remarque frigus, humiditas , siccitas , elc, et
suivante , un passage du faux Denys qu ils n'en ont point pour désigner
''"""' '"

les qualités de l'aimant. Disons de

seuls à qui saint Paul eût pu dire
qu'ils avaient dressé un autel au Dieu
inconnu (i3j. Tous leurs autels méri-
taient celte inscription , et je ne sau-
rais penser à la distinction qu'on fit

à Athènes entre les dieux inconnus
et les dieux connus (i4); je n'y sau-
rais , dis-je

,
penser , sans me souve-

nir de la distinction que l'on fait dans
les écoles d'Aristote , entre les quali-
tés occultes et les qualités manifestes.
11 n'y a point d'autre différence par-
mi les péripatéticiens , entre les qua-

l'aréopagite

( B ) P'^oyotis ce que dit I^Iontagne

(11).] « Un evesque a laissé par escrit

,

« qu'en l'autre bout du monde , il y
» a une isie, que les anciens nommoient
» Dioscoride, commode en fertilité de
w toutes sortes d'arbres , fruicts et sa-

)j lubrité d'air , de laquelle le peuple
» est chrestien ayant des églises et

>' des autels
,

qui ne sont parez que
» de croix , sans d'autres images :

M grand observateur de jeusnes et de
» festes, exact payeur de dixmes aux
>» prestresj et si chaste, que nul d'eus
» ne peut connoistre qu'une femme

même que
,
parmi les Athéniens , il

n'y avait point d'autre différence en-
tre les dieux inconnus et les dieux
connus , si ce n'est qu'on avait un nom
à donner aux uns, Jupiter, IMars
Mercure , f^énus , etc. , et qu'on ne
savait comment appeler les autres. Si
la nature divine qu'ils adoraient n'é-
tait point , comme la quintessence
d'Aristote (1 5), aussi dépourvue de
nom qu'ignorée, elle était pour le

moins aussi peu connue. Leshabitans
de Marseille faisaient profession ou-
verte dadorer des dieux inconnus

,

» en sa vie. Au demeurant, si content et ils trouvaient même que cela leur
de sa fortune

,
qu'au milieu de la

1) mer il ignore l'usage des navires :

» et si simple que , de la religion

» qu'il observe si soigneusement, il

}> n'en entend un seul mot. Chose in-

» croyable , à qui ne sçauroit , les

» payens si dévots idolâtres, ne con-
» noistre de leurs dieux, que simple-

» ment le nom et la statue. L'ancien

» commencement de .Menalippe , tra-

» gédie d'Euripides
,

portoit ainsi ;

• O Jupiter, car rien de toj' sinon

» Je ne cannois seulement qu^le nom (12). •

Ce que Montagne observe des anciens

païens est très-vrai : l'idée qu'ils at-

tachaient au mot Dieu ne ressemblait

nullement à la nature divine, et en
était infiniment éloignée ; de sorte

que les Athéniens n'étaient point les

(g) Là même, fg. Sai.

(10) Là même, pag. 322.

(11) Montagne , E&sais, lin. I, chap. LVI,
pag. m. 545.

(121 Voyez lu remarque (P) de l'artideDi-
MocsiTE

,
pag. 4'3.

TOME V.

inspirait plus de crainte pour leurs
divinités vi6). Ils les adoraient de
loin ; ils ne s'approchaient point ou
lieu où elles avaient leurs statues. Le
prêtre ne s'en approchait qu'en trem-
blant , et il craignait qu'elles ne lui
apparussent , c'est-à-dire

, qu'il crai-
gnait de les connaître. Lucain s'ima-
gine qu'à cause qu'ailleurs les dieux
étaient adorés sous des figures expo-
sées aux yeux du public , il y avait
une grande différence entre jfes Mas-
silienset les autres peuples j car, dit-
il , les Massiliens ne connaissant pas
leurs dieux les redoutent davantage.

(i3) Actes des apôtres, chap. XV!!, vs. 23.

(14) L'inscription totale que saint Paul avait
vue était, Diis Asia, et Enropa, et Africa:, Diis
ignotis et peregrinis, si l'on en croit saint Jérô-
me, Comment, in epist. ad Titnm, cap. I.

(i5) Quinta illa non noniinata magis quàm
non inlellecta nalura. Cicëro, Tuscul. I, cap.
XVII.

(16) Appliquez ici ce que dit Tacite , Arceban-
tur aipectu quo veneratioms plus inesset. JHisl. ,

lib. ir, cap. Lxr.
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Il s'imaginait donc que dans la Grèce

et dans l'Italie on connaissait mieux

la divinité qu'à Marseille ] il s'abu-

sait bien : il devait seulement dire

que l'on y connaissait mieux sous

quelle ligure les statuaires et les

])cintres la représentaient (17). Les

j)aïens ne pourraient pas rétorquer

cette remar([ue sur le christianisme ,

sous prétexte qu'on y recommande

de captiver son entendement sous l'o-

béissance de la foi , et qu'on y dit

que la foi se d. finit mieux par l'igno-

rance que par la connaissance ; et qu'il

faut se conduire non par la voie de

l'examen, mais par la voie de l'autori-

té, et adorer les mystères, sans les com-

])rendre : celle rétorsion , dis-je , se-

rait injuste , si on la faisait sur le

christianisme en général, puisque les

communions protestantes ne rejettent

point la voie de l'examen , et ne crai-

î^nentpas, comme le prêtre de Mar-

seille , que les objets de leur foi se

manifestent.

On a vu dans la remarque précé-

dente les maximes des nouveaux mys-

tiques^ mais il faut observer ici qu'ils

prétendent qu'elles sont aussi ancien-

nes que la théologie mystique; car

ils citent ces paroles de saint Denys :

« (18) Pour vous , mon cher Ti-

î) mot bée ,
appliquez - vous sérieuse-

)) ment aux contemplations mysti-

i> qucs ] abandonnez vos sens , les

H opérations de votre esprit , tous les

» objets sensibles et intelligibles , et

y> généralement touteschosesquisont,

}) et qui ne sont pas, afin mie vous

» vous éleviez autant que l'homme

» le peut , et que vous vous unissiez

» d'une manière inconnue et inex-

i> primable , à celui qui est au-dessus

)» de tout être et de toute connais-

» sance.» Notez qu'il y a des philoso-

(17) Simulacraque moesta deorum

ArU carent,cœsisqueexlanl informiatruncis.

Ipse silus, pulriijuefaciljam robore paltor

yiuonilos : non vulgalit sacrala figuris

Jfuintna sic meluunl : lanlum Urionbus addil

Quos tiiiieanl non nasse deos....

JVon illum cultu populi propiore fréquentant,

Sed cessêre deis. Madio cwn Pltœbus in axe

est,

Aul calum nox alra lenel, pavel ipse sa-

cerdos
Accessus , dominumque limel deprendere

liici.

Liicanos ,Pli»rsal. , liv- ITI ,
vers f)ii.

(18) Molinos, Inlrod. à la Guide spiril. ,

mim. i4 , cili! par I» Hrujire , Uialog. Vil/
,

pag. BiO.

phes (jui trouvent que ce que les quié-

listes disent de la fausseté des notions

sous lesquelles on se représente ordi-

nairement la divinité, est fort rai-

sonnable ; et (jue les images dont les

écrivains sacrés se sont servis |)our

nous la faire connaître, ont besoin

d'être rectitiées. Voyez ce que je ci-

terai de Charron clans l'une des re-

marques de l'article Simonide (iq).

(19) Dans la remarque (G) , loine XIII.

DIOSCURIAS, ville de la Col-

chide. Elle était si marchande,
que trois cents nations , dont les

unes n'entendaient point la lan-

gue des autres, y trafiquaient

(A); et que les négocians de Ro-
me y entretenaient cent trente

interprètes. Pline ,
qui assure

cela sur la foi de Timostliène

,

remarque que de son temps cet-

te ville était déserte {a). Mais

Ammien Marcellin témoigne que

de son temps elle faisait encore

figure (6). Les uns en attribuaient

la fondation à Castor et à Pollux ;

les autres , aux deux cochers de

ces deux héros (B). Arrien , té-

moin oculaire , assure qu'elle

s'appelait alors SébastopoHs , et

qu'elle était une colonie des Mi-
lésiens , à deux mille deux cent

soixante stades de Trapézun-
te (c).

(a) Plin. , lib. VI, cap. V.

(i) Diosciirias nunc usqiie nota. Ammian.
Marcellin., lib. XXII, cap. VIII ,pag. m.

3i3.

(c) In Periplo Ponli Euxini.

(A) Trois cents nations , y
trafiquaient.^ Strabon rapporte la mê-
me chose (i). il est vrai (|u'il dit ()ue

quelques auteurs au lieu de trois cents

nations n'en mettaient <|iie soixante-

dix. 11 attribue la multitude de tant

de langues à la manière sauvage dont

les peuples de ce pays-là vivaient; car

n'ayant entre eux aucune société ,

(i) Slrabo, lib. XI
,
pag. 343.
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chacun conservait sa langue , sans gence qui aurait régné entre les

apprenctre celle du peuple voisin.^
^ deux plus grands perturbateurs

(B) T^.s uns en attribuaient la fon-

dation a Castor et a Pollux , les au-

tres aux deux cochers de ces deux

heros-l La première opinion, qui est

celle de Pomponius Mêla (a) , est con-

firmée par le nom que cette ville por-

tait. Cependant Pline (3) , Solin (4)

,

Ammien Marcellin(5) , etc., ne par-

lent que des deux cochers. Pline les

nomme Amphitus et Telchius : selon

Strabon (6) ils s'appelaient Rhéca et

Amphistratus : mais Ammien Mar-

cellin les nomme Amphitus et Cer-

cius. Dans quelques éditions de Jus-

tin (7) ils sont nommés Frudius et

Amphistratus.

(2) Lib. I , cap. XIX.

(3) Lib. FI, cap. y.

(4) Cap. XV.
(5) Lib. XXII, cap. VIII, pag. m. 3i3.

(6) Lib. XA.paff.342.

(7) Lib. XLII , cap. III.

DOLABELLA (Publius Corné-

lius ) ,
gendre de Cicéron , s'atta-

cha entièrement au parti de Jules

César. Il se trouva à la bataille

de Pharsale , à celle d'Afrique

et à celle de Munda (A) : il fut

même blessé dans la dernière de

ces trois batailles. Pendant son

tribunat du peuple il causa mille

désordres , ce qui affligeait mor-

tellement Cicéron {a). Il voulait

établir des lois pour l'abolition

des dettes (B) , afin de s'attirer

l'affection de 1.-? populace , et de

se délivrer lui-même de l'obli-

gation de satisfaire ses créanciers

(6); mais il trouva de fortes op-

positions. Marc Antoine , dont

il avait débauché la femiue , fut

le principal obstacle qu'il ren-

du repos public qui fussent alors

en Italie. Tout a ses usages dans

ce monde : les galanteries de la

femme de Marc Antoine rendi-

rent un grand service à la patrie
;

elles furent cause (c) qu'il ren-

versa tous les desseins d'un tri-

bun factieux {d). César était en

Egypte pendant ces contesta-

tions. Son retour à Rome y re-

mit le calme : 11 pardonna à Do-
labella ; et , contre les formes , il

réleva au consulat quelques an-

nées après ; car Dolabella n'avait

point encore l'âge compétent,

et n'avait point été préteur (e).

Marc Antoine s'opposa le plus

qu'il put à la prise de possession

de ce consulat (C) ; mais comme
César fut tué peu de mois après

cette nouvelle querelle de Marc

Antoine et de Dolabella , ceux-ci

terminèrent leurs différens , afin

de mieux résister au parti répu-

blicain. Ils étaient consuls l'an-

née que César fut assassiné ; et

firent d'abord quelques démar-
ches d'oii les bien intentionnés

tirèrent un bon augure (D). Cela

n'eut point de suite. Dolabella

obtint le gouvernement de Syrie
;

mais il fit si peu de diligence

pour en prendre possession
,
qu'il

donna le temps à Cassius de

s'en rendre maître : et com-
me il apprit que le sénat avait

conféré à Cassius ce même gou-

.^.„, ^ vernement , il ne trouva pas à

contra : de sorte qu'on pourrait propos de continuer son voyage,

dire que, si cette femme avait H s'arrêta donc à Smyrne ,
et y

été vertueuse , la ville de Rome fit mourir traîtreusement Tré-

serait tombée dans une affreuse bonius (E)
,
gouverneur de l'Asie

confusion
,
par la bonne intelli-

^^^ p^^^^^^,^ ^ .^ An.onio, p«^. 9'9-

(a) Voyez l'article TuLLiE , tome XIV. {d) Dio , lib. XLII , pag. 224 et seçuent.

(Jb) Dio, lib. XLll, pa^. 223. {e) Idem, pa^. 225.
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mineure , et l'un des meurtriers

de Jules César. Dès que la nou-

velle de cette action fut sue à

Rome, le sénat déclara Dola-

belia ennemi du peuple romain.

Par la mort de Trébonius , l'Asie

mineure fut réduite à la discré-

tion de Dolabella
,
qui ne manqua

pas alors de marcher vers la Sy-

rie. Tout plia sous lui , à cause

que Cassius était absent; tout,

dis-je ,
plia hormis Antioche :

mais Cassius étant venu avec de

fort bonnes troupes, assiégea Do-

labella dans la ville de Laodicée,

et le réduisit à la dure nécessité

ou de se tuer ou de se rendre.

Dolabella choisit le premier par-

ti (/) (F)- On dit qu'il n'était

âgé que de vingt-six à vingt-

sept ans (g). Pour connaître son

humeur mutine et brouillonne
,

il ne faut que se souvenir qu'à

l'exemple de Clodius il se fit

adopter par un plébéien , afin de

pouvoir être tribun du peuple

(h). Les fautes (G) de M. More ri

sont considérables.

(/) Tiré de Dion , lib. XLVII , ad annum
Homa 712.

(g) Appien, de Bello civ. , lib. JI
,
pag-,

m. 279, lui donne vingt-cinq ans à la mort
de Jules César. Voyez la rem. (E) de l'arti-

c/eTlLLiE , tome XIV.

(h) Dio, lib. XXiy, png. 223.

(A) Il se trouva h la bataille de
Pharsale, a celle d'u4j'vique et a cel-

le de Munda. ] Le passage de Cicéron

que j'apporte en preuve servira à quel-

que autre chose. Quonam modoigitur
Dolabella pervenit ( in Hispaniam )

.**

ont non suscipienda j'uit ista caussa ,

yintoni , aut , ciim suscepisses , de-

Jendenda usrjue ad exlj'emurn, 7er
demignavit Cœsar cuni ch'ibus , in

Cfnessalid , Ajricd , Hispanid , omni-
bus affuit hispugnis Dolabella : llispa-

niensi etiam i-'ulnus accepit : si tic

meo judicio qiiœris , nollcin : sed ta-

nien consdiuin li primo reprehenden-

DOLABELLA.
dum-, laudandaconstantia(i). Remar-
quez là deux choses, dont l'une est

un tour de passe-passe de rhëtoricien,

et l'autre une assez bonne maxime.
Cicéron ne pouvait pas ignorer que
Marc Antoine demeurant en Italie

par les ordrt-s de Cesav avait rendu
autant de services au parti, que s'il

eût accompagné César en Egypte, et

au royaume du Pont. On ne pouvait

pas ignorer que la crainte du péril

n'était point l'un des défauts de Marc
Antoine , et que d'autres raisons l'a-

vaient empt;cii(;' de suivre César ea
Afrique et en Espagne. Cependant ,

comme le séjour de Rome, considéré

en gros dans de telles circonstances ,

pouvait recevoir un méchant tour , la

rhétorique ne maiiqua pas d'en faire

du bruit , comme d'un acte de poltron-

nerie. On savait que rien ne pouvait

choquer davantage un homme de
guerre que des insultes de cette na-

ture , et on ne manqua pas d'empau-
mer la chose de ce côté-là. Cui bello

ciim propter timiditatem tuant , tiini

propter libidines defuisti Tant
bonus gladiator rudem tam citb acce-

pisti ? Hune igitur quisquam qui in

suis partibus, id est in suis fortunis ,

tam timidus fuerit ,
pertimescat (a) ?

On n'oublia pas , pour faire plus de
dépit, les éloges de Dolabella. Je vou-

drais que les commentaires fissent

sentir ces tours de rhétoricien.

(B) // foulait établir des lois pour
l'abolition des dettes.'] Ou appelait ce-

la nouas tabulas. Voici l'explication

qu'en donne un savant critique : Sunt
tabula; noi'œ nihil aliud quam le.r

seu decretum communi consensufac-
lum

,
quo ciuitate per alterius partis

ultimam pauperiem, et ex ed seditio-

nem, in extremo periculo constitutdy

nexis atque obœratis , ad concordiatn

faciendam , débita in universum re-

mittuntur, ita ut hoc nomine nec cor~

pora eorum, neque bona i'incta teneri

queant (3).

(C) César. l'élei^a au consu-

lat Mai-c Antoine s'opposa le

plus qu'il put à Inprise de posses-

sion de ce consultât. ] Cicéron s'est

étendu sur et démêlé dans sa II'. phi-

(1) Cicero, Phitip|f. Il, cap. XXX.
(3) Idem, cap. XXIX,
(i) Jotian. Sclifffrrus , in TaIcUo de Novi»

Tabulis, rt;;ii(/ »'.ii!>()arcm S.isiUarium , in Vils

Tullia
,
prtg. |3, 14.
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lippiqiie, et a prétendu que l'on joua que Cice'ron coramont Ce'sar, ayant
Dolabella. On le iioussa à briguer le déclaré au sénat qu'il -voulait céder
consulat ^ on le lui fit espérer, et sa charge de consul à Dolabella, fut

puis on le laissa succomber aux op- contraint de renvoyer cette affaire à

positions. César fut l'auteur de cette une autre fois , à cause des oppositions

supercherie. Nihil qneror de Dola- violentes de Marc Antoine, qui dit

belld qui tuiii est impulsas y inductns , mille injures à Dolabella , et n'en re-qui tum est tnip

elusus : qud in te qiiafuerit uterque

vestinlm perfidia in Do/abellarn quts

ignorât ? lïle ( Cœsar) induxit ut pe-
teret ; promissiun et receptum inter-

vertit ad seque transtulit tu ejus

perfidiœ uoluntatein tuam adscripsis^

ti(^). Cicéron ajoute que le sénat

ayant été convoque le premier jour

de janvier (5), Dolabella fit un dis-

cours sanglant contre Marc Antoine

(6) , et que celui-ci s'emporta furieu-

sement contre Dolabella. César avait

déclaré, qu'en partant pour sa grande
expédition contre les Parthes, il met-
trait àsa place Dolabella dansle consu-

lat. MarcAntoine était alors le collègue

de César dans cette charge j et comme
il ne voulait point avoir Dolabella pour
collègue, il déclara qu'il était augure ,

et qu'il saurait faire valoir cette digni-

té pour empêcher que lélection de Do-
labella ne se fît, ou ne fût valable.

Ciim Cœsarostendisset se priusqu'ani

projîcisceretur Dolabellam consulem
essejussurum. tum. hic bonus au-
gur eo se sacerdotio prœditum esse

durit, ut comitia auspiciis i^el iinpe-

dire uel uitiare posset : idque se fac-
turum. esse asseuerat^it {j). Le jour de
l'élection étant venu, les suffrages

tombèrent sur Dolabella. Là-dessus

Marc Antoine, qui n'avait dit mot
pendant que l'élection s'était fai-

te, dit tout haut qu'il fallait remet-

tre l'assemblée à un autre jour. Il

dit cela comme augure , et ne dé-

sista point de cette dénonciation jus-

ques après la mort de César. Alors il

fut de son intérêt de reconnaître que
l'élection de Dolabella était légitime ,

et il se réconcilia avec lui (8). Plutar-

que (9) raconte en moins de paroles

(4) Ciccro , Philipp. II, cap. XXXII.
(5) En 710 de Rome.
(6) Invectus est copiosiiis mulio in islum et

paraliits Dolabella quàm nunc ego. Idem,
d. C.

(7) Cicero, Pbilipp. II, d. cap. XXXII.
(ji) Collegam tuuin deposilis iniiniciliis

,

ohlilus auspiciorum à te ipso populo romano
nunciatorum illo die (c'esl-à-dire Irois jours

après la mort de César
, ) collegam lil'i es^e

voluisti. Cicero, Pbilipp. I, cap. XIII.

iy) Plut. , io Antonio
,
pa^. 921.

eut pas moins de lui. César, quelque
temps après , voulut procéder à sa dé-
mission en faveur de Dolabella , et fut

contraint de désister , à cause que
3Iarc Antoine lui allégua que les aus-
pices étaient contraires. Dolabella
se voyant abandonné pesta tout son
soûl. Je ne trouve rien à dire à ce ré-

cit de Plutarque, si ce n'est qu'on y a
omis unecirconstance très-essentielle

j

savoir, que César ne céda pas de telle

sorte, qu'il ne laissât à Dolabella le

droit de prétendre. Il laissa indécis

si l'opposition de Marc Antoine était

nulle , ou si elle était valable. Je crois

franchement qu'il se trouvait embar-
rassé de ces deux hommes , et qu'en-
core qu'il eût dit un jour qu'il ne
craignait point les gens aussi gras et

aussi bien peignés que ceux-là (10),
mais qu'il redoutait les visages pâles
et maigres (i i) , il sentait que l'amitié

de Marc Antoine et celle de Dolabel-
la lui étaient à charge. Il y avait appa-
remment quelque collusion entre lui

et Marc Antoine sur le consulat de
Dolabella; mais il est sûr que Marc
Antoine lui parla insolemment en
d'autres rencontres : par exemple

,

lorsque César, après la guerre d'Afri-

que, lui demanda compte de la vente
des biens de Pompée- Voici ce que Ci-

céron a dit là-dessus : on ne pouvait
mieux tourner la chose, yippellatus
es de pecunid

,
quant pro domo , pro

hortis,pro sectione debebas :primo res-

pondistiplanèferociter; et, ne omnia ui-

dear contra te , propemodum œquOy et

justa dicebas. A me C. Cœsarpecu-
niam ? curpotiiis

, quàm ego ab illo?

an ille sine me i^icit ? at ne potuit qiii-

dem : ego ad illum belli cii/i/is caus-
sam attuli : ego leges pemitiosas ro-

gai'i IVum sibi soli uicit? quo-
rum, facinus est commune , cur non
sit eorum prœda communis ?jus pos~
Udabat : sed quid ad rem ? plus ille

poterat(i'i). Après sa dernière eipé-

(10) là même.
(11) H voulait parler de Brutus et de Cas-

sius. Idem, ibid.

(12J Cicero, Philipp. II , cap. XXIX.
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dition d'Espagne , C^sar le traita

beaucoup plus civilement (i3) : il lui

fît cent amitiés, ce qui marque qu'il

le regardait comme un fort malhon-
nête homme, très-capable de le ser-

vir, et de le desservir aussi. Cicëron
sur le choix des bons amis , rend un
très-mauvais témoignage à Jules Ce-

la liberté. C'um serperel in urhe infi-
nttiini malum , iilque mançiret in dies
latins , iideniniie hustiini in fovo ja-
cerent ,

t/id illani insepultam sepul-
turam ejfecerant ; et t/uotidiè magis
magisque perditi honiines cunt mî
simdibus seri'is , teclis , ac templis
urbis minafentuv, talis animadversio

sar (i4)- Au reste, vous trouverez fuit Dolabellœ cum in audaces sce-
dans Appien(i5) un long récit tou-

cliant le manège de Marc Antoine
,

par rapport au consulat de Dolabella,
avant leur réconciliation, et après la

mort de César.

(D) Marc Antoine et Dolabella....

Jifent (juelques démarches d'oii les

bien intentionnés tirèrent un bon au-
gure.] Marc Antoine , trois jours après

la mort de César, h;>rangua dans le

sénat sur la paix et sur la concorde

,

et charma les honnêtes gens. 11 en-

voya son fils en otage aux conjurés

,

<jui n'osaient descendre du Capitolc.

Cicéron le renvoie souventà ce jour-là.

f/num illum dicm quo in œdc Tellu

ris senalus Juit , non omnibus Us
mensibus quibus te quidam niultum à .

me dissentientes beatum putant, an- ^ut traîné par les rues, et jeté enfin

teponis ? Quœ fuit oratio tua de con- dans la mer. Cicéron nous va dire

cordid. ? Quanto melu i^eterani
,

""•: cela très-éloquemment (19)

leratosque serx/os , tiim in impuros et

nefarios libéras , talisque euersio il-

lius execratœ columnœ , ut mihi mi-
rum uideatur, e/c. (18). Voyez dans la

remarque (L) de l'article Tullie un au-
tre passage de Cicéron sur ce même
fait.

(E) Il s'arrêta a Smyrne et y fît
mourir traîtreusement Trcbonius. ]
11 lui donna tant de marques d'amitié,
qu'il l'empêcha de se tenir sur ses
gardes : il lui fut donc facile de se
rendre maître de Smyrne pendant la

nuit , et de forcer la maison de Trcbo-
nius. Il le lit cruellement torturer
deux jours , et puis il lui fit couper la

tête, que l'on ficha au bout d'un dard,
pour être portée en montre ; le corps

quanta sollicitudine civitas tuni à te

liberata est {16)? Voyez, au commen-
cement de la i'^. philippique, le dé-
tail des bonnes choses que fil Marc
Antoine de concert avec Dolabella.

Celui-ci en particulier fit une action
de grand éclat, et fort nécessaire au
bien public. Une cohue de gens de
toutes sortes de conditions rendait les

lionneurs divins à une colonne de
marbre, élevée au milieu du Forum
en l'honneur de Jules César (17). Do-
labella fit abattre cette colonne, et

punir de mort un grand nombre de
ces factieux. Il prévint par-là le pil-

lage de la ville • car leur but était de
rendre odieux tous les amateurs de

(i3) Cicero, Philipp. H, cap. XXXII.

Consecutus est Dolabella , nulld sus-
pirione be/li : quis enim id putaret ;

secutœ collocutiones familiarissimœ
cum Trcbonio , complexusque sum-
mœ benevolentiœ falsi indices extite-
runl in amore simulato : dexterœ

,

quœ fulei testes esse solebant , pcrfî-
dice sunl , et scelere l'iolalœ ; noctur-
nus inlroittts Smyrnam , quasi in
hostium urbem

, quœ fidissimonim
,

antiquissimorumque sociorum /«-
terficere captum statim noluit ; ne
nimis , credo , in l'ictoriâ liberalis

i'ideretur; ciim i^erborum contumeliis
optimum l'irum inceslo ore lacerdsset,
tum i'crberibus , ac tormentis quœs-
tionem habuit pecuniœpublicœ , idque
per biduum : post , cervicibusfractis

,

caputabscidit
, idque ajjixum gestari

(i4) Habebal hoc omninb Cœsar : tiuem jussit in pilo : reliquum cornus trac-plann priiiitum are alicno , esentemnu)-, si ,,,„, „,„,,„ l„„„„„Z i
• •.

eundem n.quam homine.n addjen.nuecoeno. """' «'7"5, '^ceratum abjecU in ma-nejue cog..,
vrratinfamtliarUalein libenùssimi recipiebat
IbMem, d. C.

'^

(i5) Appiao., lib. II, de Bell. civ.

(16) Cicero. Philipp. \,cap. XIII. Il dit
dan> la II<'. philippiiiue , capiic XXXVI. Qui
•"*"

. Dii immorUles , cl quantus Tiiisses , ai

illiu» Hiei mmlem serrarc pniuis<e$ ! Paccni
liaberrmus <\a3- «rat facla prr obsiJein , rt«,

{'',) foyciSuil., in Ctestre, cap. LXXXF.

re. Allez à la source même ; car je se-
rais trop long, si je rapportais tout
ce qui se trouve sur cela dans la ha-
rangue que je cite. On verra ci-des-
sous (ao) la pieuse réflexion de Marc

(iS) Cicero , PLilipp. I, cap. II.
(iq) Philipp. Xl,cnp. II.

(20J Pans ta remari/iie (G), cilntion (3i).



Antoine sur la mort de ce meui tricr

tle Ct-sar. On se fait un style de mora-

lités , dont les plus perdus de tous les

hommes ont Tauclace de se servir.

(F) Dolabella choisit le paru de se

tuer.] Il se tua lui-même, à ce que
dit Dion Cassius (ai)i mais d'autres

disent qu'un de ses gardes à sa prière

lui coupa la tète, et puis se tua , sans

avoir é^arà au conseil que son maître

lui avait donné, de se présenter au
vainqueur pour obtenir grâce (a'i j.

Appien le nomme Alarsus , mais Dion
l'appelle Octa\ius. De là est venu
qu'Ussérius(a3) a débité que Marsus
et Octavius se tuèrent dans Laodicée.

On peut voir dans l'une des philip-

piques que Marsus Octavius , miséra-
ble sénateur romain , n'était qu'un
seul homme. Cicéron en parle avec le
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(G) Les fautes de M. Moreri sont
consulirabtes . ] i°. Il ne fallait pas
avancer comme une chose douteuse

,

que les Dolabella fussent sortis des
Cornéliens. C'est un fait certain , et

que personne n'ignore. 1°. En parlant
de Dolabella , déclaré ennemi de la

république pour le meurtre de Tré-
bonius , il ne fallait oublier ni son
nom , ni son prénom. Je dis le même
touchant les autres Dolabella dont
Moréri a parlé. 3°. II ne fallait pas
dire qu il fut déclaré ennemi de la

république l'an ^10 , mais l'an 711 ;

car on apprit à Rome la mort de
Trébonius un an (28) après que César
eut été tué (2g). Hirtius

,
qui fut

consul l'an 711, était actuellement
dans les fonctions de sa charge (3o) ,

lorsque Marc Antoine lui écrivit (3i).:

dernier mépris. Quid opus fuit cuni Dédisse pœnas sceieratum ( il parle

legione prœmisso Marso nescio que
(Jctavio, scelerato latrone atque egen-

te , qui popularelur agros , vexaret
urbes , non ad spent constituendœ rei

faniiliaris ,
quant tenere euni passe

negant
,
qui norunt , ( viUii enim hic

senator ignotus est ) sed ad prœsen-
tenipastum mendicitatis suce? conse-

cutus est Dolabella (24). Cette faute

d'Ussérius , critiquée par le père No-
ris (aS) , est d'autant plus excusable

,

qu'Appien a fait connaître son Mar-
sus par un emploi (26) de plus petite

étendue que celui que Dion a donné
à Octavius. Je crois qu'on devraitlire

de Trébonius ) cineri atque ossibu

clarissimi viri , et apparuisse numen
Deorum intra finem anni uerlentis ,

aut ja/n soluto supplicio parricidii

aut impendenle lœtanduni est. 4°- H
ne fallait pas faire connaître ce Do-
labella par son grand poui^oir sur
l'esprit d'Antoine , puisque les que-
relles de ces deux hommes sont mille

fois plus connues, et durèrent beau-
coup plus que leur bonne intelli-

gence. QuoiTuni summum quondane
inter ipsos odium , bellumque memi-
nistis , eosdem postea singulari inter

se consensu , et amore dewinxit ini-

dans Dion Mst^s-ôî Ox-^â-iuh;, et non puiissiniœ naturœ et turpissimœ vitœ

Mif.x.'jç Ox.TOL'jùïo; Si l'on me dit qu'au similitudo (32). 5°. Il ne le fallait pas
contraire il faudrait lire dans Cicéron distinguer du gendre de Cicéron. 6*.

3'Iarcus Octawius , et non pas Mai'- Ni peut-être de celui qui renvoya à

sus Octauius
,
je réponds que ma con- l'aréopage le procès de cette femme

jecture est fondée sur ce qu'Appien a de Smyrne qui avait empoisonné son

nommé ce personnage Marsus tout mari. M. Valois ne croit point que le

court. Il serait absurde de vouloir Dolabella qui ne voulut point juger
lire Marcus dans Appien; car dans cette femme, soit différent de celui

une histoire, on ne désigne pas les

gens par leur seul prénom. Je ne vou-
drais pas rejeter absolument la sup-

position de Glandorp (37) , que cet

homme se nommait il/arcui Octavius
Marsus.

(11) Lib. XLVII, pag. 393.

(22) AppiaoQs , de Bello civ. , Ul/. IV.
(33) In Ânnalibus.

(24) Cicero , l'hilipp. XI , cap. II.

(23) Noria , Cenolapb. Pisan.
,
pag. 278.

(26) Celui de praefectus noclurnaram exca-
biarnm.

(!-) OoomasS.
, Tng. 638.

qui fit mourir Trébonius , et qui pé-
rit à Laodicée (33). 7°. En tout cas

,

il ne fallait point donner à l'auteur

de ce renvoi le prénom Cnéus
,
puis-

(28' Notez, quant à cette faute
,

qu^il jr a
plusieurs chronologues qui tiennent que César

fut tué l'an -09. Voyes, ci-dessus
,
pag. 38 , la

remarque (O) de l'article Clsak.

('9) ^oy" Fabrieius , in Vitd Ciceronis
,

ad annum ultiinum . pag. m. 2i4*

(3o) Cicero , Phillpp. XIII , cap. XI.
(3i) jipud Cicéron., ibid.

(Sa) Cicero , Pliilipp. XI, init. , cap. I.

{ii) V'ales. , io Aiuraian. Marcelliii. , lib.

.\'.Y/\, cap. II
,
pr.g. m. 6(52.
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que Valére Maxime lui donne celui

de Pitblius. Et qu'on ne rae dise pas

qu'AnluGelIc le nomme Ciiéua ; car

outre que M. Morëri ne cite point

Aulu-Gelle , mais Valère Maxime, il

faut remarquer tju'Aulu - Gelle cite

ValtTC Maxime comme son original.

surprenant , s'est servi d'une expres-
sion qui partage les interprètes tou-
chant l'espèce du crime que cette

femme commit. M. Moiéri n'est pas
le plus liabilc homme qui ait supposé
que cette femme était la marillre de
1 un des deux hommes qu'elle empoi-

II est donc plus à propos de corriger sonna. Le savant Henri Valois (S^) a

le copiste par Valère Maxime , que interprète' de la sorte la phrase de

celui-ci par le copiste, 8°. Il ne fallait Valère Maxime. Il est en cela moins

point assurer que la femme dont le digne de foi qu'Aulu-Gelle , qui a cru

procès fut renvoyé à l'aréopage était cjue cette femme empoisonna son pro

accusée d'auoir empoisonné son mari

,

et un fils qu'il avait eu. d'un autre

lit ; car le sens le plus naturel , le

plus légitime des paroles de l'auteur

cité par M. Moréri (34) , est que cet-

te femme empoisonna son mari et le

fils qu'elle avait eu de ce mari , parce

qu'ils avaient tué le fds qu'elle avait

eu d'un autre mari. Aulu-Gelle
,
qui

a exprimé en d'autres termes cette

histoire , lorsqu'il Ta copiée de Va-

lère Maxime , a si bien compris le

sens dont je parle, qu'il a donné or-

dre que lés lecteurs ne pussent être l'accusateur et le mari de cette fem

en suspens : Mulier Smyrnœa . . . id me étaient la même personne ; car

pre Cls. La diflérence est si grande
entre le crime tel qu'Aulu-Gelle l'a

conçu . et le crime tel que M. Valois
se le figure, qu'on ne doit point ex-
cuser l'historien qui a raconté assez

mal un fait de cette importance
,
pour

donner lieu à de telles diversités d'in-

terprétation. 9°. M. Moréri ne devait

pas attribuer au mari de cette femme
fout le meurtre du jeune homme ^ car
le fils, ou de ce mari, ou de cette fem-
me , fut complice de l'assassinat.

Enfin il ne devait pas assurer que

fecisse confitebatur , dicehatque ha-

buisse se faciendi causant ,
quoniam,

idem illi maràus et Jîlius alterdm

FiLiUM mulieris ex viro priore geni-

tum , adolesccntem optimum et inno-

centissimum exceptum insidiis ncci-

dissent (35). Ammien Marccllin
,
par-

lant de ce fait , évita sans doute l'é-

(|uivoque qui pouvait rester dans la

phrase de Valère Maxime ; mais com-
me son texte est fort gâté en cet en-

droit-là (36), il ne peut pas lever

puisqu'elle était coupable d'avoir fait

mourir son mari , ce ne fut point son

mari qui la poursuivit en justice ; et

par conséquent l'aréopage ne com-
manda point à ce mari de se présen-

ter avec l'accusée au bout de cent ans.

(37) Vales. , in Amm. Marcellin., lib. XXIX,
cap. II, pag. 563.

DOLABELLA (Horace), au-
teur d'un livre intitulé Âpolo-

pieinVmenVnôs doutes. Quelques édi- gm pro puritams. C'est propre-

tions portent , iSmymœa mater/ami- ment une satire burlesque contre

lias filium propricm et maritum wene

nis necâsse confessa ; d'autrps ont

soBOLEM pROPRiAM. Tout ccla Condamne
Moréri. Remarquons en passant une

chose qu'il faudrait répéter cent mille

fois , si l'on en voulait parler dans

chaque occasion : c'est que la langue

latine n'a point l'avantage d'ôter les

sens ambigus comme la nôtre l>s ôte.

Voilà Valère Maxime qui , en rappor

les protestans. Il faut que ce li-

vre soit très-rare ; car il ne pa-

raît pas même dans le catalogue

des plus nombreuses bibliothè-

ques. Je ne le connais que pour
l'avoir vu cite dans la Doctrine

curieuse du père Garasse. Il est

composé de demandes et de ré-
tant un fait singulier , et toiit-à fait ponses , et il faut bien que l'Écri-

ture n'y soit pas assez ménagée ,

puisque ce jésuite en a parlé

comme il a fait (A).

(A) Jl est auteur d'un livre. . . oit

il faut que l'A'crlture ne suit pas assez

ai) Malerfamiliai Smyrntea l'irum ri filium

intereinit, cùni ah hif optimis indolis juvriirni

qiifin ex priore i-iro enixa J'aérai, occtsuin

comptrissel. Val. Max., lib. VIII, cap. /,
.'uhjin.

(35) Aula» Gflliiij , lib. XII, cap. Fil.

(Bfi-) Lib. XXIX, cap. II, pag. 56i , .^63.
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ménagée ,
puisque le père Garasse en quement un procès de plagiat

a parlé comme il a fait. ] « Cet écri- /g) ji gg mêlait de faire des vers
)> vain a fait un livre fort recherche

i . • . c •
i. >

« et estimé parmi les bons esprits, en latin et en français
,

et n y
» auquel il renverse toutes les maxi- réussissait pas mal (C). Il écrivit

» mes et fantaisies des puritains
,
par une apologie pour la secte des

« textes formels ,
tirés des saintes

cicéroniens qu'Érasme avait in-
» écritures: mais i eusse désire qui! . , /-,,.• .1 1 11 1 4

« eût porté plus de respect au Saint- sultee. Cultivant les belles-Iet-

3) Esprit, et qu'il n'eût pas pris la li- tres autant qu'il faisait, il ne
» cence de lui faire dire des choses faut pas s'étonner qu'il eût part
.. qui sont quelquefois aucunement ^ l'affection de Castellan

,
prélat

3) honteuses. Je veux qu elles assènent , _ • > j t?

« un bon coup : il eut été plus expé- «octe et tort aune de J^rançois

» dient, à mon avis, de se servir d'au- P"^. Castellan pria tant pour lui

» tres armes, et n'employer point un qu'il le fit sortir de prison (D),
" sceptre d'or à remuer du fumior

,

^^ ^^j^^^^ j,^^^ manière très-
» comme il a tait (1 ). » Le père lia- .

i 1 1 1 >

rasse a rapporté divers endroits de ce raisonnable les reproches qu un

livre de Dolabella : en voici un (2) : cardinal lui fit là-dessus (^E). Je
Quœro cur uniwersa nobililas angli- crois facilement que Dolet pro-
cana dedignetur seruirein mmisterio ^^^ vj

g^^.^-^ ^^^ catholique ;domus Lfei, et quare vilissimos nomi- . ' .
'

nés et idiotas coganlur assumere ad mais comme il ne tint pas cette

ministerium? Respondeturquia scrip- promesse, il n'y eut plus per—
tum est Ezechielis Xf^Il , hahue- sonne qui osât parler pour lui

,

runt nautas ad ministerium ; etJoan. i„ .^ j c > l'^rv,»^.-;jr ,„ , f- 1 , • I. la seconde tois quon 1 empn-
11 , ministn auteni fiebant qui naw j^ , i

* ' i > 1

serant aquam. sonna *. Abandonne donc a la

fureur des inquisiteurs , il fut
(i) Garasse, Doctrine curieuse, pas. 6it , „ „j ' j • „ ,i:^«

6,3/
' .PS";, condamne au dernier supplice.

(i) Il le lira du chapitre III, question On a publié UUe IcttrC qui tC-
XXXyiII, et le rapporte pas. 5ii , 5i5. • »-i j '

moigne qu il se recommanda a

DOLET (Etienne) , bon hu- 1» sainte Vierge et à saint Étien-

maniste , brûlé à Paris pour ses "e , un peu avant que d'être

opinions sur la religion (a) le 3 étranglé (F) ; mais ,
pour les rai-

d'août i546(ô), était d'Orléans, sons que j'ai dites en un autre

Il travailla à la réforme du style lieu (e) , ces sortes de témoigna-

latin, et il composa d'assez bons ges sont fort suspects. Les poë-

ouvrages (A) sur cette matière, tes des deux partis s'escrimèrent

Quelques - uns (c) ont cru que sur ce supplice. Voyez quelques-

ses commentaires sur la langue uns de leurs vers dans M. le La-

latine (c?) étaient un ouvrage ou boureur (/), qui a eu grand

il fut fort aidé par Naugier
,

tort de dire que Dolet a été pla-

chez qui il avait demeuré à Ve- ce au martyrologe des protes-

nise. D'autres lui firent publi- tans (G).

l'a] Voyez les remarques (C) et (G). * Bayle n'a connu que deux emprisonne-

(6) El non pas i5!\i, comme dit M. Mo- mens «le Dolet -, mais celui-ci fut emprisonné

réri , ou l545, comme M IJaillet, la Caille, au moins quatre fois , ainsi que le remarque

etc. , disent. Lecierc.

(c) Sturmius . Prœ/rti. Formularum lin- (e) Tome Ifl, pa,^. 3-j2, dans laremarçue

gUiE latinae Stepliani Doleti. (I) de l'article BerquiN.

id) Ilsfurent imprimés l'an l536 en 2 vol. (./) Addit. à Castclnau, tom- 1
,

pag. 353,

in-fol. 356.



lit (e) qu'il était bdlard '/«^ pl<ifi^<^t: ] Avant que le Trésor de
• wc¥ » .•/ ^' ' Charles Etienne et les Observations de

çois I .
,
mais qu iL n t-

j^j^^,^,^^ parussent , les Commentaires
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On a di

de François

tait pas reconnu tel. Je ne sau- de Dolet'netaient que deïagrossëui
rais croire qu'il fût fils de ce mo- des Elégances de Laurent Valia (3) :

uarque *'
: ie sais bien qu'il était >•« montèrent ensuite à deux volumes

•
I VI „,,K1,"-, Jo.,«^ ia-folio, aux dépens de Charles Etieu-

encoreieunelorsquilpubhadeux
^^^ j^ N.zolius, de Riccius et de La-

tomes in-folio, 1 au l53b ;
mais ^are de Bail. Cela fut bientôt connu :

je ne saurais me persuader qu'il Chailes Etienne vit quehjues feuilles

le fût assez pour pouvoir être
«lî'

"*• «ome pendant le cours de

fils d'un hora nequi était né l'an * ''^P^^^l^on ,
et remarqua que pres-

.tis V. ui. xi.^uixi(;^u VI,
(jue tout ce qui concernait la naviga-

1494 («)• On rapporte dans le tiou était pris du livre Je ife TVrtt^a/»,

Fatiniana
, qu'// écrivit contre la <iue r.aïf avait public'. Voici ce qu'il

ville de Toulouse quelques ha- <»'
^^}

composa un abrégé de ce livre

rangues *'^pour lesquelles il fit

amende honorable *^.

(g) Patiaiana, pag. 22 , édition de Paris.

•'Ltclerc est de l'avis de Bayle, et l'ap-

puie même de quelques détails.

(A) C'est l'année de la naissance de Fran-
çois I".

*' Ce» harangues ne furent pas, dit Le-
flerc, la cause de la condamnation de Oolet,

qui ne les fit au contraire que p6ur se venger
des juges qui l'avaient condamné.

*' M. Ncc de la Rochelle a donné une yie
d'Etienne Dolet, 1779, in-S».. On trouve à

la fin la liste des ouvrages de Dolet. M. Née
indique, sans la décrire, l'édition de I'/h/t-
net consolation, donnée par Dolet, 154^»
in- 16. Mais M. Barbier en donne la descrip-
tion, et en parle avec plus de détail, pag.

119 et suivantes de sa Dissertation sur
soixante traducliiinsfrançaises de L'Imitation

deJ.-C, 1812, in-i2 et in-8'.

de Re Navali , et le publia. Ce lui fut

une occasion de montrer les voleries

et quelques fautes de Dolet. Celui-ci

,

pour se justifier
,
publia tm traité de

He Nauali, extrait de son II*. volume,
et y joignit une réponse ;i son censeur,

et la dcdia à Lazare de Baïf j il ne nia

pas qu'il n'eût pris beaucoup de cho-
ses de Lazare , mais il soutint que ce

n'était pas un vol (4).

Jean Vultéius poussa des plaintes

bien vives contre la persécution ,

qu'il supposait que la jalousie fit alors

à son ami Etienne Dolet. Voyons com-
ment il en parla au cardinal Jean de
Lorraine , en lui dédiant ses deux li-

vres d'épigrammes, qu'il fit imprimer
à Lyon , chez Sébastien Gryphius , l'an

i536. JYenio (ut ingénue, quodsentio,
dicam) tant ininiicus nomini Gallico
esse crediiur, quant Galtus. Jd cum
mutti hacleniis sunt experti , tum nu

(A) Il composa d'nssez bons onura- per Stepuanus Doletus ^urellus ,jui'e-
îçes. ] Vous trouverez une liste de ses

œuvres
, plus complète dans Gesner

,

et dans le sieur de la Caille (i)
,
que

dans Moréri *. Il ne faut pas que
j'oublie que Dolet , (jui était impri-
meur et libraire à Lyon, a imprimé
qiielijues-uns de ses écrits. Il aurait
imprimé la version française de la

plupart des œuvres de Platon, qu'il

avait faite, s'il n'eût été prévenu par
son supplice (a).

(B) On lui fil.... un grand procès

(1) Histoire de l'Imprimerie
,
pag. in.

* Joly dit que l'on tronve un fort bon Catalo-

gne des ouvrages de Dolet ( v. la Hernicre noie

njonlce rUns le texte.) dans le tome XXI Af Ni-

ceron , qui rependant a ignoré la date ic la tra-

•luction de^i Tiisculanes. Cette traduction Tut im-
primée en 1543 , in-itî.

(3\ Baillel , Jiigem. des Sav. , tom. IF, png.

.îiO.'

nis de lingud latind ( ne quid ampliiis

dicam") optimc prima jam adolescen-
lid meritus : reîiquo fitœ cursu quid
non litteris adjeret tant diwino nalus

ingenio? tantd laborum omnium pa-
tif.niin , tantd constantiâ , tantd animi
alaci'itate ad nominis immortalitatem
contendens ? Is , inquam , œtatis nos-

Irœ lumen , ac Galliœ sempiterna

gloria , ini'idiœ morsus espeitus est

vel acerbissimos . JVam c'urn linguœ
lalinœ Commentarios ( at quod opus '.

quàtn mitiimè il jui'ene expectandnm !

quantœ diligentiœ ! quanti laboris !

(i) Ceux qui Ofoient vu le manuscrit Viis-

itirèrent.

(4) Ceci est tire' de Tlioma«us , au traite' Ai-

PlaX'O Liternrio, pag. IfOC) et serf. Thomamus
iii lire' lie ijwlques passager de Franciscu»

rioridiK Sabinut , e' de la répnnse de Dolet.
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nu'am cxacti judicW.) ad publicam Atheos flammœ supplicium. Flammtz

omnium lin^uœ latincB amantium tamen eum puriorem nonefficit : ipse

utiUtatem in^ucem emitti voluit , nul- /lammam poliùs efficit impuriorem. In
los magis sibiadi'ersos censoressensit, Epigrammatum uerô colluuionibus

quam à quibiis laboris ubenimum atque latrinis illis ,
quid ejus tibi sor-

Jructum jure merito expectabat. Sed des dicam ? Languida , frigida , in-

ualeanlhujuscemodilitterarum pestes

qui, ciim obesse surgentidoctorum glo-

riœ conantur , tiim vel maxime pro-

sunt. Notez que parmi ces épigram-

mes il y a beaucoup de vers à la

louange de Dolet , et contre ses cen-

seurs, et nomme'ment contre un cer-

tain Maurus.
(C) // se mêlait défaire des uers en

ulsa ,
plenissima illius uecordiœ ,

quœ summd armata impudentiâ ne
Deum quidem esse professa est. Qua~
propter quemadmodum summus phi-

losophus Aristoteles in naturd anima-

liumfecit , ut post enarratas partes ,

quibus constituuntur, etiam excre-

nientorum facial mentionem , hic ita.

ejus legatur nomen , non tanquam
latin et enfrançais , et n'y réussissait poëtœ, sedtanquampoèticiexcrementi

pas mal.'] Ses vers latins ont paru di

gnes à Grutérus d'être inse'rés dans
les Délices des poètes français , et s'ils

ne sont pas excellens , ils sont encore
moins dans le degré d'imperfection où
Jules César Scaliger les représente.

L'emportement de ce critique contre

Dolet a (juelque chose de si outré , et.

(6). Le savant Naudé, qui soupçon-

nait avec raison que Jules-César Sca-

liger était poussé à parler ainsi par

quelque haine particulière , n'en sa-

vait pas l'origine (7). Je crois l'avoir

déterrée. Dolet s'ingéra de courir sur

les brisées de Scaliger : il écrivit con-

tre Erasme eu faveur de la secte cicé-

si je l'ose dire , de si brutal , qu'on ne ronienne , après que Scaliger eut sou-

saurait s'empêcher de croire qu'un tenu cette cause. Il n'y a guère d au-

ressentiment personnel dirigeait la

plume de ce grand homme (5). Je ci-

terai tout le passage : on y verra Do-
let, puni du demiersupplice , non pas
pour ce qu'on appelait luthéranisme

,

teurs à qui un tel procédé soit agréa-

ble. On le regarde comme un dessein

affecté , ou de surpasser le premier

tenant , ou de lui ôter la gloire d'être

le seul qui rompe une lance. On croit

mais pour athéisme *. Doletus même que celui qui se vient mêler du
combat, prétend que la cause a été

mal soutenue , et qu'elle a besoin de
secoure. Si tel est pour l'ordinaire le

naturel des auteurs , jugez quelle fut

l'indignation de Scaliger quand il vit

Dolet sur les rangs , et qu il prétendit

le surprendre dans plusieurs mauvais
artifices. 11 prétendit entre autres cho-
ses que les plus beaux ornemens de sa

harangue avaient été pillés par Dolet.

et placés dans un faux jour ^ et pour
ce qui est des louanges que Dolet lui

avait doimées, il ne lui en savait point

de gré, elles vinrent après coup, et

de trop mauvaise grâce
,
pour réparer

la première offense. On jugera mieux
de tout ceci par ces paroles de Scaliger

(8) : Arbitror te Doleti vidisse dialo-

(6) Scaliger. , Poëlic. , llb. VI , paff . m.

730.

(7) Tu en oublies deux qui valaient mieux
que ton Badins , savoir : Geofroi Tory et

Etienne Dolet, quoi que Jules Scaliger par .'E

NE SAIS QCELLE BiiKE ait dit du dernier.

Naudé, Dialogue de Mascurat
,
pag. S-

(8) C'en c qu'il e'cnvit à Àrnoul Ferron.

Forez sa XIV«. lettre, à la page 35 de Ve'di-

lion de Toulouse , in-t^". 1610.

musarum carcinoma aut vom.ica dici

potest. IVam prœter quam quod in eo
tam grandi corpore {ut ait Catullus)
ne mica salis quidem , wult insanum
agere tyrannum in poèsi. Ita suo ar-
bitratu i>irgilianas gemjnas suœ insc-

rit picij ut videri uelit sua. Ignafus
loquutulejus , qui ex tessellis Cicero-
nis febriculosas quasdam conferrumi-
na^'it ( ut ipse vocat ) orationes : ut
docti judicant , latrationes. Putauit
tantundem licere sibi in diuinis opibus
l'irgilianis . Ita dum optimi atque
m^jcimi régis Francisci fata canit

,

ejus nomen suo malo fato functum
est

,
quodque tiim illi , tiim illius ver-

sibiis debebatur , solus passus est

(5) M. Baillet l'en blâme trè<-justement dam
les Jagemeos sur quelques poètes, num. 1279,
iom. 3 , pag, aîo.

* C'était aus^i ropioion de la Monnoie cod-
Iredit par Leclerc. qui prouve longuement que
Dolet fut condamné comme luthérien ou fanteai

de luthérien. La lettre même dont Bayle s"ap-

pnie , ^oit dans le tf xte , soit dans la remarque
(F), dépose contre l'opinion qu'il fut athée. Au
reste, dit Joly, quand même Dolet serait mort
en athée, on n'en devrait pas conclure qu'il fut

condamné pour athéisme.
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guni arlt'ersùs eum ( Erasmum ) ouem magis i>erum esse cretîat qui Dcletum
non piuhiit extanlibiis scriptis rneis , lortgi cnrceris illiiuiej'œdatuin

,
piimd

flexu alio orationis omnia mea sujfu- accusalione impiœfraudU reum, Cas-
rari , attjiie iiteptissimis inurere cala- tellnno supplice carcere émissus , et

mistris. Jtaque eadetn quœ in oratio- omni noxd condonatd liberatum esse

nibus intempéries , stilus paulà miniis cognouerit- Le reproche qu'un cardi-

asper, sed emendicatus , ut verbispo- nal fit à Castellan témoigne que l'a-

tiiis alienis conquisitis , atque corro- théisme (il), ou quelque chose d'ap-

gatis
,
quam oblato argumenta ejus prochant, était le crime dont Dolet

loquacitas excrescere i'ideatur. yït se trouva suspect: Unus primi nomi-
Cœsarem laudat , inquies , accipio. nis cardtnalis Castellanum gravi et

JVam te ajunt ad eum retulisse , con- objurgatrice orntione adortus esset

,

suleret dignitati suœ , qui temerè al- qubd ciim in ecclesid ortJiodoxorum
que stolidè nimis super ïtalico nomine pontifiais locum teneret , contra om-
ineptis9et; h me integrum Dialogum nés tamen homines quibus religio et

apparatum
,
quo illius ostenderem et pietas cordi esset , eorum qui non mo-

malevolum animuni eum inani glorid dà lutheranâ lue injecti , sed etiam
conjunctum , et prœceps ingenium J)ei expertes impietatis rei essent ,

eum stupore , et impurum dicendi ge- partes tueri apud christianissimum
nus eum loquacitate , et amentem die- regem ausus esset. Nous verrons dans
tionem eum impudenlid. Ita igitur ad- la remarque suivante la réponse géné-
blanditum , utanimum meum dejiec- raie que Qt Castellan ; et voici ce qu'il

teret a proposito , ita lauddsse, ut se- répondit en particulier touchant Do-
qui potins aliorum judicium int^itus , let : Se apud regem Dolelifraudibus
quam suumipse libens apponere ifide- et sceleribus nullum patrocinium tri-

retur. Pro ed re data est à nobis ope- buisse ; pro eo qui promitleret vitœ

ra , ut et eum et alium ,• quem uelit morumqueemenaationemhominechris
ipse

, pœniteat posthac rabiei illius , tiano dignam régi supplicemfactum
seu impudicitiœ. Audio illum prœesse esse. Cela montre que Dolet promit de
Lugduni librariis, quorum manum renoncer à ses débauches.
emendet. Idquod si uerum est , in lis (E) . . . Castellan. . . relança. . . les

libris
, quos nuper inuulgatos à Gry- reproches qu'un cardinal lui fit l'a-

phio are comparai>imus , deprehende- dessus.] Il lui soutint qu'il faisait ce
runt etiampueri nostri uelinsigni seu- qu'un evèque doit faire ; mais que le

ticd l'iiin animadt^ertenda. Perstrinxi cardinal exigeait que les prélats fissent

eum in hdc secundd oratione, sublato le métier de bourreau. C'est le propre
quidem nomine , sed ita depictum , ut des évèques , lui dit-il , de porter à la

vel ab infanlibus Tolosanis agnosci clémence l'esprit des princes , et de
possit. Il dit plusieurs autres choses charger sur leurs épaules les brebis
contre Dolet dans la même lettre, égarées. J'aflTaiblis trop les expressions

Confirmez par ce passage de Diogène de Pierre Galland , pour ne devoir
Laërce ce que j'ai dit des auteurs qui pas les rapporter en espèce, afin de
écrivent sur les mêmes choses. 'Eoiks ne faire rien perdre aux lecteurs qui
Se Kn) Eêvoi^âv Trphç olùtov 'ix^'^ '"'''• '"'" entendent le latin. Ji/emini Castella-
pi-tvSii ûia-Trif) yciûv iTiot^ii^oveixoi/vTfC tÀ num ciun pauliim se collegisset animo
c^uoict •yiyfâ.^aLO-t , a-u/uirdtrtôv ,TSa)Xf â.Toi/ç satis incitato et commolo respondisse ,

eÎTox-j-i'stv, fà TT^Dcx dTrofA^ixpoviûpit'rit. se de quo accusabatur in accusatorem
f^idelur et Xenophon haudquaquam mérita rétorquera passe , citm ipse

amico in illum ( Platonem )fuisse ani- . quod uiri ecclesiastici et ueripontificis

ma : nam ueluti contentionis studio proprium esset , fecisset ; ille l'crà

similia scripsére , Symposium , Sa- quod i'eri carnificis esset ab episcopis

cratis defensionem , Commentaria e.rigeret. Kpiscoporum enim esse et

moralia (9). sacerdotum Christiet apostoloruiii, fi-

(D) Castellan pria tant pour lui , rorumque sanctorum qui nobis suo son-

qu'il le fit sortir de prison.
"S

Voici ce guine ecclesiam consecrdrunt e.rem-

qu'en dit l'auteur de sa Vie (10) : Id plo , regem a sœvitid et immanitate ad
niansuetudinem , clementiam et Wi.'.e •

f<))L.iërt. , in Platone , lih. lîl
, pag. 34.

(tt>) Peiriia Oallaniliiis
,
pag. 67. (11) fuvfi let rfmni'juet (C) ei 'C).



DOLET. 55;

ricordiam conuertere , eiTantem ouem » blement était homme d'esprit et de
hunieris impoiitam in oi'ile reducere , j» lettres , mais libertia , comme tous

deqite eâ receptd tanquam expugna- » les premiers prédicateurs du nouvel
tis hostium cantris gaudio tnum- » évangile. » Voilà les paroles de
phare (fi). M. le Laboureur (17). On y serait

(F) On a publié une leWe qui té- trompé fort facilement
; car qui pour-

moigne qu'd se recommanda... un peu rait croire qu'il ait avancé une telle

auant que dêtre étranglé.'^ M. Aime- chose sans avoir jeté les yeux sur le

le veen (i3j l'a insérée dans l'un de ses volume où l'on a» dit-il, tant loué
livres (i4)- E"e fut écrite de Paris le Etienne Dolet ? Cependant, ce qu'il

assure est très-faux : le martyrologe
des huguenots ne parle point de ce
personnage. J'ai consulté tout exprès
le petit martyrologe lafin de Jeaa
Crêpin , et puis le gros in-folio qui
fut imprimé en français l'an loSi;
mais je n'y ai rien trouvé touchant
Etienne Dolet. Je me souviens aussid'a-
voir remarqué que Théodore de Bèz.e,

23 d'août 1546. Florent Junius qui l'é-

crivit raconte que le 5 de ce mois
Etienne Dolet fut puni du dernier

supplice; et que le bourreau, ayant
préparé toutes choses , l'avertit de
penser à son salut, et de se recom-
mander à Dieu et aux saints

;
que Do-

let ne se pressant point , et ne faisant

que marmotter quelque chose, le bour-

reau lui déclara qu'il avait ordre de
lui parler du salut devant tout le

monde : il faut donc , lui dit-il
,
que

qui tient un compte assez exact (i8j
des personnes qu'on faisait mourir en
France pour ce qu'on nommait le

vous invoquiez la sainte vierge et luthéranisme , ne dit rien de ce pré-
saint Etienne votre patron , duquel on tendu martyr. Ce silence m'aurait
célèbre aujourd'hui la fête; et si vous étonné, si je n'eusse su que Jean Gai-
ne le faites pas, je sais bien ce que vin a mis Etienne Dolet au rang des
j'ai à faire. Tout aussitôt Dolet pro- impies. Agrippam , f^illanowanum ,

nonça une prière conforme au formu- Doletum, et similes l'utgo notum at
laire du bourreau (i5) , et avertit les tanquam cyclopes quospiam ei^ange-
assistans de lire ses livres avec beau- lium semperj'astuosè sprei'isse. Tan-
coup de circonspection, et protesta dem eo prolapsi sunt amenliœ etfu-
plus de trois fois qu'ils contenaient roris , ut non modo in Jilium Deiexe-
bien des choses qu'il n'avait jamais crabiles blasphemias écornèrent , sed
entendues; et s'étant ensuite recom- quantiim ad animœ uitam aitinet, ni-
mandé à Dieu , il fut étranglé , et puis nilii canibus et porcis putarent se dif-
réduit en cendres. Florent Junius dit ferre (19). En cela Calvin et Pratéolus
qu'un homme qui assista d'office à trouvent un rentre d'unité; car Pra-
l'exécution lui raconta toutes ces cho- téolus, parlant des athées (20), associe
ses (16) *'. Etienne Dolet * avec Diagoras , Evé-

(G) M. le Laboureur a eu tort de mérus , Théodore , et semblables gens
dire que Dolet a étéplacé au marly- que l'antiquité a reconnus pour n'a-

rologe des protestons. 1 « Le prétendu voir admis aucune divinité. Au reste,

» martyrologe *' des huguenots fait M. le Laboureur (21) rapporte des vers
1) grand cas de ce Dolet

,
qui vérita-

(13) Galland. , in Vitâ Castellani
,
pag. 63,

63.

(li) Il était médecin à Tergou , et il est

présentement ( en 1699 ) professeur aux belles

lettres à Harderwic.

(i4) Intitule' Âmœnitates Theologico-Hiilolo-

gicw , Atnstelod. 1694.

(i3) Mi Deas qoem loties oSendi propitias

eslo , teque virginein inatrem precor, divamque
Stephanum, at apud ilomiaum pro me pecca-

tore interceJatis. Apud Almeloveen , pag. 79.

(16) Hœc qute scribo didui ex eo qui execu-

tioni interfuit ex officto ^ ibidem.
*• Voyez la note sur la remarque (C).
*^ Jolv remarque que ce que le Laboureur

appelle faussement le Martyrologe des Proies-

tnivs est Vlcoiies de Bèie.

latins , au bas desquels on déclare
qu"Etienne Dolet , natif d'Orléans, tut
brfllé à la place Maubert , le 3 d'août
1546, jour de saint Etienne qui était

(17) Le Laboareur , Addit. aux 5Iémoires de
Casteinaa , tom. l, pag. 355.

(18) Dans /'Histoire ecclésiastique des églises
réformées de France.

(19I Calrin. , in Tract, de Scandalis
, pa,j.

go TracIatuDm tbeologicornm.

(20) In Elencbo Hajret. yoce Athei.

* Ce catolo^ue dePraiéolus, dit Joly, contient
nn ^rand nombre de luthériens et île calvinistes,
parce que Tanteur siippo.se que l'aLbéisrae est
fort commun parmi eu\.

(21I .\i!i!]t. aux îlémoires Je Casteloau , tom.
I

,
pag. 35G.
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son jour natal (ai). Ainsi M. Moreri comme il ne pouvait se passer
ne devait point révoquer en doute ces J'eUe, il la reprit un peu après
circonstances, rapportées par la Lroix ,,, .„ i îii_
du Maine j encore moins devait-il fon- (^) i.

^t
,
pour cacher cette basses-

der son doute sur ce que la Croix du se, il allégua que le peuple avait

Maine était protestant; car s'il y av-ait souhaité qu'il fît revenir Domi-
cpielque mystère à trouver dans ces ^-^^ . j^ populus Curat scilicet.
circonstances, ce serait beaucoup plus ^ -.

'^
j .. r

Tallaire d'un catholique que d'un On prétend que cette femme
, se

protestant de le chercher : un catho- défiant de l'humeur farouche de
lique en tirerait plus de réflexions de- son mari , chercha les moyens
votes qu'un protestant. jg ^^^^ défaire , et qu'elle trem-

Je viens de m apercevoir que llieo- , '
. A . ., ,

dore de Bèze qui , avant que de pro- P^ dans la conspiration ou il pe-

fesser ouvertement la religion réfor- rit (B). On soupçonna Titus, fre-

inée , avait publié une épitaphe tout- re deDomitien , d'avoir eu atfai-
à-fait glorieuse à notre Dolet (-23), la

^^ ^^ec elle: mais on la tint
retrancha des éditions de ses poésies - ,r '

i » n i»

depuis qu'il eut abjuré la foi roniai- pour justifiée lorsqu elle 1 eut

ne *. C'est une preuve que les pro- nié avec serment ; car au lieu de
testans ne prenaient point d'intérêt nJer de semblables aventures

,

elle avait accoutumé de s'en van-

ter (C). Elle eut beaucoup de con-

sidération pour Josephe , à qui

elle ne cessa de faire du bien (e).

Quant à son premier mari {f) ,

est in-ifi, sanf nom d'imprimeur ei sans dale. {[ n'en fut paS quitte pOUr l'a—
*• Mais . dit Leducb.it, Gruler , ou moins . , * i^ . .*

voir perdue : Domitien , non
content de lui avoir enlevé sa

femme , lui ôta aussi la vie (g).

au supplice de ce personnage.

{il) Slrphamii Dolcliis , Aureliut Gallu.<,

Jie snnclo Slephano sacru , et natus et f^ul-

cano dévolus in Malbeitinâ areiî Luleli/B 3

jiugusti 1546.

aufc
(î3)£W«(;jtp(irmi/e JuveniliaTtieodoriBciaî,

I feuilleC il de l'c'dilion dont je me sers , qui

» 5CriiDulcux que Dèie , ou plulôt mieux inform

> que lui toucbaiit Dolet, le lui a restitué à la

- page 5q6 du tume UI de ses Deliciif puëlarum
- gatlorum , imprimé en iGoQ.

DOMITIA LONGINA, fille

On lit dans Procope , touchant

la femme de Domilien, un fait

(d) Sueton. , in Domit. , cap. III.

(e) Josepli., de Vilâ suâ, sitb/în.

{/) Il s'appelait ^liiis Lamia.

(g) Sueton. , «1 Domit. , cap. X.

de l'illustre Domitius Corbulon fort digne de louange (D). La
(a), se rendit indigue par son question est si cela est véritable,

impudicité d'avoir un tel père.

Domitien lyant été déclaré Cé-

sar se donna toutes sortes de li-

cences. Il débaucha pUisieurs

femmes , et trouvant Domitia ,.. , , . .

« . . ». 1 n ir j» (A) La disnite a impératrice ne
fort a son goût , il 1 obligea d a-

;>^;„^,.^,,^ jj^ j^ ^e^^J^ amoureuse
bandonner son mari {b). 11 la ,/'m,i com«/<e«.] Ce comédien s'appe-

garda quelque temps sur le pied lait Prtris : il fut tué en pleine rue par

de concubine , et puis il l'épousa l^s ordres de Domitien
, à cause qu'il

, ,, ' -^, X T •* ' avait eu la hardiesse de louir de 1 im-
solennellement. (c).^ La dignité

j^^i^atrice. Domitien eut envie défaire
d'impératrice ne l'empêcha pas égorger sa femme , pour la punir de

de devenir amoureuse d'un co- cet infilm.- commerce; mais par le

inédien (A). Cela fut cause que

l'empereur la répudia : mais

{a) Xipliil. , in Vespas. , pag. m. 317.

{l>) Sueton. , i/i Domit. , cap. I.

.'4) -YipLil. , in Vespas.', P"lf. 2'7.

conseil d'Ursiis il se contenta de la

chasser. Xij)hilin ne nous en dit pas

davantage (i); c'est de Suétone que

nous apprenons (|uc Domitien la fit

revenir bientôt. Uxorem Domitiam

(1) Xipliil. , in Dorait. ,
pag. m. 23o, î3i.



ex qiuî in secundo siio

filiurn tulerat , atleroque anno a con-

sulatu JitiaiH , Augustam eanileni

Paridis histrionis amore deperditani

repiidimnt, intraque bfet'e tempus im-

patiens discidii quasi ejfflagitanle po-

pulo reduxit (a). 11 y a beaucoup d'aj

DONALDSON. 55tj

consulatu (C) Elle nia avec serment d'awoir
eu affaire ii Titus : .... au lieu de nier
de semblables aventures , elle avait
accoutumé de s'en vanter.^ Voilà le

comble de l'impudence. Suétone s'est

comporte en historien de bon goût,
puisqu'il a marqué par un trait aussi

parence que Dion n'avait point oublié singulier que celui-là le caractère de
cette conduite de Domitien , et que

c'est au mauvais goût deXiphilin qu'il

faut s'en prendre, si on ne la trouve

pas dans son abrégé de Dion. Je sou-

tiens que la suppression d'un tel fait

marque un mauvais goût, car on con-

naît beaucoup mieux les mauvaises

cette femme. Quidam opinantur con-
suetudinem recordatum (Titum) quant,

cum fralvis uxore habuerit , sed nul-
landiabuisse persanctè Domitia ju-
rabat , haud negatura si qua omnino
J'uisset , ivimà etiam gloriatura

,
quod

illi promptissimum erat in omnibus
qualités de Domitien , lorsqu'on sait probris (4)

qu'il eut la bassesse de redonner la (D) 0« lit dans Procope... un fait
dignité d'impératrice à une femme fort digne de louange. \ Procope (5)
qui s'était prostituée à un farceur :

c'est un témoignage très-sensible de
dérèglement, qui attire sur la mé-
moire de ce tyran le mépris et l'hor-

reur dont elle est digne. El comme il

est du devoir d'un historien de faire

connaître le caractère de ses acteurs

par les traits les plus marqués, qui té-

moignent l'étendue de leurs vertus ou
de leurs vices, il est clair que Xiphi-
lin n'a eu guère de discernement , s'il

ne s'est point cru obligé de conserver

le rappel de Domitia ; car je suppose
qu'il l'a trouvé dans l'histoire qu'il

abrégeait. Qu'on ne m'allègue point

l'office qu'il faisait d'abréviateur : une
ligne lui suffisait pour nous ai)prendre

que Domitia fut rappelée. Le principe

qu'on vient de poser n'est point fa-

vorable à Suétone par rapport à no-
Ire Domitia. Cet historien supprime
qu'elle fut pendant quelque tem|)S la

concubine de Domitien : il veut qu'elle

n'ait quitté son premier mari qu'afîn

d'épouser ce prince. C'est exténuer sa

faute , c'est nous empêcher de con-

naître jusqu'où s'étendait le dérègle-

ment de celte femme. Est-ce là le de-
voir d'un historien ?

(D) On prétend . . . . quelle trempa
dans la conspiration oii Domitien pé-
rit. ] C'est Aurélius Victor qui le re-

marque : Adscitd etiam in consilium

tyranni uxore Domitid , ob amoreni
Paridis histrionis h principe crucia-

tus formidante (3). Il est surprenant •/> i> i_ j
que les autres écrivains aient ignoré natif d Abredon en Ecosse, a te-

cela.
(a'' Konii; l'appelle Donaldsonius .- il fal-

(2) Suelon. , m Domit. , cap. III. lait dire Duiialdsoaus. C'est ainsi çiie l'auteur

(3) Aurcl. Victor, in Epilotne Imperalorum, se nomme lui-mcmc à la lele de ies livres.

raconte que la femme de Domitien
,

n'ayant jamais approuvé la conduite
tyrannique de son mari , et n'ayant
fait du mal à personne , était fort con-
sidérée des sénateurs. Ce qui fut cause
qu'après que l'on eut assassiné Domi-
tien , ils la prièrent de venir au sénat,

et qu'ils lui ofiVirent tout ce qu'elle

souhaiterait de la succession de ce mé-
chant prince. Elle ne demanda autre
chose que la permission de l'ensevelir,

et de lui éiiger une statue. Après que
cela lui eut été accordée , elle fit cher-
cher toutes les parties du corps de
Domitien dispersées et déchiquetées

,

et les rejoignit ensemble le mieux
qu'il lui fut possible. Ce cadavre ainsi

rajusté fut le modèle de la statue
qu'elle fit dresser à son mari dans la

rue qui conduisait au Capitole. Celte
statue était là au temps de Procope ,

et représentait la barbarie qui avait
été exercée sur Domitien. Le but de
sa femme n'avait été que de conser-
ver un monument de l'action barbare
des assassins. Tristan a raison d'ad-
mirer que cette merveille , si elle est

vraie , ait été dissimulée par tant
d'historiens (6).

(4) Sueton. , in Tilo, cap. X.
{S) Dans son Ilisloiic secrète, f/tce par Tris"

tao , CommeDt. bistoriques, vol. I, pag. 3^0.

(6) Triataa , là même.

DONALDSON (a) (Gaultier),
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nu rang parmi les hommes doc- stochjin-S"., l'an 1624. Celui oii

tes du XVir. siècle. Il avait été il réduisit en lieux communs
,

à la suite et au service de David et sous certains chefs généraux
,

Cuningam , évêque d'Abredon , tout ce qui est répandu dans

et de Pierre Junius
,
grand-au- Diogëne Laërce concernant une

mônier d'Ecosse , lorsqu'ils al- même "chose
,
peut avoir aussi

lèrent en ambassade de la part ses usages (c). Il fut imprimé en

du roi Jacques à la cour de Da- grec et en latin , à Francfort

,

nemarck, et à celle des princes l'an i6i2 , sous le titre de Sj--

d'AIIemagne. Après qu'il fut de nopsis locorum communium , in

retour chez lui, il alla à Heidel- qud sapientice humanœ imago
berg, oia le fameux Denys Gode- reprœsentatur^ etc.

froi enseignait la jurisprudence.

Donaldson
, y ayant dicté à quel-

ques jeunes écoliers un petit cours

de morale , se vit érigé bientôt en

auteur sans y penser ; car le jeu-

ne homme de Riga en Livouie
,

qui mit sous la presse ce manu-
scrit (A) , n'en demanda la per-

mission à personne. L'auteur en

nous apprenant cela n'oublie

point les diverses éditions qui se

firent de cet ouvrage , en AUema-

(c) Vojres la préface du Synopsis OEcono-
mica.

(A) Un jeune homme... mit sous la
presse le manuscrit de son Cours de
Morale. ] Il s'appelait Vei nérus Becker.

Le sieur Konig n'a pas bien su l'épo-

que de cet ouvrage
,
puisqu'il dit que

1 auteur fit sa Synopsis Ethica en
j63i. C'est le même livre que la

Synopsis Moralis Philosophiœ , im-
primée en i6o4 , selon le Catalogue
d'Oxford.

(B) // n'oublie point le plagiarisme

il i„ r"..„ ,J« li^««^^.,.a Je AecAe?7Hrt«. 1 Le recueil des pla-
eneetdansla Grande-Kretagne. ur - ti8 . 111 glaires , publie par 1 bomasius

,
pro-

11 n oublie point non plus le pla- jpsseur A Leipsic , ne contient point

giarismedeKeckerman (B). Il fut l'accusation qu'on intente ici à Kec-

ensuite professeur en physique, kerman. Je m'en vais rapporter tout

en morale , et en langue grecque ,

dans l'académie de Sedan , et prin-

cipal du collège pendant seize

ans : après quoi il fut appelé

pour ouvrir un collège à Charen-

ton ; mais ou fit d'abord un pro-

cès contre cet établissement.

Pour ne demeurer pas sans rien

faire pendant que le procès se ju-

geait, il se mit à ramasser par-

du long les paroles de notre auteur
,

parce ([ue l'on y verra une bévue qui
pourra être de quelque usage aux lec-

teurs, pour leur apprendre à mieux
porter jugement sur les ou\ rages com-
piles, ylccessit et eorum non tacitum,

utcunque suppresso meo nomine , tes-

timonium qui ex eo scripserunt , et in

systemata sua quœ ad ifustum vide-

banturtranslulerunt-Keckermannum
cum meis qui conj'eret , haud uana
hœc aut ostentationi dicta reperiel ;

plagii mnnijcstarii ex eo mangonem
rai ses papiers les diverses pièces deprehendent ,

quôd ne en-oribus qui-

de sa Synopsis OEconOmica, et dem mutatis tanquam mancipiorum
„.''.'

. n • a nonitmbus yjamuue suœ pleraque ad-
la fit imprimer a Pans en 1620

, i,.,.,^,,,,,.,,. Specimen accipc, quod li-

in-ii'^. 11 la dédia au prince de Gai- i,'i secundi cap. 5 mendosc ab operis

les (/est un livrequi mérite d'être erai mUugium , plagiarius qui au-

luC^). Il fut réimprimé à Ro- thomn ,psum ne de nomine qui-
^ ' * dem nabebat nolum sic noltium citât,

,,,,, ,1 c,,. „„„ a,^ ^„ „^.„„i Hoc loco subiicimus pra-claram sen-
ft) Larlliâiis, i/i atat. , P(i^. 09, en ayant ^ J.

.

i

clé çuel^/nc c/wsr, appelle l'auteur suai m- tenliam Cassu quœ est 11 . lib. epis-

«litiilioiiiiucm. tolavum Cicerouis : ipsi homiai du-
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plices manus, socias aures , oculos

gecninos di\ina tribucriint, et qiiœ

seqiiunlur. At verà apud Ciceronem
nusquam ista extat seatentia , nec en

libro ulLa wel Cassii ad Ciceronem vel

dceronis ad Cassiuni epistola : t>erba

autem surit Amalasuenthœ regifiie

apud Casiiodorum epUtold tertui li-

bri 10 i/ariarum quam senalui Ro-
jnano scnbit , rationem reddens cur

Jratrem in regni socielatem assump-
serit ; cujus hoc est caput , astra ipsa

cceli niutuo regunlur auxilio et uica-

no labore participato niundum suis

luminibus administra ni ; ipsi quoque
honiini , etc {i). Si l'on cherchait de
pareilles fautes dans les Œuvres de
Keckerman , on y en trouverait à foi-

son. C'est le propre de ceux qui com-
posent aux de'pens de leur prochain :

ils enlèvent les meubles de la maison
et les balayures aussi , ils prennent le

grain, la paille, la balle, la pous-
sière , en même temps. Rem aujei'unt

cum pulifisculo (a).

(i) Doaald^onu^ , prcefal. Synopsis OEco^p.
(^2) Voyez Plaute , in prologo Trucul^ni

,

vs. ig.

DONATUS (Jérôme) *, no-
ble Vénitien. J'ajouterai quelque

chose à ce que Moréri en a dit.

Il commandait dans Bresse l'an

1496, et il avait déjà publié sa

traduction du livre d'Alexandre

d'Aphrodisée<iey^/u'ma(«). Deux
ans après il commanda dans Fer-

rare ib). Il mourut à Rome,
après avoir réconcilié la répu-

blique de Venise avec le pape Ju-

les II , et avant que les Français

fussent sortis d'Italie (c). Ses en-

* Joly note, qii'oulre Jérôme et Marcellus

Doaat dont parle Bayle , il y a eu un autre

Dosât, ihe'ologien deRaguse, suivant Pliilel-

phequieo parle dans sa lettre Xli du XXV"^.
livre. Philelpbe n'en dit pas grand 'cbose; et

si Joly voulait rappeler un tiomooyme , il

devait donner la préférence au grammairien
du IV'. siècle et auxliérésiarques qui sont bien

autrement célèbres.

(a) Pctrus Bembus, epist. VI, lib. Il,

pag !\5o.

{bj Idem, epist. Vil , lib. II, pag. !\5\.

(c) Paulus Jovius, Elog. cap. LVI, pag,
l32,

TOME V.

fans supprimèrent les écrits que
les aflaires d'état l'avaient em-
pêché de perfectiouner {d). L'u-
ne des lettres qu'on a de lui con-
tient une description du trem-
blement de terre qui arriva en
Candie pendant qu'il y comman-
dait (e). Il a été mis par Piérius

Valérianus dans la liste des savans

malheureux (A). Nous verrons
le jugement qu'Érasme faisait de
lui ^Bj.

{d) Idem , ibid.

{Cj Idem , ibid.

(A) // a été mis dans la liste

des savans malheureur.] Et cela jiour

trois raisons : 1°. parce qtie ses do-
mestiques lui obéissaient si mai , et

lui causaient tant de chagrins, que
s'il n'eût pas trouvé dans Téfude quel-

que consolation , il eût été le plus mi-
sérable de tous les humains ; a", parce
qu'ayant eu mille peines à dévorer
avec une patience incroyable

, pour
apaiser l'esjirit d^ Jules II , il n'eut

point la joie de jouir du fruit de tant
de fatigues ; car il tomba malade le

jour même qu'il avait conclu le traité

entre ce pape et les Vénitiens, et sa

maladie fut une lièvre si violente
qu'elle l'emporta bientôt : de sorte

que le bonheur qu'il procura à sa pa-
trie , et qu'il arracha des mains d'une
fortune très-opiniâtre , fut invisible

pour lui
i
3°. parce que presque tous

les ouvrages qu'il avait écrits en fort

grand nombre , afin d'immortaliser
son nom, demeurèrent ensevelis dans
les ténèbres (i), ce qui , à l'égard des
personnes doctes, estune disgrâce tout-

à-fait indigne (1). L'auteur qui dit

tout cela observe que notre Don.it

n'ignorait aucune science , et qu'il

était poète, orateur, philosophe, théo-
logien , mathématicien, dans im ex-
celient degré.

(Bj iVou5 l'errons lejugement qu i.'-

rasmejaisait de lui. ] 11 n'avait pres-

que rien vu que les lettres de Donat

,

et il ne laissa pas de croire que c'était

(l) Qitod enidilis indigntssimum est œrurn-
naruin genus. Pier. Valcrian., de Littéral, iofe-

lie. , lib. I, pag. 6î edilionis Ain>l. , 1647.

(1) Tiré de Piérius Valeriaaos, ibid.

36
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un liorame qui eftt pu venir à bout

de loute entreprise littéraire , si les

négociations d'état lui eussent permis

de se consacrer tout entier à la cul-

ture des sciences : Epistolœ ,
quod

penli solum illius (Hieronymi Donati)

hahemiis ,
déclarant dUim quidwis

prœslare potuissc , si uoiuUi-et hue

animum inlendere, sed relp. negotia

dislraxerunt hominem ab otio utera-

rio (3).

(3) Erasm., in Ciccroniano ,
pag- m. 71 , 31-

DONATUS ( Marcéllus ) , com-

te de Ponzane, chevalier de Saint-

Étienne, était Florentin; mais

il s'établit à la cour du duc de

Mantoue , et y eut des emplois

considérables (a). Il mourut au

commencement du X\1F. siè-

cle , avant que ses Scholia inLa-

tinos Romance Historiée Scrip-

tores fussent achevés d'impri-

mer. Son parent Frédéric Dona-

tus eut soin de la suite de l'im-

pression : et ils parurent à Ve-

nise l'an 1604. Grutérus les in-

séra dans le VI^ volume de son

Thésaurus Criticus Tan 1607.

On demeure d'accord queDona-

tus avait de l'érudition ; mais on

ne laisse pas de parler de son

ouvrage en des termes qui ne

sont pas trop glorieux. Nous ver-

rons ce que Casaubon en pensait

(A) , et nous y joindrons le ju-

gement de Barthius (B).

(«) Jfoyez la remarque (B).

(A) IVoiis uerrons ce que Casauhon

en penaait. ] Cela se trouve dans son

commentaire sur Suétone, au cha-

pitre XI de la vie de Jules César. Tro-

pœa semper scribendum , dit-il, non
trophsea. JVullo eniin modofèrendus
est Marcéllus Donalus, qui tantnm

hoc loco perdit verborurn , ut probet

veram scriptionem eiie trophaea. Fuit

oinninrj uir ille plurimarum liltera-

rum , et in Romanâ antiquitate ad-

priniè %'ersatus : sed qui Grœcœ eru-

dilionis plané expers esset, «t<Çi/êç-*Tov

Criticuni ubique sese prodit. Cujus^

modi sane hoc est illiusjudiciuvi.

. {%)... Nous Yjoindrons le jugement
de Barthius. \ Tout bien compté , il

est plus désobligeant qu'oblieeant. Je

m'en vais le rapporter tout du long :

on y verra quelques faits qui appar-

tiennent à l'histoire de notre Donatus;

on l'y verra d'abord plagiaire , et

puis copiste de nos copistes moder-
nes. P'ide viullis ytndream Tiraquel-

lum ad legcm nonant connubialem. ,

pag. CCLX, Et Marcelli Donati di-

lucidationes in Tacitum
, p. CXXII.

Plerisque auctorum testimoniis Tira-

qiiello debitis. Euni hominem fuisse
plurimarum Ulterarum et in Romanâ
antiquitate benè i^ersatum

,
judicium

est Is. Casauboni , ultimd edilione

Suelonii, ubi de Tropœi orthographia

sermo est. IVos ndiil indè detrahimus.

Tamen exscriptorcm slrenuum y^ecen-

tium , et quidem vulgatonim , Rhap-
sodorum , ipsorumque adeo Lexico-

gruphoruni , agnoscimus. Editœ sunt

ejus Lucubrationes p'enetiis , anno
M^D. IV. Ut mirum sil lot paginis in

Suetonium scriptis , non meminissc

prœc/ari Casauboni Commentarii, qui

tuto dccennio ante prodiit. Ipse se in

Comitatu principis Mantuani fuisse

memorat , et in eo Germaniam habi-
tasse, ad Claudium Suctonii , cap.

f^III. Eidem Principi fuit à4f.ibellis

et Secrelis , in Domitianum ejusdem ,

cap. Vil. Lcgalus quoque
.,
depoitan-

dis nuptialibus muncribus , ad Ca-
pitotini Claudium Albinum. Habuit
suburbanum , idquc coluit, Montana-

risR, quod est oppidum tertio li Man-
tud milliario. Ouamwis autem hoc

quod. modo de exscriptione Neoterico

mm dixi , uerumsil-, etiam illudquod

de sumind Grœci sermonis iuiperitiâ

ipse faletur , et notât Casaubonus ;

cerlum tamen fuisse in raullis sani

Judicii hominem , et qui Juventutis

commodo benèfecerit. ÎVos ista ed de
causa hue adnolai'imus , ut studiosa

jui'cntus meliiis ejus Diliicidatoris me-
rilum agnoscere , et cautiiis omnia
arbitrari possit (1). Barthius a raison

de croire (ju'il est utile de donner de

tels avis aux jeunes gens.

(i) Barttilus, in hiec verba Slalii savœ no-

verctB Silv. 1 , W. //, vs. 49, pag. 171.

DONEAU (Hugues) , eu latin

Doncllus , l'un des plus savans
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juriâconsultes du XVF. siècle

,

naquit à Chàlous-sur-Saône (a)

,

l'an 1527. Son régent , homme
rude et grand fouetteur, l'avait

tellement rebuté
,
qu'il n'y avait

ni menaces, ni promesses qui

pussent le faire retourner au col-

lège (A). Mais enfin ayant eu peur

qu'on ne le donnât pour valet à

un porcher, il promit de bien

étudier à l'avenir. Il apprit la ju-

risprudence à Toulouse, sous les

professeurs Jean Corras et Ar-
noul du Ferrier 'h

, ,
qui avaient

jusqu'à quatre mille auditeurs. Il

fut reçu à Bourges docteur eu

droit l'an i 55 1 ; et il professa cet-

te science au même lieu avec Dua-
reu, Hotman, et Cujas (B). II la

professa ensuite à Orléans. Il pen-

sa périr dans le massacre de l'an

1572 (c) , à cause qu'il était delà
religion ; et il n'aurait pas échap-

pé à la violence des massacreurs, si

quelques-uns de ses disciples , Al-

lemands de nation , ne l'eussent

sauvé en l'habillant à l'allemande,

comme s'il eût été de leurs do-
mestiques. Il avait embrassé la

réforme dès sapremière jeunesse,

à l'instigation de sa sœur. Il s'ar-

rêta à Genève pendant quelque

temps ; et puis il passa au Pala-

tinat, cil il enseigna le droit ci-

vil dans l'académie d'Heidel-

berg. On l'appela à Leyde , l'an

i575, pour le même emploi : il

l'accepta et le remplit digne-

ment. Mais parce qu'il fut assez

imprudent pour s'engager plus

'cCj Et non pas dans uq Bourg près d'Au-

tun, comme l'assure Moréri, trompépar ces

paroles de Meursius, ia Ucduis aatus, (ji^il

n'a pas entendues.

{b^ Voyez la remartfue B).

(c) Remarquez que. selon M. de Thou, liv.

m, pag. 1082, lo83 , U enseignait alors à
Bourges.

EAU, 563

qu'il ne fallait dans la faction de
Leicester (C), il se vit contraint

de sortir de la Hollande , l'an

I 588. Il s'en retourna en Alle-

magne, et fut professeur en droit

à Altorf , tout le reste de sa vie.

II mourut le 4 de mai i5qt.

Il avait la mémoire si heureuse
qu'il savait par cœur tout le

corps du droit {d). Vous trouve-

rez le titre de quelques-uns de
ses ouvrages dans Moréri, Les
autres sont de même nature. Il

avait tâché toute sa vie d'obscur-

cir la réputation de Cujas en le

critiquant [e]. M. de Thou a fait

quelques fautes (D).

{d) Tire' du Théâtre de Paul Fre'hérus

,

pag. 924, où l'on cite, Vilée Piofessoram
Leydensium , et le Programme funèbre de
Hugo Donellus.

{e_ Voyez la remarque (D).

(.\) Son régent .... l'avait tellement
rebuté , qu'on ne pouvait le faire re-

tourner au collège.^ On sera peut-être
bien aise de voir les paroles latines de
l'auteur qui m'apprend ce fait. Ciim
puerohprœceptonsplagosisœuitianili
ludo litterario plané alienaretur , ut
nullis minis aut blanditiis ad eumre-
duci posset,Jorté accidit, ut pater ejus

pertranseuntem istac pastorem sua
rium cerneret ,

quo ad se uocato , co-
ramjîlio , rogare institii , ecquid fa-
mulo opus liaheret ? esse sibi domi
ûliiim ,

quem ei mancipare cuperet
,

auersum à litteris et immorigerum.
Ed uoce puer adeb conterritiis est

,

ut rem seriô agi existimans . et flens
parentis genibus adwolutus euni Ob'
testarelur , ne sefilium suum in eas
sardes projiceretji^elle se litleris dein-
ceps operam studiosè dare (i).

(B) Il professa le droit à Bourges-

,

afec Duaren , Hotman et Cujas.
]

L'auteur que j"ai cite' (a) lui donne en-

core un autre collègue, savoir Egui-
nard Baron ; mais comme je sais qu"E-
giiinard Baron mourut l'an i55o, je

n'ai pas voulu dire qu'il fut profes-

seur en droit en même temps que

f i) Freberus , in Theatro
,
pag. 924,

(2) Paol Frébfr.
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,
qui , selon le propre récit de

mon auteur {3), n'enseigna le droit à

Bourges qu'après y avoir reçu le doc-

toral en cette science, l'an i55i. Ce

fut Duaren qui lui conféra ce grade le

17 de juillet. Le discours qu'il fit en

cette occasion, à la louangedeDoneau,

est imprime parmi ses œuvres. Le

père Jacob (4) ,
qui avait lu l'oraison

funèbre de Doneau faite par Scipion

Gentilis, a mieux distingué que Paul

Fre'her ce qu'il fallait distinguer. Il

s'est contenté de dire que Doneau fut

fort assidu aux leçnns d'Eguinard Ba-

ron , et à celles de François Duaren
,

et qu'il s'insinua dans leurs bonnes

grâces , et que Duaren surtout lui té-

moigna une affection singulière. J'ai

corrigé une autre faute cle Paul Fré-

her , il nomme yirnohluni ferronum
l'un des professeurs de Toulouse

,

dont notre Doneau fut disciple : il

fallait le nommer Arnoldum Ferre-

riuni, comme a fait le père Jacob.

Prenez ceci pour un exemple de la né-

gligence dont j'ai parlé ,ci-dcssus (5).

(C)// fut assez impinulentpour s en-

i^agev.. . dans la faction de Leicester.}

Leîcester avait amené 6000 Anglais en

Hollande, sur la fin de l'an 1 585; et

au lieu de maintenir la liberté de

celte nouvelle républiqtie, il tâcha de
s'y ériger en souverain : et comme il

n'ignorait pas que le peuple soutenu

par les prédicateurs s'attachait aux

intérêts du gouverneur , contre les

magistrats , il fomenta adroitement

ces dispositions du peuple, et y réus-

sit d'autant plus facilement
,
que la

faction opposée s'attirait la haine des

ecclésiastiques , en s'opposant à l'au-

torité des consistoires. M. Huber (6) ,

qui m'apprend cela , ajoute que ceux

qui étaient du parti des consistoires

soutenaient que la souveraineté n'ap-

partenait point aux magistrats , mais

au peuple ; thèse que les états de Hol-

lande firent condamner le 16 d'octo-

bre 1587. Toutes ces menées de Lei-

cester remplirent de partialités la

nouvelle république , et l'on décou-

vrit même des complots par où il tâ-

(3) PaulFiéhcr.

(4) Lurtovicus Jacob, tte claris Scriplor. Ca-

biloneasibu'*, png. 42-

(5) Dans la remarque (B) de l'article DiMK-
TRius, citai. (19), pag. 455.

(6) Professeur en droit h Francher. Il inow
rul le 8 de novembre itig4«

chiit de s'assurer des plus grandes
vilh's,etde Leyde nommément. Voilà
les affaires oîi notre Donelius se trou-

va mêlé , et pour lescpiels il fut banni

( 7 ). Eam conjitnctionem
( plebis et

concionatorum cum gubernatore ) Lei-

cestrius iniprimis ciirœ hahuit , oh-
trectando optiwatihus ,etconcionato-
res plebcsqiie spccie religionis sihi

conciliando. Qiitî in re multiini et

profuit ,
quod optimales disciplina

ecclesiasficae fefc adi'crsabantur, et

consistoria sibi adv'crsa reputantes ,

quantîini poterant , cohibere gaude-
bant. Quorum palroni l'icissim plebi

(«c/t/crt^rtrtt
, jus supremum non esse

pcnes proceres , sed pencs populum ,

cui isti rationeni reddere cogerentur.

Contra nuam sentenliam ordines Hol-
landiœ decretum sire disputationem

publicam edideruut d. 16 octobre i587

(8). Bien des gens ajouteront plus de
foi à ceci sur la parole de M. Huber

,

que sur celle de Grotius ; c'est pour-

c[uoi je ne cite pas ce que ce dernier a

dit , au livre V de son Histoire du
Pays Bas. C'est ainsi qu'il le faut ci-

ter , et non pas au V*. livre de ses

Annales (9). Doneau ne fut pas le seul

professeur qui cabala contre l'autorité

des Etats en faveur de l'Angleterre.

Lambert Dancau, ministre français ré-

fugié en Hollande , et professeur en
théologie à Leyde , s'engagea dans
cette cabale (10). C'était , si l'on en
veut croire M. de Thou , la faction

des prédicateurs et celle de la popu-
lace , et leur but était de soumettre
la république à la domination des

Anglais (1 1).

(D) M. de Thou afait quelquesfaii-
fei.]Selon son narré , il faudrait croire

(|ue Doneau en sortant de France s'en

alla à Leyde. Qui ciimprimiiui Auari-
ci Biturigum (12) diii docuissct

,
post

(7) Insidite guo/jue civilalibus Ifollandim oc-

cupandis , nomina«im Dordraro Leyclaeqiie_/ac/<r

suni, uhi proditvres quidem capite, et HujjO

Donelius Juris Antecessor exilio mulctati sunt,

Utrlcus Tliibcr. , in Hisloriâ civil., tom. II,
pag. 4'3.

(8) Idem, ibid. , paf;. l\\t
, 4'^-

(çj) M. Teissier , Aitilitions aux Eloges , tom.

II, pag. 4'4< <^''* '* ^''- '"''''' 'i^' Annales.

(10) Thu.in. , lib. I.XXXyiII, pag. 147.

(11^ La même, p. \lfi etseï/.

(i-i^ C'est-h-dire , à Bourges, et non pat a

Boiinleaux comme on l'a dit dans (a traduction

de M. Ae Thou, dans Teissier, Elogei , tom,

II
,
pag. iCo.
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faite dans la diète générale de Polo-

gne (19).

(if>) Sub eddem Caiharind infamis lanienœ

Pariiientii dejensor Michaêl S'vreus , eques

ffierosolymitanus, corain ordinibus regni Folo-

iiicB fuit. IbiJ.

DONI *
( Antoine-François )

,

a vécu au XVI*. siècle. Il était

de Florence , et il publia beau-

coup de livres italiens (A) qui

de sa \\e. pridièeid. maias, ce soatles le hrent passer pour un bel es-

paroles de M. de Thon (i6)
, fatis prit. Il fit paraître d'abord un

concessit, eodem quo Cujacius œta- caractère de médisance satirique,
tis anno , eo minore famd , auod il- •

^ •\ -i •„„ ^„„
lins famœ ^oce et scnptis oLrepere ^^'^ ^"^ "^^^^ '^ ^"'^'^'^ ™°^"' '°°

tota i'ita pro ludo hahuerit. Voyez la inclination que la complaisance
XX1V<". lettre de Vossius, à la page ^S. pour les prières d'un de ses amis.
Je mitonne que M. de Thon ait igno- jj j^jg^g^ insérer dans ses ouvrages

tumultum Parisiensem solum pa-

trium uerlere coactus Lugduni Bata-

l'orum alif/iianto tempore hœsit (i3}.

Or cela est faux : il fut depuis sa fuite

professeur à Heidelberg , avant que

de Tétre dans la Hollande. Outre cela

JI. de Thou s'est trompé à l'â^e de ce

professeur : il lui donne autant de
vie qu'à Cujas , c'est-à-dire soixante-

huit ans (i4)) ^^ néanmoins Tépi-

taphe de Doneau (i5) témoigne qu'il

mourut la soixante-quatrième année

ré que le Zacliaric Furnestérus dont
il parle , est notre Doneau : c'est lui

qui, sous ce faax nom, réfuta l'Apolo-
gie du massacre de Paris, envoyé à la

diète de Pologne en i S^î
,
par l'évêque

de Valence. Contra ecim defensioneni
biennio post contraria dejensio édita

est admodum i^irulenta a Galle quo-
dam in Germanid profugo , Zacha-
riœ Purnesteri nomine , quœ ciivi

Monlucii nomen et pudorem admo-
dum sugillaret , anno post Lugduni
publicatur aduersiis illum Furnesteri
libelluni pro Joanne Monlucio epis-

copo et Comité Kalentino Diensi
prœscriplio elegantissimè scripta a Ja-

cobo Cujacio J. C, hujus cetatis prin-
cipe , nomine tainen suppresso (17) :

M Deckher (18) a bien su que Do-
nellns était l'auteur de l'écrit du pré-

tendu Fui-nestérus; mais il s'est trom-

pé en deux choses : 1°. en ce qu'il a

quelqueslettres qu'il n'avait point

composées , ce qui lui fit bien

du tort; car les auteurs de ces

lettres se vantèrent peu après

d'avoir composé tout ce qui avait

paru sous le nom de Doni. Il re-

média à ces avanies , en faisant

une nouvelle édition de ses ou-

vrages sous une meilleure forme,

et avec les bons conseils de l'aca-

démie desPeregrïni. Il supprima
les éloges qu'il avait donnés à des

personnes indignes de cet hon-
neur , et il loua d'autres gens

qu'il avait blâmés à tort. Il mou-
rut à Venise au mois de septem-

bre 1374 («)• Il s'y était établi

dit que la réponse de Furnestérus fut vers la fin de l'an l547 , à l'âge

publiée l'an mil cinq cent soixante d'environ trente-cinq ans (b).
et douze : 3". en ce qu'il dit qu'elle ti r, . j„ i» j^,,;^ j„ * •»„;

,f . „.' , • ^ 1/ / I f il tilt de 1 académie dont 1 ai
retuta 1 Apologie que lUicliet Aeu- i' 1 1 n-
reus (*) , chevalier de Malle , avait par'e : le surnom de Bizzarro

qu'il y avait pris lui convenait

* Ginguené a consacré, dans la Biogra-
phie unii>erselle , un curieux article à DoNi,
qui , souvent réduit à vitre de ses messes

,

était très empressé à dédierses ouvrages aux
^ens riches dont il espérait de bonnes ré-

compenses- : s''il était trompé dans son at-

tente , il ne roussissait pas d'adresser le mê^
me livre à un Mécène plus généreux.

{a< 7'<>é(/HGliilini, Tealro d'Huomiai let-

terati, parte /, pag. 20.

i^b) Voyez la page 22^ de ses Inferni.

{i3) Tliuan. , lib. C, pag. 4o5.

(14; Idrm, lib. XCIX,'pag. Î^S.

(i5) Apud Mearsium, Atben. V>i\.,pag. iSa.

(16) Lib. C,pag. 4o5.

(17) Tbuan., Hislor. , lib. LUI, pag. 1092,
col. I.

(18) Decklierus, de Scriptis Adespotis
, pag.

263.

(*) Micliel de Sévrc, chevalier de Malle et

commandeur dé Tordre. Le journal du règne de
Henri HI , et les Mémoires de la reine Margue-
rite, parlent de lui sOus le nom de chevalier de
5eVr*. Rem cuit.
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admirablement; car c'était un

homme qui , non-seulement dans

ses poésies , mais aussi dans sa

prose , se faisait des routes fort

singulières. Ses inventions et ses

concelli étaient des saillies assez

mière partie de gli Inferni del Boni.

Je ne sais point s'il donna la suite.

H avait déjà publié un autre ou-

vrage dont le titre ,
que je vais copier

tout entier, peut seul nous faire con-

naître la méthode de cet homme. /
Maimii del Doni academico Peregri-

concelti étaient des saillies assez ^^ ^.^. ra^ionavienti intwdotti h

étranges , et il cherchait à se j-^j,^^ j^ ^^,.;e conditioni d'huomini

,

distinguer en surprenant les lec- h luoghi di honesto piacerein Firen-

teurs par des fictions un peu trop

outrées. Il était d'une très-bon-

ne famille (B).

fAI // publia beaucoup de Iwres

. ripieno di discoriii in i'arie scienze

e discipline , motti arguti , istorie

farie ,
proferbj antichi e modérai,

sentenze morali , accidenti e no^elet-

te morali ; diviso in quattro libri.

Opéra gioi/evole a persone d'ogni sta-{A) Il publia uenucuup u.c ""'/-^ Opéra gioi'evoLe a persone a ogni sin-

italiens. ] Voici la liste que le Ghilini ^^ -i cotregimento de' costumi , e

a donnée fi). Quattro libri di Meda-
^ professione d'huomini. Je

slie ; le Nouelle ; ire Ini^ettiwe , che -^^^j -j^^ j^ première édition de ce
Y „<; .../^/; ,7 fin/f-nn . la ^- ^ ^ -_ii„ ,1 , V^^ic,. t «^'ii •

lianno questi liloli , il Baleno ,
la

Saetta , e il Tuono ; tre Dialoghi se-

paratamente stampati , cioè délia

Fortuna ed Infelicila di Cesare, dél-

ia Musica , e del Dissegno ; la Li-

braria , dii^isa in due paru ; un Trat-

tato delV tlnomo in tulle leforme ,

u ai point la pi -

livre, qui est celle de Venise ï55a
;

mais j'ai celle de l'an 1609 , in T^ene-

lia, pressa Gio. BatlislaBeitoni, in-^°.

Voici le titre d'un autre livre, qu'il

fit imprimer au même lieu , oppressa

Fran. RampazeUo,Wn i565, in- 8°.:

La Zucca del Doni Fiorentino , dwi-

per comparazioni , alla quai opéra ^^ ^^^ cinque libri di gran ualore , sot

dietle lilolo di Microcosmo ;
l'Flerni- ^^ /[lolo di poca consideratione

ta della vatria, in cinque libri spiega- - - i-r

ta ; iina Comedia intilolafa lo Stu-

faiuolo ; i Marmi , ne quali s'intro-

ducono piit persone a discorrere ; i

Mondi ; gl' Inferni ; la Zucca ;
la

Filosoûa morale ; U Cancelliere ; le

Prose antiche di Dante ; la Guerra

nauale ira la sacra Lega e gl' In-

Jedeli , in uersi heroici narrata ;
le

Stanzealla uillanesca ; e le Lellere.

Disons quelque chose touchant quel-

ques-uns de CCS livres-là, et commen-

çons par celui qui a pour titre g'/' In-

ferni. C'est un in-quarto de 224 pages,

imprimé à Venise nell' Academia

Peregrina, per Francisco HJarcolini,

l'an i553. L'auteur était alors à Ve-

nise depuis plus de cinq ans (2), cl se

proposait d'y passer tout le reste de

ses jours. Il y a sept enfers dans cet

ouvrage : Inferno de gli Scolan e de

Pedanti : Injerno de mal Marilati,

e de gli Amanti. Inferno de' ricclu

Ai'ari , e de' Poveri liberali. Injer-

no délie Puttane , e de Rujhani.

Inferno de' Dotlori ignoranli ,
Arlis

Le Ghilini observe que la Libraria

du Doni est divisée en deux parties
;

mais AL Teissier en parle autrement.

La Libraria , dil-il (3) , divisa in tre

traltali : nel primo sono scriiti h
aiitori yolgari, con cento e piii discor-

si sopra di quelli •• nel secondo ,
sono

dati in luce tutti i libri che l'aulore ha

ueduli a penna , il nome de' componi-

lori delV opère , i liloli , etc., le mate-

rie : nel terzo , si legge V im'entinne

dell' académie , insieme con i sopra-

nomi , i motti , le imprese, e l'opère

faite da tutti li academici. In Vinegia

uppresso Gabriel Giolito de Ferrari,

i557 , "M2 , et ibidem apiid Altobel-

lum Salicatum , i58o , m- 12.

(B) // était d'une très-bonne fa-

mille. ] J'ai lu une lettre qui fut écrite

deComo par Benedetto Volpe ,
dans

laquelle on remarque qu'il était ar-

rière-petit-fils de Salvino Doni , con-

temporain du Dante et bon poète, i»

non ho gih la poesia per heredita,

corne roi , che sete figliuolo d un m-
-•'y-'— " '- - -0,

, „ : ^ voie de Saluino Doni , chepi compa

ti, e Legisti. Inferno de PoetieLom- f j. ^,^ -^^^ Saluti Messer Cmo ,

positori. Inferno de Soldait e Capita- s
£,^„jg Franceschin nostro , e lutta

nipoltronietc. Ce n'est là que la pre-

(i) Gbilini, Teatro, part. I, pag. 20

(2) Vojei la page aî4 de ses Inferni.

(3)Teissier, in Cal.ilogo Amornro, etc.

a , edit. Genev. , 16S6.

p"e-
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quella schiera (4). Le Doni répondit

qu'il elait issu d'un homme qui avait

apporté de Rome le pié>ent d'armoi-

ries que l'oQ faisait aux Floreatins ;

que la postérité de cet homme subsis-

ta Jans Florence jusqu'au temps de

Fartîiata de gU Uberti; qu'en ce temps-

là , un Francfsco Dûsi ,
qui était du

parti des Gibelins , aima mieux sortir

de Florence ,
que de consentir qu'elle

fût démantelée (5). Il épousa une

femme qui était de Fiésole : de ce ma-

riage sont sorties plusieurs familles

établies à Pisfoie , en Hongrie , et au

royaume de Naples. Salvin Doni était

issu de celui-là. 11 fit un sonnet au-

quel Dante répondit , et qui se trouve

imprimé dans un recueil d'anciennes

pièces (6). Le Dictionnaire de Mo-

réri fait mention des branches de

cette famille qui se sont établies en

France.
Vous noterez que tous les Doni ne

sont point nobles ^ il y en a qui sont

issus d'un facteur qui prit le nom de

son maître. Ei'yi un altra parte de'

Doni, cke son nati d'unjattore ,
d

qualefacet'a lefacende loin, corne ne

sono molli nella citth di Firenze , i

quali usurpano spesiO la rohba edi

7iomi délie case nobili , dove hanno

fatto la J'attoria mollo tempo ; cosa

mollo infâme e rituperosa (7) i^i

saprù dire quali son i Doni nohili

discesi dalla i-era casa , e quali sono

iplebei venuti per l'ia di fattone (8).

(4) La Zacca i^el Dont, folio 3i2 verso.

(5) Leandre Albert! , Descritt. di latla TKalia,

folio m. 44 rfrco, narre aiUremenl le fait , et

san$ rien dire de ce Doni.

{6S Tiré d'une lettre du Doni imprimée à la

Jîn de sa Zocca, folio 3i4.

(-) Le Doni, folio 3i4 verso de la Zacca.

(8) Là même
,
folio 3i5.

DOiSZELLINUS (JÉRÔ3IE), sa-

vant médecin italien, et auteur de

quelques livres (A;, florissait au

XVr. siècle. Il était né à Orzi-

]S uovi , au territoire de Bresce, et

pratiqua la médecine dans Bres-

ce pendant quelque temps ; mais

il fut contraint d'en sortir, à

cause d'une querelle de plume

oii il s'était engagé contre Vin-

cent Calzaveglia
,
pour soutenir

Joseph Valdagne (a). C'étaient

deux médecins, dont le premier

publia un livre contre l'autre,

et fut réfuté d'une manière si

terrible par Donzellinus
,

qu'il

fallut que Joseph Va'dagne et

son défenseur abandonnassent

la ville de Bresce. Celui-ci se re-

tira à Venise, et y pratiqua avec

beaucoup de succès ; mais on pré-

tend qu'il y fit une fin traeique;

et qu'ayant été accusé d'avoir

offensé d'une manière exécrable

la majesté de la religion , et celle

de l'état, il fut condamné à être

jeté dans l'eau (b)- LeCozzando,

qui me fournit cet article , met
cela à l'an i56o. On attribue à

ce médecin un livre qui pour-

rait bien être d'un autre Jérôme

DoNZELLI.VU.S(B).

[a] Médecin à Bresce, et natifde Vérone,

[h) Leonardo Coizando , délia Libraria

Bresciaoa, pag. J97 1 19^.

(A) Il est auteurde quelques Z^Vres.}

Il traduisit de grec en latin le Traité

de Galien de Ptisand , ef VllI haran-

gues de Thémistius (i). Ses Consilia

et Epistolœ medicœ se trouvent dans
le recueil que Scholzius ]iublia l'aa

1698 , à Francfort. Sa lettre De natu-
rd , causis et curatione Jebrts pesti-

lentis , ubi insuper de Theriacœ iia-

turd et l'iribusexacliits disserttiir , tut

imprimée à Venise, rani570,in-4°. (2).

( B ) On lui attribue un Itt're
, qui

pourrait bien être d'un autre Jérôme
Do>"ZELLi>cs.] Ilest intitulé Remédiant
j'erendarum injuriarum , iiVe de lom-
pescendd ira , et fut imprimé à Ve-
nise , l'an i586, in-4°.; à Altorf. l'aa

1587 , in-8°. ; et à Leyde, l'an ij35,
in-ia (3). LeCatalogued\)xfoid , Lin-

denius renoi^atus , Leonardo Cozaan-
do, Konig , etc., le donnent au même
auteur qui a fait les livres dont j'ai

(i) Imprimées à Bâle , apiid Pelrum Per-
nam , ijSg, in-8°. Epit. Gesneri,pa^. m. 775.

(7.) Voyez Lindenius renovatus
,
pag. 419,

420.

(3) Cette édition contient deux cent cin^uan-

te-six pages.
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parle ci-dessus ; mais je doute que ce-

la soit raisonnable : car le Donzelli-

nus, qui a composé RemediumJ'eren-
(Inrum injuriarum, est surnomme' P^e-

/Orte/iiJS dans le titre de l'ouvrage 5 et

il est sûr que l'autre est surnommé
Brixiensis {^). a le Cozzando avait

bien marqué sous l'an i56o la fin tra-

gique de celui-ci , il aurait eu visible-

ment tort de lui donner le Remedium
Jerendarum injuriarum , ouvrage que
l'auteur dédie à Sixte Vicédomini é^ê-

que de Modène, et fils d'une sœur du
cardinal Moron. Ce cardinal a vécu

Jusqu'en i58o, et il était mort quand
'épître dédicatoire du Remedium fe-
rendarum injuriarum fut écrite. Ce
traité-là est plein d'une très-bonne

morale : l'auteur y a déclaré qu'il n'est

point de ceux qui croient <jue Ton ne
saurait prouver par des raisons phi-
losophiques, que l'âme soit immortelle

(5) , et il s'eflbrce de justifier Galien

(4) Epist. Gesneri, pag. 347.

(5) Donzel., Remed. fereiid. iiiiur.
, pag.

143 , 144 edit. Lugd. Bat. , 1635.

3ue l'on accuse de ne l'avoir pas
istinguée du tempérament du corps

(6).

(()) Idem , ibid.
,
pag. \t(i et seq.

DORIÉUS , fils de Diagoras

Rhodien , s'acquit une gloire in-

comparable dans les jeux publics

de la Grèce. Il chassait de race;

car son père tenait un rang fort

illustre parmi ceux qui avaient

gagné le prix à ces jeux-là. Do-
riéus obtint des couronnes aux
jeux olympiques. Il en obtint

huit fois de suite dans les isthmi-

ques , et il en remporta sept

dans les Néméens (a). Voyez la

suite de son histoire dans l'ar-

ticle Diagoras {b).

(a) Ex Pausaniâ , lib. VI , pag. 184.

{h) Fameux alLlète, remarque (D)
,
pag.

493.

FIN DU CINQUIÈME VOLUME.
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